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BiCHÂT (Mariê'FrofiçoU'Xamer), célèbre 
médecin et anatomiste français, né à Thotrette 
( Jura) le li noYembre 1771, mort le 22 jaîllet 
1802. n paaaa ses premières aimées dans la 
petite Tîne de Poncin, près Naotna, dont son 
père était maire ; et il se fit remarquer dès son 
enfance par son aptitude au trayail, et même par 
^n goût pour les recherches anatomiques. n 
commença ses études classiques an collège de 
Nantua (1), et les termina à Lyon, an séminaire 
de Saint-Irénée, dont le supérieur ^ait alors 
un de ses ondes, le P. Bichat, jésuite : à Lyon, 
comme précédemment à Nantua , il se distingua 
par ses succès. Rerenu dans sa famille, il y com- 
mença l'apprentissage des études médicales sous 
la direction de son père , qui lui donna les pre- 
mières notions d*anatomie et de médecine prati- 
que (2). Mais la clientèle d'un médedn de cam- 
pagne ne pouvait offrir des ressources suffisantes 
pour l'instruction, et Bichat ne tarda pas à re- 
tourner à Lyon. Le célèbre chirurgien Antome 
Petit professait alors la clinique chirurgicale à 
riiOtel-Dieu de cette ville. Bichat suivit ses 
leçons pendant deux ans (1791 à 1793) : il ne 
tarda pas à se faire remarquer du professeur, qui, 
dit-on, se fit suppléer par lui dans plusieurs cir- 
constances, bien qu'il n'eût pas encore vingt ans. 

Les événements politiques vinrent bientôt dé- 
tourner le cours d'une carrière qui s'annonçait 
d'une manière si brillante. Le siège de Lyon, où 
Bidiat se distingua par des actes de courage , les 
proscriptions et les massacres qui le suivirent , 
n'étaient guère compatibles avec l'étude pai- 
sible des sdences ; d'ailleurs , par son Age, Bi- 

(1) Bichat fat ao collège de Nantua condisciple da 
dilmUte Sémllat, plnsjeaiie que lui de trois ans. 
(S) C'est à son père om Blebat dédta le Traité dn 
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chat se trouvait sous le coup de la réquisition, 
n se sauva de Lyon et vint à Paris, dans le but 
de continuer ses travaux, et d'aller ensuite cher- 
cher à l'armée, comme chirurgien militaire, la 
seule carrière qui pût, en assurant sa sûreté per- 
sonnelle, lui permàtre de continuer à cultiver ses 
goûts sdentifiques. Une circonstance fortuite mit 
Bichat en évidence à Paris , comme il l'avait été 
à Lyon sous son premier maître Antoine Petit. 
Bichat suivait avec assiduité les leçons cliniques 
de Desault à l'hûtd-Dieu. Il était d'usage que 
chaque élève rédigeât à son tour les leçons du 
professeur, pour en faire, après la leçon du len- 
demain, l'objet d'une lecture publique. Un jour, 
l'élève chargé de cette leçon manqua à l'appd ; 
Bichat s'ofnit pour le remplacer. Son travail fbt 
assez remarquable pour attirer l'attention du 
chirurgien en second , Manoury, chargé de 
dniger ces exerdces. n s'agissait du traitement 
des fractures de la davicule , question qui doit 
beaucoup, comme on le sait, aux travaux de De- 
sault. n parait que Bichat ne s'était point borné à 
r^rodnire la leçon de la veille ; mais qu'il avait, 
dans sa rédaction, émis qodques idées nouvelles, 
qui devaient perfectionner la méthode curative 
imaginée par le savant professeur de chirurgie. 
Desault, instruit par Manoury de ce qui s'était 
passé à sa dfaiique, voulut connaître Bichat; et 
dès les premières entrevues , frappé de la haute 
intelligence du jeune étudiant en médecine, il 
le prit avec lui pour l'aider dans sa pratique 
chirurgicale , la préparation de ses cours et la 
rédaction de ses ouvrages. Ainsi vécut Bichat 
pendant plus d'une année, consacrant à son maî- 
tre la plus grande partie de son temps , et trou- 
vant encore des moments de loisir pour faire des 
dissections, et pour se perfectionner dans l'étude 
de la physiologie et de la médecine. 

\ 
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Cette période de la vie de Bichat ftit de courte 
durée. Desault mourut presque subitement le 
l*'juin 1795, laissant sa veuve et son jeune fils 
dans une situation très-précaire, fiichat paya 
sa dette de reconnaiiaance envers son maître en 
devenant Tappiii de aa famille, et en iclietint 
la publication de ses ouvrages. Très-peu de temps 
après la mort de Desault^ il publia le quatrième 
Volume du Journal de Chirurgie dé ce grand 
diirurgien : il y inséra une notice où il ren- 
dait hommage à son talent de praticien et à ses 
vertus d'homme privé. Deux ans après, en 1797, 
il réunissait en deux volumes in-8° les divers 
points de la doctrine chirurgicale de son maître, 
sous ce titre : Œuvres chirurgicales de De- 
sault, ou Tableau de sa doctrine et de sapra- 
tique dans le trcÀtement des maladies exter- 
nes. Enfin, en 1799, fl publia de 7Vot/t;e2/65 Con- 
sidérations sur les maladies des voies urinai- 
res, qui forment le dernier volume des œuvres 
de Desault. 

Après deux années d'études solitaires et ap- 
profondies, Bichat, en 1797, se créa un modeste 
amphithéâtre dans la rue du Four, et il y com- 
mença cette série de professeurs libres qui ont 
acquis une gloire si incontestée, à cdté de rensei- 
gnement officiel de la faculté de Paris. Plein 
d'ardeur et de confiance en loi-même, Biehat 
se mit à enseigner l'anatomie , la physiologie , 
et la médecine opératoire. Ce dernier cours (Hait 
alors une innovation, et presque un acte témé- 
raire; car cette partie de la médecine li*avait été 
jusqu'alors cnsefj^ée que par des chirurgiens 
vieillis dans la pratique de leur art. « J'ai voulu 
prouver, disait Bichat , que , quoi qii*on eii ait 
dit, un jeune homme peut mrttrc dans un cours 
d'opérations toute l'exactitude néccssah^e. » Cet 
enseignement ne tarda pas à attirer l'attention 
du public ; BIcliat le continua jusqu'à l'époque 
de sa mort, et ne rinterrompit qti'une seule IWs, 
h la suite d'une h(?mopty5!u produite par l'excès 
du travail; il avait été jusqu'à fhirft, à certaines 
époques , trois leçons publiques dans la même 
journée. 

Pendant le temps qu'il travaillait avec Desault, 
il avait fondé avec plusieurs de ses amis, parmi 
lesquels se trouvait Corvisart, autre illuslratlon 
friture des sciences méflicales , une société qui 
est célèbre dans l'histoire de la médecine, la 
Société médicale d* émulation. On trouve dans 
les recueils de cette société plusieurs mémoires 
de Bichat. Les premiers traitent de quelques 
points spéciaux de chirurgie : les fractures de 
V extrémité scapulaire de la clavicule;— la des- 
cription d'un nouvemi trépan; —la description 
d^un nouve/iu procédé pour la ligature des 
polypes. Mais, dans leâ métnoires qui suivent, 
se voient les première^ indications des grandes 
idées d'anatomieetdephysioIogiequ'Q développa 
plus tard d'une manière si brillante : l'anatomie 
des tissus , et la distinction des deux vies (or- 
.panique et animale). Ces mémoires sont au nom- 



bre de trois ? Mémoire ou dissertation sur les 
membranes, et sur leurs rapports généraux 
d'organisation;— Mémoire sur les membranes 
synoviales des articulations; -— Mémoire sur 
Uê rapports qui existent entre les organes à 
Jbrme symétrique et ceux à/orme irrégulière. 
n suffit d'en citer les titres pour signaler leur im- 
portance : les analyser serait chose inutile, puis- 
que toutes les Idées nouvelles que ces mémoires 
contiennent ont été reproduites et développées 
dans les trois ouvrages que Bichat publia les an- 
nées suivantes, et qui contiennent lexposé de la 
doctrine anatomique et physiologique : le Traité 
des membranes, les Recherches sur la vie et 
la morti et VAnatomie générale, ou^Tagcs qui 
se suivirent sans interruption, de 1798 à 1801. 

Quelles étaient donc ces idées nouvelles que 
Bicliat introduisait dans la science ? 

Depuis l'époque de Vésale, les études de la- 
natomie hurnaine avaient pris une grande place 
dans les écoles; mais ces études, faite^s surtout 
dans le but de fournir des données précises à la 
pratique des opérations chirurgicales, et de ren- 
dre compte des grands phénomènes de la vie , 
laissaient presque entièrement de c6té certains 
organes dont le rôle , quoique très-imporiant en 
réalité, n'occupe en quelque sorte que le second 
rang sur la scène des phénomènes physiologiques : 
ce sont les membranes. Les études pathologiques 
pouvaient seules les mettre à leur véritable place, 
en fUsant connaître la grande iniluence que les 
lésions de ces organes peuvent exercer sur la pro- 
duction et le développement d'un grand nombre de 
maladies. Ce fut donc de la pathologie que vinrent 
les premières indications qui ap|)elèrent sur l'é- 
tude des membranes l'attention des anatomistes. 
Un des plus célèbres médecins du siècle dernier, 
Phiel, philosophe de l'école de Condillac, venait, 
par la publication de la IS'osogrnphie philoso- 
phique (1798), de cherchera introdiiii'e dans la 
pathologie les méthodes que les naturalistes du 
siècle dernier avaient si habilement et si rationa- 
nellement appliquées à la classification des ^treft 
organi!»és, c'est-à-dire , comme Plnel le dit lui- 
même, « à une exactitufle sévère dans les descrip- 
tions de la justesse et de l'uniformité dans les 
dénominations, une sage résen'e pour sV-lever 
à des vues générales sans donner de la réalité 
à des termes abstraits, une distribution simple, 
régulière, et fondée invariablement sur les rap- 
ports de structure ou les fonctions organiques des 
parties. » Cherchant donc , d'après l'exemple 
des naturalistes, à classer les maladies suivant 
leurs rapports naturels, Pmel avait été conduit à 
reconnaître que les membranes présentent entre 
elles des ressemWances et des différences très- 
marquées : il étudia les leçons anatomiques et les 
phénomènes morbides qui se manifestent en 
elles pendant les maladies. Diffôrents au point 
de vue de la pathologie , ces organes devaient 
donc difTérer dans leur état nonnal ; et il était 
nécessaire qu'une analyse anatomique et physio- 
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logique Ttiit résoudre one question que la i»tho- 
logîe aTait posée. Ces recherches anatomiques , 
Pind les solHdtait dans la première édition de 
son ouvrage : Bichat répondit à Fappcl. 

«t Plusieurs médecins célèbres, dit Bichat 
après HaDer, ont senti que , dans le système 
mcmbranenx, dircrses limites étaient à établir 
entre des organes Jusqu'alors confondus. L'ob- 
servation des caractères extrêmement variés 
que prend Tinflammation dans chaque mem- 
brane leur en a surtout indiqué la nécessité ; 
cjir souvent l'état morbtflquc , plus que l'état 
sain y développe nettement la difTércnce des or- 
ganes entre eux, parce que dans l'un, plus que 
dans l'autre, les forces vitales se montrent 
pins prononcées. M. Pind a établi, d'après ces 
principes , de judicieux rapprochements entre la 
structure différente et les diverses affections des 
membranes; c'est en lisant son ouvrage que 
l'idée de celui-ci s'est présentée à moi, quoique 
cependant plusieurs résultats s'y trouvent, comme 
on le verra, très-différents de ceux qu'il a énon- 

C4*S. » 

Pinel, qui avait provoqué iniirectement les re- 
cbercbes de Bichat, ne tarda pas à rendre une 
justice éclatante aux travaux de son jeune con- 
frère, dans la seconde édition de sa Nosographie, 
publiée en 1803 (1). 

L'objet du TraMé des membranes était de 
donner une classification de ces organes. Bichat 
proclamait seulement la nécessité d'employer la 
méthode naturelle. « Ce n'est, dit-il, que sur 
l'identité simultanée de la conformation exté- 
rieure de la structure, dos propriétés vitales 
et des fonctions, que doit ôtre fondée l'attribu- 
tion de deux membranes à une niA.mc classe. » 
Guidé par ces principes, Bichat distmgue les 
mitmbranes simples ai trois classes : les memr 
branes muqueuses, les membranes séreuses, 
eijes membranes fibreuses , les membranes 
composées , résultant de Fassemblage de deux 
ou trois membranes simples ; enfin , les mem- 
branes créées dans l'organisation par des in- 
fluences pathologiques. Viennent ensuite un 
certain nombre de membranes que Bichat n'a 
point classées , et qu'il a placées dans une sorte 
d'appendice à la fin de son ouvrage , comme 
les espèces incertac sedls des naturalistes ; ces 
manbranes sont : la membrane artérielle, la 
membrane qui tapisse le canal médullaire 
des os, riris, la choroïde et la pie-mère. Cet 
ouvrage est suivi de deux chapitres spéciaux , 
run sur la membrane arachnoïde , l'autre sur 
les membranes synoviales : Bichat considère 



ri) Wcbat estlmaU autant Pinel comme praticien qae 
corome MTant : « St JainalK Je tombals malade un peu flra- 
▼ciDeot, dlutt-ll nooTent, Je Tondrait que ee fût M. Pinel 
qol me traltâL >• Non* devons ce souvenir à M. Rou, 
eUve et aide de Bicbat pendant plusieurs années. Cette 
appr«eUtion de Btcbat ne doit pas être onbUée ; car, de 
DM Joara, on a trtqatmmmi amoindri la mérite de 
Piael ciMMM pratldeD , to«t en rendant JosUce à sea 
traTanx adenUflqnes. 



tontes ces membranes comme devant être ratta- 
chées à la classe des membranes séreuses. 

Tel quil était, avec les imperfections que 
Bichat était d'ailleurs le premier à reconnaître, 
ce livre rendait des services incontestables à 
l'anatomic, où il comblait de vastes lacunes, et à 
la i)athologie, qu'il éclairait de vives et éclatantes 
lumières. Aussi le traité des membranes eut-il, 
dès son apparition, un succès mérité. Il valot à 
Bichat l'obtention gratuite de tous les titres que 
conférait l'école , et il lui tint lien de thèse. Le 
célèbre Halle en fit l'objet d'un rapport verbal 
h l'Académie des sciences , et le proposa pour 
être mentionné à la fête du f vendémiaire. 
Un pareil ouvrage aurait suffi à faire l'illus- 
tration d'un anatomiste ; mais ce ne ftit pour 
Bichat qu'un point de départ. Les vues qu'il 
venait d'appliquer à l'étude de quelques organes 
spéciaux devaient être étendues par lui à l'é- 
tude de tous les systèmes qui constituent l'or- 
ganisation humaine; et de ce nouveau travail 
devait naître un livre qui a presque fait oublier 
le premier, et qui a ouvert à la pathologie une 
carrière non encore parcourue , le Traité d*ana- 
tomie générale. Mais, avant de faire paraître ces 
ouvrages , Bichat cherchait dans un livre parti- 
culier, les Recherches physiologiques sur la 
vie et la mort (Paris, 4* édit., avec des augm. 
par M. Magendie, 1822, in-S"), à établir les règles 
générales qui doivent dominer la physiologie. 

L'interprétation des phénomènes de la vie était 
du temps de Bichat, comme elle Test encore 
de nos jours, le sujet des discussions des phy- 
siologistes. Les uns, à l'exemple de Boerhaave, 
cherchaient à en rendre compte uniquement par 
l'intervention des lois qui régissent le monde 
inorganique; les autres, à l'exemple de StalU, 
rejetaient toute tentative d'application des lois 
physiques à l'étude des phénomènes de l'organi- 
sation, et considéraient ces phénomènes comme 
des faits d'une nature toute spéciale, sous la dé- 
pendance dh-ecte de Tànie. 

Dès le début, Bichat examine cette question; et 
il parait se placer dans une situation en quelque 
sorte intermédiaire. Mais sa doctrine des forces 
vitales est, au fond, la même que celle de Stahl, 
bien qu'elle en repousse les exagérations. Les 
forces vitales sont pour Bichat css«mtiellement 
distinctes des forces physiques; aussi rejctte-t-il 
comme fhusses et antiphysioio;;r{qiies tontes tenta- 
tives d'expliquer les premières parles secondes. 
Ce n'est que par exception et pour quelques fonc- 
tions spéciales, la vision, par exemple, que 
l'on peut faire intervenir les lois de la physique 
dans les questions physiologiques. Hors de là, 
tous les phénomènes physiologiques se rattachent 
en définitive h la mise en jeu de quelques pro- 
priétés propres au corps vivant , et tout à fait 
différentes de celles qui appartenaient aux corps 
bruts. C-es propriétés sont : la sensibilité^ qu'il 
distingue en sensibilité organique et sensibilité 
animale; — la cofntraiciilXié.^^^ ^s^àss^BtMs^ 



BICHAT 



8 



emUracMUé ùrganique insensible , emUrae- 
tUUé organique sensible^ et contractilUé ani- 
male. Ces propriétés, inhéreotes àTorgaaisatioa 
des animaiix, sont inég^emeiit réparties dans 
ks différents organes ; et c'est cette répartition 
inégale dans les différents organes qui consti- 
tue en définitive leor mode d'action» lenr vie, 
pour parier avec Bichat. 

On pourrait croire, d'après cet exposé, qœ, 
pour Bichat, la vie générale n'était qpe Tensem- 
Ue des ries de tous les organes; et, par suite, 
qa'elie n'était qn'un résultat, une conséquence 
de l'organisation. Tel est, en effet, le sens de la 
définition qu'il donna de la irie : V ensemble des 
fonctions gui résistent à la mort. Mais, tout 
en considérant la yie comme l'ensemble de 
tontes les actions que les organes exercent , il 
admettait, en dehors de l'organisation, un prin- 
cipe , cause première et premier moteur de tous 
les phénomènes qui se passent dans les corps 
organisés. Seulement, il considérait ce principe 
comme étant hors de notre portée, du moins dans 
rétat actuel de la science; et fl croyait que sa 
connaissance ne pourrait èfare que le commence- 
ment de toutes les études qui se rattachent à la 
physiologie. « C'est le défout, dit-fl, de tous 
les physiologistes, d'ayoir commencé par où il 
Ikodra un jour finir. La science était encore au 
herceau que toutes les questions dont on s'oc- 
cnpait roulaient sur les causes premières des 
phénomènes ritanx. Qu'en est-O résulté? D'é- 
normes fatras ôe raisonnements , et la nécessité 
d'en Tenir enfin à l'étude rigoureuse de ces phé- 
nomènes, en abandonnant celle de leurs causes , 
jusqu'à ce que nous ayons assez obsarvé pour 
établir des théories. » 

Ainsi donc, quand Bichat emploie le terme de 
vie, il entend par là les propriétés et le mode 
d'action de chaque organe en particulier, sans 
rechercher aucunement la cause première de ces 
phénomènes. De là ces expressions, qui revien- 
nent à chaque instant dans les écrits, de vie et 
de mort des organes, particulièrement du aeur, 
du cerveau, des poumons , etc. Ainsi, dans tous 
ses écrits il étudie ces pl^nomènes vitaux , en 
laissant de côté l'étude des causes; il attend 
que l'on ait assez observé pour établir des 
théories. 

Le livre De la vie et de la mort est consa- 
cré à l'étude générale de ces phénomènes, qui, 
pour employer le langage de Bichat, constituent 
la vie et la mort de chaque organe en particu- 
lier. Le fait le plus remarquable qui ressort de 
l'étude de ces phénomènes , c'est qu'ils peuvent 
fie partager en deux classes Uea diffi^entes : 
les uns appartiennent à tous les êtres vivants , 
les autres n'appartiennent qu'aux animaux : d'où 
la câèbre distinction des deux vies , la vie or- 
ganique, commune aux deux règnes ; la vie ani- 
male, restreinte aux animaux seuls. 

L'idée première de cette distinction, comme 
pela est arrivé pour toutes les grandes vpes 



scientifiques, avait déjà été indiquée par les 
prédécesseurs de Bichat ; mais il a la gloire d'en 
avoir compris le premier toute l'importance , et 
d'en avoir fiiit le principe d'une classification 
des fonctions, qui est restée et qui restera dans 
la science physiologique. D'ailleurs Bichat a lui- 
même reconnu que les premières traces de cette 
idée existaient avant lui : « Aristote, Buflbn, etc. , 
dit-il , avaient vu dans l'homme deux ordres de 
fonctions , l'un qui les met en rapport avec les 
corps extérieurs, l'autre qui sert à les nourrir. Gri- 
maud reproduisit cette idée, qui est aussi grande 
que vraie , dans ses cours de physiologie et dans 
ses méuMiires sur la nutrition , mais en la consi- 
dérant d'une manière trop générale ; il ne l'ana- 
lysa point avec exactitude.... £n réfléchissant à 
la division indiquée plus haut, je vis bientôt que 
ce n'était point seulement une de ces vues géné- 
rales, un de ces grands aperçus tels qu'il s'en 
présente souvent à l'homme de génie qui cultive 
la physiologie, mais qu'elle pouvait devenir la 
base invarialde d'une classification méthodique. . . 
J'appelai vie animale l'ordre des fonctions 
qui nous met ei^iapport avec les corps exté- 
rieurs, en indiquant par là que cet ordre appar- 
tient seul aux animaux, qu'il est de plus chez 
eux que chez les végétaux , et que c'est ce sur- 
plus de fonctions qui les en distingue spéciale- 
ment. J'appelai vie organique l'ordre qui sert à 
la composition et à la décomposition habituelles 
de nos parties, parce que cette vie est commune 
à tous les êtres organisés, aux végétaux et aux 
animaux; que la seule condition pour en jouir, 
c'est l'organisation ; en sorte qu'elle forme la li- 
mite entre les corps organiques et les inorgani- 
ques, comme la vie animale sert de séparation 
aux deux classes qui forment les premiers. » 

Cette distinction entre la vie animale et la vie 
organique, Bichat la suit, soit dans les organes 
qui servent à ces fonctions, soit dans les carac- 
tères que présentent ces fonctions elles-mômcs. 
La première partie de son livre De la vie et de 
la mort est consacrée à l'étude des différences 
de ces deux vies; et elle présente des considé- 
rations physiologiques très -ingénieuses , bien 
qu'entraîné par sa vive imagination , Bichat ait 
trop souvent voulu pousser beaucoup trop loin 
cet antagonisme qui existe entre les dcuv vies. 

Ainsi, Bichat remarque d'abord que la symé- 
trie caractérise les organes de la vie animale , 
tandis que l'irrégularité caractérise les organes 
de la rie organique. Or, cette distinction est vraie 
dans une certaine mesure ; mais c'est bien plutôt 
une tendance qu'une loi absolue. Chcx un grand 
nombre d'espèces animales , la symétrie est aussi 
parfaite pour la vie organique que pour la vie 
animale; et ce fait est d'autant plus général qu'on 
examine un animal à une période plus rappi'o- 
chée de son origine. D'ailleurs, et Bichat lui- 
même en fait la remarque , il est certaines es- 
pèces, telles que les pleuronectes, chez lesquels 
les organes de la vie animale présentent de no- 
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tables exceptions k la loi de symétrie. Les tra- 
Tanx des aoatomistes modernes, de M. Serres en 
paiiiciiliery ont réalisé h cet égard la rè^e posée 
par Bichaty et ont parftitement montré comment 
on doit comprendre aiû<K>'^'^ la loi de s]niné- 
trie. Toutefois , il est certain qu'à ne considérer 
que Tespèce humaine à l'âge adulte, la distinction 
établie par Bichat présente une certaine impor- 
tance, et qu'A résulte, de la symétrie des organes 
de la Yie animale et de Hrrégularité des organes 
de la Tîe organique, des conséquences physiolo- 
giques d'un grand intérêt C'est ce que Bichat a 
très-bien &it comprendre, bien qu'A ait mêlé, à 
û^ Yues souTcnt très-justes , des idées hypothé- 
tiques fort contestables, comme de prétendre 
que la fohe peut avoir son origine dans l'inégalité 
d'actiondes deux bémisplièresoérâbraux, mégaux 
en Tolume. H est très-curieux de rappeler id 
cette particularité, que Bichat présentait dans sa 
personne la meilleure réfutation de cette hypo- 
thèse , puisque les deux moitiés de son crftne 
étaient très-notaUementdlfrérentes. Un semblable 
dé&ot de symétrie se retrourait également, dit- 
on , dans le crâne de Vidtaire. 

Distinctes dans leurs organes, la TÎe animale 
et la Tie orgimique le sont également dans les 
phénomènes qu'^es présentent. La vie organique 
s'exerce sans interruption. Tons les phénomènes 
qui U constituent forment une chaîne dans la- 
quelle diaque fonction se lie immédiatement à 
ceDe qui la précède. La Tie animale au contraire 
présente des altematiYes d'actiTité et de repos, 
des moments d'action et des intermittences com- 
plètes. De là découle cette belle théorie du som- 
meil, phénomène qui consiste dans l'interruption 
plus on moins complète de la vie animale, avec 
persistanoe de la vie organique. 

Bichat distingue encore les deux Ties, d'après 
rinfloenoe que lliabitade exerce sur elles, leurs 
relations avec le moral, la nature de leurs forces 
Titales, leur origine, leur mode de développe- 
ment, et leur terminaison. Id, comme dans 
toute cette partie de son llyre, on le retrouTC 
arec toutes ses qualités, mais aussi, il faut bien 
le dire, avec ses défauts : brillant, ingénieux, 
mais trop souvent hypothétique. 

La seconde partie de son livre, celle qui traite 
spédalemoit de la mort, est bien supérieure à la 
première. Id, Bichat s'est enfermé dans l'expé- 
rienoe et dans l'mterprétation rigoureuse des 
âits ; aussi, en taisant abstraction de quelques 
détails, tous les fiiits dont fl traite sont des résul- 
tats désormais acquis à la sdence. 

n ne ûiut point se méprendre sur la nature de 
cet oovrage. Ce n'est point un traité complet de 
la mort que Bidiat a voulu écrire. Le méca- 
nisme de la mort dans les maladies est une que»- 
tîoii beaocoq) trop vaste et beaucoup trop com- 
plexe pour qnH ait pu songer à en labre l'objet de 
ses études ; elle ne pourrait d'ailleurs être abor- 
dée arec succès que par un homme ayant par- 
ie longne carrière médicale. Bichat l'a- 



vait bien compris. « Il me faudrait, dit-fl, une 
expérience médicale encore étrangère à mon ftge, 
et que donne seulement l'habitude d'avoir vu 
beaucoup de malades. » Or, malgré tous les pro- 
grès de la médecine moderne, cette question 
reste d'ailleurs presque tout entièro ouverte aux 
méditations des médecins. 

« Toute espèce de mort subite commence, dit 
Bichat , par l'interruption de la drculation , de 
la respiration, onde l'action du cerveau... L'une 
de ces trois fonctions cesse d'abord, toutes les 
autres finissent ensuite successivement; en sorte 
que, pour exposer avec précision les phénomènes 
de ces genres de mort, U faut les considérer sous 
ces trois rapports essentiels. » 

Bichat examine donc successivenient « l'influen- 
ce que la mort du coeur exerce sur les fonctions 
du cerveau, du poumon et des autres organes; l'in- 
fluence que la mort du poumon exerce sur les fonc- 
tions du cœur, du cerveau et des autres organes; 
enfin, l'influence que la mort du cerveau exerce 
sur les fonctions du cœur, du poumon et des antres 
organes. » Cet examen, Bichat le poursuit par 
une série d'expériences sur les animaux vivants, 
et par une suite de considérations tirées de l'an^ 
tomie, delà physiologie et de la pathologie. H ré- 
sulte de ces études, à côté d'un nombre considé- 
rable de faits de détail, deux grandes lois d'une 
importance capitale en physiologie: la première, 
c'est que le cerveau ne peut fonctionner qu'au- 
tant qu'il a éprouvé une certaine excitation que 
le sang exerce sur lui, d'où la cessation des fonc- 
tions cérébrales dans la syncope; la seconde, 
c'est que cette exdtation ne peut être produite 
que par le sang vivifié par la respbration, d'où 
la cessation des fonctions cérébrales dans l'as- 
phyxie (1). 

C'est pour démontrer la seconde de ces lois 
que Bichat a fait ses expériences célèbres sur la 
respiration. Profitant des travaux physiologiques 
du médecin anglais Godayn et des découvertes 
chimiques de Lavoisier, Bichat a très-nettement 
établi les relations qui existent entre la respira- 
tion et le phénomène de l'hématose ; fl a parfai- 
tement démontré que la conversion du sang noir 
en sang rouge ne peut s'opérer que sons l'in- 
fluence de l'air atmosphérique. 

n Une des meilleures méthodes pour bien ju- 
ger la couleur du sang, dit Bichat, est, à ce qu'A 
me semble, celle dont je me suis senri. Elle con- 
siste à adapter d'abord à la trachée-artère mise 
à nu, et coupée transversalement, un robinet que 

(1) Il semble aa premier abord , en examinant Ha 
dlTlslon éUblte par Blcbat, qa'Il y ait trola espèces de 
morls sobltes; mats 11 est facile de reconnaître qoe, dana 
la mort par le cerveaa, U y a aspbjrxle comme dana la 
mort par le poamon. Seulement les phénomènes préenr- 
sears de la mort s'enchaînent d*ane manière différente. 
Dans l'aspbyile proprement dite, la cessation des fonc- 
tions da poamon est le (ait principal ; tandla qne dana 
l'apopleile la cessation des fonctions dn poamon est cou- 
sécaUre à la cetssUon des foncUons cérébrales. Mala, 
dans l'an et l'autre cas, c'est l'aMax da sang noir an oer^ 
▼eau qnl détermine U mort. 
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Ton ouvre et que Ton fenne à volonté... On ouvre 
en second lieu une artère quelconque^ la carotide, 
la crurale, etc., afin d'observer les altérations di- 
Terses de la couleur du saug qui en j aillit, suivant la 
quantité et la nature de Tair qui piètre les cellules 
aériennes... Il résulte de toutes ces expériences 
que la durée de la coloration du sang rouge en sang 
noir est, en généra], en raison directe de la quan- 
tité de Tair contenu dans les poumons; que tant 
qu'il en existe de respiraUe dans les dmiières 
cellules aériennes, le sang conserve plus ou 
moins la rougeur artérielle; que cette couleur 
s'affaiblit à mesure que la portion respirable di- 
minue; qu'elle reste la m6me qu'eUe est dans les 
veines , quand tout l'air vital a été épuisé à l'ex- 
trémité des bronches. » 

Bicbat fait observer que, dans un grand nom- 
bre de maladies, la mort tient, soit primitive- 
ment, soit consécutivement, à la cessation des 
phénomènes chimiques de la respiration. 

Gomme si rien n'avait pu échapper à son es- 
prit éminemment observateur, Bicbat remarque 
expressément que les conclusions qu'il a tirées 
de ses expériences ne s'appliquent qu'aux ani- 
maux à sang chaud; et que les relations physio- 
logiques du cœur, du cerveau et du poumon sont 
beaucoup moins intimes chez les animaux à sang 
froid, n avait soumis ces animaux à de nom- 
breuses expériences ; et c'est une circonstance à 
jamais regrettable que la brièveté de la vie l'ait 
empêché de les multiplier, et de les coordonner 
en une doctrine physiologique. Voici comment 
il s'exprime au sujet de ces études sur la vie et 
la mort des animaux à sang ft'oid : « Le genre 
particulier de rapports qui unit le cœur, le cer- 
veau et le poumon dans les animaux à sang rouge 
et froid, mérite, je crois, de fixer d'une manière 
spéciale l'attention des physiologistes. Ces ani- 
maux ne doivent point être sujets, comme ceux à 
sang rouge et cliaud, aux défaillances, à l'apo- 
plexie, et aux autres maladies où la mort est su- 
bite par l'interruption de ces rapports; ou du 
moins leurs maladies analogues à celles-là doi- 
vent porter d'autres caractères : leur asphyxie est 
infiniment plus longue à opérer. » On sait que 
ces lacunes delà science ont été, depuis Bicbat, 
en partie comblées par les belles expériences 
d'un éminent physiologiste, M. Milne Edwards. 
Mais cette question, comme toutes les questions 
scientifiques, est inépuisable. 

Dans son Traité des membranes, Bkhàtf en 
comblant une lacune dans les étudies anatomi- 
ques, avait posé les bases d'une anatomie nou- 
velle. Dans les Recherches sur la vie et la 
mort, il avait eiuichi la sdence physiologique 
d'une classification naturelle des phénomènes de 
la vie , ainsi que de très-nombreuses expériences 
sur les questÛNis les plus importantes et les plus 
obscures de cette science. Ces deux ouvrages 
étaient pleins de faits nouveaux, et aussi de vues 
et d'idéies nouvelles. H restait à réunir ces ûdts 
et ces idées en corps de doctrine, et à les étendre 



à toute Tanatomie. Tel fut le but d'un nouvel ou- 
vrage publié quelques mois après les Recher- 
ches sur la vie et la mort, ouvrage dans lequel 
on trouve coordonnés, en un ensemble admi- 
rable, tous les principes de sa doctrine, amsi 
que leur application à tous les détails de l'ana- 
tomie et de la physiologie. De plus, Bicbat, qui 
unissait constamment l'observation des maladies 
aux recherches anatomiques, ne pouvait compo- 
ser un ouvrage résumant ses doctrines scienti- 
fiques qu'en dierchant, d'une part, à éclairer la 
physiologie normale par les lumières que lui four- 
nissaient les phénomènes morUdes (1), et, d'une 
autre part , à appliquer à l'étude de ces phéno- 
mènes ses vues nouvelles sur l'état normal. Cel 
ouvrage a pour titre : Anatomie générale, ap- 
pliquée à la physiologie et à la médecine ; Pa- 
ris, 1802, in-S» ; nouvelle édit., 1818, 4 vol. in-S». 
Il a exercé, sur toutes les sciences qui s'occupent 
de l'organisation de l'homme à l'état de santé ou 
de maladie , l'influence la plus grande et la plus 
féconde; et aujourd'hui encore, quelque nom» 
breux que soient les progrès accomplis par ces 
sciences , est-on obligé de reconnaître que tous 
ces progrès ne sont en réalité que la contînuatioQ 
de l'œuvre si glorieusement commencée par Bi- 
chat. 

On n'avait, avant Bicbat, considéré en anato- 
mie que les organes, et en physiologie que les 
fonctions que ces organes accomplissent Bichat 
alla plus loin. 11 remarqua que diaque organe en 
particulier n'est point un tbut homogène, et que» 
de même que le corps humain est constitué par 
l'assemblage d'organes très-diiïérents entre eux ; 
de même chaque organe est formé par la réunion 
d'éléments, de matériaux très-durs, de tissus, 
pour employer l'expression des anatomistes. On 
ne connaîtra donc bien un organe qu'autant 
qu'on l'aura décomposé en ses diffcrents tissus, 
et qu'on aura apprécié leur arrangement et leurs 
corrélations. Voilà donc une première série d'é- 
tudes qui ont pour but de pousser plus loin 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors , l'analyse ana- 
tomique du corps de l'homme. Mais , tout en 
ouvrant une nouvelle carrière aux investigations 
de la science, et en appelant l'attention sur une 
foule de faits négligés par les savants , cette 
analyse conduit à des résultats d'un oi*dre tout 
différent. En effet , les éléments divers des or- 
ganes , ces tisstis que l'anatomiste sépare avec 
le scalpel, n'appartiennent point en propre à tel 



(1) On a dit soayeut que la phjrttologle est la base de 
la médecine. Il neraU peut-être plus exact, au contraire, 
de dhre que la médecine est la base de la phystoloffle : 
car la médecine foorait dea nottons tar une foule de 
pbéDCNBèoes de l'état noraial, qui, aotrcmcot, acralcnt 
restés dans l'obscurité, et n'auraient point atUré l'at- 
tention des savante. Cétalt d'ailleurs l'opinion de Bichat. 
Dana un passage, dé|à cité, de son Traité.deê membra- 
nu, U s'eiprimalt ainsi : « SooTent l'éUt morbUique, plus 
que l'état sain, développe nettement U différence des 
organes entre eux , parce que , dans l'un plus que dans 
l'autre , leurs forées litales ae montrent pins pronoo* 
cécti » 
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ou td organe fipécial ; mais on les retrouve paiv 
tout, dans toutes les régions du corps, dans les 
organes les plus divers par leur conformation , 
comme par les fonctions qu'ils remplissent. On 
sait que tnns ou quatre corps simples , en se 
combinant en proportions diverses, suflisent pour 
former tous les composés de la cliiroic organique, 
dont le nombre, si considérable ai^ourd'hui, de- 
viendra par La suite beaucoup plus consiiiérable 
encore. De même, quelque nombreux et quelque 
variés que soient les organes du corps humain, 
ils doivent tons en réalité leur origine à la com- 
binaison, en diverses proportions, d'un petit 
nombre d^éléments primitifs, qui sont les tissus. 

Or, de môme que cbaque organe se décom- 
pose en un certain nombre de tissus divers, 
de même La fonction que chaque organe accom- 
plit résulte da la mise en jea des propriétés s|)é- 
dales et diverses qui appartiennent à chacun des 
tissus dont Torgane se compose. Il faudra donc 
en physiologie étudier non plus seulement le rôle 
de chacun des organes, mais encore celui de cha- 
cun des tissus dont les organes sont composés. 
U y aura donc une physiologie spéciale s'oct^i- 
pant des fonctions des organes, une physiologie 
garnie s'occupant des propriétés <lcs tissus. 

Si âe rbomme sain on passe à rhoimne ma- 
bd<>, de semblables considérations se présentent. 
£o effet, si chaque tissu a son organisation , et 
par suite sa vie propre, les phénomènes dont 
y sera le siège pendant les maladies auront aussi 
leur caractère spécial. Ceci conduira à deux con- 
séquences, d'une importance capitale pour la pa- 
thologie. Qn'un organe soit malade, il arrivera 
Le plus souvent que la maladie ne sera pas (;é- 
nér^le flans tout ^or^anc, mais qu'elle sera lo- 
calisée dans un des tissus qui le composent ; de 
telle sorte qu'un seul des éléments de l'organe 
pourra être malade, les autres demeurant à l'é- 
tat normal. La maladie viendra donc confirmer, 
par une nouvelle analyse, celle qu'avait faite 
d'abord le scalpel de Tanatomiste. Dune outre 
part, il y aura une grande analogie entre les mo- 
difications qu'un tissu éprouvera par le tait de 
la loaladie, quel que soit Porgane auquel ce tissu 
appartiendra. Tous les symptômes morbides , 
toutes les lésions et les altérations qui résultent 
des maladies, enfin tous les phénomènes qui ac- 
complissent le retour à l'état normal , soit natu- 
rellement , soit par l'effet des agents de la thé- 
rapeutique, présenteront donc dans un même 
tissa quelque chose de commun, quel que soit 
d'ailleurs Torgane spécialement a/Tecté , et l'on 
devra les embrasser dans des considérations 
communes. U y aura donc (et cette distinction 
est restée dans la science) uaepatholofjie spéciale 
et une patltologie générale, une anatomie pa- 
thologique spéciale et une anatomie patho- 
logique générale, une thérapeutique spéciale 
et une thérapeutique générale. 

Telle est l'fjujvre que ISichat s'était proposée. 
La UKirt l'a eupècfaé de l'accomplir dans son 



entier : il n'a pu en donner qu'une partie, celle 
qui s'occupe de l'état normal. Toutefois, en lisant 
son Anatomie générale, on peut se convaincre 
qu'il avait entrepris, pour toutes les branches de 
la médecine, une série de travaux analogues. 

n Dans tout organe formé de différents tissus, 
dit-il , l'un peut être malade , l'autre restant in- 
tact : or, c'est ce qui arrive dans le plus grand 
nombre de cas. Un tissu malade peut influencer 
les voisins , mais l'affection primitive n'a jamais 
porté (lue sur un. Puisque chaque tissu organisé 
a une dis|)osition partout uniforme, puisque, queQo 
que soit la situation , il a partout La même struc- 
ture, les mêmes propriétés, etc., il est évident que 
ses maladies doivent être partout les mêmes. 
Après avoir montré la plupart des maladies lo- 
cales comme affectant presque toujours non un 
organe en particulier, mais un tissu quelconque 
dans un organe, il faudrait montrer les différences 
qu'elles prâ^ntent suivant les tissus qu'elles alfec- 
tent... Ce n'est pas seulement l'histoire des maU- 
dies que Tanatoniie des systèmes éclairera : elle 
doit dianger en partie la manière de considérer 
i'anatoiuie palholf)gique. Morgagni, à qui on doit 
tant sur ce point, et plusieurs autres à qui l'art 
est moins redevable, ont adopté Tordre générar 
lement usité dans les descriptions. Ils ont exa- 
miné les affections de la tête , de la poitrine, du 
ventre et des membres. Mais on ne peut, en 
suivant cette méthode, se former une idée géné- 
rale des altérations communes à tous les tissus... 
Il me parait infiniment plus shnpU) de considérer 
les affections communes à chaque système, de 
voir ce que chaque organe a de particulier dans 
la région qu'il occupe. Je divise donc en deux 
grandes parties 1 anatomie patliologique : la pre- 
mière renferme l'histoire des altérations com- 
munes k chaque système, quel que soit l'organe 
à la structure duquel il concourt, quelle que soit 
la région qu'il occupe.... Après avoir indiqué les 
altérations propres è chaque système, quel que soit 
l'organe où il se trouve , il faut rcprilndre l'exa- 
men des maladies propres à chaque région.... 
Cette marche est incontestablement la plus na- 
turelle. » 

Cette indication de Bichat est devenue le point 
de départ de tous les travaux des modernes ; et 
cette distinction, si utile et si féconde on résul- 
tats , de Tanatomic pathologique spéciale et de 
l'anatomie pathologique générale , a été adoptée 
universellement : elle forme le (^ de tous les 
livres sur cette brandie de la médecine. 

Bichat termina ce remarquatile chapitre par 
des paroles plus remarquables encore , et pres- 
que propliétiques ; car tous les travaux positifs 
de l'école médicale moderne s'y trouvent énon- 
cés et prévus avec une admirable netteté : 

« Il me semble, dit-ll, que nous sommes à une 
époque ou Tanalomie pathologique doit prendre 
un essor nouveau.... La médecine fut longtemps 
repoussée du sein des sdences exactes; elle aura 
droit de leur ètrc'associ<ie, au moUxs i^uv W 
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diagnostic des maladies , quand on aura par- 
tout livré à la rigonrease obsenratk» rexamén 
des altérations qu^éprouvent nos organes. Cette 
direction commence à être cdle de tons les es- 
prits raisonnables : elle sera sans doute bientôt 
générale. Qu*e8t Tobsenration , si on ignore le 
siège du mal? Vous auriez, pendant Tingt ans, 
pris, du matin au soir, des notes au lit du ma- 
lade, sur les affections du cœur, des poumons, 
des Tiscères gastriques, etc., que tout ne sera 
que confusion dans les symptômes qui, ne se 
ralliant li rien, vous offriront une suite de phé- 
nomènes incobérents. Ouvrez quelques cadavres, 
TOUS verrez aussitôt disparaître l'obscurité que 
jamais la seule observation n'aurait pu dis- 
siper. » 

Telle est la pensée qui a guidé Bichat dans la 
rédaction de son Anatomie générale , de ce li- 
vre qui lui assure Tune des premières places 
entre tous les physiologistes. Ses successeurs 
ont pu, sans dfoute , rectifier dans ce livre un 
grand nombre d'erreurs de détail ; ils ont montré 
que Bichat , cédant trop à son imagination, n'a 
pas toiqours tenu un compte suffisant de la réa- 
lité. D'un autre côté, ils ont pu pousser l'analyse 
plus loin qu'il ne l'avait foit, soit en mettant à 
profit les admirables découvertes de la chimie 
moderne , soit en appelant à leur aide le micros- 
cope, ce merveilleux instrument, dont l'emploi 
scientifique , si glorieusement inauguré par Len- 
vrenhoeck et Swammerdam , était , depuis si 
longtemps, négligé par les physiologistes. Mais 
le livre de Bichat n'est point seulement une énu- 
mération de fidts de détail , c'est aussi , c'est 
surtout l'exposition d'une doctrine. Or, cette doc- 
trine restera dans la science, parce qu'elle est 
vraie ; et la vérité de cette doctrine subsisterait, 
quand bien même (ce qui n'est pas) toutes les 
applications que Bichat en a (kites seraient dé- 
montrées fausses. 

Bichats'étaitsurtoutoocupéd'étndier les solides 
de l'économie , et de montrer combien est grand 
leur rôle physiologique, et par suite comblai est 
grande leur influence sur la production des ma- 
ladies. Mais il avait trop de Jugement pour voir 
dans les solides la cause de tous les phénomènes 
pathologiques ; et, après les nombreuses expérien- 
ces sur l'action que le sang rouge et le sang noir 
exercent sur la vie de tous les organes, il ne pou- 
vait pas ne pas connaître que les liquides aussi 
jouent un grand rôle dans l'économie, à l'état 
de santé comme à l'état de maladie, et que le 
physiologiste comme le médecin doivent en tenir 
grand oompte. S'fl n'a point traité cettequestion, 
c'est uniquement parce qu'elle était étrangère 
au plan de son ouvrage. An reste, il s'exprime 
très-fonnellement dans plusieurs passages sur ce 
point de doctrine. 

« Quoique les propriétés vitales, dit-il, résident 
spécialement dans les solides , il ne faut pas ce- 
piondant considérer les fluides^comme purement 
mertes, U est incontestable quêceux qd servent 



à la composition vont toujours en se pénétrant 
d'une somme plus forte de vie , depuis les ali- 
ments dont ils émanent surtout, jusqu'aux so- 
lides. La masse alimentaire est moins annualisée 
que le chyle , oelui-d mofais que le sang, eto. 
Ce serait sans doute un objet de recherches 
bien curieux, que de fixer comment des mo- 
lécules étrangères aux propriétés vitales , ne 
jouissant absolument que des physiques ^ se 
pénètrent peu à peu des rudiments des pre- 
mières,... Dire ce qu'est cette vitalité des flui- 
des, cela est évidemment impossible; son exis- 
tence n'en est pas moins réelle, et le chimiste 
qui veut analyser les fluides n'en a que le cada- 
vre, comme l'anatomiste n'a que celui des cada- 
vres qu'il veut disséquer. » 

De là résulte néceùairement que toute doctrine 
médicale qui négligerait les altérations des fluides, 
serait une doctrine incomplète, et, par conséquent, 
finsse. « Une théorie, oontinue4-il, exclusive de 
solidisme ou d'humonisme , est un contre-sens 
patfaologiqne, comme une théorie dans laquelle 
on mettrait uniquement en jeu les solides ou les 
fluides en serait un en physiologie. Je crois que 
nous avons deux écuefls également à craindre , 
odni de trop particulariser et celui de trop géné- 
raliser. Le second mène autant que le premier à 
defonx résultats. » Et ailleurs il i^ute : « On a 
exagéré sans doute la médecine humorale ; mais 
elle a des fondements réels , et, dans une foule de 
cas, on ne peut disconvenir que tout doit se rap> 
porter au vice des humeurs. « 

Enfin, dans un autre endroit de son livre, il a 
écrit un passage beaucoup plus applaudi encore, 
où il cheix^he à préciser le rôle des solides et des 
liquides dans la production des maladies. Malgré 
son étendue, ce passage est trop important pour 
qull ne doive être cite id : 

« Nous exagérons tout Sans doute les solides, 
auxquels les forces vitales sont surtout inhé- 
rentes, se trouvent spécialement afTectés dans les 
maladies : mais pourquoi les fluides ne le seraient- 
ils pas aussi? Pourquoi n'y chercherions-nous 
pas des causes de maladie, comme dans les soli- 
des? n est des cas où ceux-ci sont primitivement 
affectés, et où les fluides ne le sont que consé- 
cutivement... Dans d'autres cas, l'affection 
commence par ceux-ci... . Nous avons assez de 
faits pour assurer que les fluides, et surtout le 
sang, peuvent être malades ; que diverses subs- 
tances héterogènes, se mêlant à lui, peuvent agir 
d'une manière funeste sur les solides. En effet, 
toute matière Acre, irritante, sans être mortelle, 
précipite l'action du cœur, et donne une vérita- 
ble fièvre si on llojecte dans les veines. Dans 
tous les cas, faut bien toi^ours que les solides 
agissent, car tous les phénomènes maladifs 
supposent presque leurs altérations; mais le 
principe de ces altérations est dans les fluides. 
Ils sont les excitants, et les solides les organes 
excités. Or, s'iln'y a point d'excitants, l'excitation 
est nuBe, et lesorguies restent cafanes. Enfinil y 
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a des cas où fonte l^éooooinle semble simnltané- 
lûent affectée et dans les sofideset dansles fluides : 
teOes sont les fièvres adjuamicpies, où, en même 
temps qu'une proetratioii générale 8*empare des 
premiers , les seconds sen&lent Yéritableroent se 
décomposer. M'exagérons donc point les théories 
médicales. Voyons la natore dans les maladies 
comme die est dans Tétat de santé, où les solides 
élaborent les fluides, en même tonps et par là 
même <in*ils sont exiâtés par eux. » 

Bicfaat ne s'était point tenu à de simples con- 
sidérations sur la nature des maladies; il arait 
eberché à confirmer ces idées par des expé- 
riences Dûtes sur les animaux. « Je me suis 
conTaincu , dit-il , quil est possible de donner 
aux animaux des malades artificielles, en fai- 
sant circuler avec leur sang diverses substances 
roédicamenteases infusées par les reines. » Et 
ailleurs il dit, au sujet des résorptions purulen- 
tes : « Je ne doute pas que , dans les résorp- 
tioos purulentes , le pus ne drcnle en nature 
dans le système sanguin ; j'aToue que je n'ai point 
iait d'expérience sur l'ii^ection de ce fluide, 
maii Je m'en occuperai incessamment. » 

Ainsi donc l'étude physiologique et pathologi- 
que des liquides de l'économie Tirante n'arait 
point échappé à Bichat; il Paorait entreprise, si 
la mort ne Peut arrêté dans sa brillante mais 
trop courte carrière. Et quand des médecins , 
Tenus après lui, ont cru deroir tout rapporter, 
en pathèlogie, aux lésions des solides, ils araient 
mal compris la doctrine de Bichat, et ils araient^ 
échoué sur un écneil signalé par lui , celai de 
trop généraliser. 

Une autre rue de Bichat, qui a été jusqu'à 
présent né^igée par les anatomistes , doit être 
également mentionnée id, parce qu'eDe deriendra 
certainement , par la suite, le point de départ 
dlmportantes considérations physiologiques. Bi- 
chat l'a énoncée à plusieurs reprises, mais sur- 
tout très-exptidtement dans le passage suirant : 
« C'est une loi constante dans les forces ritales, 
que si elles augmentent d'un côté en énergie, 
HIes diminuent de l'autre : on dirait qu'il n'y 
en a qu'une somme répandue dans l'économie 
animale, que cette somme peut bien se répartir 
arec des proportions différentes, mais non aug- 
menter ou diminuer en totalité. Tous les systèmes 
sont donc par conséquent, sous ce rapport, les 
suppléants les uns des autres. » Bichat développe 
cette idée en montrant cette espèce d'antago- 
nisme eilster entre le système ^andulaire et le 
système muqueux , entre la sécrétion de la 
graisse et divers autres phénomènes physiolo- 
giques. Or, ces considérations mériteraient d'être 
suiries plus loin , et pourraient certainement 
foorm'r la clef d'un grand nombre de phénomè- 
nes de Poi^ganisation , pendant l'état de santé 
ou Pétat de maladie. Il est d'ailleurs très-digne 
de remarque (et c'est une coïncidence qui n'a 
pas encore été indiquée) qu'à peu près à la même 
époque, un savant qui, dans une autre dffeo- 



tion, a rendu également d'immenses services 
aux sciences de la vie , Geoffh>y Saint-Hilaire, 
faisait connaître de semblables antagonismes dans 
un ordre de foits tout différents , en montrant 
que, dans les formations organiques, on observe 
flréquemment une rdation inverse de dévelop- 
pement, une sorte de balancement qui fait coïn- 
cider l'hypertrophie d'un organe avec l'atrophie 
d'un organe voisin. On sait d'ailleurs que la pa- 
thologie présente un grand nombre de cas où 
de pareiUes considérations sont applicables , et 
qu'elles sont très-nettemoit énoncées par Hlppo- 
cratfe dans un aphorisme célèbre (1). Ainsi donc 
que l'on observe en médecin, comme Hippocrate, 
en zootomiste, conrnie Geoffroy Saint-Hilaire, en 
physiologiste, comme Bichat, on retrouve par- 
tout ce grand fait de l'antagonisme et de la 
compensation des phénomènes vitaux, qui pren- 
dra certainement un jour une grande place dans 
la science générale de la vie. 

L'anatomie générale venait à peine d'être pu- 
bliée, que Bichat commençait un nouvel ouvrage, 
VAnatomie descriptive. Mais la mort l'arrêta 
dans ce travail. Il s'était i^ aider, pour la rédac- 
tion de ce livre, par deux de ses élèves, Buisson 
son cousin , mort jeune comme Bichat , et qui 
promettait à la science un physiologiste habile , 
et M. Roux, l'fllustre professeur de clinique 
chirurgicale. La partie composée par Bichat s*ar^ 
rêteau milieu du second volume; les trois der- 
niers volumes ont été rédigés par ses amis. H 
est inutile d'ailleurs d'insister sur cet ouvrage , 
qui , uniquement consacré à la description des 
détails de Porganisation de l'homme , ne peut 
être en aucune façon, quel que soit d'ailleurs son 
mérite, comparé aux premiers écrits de Bichat. 

Bichat avait montré dans son Anatomie géné- 
rale quelles lumières l'étude des tissus pourrait 
répandre sur les diverses parties de la patho- 
logie, n restait à faire l'application de ces vues. 
Une circonstance heureuse ( sa nomination de mé- 
decin à l'hêtd-Dieu en 1799 ) lui en donna la pos- 
sibilité : il avait alors vingt-huit ans. La clini- 
que, l'anatomie pathologique et la thérapeutique 
furent alors le principal objet de ses études. Son 
ardeur au travail était vraiment incroyable; on 
raconte qu'en on hiver il fit plus de six cents au- 
topsies. Son enseignement se ressentit de cette di- 
rection nouvelle qu'il donnait à ses travaux. L'ana- 
tomie pathologique et la thérapeutique devinrent 
l'objet de ses cours. Ce cours de thérapeutique, 
bien qu'il soit à peu près perdu pour nous, mé- 
rite une mention spéciale. Bichat s'en était oc- 
cupé avec un som tout particulier ; il résumait de 
nombreuses expériences et aussi de grandes 
recherches d'érudition. On peut jusqu'à un cor- 
tain point s'en rendre compte, en lisant les con- 
sidératious que Bichat a consacrées à la théra- 
peutique dans le préambule de VAnatomie gé- 
nérale : û cherche à appliquer les principes de sa 

(0 « Daobot lâborlbnt stmnl aI)orU«, TehemenUor obt- 
ennt altenun. » 
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doctrine à Tétude de la thérapeatiqae , en mon- 
trant que les médicaments exercent une action 
différente sur les divers tissus, et qu'Us sont en 
rapport avec les propriétés vitales de chacun 
d'eux. On trouve encore quelques indications 
sur ce sujet dans une notice réc em ment publiée 
par M. Rou\, qui avait assisté à ces leçons de 
Bichat « Ce cours de matière médicale que Bi- 
chat n'a pas pu terminer avait eu un graa^ 
succès. Le quinquina et les efTcts thérapeutiques 
de cette substance avaient été l'objet des der- 
nières leçons. J'y assistais, et j'ai parfaite souve- 
nance de l'accent de conviction avec lequel Bi- 
chat développa cette pensée que d'autres avaient 
eue déjà peut-être, qui» depuis lui, a fait le fond 
de quelques théories sur la fièvre intermittente : 
Toute périodicité, toute intermittence, chez 
l'homme et les anûnanx, procède du système 
nerveux ; c'est l'action nerveuse qui les enfante : 
or un état intermittent on périodi(pie doit être 
l'expression d'un tronUe, d'une anomalie dans 
les fonctions du système nerveux : c'est ce sys- 
tème qui doit être la siège immédiat, le foyer de 
la fièvre intermittente. -Quelques vues émises 
dans ce cours ont été reproduites dans des dis- 
sertations inaugurales du temps, même après la 
mort de Bichat, par exemple dans celle de Gon- 
dret sur les pui^atils. » Le cours de thérapeu- 
tique, Bichat ne putle terminer; il en fût empêché 
par la mort. 

Le 8 juillet 1802 , Bichat travaillait dans son 
amphitliéâtre, et s'occupait à examiner les pro- 
grès de la putréfoction de la peau; l'odeur in- 
fecte qui s'échappait du vase où il la faisait 
macérer , augmentée encore par l'élévation de 
la température , avait éloigné tous les élèves. 
Bichat persista à travailler dans cette ahnos- 
phère dâétère. £n descendant l'escalier de 
l'hêtel-Dieu, il eut une syncope; puis il fut pris 
d'une fièvre typhoide qui l'emporta en quatorze 
jours, malgré les soins emprises de ses amis 
Corvisartet Lépreux. M""* Desault, qui, depuis 
la mort de son mari , n'avait cessé de traiter 
Bichat comme son fils , ne le quitta point pen- 
dant toute sa maladie. 

Tous les détails qui nous ont été transmis sur 
Bichat par ses amis et ses élèves Haston, Buis- 
son et Roux, nous le représentent comme doué 
de toutes les qualités oaorales qui doivent ac- 
compagner la véritable science : bonté (1), mo- 
destie parfaite, absence d'envie, et désintéresse- 
ment. Un trait de sa vie, qui n'est connu que 

(1) Trèt-Tlveneat attaqué par Rlcherand au sulet de 
quelques parUec de son Traité de» membranes, BiebaC se 
borna à cette simple et digne réponse : « Je n'ai point 
essayé de dissiper des doutes ads en atant sur quelques 
falU anatoaDlques que J'ai pnkUés dans moB TraUé 
de» membranes : Je renvoie ft l'iospecUon cadavérique 
ceux A qui on a fait naître ces doutes ; quant à eeuK 
qui les ont fait naître , cette inspertton leur est lontlle; 
Ils ne peuvent avoir oubUé que J'ai disséqué avec cuA 
et que Je leur al montré ce qu'ils me reprochent de croire 
avoir trouvé, et de n'éUbUrque sur des coqjectures. (Pré- 
face des Reeherches sur la vie et la mort, ) 



depuis peu, iera mieux comjattre son caractère 
que tous les panégyriques. 11 a été raconté par 
M. Roux dans une circonstance récente (1). 

« M. Duméril , dit le pjofesscur Roux, un peu 
plus jeune que ne l'était et que ne le serait Bidiat 
de quelques années seulement , avait avec lui 
des relations intimes. Ce devait être en 1800 ou 
en 1801, il y a chiquante ans juste, notre faculté 
avait alors le titre d'École de médecine; une 
chaire d'anatomie y était devenue vacante. 
M. Duméril, chef des travaux anatoraiques, qui 
avait déjà rendu de$ services dans l'enseigne- 
ment , et aussi à la science par sa collaboration 
aux premières œuvres de Cnvicr, avait âe^ 
droits incontestables à cette chaire ; il ToUInt, en 
eflet, par le va» des professeurs de cette épo- 
qne.... Bichat, qui n'était encore connu que ])ar 
ses succès dans renseigueroept particulier, et par 
son TVoi^^ de» membranes , avait aussi con- 
voité les suCfragesdes professeurs : c'est la seule 
lois que les portes de l'école auraient pu lui être 
ouvertes. « Ne nous séparons pas, dit-il à son aini 
Duméril; faisons nos visites ensemble, nous fe- 
rons valoir en présence l'un de l'autre nos titres 
respecti/s.» La gloire ne scfit pas attendre. Après la 
publication du Traité des membranes, le célèbre 
professeur deLeyde, Sandifbrt, écrivait à Halle : 
« Dans peu d'années, votre Bictiat aura surpassé 
notre Boerhaave. » On sait également en quels 
termes s'exprimait Cbrvisart, dans une demande 
faite an premier consul jK)ur qu'un monument fût 
élevé à iWel-Dieu, à la mémoire de Desault et de 
Bichat : « Bichat vient de mourir sur un champ 
de bataille qui compte aussi plus d'une victime : 
personne, en si peu de temps, n'a fait tant de 
choses et aussi bien. » Dareste. 

BUoo, Éioge historique de Biehat ; Parts, 18M. — Sue 
( Pierre ). £/ope de Bichat, 1808. — Mlquel, i^/o^e tfe 
Bichat. - Le Vaeber de ta Teutrie , dans les Miémoiree 
4b ta Société 4*émmlatioa, an VJ|. ~ iUms , ^ioffo de 
Biehat, 1861. 

BiGflBsais (Ums-Pterre-Alfonse), gra- 
veor et lithographe français, née Paris en 1801. 
n grava particulièrement le paysage, et eut pour 
maîtres Regnault et Bémond. On a de lui : 27 
planches représentant les i/i tiquités de V Alsace ; 
— des Vues des bords de la Seine; — ôesgra- 
vwes pour V Itinéraire aux rives de l'Hudson, 

Qabet, Dictionnaire du Artistes français. 

*BiciiBT (...), médecin français, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siède. Il Ail 
médecin de Louis XY enfant, des princes et 
princesses de la famille royale, et devint cfainir- 
gienma^r des hôpitaux royaux en France et en 
Espagne. On a de lui : Oburvations sur fart 
des accouchements; Paris, 1756, 1760. 

Carrère. Bibliothèque liUeraire de la France .— Qué- 
rard. la France lUteraire. 

*BiGUi (Amtlbal'Brizio), architecte, né à 

Sienne en 1509. On lui doit la belle façade du 

(I) La séaBce de reolréc de la Faculté de 
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monastère del SantucciOt âerée à Sienne sur ses 
dessins et à ses frais en 1557. £. B—n, 

Romagnoll , Ceimi ttorieù-arUstlei di SUna. 

BKHi {Calhu), jorifloonsnUe italien, natif 
de Sfeane, né en 1600. H ftit anditeor de rote. 
Oo a de lui : Deeisiones rotœ romams ; Genève, 
1071 et 1673, în-fol. 

A4el«Bf , soppl. à iôelMT, Âttgmn. GeUhrten-Uxieon. 

«BicniBR ( George), médecin allemand, né à 
Brème en 1754, mort yers 1830. 11 étudia dans 
sa "rille natale, et plus tard, en 1774, il se ren- 
fit à l'uniTersité de Gcettingue, où il fot reçu 
docteur. Reirenu à Brème , H exerça te médecine 
jusqu'en 1817, époque à laquefle il alla se fixer 
à Cdlo. On a de lui : Disseriatio de rtcio at- 
que tuto mercurii subHmati corrosivi în variis 
morhis tuu ; Gœttingne, 1777, in-4*' ; — Materia 
fmedica pracHea , etc.; Brème, 1778, in-8*;en 
allemand, Manbeim, 1781 ; — Erklarung ueber 
meinê èéffden an den Hofrath Baldinger ges- 
chriebenen Brirfe, ueber den thierischen Ma- 
gnetismus (Édairciaaement sur mes deux lettres 
r Baldinger, au si^et du magnétisme 
I); Blême, 1787, iii-8*; — Einige Be- 
wterktmgemuêber diê Nervenfiebtr (Quelques 
observations an aiqet des fièTres nenreuses); 
Brème, 1802, in-8*;— Véber die NachiheUe 
der sigrMbniste in den Kkrehen und Kir- 
cÂko^en der SUsdte: Brème, 1812. 



* BiCKBSSTAPF (Uoac ) , auteuT dramatique 
irlandais, Tirait dana la seconde moitié du dix- 
buitîème siècle. Il Ait attaché à lord Chester- 
iield, derenulord lieutenant dlrlande en 1746, 
et lut offider de marine; mais il se retira du ser- 
Tice dans des circonstances qui lui firent peu 
d'honneur. Les principaux de ses nombreux ou- 
Trages sont : Love in a Village, 1763 ; — Love 
in the Ci/y, 1767 ; — the HypocrUe, 1768 ; — 
LéonelandClariss<i,i7Mi- the Captive, 1769; 
— he Wauld Sfhe could, 1771. 

Bioçraphia ér amaUea . 

BiCKEnTON (sir Richard Hussey), amiral 
anglais, fils de Richard, naquit le 1 1 octobre 1759, 
et mourut à Bath le 9 féTrier 1832. Il entra dans la 
marine en octobre 1771, et derint midshipman 
en décembre 1777. En 1778, il se distingua dans 
rengagement qm' eut b'eu entre la frégate an- 
glaise la Médée et le Taisseau français le Triton, 
£n 1800, le 13 mai, fl fut appelé au comman- 
dement dans la Méditerranée sous Tanùral 
Keith, et il se disposait à bloquer Cadix, lorsque 
lexpédition d^Égypte le porta à se diriger avec 
lord Keitfa Ters Alexandrie. Il se distingua 
encore dans cette contrée, et lord Keith rendit 
au mérite de Bickerton un public témoignage, 
dans une lettre adressée à Tamirauté le 2 sep- 
tembre 1801. Vice-amiral en noTembre 1805, il 
derint, en avril 1807, Tun des commissaires de 
Tamiranté; et en 1812 il remplaça Roger Curlîs 
en qualité de gouverneur de Portsmouth. En 1 81 8, 
fl fut nommé général de la marine royale. 

BoK, New Biographicai DietUmary. 



BICLABÂ (Jodo de) , historien portugais, na- 
tif de Saiitarem , vivait au sixième siècle. Con- 
temporain dlsidore de Séville , il est bien loin 
d'avoir obtenu sa renommée. 11 alla dans sa jeu- 
nesse à CoBstantJnople , et pendant dix-sq[»t-ans 
il y étudia les modèles de Tantiquité. Vers 589, 
Jean de Blclara jouissait dé toute sa réputation. 
U occupa en qualité d'évéque le siég^ de Girone , 
et l'époque de sa mort est ignorée. U a laissé 
une courte chronique des événemaits advenus 
dans Tempire romain, et principalement en Es- 
pagne, dès les premières années de Justin le Jeune 
jusqu'à la huitième année du règne de Bdaurice 
et la onzième de Reccarède. Selon le cardinal 
d'Aguirre, cette chronique aurait' été altérée 
dans certains passages par quelques ariens. 

F. D. 
Barbosa Macbado. BibUoth^ea UuiUoktu — Mémorial 
da jéeademia dat seieneiat de LUboa, t IX. 

B1GTA8. Voy, BetGTACH. 

«BiGTis (Philippe db), juriseoBSulte Italien, 
natif de Gamerino dans la province de Pise, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
sièele. Il laissa : Epitome, sive compendium 
théorise et praxeos causantm judicialium, in 
duos partes distributum : in quo fudiciius, 
pr«sertim regularibus^ solide prius ad rem 
pertinentibus theoriticeexplanatis rationibus 
et qturstionibuSfformulis posterius practicx 
ad amussim fabre factis, judicialilnis in 
cousis via satis plana ostenditur; Venise, 
1652, in^**, et augmenté; Bologne, 1660, {n-4°; 
— Consiliajuridica ; Venise , 1 67 1 , in»4". 

Bn-nard de Bologne, Bibtiotheca Capuccinorum ; Ve* 
Biie, 1747, in-fol. 

*BiDAUU> (Jean'Joseph'Xamer)f peintre 
de paysages, né à Caipentras le 10 avril 1758, 
mort à Enghien (Seine-et-Oise) le 20 octobre 
1846. Élève de son frère aîné Pierre-Xavier, 
peintre assez médiocre d'histoire naturelle, Bi- 
dauld fit en Italie un long séjour, pendant lequel 
il garnit son portefeuille d'une moisson d'études 
qui défraya sa longue carrière de peintre. Tous 
ses tableaux , à l'exception de quelques vues de 
France, reproduisent des sites de lltalie, con- 
formément toutefois au programme de cette 
école, dont il dit un des maîtres, qui , regardant 
la reproduction fidèle de l'ensemble d'un pofait 
de vue comme indigne de l'art, avait soin d'en- 
noblir, par un groupe de personnages mytholo- 
giques et la vue d'un temple grec ou romain , un 
site formé de plans prévus à l'avance, et d'arbres 
d'une végétation classique toute de convention. 
Les paysages de cette école , seule estimée au 
commencement du siècle , sont aujourd'hui tom- 
bés dans un discrédit complet. 

Bidauld a exposé à tous les salons qui se sont 
succédé depuis 1800 jusqu'à sa mort, et plu- 
sieurs de ses tableaux ont été gravés par Aubert 
père ; ceux que possède le musée du Louvre , 
placés entre les fenêtres du bord do Teau, sont 
tout à fait invisibles. La galerie du Palais-Royal 
et celle du ch&teau de NeuiUy oontenaieat aussi 
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quelques œurres de Bidaddy dont le talent était 
fort estimé par le roi Loois-Philippe. 

Paul Chéron. 

Gabet, Dietùmnairê dêt AriitUt, 

BIDDLB (Jean) y théologien anglais, né à 
Wolton, comté de Glocester, en 1615; mort eo 
i662. n dot son éducation à la munificence de 
lord Berkeley, et n'avait pas encore atteint sa 
treizième année lorsqu'il traduisit en rers an> 
glais les éf^ogues de Virgite et les deux premières 
satires de Jnvâial. H prit en 1641 le grade de 
maître es arts à l'amyersité d'Oxford, fût nommé 
maître d'école de Glocester, et, quelque temps 
après, mis en prison, à cause de l'opposition de 
ses doctrines, tout à ftit contraires à celles de 
l'Église anglicane sur la Trinité. Il publia, pour 
soutenir ses opinions, un livre sur le Saint-Es- 
prit, qui ftit brûlé par la main du bourreau; 
deux autres ouvrages sortis de sa plume firent 
décerner la peine àe mort contre ceux qui pro- 
fesseraient des croyances contraires à celles de 
l'Église officiellement reconnue. Biddle ne dut 
son salut qu'au désaccord qui éclata dans l'ar- 
mée et le parlement Jeté de nouveau en pri- 
son, il recouvra la liberté en 16ôl , et il s'at- 
tira encore des persécutions pour son double 
catédiisme ; Cromwel l'exila, en 1667, au châ- 
teau de Sainte-Marie, dans les lies Sorlingues, 
d'où Biddle revint en 1658. Emprisonné sous le 
règne de Charles U, il contracta une maladie qui 
bÂta la fin de ses jours. On a de lui : Concessions 
o/faith conceming the holy TrinUy (Profes- 
sions de foi concernant la sainte Trinité), 1648; 
— the Testimonies of Iremnts (Témoignages 
dlrénée), 1648; — Two/old scriptwe eate- 
cMsm (Double catéchisme), 1657. 

Campbell, Biographia Britannica, 

*BiDBLLi (Jean-Baptiste), imprimeur ita- 
lien, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Canzoni diversi del 
Petrarca, sans indication de lieu; 1544, in-S** , 
et 1736, in-8«; — Stante ducento con due ca- 
pitoli, ttUte de' versi del Petrarca; Venise, 
1551 et 1563; — Rime diversi ; Venise, 1551 
et 1563, in-8*'; — Trior^fo con akuni capitoli^ 
sans hidications de date ni d'endroit; on les 
trouve dans les Scelta di Stante^à^ FerentQle. 

MaizQcbcIU, ScHUori dritalia, 

^BiDBBACH (Jean), jurisconsulte alle- 
mand , vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Quxstionum no- 
àilium hendecades II de Jure territorii et 
jurisdictionis ; Strasbourg, 1609, in-S'^i^de 
Ordinis eguestris constitutionibus ; Kemptra, 
1671 ; Francfort, 1696, in-8** ; et dans le t. n, la 
Sibliotheca equestris de Jean-Étienne Burger- 
mdster. 

Adelang, soppl. à JOcber, Mlgem, CéUhrien-Lexiam, 

BiDBBMAmr (Jacques), théologien alle- 
mand , né à Tubingue, dans la Souabe; mort à 
Rome, le 20 août 1639. B entra dans l'ordre des 
Jésuites, professa la philosophie à Dillingen, 
et la théologie à Rome. On a de lui : Mes a 



B. Jgnatio, sodetatis Jesu parente, gestm /Mu- 
nich, 1612; Rome, 1634, m-16;— -fi^é^ramma- 
(umlibritres; Dillingen, 1620,1623; Rome,1628, 
in-1 2; — Narrationes selectœ ex Seneca, Gellio, 
Plinio; 1622; — Herodiades, poème épique 
sur le massacre des Innocents ; Dillingen, 1622, 
ln-1 2 ; — Prolusiones theologicœ très ; Dillingen, 
1624, in-12 ; — Àgonosticon libri très pro nUra' 
culis; ibid., 1626, in-12;— Vbaldinus,sivede 
vita et indole Antonii^Marix Ubaldini bre- 
viarium; Home, 1633; Anvers, 1635 ; — Sy/- 
vulx hendecasyllaborum;lRome, 1634, in-12; 

— Heroum epistolx ; Lyon, 1636, in-12; — 
DeUeix sacra; ibid., 1636 ; Anvers, 1637, iD-12 ; 
-^Heroidumepistolse; "Rome, 1638, in-24; — 
Utopia,seu Sales Tnusici;liiï^ugen, I640,in-12; 
— Aloysius, sive Dei beneflciamerilis B. Aloy- 
sU collata ; Munich, 1640, in-1 6 ; — Comico-Tra- 
gedix sacrx X, en 2 part.; ibid., 1666, in-S". 

KOnlg, Bibi, Vêt, et nov. - Balllet, JugemenU, L IV, 
poëtet modernes, p. Mi. — Morhof, rol^h. titer. — Aie- 
gimbe, BibL Seriptor. toeietatis Jesu. 

BiDBBMAinf (Jean-God^roi), généalogiste 
allemand , vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. B ftat pasteur à Aufsess, dans la 
province de Bamberg. On a de lui : Généalo- 
gie der hohen Grafenhaûser im Frànkischen 
Kreise ( Généalogie des maisons souveraines de 
comtes dans la Franconie), 1*^ partie; Erlan- 
gen, 1746, in-fol.; — Généalogie der hohen 
Fûrstenhaûser im Fraenkischen kreise ( Gé- 
néalogie des maisons souveraines de princes dans 
la Franconie) ; Baireuth, 1746, in-fol. ; — Ges- 
chlechts register des hochadelichen Patriciat 
zu Nûmberg ( Registre généalogique du patri- 
ciat de Nuremberg ). 

Adelang, sappl. à JOcher, AUgem. Cele^rten-Uricon. 

■iDBBMAifif (/ean-7A<<opAt/e), philologue 
allemand, né à Naurobourg le 5 avril 1705, 
mort en 1772. B fut nommé bibliothécaire de la 
vnie de Wittemberg, où il avait fait ses études, 
retourna en 1732 dans sa patrie, dont il dirigea 
l'école publique, et devint en 1747 recteur à 
Friedbàig. Ses principaux ouvrages sont : De 
insolentia tUulorum librariorum, 1743; — 
De religUme eruditorum, 1744; — Melete- 
mata philologica, 1746; la suite, Friedberg, 
1748-1750; — Cur homines montani maie 
audiant; ibid., 1748; — De latinitate maca- 
ronica; ibid., 1748; — De Isopsephis; ibid.; 

— Fabulosa de septem dormientibus histo- 
ria; ibid., 1752 ; — De arte obliviscendi ; ibid. ; 
1752; — Deprimis rei metallicx inventoria 
bus; IWd., 1763; — De antiquitate fbdina- 
rum metallicarum ; ibid., 1764 ; — Acta scho- 
lastica, 8 vol., dont le 1" est de 1741; — 
Nova acta scholastica; — Selecta scholastica ; 
1744-1746, 2 vol.; -- Otia litteraria; Fried- 
berg, 1751 ; — l>e vita musica ad Plauti Mos- 
tellariam, act. 3, se. 2, v. 40. Cette disserta- 
tion attira à ce philologue une polémique aussi 
longue que désagréable. 

Barlet, FUm PMologonm. 
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BiDBT (Nkolas )f agronome français , né en 
1709, mort à Reims le 15 féTrier 1782. On a de 
loi : TraUé sur la nature et sur la culture 
de la mgne, la façon de la faire et la mor 
nièrede la bien gtmvemer; Paris, 1752, in- 12; 
augmenté et corrigé, rem par M. Dohamel du 
Mooceao ; Paris, 1759 ; traduit enallemand, Leip- 
xig, 1754; et en italien, Venise, 1757, in-8^ 

AdeliBtg, Mppl. à JOcber, MIgem, GelêhrUn-Leatieon^ 
BIDET ( Louis ), chroniqueur français, frère 
du précédent, naquit à Reims, et mourut dans 
la même Tille le 12 mars 1762. n était maître 
des eaux et forêts, et a laissé, sur l*histdre de 
sa patrie, un manuscrit en 4 vol. in-fol., d^iosé 
par ses héritiers à la biUioUièque de Reims. 

MoçrapkU waiveneUê, 

;biding (Motse-Israil), hébraisant fran- 
çais, né en juillet 1775. Après avoir étudié à 
Francfort-sur-ie-Bfein, il se voua à l'instruction 
de la jeunesse Israélite. H est aujourd'hui pro- 
fesseur dliâveu à Metz. Ses principaux ou- 
Trages sont : Sepher im Lamikra ( Principes 
de lecture hébraïque, contenant les principes de 
prononciation, de ponctuation, etc., recueillis 
des plus andens grammairiens et réunis dans 
ce traité); Mets, Hadamard, 1816; — Hanoch 
la Naar ( Guide de la Jeunesse ); ^ Machsor 
( Cercle de poésie sacrée pour les offices des 
solennités israélites, avec un commentaire et des 
notes); Metz, ibid., 1817, 9 vol.; — Poëme 
sur le cinquième commandement du Dëca- 
logue; Metz, ibid. , 1821 ; — Selihoth ( Prières 
de te pénitence) ; Metz, ibid., 1822; — la Ven- 
geance (Tlsraêl, ouvrage dirigé contre Serphati, 
antenr d*nn article inséré dans le Courrier de la 
MoselU; Metz et Paris, 1840. 

Béfia. mograpMê de la MoteUê. - Qnérard, la 
Fraaee Uttérain. 

BiDLOO ( Godefroy ) , anatomiste hollandais, 
né à Amsterdam le 12 mars 1649, mort à 
Leyde en avrfl 1713. D'abord porté Tcrs la lit- 
térature eC la poésie, il se décida pour la car- 
rière médicale, sur les représentations de ses pa- 
rents qui étaient anabaptistes. L'anatomie et la 
cfairargie furent surtout Tobjet de ses préfé- 
rences. Après avoir été chirurgien militaire, il ob- 
tint en 1688 une chaire d'anatomie à la Haye. 
Six ans plus tard, il alla professer la même 
sdenoe ainsi que la chimie à Leyde. Vers la même 
^wque, fl devint médecin de Guillaame m, roi 
d' Angleterre. Ses écrits sur la chirurgie prou- 
vent que cette branche de Tart de guérir était 
encore peu avancée de son temps. C'est ainsi 
qu'avant d'amputer le sein , il voulait qu'on le 
perçât d'outre en outre avec une longue four- 
chette de fer, afin de pouvoir fixer et soulever 
la glande. A ses yeux aussi, les hydatides sont le 
résultat de la distension des vaisseaux lympha- 
tiques par la lymphe accumulée entre deux val- 
vules, n préférait la ligature à l'excision dans 
tous les cas, et combattit l'hypothèse du fluide 
nerveux. U prouva que les nerfs n'ont rien de 



creux, et fit connaître la structure de ces mêmes 
nerfs, en fkisant voir que les cordons viennent 
de l'adossement d'un grand nombre de petits 
filets, unis par du tissu ^cellulaire. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : VariâB anatomico-me- 
dicœ positiones; Leyde, 1682, in^<>; — Ana- 
tomia corporis humani, centum et quinque 
talmlis fhr art^ficiosissimum 6. de Lairesse 
ad vivum delineatis demonstrata, veterum 
recentiorumque inventis explicata,plurimiS' 
que hactenus non detectis illustrata; Ams- 
terdam, 1685; Utrecht, 1750,in-fol. : on recher- 
che encore aujourd'hui les planches de cet ou- 
vrage, quoique souvent elles manquent d'exacti- 
tude; — Brief over de dieren^ die man inde 
lever der Shaapen vind ( Lettres sur les ani- 
malcules que l'on trouve dans les brebis ) ; Deift, 
1692, in-i2, et Leyde, 1698; — De antiquitati- 
hus anatomices, oratio; Leyde, 1694 fn-fol.; 
— Vindicix quarumdam delineationtan ana- 
tomicarum , contra ineptas animadversiones 
Friderici Ruyschii; Leyde, 1697, in-4*; — 
Dissertatio de venenis; Leyde, 1704, in-4°; — 
Bxercitationum anatomico - chirurgicarum 
décades dvue; Leyde, 1708, in-4''; — Opuscula 
omnia anatomico-chirurgica , édita et ine- 
dita; Leyde, 1715, m-V* ; ibid., 1725, in-4<'. 

Biographie médicaU, 

■IDLOO ( Lambert ) , botaniste hollandais , 
frère de Godefroy, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Il fut apothicaire à 
Amsterdam. Outre quelques poésies hollandaises 
et des écrits sur l'histoire et sur les anabaptistes , 
on a de lui : I>e re herbaria, à la suite du €a- 
talogus plantarum horti medici Amsteloda- 
mensis, par Commdin; Leyde, 1709, in-12. 

Nicolas Bidloo , fils de Lambert , et inspecteur 
de l'hôpital de Saint-Pétersbourg, fut premier 
médecin de Pierre I**. 

Biographie méiUeaie, 

* BiDOir DE TILLEMONTBZ, littérateur fran- 
çais, mort à Riom en 1839. On a de lui : Ovinska, 
ou les Exilés en Sibérie, drame lyrique en 
3 actes; Paris, Barba, 1801 ; — les Temps hé- 
roïques (envers); Riom, 1818; — to Prin- 
cesse de Faridondon, ou la Cour du roi Pe- 
teau, tragédie en 5 actes et en vers; Riom, 
1837 et 1840. 

Qirtrard, ta Ptanee littéraire. 

*BiDONB (George) f mathématicien italien, 
contemporain,membre de l'Académie des sciences 
de Turin. H a composé : Mémoires sur diverses 
intégrales définies; — Recherches sur la na- 
ture de la transcendante S ^j^ (t. XVI des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Tu- 
rin) ; — Méthode pour reconnaître le nombre 
de solutions qu'admet une équation transcen- 
dante à une seule inconnue (ibid.); — - Des- 
cription d'une nouvelle boussole propre à 
observer les mouvements de rotation et de 
translation de l'aiguille aimantée, et expé- 
riences faites avec cet instrument (Mém, ci- 
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tés, t. Xnil, 1811); -^ Sur la chaieur du 
soleil comparée à celle de rompre ( ibid.) ; — 
Mémoire sur la cause des ricochets pie font 
les pierres et les boulets de canon kmeës 
oblkmement sur la surface de Veau, avec 2 pi. 
(t aX); — Mémoires sur les transcendante» 
elliptiques (t. XXUI et XXIV, 18tS-1820); — 
Expériences sur le remous et la pn^jUB^ation 
des ondes, arec 7 pi. (t XXV, IMO, rodine re- 
codl); — Expériences sur divers cas de la 
contraction dé la veine fluide, et remarques 
sur la manière (Favoir égard à la contraction 
de la dépense des oriflces (t. XXYII, 1823); 
— Expérience sur la dépense des réservo ir s, 
et sur VaecéléraHon et la courbure qu'ils oe- 
casionnentàlasurfaeedueamtmt (txxvm, 
1824). 

Qaéniû, imFmm iumrùiré. 

*BiDOU (Charles-François), éetiwêia péd»- 
gogiqnefraBipa», iiéàÉoot(Eare)le30janTier 
175e, mort à CludUot le 13 féTrier 1834. Il en* 
tra dans lesoffdresy et se Tona particuUèrenMBt 
à réducatk» et à TiiiflAnictkm de la jenneBee. On 
a de lui : /e Guide d'une mère, pour Véduca- 
tion deses ef\ftmts ; Paris, an Xl^ 1803 ; 2* édH., 
Hiid., 1805, 2 vol. in-8''. Cest on recueil d'excel- 
lents préceptes, dans lequd il n*7 a rien de bien 
neuf, et dont le style est parfois nn peu nMf. Il 
n'est pourtant pas abaohniient à dédai^ier. 
J. Batbrel. 

Malii4 jiimuaift nieroloeiviê, !«*, p .«S. — Qaérara, 
la France UUérotre, I, tM. 

*BiDOU (jyan(»ù-St]iion). médecin fran- 
çais, frère du précédent, né à Eoos (Eure) le 9 
août 1769, mort à Paris le 8 août 1824. U quitta 
la France en 1 790, pour aller tenniner ses études 
aux universités d'Edimbourg et de Dublin, puis 
revint suivre les coivs de la fÎKulté de médecine 
de Paris, où il fut reçu docteur en 1805. On a 
de loi : Dissertatio medica de/ebre gênera- 
tim; Paris, 1805, in-^""; Ibèse inaugurale; — 
Réflexions pratiques sur les maladies de la 
peau appelées dartres; Paris, 1821, in-S"*; 
souvent réimprimé ; tout^i^is la 5' édit., publiée 
par D. de Morainville, ibid., 1833, in-8°, n'est 
rien autre que la quatr^me, dont on a renouvelé 
les titre et faux-titre, et au-devant de laquelle on 
a placé une introduction de quatre pages» signée 
D, de Morainville. J. Ravenbl. 

CâUlsen, Mediein. SchrifgteUer-Lexieon, II, IH; XXVI. 
Mt. - Qaérard . ta France (Utéraire, I. SfT. 

■IDPAl. Voy. PiLPAY. 

* BiDUiKO , Mulpteur du douzième siècle. Il 
parait avoir été Lombard, bien que Morrona le 
revendique comme Pisan , et que ses principaux 
ouvrages se trouvent en Toscane. Au-dessus de 
la porte latérale de l'élise Saint-Sauveur de Luc- 
ques, est de cet artiste un bas-reKef représen- 
tant nn Miracle de saint ISHcolas, et por- 
tant la date de 1180. A Pise, on conserve un 
sarcophage représentant une chasse, avec cette 
inscription : Eiduinus magïster fedt hanc 
tumbam. Ce sarcophage, longtemps abandonné 



dans le Jardin des Capucins, en a été enlevé par 
Morrona, et placé dans le Campo-Santo. Ces sculp- 
tures sont encore grossières , mats leur forme et 
teor relief annoncent déjà une sorte de progrès, 
et, tout en attestant la barbarie du temps, ser- 
vent à prouver l'existence de l'art en Italie, 
même avant le jour où 11 sembla ressusciter sous 
le ciseau de Nicolas de Pise. E. B— n. 

Morrona, PiMa iUmtttata, —MauaroM, Guida iU 



BiB (Adrien n£), peintre flamand, né à 
Lierre en 1594. H avait d^ quelques notions 
de peinture lorsque, à l'âge de dix-huit ans , il 
se rendit à Paris; il y travailla deux années, et 
partit ensuite pour Rome, où ii passa huit ans à 
se former sur les meilleurs modèles, et à copier 
lestableauxdesgrands maîtres pour les seigneurs 
romains et de riches étrangers. A la demande de 
plusieurs cardinaux, il peignit, sur des plaques 
d'or et d'argent et sur des pierres précieuses, 
des sujets dmit le dessin est d'ime finesse et d une 
pureté extraordinaires, il revint à Lierre en 1 623, 
et y fit des tableaux d'histoire, dont le plus beau 
est nn Saint Éloi, dans l'église de Saint-Gomer 
de Lierre. 

Detcanps , FU des Pdntret flamandt. 

*BiB (CamÂlle ns), écrivain néerlandais, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Gulden cabinet Van de edele 
Vry Schilder-Konst, , etc. (le Cabinet d'or de 
Fart, contenant la vie des peintres, architectes, 
sculpteurs et graveurs les plus remarquables, en 
vers flamands); Anvers, 1661. 

Adelunip« suppl. à iôcha^JUçcm. CHêhrien-Lexieon. 
— Chaadon et DeUndiiM , Ntmcmu Diet, AMorffvo. 

BIB (Jacques nn), graveur flamand, vivait à 
Anvers , dans la première moitié du dix-septiènie 
siècle. Il fut d*aboTd libraire el marchand d'es- 
tampes. Il étudia de bonne heure les médaflles, 
et réussit parftrftement à les graver : il exerça 
son art chez le doc de Croy et d'ArsdMt. Après 
la mort de ce sei^ieur, Jacques de Ble voyagea 
en France. H en visita les plus beaux cabinets, 
et donna une attention particulière aux monu- 
ments numismalkpies qui rappelaient quelques 
grandes actions €es Français. On a de lui les 
gravures contenues dans tes ouvrages suivants : 
Imperatorum rom, a Jul. Cxsare ad Hera- 
clium numismata aurea, Caroli duels Crogi 
et Arschotani, explicata a Joan, ffemelario; 
Anvers, 1615, în-4*, et 1638; — îw Familles 
de la France illustrées par les médailles, 
1 634; — tes Vrais portraits des rois de France^ 
in-fol., fig., dont la meilleure édition , publiée en 
1636, a pour titre : la France métallique; — 
les portraits des rois de France, dans la grande 
édition de Mézeray ; — une partie de ceux de la 
vie de /^'sus-CArisf, publiée par Adr. Collaert, 
d'après Martin de Yoss ; — et les portraits de la 
vie de la sainte Vierge, conjointement avec 
PhUippe et Théod. Galle. 

llagier, Nmê* Mlç^tneHiei Kûnitlef'Lexicon. 

BIB (Marc nn), graveur flamand, né à On- 
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deiiifde oa à la Haye en lAM. H a donné, d'a- 
près Panl Potter, phuleun tnHes d'animaoï. 

CUftt^ofi et DeUiBtfiffe, Nouveau Dlttimnatrê btôffm- 
fMfM». ^Rafter, Ifewu ^Upwwifief Kêlutier-laxiccm. 

*MB»BftMA«M oa BiOBUiANM {Jêan-Jœ- 
que$)f peintre suisse, eontempoiain, natif de 
WinterttNir. Après aroir reça» vers 1780, les la- 
çons de A. Grair, de Dresde, il voyagea, et fixa 
d*abord sa résidenee à Berne, où il pd^iît le 
paysage et les animaux. En 1804, il se rendit de 
Berae à Constance. Ses paysages reproduisent 
aaaet exactement la nature, mais ses arbres 
sont quelque peu maniérés. Ses aquarelles sont 
estimées, ainsi que ses Fimi de Suisse. Ses 
oeuTree les phia remarquées sont : la Pro- 
menade en whiik^ ; -- Délice» de la Pnh 
menade eoliiaire; ^ Iss Caiaraetes du Mhin 
prè$ de Sehqffhauteng — iMcemef avec une 
vue sur le Lac; — les Chefy4ieu» des ireue 
canions d'mUrifiHs ; — une Forge^ devant la- 
quelle en voit deux ehevauMf — une Jeune 
fille tenant un chevreau f — la Ville de 
Francfort et ses envinms. 

Il acier, Neuei JUftwtHmu MemUêr-Lnieom. 

*miwan. (Charlotte-Dorothée) ^ auteur et 
poète danois, née à Copenhague le 2 juin 1731 , 
morte dans la même Tille en 1788. Son père 
était saerélaireà l'Académie des beaux-arts^ elle 
embrassa la carrièn littéraire en 1764, et publia 
un asaes grand nombre de comédies conçues 
dans le style du dix-huitième siècle, et dont la 
phipurt forent représentées avec asses peu de 
snooèa. Elle composa aussi des poésies, des con- 
tes en prose, fit des traductions de rallemand, 
de ritaUen et du français, entre autres celles de 
plusîenrs comédies de Destooches ; mais ce qui 
l'a rendue eflttire dans les littératures du Nord, 
c'est oaeexoellente traduction deDon Quicfiotte, 

Parmi ses plèoes de théâtre, qui en partie 
furent traduites en allemand, on remarque : 
Den tictrlige àtand (le Tendre Mari); Co- 
penb., 1764; _ Dm /arêlskede Yen (TAim 
amoureux); ibid., 1766; — Den f^œrlige Dat- 
ter (la Tendre Fille); ibid., 1766; — Den 
jedelmodige (le Généreux ) ; ibid., 1767 , etc., 
toutes comédies en cinq actes ; — Ettphemia, 
tragédie ; — Orpheus et Eurydice, opéra ; ibid., 
1776 et 1786 ; — Don Quixote a/Mancha , 4 yoI. 
in-T; Copenh., 1776-1777. P. L. M. 

KnftoffNIrop, IkÊnsk-^iorsk LiUeraturlexicon, 

* BiBB on BiBCK ( Jcan-Erdmann) , théo- 
log^ allemand, né le 14 septembre 1679, 
mort en 1740. n étudia à Leipzig et à Wittero- 
berg. Chargé de l'éducation d'un élève qui se 
destinait aux études juridiques, il s'y livra lui- 
même. Plus tard il revint à la carrière ecdésias- 
tiqoe, et y remplit diverses fonctions. On a de lui : 
Diêsertaiio morolis circa quœsdonem accu- 
pata, utrum impubères per/ecta sponsalia 
eonirakere possint ; Wittemberg, 1703, in-4''; 
— Dissertatio deapostoli Pauli philosophia, 
dsas Iss Aeta phUosophise de Neumann. 



*B1KL {Gabriel), théologien et pbflotophc 
allemand, natif de Spire, mort en 1495. Il pro- 
fessa la philosophie et la théologie, ftot l'un des 
fondateurs de l'académie de ToUngue, sui\it le 
doc de Wurtemberg à Rome, et se fit enfin clerc 
régulier dans la même ville. H laissa : Epitome, 
seu colleetorium circa Lombardi sententiO' 
rum libros; TuMngue, 1501; — JDe Moneta- 
rum potestate et utUitate; — Lectura super 
eanonem Misss; RentHngne, 1488; — Racri 
canonismissx litteralis et mystica expositio; 
Tubingue, 1499, in-fol. 

9tx, OnamoitieoH lUtêrarHim. •> THUiène, M eatat. 
- BeUaraln, De SeripU êtele$. - Poaeiln . ée Putr. tf- 
iuiir. ru., etc. — Do Plo , JNM. dêi autêun eceUsiatL 
du tuinziéwu tiiele. 

BiEL (Jean-Christian) f prédicateur alle- 
mand, né à Brunswick en 1687, mort en 1745. 
Outre de nombreuses dissertations théologiques 
insérées dans le Thésaurus antiquitatum sa- 
crarum d^golin, on a de lui : Sovus Thésaurus 
philologicus, sive lexieon in 70 et alias inter- 
prètes et scriptores apocryphes Veteris Tes- 
tamenti; la Haye, 1779-1780, 3 vol. in-S**; 
ouvrage posthume; — Dissertatio historico- 
litteraria de Viris militia aeque ac scriptis 
illu5tribus;Lépà%, 1708, in-4°. 
Meosel, Celekriei Deutsehland. 

BiBL (Louis) f économiste allemand, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
II professa la phflosophie à Vienne. On a de lui : 
ITifi/t^a^esreinummarij?; Tienne, 1733, in-8*. 

AdeluDg, Buppl. à JOclier, AUgem. GêlehrtenrLtxicon. 
BIELBPBLD (Jacques-Frédéric, baron de), 
publidste allemand, né à Hambourg en 1716, 
mort le 5 avril 1770. Après avoir fait ses études, 
il voyagea en France, en Angleterre et dans les 
Pays-Bas. En 1738 il vint à Brunswick, où il con- 
nut le prince de Prusse : il le représenta à la 
cour de Hanovre , avec le titre de conseiller de 
légation, lorsque ce prince fut devenu roi. En 
1745 il devint second duunbéllan du ;prince Fer- 
dinand, frère du roi; et en 1747 il fut nommé 
inspecteur de toutes les universités prussiennes. 
La guerre de 1757 lui fit quitter ses domaines, où 
il vivait retiré, et chercher un asile À Hambourg. 
On a de lui : Progrès -des Allemands dans les 
sciences, les belles-lettres et les arts, par- 
ticulièrement dans la poésie et Véloquence; 
Berlin, 1752, in-12 ; — Institutions politiques; 
la Haye, 1760, 2 volumes in-4** et in-S**; —• 
Comédies nouvelles; Leyde, 1753; — Erste 
Grundlinien der allgemeinen GelehrsamheU 
oder hurzgefasste Vorstellung sowobl der 
hœhcrn und andem Wissenschoften, als der 
fretjen Kûnste und der schœncn Litferatur, 
aus dem Franzœsischcn uebersetzt ( Premiers 
principes d'enseignement universel, ou Simple 
exposé concernant tant les études sui)éricDres 
que les beaux-arts et les lettres, traduit<i du fran- 
çais); Bresbu, 1767; — Der Eremit, ein Wo- 
chenblatl (llËrmite, feuille hebdomadaire). 

Adelaog. suppl. à JOcher, ÀUgem, Ceiehrien-Lexiemi, 
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« MBLBB ( CharUi-Àmbroisey^ médedn alle- 
maiid^ né à Batîsboime ea 1693, mort dans là 
même TiOele lé septembre 1747. A vingt et on 
ans, fl fut envoyé à léna pour y étudier la phi- 
losophie, la chhnie, Tanatomie et la médecine. 
Reçu docteur en 1719, fl vint pratiquer à Ratis- 
Iwnne, et y mourut On a de lui : Dissertatio de 
amore insano; léoa, 1717, in-i"*;— Disserta- 
tio de paralysi; léoa, 1719, fab4^ n a traité des 
champignons dans ronvnge de Weînroann sur 
la botanique. 

Biogrmphie médicale. 

*BiBiiBB (Bef^'amin), théologien et anti^ 
quaire allemand, né en Saxe, le 15 février 1693, 
mort en 1772. Tfïs dHm meunier, fl aUa étudier 
à l'université de Leipzig. On a de lui : IHssertatio 
delapidibus RonumorumnUlliaribusseujuxta 
viamp(Mis;Vf\nieaher%f 1713,11^'*;— Disser- 
tatio de theoiogia emblematica; flbid., 1725 , 
în-4* ; — De cathedra S. Pétri Antiochia , Eo- 
mœque corrupta ac deperdita brevis commen- 
tatio, qua Matthix a Coronasobrie responde- 
tur; Hdmstadt, 1738, fn-4'* ;— De Anima sicut 
aquUa redintegrata pariter ac rtfecta brève 
tipomnema; Leipzig, 1744, in-4**; — Histo- 
rische Nachricht von allerUy geheimen Din- 
gen der alten und neuen Juden.., sonderUch 
aber von den bedenkUchen Geheimnissen der 
Freymaurer vxjvon bisher aile Welt voll wor- 
den (Détails historiques sur certains mystères 
des Juifs anciens et modernes, et surtout sur les 
étranges mystères mémorables des firancs-ma- 
çons, qui ont jusqu'ici fait beaucoup de bruit 
dans le monde) ; Zerbst, 1743, in-8'' ; — Erbau- 
"Uche Betrachtungen ûber die bisherigen Erd- 
beben (Observations fondamentales sur les trem- 
blements de terre); Wittemberg, 1757, in-S"". 

Adelang, suppl. à Jôcher, AHgem. Celehrten-LexieoH. 

BiBLiifSKi ( François) f naturaliste polonais, 
mort vers 1766. Son amour pour les sciences et 
surtout pour lliistoire naturefle, où U avait fait 
de grands progrès , lui inspira une grande bien- 
veillance pour tous ceux qui se livraient à des 
études sérieuses. H encourageait leurs travaux, 
et ce fut à ses frais qu'on imprima deux ouvrages 
de Lucas Gomicki. 11 devint en 1710 staroste 
de Marienbourg , vayvode de Colm , maréchal 
de la couronne. Il suivit plus tard , à Dantzick , 
le roi Stanislas, auquel fl s'était attaché; mais, 
après la capitulation de cette vifle, U se soumit à 
Auguste in. Nommé par ce prince grand maré- 
chal de la couronne , il org0ni8a et dirigea avec 
fermeté la police de tout le royaume. On a de lui 
une traduction, en polonais, d'une Dissertation 
touchant les prétentions de la Pologne sur la 
lÀvonie et la Courlande; Varsovie, 1751. 

Adelang. sappl. à Jôcher, ÀUgem, Celehrten-Lexieon. 

BiBLiiiSKi(PJerr6), magistrat polonais, né 
en 1754, mort à Varsovie le 9 mars 1829. Initié 
de bonne heure aux affaires de son pays , fl donna 
des preuves d'intégrité comme membre d'une 
commission de finances, où fl avait été appelé 



par la diète de 1782. En 1812, on le chargea de 
présider, à Kalisch, le gouvernement du grand- 
duché de Varsovie. A la retraite des Prussiens, 
U fit partie de la commission suprême du gou- 
vernement, établie par Napoléon , et ftat l'un des 
signataires du statut constitutionnel accordé à 
ce grand-duché après la paix de Tflsitt. Quand 
le roi de Saxe devint duc de Varsovie, Bielinski 
vint à Paris , avec la députation polonaise, porter 
à Napoléon l'hommage du dévouement de ce 
prince, et, à son retour, U occupa dans la cham- 
bre haute la place de sénateur palatin. L'érection 
du h>yaome de Pologne, créé par le congrès de 
Vienne, blessa profondÀnent le patriotisme de 
Bielinski, à qui le gouvernement nisse ôta, en 
1821, la présidence du sénat Néanmoins, lors- 
qu'il s'agit de juger définitivement les prévenus 
Impliqués dans le procès auquel donna lieu la 
sanglante catastrophe arrivée à Saint-Péters- 
bourg le 26 décembre 1825, Bielmski fut chargé 
de présider le tribunal de la diète, auquel cette 
affaire était soumise, et qui acquitta tous les ac- 
cusés le 17 octobre 1828. Bielinski ne.survéciit 
gnère que cinq mois à ce jugement. 

Biographie de* Conitmporaint. 

BiBLKB {Nicolas, comte ue), savant sué- 
dois, vivait dans la dernière moitié du dix-hui- 
tième siècle. En 1769 fl devint membre du sénat, 
d'où fl se retira tors des troubles qui éclatèrent le 

12 mai 1772; fl y rentra quand les factions se 
fhrent calmées, n ftat chargé, en 1782, du dépar- 
tement des mines; fl y fit d'utiles réformes, et, 
au moyen d'une société d'actionnaires qu'il ins- 
titua, il réussit à exploiter les carrières de por- 
phyre du district d'Elfdal , en Dalécariie. Il se 
démit de ses fonctions pendant les orages que 
souleva la diète de 1789, et fl alla finir ses jours 
dans sa terre de Sture-Fors, en Ostrogothie. Il 
était membre de l'Académie des sciences de 
Stockholm, possédait une nombreuse bibl iothèquc 
et unebeUe collection de minéraux. On a de lui : 
un Discours sur Gustave I^', qu'il lut à la société 
savante dont fl était membre ; — une Correspon- 
dance scientifique et littéraire avec Charies 
Bonnet, qui n'a pas été publiée. 

Gezeltas, Diet. Bioçr, — Biogra/ltka'tjexiemn. 
BIBLKB [Stenon-Charles ), chimiste et bota- 
niste suédois, né à Stockholm en 1709, mort le 

13 juillet 1754. Il parcourut la Suède et plusieurs 
autres contrées, et remplitdans son pays plusieurs 
fonctions publiques. En 1746, U était vice-prési- 
dent à Abo. Les sciences et les manufactures de 
la Suède lui doivent quelques progrès : c'est 
ainsi qu'A fit voyager à ses frais en Russie et en 
Suède le professeur Kahn ; etlui-mèroe, durant ses 
voyages dans les mêmes pays, rassembla plusieurs 
manuscrits sur la botanique, tels que : la Flora 
Wolgensis; — la Flora tartarica de Heinzel- 
mann; — la Flora moscuensis de Schober. Il 
étudia et coUigea particulièrement les gramûiées, 
et découvrit une nouvelle manière de préparer 
l'alun. On trouve quelques-uns de ses traités dans 
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les Miémoircs de l'Académie des sciences de la 
Suède, 1746-1750. 
GezelliM, BiograJUk-Lexicon. 

*BIELKB (le baron Thurê)^ conspirateur 
suédois , mort à Stockholm le 18 mars 1792. La 
suppression du sénat, proYoquée par Gustivc III, 
ayant donné lieu À la conspiration fameuse qui 
amena la mort de ce roi, le baron Tliure de 
Bieike, qui se trouvait impliqué dans le complot , 
s^eropoisonna lorsquMl apprit l'arrestation du 
meurtrier et des autres conspirateurs. La garde 
fliToyée pour l'arrêter le trouva mort; mais il 
n'est pas vrai qu'il ait fait des aveux. 

jirt d€ véri/Ur Us dates ^ IV. I3S. 

; UBLOWSKI (Auguste), Uttérateur polonais, 
contemporain, attaclié à la bibliothèque Osso- 
linaki à Léopol , né vers 1806 en Gallicie. Le pre> 
mier travail qui le fit connaître avantageusement 
an publie de son pays, fut une excellente tra- 
duction d'un poème slave très-ancien , V Expédi- 
tion â^lgw contre les Polonais , publiée à Léo- 
pol en 1833 et 1835, in- 8**. On a eu depuis, du 
même auteur : un poème intitulé Henri le Pieux; 
une traduction du Faust de Gœlhe; les biogra- 
phies de Henri Malciewski et de Joseph Uor- 
kowslU , ainsi que de nombreux articles insérés 
dans les recueils galliciens la ZiewoniOy VA Ibxim, 
et la GiMzette des Modes. M. Bielowski marque 
parmi le petit nombre d'écrivains de talent qui 
persistent à cultiver la littérature nationale dans 
les possessions polonaises de l'Autriche. C. M. 

J. Malorkiewks, UisioTffa, LiUratura i Krgtfka 
iïïkUÀn, littérature et Critique}: v.ircovic. i* édition, 
int, tn-f. 

BiBLSKi {Martin et Joachim, père et fils), 
chroniqueurs polonais du seizième siècle. Martin 
Bietski était né en 1495, et mourut en 1576. Il 
ooos laissa les ouvrages suivants : Zywotyfilo- 
so/oWf etc. (Vies des philosophes, etc.); Cra- 
oovie, 1535; — Kronika catego swiata (Chro- 
ttk|ue imiverselle); Cracovie, 1 550 et 1 564, in-fol.; 
— Sjn'ava rycerska wedtug posterpku Gre- 
koWf etc. (l'Art militaire selon le procédé des 
Grecs, etc. ) ; Cracovie, 1569; — Kronika Polska 
(CYironique de Pologne), ouvrage contenant 
l'histoire de ce pays depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à Tannée 1576. Son fils Joachim 
le publia en 1597, in-folio, en y ajoutant le récit 
des événements arriv^ jusqu'à cette dernière 
époque; — quelques poèmes satiriques, tels que 
le Seym nuàowy (la Diète de Mai), et le Segm 
niewiesei (la Diète (émim'ne), qui n'ont paru à 
Cracovie qu'en 1590 et 1595. Les deux Uielski 
ont le mérite d'avoir été les premiers historiens 
polonais qui se scient servis de l'idiome national 
dans leurs ouvrages, et leur langage pur et civil 
est appr^âé encore de nos jours. On a rcim- 
priiDé maintes fois leur clu'onique. 

C. MoROzewtTCii. 

Bmtkowsàl, nistorya Litteratury polskiey . Varso*ic, 
U14. IvoLlo-S". 

• BiBMMi {Jean-Marie), historien italien, né 
le 1 février 1708, vivait encore en 1759. Il cra- 

«OCT. BIOCE. USIIVF.R^. — T. VI 



brassa la carrière e^'cU^siastique et se li \ i a avi-c*. 
ardeur aux travaux historiques , traduisit Tacite 
et Tite-Live, et laissa en outre : Istoria di Gior- 
gio Castrioto, detlo Scanderbegh ; Brescia, 1 742, 
m-k^'j — Istoria di Brescia; Brescia, 1, 1748; 
II, 1749 : cette seconde partie va jusqu'à 11 17 : 
les tracasseries que lui suscita cet ouvrage l'em- 
pêchèrent d'en publier la dernière partie, qui de- 
vait s'étendre jusqu'à 1740; — Istoria di Ar- 
diccio degli Aimoni^ e di Alghisio de Gam- 
bara; Brescia, 1759, in-8''. 
MazzucbelU , ScrUtori d'Itatia. 
BIENAIMÉ ( Pierre-Théodore), ardiitecte, no 
à Amiens en 1765, mort à Paris en 1826. Élève 
de l'Académie des beaux-arts, il venait de rem- 
porter le grand prix au moment même où len 
académies furent supprimées par la convention. 
Bientôt, lorsqu'on mit au concours une colonno 
monumentale à élever dans chaque département 
de la France, il l'emporta sur plus de huit cents 
concurrent!. Cette nouvelle victoire n*eut pas 
pour Bicnaiiné un plus heureux résultat que la 
première, car le projet fut abandonné. En 1797, 
il reconstruisit la salle Favart. En 1808, il suivit 
à Luc<pies Élisa Bonaparte, qui lui fit faire quel- 
ques changements et additions à son palais , et 
le chargea de reconstruire presque entièrement 
la villa de Marlia , qu'elle venait d'acquérir des 
comtes Orsetti. Devenue grandc-dudiessc de Tos- 
cane, Élisa emmena Bienaimé à Horence, et 
voulut lut faire arranger à la française les appar- 
tements du palais Pitti : heureusement Napoléon 
s'opposa à des changements qui eussent enlevé 
à riiabitation des Médicis une partie de son ca- 
ractère. De retour à Paris en 1810, Bienaimé 
y fut encore poursuivi par sa fatale étoile : plu- 
sieurs projets lui furent demandés et adoptés; 
aucun ne fut exécuté. Enfm, après 1815, il fit 
queliiues réparations aux Thermes de Julien, 
fut nommé inspecteur des bâtiments dviis, et 
chargé en 1823 de la restauration de l'église Saint- 
Gennain-des-Prés. Mais, trois ans aprèis, il mou- 
rut d'un anévrisme. E. B— n. 

ai. Gabei . Dictionnaire des Artiste*,— Dulaure,i/<«. 
toirt de Paris. — Mai tarosa , Guida di Imcco^ 

BiB.iAiSB {Jean), chirurgien français, né à 
Mazères, mort en 1681 v II étudia la chirurgie, et 
se fit bientôt connaître comme opérateur. Ce fut 
lui qui inventa le lithotome caché ou attrape - 
lourdaud, pour opérer le bubocèle. Il remit aussi 
en pratique la suture des tendons. Consulté par 
Louis XJV au sujet du cancer d'Anne d'Autriche, 
il ne craignit point de déclarer au roi l'impossi- 
bilité de la guérison. Ce cliirurgien fit un noble 
usage de la fortune que lui acquirent ses travaux : 
il en légua une partie aux pauvres, et destina 
l'autre partie à la création de deux emplois de 
professeur, Tund'anatomie, l'autre de cliirurgie, h 
l'école de Saint-Côme. On a de lui : les Opi^a- . 
tiens de chirurgie par une méthode courte et 
facile ;Vm&, 1 088 et 1693. 

Vioyraphie médicale. - UduIIIoI , Biographie .4r*lct^ 
naise. 
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BiBNATMé ( Pierre - François ) , MYant et 
pieux ecclésiastique, mort le 9 terrier 1806. Il 
rultivi avec succès rhistoîre naturelle, et vécut 
dans la ramiliarité de BnffoB et de DanbeutiHi. 
Il fut uommé évéque de Meti eo 1803» et mou- 
rat dans cette ville. On a de loi on savant Mé- 
moire sur iM abeilles, dont la premièn édi- 
tioB, pnbHée en 1780, a été revue par Boflbn. 
La seconde parut à Paris et àMeti, 1804, ln-8^ 
Le Bat, iHeUe$mmêr$ tncgetopédêfiêê de kt FranetJl 
■iBiiNé (Jean), en latin Befienaius , typo- 
f^raphe flrançais , mort à Paris le 15 février 
1688. Il fut reçu imprimeur en 1586, et, par 
son mariage avec la veuve die GuiUanme Morei, 
imprimeur royal pour le grec, il devint proprié- 
taire des presses de ce typographe. Il continua 
l'impression de Démosthène, commencée par 
son prédécessepr; cet ouvrage fût publié en 
1570 , in-fol. On a encore de cet imprimeur : 
Lucrelius, de Berum natvra, éd. de Lambinus, 
1570, in-4*; — SynesU hymni, 1570, in-8"; — 
Theodoretus, de Prwidentia, grec-latin, 1569, 
in-8"; — Navum Tesktmenlumsyriace, grœee, 
cum versione inlerlineari latina, 10-4". fiienné 
périt de mort foneste, comme Tlndique son épi- 
taphe, mentionnée par Moréri : 

i>er Tho. perqne dokM faUU eondiuis urna 
Murtaasbto jaceo. qui bene natui cram. 

MwrUn causa Venus; oamccco armavit ab a»tu 
In me n?alls eorda manuaqve feri. 

laU aubtfoaa leges I qum cuncu propagaas 
Vtl^ alUs causa est. Ot mlbl caïua necis. 

Moréri , DUUonnatrê hUtoriqtiê. — Dictionnaire rai- 
tonni de BibUologie, t. 1, p. t. 

^BimiTiNA (Jacques db), cliinirgien et 
poète italien du seizième siècle. On a de lui : 
Canti Camiaseialeschi , impr. dans le recueil 
de Lasc^ , Florence, 1559, in-8% et dans la belle 
édition de CosmopoU; Lucques, 1750, in-8''; — 
la Fortuna, commedia (in verso ) ; Florence , 
1573, in-8». 

MasxncbeUI. SerUtori d'Holia. 

«BiBRTBiiu (....), humaniste français, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième siè- 
cle. Il se qualifie lui-même, dans sa traduction 
d'Horace, de « lieutenant gÀiéral au siège royal 
de Mehun-sur-Yèvre et en la justice de Gra- 
çay. » On a de lui : Horace françois; Paris, 
1633, in-12 (en prose.) « Horace, dit-il, me pa- 
rut si beau et si mignard en son langage, que 
je crus rendre un bon office à quelques curieux 
-en le faisant paroltre en habit françois. » 

GonJet, BibUothéque/rançaiêe, v, ais et salf. 

niENTEiiv (Jacques), littérateur genevois, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : le TriampAe de Jésus-Christ, 
comédie apocalffpHque en six ac/e«, traduite 
en rimes, du latin de Jean Foxas; Genève, 
1562, in-4*' : elle est suivie d'un Dijcotir^ sur 
la maladie de la messe; — Comédie du 
monde malade et mal pansé , récitée à Ge- 
nève en 1568, «M renouvellement de l'alliance 
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entre les nobles et illustres républiques de 
Berne et de Genève, 1568, in-8*'. 

mbUothiçue du Théâtre françaU» L UI. p. IM. — Se- 
naUer, Hittoire tittértUre de Genève. 

■IBHTILLB (J.'D, ne), médecin français, 
virait dans la seconde moitié du dix-huitièmo 
siècle. Après avoir visité le nord de l'Europe, 
il s'établH àla Haye, où U pratiqua la médecine 
avec succès. On a de lui : to Nymphomanie, 
on Traité de fo>Viretfrti/ërine; Amsterdam, 

1771, in-8'' : cet ouvrage a été traduit en anglais, 
et deux fois en allemand; — le Pour et U Con- 
tre de V inoculation de la petite vérole; Rot- 
terdam, 1771, in-8°; — Recherches théoriques 
et pratiques sur la petite vérole; Amsterdam, 

1772, in-8*; — Traité des erreurs populaires 
sur la santé; la Haye, 1775, in-8'', 

Éloy, DteMonnoIrt tfe médtcine^ 
BIBBBBAVBB (Jean-Jacob), magistrat alle- 
mand, né dans la Hesse en 1705 , mort à Cas- 
sel en 1760. n se fit remarquer par son habileti 
à interroger les criminds, et concourut puissam- 
ment à délivrer la Hesse des brigands dont ello 
était infestée. On a de lui : Accurate Beschrei- 
bung der beyden bezûchtiyten sogenannten 
Franken oder ifessischen und Thuringer 
oder sàchsischen Diebs-Mœrder und Bàu^ 
ber-banden ( Description détaillée de deux fa- 
meuses bandes de voleurs et d'assassins , dites 
bandes de la Franeonie , de la Hesse et do la 
Saxe ou de la Thuringe ) ; Cassel , 1755 , in^fol. ; • 
— Beschreibung der berUchtigten Judischen 
Diebesmœrder und Baûberbanden welche sei- 
ther hin und wieder im Beiche viele Beerau- 
bungen begangen haben ( Description des fa- 
meuses bandes de voleurs juifs qui ont désolé 
longtemps TAllemagne); Cassel, 1778, in-fol. o 

SUieder, HetOtche CUekrUn und SchriftHellm-, 

^BiBBCHBB (Mathieu), architecte prus- 
sien, né à Cologne en 1797. En 1820 et 1821 il 
alla étudier l'architecture à Beriin , et visita plus 
tard le reste de l'Allemagne, les Pays-Bas et la 
France. Parmi ses travaux d'architecture, on 
mentionne : le théâtre de Cologne, construit en 
1829; — le palais de la Régence, de la mémo 
ville, l'un des plus beaux monuments de la pro- 
vince rhénane. 

Naglcr, Ntuti AUgemeinu Kûnitter-Lexicon. 

«BiBBiNO (Chrétien- Henri), littérate*ir 
danois, né le 26 d'août 1729 en Fionic, mort en 
1804. Curé depuis 1760 à 111c de Falster, il re- 
çut en 1801, du premier consul Bona|>arte, pour 
nn poème latin , une lettre avec une tabatière 
en or ornée de son portrait. Il publia entre au- 
tres : Poetiske Tauher over Lissabons Dn- 
dergang (Pensées poétiques sur la destruc- 
tion de Lisbonne); Copenhague, 1756; — 
les Épttres d'Horace, traduites en vers danois; 
Ibid., 1777; — Oliva pacis anno seculi un- 
devigesimi primo Europœ peroplate porrecla ; 
ibid., 1801. P. L. M. 

Rranet njerup, Dan$kJforfk Litteratur'Ltxieon. 
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*MBmiN«s, peiitre flosiBiid, Tifait dans la 
première moitié en dûL-aeptième siècle, n pa- 
rait aroir reçu à la même époque qoe L. Fran- 
çois, et pdgnft le payeage. Aa Jn^emeat de 
Fôssly, fl annSt été le même qu'Adam Bierilng ; 
mais ce dernier ne fût, selon HefneclLeii, que gra- 
Teur ei dessinateur. 

Itagler, Iftmei AllgemaImM KûMUtr^Lewiem. — Bd- 
nmtUB , me ii o m a tn âm JHUtu, — Dm t a m pn , ^iM 
des Peintres fUanoHds. 

■lE&KANDBB ( Claude ), agronome suédois, 
né en 1736» mort en 1796. Il était pasteur à 
Grefback en Weatrocotbie, et membre de TA- 
cndémie de Stockholm. On ade lui : Mémoires 
sur la truaupknUiûn des plantes ^ 1773; •*- 
Sur rustilage , ou la Brûlure des végétaux, 
1776; — Sur Us stations des plantes, 1776; 

— De Vaction et de Pi^ffet du/roid sur les 
végétaux, 1778; — Ijuektenkalender ( Calen- 
drier enlûmologîqae) ; —Sur la germination, 
1782 , dans les Mémoires de ^Académie de 
Stockholm, 1782$ — Sur Vhorloge et sur Vhy- 
fframètredê Flore, 1782, 

Knch eC Cmber, AUetmêiM» Bncgelopddie, ~ OeM- 
ïïm, Biogra/lsM Uxiecn. 

BIBRLI3I6 ( Frédéric-Guillaume ), théolo- 
gien allemand, né à Magdebourg en 1676, mort 
en 1728. Il professa la théologie à RIntehi : c*é- 
tait un pré^teur distingué, doué d*un esprit 
sage et de connaissances étoidues. La plupart 
des savants contemporains , et particulièrement 
Leibniz, ftiroit en correspondance ayec lui. Les 
lettres de Leibniz à Bierlmg se trouvent dans 
le t IV Fpislolarum G.-W, Leibni^U. On a de 
lui : De Pyrrkonismo Ai^^orico; Leipzig, 1724, 
in-8** ; — Observationum in Genestm specp- 
mina V/;Rintehi, 1722 eÇl728,in^'»; ^Disser- 
tatio hislorica de/amilia comitum Bolsato- 
Schaumburgicorum hoc sxculo extincta; Rin- 
tebi, 1C99, in-4^etc. 

JOcber, jUgetneines CeUhrten-Lexicon. 

BiERLiHG ( Conrad - Frédéric - Ernest ) , 
théologien allemand, fils de Frédéric-Guillaume, 
naquit en 1709, et mourut en 1755. 11 professa la 
log^e , la métaphysique et la théologie à Rin- 
teln. On a de loi : De Carolo P imperatore , 
virtutOms, etc.; Rfaitein, 1738, in-4'' : éloge 
imprimé dans la Collection des dissertations 
historiques relatives à F histoire d^A tlemagne, 
par Sdirotter, t. n, p. 101-168; — Fasciculus 
dissertationum logiearum ; Rintehi, 1 740, in4^ ; 

— De religione Caroli V imperatoris; ibid., 
1754,in-4«,«tc. 

. aseloof , MVfL * Mebtr, A Ug em, GeiekHm-Lexieim, 
■IBBLOW {Gaspard-Théophile), médecin 
allemand, né à Lel^, mort en 1693. Il pratt- 
qna la médecine à Bfagdebonrg , où il s'acquit 
une grande répnttlion. H était membre de TAca- 
dëmie des coriemi de la nature. On a de lui : 
Adversariorum euri&sorum eenturia prima ; 
léna, 1679, 1^-4**; — Thésaurus theoriâ^prae- 
tieus ; liagddbourg, 1693 , ln-4«; léna, 1697, 
iB-4'*9 arec ime préfitœ de J. Wolff; — Consi- 



lium pestifkigum ; ibid. , 1680, in-8^ ; en alle- 
mand, Helmstadt, même année; — Problema 
pharmaeeutico-medicum, an in peste Magde- 
imrgensimedieamehtaevaeuantia tuto,prm- 
servationis et eurationis gratia, exhibitafue- 
Tint necne; Hdmstadt, 1684, in^""; 1— De 
diarrhxa chglosa,fehre /errûma, etc. 

m^orapkêeméeiemle, - Mdier, AUgemeines GelekT' 
tm-Lêxiean. 

;BiBBMA«jr (Charles-Edouard), peintre 
de paysage , né à Berlin le 26 juillet 1803. 
entra dès Tâge de quatorxe ans à la manufac- 
ture de porcelaines de cette Tille, quitta bien- 
tôt cet établissement poor entrer dans les ate- 
liers de Schinkel, et se mit à Toyaga pour se 
perfectionner dana son art Lltabe et surtout la 
Suisse rinspirèrent tour à tour. Parmi ses ta- 
bleaux, dont plusieurs ont été reproduits par la 
iitftiographie et la graYure, on distingne particu- 
lièrement : le Soir sur les hautes Alpes; — 
une Vue de Florence , et une Vue de la cathé- 
drale de Milan. Biermann possède une grande 
habileté pratiqoe; sa manière est large et hardie, 
mais elle rappelle un peu trop l'ancien peintre dé- 
corateur. A. Hanus. 

Conversatiotu-lexieon. 

««lEBMASK (Laurent), mathématicien al- 
lemand, TiTait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Compendium 
arithmeticum ; Leipzig , 1664 et 1688 , avec une 
Instruction sur la tenue des livres; — Neue 
arUhmetischê <ScAa^;;Aammer (Nouvelle ctiam- 
bre mathématique des monnaies); Nuremberg, 
1607, in-4'». 

Adelung.soppLi JOcher, Allgem. GOehrien-LexiGon. 

*BiBRMAifN (Martin), médecin allemand, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
11 exerça pendant quelque temps la profession de 
médecin à Hebnstadt. En 1593, il renonça à sa 
chaire, et se fit une réputation en réfutant les 
idées de Jean Bodin sur la démonomanie et les 
sortilèges. On a de lui : Disquisitio de magnis 
actionibus; Hebnstadt, 1590, in-4*. Cet ou- 
vrage a été imprimé avec les Dissertationes 
physico^medicœ de Spectris et Incantattoni- 
bus, dû Tobic Tandler; Wittembcrg, 1613; — 
De Principiis generationis rerumnaturalium 
inteniis; Helmstadt, 1589. 

Biogr. tnedlcale. — Vaa deo Uoden, De Scriptor. med. 

* BIERMANN OU BiBMANN (Pierre), dessi- 
nateur et peintre suisse, vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, n eut pour maître 
Rieter à Berne et Ducros à Rome. Il s^ouma dans 
cette dernière ville de 1786 à 1790. Ses aqua- 
relles sont remarquables. Ses chutes d'eau, celle 
du Rhin, prèsdeSchafThouse, par exemple, sont 
des chefs-d'œuvre. U a dessiné au^, avec le 
même talent, les cascades de Tivoli, Terni et 
Lauflen. 

Naglcr, Neues Allgemeines KUnstler-Lexicon. 

*BiBR!fACKi (AUAS'Prosper) , agronome 
polonais, né à Kalisch dans le Palatinat en 1778. 
A sa sortie de l'université de Francfort-sur-ro 

1. 
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der, ob il avait fiût ses études, il compléta son 
éducation agronomique par plusieurs voyages à 
rétranger. De retour dans son pays, iltransforma, 
pour donner Texemple, une propriété qu'il pos- 
sédait auprès de KaUsch, en fenne modèle. Le 
désir de fidre, autant que possible, profiter sa 
patrie de toutes les améliorations récemment 
découvertes, lui fit fonder une école d'enseigne- 
ment mutuel pour Tétude de l'agronomie, de 
l'horticulture, ainsi que des sciences naturetles et 
mathématiques. S'étant jeté dans l'opposition 
contre la Russie, fl s'attira la haine du parti im- 
périal. Pendant la révolution de Pologne en 
1831, il fot d'abord membre de la diète et prési- 
dent de la chambre des comptes , puis ministre 
des finances. Après la chute de Varsovie, Bier- 
nacld émigra en France. A. Hanto. 

ConvenatUnu-lAxieùn. 

* BiBEHATKKi ( Jean-Chrutophe ), écrivain 
allemand, né le 17 octobre 1795 à Elmshorn 
dans le Holstein, mort le 11 mai 1840. Après 
avoir étudié dans les universités d'Iéna et de 
Kiel la théologie et les langues orientales, il 
exerça les fonctions de ministre du culte évangé- 
Uque luthérien d'abord dans 111e de Nordstrand, 
et ensuite à Frédérikstadt, où il mourut. Dans 
la première de ces résidences, au milieu d'une 
Gonirée stérile et d'une jwpulation misérable, il 
s'était signalé par son infatigable zèle et sa cha- 
rité à toute épreuve. L'esprit vraiment chrétien 
qui dirigeait sa conduite respire aussi dans ses 
poésies lyriques et dans ses nouvelles. La plus 
remarquable de celles-d est : Die Jffallig, oder 
du SchiffbrucMgen ouf dem Eilande in der 
Nordsee (le Hallig, ou les Naufragés dans une 
tie de la mer du Nord); Altona, 1836; 2* édit., 
1840; ouvrage où l'auteur a peint avec une 
saisissante vérité les lieux et les scènes qu'il 
avait sous les yeux. H a écrit en outre un poème 
didactique et religieux : Der GUmbe (la Foi); 
2' édit., Schleswig, 1825; — les nouvelles: 
Wege zum Glauben, oder die lÀebe aus der 
Kindheit (le Chemin de la Fol, ou l'Amour 
d'enfance); Altona, 1835; — Der braune 
Knabe (l'Enfant brun); Altona, 1839. — Ses 
sermons ainsi que ses œuvres complètes ont 
paru pour la première fois après sa mort (Al- 
tona, 1844). A. Hanits. 

ConvenatUnU'Lexieim. 

^BiBRTiLULS (Inigo db), voyageur portu- 
gais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Voyage à la côté de 
Malabar, Goa, Batavia et autres lieux des In- 
des orientales, rédigé par Vabbé Saunier; 
Paris, Dupuis, 1736, in-12. 

Qa^ard , ta France littéraire, 

MiESRunsBKsUChrétien'Jean Fan), pein- 
tre hollandais, natif de DeUt, vivait dans la se- 
conde moitiédo seizième siècle. L'un des ouvrages 
le plus remarquable de cet artiste est le portrait 
de Guillaume l**", prince d'Orange, qu'il exécuta 
de mémoire. Ce portrait servit de modèle à Guérit 
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Pot pour le tableau qui fut placé, en 1620, dans 
l'hôtel de ville de Delft. Bieselinghen, accom- 
pagné de sa femme et de ses deux enfants, sui- 
vit en Espagne quelques-uns de ses amis qu'il 
avait d'abord eu l'intention d'accompagner seu- 
lement jusqu'à leur navire. Arrivé à Bfodrid , il 
fiit nommé pemtre du roi, et ne revint dans sa 
patrie qu'après la mort de sa femme. Il se re- 
maria, et mourut à Middlebourg à l'âge de qua- 
rantendeux ans. 

Descamps, f'ie des Peintres fiamands. 

* BiBSivs (iVicotos), médecin, poète et phi- 
losophe néeriandais , né à Gand le 27 mars 1516, 
mort le 28 avril 1572. U étudia la philosophie 
dans sa ville natale , et se rendit à Louvain pour 
y étudier la médecine. Les droonstanoes lui 
firent prendre un autre parti. Il passa enEspagne, 
où il étudia la philosophie et l'éloquence. 11 alla 
ensuite en Italie, et fut reçu médecin à Sienne ; de 
là il revint en Flandre, où on le chargea de pro- 
fesser sur VArs parva de Galien. Appelé plus tard 
à Vienne par Blaximitien II, il y devint le médecin 
de cet empereur, n écrivit plusieurs ouvrages 
de médecine, dont les principaux sont : Corn- 
mentarii in artem mediccan Go/eni; Anvers, 
1560, in-8®; — De tnethodo medicinx liber 
unus; Anvers, 1564, et Louvain, même année; 
— De Natura libri quinque; Anvers , 1578 et 
1613; — De Medicina thearetica libri sex; 
Anvers, 1578. 

Biographie médicale, - U Mire, Elogia Ulustritm 
Belgite. Scriptorum, 

*BiBSMAinff (Gaspard) y théologien et rhé- 
teur allemand, né àDûsseldorf en 1639. H entra 
dans l'ordre de Jésus en 1672, y professa les 
belles-lettres, la philosophie d'Aristote et la mo- 
rale , et fut chargé de diriger plusieurs collèges 
de son ordre. On a de lui : Lux oratoria,seu 
brevis et clora totius Rhetoricx compositio; 
Cologne, 1611, 1690, in-12 ; — Doctrina mora- 
Us in brevissimum compendiumredacta, etc.; 
Cologne, 1701, in-4*' et in-12. 

Adeloog, suppU à Jôeber, JUçem. CelehrUn-Lexieon. 

BiBSTBB {Jean-Éric), littérateur allemand, 
né à Lubeck en 1749, mort à Berlin en 1816. 
n étudia le droit à Gœttingue; mais il s'adonpa 
de préférence à l'histoire littéraire et à la criti- 
que. Dans la maison du ministre d'État prussien 
Zedlitz , il se lia avec Gedike , et il entreprit 
avec lui , en 1783 , la publtoation d'une revue 
mensuelle (MonatfirSchritft), qu'il continua 
seul, à partir de 1790. Elle eut un grand succès, 
causé par ses attaques véhémentes contre le ca- 
tboliGlsme. L'esprit polémique, inspiré par la ré- 
forme, n'était jamais complètement mort dans 
l'Allemagne protestante, et se réveillait chaque 
fois que le parti contraire manifestait quelque 
velléitéde rentrer dans la lice. Biester fut nommé, 
en 1784, directeur de la bibliothèque royale de 
Berlin , qu'il ouvrit le premier au public. Il a fait 
connaître en Allemagne, par une bonne traduc- 
tion, le Voyage du jeune Anacharsis, 1792, 
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6 Tol. in-S^y et fut admis membre de TAca- 
démie royale de Berlin. En 1798, il lut nn mé- 
moire sur cette maxime de Socrate, que « la 
science et la vertu sont la même chose. » 
Fa 1797, il avait fondé un noureao journal men- 
suel .- Berlinische blatter QFeuille berlinoise). 
On a encore de lui : une exo^ente édition des 
quatre Dialogues de Platon (Berlin, 17S0, 
in-8* ) , enrichie de notes par Gedilie; — une 
traduction en allemand du Discours de récep- 
tion du baron de Zedlitz à V Académie de Ber- 
lin, 1777; — des Observations de Cavanilles 
sur Varticle Espagne de VEncyclopédie mé- 
thodique, 1785. [Enc. des g. du m.] 

Canvenations'Lexieon, 

BIBT (Antoine), missionnaire français, né 
dans le diocèse de Senlis vers 1620. D s'embar- 
qua pour Cayenne en 1653, avec six cents colons 
envoyés par une compagnie qui avait obtenu du 
gouvernement la cession de cette lie. L'entre- 
prise ne réussit pas ; la faim et les maladies firent 
périr la plupart des colons, et Biet se consacra 
au soulagement de leurs misères avec un dé- 
vouement héroïque. A son retour en France, U 
publia le Voyage de la France équinoxiale, ou 
nu de Cayenne, entrepris par les François 
en 1652; Paris, 1664, in-4^ Cet ouvrage est 
taminé par un dictionnaire de^la langue ga- 
libi; il est écrit avec simplicité, et se lit avec 
intérêt. Bfais le séjour que Biet avait fait aux An- 
tilles avait été trop court pour qu'O pût parler 
de ces fles avec toute Teiactitude désirable. Son 
Qovrage a été réiuté par le P. Dutertre. 

Le Bas, DietUnmairt Mcyeiopédique de ta France. 

BUT (Claude), pharmacien français, né à 
Chauvot, près vâdnn-sur-Sadne; mort à Ver- 
sailles le 18 juillet 1728. Il était premier apothi- 
caire du rot On a de lui : Sur la Thériaque, 
1704; -^ Sur les Pilules de longue vie, même 
année; — Sur le Quinquina, 1707 ; — Sur les 
Gouttes d^ Angleterre, Tous ces ouvrages sont 
msérés dans les Mémoires de Trévoux. 

PaplUon, MibUothéfue du auteun de Bourçogtu. 

BIBT (René), antiquaire français, mort le 29 
octobre 1767. H fut abbé de Saint-L^er de Sois- 
soos, prédécesseur du savant bibliognq)he Mer- 
cier, n s*ad<MUia à Tétude des antiquités du Sois- 
sonnais, et ses travaux dans ce genre nous ont 
valu un ouvrage qui remporta le prix de TAcadé- 
mie de Soissons, et dont rmtérét fait regretter 
que rautenrn*ait pas continué ses recherches sur 
la même matière : c'est une Dissertation sur la 
véritable époque de Fétablissement fixe des 
Francs dans les Gaules; Paris, Delespine, 1736, 
in-12. Ce sqjet important, qui n*a fini par être 
bien édaird que par les travaux de Fréret et de 
M. Augustin Tliierry , donna lieu à TaUbé Biet 
de se livrer à des ccMisidérations nonveOes, qui 
s'éloignaient, à la fois, des systèmes du P. Da- 
niel et de l'abbé Dubos. B fixe à l'année 351 
le premier établissement des Francs, que le pre- 
mier avait retardé jnsqo'ai 486, et l'abbé Du- 



bos jusqu'à rannée 407 ; seulement, la question 
proposée par l'Académie de Soissons était com- 
plexe, et comprenait plusieurs autres points im- 
portants à éclaircir, tels que la vérité ou la faus- 
seté de l'expulsion de ChOdéric, et de l'élévation 
d'Égidius à sa place, et la détennination du lieu 
où se donna la fameuse bataille de Soissons. 
L'abbé Biet se livre aussi à un examen judicieux, 
quoique conjectural, de ces divers corollaires 
de la question principale. Il eut deux compéti- 
teurs sur lesquels il l'emporta : l'un était le sa- 
vant abbé Lebeuf, et l'antre M. Bibauld de 
Bocbefort, dont les ouvrages furent jugés dignes 
de l'impression, qui eut lieu aux frais de l'Aca- 
démie, suivant l'usage qu'elle avait adopté. On 
a aussi de l'abbé Biet un Éloge du maréchal 
d'Estrées (protecteur de l'Académie de Soissons), 
1739, in-8*. J. Lamodrbux. 

France littéraire de 1769. — Bibliothèque kittoHqwe 
de la France. 

BiBTT (Laurent), médecin fîrançais, né à 
Scamfs, canton des Grisons, mort le 3 mars 1 840. 
étudia à Paris, où il eut entre autres pour maître 
le professeur Alibert.En 1819 il fut nommé médecin 
titulaire de l'hôpital Saint-Louis, et, peu après, 
membre de l'Académie royale de médecine. Après 
un voyage en Angleterre, où fl étudia les hôpitaux 
de Londres, il fit créer à l'hôpital Saint-Louis 
le traitement externe, qui permet de secourir par 
année six mille malades. Pendant près de vingt 
ans il fit ce service pénible, qui durait plusieurs 
heures par jour. D'après sa direction, les bains 
de l'hôpital Saint-Louis devinrent bientôt un éta- 
blissement modèle, et bientôt aussi il ouvrit sur 
les maladies de la peau des leçons cliniques, 
souvent citées par M. Cazenave dans son Traité 
sur les Maladies de la peau. Biett introduisit, 
dans l'étude de ces maladies, la netteté et la sé- 
vérité de son esprit. B adopta la classification 
de Willan, à laquelle il fit d'importantes modi- 
fications, en se plaçant toujours derrière l'au- 
teur anglais, auquel il en rapportait modeste- 
ment toute la gloire. On a de Biett quelques 
articles remarquables dans le Dictionnaire des 
Sciences médicales, dans les Dictionnaires de 
Médecine en vingt et un et en vingt-cinq vo- 
lumes, et des articles dans diverses revues. 
l^ Bas, Dictionnaire enc^fclopédique de la France. 

BiÉTiLLB (de), auteur, collaborateur de 
Bàyaad, Théaulon, et M. Mélesvillb. Voyez 
ces noms. 

BiivBB (MARécHAL, msrquis de ), fittérateur 
français, petit-fils de George Maréchal, premier 
chirurgien de Louis XIV, né en 1747, mort à 
Spa en 1789. B se fit un nom à la fin du dix- 
huitième siècle, moins par ses ouvrages que par 
ses bons mots et ses calembours. Cependant sa 
comédie du Séducteur, représentée le 8 no- 
vembre 1783, eut du succès , et est restée au ré- 
pertoire. Les Brames , tragédie de la Harpe, re- 
présentée à peu près à la même époque , avaient 
été fort mal reçus du public, oe qui fit dire an 
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marquis : « Quand le Séduetenir réussit, tof 
Brames 'tombent ( les bras me tombent ). » H 
donna une autre oomédiei let RépuUUioru, qui 
fut jouée le 23 janvier 178B, et qui n'eut qu'une 
représentation. De Bièrre mourut à Sg^ où il 
était allé prendre les eaux : il trouva encore dans 
le lieu de sa mort un sijjet de calonbour : « Je 
m'en vais dece pas(deSpa), » dit-il an moment 
de mourir. Outre les comédies que nous avons 
citées, on a de lui : Lettre écrite à madame 
la comtesse Tation, par le sieur de BoiS' 
flotté, étudiant en droit fil; nouvelle édition, 
augmentée de plusieurs notes d^ii^amie; 
Amsterdam (Paris), 1770, in-«"; — Lettre 
sur cette question : « Quel est le mènent oit 
Orosmane est lepltis malheureux? ut-ce ce- 
hii où il se croit trafU par sa maîtresse? est^e 
celui où, après ravoir poignardée, il apprend 
qu'elle est innocente ?» 1777 ; — Verdngéto- 
rix, tragédie en un acte, ouvrage posthume; 
Paris, 1 770, in-S*" ; — les Amours de Vange Lure 
et de la fée Lure; ibid<, 1772, iB-32; — rAlma- 
nœh des Calembours; ibid., 1771, ln-18; -^ 
le Bièvriana, in-lS, ouvra^ postlnone publié 
en 1800 par Devfile. 

Chaadon et Delandioe, DtcHotmalrû hUtori^piê. — Le 
BÊ»^Ùietkmièaér€ mcifeiapéâivàgéê la FtmieÊ, 

BiBZ (OunABn du), maréchal de Ftanoe, 
mort à Paris en Juin Uôd. Malgré les taches 
dont les ennemis de cet ofHeier ont essayé de 
ternir sa mémoire, Oudard mérite d'être compté 
an nombre des plus grands capitaines du sei- 
zième siècle, n défendit, en 1623, la place dUes- 
din contre les Anglais et les Impériaux , qu'A 
obligea à lever le siège. François I*' lui donna, 
après la mort de Bayard , la compagnie du Che- 
valier sans peur et sans reproche; « et cette 
compagnie, dit Brantôme, ne fut mal tombée à 
ce seigneur-là , car il l'employa bien. » En effet, 
il servit avec distinction en Italie en 1528. En 
1637 il Jeta des vivres dans Térouanne, et en 
1542 le roi le fit maréchal de France; en 1544, 
au camp de Marelle, le Dauphin voulut être 
armé chevalier de sa mafai. On lui donna , l'an- 
née suivante, le commandement de l'armée de Pi- 
cardie, où il remporta encore plusieurs avantages 
considérables sur les Anglais. Son gendre Jac- 
ques de Coucy-Vervins , jeune homme inexpé> 
rimenté , ayant rendu Boulogne aux ennemis, le 
roi le chargea de reprendre cette place impor« 
tante, et de construire un fort près la tour 
d'Ordre; mais il s'acquitta mal de cettt mission : 
il construisit le fort au-dessous du Heu qui avait 
été prescrit, sa cavalerie fht battue dans nae bon 
tie, et l'armée fut obligée de se reth^. A In 
mort de François I*', les Guises, dès lors tovt* 
paissants, résolurent de rufaier le crédit de tous 
leurs adversaires. Us firent intenter an maréchal 
du Biez un procès que quelques fiantes et qnel^ 
ques concussions semblaient légitimer, et(, en 
1649, un tribunal le condamna à mort Le roi 
eoromna sa peine en une priaqa perpélaelle; 
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mais 1 Biez fut obligé de monter sor l'édia- 
fiMid où l'on décapitait son gendre, dont on l'ac- 
cusait d'avoir été le complice; el là il fkii d^ 
pouillé de ses titres et dignités, et dégradé de 
noblesse. Le vieillard en mourut de dooleur, 
Imn que le roi hd eûi rendu la liberté apràs 
trois ans de détention* 

Anaelme, Hittoire gén âmi ogiit e * tt êàrmi/rtoifiqmê dm 
çrands qf/leiêrt de ta ccmnmiu, U VU, — Ptoard, Cikr» 
nologU miHtaUyg, L II. 

«BiESSTBD (Arnold), philosophe eC poète 
allemand, vivait damCla première moitié dn dix- 
septième siècle. On a de lui : JSncomiwn opium, 
en vers grecs et latins. 

Oornavfts, AmphUkitttrê, t t, f. lit. 

* BIFFI ( Andréa ), habile sculpteur milanais, 
de la fin dtt seizième siècle. H fht père, et non 
pas fils ou neveu, de Carto BIffi , ainsi que Te 
écrit par erreur CIcognara. Bifll travailla beau- 
coup pour la cathédrale de Milan. On lui doit 
une partie des bas-relief^ de ta clôture du chœur, 
représentant des traits du Nouveau Testament, 
la statue d'un consul romain , père de sainte 
Praxède, placée dans hi chapelle du Crudfi!s, et 
un Terme commandé en 1597 par la nibrique, 
pour un monument projeté en llionneur de Pel- 
legrini, l'immortel architecte du déme. Le mo- 
nument n'ay^t point été exécuté, la figure de 
Bifli sert avjodVdliui de support à Hnscription 
commémorative de la dédicace de la catliédrale 
par saint Charles Borromée. E. B— n. 

acoffnani, Storia délia Scoltura. — Tlcozzl, Dixiona- 
Ho. -- nroiraflo, Guida di MUom. 

* BIFFI (Carlo), sculpteur milanais, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Fils d'Andréa Biffl, il concourut comme son père 
à la décoration dn Dôme de Milan. H est auteur 
d*nn bas-reHef représentant l'^i^foire d*Estker, 
sMué au-dessus de l'une des petites portes de la 
fliçade; et d'un Père étemel dans une gkAre, 
placé dans la chapdie du Rosaire. 

Clcoffnan, Storla delta Scoltura. ^ Plrovino,' Guida 
di Milano. 

* Bipn ( Carlo ), peintre, né à Mihm en 1605, 
mort en 1679. Destiné par ses parents à l'étude 
des lois et aux emplois publics, il crut céder à 
une vocation, et entra dans l'ateKer de Camille 
Procaccini. il devhit en peu de temps habile des- 
sinateur, et tout annonçait qu'un jour il occu- 
perait dans Técole un rang distinct. Mallieu- 
ronaement , en avançant en Age, il se hiissa en- 
trataier par le tourbillon dee affaires et des 
plaisirs, et ne produisit pins que de loin on loin 
qndqnes tableaux faiférienn aux oavrages do sa 
Jcnnesse. E. B— n. 

Tlcoatl, DMonarto, - OftaO, JbSêmdano, 
BIFFI (Jean), poète Italien, né à Mezago, 
dans le Mfianais, le 21 juin 1464. Après avoir 
étudié à MBan, durant sept années, les langues 
anciennes et principalement l'ari poétique, il ou- 
vrit, dans cette ville , une école où se rassem- 
blaient les enftmts des ftunilles les plus nobles. 
i La peste ayant finit IrruptioB, il se retira daai 



filFn — BIGARRE 



46 



une TiUe tntema, eè il oontfama d'aseigner. H 
fircBMiite de nombreni Toyag^s, et obtint quel- 
qaet bénéfleet à\m médiocre rereim. On a de 
kd : Mhraeulantm vulgarium beatissinuB Vir^ 
çinis MariiB in carmen hercicum traducHOy 
ad Sixium iV; Rome, 1484, in-4'' ; — Cœrmina 
in iaudem AnmuUiaiionii beaiœ Virçinis Ma- 
riât; Milan, 1493 ; — Bpisioia magn^fico ae ge- 
neroto viro Joanni Peiro Figino et tju$ Hbe- 
rit; Milan, 1511, Ift4*; — FaeeiUtrum, ad U- 
lustrisiknum et exeelientiuimum virum 
D. Laurenthtm, mêdicuM; Rome et Milan, 
1512 : età facéties M»t aeoompagnéet d'élégiea 
et de qnelqiiei Yiea de aainta, composées par le 
même aotenr. fiiffl a laissé «core on grand 
■ombre de compliments, de lettres, de félicita- 



OiBgacaft, JfIfMrt UUrmên M ritaHs, 
Bim (Jean-Ambroise ), poète HaUen, natif 
de BlOan , mort en 1619. Après avoir embrassé 
la carrière commerciale, U re? bit à la cnltore des 
lettres, qaH arait tofôonrs aimée; mais ^e ne 
l'àiridiK goère. H se rendit alors h LoaTsin, où 
fl professa la langue Italienne. Ses principaux oo- 
Tiages sont : it Dotore det Peeeatore pentito^ 
jrianti sette; Milan, 1605, in-12; ^ la Mi9or- 
^en/e l?oiiia,poema;)D]an, leiOet 1611, in-12; 
— Canzone in iode di Giov.-Fem. di VeUuco, 
govtmator di MMano, intitolata « il Ri- 
tratto ; n BfUaa, 1611 ; — VerH; ibid., 1616; — 
Deila politica ragione délie Leggi, Opuscoli 
di Franc, Grimaudetf tradotii dalla lingua 
franctse; ibid., 1640, iiKt®;— d'autres /)oémef 
dans difera recueils. 

Arf«niU, Biàliotkeea MeMolatiouit, - MtnncheUI, 
Sêrauti ^Itmttm. 

*mPFi (Joseph), composlteor italien, natif 
de Milan , TiTSit dans la seconde moitié du set- 
fième siècle. On a de loi : lAbro di Madriga/i, 
da eantarsi a 4 voci; Brescia, 1583; — Libro 
di Modrigali, da eantarsi a 5 voci, con 2 sa- 
frani; yienne, 1599. 

MuxoebelU, SefiUori d^lUMm. 

*«ipn {meolas), saTant italien, né le 28 
décembre 1625. H Ait docteur en théologie et en 
droit canon, et professa pendant plusieurs années 
la philosophie dans la Tille de Bergame, d'où il 
était originaire. On a de hd i in Claudiani U- 
hros de RttptVtProserpiMBfConmentaTia, arec 
one tradodion in ottava rima; Milan , 1684, 
in-lbl., et Lacques, 1751 ; — quatre Épitres 
adressées à Antiàne MagiHabecchi, dans les EpiS' 
tolx clanrum Venetorum. 

MatzoclMm, SerîttoH d^ItaUa. -PattonI, BUtHoth. 
«ffll ^utoHmUelU vot^arizMoti,' Venlie. 17M. 

*Bi«ALLO (Francesco), architecte crémo- 
■als, de la fin du sehième siècle. H Ait surnommé 
le Féntanella, du nom du Heu de sa naissance. 
PannI les édifices qu'il élera à Crémone, ou qui 
furent ^erés sur ses dessins, on remarque Té- 
gDse et le collège réunis de Safait-Pierre et Saint- 
Hareeilin, et FéglHse et le courent de Sabt- 



Imerio. On lui doit aussi k restaoratîoa du pa- 
lais Pallafidni. £. B— u. 
TIcoizU DiiionaHo. 

*Bi«a»i (Flc/or« ou Vittoho), peintre, 
sculpteur et architecte, né à Bologne en 1692, 
mort en 1776. H avait une faciUté qui malheu- 
reusement ne lui permit pas toujours d'apporter 
dans ses travaux tout le soin nécessaire, li a 
rempli Vltabe de ses ouvrages ; un des plus re- 
marquables est l'Apparition de saint Pierre au 
pape Célestin, placé dans la cathédrale de Bo- 
logne. Bigari fut aussi habile peintre de déco- 
rations théâtrales. Il eut trois (Ils, Andrea, An- ' 
gelo et Gaspare , qui suivirent la même canière , 
mais avec mofais d'édat. £. B— m. 

Lanzl, Storia pUtorica. - Valéry, ro^agetenltaUt. 

"Wi^kWBit (Auguste-Julien, baron), géné- 
ral français, né au Palais ( Belle-IsIe-en-Mer) 
le r' janvier 1775, mort à Rennes le 14 mai 
1838. Volontaire canonm'cr marin aux Cayes, 
Saint-Louis ( Saint-Domingue ), le T^ avril 1791, 
il quitta le service le 31 décembre suivant. Étant 
rentré en France, il passa sous-Ueutcnant au 
9^ rf^giment d'infanterie le 23 février 1793, et 
fut blessé d'un coup de feu & Vépaule gauche, 
devant Qniberon, le 3 juillet 1705. Lie<itenant 
dans la 17* dcmi-brigadc de ligne le 20 septembre 
1795, il fut fait prisonnier, le 18 avril 1797, à 
bord du vaisseau les Droits de Vifomme, com- 
mamlé par le contro-amiral Lacrosse. Par sa fer- 
meté et son courage il sut préserver ce bâtiment 
des plus grands malheurs, en s'opposant, au mo- 
ment du naufV^e, à la tentative de quelques 
hommes qui, par désespoir, cherchaient «^ mettre 
le feu à ]SL sainte-barbe. Rendu à la liberté le 5 
mai 1797, il se distingua à U bataille du lac 
de Luceme le 7 septembre 1799, où il eut la 
mâchoh« fracassée d'un coup de feu ; à celle de 
Hohcnlinden et au combat de Lambach, où, mal- 
gré le feu des ennemis , il fut le premier k se 
porter sur le pont de la Traunn pour eH arrêter 
rincendic. Cette action, qui facilita le passage de 
la division Ridiepansc dont il faisait partie, fut 
mise à l'onlre du jour de Tarmée. Colonel du 
1" régiment d'inlanterie de ligne le 2 février 
1807, et général de brigade le 9 juin 1808, il fut 
autorisé, le 19 juillet suivant, à passer au service 
de Joseph, roi d'Espagne. Après avoir rétabli la 
tranquillité dans le comté de Molis et dans les 
Abruzzes, 11 obtbit, le 31 août 1809, le comman- 
dement des deux régiments fhmçais de grena- 
diers et de voltigeurs de la garde de Joseph, et 
ibt créé en 1610 baron d'empire. Promu au grade 
de généra] de division provisoire dans la jeune 
garde le 17 mars 1814 , il se trouva le lendemain 
au combat de la Fère-Champenoise. Appelé par 
Napoléon au commandement de la 13* division 
militaire (Bennes) le l<'mai 1815, U fut très- 
grièvement blessé an combat d'Auray, où il défit 
rarmée royaliste, forte de 8,000 hommes. Mis en 
disponibilité le l"' arril 1820, il fut admis à 
la retraite le 1*" déoQinbc« 1%<U. K\i^,V^\ 
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août 1830, ao commandemeot de la 13* divisioa 
uiilifiiîrey il remplit la place d'inspecteur gén^ 
rai des troupes d'infanterie pendant les amiées 
1835, 1836 et 1837. Bigarré, qui ayait été nommé 
grand officier de la L^jkm d'honneur le 29 a^ril 
1833, mourut dans l'exerdce de ses fonctions à 
Page de soixante-trois ans. Le nom de ce géné- 
ral est inscrit sur Tare de trionqibe de l*Étofle 
(côté sud). A. S....T. 

Arehiioet de la çuêm. — Fteloirtf et Conquêtet, 
tXT, XXIII et XXIY. 

BiGAT. Vojf' Marthe. 

*BiGATTi (Baldasscare\ peintre bolonais, 
Tivait au milieu du dix-huitième siècle. Élère de 
Carlo Clgnani, fl a laissé dans sa patrie quelques 
bons tableaux d'autel. E. B— n. 

Crcspl t Felrina PiUriee, 

«BiGATTi {Joseph)^ poète italien, natif de 
Crémone, TÎTait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Vienna trianfante 
in oceasione délia d\fe$a sostenuta contra 
Varmi Ottomane, oda; Crémone, 1683, in-4''; 
— la Gelosia schemita, oratorio; BlOan, 1692, 
in-8° ; — il Trior^ delV Àtnore , oratorio; Cré- 
mone, 1684, iii-4*. 

Mazzocbeill. ScrittoH éPItalia. 

«BIGAZZIHI (Jér&me), architecte italien, 
natif de Pérouse, mort dans sa Tille natale en 
1572. n ne se distingua pas moins dans les ma- 
thématiques que dans l'architecture. Sur l'ordre 
du pape Paul m, il fortifia Pérouse, etfutinrité 
par Charles-Quint et François T' à les Tenir TÎsi- 
ter. Mais il ne se rendit point à l'appel de ces 
deux souTerains. 

Nâgler, Nntei jiUçemeinês Kûnstlsr-Ltxieon. 

BiGBLOT ( FrançoiS'Emmanuel'Siméon ), 
littérateur français, né k Nancy le 18 féTrier 
1789, mort le 14 juillet 1820, dcTint chef de bu- 
reau dans l'administration des contributions 
indirectes, et se démit de cet emploi en 1818, 
pour acheter, à Nancy, une étude de notaire. On 
a de lui quelques pièces de Ters publiées dans le 
Mercure de France, 1816-1818; — une Satire 
sur le dix-neuvième siècle ;PBiiB, 1817, in-8**. 

BégtD. Biographie de la MouUè. 

*Bi6BON (IjouiS'François\ médecin fran- 
çais, né le 14 septembre 1773 à la YiUée (Côtes- 
du-Nord), mort à Dinan le 26 aTril 1848. 
Jl étudia à Rennes et à Paris, où il fat reçu doc- 
teur en 1799, après aToir soutenu une thèse 
intitulée Essai sur V hémoptysie essentielle; 
Paris, an Tn (1799), in-8% reproduite en partie 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales. 
En 1805, fl s'établit à Dinan, et y exerça sa 
profession jusqu'à sa mort. On a de lui : Lettre 
sur répidénUe observée en Van XI I à Di- 
nan et dans les campagnes voisines; ei 
Abrégé de la topographie de Ploûer; Dinan, 
an XIII (1805), in-8*^ ; — Observations qui prou- 
vent que Vabus des remèdes, surtout de la 
saignée et des évacuants ducanal alimentaire, 
est la cause la plus puissante de notre des- 
truction prématurée, des maux et des infir- 



mités qui la précèdent; Dinan» 1812, in-S» : à 
la fii^ de cet écrit, où est exposée ime doctrine 
alors en opposition aTec les idées reçues, mais 
qui a préTalu depuis, on trouTe des Eéjlexions , 
sur Vimportance des services que la médecine 
rendrait à lasodété, si, pour bannir le char- 
latanisme, on faisait détendre de leurs suc- 
cès réels rhonneur et la fortune des méde- 
cins; ■— Eeeherches sur les propriétés physi- 
ques, chimiques et médicinales des eaux de 
Dinan , avec deux vues de Dinan ; Dinan, 1812» 
hi-8® ; — Instruction sommaire sur les causes 
et le traitement de la dyssenterie épidémique 
dans V arrondissement de Dinan; Dinan, 1815, 
in-8* : M. Bodinier réfata cet écrit dans ses Eé- 
fiexions sur P Instruction sommaire de M.Bi- 
^eon, etc.; Dinan, iSià,iik^; — Nouvelle ins- 
truction sur les causes et le traitement, etc., 
en réponse aux Eéflexkms de M. Bodinier, etc.; 
Dinan, 1815, in-8'' : M. Bodinier répliqua par l'o- 
puscule intitulé Réflexions sur la nouvelle 
Instruction, etc.; Dinan, in-4''; — Eeeherches 
sur ^influence que les évacuants exercent 
sur la population, et E^flexions sur Vahus 
que Von a fait de ces remèdes pendant la dys- 
senterie épidémique qui, en 1815, a dénié 
^arrondissement de Dinan; Dinan, 1816, pe- 
tit in-8*; -- VUtiliU de la médecine démon- 
trée par des faits, etc.; Dinan, 1818, in-8'*; — 
Baux minérales de Dinan , des Systématiques 
et de leurs adeptes, etc.; Dinan (Paris), 1824, 
in-8''; — Médecine physiologique. Observa- 
tions qui prouvent que Vabus des remèdes, 
surtout de la saignée, etc.; Paris, 1845, in-8* : 
cet ouTrage, où sont analysés presque tous les 
écrits de l'auteur, est une seconde édition de 
celui de 1812, augmentée de Tues « sur l*utflité 
qu'A y aurait à créer des médecins cantonnaux, » 
et de considérations sur diTerses aroâiorations 
dont fl poursurrit l'adoption dans une série de 
brochures rdatlTes à l'établissement d'institutions 
sanitaires ou agricoles, ainsi qu'à l'extinction de 
la mendicité. — M. Qnérard, dans sa lÀttérch 
ture française contemporaine, lui attribue à 
tort un Aperçu statistique sur la durée de la 
vie, et un. Jf^moire sur les développées des 
courbes. P. Letol. 

BiGBOT (Claude-Etienne), publidste, mort 
en 1675. n était lieutenant général du bailûage de 
Pontarlier, quand U fut autorisé à se donner un 
suppléant pour rempUr d'miportantes missions 
que lui confia la cour d'Espagne. Bigeot se retira 
dans les Pays-Bas , lorsque la Franche-Comté fat 
définitiTement réunie à hi France. On a de lui 
plusieurs ouTrages en espagnol et en français 
contre les projets de Louis XIV ; les plus connus 
sont : le Bourguignon intéressé; Cologne, 1668, 
hi-12; — /e bon Bourguignon, in-12, attribué 
par quelques-uns à BoyTin. 
LeloQg, BibliotM^ue historique de la France. 

BIGG {GuUlaume-Eedmore), célèbre peintre 
anglais, mort le 6 férrier 1828. Ses peintures 
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reprétartnldès svjeiB d'intérieur, et sont em- 
preiBtes d'un grand cachet de Térité et de sen- 
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Cmtlwmn's MagatiM. 

* BiG«s ( .... ), membre àa parlement anglais» 
▼îfait an eomroenoementdo dix-nemième siède. 
Son nom eat attaché à la réforme de la cokMiie 
pénitentiaire de Sidney. Biggs proposa qu'an lien 
de rémiir le phis grand nombre des d^rtés à 
Sidney et dans les antres TiUes de la colonie, 
on les transportât dans les noaveanx étabUsse- 
ments le long de la côte, parce «juils n'y tron- 
Tcraient pas le moyen de se liTrer à lears habl- 
tudes dé^Tées, et y seraient soumis à un ré- 
ginie r^iressif plos sérère. 

JHéevériMr In 4mtt», •• térte. t VII, p. M. 

* Bi«i ( Feliee ), peintre, Tirait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. H était assez ha- 
bile peintre de flairs, et enseignait son art àVé- 
rone Tcrs 1660. Domenioo Lero fbt son élère. 
Bigi, obligé deftdr à Parmeà la suite d*un meur- 
tre (inH arait oanmls, mourut dans cette ville, 
sans qu'on puisse assigner une date à sa mort 

Lrail , Storia ptflorteo. — If agler, JVmmi jiUçêmeinêt 

B16I (Xottis). Foy. Prtoeio. 

*Bl6lo (Nanni-Baccio), sculpteur et archi- 
tecte italien , Tirait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. H eut pour maîtres da Monteinssa 
et Lorenietti,etlais8a quelques morceaux de sculp- 
ture; entre autres une statue de Clément VU 
et un Sauveur crucifié. En architecture, il eut 
pour maître Antoine Ghiberti, et U construisit le 
palais du cardinal Montepuldano et du duc Sal- 
Tiati, etc. 11 détermma la chute du pont Marie à 
Rome, nommé depuis Ponte-Rotto, en 1567, en 
■e safrant point le conseil de Michel- Ange. Il ne 
fut point plus prévoyant dans la construction de 
Sainl-Pierre; et Michd-Ange dut le faire desti- 
tuer de son emploi. 

Haficr, NtmmjéUçemê it iê i Mihutler-Lesieon. 

ncio {Mare-Antoine FsAiiciii), surnommé 
aosii FraneialHçio^ peintre italien, natif de 
Sienne, mort vers 1525. Il étudia d'abord sous 
la aredion d'AlbertineUi; plus tard il suivit 
les leçons d'André del Sarto, dont il devint 
ramL n travailla aux firesques du Chiostro de 
la Campaçnia délia Scala; les siijets sont 
emprunte à la vie de saint Jean-Baptiste, Bigio 
cu ni Mimut avec André à décorer la villa Bor- 
gberini. Ses tableaux n'égalent pas ceux du pein- 
tre florentin ni pour la grftoe, ni pour la har- 
diesse; mab son desafai et sa fiMOité à rendre le 
■n rachètent set fanperfections. Une autre qua- 
Blé, asaci rare chez les artistes, c'étaH son hiûrti- 
giUe activité. On voit à l'Annonciation de Flo- 
rence les FiançaUles de Marie^ ceuvre de Bigio, 
restée imparfaite parce que les moines la décou- 
vrirent trop tôt Son Danid séduisant Bethsabëe, 
attriboé à André del Sarto, et que l'on voit au mu- 
sée de Dresde, lui fit une grande réputation. On 
^ le même musée un autre de ses 



tableaux qni n'excite pas moins Tattention des 
connaisseurs : il représisnte un cadavre nu , percé 
de trois flèches, et dans le lointain un jeune 
homme s'apprètant à en lancer une quatrième, 
llagler, Neuei MlgmhHmt Ktuutler-IjtxieiM, 

BI6LAND (Jean), historien anglais, né en 
1750 à Skirlangh, dans le comté d'York, mort 
à Finningley, près de Doncaster, le 22 février 
1832. n M d'abord maître d'école; puis le succès 
d'un premier ouvrage et les encouragements 
quil reçut le déterminèrent à suivre la carrière 
des lettres , quoiqu'U ettt déjà atteint sa cinquan- 
tième année. Ses principaux ouvrages (tous 
écrits en anglais) sont : Letters on the study 
and useo/ancient and modem history; Lond., 
1804; — Essai sur divers sujets, 2 vol., 1805 ; 
— Lettres sur V histoire naturelle , 1805; — 
Système de Géographie et d'histoire, 5 vol., 
1809; — History of Spain (depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à la fin de 1809 ), traduit et 
continué par le général Mathieu Dumas ; Paris, 3 
vol. in-8°, 1809 et 1823;— Précis de l'histoire 
politique et militaire de V Europe, depuis la 
paix de 1783 Jusqu'à l'époque actuelle; 3 vol. 
1811, traduit et continué jusqu'en 1819 par Mac- 
Carthy; Paris, 1819; — iin account qf^York- 
skire, formant le 16* vohmie des Beauties o/ 
England and Wales, 

Rose, Bioçraphieal DietionofTf. — Qiiérard, la France 
tittëraire, supplément. 

BiGLAND (Ralph), chroniqueur anglais, na- 
tif du Westmoreland , mort en 1 784. On a de lui : 
theAntiquities ofGloucestershire;Keskt, 1792 ; 
ouvrage posthume, publié par son fils. 

BibUotMéca kerattUea. 

BIGL.IA (André), historien italien, mort à 
Sienne en 1435. Il appartenait à une fkmille 
noble de Milan, et entra dans Tordre des Ermites 
de Saint-Augustin, n se distingua par ses pro- 
fondes connaissances dans le latin, le grec et 
l'hébreu. On a de lui : De ordinis Eremitarum 
PropagatUme ; Parme, 1601 , in-4" ; — Historia 
rerum Mediolanensium, que P. Burmann et 
Muratori ont hisérée , le premier dans la 6* partie 
du t. IX du Thésaurus Antiquitatum italica- 
rum, le second dans le 19* volume des Scripto- 
res Rerum italicttrum. Biglia a laissé bien d'au- 
tres ouvrages; mais ils sont restés manuscrits. 

MazzQchellI . ScrUtorl âTItalia. 

;bignan (ilnne), littérateur fhmçais, né à 
Lyon en 1795, d'une honorable et ancienne fa- 
ndlle. n fit ses études à Paris, et ses succès au 
conconra général de l'université firent pressentir 
son avenir. H achevait ses classes lorsqu'il essaya 
de traduire en vers trois chants de t Iliade. Il 
pubtia rriiadeea 1830, et VOdyssée en 1840. Ces 
deux laborieux ouvrages parurent an milieu du 
désordre apporté dans la littérature par Técole 
des novateura, dont les luttes stériles achevèrent 
de rendre le public indifférent aux efforts du ta- 
lent fidèle aux traditions de nos maîtres. Cepen- 
dant les vrais amis des lettres rendirent un échh 
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tant hommage à Thannonieiix et scrupaleux in- 
terprète d'Homère y qui prouvait à quel point 
nofirc belle langue, assouplie et fécondée par le 
poëte , pouvait aTantagcusement lutter avec Yk- 
dioiAe admiré dcpuifl trois mille ans. Après le suc- 
cès de ses deux grandes traductions, M. Bignan 
annonça la prochaine publication des hymnes 
homériques et de la Batrachomyomachie : il lui 
appartenait, en efTct, de compléter la reproduction 
de toutes les œuvres attribuées au père de la poé- 
sie. M. Bignan passa d'Homère à Hésiode, et il 
accompagna sa tradkjction en prose de ce podie, 
de remarques intéressantes. Il a aussi composé 
des poèmes dus entièrement à sa propre Imagi- 
nation. Son Toyage en Italie lui a inspiré des 
hymnes dignes des grands souvenirs qui enflam- 
irièrent la verve du voyageur. L'Académie fran- 
çaise décerna quatre fois le triomphe à M. Bignan ; 
cliaque société académique de province lui a payé 
le tribut qu*il méritait. Parmi ses pièces couron- 
nées on remarque VÊpitre à un novateur, et 
VÉpttre à Cuvier, double victoire académique 
remportée simultanément. JSapoléon en Buisie, 
poème publié en 1844, est digne des éloges qui 
l'ont accueilli. Il a donné depuis les Poèmes 
évangéliques , accents d'une piété toucliante. 

M. Bignan a travaillé à un grand nombre de 
recueils périodiques, et composé des romans es- 
timés. Heureux |)ar ses travaux, modeste avec 
dignité, il n'a rien recherché au delà du succès. 

De p. 

Quérard, ki France littéraire, 

BiGHE ( Gaces de lu ), poète français, né vers 
1428, dans le diocèse de Bayeux , en Normafidie. 
11 fut élevé par les soins du cardinal P. Desprez, 
enti-a dans l'état ecclésiastique, et fut chapelain 
de Philippe de Valois , de Jean II et de Cliarles Y. 
On a de lui le Roman des Oyseaulx, qu'il com- 
mença à la demande et |)endant la captivité du 
roi Jean, qu'il avait suivi en Angleterre. Cet ou- 
vrage ne fut achevé que sous Charles Y ; les ma- 
nuscrits en sont rares et fort recherchés. 11 est 
Imprimé, avec des retrandiements, à la suite des 
Déduits de lâchasse des bêtes sauvages et des 
oiseaux deproye^^r Phéhus Gaston de Foix; 
Paris, Trap|)erel, sans date, in-fol., et Michel le 
Noir, 1520, in-4% avec des figures on bois. 

atémoire» 4e V Académie dee antiquairu de NerwMn" 
die, in4, î« part.: Caen, ins, la-8«, p. 400. 

BiGX E (^ar^uertn de là), théologien fran- 
çais, né vers 1546 à Bemièrea-le-Patry, mort à 
Paris vers 1590. B fit ses premières étudea à 
Caen, et vint à Paris, où il fut reçu docteur en 
Sorbonne. Secondé de ses supérieurs, il donna 
une collection des Pères de l'Église, dont l'im- 
pression, commencée en 1575, fut achevée eo 
1578. On le nomma successivement chanoine 
de Bayeux, théologal de oe diocèse, et doyen de 
l'église du Bfans. Député au concile provincial de 
Rouen en 1581, il s'attira l'animadversion de 
son évêque en soutenant contre lui les préroga- 
tives de aon chapitre; il s'ensuivit un prooèa qni 



détermina la Bigne à se démettre de ion eanoni- 
cat. On a de lui : Bihliatheta vetemm Patrvm 
et antiquorum scriptorum ecclesiastieonsM 
latine; Paris, 1575, 8 vol. in-fol.; —Appendix, 
sive tomus nonus, 1579, hi-fol. ; il y eo eut 
une seconde édition, Paris, 1589» 9 Tol. ia-fol.; 
— Statuta synûdalia ParUimuium q^iscopo- 
rum Galonis, Adonis et WiUielmi; Uem, dé- 
créta Pétri et Galteri Senonensium episcopth 
mm; Paris, 1578, in-8«; — S. Isidori Hitpih 
leasis opéra; Paris, 1580, ia-fol. 

OMolepié, Nouveau iHctionnaire, - CMoi. UM- te- 
fiav., 1. 1. - IVIcfron, Mémoires , t. XlXIt. 

BiGXlGorRT (Simon de), littérateur fran- 
çais, né à Reims le 15 mal 1709, mort à Paris 
en 1775. U était conseiller au présldial de sa vffle 
natale , et se distingua par ses connaissances dans 
la littérature ancienne et moderne. On a de lui : 
Poésies latines et françaises; Londres, 1756 
et 1767, in-12 ; — Nouvelles Pensées détachées, 
1752, hi-12 ; la seconde édition a pour titre : Pen,- 
sées diverses et rélflexions philosophiques; 
Londres, 1755, in-12; la troisième édition est 
intitulée V Homme de qualité et t Homme du 
monde; Berlin et Paris, 1774, in-tî; — Pen- 
sées secrètes et observations attribuées à M. de 
Satnt'Hyacinthe ; Amsterdam, 1 769, petit in-8^. 
Qoérard, la France UUérmire. 

Bi«OR (Jérôme), célèbre magistrat fian- 
çais, né à Paris en 1689, mort dans sa ville na- 
tale le 7 avril 1656. Rolland Bigpion son père, 
avocat instruit, mit à profit les loisirs forcés que 
lui procuraient les troubles de la Ligue, pour se 
vouer entièrement à son éducation. L'élève fit 
des progrès rapides, et publia, k peine ftgé de dix 
ans, sa C horographie, ou Description de la 
Terre Sainte; Paris, 1600, in- 12. Henri lY vou- 
lut oonnaitre l'auteur, et le plaça pendant quelque 
temps auprès du duc de Yenddine, son fils na- 
turel. Ce fut pour ce jeune prince que Bî^mmi 
écrivit son Discours de la ville de Mime» prin- 
cipales antiquités et singularités tTicelle; 
Paris, 1004, in-8**. 11 n'avait alors que quatorze 
ans. A la mort de Clément Ylll, Bignon publia 
un Traité sommaire de Vélection du pape, 
plus le plan du conclave ; Paris, 1 605, in-^"* : œ 
livre, produit d'une érudition pou commune, 
obtint trois éditions dans la même année. Bi- 
gnon avait commencé, dès l'âge de trtiie ans, 
l'étude du droit, et parcoomt avec éclat tontes 
les pliases de cette vaste sdenoe; mais, au ma- 
rnent où il se disposait à recueillir le fruit de ses 
travaux, Henri lY le désigna pour partager avec 
Desyvetaux l'emploi de précepteur du Dauphin, 
depuis Louis XI U. Les dissipations de la oonr 
n'aifaiblirent point son goût pour l'étude. 11 pré- 
senta à Henri lY, en 1610, son savant ouvrage 
intitulé de V Excellence des rois et du royaume 
de France par-dessus tous les autres^ et des 
causes d'icelle^ traitant de k préférence et des 
prérogatives des rois de France; ouvrage in-8*, 
entreprit pour réfoter celui de Yaldèt, De iM^né- 
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taU regum HispanUe, A la mort de Henri IV, 
Bigaon oe tarda pas à 8c démettre de cette charge, 
qui contrariait son pencliant pour la retraite. Il 
s'adonna avec ardeur à l'étude du droit , et publia 
en 1613 1 MarcxUfi monarchi Formula, in-S'', 
aTccdes notes pleines d'érudition et de goût Cette 
publication luÎTalut lo surnom de Varron fran- 
çais. Biipion consacra ensuite luie année à par- 
courir lîtalie, Toya^ye sur lequel il a laissé d'in- 
téressants détails, et revint en France, où il se 
lîrra au\ exercices du barreau , sans perdre tou- 
tefois de Tuc les travaux qui lui avaient fait, si 
jeune encore, un nom parmi les savants. A la 
suite de lexercice le plus honorable du ministère 
d'avocat 9 il fut nommé, en 1620, aux fonctions 
d'avocat général au grand conseil. 11 avait alors 
trente et on ans. Cette compagnie lui donna une 
marque éclatante de son estime, en décidant, 
contre Vnsage, qu'il serait reçu dans sa charge 
sans examen préalable. Le roi le nomma, peu do 
temps après, conseiller d'État Eu 1626, il succc^tla 
à Servin comme avocat général au parlement de 
Paris. Ce choix fut universellement approuve, et 
Bignon justifia complètement l'attente du public. 
Il porta la parole avec éclat dans une foule de 
causes importantes; mais, comme homme poli- 
tique, il parut avec moins d'avantage. « Un na- 
turel scrupuleux , une crainte continut^lle de 
faillir et offenser, » comme dit Talon, le privaient 
en général de cette décision d'esprit si nécessaire 
dans les temps orageux. L'indépendance (pi'il 
dépliiya cependant lors de la création de nou- 
veaux offices de magistrature faillit à lui attirer 
me disgrâce; restimc (jue Riclielieu professait 
pour lui détourna l'orage. £n 1641, Bignon céda 
à Brigoet « son gendre , sa charge d'avotrat géné- 
ral , pour se concentrer dans l'exercice de ses 
fonctions de conseiller d'État. A la mort de de 
Thuu , il fut nommé grand maîtiv. de la biblio- 
tbéi|uedu roi. Pendant la minorité de Louis XLV 
il pos.<éda la confiance de la régente, et concourut 
à plusieurs opérations d'État im|)ortautes. 11 am- 
tra, pdr la mori de son gendre, dans sa cliarge 
d'avocat général , afin de la conserver à son (ils, 
et siégea en cette qualité à la suite d'Orner Talon, 
sur le^iael U avait eu longtemps la préséance, 
lors de son premier exercice. Celte circonstance 
lui épargna l'obligation dangereuse d'avoir à rem- 
plir, lors des troublea de la Fromle, un rôle 
politique pour lequel il n'était point fait. 

fiigDon mourut, « laissant, dit Voltaire, un 
RFUid nom plutôt que de grands ouvrages. >» 
Son ittslniction était aussi prodigieuse qu'elle 
avait été précoce; fl n'est aucune branche des 
umalasanees homaines dans laquelle il no fût 
pniftjodénient versé. Richelieu disait qu'il ne 
cunnaîssait que trois savants en Europe : Grotius, 
SoBiite, et Bignon. Outre les écrits cités, on a 
deBigoon: De la Grandeur de nos rois et de 
Uur souveraine puissctice, 1615, in-S*", publié 
IMS le nom ùéTIiéophile duJay ; — une édition 
dft Foyo^c de François Pyrard, 1615, 3 vol. 



in-8». L'abbé Pérau a publié une Vie de Jérôme 
Bignon, 1 7 j7, 2' part., in- 1 2. [i^ ne. d«^.di« m., 
avec adilit. ] 

Daillft, JuffcmrMtipt. V. — FrcyUjr, jénatecta litte- 
raria, p. ijk. — Ch.iuf(*pk^ , A'oMcr<iu Dictionnaire. — 
David Clémnnt, BihHMh, rnr. — (hnrr Talon, Mhnoim. 
— Ntcéri>n. Mémoirti, t. XXIll. — P*rau, rie de J. iW- 
gnou; l'arlii, ns7, ln-«. - De Boxe, Eloge de J. Bignom. 

BIGXOX {J(uin-Poul), petit-fils deJén^me, 
né à Paris en Si'pti'uibre 1662, mort à Tlle- 
Belle sous Melun le 12 mai 1743. Il entra d'a- 
bord dans la congrégation de l'Oratoire, puis 
devint prédicateur du roi. Il fut nommé biblio- 
thécaire du roi en 1718, après la mort de l'abbé 
do Louvois , et se défit de sa bibliothèque pour 
no s'occu|HT que de celle qui lui était oonli('«. 
11 était membre derAcaflémit^ française, et mem- 
bre honoraire de celle des inscriptions et l)elles- 
lettres. On a de lui ; Vie de François VEves- 
que, prêtre de V Oratoire, IGS^i; — les Avefk- 
turaid'Abdalla,fils d'Antf; Paris, 1712-1714, 
publié sous le nom de Sandisson ; — et des mé- 
moires publiés dans le Journal des Savants. Il 
a aussi ciwiKJré aux Médailles du règne de 
Louis XIV et de celui de Louis XV , et au 
Journal des Savants. L'abbé Bignon fut un des 
plus zélés protecteurs do Toumefort, qui lui té- 
moigna sa reconnaissance ou domiant It; nom d«; 
Bignon'ui à un nouveau genre de plantes d'Amé- 
rique. 

Catal. Bihl. Bunav,, toI. Il, p. lOgT. - Fréret . Éhço 
de rabbé BUjnon, etc.. dnnH l'IJistuire de l'Jrademie 
des brUi's-lfttres, l. XVI, p. 367. — Malran, ÉMnle 
Biçnon, dani lea Mémoires de V Académie des inscrip' 
tions, année 1743. 

BioxoM ( Armand' Jérôme ), magistrat fran- 
çais, neveu de Jean-Paul , naquit le 27 octobre 
1711, et mourut le 8 mai 1772. 11 fut maltn» des 
requêtes, intendant de Soibsons, successeur de 
son oncle dans la charge do bibliothéc^-iiri^ du 
roi, et prévôt des marcliands à IV'immiik; du 
mariage du Dauphin (depuis Louis XM) «vit. 
Marie- Antoinette. Ou se rappelle* los dés«iKtres 
qui curent lieu pendant et apiès h^ im d'artifice 
tiré |>our cette solennité : ils fun^nt dus à Tiin- 
provoyance de Bignon, qui, trois jours npris, 
ne rougit |Miint <le se montrer ii r(>|M>ni. Il avait 
été reçu A T Académie française en 17i:i, et mem- 
bre honoraire à l'Académie des inscriptions et 
belles-leltres en 1771. 

Son fils, Jean-Frédéric, né le 11 janvier 
1747, mort le r' avril 1784 , fut membre de 
rAcadt'inie des inscriptions et bibliiitlukuiire dn 
roi. On acheva sous son administration la salle où 
te trouvent les deux globes laits |N>i]r Ixniis XIV 
par Vincent Coronelli. 

Loula i>opv7 , Éloge de À.-J. BIffnon , ilaii< Im Jté^ 
nwires de V Académie des inscription*, t. Xi., p. 1^7. 

*BiGHOlf (François), graveur français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dii-sepiî^rae 
siècle. H se fit remarquer |mr des estainf^» qui 
avaient de l'originalité, et qu'il «'\écuta d aprr« le 
Ponssin. Il grava avec Zarli. Ib'ince la Cfitiect».* 
de pUodie» qui repré.'H>ntaient les diflnnn>fi 



55 



BIGNOIN 



56 



du congrès de Itânstor. En An^eterre, où il alla 
traYaiOer pins tard , il obtint le titre de graveor 
ordinaire dn roi. 
Nagler, Iteuiu JUçêMtêhiei M^HÊttttr'Lêsieoii, 
BiGNON {LouiS'Pierre-Édauard ) , oâèbre 
hoinroed'État et dipiomate français, né à la Meil- 
ieraye (Seine-Inférieore) le 3 Janrier 1771, mort 
à Paris le 5 janrier 1841. Nommé secrétaire de 
légation, en 1797, près la confédération helYéti- 
que,et, en 1799, près la répnbliqoe cisalpine, il 
▼it s'écrooler ces denx goaYemements. Bignon 
ftat enToyé ensuite à Berlin, sous le Consulat, avec 
la même qualité, et remplit ces fonctions pendant 
les années 1800 et 1801 ; puis il devint chargé 
d'afCaires, et continua de résider dans la capitale 
de la Prusse en 1802 et 1803. Durant les an- 
nées 1804, 1805et 180e, U fut accrédité à Cassel 
oomme ministre plénipotentiaire. Ce fut, ditK>n, 
nn ministre de l'électeur de Hesse <iui lui donna 
le premier Tidée d*une confédération des princes 
aOemands intermédiaires, qui serait protégée con- 
jointement par la France et la Russie. L'idée en 
elle-même n'avait rien de nouveau : Frédéric n 
avait d^à songea se foire une arme contre l'Au- 
triche par son alliance protégée, quil appelait 
Fûrstenhund; et il fimt remonter à Richelieu 
pour en trouver les premiers germes. Quoi quil 
en soit, la confédération du Rhin sortit de ce con- 
sefl, mais avec le protectorat de la France seu- 
lement ; Napoléon en écarta la Russie, malgré ses 
réclamations. 

Le jour qni précéda la bataiUe dléna , Ri- 
gnon offrit encore à l'électeur de Hesse de si- 
gner une convention de neutralité. Ce prince la 
repoussa d'abord , mais fl voulut y revenir en 
apprenant les résultats de la journée. Alors Bi- 
gnon refusa à son tour. Napoléon entra victo- 
rieux à Berlin, et l'électorat de Hesse dispa- 
rut à la suite de ces événements. Bignon ftit 
nommé commissaire impérial auprès des autorités 
prussiennes. L'empereur lui confia l'administra- 
tion générale des domaines et des finances des 
provinces conquises, et ces fonctions lui res- 
tèrent jusqu'au moment où l'armée française 
quitta la Prusse, à la fin de 1808. Bignon adoucit, 
autant que ses devoirs le hii permettaient, l'im- 
périeuse loi du vainqueur ; fl fit payer les flrais 
de la guerre, mais sans ruiner les peuples. Une 
intégrité parfaite et une inépuisable bienveil- 
lance, qui avait aussi sa source dans les mar- 
ques d'affection dont fl avait été autrefois l'objet 
à Berlin, lui dictèrent des règles d'administra- 
tion dont les populations eussent à souffiir le 
moins possible. Quand U eut quitté ce pays , les 
habitants de Berlin lui firent encore exprfaner 
leur reconnaissance. A Carlsnihe, où Bignon 
remplit en 1809 la place de ministre plénipoten- 
tiaire auprès du grand-duc de Bade, un décret, 
daté de Schoenbrunn, vint lui apprendre que 
l'empereur l'âevait an poste difficfle d'adminis- 
trateur général de l'Autriche. Il se conduisit 
I la ville des Césars comme fl s'était ounduît 



dans celle de Frédéric te Grand , avec é^piité, 
bienvefllanoe et fermeté. De là, fl Ait envoyé par 
l'empereur à Varsovie, où, pendant trois ans, 
fl servit les vues de Napoléon sur la Pcrfopie, et 
lutta avec bonheur contre mflle difficoKés. Lors- 
que Napoléon l'appela à WUna pour dniger l'ad- 
mihlstration, M. de Pradt, archevêque de MaK- 
nes, prit sa place à Varsovie, avec le titre d'am- 
bassadeur ; mais après la retraite de Moscou ce 
dernier fîit rappdé, et Bignon reprit U diredioB 
des ajfAdres politiqnes de la Pologne avec les poa- 
voirs les pins étendus, quoiqu'avec^un titre in- 
férieur. Il fit tout pour suspendre la retraite des 
Autrichiens, et pour tirer de l'alliance avec l'An- 
triche, qui allait échapper aux Français, des 
avantages auxquels la mauvaise volonté des gé- 
néraux ne permettait plus de prétendre. La noo- 
vdle de la bataiUe de Lutzen ranima les espé- 
rances des amis des Français. 

Après la bataflle de Leipzig, Bignon était à 
Dresde , où fl avait été laissé auprèi dn roi de 
Saxe; fl s'y trouva donc pendant le siège. Goo- 
vion Saint-Cyr, qui commandait, capitula; mais 
la capitulation ayant été violée, Bignon fbt un 
moment prisonnier d'un aide de camp du prince 
de Schwaraenberg. Cependant le prince, accuefl- 
lant sa réclamation, le fit reconduire aux avant- 
postes français, à Strasbourg. Il ftat de retour à 
Paris le 7 décembre 1813 : c'est lui qui annonça 
à l'empereur la défection de Murât, à laquelle d'a- 
bord personne ne voulut croire. 

Bignon disparut un moment de la scène poli- 
tique après les événements de 1814. Il consacra 
ses loisirs k un Exposé comparatif de Fêtai 
financier, militaire, politique et moral de la 
France et des principales puissances de FEu* 
rope(i vol. in-8°; Paris, 1814); ouvrage des- 
tiné à prévenir la prostration morale de la na- 
tion. Mais fl reparut aux afbires lors des Cent- 
Jours. Son Précis de la situation politique de 
la France depuis le mois de mars 1814 Jus- 
qu'au mois de Juin 1815 (brochure, Paris, 
1815), date de cette époque. L'empereur, qui 
avait à reconnaître en lui la fidélité unie aux ta- 
lents et à de grands services, le nomma sous-se- 
crétaire d'État du ministère des affaires étran- 
gères, en même temps que M. Otto. Il fut élu, à 
cette époque, membre de la chambre des repré- 
sentants pour la Seine-Inférieure. Le portefeuifle 
des affaires étrangères lui ayant été confié vers 
la fin de la crise ( 22 juin ), fl signa la convention 
du 3 jufllet, dictée par une haute sagesse politi- 
que, mais qui fut violée. Lorsqu'on en rappela 
les articles à lord Wellington , il déclara « n'a- 
voir engagé que le général anglais, et que celui- 
ci ne pouvait forcer la main au gouvernement 
légitime de France. » Cependant Louis XVHI 
avait si bien accepté la convention du 3 jufllet, 
qu'à peine arrivé aux Tufleries, et informé que 
Blûcher aUait f^re sauter le pont d'Iéna, fl en- 
voya chercher Bignon, et lui donna l'ordre de 
se rendre^ oomme signataire de la conventioii , 
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an quartier général des alliés, pour réclamer ofB- 
cieUenient l'exécutioo de l'article portant que 
« les mooomeiits publics seraient respectés. » 
Btedier d*abord résista ; mais Wellington reoon- 
■it U danse, et promit de la faire respecter. Le 
peut fbt sauTé ; mais la convention interdisait 
aosii « les recherches pour les opinions émises 
dans les CenWours, » et elle derait sauver le 
narécfaalNey avec tous ceux que lés commissions 
■ilitairee ont condamnés. 

En 1817, Bignon fut élu député de l'Eure à 
la chanodire des députés. Membre de Topposi- 
tno. Il demanda le rappel des bannis, en in- 
voquant la convention du 3 juillet, sans ac- 
cuser cependant la conduite du roi. Son dis- 
eonrs remua la chambre et le pays , mais n'ar- 
racha aocune concession au gouvernement Bi- 
pioo mainua « qu'il pouvait révéler des feits 
qui donneraient un grand poids à ses réclama- 
tions. n Interpellé par un ministre, six semaines 
après, de préciser le sens de ses paroles, il re- 
fosad^ le foire , en disant avec calsoe que « dans 
le moment Texplication ne serait d'aucune utî- 
Ulé aux proscrits, et qu'elle pourrait nuire au 
gouvernement. » Les clameurs de la majorité 
couvrirent sa voix : Bignon résista. Depuis, on a 
diversement Interprété cet incident : l'allusion 
tadaît à rappeler au vieux roi qu'il avait re- 
connn,|>ar lêfoU dupomi <FIéna, la convention 
de juillet 1815. 

Depuis U session de 1819, fl se plaça au 
premier rang des orateurs à la chambre des dé- 
potés. Bien qu'il n'eût point la faculté d'improvi- 
ser, il y paria sur les plus intéressantes ques- 
tioas, dans des discours précis, où il faisait preuve 
de connaissances spéciales. Dans ces discours , 
rien n'était hasardé et de premier jet; tout y 
portait nn cachet de réflexion active et précise, et 
d*une profondeur de vues remarquable. Réélu à 
la chambre par le Haut-Rhin en 1820, il le toi 
encore en 1824, et par l'arrondissement de 
Rouen en 1826. En 1827 , il eut à opter entre 
trois Arrondissements qui l'avaient nommé, et 
le fit en fiiveur des Andelys (Eure), où il Ait 
itératÎTement élu en 1831 et en juin 1834. En 
1837, fl fut nommé pair de France, et passa les 
dernières années de sa vie dans le calme de la 
retraite. Napoléon a tracé l'éloge de Bignon dans 
ces simples paroles de son testament : « Jelègoc 
au baron Bignon 100,000 francs : je l'engage à 
écrire ndstoirede la diplomatie française de 1792 
à 181&. > 

Outre les deux ouvrages que nous avons in- 
dkinés, Bignon a encore publié : Du Système 
suivi par le IHreeMre exécutif relative- 
ment à la Mépublique Ciso/pine, in-8*; Paris, 
an VII;'l>es/¥e5cHp^lon«, vol. in-8'; Paris, 
1819 i-^ Lettre àun ancien ministre cTun État 
d'Allemaçne, sur les différends de la maison 
d'Ankali avec la Prusse, brochure in-8® ; Pa- 
ris, 1821 ;— Du Congrès de Troppau, ou Exa- 
men des prétentions des pumarchies absolues 
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à regard de la monarchie constitutionnelle 
de Naples, 1 vol. in-8**; Paris, 1821; — la 
Conspiration des barbes, petite brochure in-8*; 
Paris, 1820;— Coup d'ctil sur les démêlés des 
cours de Bavière et de Bade; Paris, 1818; 
brochure in-8*; — Des Cabinets et des Peu- 
ples , depuis 1815 Jusçu^à la fin de 1822; Pa- 
ris, 1822 ; — Histoiré^de France depuis le 18 
brumaire jusqu'à la paix de Tilsitt; Paris, 
« vol. in-8*», 18^ et 1830 ; — Histoire de France 
sous Napoléon, depuis la paix de Tilsitt Jus- 
qu'en 1812; Paris, Firmin Didot, 4 vol. in-8'', 
1838 (suite du précédent ouvrage, deuxième 
époque). Les deux derniers volumes de ce tra- 
vail, entrepris sur la recommandation testa- 
mentaire de Napoléon, ont été publiés par les 
soins de son gendre M. le baron Enouf. Ces 
différents ouvrages, les discours parieroentaires, 
les services publics de Bignon , que l'empereur 
n'oublia point, comme nous venons de le dire, 
sur son itNsher de Sainte-Hélène , le placent à un 
rang élevé parmi les diplomates et les publidstes 
de la France. 

Après la révolution de Juillet, Bignon a dé- 
fendu plusieurs fois et avec éclat , à la chambre 
des députés , la cause polonaise ; et il a fait re- 
cevoir dans l'adresse de la chambre, pendant la 
session de 1833, un paragraphe additionnel, re- 
latif au respect dû « à la nationalité d'un peu- 
ple aussi malheureux qu'héroïque. » [ Enc. des 
g. du m., avecaddit.] 

Mignet, NotUê sur U-P.'É. Biçnon. - Bnoof de 
VercUTet, Notice $ur G, Biçnon, • Parte, l84t, fo-8*. 

*BiGHOiri (Marius ue ), théologien italien, 
natif de Venise , mort en 1860. H appartenait à 
l'ordre des Capucins, et se fit connaître par ses 
sermons. On a de lui : Splendoriserafici degli 
opachi délie piu celebri Académie rilucenti 
tra r ombre di vaghi Geroli/ici, Quaresima ; 
Venise, 1849, 1651, 1654; — Elogi sacri nelle 
solennità principali di Nostro Signore, délia 
Vergine ed altri santi; Yeuse, 1652, 1655, 
în-4®; — Prediche per le Domeniche dopo la 
Pentecoste eper V Avento /Venise, 1656, 1661. 
Ces trois ouvrages, mis à l'index à Rome, furent 
publiés en latin par Bruno Neusser, sous ce titre : 
Encyclopxdia seu scientia universalis con- 
cionatorum; Cologne, 1663 , 1676. 

Mâuuchelil. Scrittori d'Italia. 

BIGNOTTI (Vincent), théologien italien, né 
à Verceil en 1764, mort dans la même ville en 
1831. Après avoir fait ses études à Turin, au col- 
lège royal des Provinces , où il avait obtenu une 
bourse, il fut reçu docteur en théologie, et 
nommé ensuite chanoine de la cathédrale de 
Verceil. 11 prononça, en 1806, un Discours sur 
le rétablissement de la religion par l'empe- 
reur Napoléon. On a de lui : Collection de 
poésies diverses , 1784 et 1787, in-8<» ; — Éloge 
du bienheureux Àmédée, duc de Savoie; Ver- 
ceU, 1823, in-8^ 

Tipaido, Bioçr. degli JtaUani illustrif etc. 
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* BIGOIGRB ( Pierre) , scalpteor français, do 
seizième siècle , coopéra avec Pierre Bontemps, 
Germain Pilon et plosieiirs antres, au magnifique 
tombeau de François r'. £. B—n. 

CicogiMra. Stofia éeUa Scottura. — Alexandre Le- 
mtàt, HiêMn des mrU em Fr^tee^ promvê$ par <efMo- 
nuMtentt, 

«BiGOLOTTi (César), poète et mathémati- 
cien italien, Tirait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Odoacre, dramma 
permusica;heqgio, 1687, in-12; — Ragiona- 
mento delV origine e del progresso délie ma- 
tenuUice fino al tempo di Euelide, dans le 
recueil intitulé ProsedegU Àrcadi, t. UI; — 
Viia di Vitale Giordano da Bitouto, dans les 
vue degli Arcadi. 

MâzzmchelU, Scrittori (FltuUa. 

B160NBT. Voy. JounDÀN (Mothicu Jouve), 

BIGOHI (^Louis), poète italien, né à Bresda 
le 29 juin 1712, mort le 10 avril 1785 à Chiari, 
dans le Brescian. H n'eût jamais sonjgé à publier 
ses ouvrages sans les encouragements de Ricci, 
poète et critique estimable. Bigoni fut membre 
de l'académie des Agiati de Roveredo, où il fut 
connu sous le nom de Tessalo. On a de lui : 
la traduction en vers italiens du poëme de San- 
naiar, de Parlu Ftr^intj; Bresda, 176i,in-8**; 
— une traduction dies Statuti (Coutumes) de 
Brescia; ibid., 1776, in-4''; — un recueil de 
Rime; ibid., 1783, in-8^. 
Hpâldo, Bioçra^a degli Italiani, etc. 

BiGOUNBT (/ean-i4 (/rien), conventionnel, né 
en 1765, mort en 1832. H était en 1798 président 
de la mimicipalité de IkUcon, lorsqu'il fut nommé 
membre du conseil des cinq-cents par le dépar- 
tement de Saône-et-Loire. Il se rangea parmi les 
patriotes, et lutta avec eux contre les royalistes 
qui siégeaient au conseil. Le 25 août, il se pro- 
nonça contre le rétablissement des impôts abolis 
par la révolution. « Ou les ûnpdts qu'on veut 
rétablir sont injustes, dit-tl, ou la révolution 
qui les a abolis n'est dlc-même qu'une injustice. » 
Le 8 septembre 1799, attribuant les revers des 
armées républicaines à la diminution de l'enthou- 
siasme révolutionnaire « il chercha à déouMitrer 
que 1» meilleur moyen de résister à la réaction 
était la réorganisation de la presse et des sociétés 
populaires. Le 14, il appuya la proposition de 
Jounian , qui voulait faire déclarer la patrie en 
<Janger, et fut un des courageux représentants qui 
coTubattirent avec le plus d'énergie l'usurpation 
du général Bonaparte. Aussi fîit-il éliminé du 
nouveau corps l^slatif formé après \ù 18 bru- 
maire, vécut depuis dans l'obscurité, et mourut 
du choléra. Il avait publié deux ouvrages curieux 
sur les événements dont il avait été témoin; ils 
ont pour titres : Coup d'État du 18 brumaire; 
Paris, 1819, in-8° ; — Napoléon Bonaparte con- 
sidéré sous le rapport de son influence sur la 
révolution; Paris, 1821, in-8*. 
Le Bas, Dictionaire encffclopédiqve dé la France. 

BIGOT {Émery), érudit français, né à Rouen en 
1626, d'une funilte qui avait jeté de l'éclat dans la 



magistrature ; mortIelS octobre 1689. Ne seten- 
tant d'inclination ni pour la robe , ni pour l'état 
ecclésiastique, il se livra tout entier à l'étude de$ 
belles-lettres. Son père, doyen de la cour des 
aides en Normandie , lui laissa une fortune oqb- 
sidérable, dont la partie la plus intéressante con- 
sistait en une bibliothèque composée de six mille 
volumes, parmi lesquels se trouvaient plus de 
cmq cents manuscrits. Ce riche dépôt s'accraC 
entre ses mains, et fut vendu m jufllet 1706 : le 
catalogue forme un livre curieux. Bigot voyagea 
beaucoup, et toujours dans llntérét des lettres. 
H découvrit à Florence le texte grec de la Vie de 
saint Chrysostome, par Palladius. 11 le publia es 
1C80, Paris, in-4% avec quelques autres pièces 
grecques, n yavaitinsérélafomeuse lettredesaiit 
Chrysostome à Césarins ; mais comme on eo pou- 
vait abuser contre la transsubstantiation, les 
censeurs exigèrent qu'il la supprimAt. Bigot mou- 
rut dans la ville qui lui avait donné lep)ur. Ja- 
mais homme ne se montra plus dévoué au culte 
des lettres, et plus génétreux envers ceux qd 
partageaient ses nobles goûts. Toutes les semai- 
nes, il réunissait dans sa bibliothèque une assem- 
blée de gens de lettres dont il était en quelque 
sorte le directeur. Ses voyages en Hollande, es 
Angleterre, &ï Allemagne, en Italie, le mirent es 
rapport avec la plupart des savants de toute l'Eu- 
rope. On a publié sa correspondance, qui forme 
un recueil où se trouvent une multitude de ren- 
seignements précieux, et de détaQs aussi variés 
qu'intéressants pour l'histoire littéraire. 

Le Ras, Dictionnaire enqfclopedique de la France. 

BIGOT ( Guillaume) , poète français, né à La- 
val, dans le Maine, en juin 1502. (On ignore l'épo- 
que de sa mort)I1 avait àpeine un an, quand sa 
nourrice mourut de la peste. Lamortdecette nour- 
rice fut le commencement de ses malheurs. Devenu 
phis grand, son éducation fut confiée à des gens qui 
en prirent fort peu de soin. Aussi, lorsqu'il put 
se soustraire à leur discipline, il se jeta dans la 
débauche. S'étant attiré une mauvaise aTTairc i 
Angers , il dut se retirer à la campagpe. Cette 
retraite lui fut avantageuse; elle lui rendit le 
goût de l'étude. Il s'appliqua au grec , qu'il ap- 
prit seul; il avoue l^i-méme qu'il ne devait à ses 
premiers maîtres qu'un peu de latin , et que pour 
hi philosophie, l'astronomie, l'astrologie, etc., 
fl (ùt son propre maître (aOroSiSaxto;}. Après 
être demeuré quelque temps dans cette retraite, 
résolut de passer en Allemagne, pour être plus 
en liberté. B ût ce voyage avec du Bellay de Lan- 
gey, qui était envoyé par le roi dans ce pays. 
Bigot se rendit à Tubingue, où il professa la phi- 
losophie. S'étant brouillé avec les autres profes- 
seurs pour avoir voulu soutenir la philosophie 
de Mélanchtbon, il fut obligé de quitter sa chaire 
et de venir à BAle en 1536, où il passa quelque 
temps. Enfin il revint en France, et trouva une 
noUc hospitalité chet BIM. du Bellay, ses Mécè- 
nes. Quelque temps après, on lui oITrit une 
chaire dans l'université de Padoue , avec de bons 
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aniointements; il refusa, et ahna mieux, s'eo 
aller à Nlmea, où il était appelé. Espérant pou- 
Toir se fixer dans c^te Tille et y jouir d'une 
tfanquillité assurée, il se rendit à Laval pour y 
réaKaer soo patrimotne. De retour, il apprit à 
Tovloate une nomrelle qui défait renverser tous 
les prajelB. On lui dit que sa femme, de qui il 
irait eu di^ deux filles, ne hii avait pas gardé 
la foi cofôugale, et que Tadultère avait été puni 
ée la ménne façon qu'Abailard. Mais ce qui aug- 
meola eacore le malheur do Bigot, c'est qu'on 
sut que le principal acteur dans ce drame san- 
^t était un nommé Antonin Yerdanus, son an- 
cin domestique. Il n'en Ciillut pas davantage aux 
fBoemis de Bigot. On l'accusa du crime de mu- 
tilatioiiy auquel on en joignit plusieurs autres, qui 
tons mettaient sa vie en danger. Cette triste af- 
Uirt le réduisit presque à la misère; et elle 
n'était pas encore terminée en 1549, quand il fit 
■npriroer son ouvrage intitulé Chrisiianx phi- 
hMopkix Proludium; Toulouse, 1549, in-4''. 
Lassé de tant d'attaques, il dit, en plusieurs en- 
droits de ce livre, que les astres lui promettent 
qull mourra vers le nord, et liors de sa patrie ; 
qu'ainsi « il souhaite pouvoir être en état de se 
retirer de cette terre ingrate , et d'aller mourir 
àMeta. >» 

Outre l'ouvrage dont nous venons de parier, 
Bigot composa aussi , pendant qu'il était à Tu- 
liingne, un poème latin intitulé Catoptron (Mi- 
roir), imprimé, avec quelques autres pièces, À 
Bâie en 1536, in-4''; — Somnium, in quo impe- 
raioru Caroli describitur ah regno Galilex ex- 
puisio; Paris, 1537, in-S"*. Suivant La Mon- 
Boye, il n'a publié qu'un seul poëroe fhmçais, 
imprimé avec les poésies de Charles de Sainte- 
Martlie, à qd il est adressé; Lyon, 1540, in-8°. 

Bavle. Diet. - Gouget. BiMiotk. franc., t. XIII. - U 
Rm. DUtkmnairt ene^elopédiiptede la France. — liaa- 
rraa, Uistairt UUérairê du Maine. 

* BIGOT {Jean db), poète français, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On a 
de lui : Larmes sur le Trépas de Bastien de 
Luxembourg, duc de Pointièvre; Paris, 1569, 
în-4»;— Catalogue de la Bibliothèque Riche- 
lieu; — la Prise de Fontenag-le-Comte, le 21 
septembre, par le duc de Montpensier, écrite 
en ters ; Paris, 1574, in-4*' et in-12. 

Lelooff , Bibliothèque historique de la France, édition 
F«Blette. 

BMmr ( née Marie KiéNé , dame ) , célèbre 
pianîsie, née à Colmar le 3 mars 1786, morte 
le 16 sqilembre 1820. Elle reçut de sa mère les 
premières leçons de musique; et bientôt, possé- 
dant tout le mécanisme de son art , il ne lui resta 
qu'à colorer son jeu par l'expression. La famille 
Kiéné ayant quitté l'Alsace pour aller se fixer 
en Suisse, elle fit dans ce pays la comiaissance 
de Bigot, qui rechercha la jeune artiste, et l'é- 
pousa en 1804. Peu de temps après, elle alla 
en Autriche, où elle se livra entièrement à »on 
art, et fit, sous la direction d'Haydn, de Salieri 
ft de Beettioven , d'immenses progrès. La» évé- 



nements de 1809 ayant forcé Bigot de passer <vn 
France , sa femme put y recevoir les conseils de 
Cherubini et d'Auber ; et en même temps que , 
sous leur direction, elle perfectionnait encore son 
jeu , elle puisa dans leurs leçons une connais- 
sance approfondie de l'art delà composition mu- 
sicale. Bientôt tous les hommes distingués se 
pressèrent à ses soirées , dont rien n'égalait l'a- 
grément En 1811 , Bigot fit partie de l'expédi- 
tion de Russie, Ait fait prisonnier à Wiba, et 
perdit toutes ses places. Sa femme trouva alors 
une ressource dans son talent ; elle fonda une 
école de musique, et bientôt les élèves y affluè- 
rent. Elle n'aurait pu y suffire, si elle n'eût été 
secondée par sa sœur et sa fille, qui se distin- 
guaient aussi iMir leur talent. Malheureusement 
ses forces ne répondirent point à son zèle; elle 
succomba à une maladie de poitrine, dont elle 
était atteinte depuis longtemps. Son école lui a 
survécu; sa mère et sa fille l'ont continuée, et 
les nombreux talents qui en sont sortis lui assu- 
rent une longue durée. Le talent de madame Bi- 
got a fait époque; c'est elle qui a introduit en 
France la musique de Beethoven. Tous les grands 
maîtres ont trouvé en die un digne interprète. 
La première fois qu'elle joua devant Haydn , ce 
grand musicien fut si ému, qu'il s'écria : « Orna 
n chère fille, ce n'est pas moi qui ai fait cette mu- 
« siipic , c'est vous qui la composez ; » et U écri- 
vit, sur l'œuvre même qu'elle venait d'exécuter : 
K Le 20 février 1805, Joseph Haydn a été hcu- 
M reux. u Un jour, elle fit entendre à Beethoven 
une sonate qu'il venait d'écrire : <« Ce n'est pas 
« là précisément , lui dit-il , le caractère que j'ai 
» voulu 4lonner à ce morceau ; mais allez tou- 
» jours : ce n'est i)as tout à fait moi, c'est mieux 
<( que moi. » 

Le Bas, DicUonnaire encyclopédique de la France. 
BIGOT DEMOROGUBS. Voy, MOROOCES. 
BIGOT DB PALAPRAT. Voy. PaLAPRAT. 
BIGOT DR SAINTE-CROIX. Voy. SaINTE- 

Cnoix. 
BIGOT (le). Voy. Lebigot. 

BIGOT DB PRÉAMBNEV ( FéliX-JuHcn- 

Jean) , jurisconsulte français , né à Renne« le 2G 
mars 1747, mort le 31 juillet 1825. U était avocat 
au parlement de Fai is avant la révolution , dont 
il embrassa la cause, mais avec la modération qui 
fonnait le fond de son caractère. En 1790, il fut 
élu juge du quatrième arrondissement de Paris. 
Rn 1791, il fut l'un des députés de celte ville à la 
première législature, où il soutint les droits de la 
royauté , malgré les huées qui accueillirent son 
discours dans les tribunes. En 1792, il futélu pré- 
sident de l'assemblée; et lorsque Louis XVI vint 
annoncer sa déclaration de guerre à l'Autriche, il 
fit au roi cette froide réponse : « L'assemblée 
•( examinera votre proposition , et elle vous ins- 
K truira du résultat de ses délibérations. » La 
même année , il s'o^iposa au projet de loi de Thu- 
rtot contre les prêtres qui refusaient le serment. 
Après le 20 juin, il obtint un décret qui interdisait 
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aux pétitionnaires de se présenter armés à la 
barre de l^assemblée. Son peu d'ardeur révolu- 
tionnaire l'avait rendu suspect, et, après le 10 
août, il se cacha soigneusement, pour ne repa- 
raître qu'au 18 brumaire. H Ait aussitôt nommé 
commissaire du gouvernement près le tribunal 
de cassation, et, dans la même année, appelé au 
conseir d'État, dont il présida la section de légis- 
lation. Mais ce qui est le plus beau titre de Bi- 
got de Préameneu, c'est d'avoir été, avec Por- 
talis , Tronchet et Malleville, membre de la com- 
mission chargée de préparer et de rédiger le code 
civil. L'esprit de modération qu'il avait montré 
dans sa carrière politique se retrouve encore dans 
les discussions du conseil d'État. Timide et 
prudent , il n'adhéra au progrès qu'avec réserve 
et défiance. C'était toutefois un esprit orné, et 
d'une science étendue. Parmi les nombreux 
discours qu'il a prononcés au corps législatif 
pour présenter ou soutenir divers projets de 
lois , le plus remarquable est l'exposé de motifs 
de la loi sur les contrats, qui se distingue, par 
la clarté et la précision , des discours d'appa- 
rat , si vides et si déclamatoires pour la plu- 
part, des orateurs du gouvernement et du tribu- 
nat. Au couronnement de Napoléon, Bigot de 
Préameneu fut fait comte de l'empire et grand 
officier de la Légion d'honneur. En 1808, il suc- 
céda à Portails au ministère des cultes , qu'il 
conserva jusqu'à la chute du gouvernement im- 
périal. En 1815, il reprit la direction générale 
des cultes, et fut créé pair de France. La seconde 
restauration lui enleva toutes ses places , i^ le fit 
rentrer dans une complète obscurité, d'où il ne 
chercha pas à sortir. Le comte Bigot était mem- 
bre de l'Académie française. 

Locré , Proeés-vêrbaux du conseil d'État. — Tbter», 
Histoire de ta Révolution française. — Le Bia. Dic- 
tionnaire encyclopédique de la Pratue. — Nougarède de 
Kajret , Nc^ice turlavieei les travaux.de M. le comte 
Bigot de Préameneu. 

BiGOTiBB, en latin BiGOTHBBius(C/a«<fe), 
poète français, né à Trefibrt, dans la Bresse, 
vivait dans la première partie du seizième siè- 
cle, n écrivit en latin, et professa pendant vingt 
ans la rhétorique au collège de la Trinité de Lyon. 
On a de lui : Rapina, seu raparum encomium, 
poëroc en trois chants; — Aleetryomachia, id 
est, Gallortm certamen cum pompa icholas- 
ticorum Lugduni acta , poème de deux on trois 
cents vers ; — De adventu Cxsaris in Galliam, 
poème; — deux hymnes adressées, l'une aux 
saints , protecteurs de la Bresse, l'autre à sainte 
Catherine, patronne des philosophes. Tous ces 
ouvrages sont réunis en un petit vol. in-8*'; 
Lyon, 1540. 

Gnlchenon . Histoire de la Bresse, p. U. 

BiGOTiiBB (René de PerchambauU de la), 
jurisconsulte et magistrat, naquit À Angers vers 
1640 , et mourut à Rennes en 1727. Après avoir 
fait ses études en droit à la faculté d'Angers, 
il fut reçu avocat au parlement de Bretagne, et 
devint successivement conseiller au même parle- 



ment, et président de la diambre des enquèti^s. 
Il occupa ses loisirs à la composition de plu- 
sieurs ouvrages de droit. La coutume de Breta- 
gne n'a pas manqué de commentateurs plus ou 
moins habiles; il crut pouvoir ijoutcr à leurs 
observations de nouveaux éclaircissements que 
sa méditation et son expérience lui avaient fait 
reconnaître comme nécessaires. C*est ainsi qu'il 
publia hi Coutume de Bretagne^ avec des obser- 
vations sommaires pour faire connaitre,ie sens 
qu*elle avait dans son origine ^ et celui que 
Vusage lui a donné; Rennes, 1694, in-i2; 
1699, in-12; 1702, in-12, et 1713, 2 vd. in-12. 
Cet ouvrage Ait tdlement goûté, qu'on le réim- 
prima encore en 1766. Le commentateur s'atta- 
che moins dans ses décisions à la jurisprudence 
des arrêts qu'à la raison du droit ; et cette mé- 
thode d'un magistrat habile est d'autant plus 
louable que les arrêts qui n'étaient pas alors mo- 
tivés laissaient un champ plus vaste à l'mterttré- 
tation. Cet ouvrage avait d'abord paru souî» le 
titre d'Institution au droit français par rap- 
port à la coutume de Bretagne, avec une dis- 
sertation sur le devoir des sages; Rennes, 
1693, in-4''. Cette dissertation a été publiée ik 
part et a eu quatre éditions , dont la dernière 
est intitulée Du devoir des sages et de tous 
ceux qui sont dans les fonctions publiques; 
Rennes, 1696, in-16; le Journal des Savants en 
adonné un extrait la même année. Le président la 
BIgotière a aussi publié plusieurs mémoires sur 
le prêt à intérêt et le placement des deniers pu- 
pillaires, qui donnèrent lieu à une polémique 
assez vive de la part de plusieurs théologiens , 
qui persistaient toujours à assimiler le prêt à 
intérêt à l'usure ; question qui soulevait de mi- 
sérables querelles, et que le progrès des lumiè- 
res et le développement de la richesse des nations 
ont, depuis longtemps déjà, résolues contre les 
casuistè». Moréri, qui rend un compte détaillé de 
ces futiles discussions, i^outc que « la Rigo- 
« tière était fort habile pliUosoplie de miiuirs et 
« d'inclination , mais très-hardi dans ses opi- 
« nions. » L'Académie d'Angers comptait la Bigo- 
tière parmi ses membres. J. L. 

Uoréri, Dictionnaire, addlUon de \159. - BibliolMque 
des Coutumes. 

BiGOTi&BB (Perchambault de l4), guer- 
rier français, né à Rennes, mort en 1794. Il 
quitta la France plusieurs années avant la révo- 
lution; et, quand die eut éclaté, il se réunit aux 
émigrés rassemblés à Coblentz. A la nouvelle de 
l'insurrection vendéenne, il passa en Bretagne, 
eut le bras firacassé par un boulet à la bataille 
du bois du Moulin-aux-Chèvres, fut amputé, et 
se rétablit an bout de quelques semaines. A son 
retour à l'armée, il reçut de nouvelles blessures, 
traversa la Loire avec l'armée royaliste, fut fait 
prisonnier à la déroute du Mans , et conduit à 
la prison de l'Oratoire , d'où il ne sortit que \h\ut 
être fusillé. 

Biographie univers^it 
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*BI0SB (..i. u), anteor oondqDe français, ▼!> 
¥iil dans la seconde moitié dn dix-septièine siè- 
de. On a de loi z» Adolphe, on le Bigame gé- 
néreux^ tragi-comédie ;Vdns^ it50;^leFils 
malhetltreux^ tragi-comédie; Paris, 1650 : cette 
donière pièce loi est sentement attrilHiée. 
mt Un iké qmÊ dm Tkédtrt fnmçaU, IU,.ae. 
bibIbÏ lôl, contemporain de Kabîr, est nn 
des écrirains hindous les plus distingués. Les 
A^gte» l'ont nommé le J1uimp$on de l'Inde. 
n est anlenr d*un poème intitulé Fdt-Sca. 

L...S. 
M. Garcii deTMty, HUMr$ de la UUérature hindous, 
BiBBBOH (Uarie^iatherine), femme ana- 
tomiste française , née à Paris le 17 noTembre 
1719, morte en 1786. EUe était fille d*un pbar- 
nadcD, et, d'après le conseil de la célèbre Bas- 
leporte, sa maîtresse de dessin, die s^appUqua 
à confectionner en dre des pièces d'anatomie. 
Elle traTaBla durant quarante-sept ans à se per- 
ftdîonncr dans cet art, et réussit à composer 
entièrement un corps de femme qu'on ouTrait à 
toloalé, et dont on pouvait examiner et déplacer 
ks parties intérieures. Elle ne Ait protégée dans 
Kt traranx que par deux médecins de Paris , 
Jassieo et Vîlloison : tous les autres lui fuient 
lostilei, et protroquèrent contre elle la défense de 
neeroir des aères. Elle ne frit pas mieux en- 
eraragée à Londres, où Hunter et Hewson fu- 
rent les seols qui lui rendirent quelques services. 
Tons les mercredis , elle ouvrait son cabinet aux 
carieux, qui, moyennant trois francs, avaient la 
pemiiBsion de le visiter.' L'ambassadeur de Rus- 
âe racheta pour Catherine n. 

I et OeUndine, flouvtau DM. bioçrapUique. 

I OU BIGKBAH (George), l'alné, des- 
anglais, vivait dans la seconde moitié 
do <fix-septiènie siècle. H laissa de bonnes gra- 
ndes d'après Rembrandt et Rubens, et des por- 
tnîls qui avaient du mérite , entre autres celui 
et !lewtoD. Son fils George, appelé le Jeune, 
grifa, vers 1743 , un cahier contenant divers su- 
jets : les Cavaliers hongrois, les Philosophes 
ridieuieSf et la Place de Newmarket, 
lUglcr. Jfemeê'jiUçemÊlme» Mûnstler-Lexieon. 
BiLân (Antoine.) , jurisconsulte, né à Fis- 
■Ks, près de Reims; mort à Paris en 1672. Son 
véritable nom était Vilain; mais son père ayant 
été chargé de compUmenter Louis xm à son 
passage à Ftanes, le roi lui demanda son nom, 
ctrantorisa à en changer la première lettre. A 
répoqoe de U guerre de la succession, Bilain, 
qâ s'était ^Mhigné comme avocat, fut chargé 
d'établir les droits de la rebe Marie-Thérèse sur 
les Pays-Bas et la Franche^kimté. 11 publia à 
ce anjet, en 1667, un traité qui a été traduit en 
him et dans presque toutes les langues de l'Eu- 
mpe. On a encore de lui un mémoire composé 
pour le procès de la comtesse de Saint-Géran 
contre la dudiessede Yentadour, en 1633, et 
qoeiqoes antres ouvrages du même genre. 
U IM. DêeUtnmaêrê enefctopédiquê de la France. 
BILCULDB. KOf . TbÉODEBBRT. 

BOUT. MOCR. UlflVEaS. — T. V|f 



*BiLD (VHt), mathématicien et 
aOemand, vivait à Augsbourg dans la première 
moitié du seizième siècle. Il était cherdechcenr 
à SainMJlrich d'Augsbourg. On lui doit un ins- 
trument appelé horologiapedalia , destiné aux 
observations astronomiques. Il laissa aussi une 
Correspondance fort remarquable, recueillie par 
le chapitre de Saint-Ulrich. 

Von Stetten, KunstffeêehielUe wm Jnçtbomrg. — Za- 
gelbauer. HUtùria UtteratiaordinUS.-Benêdietm. IV, 
p. e78:MM. 

*,BiLDB (Éric), écrivain maritime danois, 
né le 22 novembre 1635, mort à Hambourg le 
27 mai 1675. On a de lui : I^auta regius; Ams- 
terdam , 1657, in-fol. 

MoUer, Cimbria literata. 

*BiLDBBBBGK (André), jurisc(Hisnlte alle- 
mand', né à Lûbeck le 23 octobre 1643 , mort le 
14 mars 1701 . Il étudia le droit à léna et à Leyde, 
visita la Hollande, la France et l'Allemagne, et 
revint vivre en simple particulier dans sa ville 
natale. On a de lui : (ie Differentiis juris Lu- 
becensis a communi romano-gemumieo, 

Seelen. Mkenst Lubeeeneet. 

BiLDBBBBGK ( Christophe-Lourent de), 
jurisconsulte allemand, né à Schwerin en 1682. 
n fiit conseiller aulique de l'âecteur de Hanovre, 
roi d'Angleterre. On a de lui : Resolutionum 
Juridicarum decus; Leipzig, 1720, ni-4*; ano- 
nyme; — Noix et additiones adChristophori 
Schwanemanni aJb Alrendorf tractatum de 
Jure delractionis et emigraiionis ; Leipzig, 
1707, in-4°; — Tractatio succineta de Censu^ 
1709; — une traduction aUemande du traité . 
d'Abbadie, intitulé de la Vérité de la religion 
chrétienne. 

DoDkel, Nachrichten von ventorbenen Celekrten, 

^BiLDBBBBCK (£.-jy.,baronDE), romancier 
et auteur dramatique français, natif de Willem- 
bourg (Alsace) , vivait vers la fin du dix-hui- 
tième et au commencement du dix-neuvième 
siècle, n fr[t maréchal de la cour de Nassan-Saar- 
briick et conseiller intime de législation. On a 
de lui : Achmet, ou V Ambition maternelle;^ 
VAuhergedes Ruines, mélodrame en trois actes; 
Paris, 1824; — Augustine, comédie en trois 
actes et on prose; Paris, 1806; — Bagatelles 
littéraires ; Ijausanne, 1788 ; Strasbourg, 1791 ; 

— Berthilie, mélodrame en trois actes; Paris, 
Barba, 1814^ — les Comtes deffomberg, mâo- 
drameentroisactes; Paris, Barba, 1810;— Cyone, 
ou le Jeu du Destin , imité du grec ; Neuwied , 
1790 ; — les Nceuds enchantés, trad. de l'aDe- 
roand ; — le Nouveau Paris, ou la Malice de 
trois femmes, nouvelle comique et amusante; 

— le Petit Cousin, comédie en un acte; Re- 
nouard, 1807 ;— /a Petite Agathe, on la Senti- 
nelle oubliée, comédie-vaudeville en un acte; 
Paris, 1820 ; — Tableau de F Angleterre et de 
r Italie , trad. de l'allemand ; — plusieurs au- 
tres ouvrages , faits en collaboration avec Da^ 
perche , Paris, Hubert, Caignez, etc. 

Qatfnrd, to France littéraire. 

\ 
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• BiUMBROiSK {GuillauÊne)f célèbre poète 
beUiMlats, né k Amsterdam en 1756, mort à 
HMorlem le 18 décembre 1831*. 11 pasMàTàgede 
seice ans à runiversité de Leyde, où il étudia avee 
succès le droit, la philologie, l'histoire, la géo- 
graphie , la géologie , les antiquités , la médecine 
et même la théologie. En 1776, la Société Utté- 
raire de Leyde avait proposé pour sqjet du prix 
de poésie : l'Influence de la poésie sur le gou- 
vernement d'un État; le poème de Bilderdigk 
remporta le prix. En 1777, il obtint deux autres 
prix pour un poëme en trois chants, le Véritable 
amour de la patrie ^ et pour une ode sur le 
même sujet. £n 1778, il publia sa romance d'É- 
liuSy composition étendue et remarquable; en 
1779. une traduction de YŒdipe-Roide Sophocle, 
et Loisirs ou Délassements , qui sont un recueil 
de pièces détachées. On y remarque quelques 
morceaux écrits en Ters blancs, d'après le genre 
qui s'introduisait alors dans la littérature hollan- 
daise ; la phipart ne sont que des imitations ou des 
traductions d'anciens poètes grecs. En 1780, il 
remporta le premier prix sur cette question de phi- 
losophie mise au concours par la Société littéraire 
de Leyde : La poésie et Véloquence ont-elles des 
rapports avec la philosophie? et quels sont 
les avantages que Vune et Vautre relurent de 
celle-ci? Il augmenta en 1783 le roémobe qu'il 
aYaK composé sur ce sujet II ne rompit avec la 
philosophie que lorsqu'dle eut donné le branle 
à la révolution de 1789. En 1782, il s'établit à la 
Haye, et bientôt après il embrassa la profession 
d'avocat. L'attachement quil avait toujours mon- 
tré pour la maison d'Orange lui attira plus tard 
la haine des patriotes; aussi lorsqu'en 1795 la 
Hollande fut envahie par l'armée française, sous 
Pichegru, se vit-il forcé d'émigrer. Il voyagea 
longtemps dans le nord de l'Allemagne , passa 
deux ans à Brunswick, où il fut précepteur d'un 
jeune gentîlhonune, et d'où U fit paraître (1799) 
deux volumes de Poésies diverses, remarquables 
par l'art de conter; — un poëme didactique sur 
r Astronomie ; — la traduction du conte de Vol- 
taire : Ce qui plaît aux dames. De Brunswick, 
Bilderdigk se rendit, vers 1800, à Londres. Dans 
cette capitale il fit des cours de littératures com- 
parées, et publia successivement des traductions, 
en vers hollandais, des meilleurs poèmes d'Os- 
sian , traductions qui ont le mérite d'être faites 
sur le texte original en langue gaélique, et non, 
comme presque toutes les autres, sur la version 
anglaise de Macpherson. De retour à Amsterdam 
en 1806, il fut présenté au roi Louis-Napoléon, qui 
l'accueillit avec bonté, et le choisit pour son pro- 
fesseur de néerlandais. Plus tard , ce prince lui 
accorda une pension, et le nomma pr^ident de 
la deuxième classe de llnstitut de Hollande, qui 
venait d'être créé. Mais le bonheur de Bilderdigk 
ne fut pas de longue durée : à l'abdication du roi 
Louis (1810), il perdit sa pension, et la police 
impériale le traita comme suspect , à cause de 
ses relations antérieures avec l'ex-roi. Dès lors il 



quitta Amtterdatti» habita soeoettitCBnl phi- 
sieiirs pelitea vides de provioee, el se iia iÈÊm 
dans les environs de Haariem^ où û oosMcra la 
reste de ses jours à des travaux y 
eâ mourut à l'âge de soixante-qafaiaea 

Quelles qo'aieol été les dreoortaacM oii Bil- 
derdigk se soit trouvé, fl n*à jamais eesaé de 
Goltiver les Muses, etparlàs'expKqneleÉOBilira 
prodigieux de ses poésies. H s>st essayé daM 
tous les genres, depuis l'épigramme Josqa'è Fé- 
popée; et si on ne trouve pas dans seseompod* 
lions cette verve brûlante, cette hardiesse d1- 
mages qui entrah^ent tous les coeurs, ad moias 
ne saurait-on y méconnaître le mérite d*im style 
pur, fadie et élégant; mérite d'autant phiâ grÛMl 
que l'idiome néerlandais est d'une dureté ex* 
traordinaire, et peut-être un des plus rebelles i 
la versification. Voici la liste des oovrages les 
plus remarquables de Bflderdigk : 1* Omnageses 
vers: Amusements, 1778, et Poésiee, 1783; 
deux reeueOs de pièces fti^ves; — Méiemgei 
poétiques , en 2 vol., 1802, où Ton distingue sar> 
tout un poème dklactique sur l'astronomie, et 
quelques-unes des traducdoiis d'Ossian déni 
nous avons parlé plus haut; — Poèmes, 1803, 
contenant entre autres pièces une belle imUatioq 
de V Homme des champs, de Deliile; — Oê' 
langes , 1804, composés en grande partie de tra- 
ductions d'Ossian ; — le Fingal d'Ossian, (radtttt 
en entier; — Nouveaux Mélanges poétiques^ 
en S vol., 1806 ; diants religieux, et trois poânes 
intitulés Assanède, Achille, et Cgrus; — la 
Maladie des savants , petit poëme où les tribu- 
lations des gens de lettres sont racontées d'une 
manière comique et très-spirituelle ; — Tragé- 
dies, en 3 vol., 1808; ce sont : Guillaume de 
Hollande, Elfrède, Hormack, Cinna, d'aprèa 
Corneille, et Iphigénie en Aulide, d'après Ba- 
cine; en tête do 2* volume se trouve un savani 
Traité de la tragédie; — Poésies diverses, 
1809, composées en grande partie d'imitations 
ou traductions de pocmes classiques grecs et la- 
tins; — Feuilles d'automne et Fleurs d'hiver, 
1810; deux collections de poésies, dont la der- 
nière renferme, sous le titre d'ilr^ poétique, 
une excellente satire contre le romantisme alle- 
mand; — Appel aux armes et ÉpanehemenU 
patriotiques, 1815, deux poèmes qui foreal 
inspirés à l'auteur par les événements qui suivi- 
rent le retour de Napoléon de 111e d'£lbe; — Des* 
truction du premier monde, 1815-1817, poëme 
épique, dont fl n'a paru que les cinq premiers 
chants : les belles descriptions qui s'y trouvent 
en assez grand nombre font regietter que cette 
(Buvre n'ait pas été terminée; — - Guerre des 
souris et des grenouilles, 1820; Fléaux mo- 
raux, 1821, et Chants de grillons, 1823; trois 
poèmes du genre bas-comique, qui sont devenna 
populaires en Hollande. — 2* Ouvrages en prose : 
une Géologie , 1 81 3 ; — un Traité de botanique^ 
1817, qui a été traduit en français par M. Mirfod, 
de llnstitut; 7 vol.; — - Miscellanées sur les 
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langues et la poésie f 1820-1822; — une Grom- 
maire raisonnée de la langue hollandaise, 
1824, qui est généralenieDt reconnae pour la meil- 
irare qui existe. 

Catherine-Wilhelmine, floconde femme de 
Gafflanme BOderdigk, morte à Harlem le 16 
avril 1830 y a composé» outre quelques poésies 
réunies au neoeils de son mari , les ou Yrages sul- 
nnlB : BaiaUle[dè Waterloo, poème; — Inofi' 
detkm de la Gueldre, poème, 1809;— Poésies 
pomr les ei^fànts. Elle a traduit aussi le Kodri- 
f«e de Soathey. [Enc, des g, du m., avec a<1dit. ] 

Vu Kcapea, aisMn littéraire, - Worth, Cours 
P^épmtÊtMtÊ é tétuOê dé la Litt. holL - Raoul, La- 
fMu éM iâU. koU. — Die Zeitgenosten (les Cootempo- 
nlBi). — Mevue germanique, 18S9. 

BILFIBIGBR ( George- Bernard), philosophe 
et homme d'État, né le 23 janvier 1693 à Can- 
stidt, dans le Wurtemberg; mort à Stuttgart le 
18 ISrrler 1750. B était de Fécole de Leibniz, 
i tat ensuite de celle de Wolf. Appelé en 1724 à 
S^t-Pétersbourg par Pierre le Grand, il y resta 
jusqu'en 1731. C'estpendant son séjour en Russie 
qu'il remporta le prix proposé par l'Académie 
des sdaiees de Parfo pour la solution de la cause 
de la pesanteur des corps, et qu'il dccouvrit 
qttdqn es perfectionnements à l'art des Tortiflca- 
tioBS. 11 ftit rappelé dans son pays par son sou- 
Tcndo. Ses deraières découTertcs, qui montraient 
CB hd les eonnaissances d'un Ingénieur, le firent 
a BP MB W eoBsefller privé (1 735), et il conserva son 
crCdK à forée de services jusqu'à sa mort. U fut 
nommé coraleur de l'université de Tubingen , et 
Al membre de r Académie royale de Hcrlin. On 
a de Hd : Disputatio de Harmonia prœstabi- 
lita; Tubingen, 1721, in-4*; — De Harmonia 
astimé et eorporis humani maxïme pr.rstabi- 
lita, Commentatio hypothetica ; Francfort-sur- 
le-Mein, 1723, lii-8^, mis à llndex de Rome en 
17S4 ; — De cfrigine et Permissione mati, pras- 
cipue moralis, Commentatio philosopMea; 
iUd., 1724, in-8»; — Spedmen doctrinœ vête- 
mtm Sinarum moralis et politicsB; Francfort, 
M2f , \nA^ ; — DIssertatio hisîorico-catoptrica 
de spécula Archimedis; Tubingen, 1725, in-4°; 
— JHlucidationes philosophicx de Deo, Anima 
kstwiona, Hundo, et generalibus rentm Af/ec- 
tienlbus; îbM., 1725, ln-4»; — Bilfingeri et 
Bohnanni epistolx de Harmonia prwstabilita; 
1728, ln-4» ; — Disputatio de Nntura et Legifms 
studii in theologia eihica; ibid., 1731, in-4*; 
~ Disputatio de euttu Dei rationali; ibid., 
1731 ; — Ifonas brèves in Ben, Spinos.v met ho- 
(fiKfii explieandi Scripturas; Tubingen, 1732, 
h-4*; — De Mysieriis Christian» fidei gène- 
ratfm speetatis sermo recitatus; Tubingen, 
1732, ln-4*; — la Citadelle coupée; Leipzig, 
17511, iii-4* ; — Elementa physic» ; ilml., 1742, 
fahS*; — dlOërents traités de Bilfln^, imprimés 
dans les Commentaires de ^Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, t. IV. 

AddHt, nppL à Jecfaer, ^llgem. Gelehrten^Lexteon. 

BiLsm (Jean), médecin allemand, vivait 



dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Epistola de gravi catarrho; Llm, 
1828, in-i** ; — De Calculis in humano corpore 
inventis. 

Carrtre. màliotkégue littéraire de la Médecine. 
«BILGNBR (Jean-Ulric), célèbre cliirurgien 
allemand, né À Coire le r' mai 1720, mort le 6 
avril 1796. Après avoir lait ses premières études, 
H alla à UAIe, où il fut accueilli par Zwinger. Un 
an plus tard, il vint à Strasbourg, où il étudia 
sous la direction de Vaquin, et fut re^'u au nombre 
des chinirgitais. Il se rendit ensuite à Paris , où 
il fut nommé chirurgien major d'un régiment de 
cavalerie équipé par ordre de la ducliessc de 
Wurtemberg!, et entra en fonctions en 1741. U 
passa au service de Prusse avec son régiment 
en 1744 et 1745, et fut chargé par Frédéric de 
soigner les blessés français devenus prisonniers 
des Prussiens après la bataille de Rosbach , et 
plus tard les blessée de raflairedc Leuthen. De- 
venu chirurgien général «les années prussiennes, 
il assista aux. batailles de KuoniTsdorf et de Tnr- 
gau. Fjfi 1761, il se fit recevoir docteur à >Vit- 
teniberg , et soutint à cette occasion une thèse 
qui fut traduite dans presque tontes les lanj^ies 
de l'Europe. Kn 1702, il se fit recevoir maitriî en 
philosophie; et, à la paix , il fut nommé médecin 
de la reine, et anobli par l'empereur en 1794. Ses 
princi|)aux ouvrages sont : Dïssertatio de mem- 
bronim amputatione rarissime adminis- 
tranda, aut quasi abroganda; Halle, 1761; 
trad. en français par Tissot, Lausanne, 1704, et 
en allemand, en anglais, etc. ; — Anweisung zur 
ausuebenden Wundarzneykunst in Fcldlaza- 
rethen (Indications chirurgicales pour les laza- 
rets de campagne); Glogau, 1703; — i\achri- 
chten an dus PubUkum in Absichf der ffgpo- 
chondrie, etc. (Avertissement au (mblic au sujet 
de riiypocondrie) ; Copenhague , 1767 ; — Mcdi- 
cinisch-chirurgische Fragen, etc. (Questions 
médico-clururgicales); Rorlin, 1771; — Versu- 
che und Erfahrungen itoher die Faulfieber 
undRuhrcn (Essai et ex|x'rienccs sur les fièvres 
putrides et la dyssculeric), etc.; — Piaktische 
Anweisung fuer Felditundaerzte (Conseils pra- 
ti(pics aux chirurgiens en campagne); Berlin, 1 792. 

Biographie médicale , 

*bilg?;er {Paul-Rodolphe dk), célèbre 
joueur d'échecs, né en 1809 ou 1811 , mort en 
1840 à ISeriin, où il s'était ac<iuis la réputation 
d'un joueur de première furce. 11 a laissé deux 
ouvrages sur les échecs ; Dos Zweispringer- 
spiel im Nachzuge (le Jeu des deux oiivaliersà 
l'arrière-garde), et Handbuch des Schachspie- 
les (Alanuel du jeu d'écliccs); Berlin, 1843. Ce 
dernier, interrompu |)ar la mort de Bilgner et 
continué |)ar lleydebraml, est le meilleur livre 
qu'on ait écrit sur la matière. A. H. 

Conversations-Lericon. 

ui LHON ( Jean- Joseph - Frédéric ) , écono 
mistc français, ué à Avignon en 1759, mort à 
Paris en 1834. 11 fut chef de bureau au minift- 



71 



BILHON — BILIVERU 



71 



tère des finances. On lui doit : une Dissertation 
sur Vétat du commerce des Romains, et un 
Éloge de J.-J. Rousseau, ouvrage qui eut les 
honneurs de la censure. Les pages supprimées 
furent rétablies dans une seconde édition donnée 
en 1799. Encouragé par FaccueU qu'avait reçu sa 
dissertation sur le commerce des Romains, il 
continua ses études dans cette direction, et pu- 
blia successivement : De l'Administration des 
revenus publics chez les Romains ; Paris, 1 805 j 
— le Gouvernement des Romains considéré 
sous le rapport de la politique, de la justice, 
des finances et du commerce, 1807. Ces ou- 
vrages , qui contiennent fort peu de vues neuves, 
sont cepeândant utiles et instructifs. Il publia en- 
core des Principes d^administraiion et d^é- 
conomie politique des anciens peuples, appli- 
qués aux peuples modernes ;Psai&, 1819, in-8^ 
Le Bai, DietUmnaire encyclopédique de la France. — 
Qaérard , la France littéraire, 

«BILBVBBR (Joseph- Frédéric), médecin 
allemand , né à Aurich le 31 août 1758, mort 
le 13 avril 1793. H alla étudier à Tubingue, où il 
ftit reçu médedn en 1779. D*abord médecin de 
la ville de Wayhingen dans le Wurtemberg, il 
passa en 1791 à Ludwigsbourg, où il mourut 
On a de lui : Dissertatio inauguralis de ma- 
gnesia cruda et caZcino/a; Tubingue, 1779, 
in-4*' ; — Sammlung von Beobachtungen ueber 
die sogenannte Egel-Krankheit unter dem 
Rindvieh und den Schtrfen (Recuefl d'obser- 
vations sur une certaine épizootie des mou- 
tons, etc.); Tubingue, 1791 , in-8**. 

Biographie médicale. 

* El LIA {Giovanni-Battista délia), peintre 
de récole romaine, vivait vers le milieu du sei- 
zième siècle, n a enrichi Città di Castello, sa 
patrie, de fresques justement estimées. 

Lanil, Storia pittorica, 

B1LIN6. Voy. Btung. 

^BILINTANI {Pompée), théologien et poète 
italien , natif de Venise, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. Il assista à plusieurs 
campagnes de Charles-Quint, et les décrivit dans 
l'ouvrage intitulé Carlo Cesare V Africano, 
nel guale si contengono H memorandi gesti e 
gloriose vittorie di Sua Cesarea Maesta nelV 
anno 1535, poème en dix chants; Naples, 1536 ; 
Venise, 1536,^-8**. 

Mazzuchelll, ScriUori d'Italia. 

BiLiOTTi (Ivo), guerrier italien, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. Il fut Tun 
des derniers et des plus habiles défenseurs de 
Florence, sa patrie. Attaqué dans le fortdeSpello, 
en Toscane, par le prince d'Orange, général des 
troupes confédérées du pape et de Charles-Quint, 
il les força de se retirer sans qu'eDes eussent pu le 
vaincre. Après s'être signalé par sa valeur au 
siège de Florence, il se mit au service de Fran- 
çois r', et perdit la vie à l'attaque de Dieppe. 

SUmondl, Républiqtus italiennet. 

BiLiSTBiN (Charles-LéopoldXfniKEc, ba^ 
ron de), économiste français , né dans la Lor- 



raine en 1724, mort an commeiioemail da dfai- 
neuvième siècle. H appartenait à voie ùmUk 
hollandaise, originaire de DeUI, et Ait oonseiHer 
de commerce en Russie. H s^uma à Nancf 
pendant dix ans, et en profita poor étndier tout 
ce qui est relatif au commerce, à la popuMiiMi 
et à l'agriculture de la Lorraine. Ce sont les oo- 
vrages, fruits de ses observations , qui iiispirèf«Dt 
à Louis XVI l'enquête d'après laquelle furent or- 
donnés les embellissements de Nancy. Biliatein 
épousa, en secondes noces , la fille de Jean Ro- 
setto, prince moldave,, et périt de la main de 
cette femme, qui n'avait pu le déterminer à 
changer de religion. On a de lui : Essai sur la 
ville de Nancy, capitale du duché de Lor- 
raine; Amsterdam, 1762, petit in-S*"; — Essai 
sur les duchés de Lorraine et de Bar; Amt- 
terdam, 1762, petit in-8''; — - Essai sur la na- 
vigation lorraine ; Amsterdam, 1764, petit in-8* ; 
— Institutions mUitaires pour la France, ou 
le Végèce français; Amsterdam, 1762, 2 vol. 
in-8«. 

Qaérard, to Fram^ UtténOre. 

B1LIV8 OU DB BILII8 (André), savant ita- 
lien, natif de Milan, mort vers 1435. H était de 
l'ordre des Augustins, et assista en 1434 an con- 
cile de Florence. Ses principaux ouvrages sont : 
une Traduction latine de la Physique d^Aris- 
tote;—ITistoriaMediolanensis etLombardiea 
ab anno 1402 ad 1431 , dans le tome XIX de 
Muratori ; — De Paee cum Philippo, duce Me- 
diolanensi, componenda ad Alphoiuum, re- 
gemArragonum;—Commentariihistoriei de 
detrimento fidei Orientis, six>e de Origine 
Turcarum. 

Fabrldus, Bibliotheea tnedim et in^am mtoHt. — Ito- 
nlort, Scriptores ItaUm. 

^BiLiVBBTi (Giovanni), peintre, né à Flo- 
rence en 1576, mort en 1644, fils d'un père fla- 
mand qui s'était établi à Florence, et faisait le 
commerce de tableaux. Orlandi et BagKone loi 
donnent à tort le prénom â^ Antonio, et TicoiÉii 
dénature même son nom , et le change en oelai 
de Bilivolti, Biliverti entra fort jeune dans F»* 
telier du Cigoli, que bientôt U fut en état d'aider, 
et qu'il accompagna à Rome lorsqu'il fut appelé 
à concourir à la décoration de Saint-Pierre. Cî- 
goli étant mort en 1613, Biliverti fut cliaiigé, 
comme son meilleur élève, d'achever poor 
Santa-Croce de Florence une Entrée deJ.-C. 
à Jérusalem, qu'il avait laissée imparfaite. 

Biliverti Alt malheureusement fort inégal ; mais 
dans ses bons ouvrages on trouve un dessin 
aussi correct que celui de son maître, joint à one 
richesse de détails qu'on croirait empruntée à 
l'école vénitienne, si le coloris était plus brillant 
Ses têtes manquent souvent de noblesse, mais 
^les sont pleines de vivacité et d'expression ; ses 
draperies sont parfois comparables, pour l'am- 
pleur, à celles du Frate. Lorsque Bfliverti avait 
réussi quelque tableau à son gré, il en faisait 
foire sous ses yeox des copies quil retoochaityCl 
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les gignait même qndquefois : c'est ainsi qu'à 
Florence senlemeot on ne compte pas moins de 
trois répélîtioiis de son tablean de to Chasteté 
de Joseph, que l'on voit à la galerie publique , 
cl aux palais Bor^ièse et Capponi» sans qu'on 
puisse reooimaltro quel est l'original. Ses tableaux 
•oattrès-Dombreux dans cette Yille; les meilleurs 
sont : rinveniion de la Croix, àSanta-Croce et 
à S.-eaetano ; U Mariage de Sainte-Catherine, 
iYAnmtnziata; einod Sainte Famille, à la ga- 
lerie dee I^)!jffV. 

BilÎTerti eut un grand nombre d'élèTes, parmi 
lesquels le premi» rang appartient à Salvestrini, 
Fidani, BuooaYÎta Blanchi, Agostino Melisso, et 
Gknrannî-Maria Morandi. £. B — k. 

Orludl, jibbécedaHo. - Btldlnnccl. Notisiê, - Unii, 
Sitrim ^ttoriea, — Tlcou! , Dixionario. — Fantozzt, 
Gëémdinreruê, 
BILL (Jto6er^),mécanidenanglais,néen 1754, 
nortle 23 septcsnbre 1827. Resté orphelin et 
naître d'une fortune indépendante , il donna un 
lire essor à son génie inventif. A l'aide de ses 
proeédés. Il entoura son jardin de murailles plus 
propres à concentrer la chaleur du soleil , et il 
otreleDait en tout temps, dans sa maison, une 
àuot température. Ce Ait par ses conseils que le 
fiifemement aurais ordonna de renfermer dans 
dei barils en fer l'eau desthiée aux navigations 
âeloag cours. Bin contribua puissamment par ses 
eipérienoes, ses plans, ses avances pécuniaires, 
i profiager l'édakage au gaz hydrogène carboné, 
et à sormonter les répugnances qui avaient ac- 
QKJOi cette invention. En 1820, il proposa de 
eoutniire des mâts en fer, et le gouvernement 
ho ooDunanda deux grands mâts et deux beau^ 
prés; mais l'essai de cette invention n'eut qu'un 
résultat incomplet. Il n'en fut pas de même des 
uoyeos que BUl avait fanagmés pour donner, sans 
d^îense excessive, au bois le plus oommun, la 
niditédu boisle plus dur. Les expériences qu'il 
tenta démontrèrent l'excellence de sa méthode, 
etramiraoté l'autorisa à se servir de ses merrains 
poer construire un vaisseau dans les chantiers 
deDepUiort; mais il mourut sans avoir mené à 
fi eelle demîàre entreprise. 

tmmal StçisUr. 

BiLLâmo ( Claude ), seigneur de Courgenay, 
poile français, originaire di| Bourbonnais , mort 
ai 1618. Il fut âevé dans la maison de la du- 
ckesie de Reta, et devint ensuite conseiller et 
l eertt air e des commandements de la reine Mar- 
pcrile de Valois. On a de lui : Vers /unè- 
ir«i yhmfois ei latins sur le vrai discours 
et la mort de M, le duc de Joyeuse; Paria, 
1U7, ift4* ; — Catalogue de la Bibliothèque 
Mkkelieu; — Carmina grxca et latina in 
oftite» dima$ Jogosim; Paris, 1&87, m-8*; — 
frogidàes^ Paris, 1008, 1610 et 1612, au nom- 
l»e de hutt, faititnlées Polyxène , Gaston de 
Mr, Menmée^ Panthée, Saûl,Alboin, Ge- 
»àrre, el Benri le Grand, cette dernière pièce 
«îtt des chours; — V Église triomphante, 
pttee ^pi|iie de 13,000 fWB» resté manuscrit 



MbUothiquê du Théâtre françaU, 1 1. ISt-MO. - Le- 
long, Bibl. hi»U dé la Fronce ( édition Fontette). — Le 
Bat . Ùiet. eneyeloped. de la France. 

BILLARD ( Charles-Michel ) , médecin (hm- 
çais, né le 16 juin 1800 à Pelouaille, près An- 
gers; mort le 31 janvier 1832. Orphelin dès son 
bas âge, il fut confié aux soins d'une tante 
qui s'occupa de lui avec la sollicitude d'une 
mère. Un goût très-prononcé pour l'observation 
de la natû're se fit remarquer de très-bonne 
heure chez Billard , qui manifesta le désir de 
suivre la carrière de la médecine. Inscrit en 1819 
à l'école secondaire d'Angers, il y obtint une place 
dans le service de l'hôpital, et vint ensuite com- 
pléter ses études à Paris. Admis élève interne 
dans les hôpitaux, il put , en rapprochant sans 
cesse les symptômes observés pendant la vie , des 
altérations trouvées après la mort , mettre au jour 
un ouvrage estimé , sous le titre suivant : Traité 
de la membrane muqueuse intestinale dans 
Vétat sain et dans l'état morbide, ou Bêcher' 
ches d*anatomie pathologique sur les divers 
aspects sains ou malades que peuvent présen- 
ter V estomac et les intestins ; Paris, 1825, 2 vol. 
in-8''. En même temps il traduisait de l'anglais les 
Principes de Chimie de Thompson ; Paris, 1 825, 
2 vol. in-8°. A la même époque, il insérait dans 
les journaux de médecine une Observation sur 
une maladie du nerf facial ; des Considéra- 
tions sur quelques cfùmgements de couleur de 
la substance cérébrale; et il donnait une édi- 
tion du Précis de VArt des accouchements, de 
M. Chevreul; Paris, 1826, in-12, à laquelle il 
ajoutait une Histoire des vices de cortformor 
tion du fœtus. A la suite d'un voyage en An- 
gleterre d'où il rapporta de précieux documents 
sur les hôpitaux , les établissements de charité 
et l'instruction médicale, tant en Angleterre 
qu'en Ecosse, il livra à l'impression son Traité 
des maladies des enfants nouveau-nés et à la 
mamelle, fondé sur de nouvelles observations 
cliniques et d*anatomie comparée; Paris, 
1828, in-8<' ; deuxième édition, Paris, 1833, in-8**. 
n joignit à cet ouvrage un atlas dont il avait peint 
lui-même les figures avec une grande vérité. — 
Reçu docteur en 1828, il retourna à Angers, 
où il traduisit les Leçons sur les Maladies des 
yeux, de Lawrence; Paris, 1830, in- 8% en 
même temps qu'il publiait quelques opuscules 
d'un intérêt tout à fait lood. Une phthisie pulmo- 
naire vint interrompre sa laborieuse carrière , à 
la fleur de l'âge. 

Le Bas , Dictionnaire encifclopédique de la France. 

BILLARD ( Etienne ) , auteur comique fran- 
çais, natif de Nancy , mort en 1785. Il se fit con- 
naître par ses excentricités plus encore que par 
ses écrits. C'est ainsi que , s'ctant vu refuser par 
le Théâtre-Français plusieurs comédies, il s'en 
vengea en décochant contre les comédiens une sa- 
tire où ils étaient fort maltraités. Le 30 novembre 
1772, avant une représentation du Comte d*Es- 
sexy il monta sur une banquette de l'orchestre, 
et, s'adressant au parterre, il lui apprit le refus 
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d'une pièce intitulée le Suborneur, et en appela 
de cette décision à ce juge improvisé. Le par- 
terre consentit à entendre la lecture du Subor- 
neur y lorsqu'elle fut interrompue par un sergent 
qui Tint arrêter l'auteur. Celui-ci mit vainement 
la main à l'épée; entraîné ao corps de garde, il 
voulut soumettre son œuvre aux hommes du 
poste. Autant en fit-il en présence de l'inspec- 
teur de police, qui dut à son tour se résigner 
à entendre la lecture du Suborneur. Mais ce 
qu'il y a de plus curieux ^ c'est que dans l'inter- 
valle le parterre prenait fait et cause pour Billard, 
en le redemandant à grands cris. Les plus mu- 
tins furent arrêtés. Et quant à Billard, après 
quelques jours passés à Charenton, U fut renvoyé 
à Nancy au sein de sa famille, qui sollicita plu- 
sieurs fois contre lui des lettres de cachet. Ses 
folies hâtèrent sa fin. Un meilleur accueil de la 
part de la Comédie française eût peut-être fait 
naître chez lui un talent véritable (1). On a de 
Billard : du T/tcdtre et des causes de sa déca- 
dence; satire; Londres et Paris, 1771; — le 
Joyeux moribond, comédie; Genève, 1779; — 
le Suborneur, comédie en cinq actes et en vers; 
Amsterdam, 1780; 2*^ édition, 1782; — des Œu- 
vres manuscrites, que l'on trouve dans la biblio- 
thèque de Nancy ; on y remarque : Archilogue, 
ou le Poète aux Petites-Maisons, coroMie; 
un poëme intitulé Boutades, où se rencontrent 
des vers écrits avec une certaine chaleur. 

Grtmm, Correspondance, s* partie, t. II, p. S65. — Mé' 
moirrs secrets de la République des Lettres. — Barbier, 
Dictionnairo des ouvrages anonymes, — Quérard , la 
France littéraire. 

BILLARD ( Etienne ), chirurgien français, né 
à Vrigny, près d'Orléans, le 31 mars 1730; mort 
le 2 février 1808. Il entra au service de la ma- 
rine, et publia entre autres : des Observations 
sur l'empyème, adressées à l'Académie de chirur- 
gie, 1787 et 1788; — Réflexions et observa- 
tions sur Vanévrisme, et les avantages ou les 
dangers de la compression dans cette maladie, 
adressé à l'Académie royale de médecine le 12 
novembre 1789. P. L. 

jérchives de la Marine. — Notice sur feu Etienne 
Mllard, etc., par P.-L. Dclaporte. second cbtrurfftea en 
chef de U marine, etc.; Brest , R. MabMic, 1808, in-4» de 
19 pages. 

BILLARD ( Jean-Pierre ) , médecin français, 
né à Vesoul en 1726, mort dans la même ville 
le 29 janvier 1790. La Société royale de méde- 
cine de Paris et l'Académie d'Arras le comp- 
taient au nombre de leurs membres correspon- 
dants. On a de lui : Mémoire sur une fausse 
grossesse singulière ;— Observation sur un 
dépôt au bas-ventre; — Histoire, analyse et 
propriétés des eaux minérales froides de Rè- 
pes, près Vesoul; — Antilepticorum medica- 
minum natura, vires et selectus ; — De lactis 
nsu in febribus : ces mémoires ont été insérés 



(1) M. Paul Lacroix ( le bIbtiophUe Jacob ) a fait de l'a- 
venture de Billard le sujet d'une noaTelle, publiée dans 
la Revue de Paris. 



dans let JHssertaiUmMfirmicaêSÊi ei kiiiMet nar 
les points Us plut émportamU de Part de gué- 
rir, publiées par M. Billiid tth'; VéMul, ItM, 
in-8*. 

BILLARD (FraiiçoU'euMêi)tdtÊ9àÊàâê 
Jean-Pierre, mort à GcttefreuUy près VoorI, le 
39 avril 1824, a publié s Court théorique tt 
pratique sur Usjtroiriot ari^ieéêUm s\tÊOiulf 
1805 «t 1810, iR-r. 

Qoérard, Hrmeê UUérairê, 

BILLARD (Pierre), théologien taKait et 
prêtre de rOratoire, ué à Eraée, daiu le Maine, 
en 1653 ; mort à CberentOR en 171ê. Il a pnliiié 
contre les jésuites un ooTrage qui a (kit du brait, 
et lui a attiré de longuet pertécutkme. C3et ou- 
vrage est intitulé la Bête à sept tétet; Paris, 
1693, in-1 2. On a aussi de lui le Chrétien philo- 
sophe; Paris, 1701. 

Banréaa. Hist. HtLdu Maina. 

BILLARD DR TBACX. Voy. VbauX. 

BiLLATB ou RILLIATRR (Nicolot), anti- 
quaire, né à Rethel te 12 août 1606, mort, le 19 
octobre 1748, à l'abbaye de Dilo, près de Sens, 
où il avait été relégué pour cause de janeénienM. 
BiUate avait réuni d'immensea roatérianx pour 
V Histoire de la ville de Provint^ qull aeprt- 
parait à pubUo* quand il fut atteint par la pôeé- 
cution. U est un de ceuiL qui aidèrent beaiMoup 
de leurs recherches les savants auteur» du Gai- 
lia christiana, Nous connaiesons de lui une 
Dissertation histoiique sur les eaux mM- 
rales de Provins ; Provins, 1738, in-12 , qui est 
un abrégé du livre de Pierre he Givra eur la 
même matière. N. M— t. 

BonUlot, Biographie ÂrdeMoUe. 

BlLLAfJD-T ARRRRR ( JOCqUOt - NiCOlot) , 

célèbre conventionnel, né à la Boeliello le 23 
avril 1756, mort le3 juhi 1819. Son père, avo- 
cat et substitut du procureur général au siégs 
de cette ville , le destinant au barreau , lui lit 
faire son droit à Poitiers. Aimant le tliéâtre 
avec passion, il essaya de foire jouer eur le théâ- 
tre de la Rochelle une comédie intitulée Due 
femme comme il y en a peu , où i 
des allusions trop évidentes pour i 
triotes ; mais la représoitation ne put mémo pas 
se terminer. Quelques jours après , eur les ine- 
tances de sa mère, Billaud entra en qualité de 
pensionnaire UHçue au colley de Juilly, et Ait 
nommé plus tard préf^ d'études. £n 17Sft,ilvint 
à Paris exercer la profession d'avocat au par- 
lement ; et le flot de la révolution, qui montait, 
le trouva occupé à son livre sur le Despotisme 
des ministres de France. Dans trois oavraRes 
publiés en 89 sous le voile de Tanonyme, Il atta- 
que avec violence le deiié, et dénonce. Tannée 
suivante , les mim'stres dans son nouvel écrit : 
Plus de ministres ! Membre de la Sodélé des 
amis de la constitution, U propose, dès le l*' 
Juillet 1791 , de remplacer la monarchie par le 
gouvernement républicain ; et , deux eemalnes 
après, il fit drcoler dans Parie sa Oonenee bn^ 
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dui : Àtéphaloertttie, dont le Yéritable titre 
êta ; MépubUquB. Cette pubUcatuNi fut pour- 
«M JBdkiMRikient : BilUud trouva un asfle 
cki rUitorien DnlmTe, qui était alors son ami. 
EB tt^Unbn 91 , Louii XVI accepta la constitu- 
tin Ute par rassemblée nationale, et accorda 
ne «niitie générale; fiilland put donc sortir 
\ de n retnite et reparaître aux Jacobins, od il 
i le diittogua par ses opinions extrêmes. Nommé, 
I k 10 aottt 1702 y membre de la commune, puis 
] nfaitilnt du piocnreur syndic en remplacement 
deDuton , il fit des sorties violentes « contre 
kl tyrans. » Sa participation aux massacres de 
fcplanbre a été contestée; mais s*il n'y a pas 
àreetement prêté la main, ses discours n'y ont 
ttrtaiiiementpas été étrangers. Envoyé à CliAlons 
pour surveiller les généraux suspects, Billaud re- 
fait, le 20 septembre, siéger à la convention, où 
fsvaient appelé les électeurs de Paris. En 1793, 
il appoya la proposition déjuger Louis XVI sans 
désemparer, demanda l'appel nominal , vota la 
nortdn roi, de la reine, et des ministres. Il ac- 
cusa Costinsd'avoir fiiit battre trente mille Fran> 
piê par six mille ennemis ; et Lanjuinais, d'avoir 
la contre-révolution h Rennes. Il fit or- 
la publication des correspondances de 
les autorités et sociétés populaires avec 
les dépotés de leurs départements, et décréta l'en- 
ràk à TAbbaye des habitants de Toulouse dont 
la oonvcatioa avait ordonné l'arrestation. Il fit 
nppoiter la décret qui défendait les visites do- 
miciiiaires pendant la nuit, et appoya la de- 
mande faite par les sections de Paris d'une ar- 
mée révolotioonaire. Élu président de la con- 
vention et membre du comité du salut public , 
i fonda le Bulletin des lois , et organisa In gou- 
lennmcBt révolutionnaire. En 1794 , il fut 
chargé , au club des Jacobins, de rédiger l'acte 
d'aecosation de tous les rois; il présenta le rap- 
port , suivi du décret par lequel la convention 
s'engageait à établir ta république démocratique 
et à punir tous ses ennemis. U fit ajourner le 
décret qui supprimait le tribunal révoluUon- 
Baire. En 1795, à ta suite d'une dénonciation 
portée contre lui par Lecointre, Billaud donna 
sa démissioa de membre du comité du salut pu- 
blic. Ayant été désigné par Legendrc cominu 
eonpHce de Robespierre, la convention , sur le 
dooUe rapport de Meriin et de Saladiii, décréta 
qu'a y avait lieu k examen. Enfin, dans la 
dm 13 germinal an m , séance orageuse 
prokmgea jusqu'au 13 à six heures du 
il ftat décrété d'accusation avec Itar- 
lèn, OoMoC d'HeiiMiis et Vadier ; et , en prai- 
lU soivnt, déporté à Cayenne avec Collot 
d'Hcrbois. Après le 18 brumaire , seul de tous 
ks déportés , refusa ta grâce que lui en- 
voyait le premier consol. En 1816, obligé do fuir 
Caycaae qoe les Portugais restituèrent à la 
France, il se réibgta an Port-au-Prince, dans la 
dnriti. n gsgna sa vie en donnant 
de droit, et mourut pau- 



vre et délaissé. Billaud-Varenne n*a jamais pu- 
blié de Mémoires , quoi qu'en aient dit les bio- 
graphes. 

Outre ses discours et rapporta aux Jacobins 
et à la convention , on a de Billand-VarenDe : 
Despotisme des ministres de France; Amster- 
dam, 1789, 3 vol. in-8* (1); — Dernier coup 
porte nux préjugés et à la superstition ;lAm'' 
drcs, 1 789, în-S» ; — le Peintre politiquey 1789, 
in-8*; — Plus de ministres, etc.; Paris, 1790, 
in-8"; — Aeéphalocratie, etc.; Paris, 1791, 
in-8*' ; — Éléments du Républicanisme ; Paris, 
1793, in-8'*; — Adresse aux Français, contre 
les oppresseurs actuels du peuple, et pour la 
liberté de la presse (Paris, 1794), in-8^; — 
Principes régénérateurs du système social; 
Paris, nivAsc an ni ; — le Pour et le Contre, 
manuscrit composé h Cayenne en 1812. 

Moniteur. — ThWn, Histoire de la Révolution frafk* 
çaUe.— Ml^nel, Histoire de la Bfvotution française, 

l BiLiJiUDRL ( Jenn-Baptiste-Basilide ) , 
iu^i^nieur français, né à Rethel le 12 juin 1793. 
Kn 1804 il entra au concours, «m qualité d'élève 
du gouvernement , au lycée de Reims. En 1810 
il fut admis ù l'École polytecluuque , et en 1813 
il entra à l'École des ponts-et-cliaussées. A la fin 
de 1813, il donna ses soins aux routes du dépar- 
tement des Landes; et en 1814 il coopéra aux 
forlilications de Paris. Il alta à Bordeaux à ta 
fin de la même année. Au 20 mars 1816 , il dc- 
maïuia au directeur général des ponta-et-cluuis- 
sées un congé provisoire pour s'enrôler parmi 
les volontaires des Ardennes ; et c'est en qua- 
lité d'officier du génie qu'il servit pendant les 
Cent-.loiirs dans le département do la Moselle. 
Il y fil (Uevcr ])lusieurs fortins, destinés A ap- 
puyer le zèle des populations des frontières. 
Après les Cont-Jours, il retourna à ses fonctions 
d'ingc^nieur, ot visita e4i crtte qualité les Basses- 
^Vipcs, la Mèvii* et les Antennes. Appelé dans 
l'arrundissement de Rethel qu'occu(Kiient alors 
les armées étrangères , il demanda son cliange- 
ment de résidence, el olitint d'aller à Bordeaux, 
oii, de 181 H à 1838, il s^associa aux grandes en- 
treprises (le M. Oeschamps, son beau-père, ins- 
IKîcleur général des ponts-et-ciuiussées. On sait 
que le nom de M. I)es<^amps s'nttadie à la 
construction d(;s |H>nts de Itordeaux et de Li- 
voume. On a de M. Billaudel : A'o/ice sur ta 
Cloche à plonger, imprimée dans le Compte 
rendu de la séance pubtitiue de l'Académie des 

(1) Il c.iMet lie cet ourrapc , qal n*» eu qu'une itciito 
édition , dnu tingon diffi^rcnts : dans l'un le litre ne 
continue ainnt : on ErpositUm des principes et tnofen$ 
employés par l'aristocratie pour mettre la Franea 
dans les fers, et l'ouvraire est précède i« d'un Avertis* 
sèment, «» d'une lettre de M. tt. de y. à son libraire; 
dans l'antre , que Je crois avoir été publié .'le premier, 
le tUre a pour complément ces mots : Combattre par leê 
droits de la nation, par les lois fondamentales, par 
les ordonnances, par les Jurisconsultes, par les ora^ 
teurs , par les historiens , par les puMicistes , par let 
poètes, enfin par les intérêts du peupie et l'avanta^ 
personnel du mtmargue : on p*/ trouve ol YÀvertin^ 
mtni, ni la Uttr$. J. R. 
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8denoe8 et bcDesMlreset arts de Bordeaux, da 
26 aotti 1820 : le premier, Tauteor de cette no- 
tice a donné anx ooTriere l'exemple de visiter 
le fond de la Garonne ; an moyen de cette ma- 
cbfaie, on peut déiMirraMer, du Ut de la rivière, 
les hâtiment» échooéa; — Lettre sur le pont 
de la GanmMê, dans le MonUevr du 7 mars 
1821y et dans le tome X de la Eevue eneffctopé- 
digue; — les Landes en 1826, on Esquisse 
àPun plan général d^amélioraiion des Lan- 
des de Bordeaux, HJoindre au projet de ca- 
nal proposé par M. Deschamps; Bordeaux, 
1837» in-4", el Paris, 1838; — Notice sur un 
aquedmc aniique (sur la grande route de 
Bordeaux à Lgon)^ àms les Mémoires delà 
SodéUdesAntiquiâres de France, tYia; — 
Aolice historique sur le pont de Bordeaux, 
dans le Guide de VÉtranger à Bordeaux; 
1824, in-18; — Bordeaux et les chemins de 
fer; Boideanx, 1837; — Quelques aperçus 
sur la théorie des chemins de fer; Bordeaux, 
1837. 
Q»éiw<, ta Vrmm NIMrairf, ■opMéneot. 
JBIIXAULT (Au^uste-Adolphe'Mcxie), in- 
risoflBsntte fkmçais, né à Vannes ( Moribihan) le 
12 nof embre 1805. Il étudia le droit à la foculté 
de Bennes, et Tint exercer la profession d'avocat 
près dn tribunal de Nantes. Tour à tour conseiller 
munidpBl, bAtonnierde son ordre, etmembre du 
conseil général de la Loire-Inférieure en 1834, il 
s'occupait activement des questions à Tordre du 
Jour, et disait paraître pfusieurs brochures sur 
t Éducation en France, FOrganisation des com' 
munes. Recherches historiques sur les voies de 
transport. En 1837 , M. Billault, ayant à peine 
atteint l*Age légal, ftttportépour la députationen 
même temps par les trois collèges Rectoraux de 
Nantes, d'Ancenis et de Paimbœuf. B opta pour 
Ancenis. GrAceà un talent naturel, souple et fé- 
cond, qui lui fournissait des armes toujours prêtes. 
Il ne tuda pas à slnitîer au style simple , concis 
et énergique de l'homme public ; et il montra ces 
qualités nouvdles en développant dans plusieurs 
occasions diverses questions qui se rapportaient 
à ses.étndes spéciales. Ayant compris de bonne 
lienf 6 llnsufOsanoe des voies de circulation en 
Fnnoe, qui rendait notre pays tributaire des 
étrangers , à cause de la difficulté des transports 
à l*intérienr« M. Billault se consacra à l'examen 
de cette fanportante question. Dès 1838, il était 
membre et secrétaire de la grande commission 
des chemins de fèr ; l'année suivante, deux au- 
tres commissions lui confièrent leurs rapports. 
A cette époque il relhsa le secrétariat général du 
ministère de la justice, sous M. Teste; il préféra 
les fonctions de sous-secrétaire d'État de l'agri- 
enttnre et du commerce , avec M. Goulu pour 
ministre. Grâce à cette position, fl acheva de se 
fendre spédal dans les grandes questions d'fai- 
léiét puUic, qu'a avait toujours étudiées. Quand 
li c^inet du 1** mars se retira, M. Billault 
^■■a Si ^y-»»— *«■ poor regagner le camp de 



l'opposition. Dès lors sa earrièm devin 
tiellement politique, et il rentra dans la i 
l'avait écarté le peu de snccèsde son dé 
toire. Son plus beau triomphe fut la di 
fameuse du droit de visite, dans laqueH 
gea le mfadstre, M. Guixot, à déchirer 
qu'il venait de conclure. Élu dans le 1 
arrondissement de Paris, et environna 
time générale, M. Billault, dqwis son 
ment du camp de M. Ihiers, demeurai 
près isolé ; aussi, pour ne pas rester s 
rapprocha du ministère Guizot dans 
tion des mariages espagnols, et dan 
cussion de l'adresse en janvier 1848. : 
lution de Février le trouva dans ces 
tiens : ses opinions et sa conduite cli 
d'une manière complète. Élu membre 
semblée constituante dans le départemi 
Loire-Inférieure, il se prononça pour le 
travail, et votait d'ordinaire avec la gauc 
semblée le nomma membre de la coi 
chargée de remplir provisoirement les 
du consefl d'État n ne fut pas réélu pour 
blée législative, et demeura à Paris comn 
près la cour d'appel. Le chef de l'Étal 
M. Billaultavait inspiré, dès la première < 
une sympathie vive et durable , l'appela 
aupr^de lui, pour prendre son conseil 
crises ministérielles qui se sont sucoéd 
les années 1849, 18ûO et 1861. Après 
cembre 1851, M. Billault, qui> avait é 
bonne heure son adhésion au nouveau 
fut nommé dans la circonscription de 
rons , où il était le candidat du gouvei 
et reçut la présidence du corps législa 
en cette qualité qu'il a pris part aux 
mesures qui ont concouru au rétablisst 
trêne impérial. H. Mille-: 

Biogra^kU dts wtêmbres dt FÂuemMee 
emuiUuaHte. — Biographie des membres dm 
çisiiUif, par an ancien dtfpaté. — Moniteur u 

BlLLACT (Adam). Vog, Ad4ii. 

* BILLE (Jean-Martin), officier de 
danoise, né en 1732 , mort en 1792. 11 
leur des dépôts de la marine. Il a tr 
(îrançais les Mémoires de Du Guay-Trt 
penhague, 1762. 

Kraft et Nyerop, DanskSorsk iÀiteratmr' 

BiLLB ( Steen-Andersen ) , amiral • 
tre d'État danois, né le 22 août 1751 
en Fionie, mort à Copenhague le 15 ai 
Enseigne de vaisseau en 1768, UeuteaaB 
seau en 1774, il fit partie de pluaieun 
lions, surtout aux Antflles, où il obtint, 
le grade de capitaine. La neutralitédu E 
exerçait une heureuse influence sur le c 
de ce pays, dont les vaisseaux visitaient s 
ports de la Méditerranée. En 1796, un 
pacha s'étant^emparédu gouvernement d 
demanda au gouvernement danois le re 
ment du traité qui n'hait pas encore i 
prit, en attendant, deux vaisBeaux danois 
fût envoyé dans la Héditenanée à la ti 
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cMidre de trab ^aiiseÉin de guerre, pour foire 
le bloens de Tripoli. Après un glorieux combat 
oè I It beiseer pairiOon à sept navires de guerre 
MpoBliiBS, il força le pacha à demander la paix ; 
HM il resta dans ces parages jusqu'au oommen- 
eoMift de 1800, pour protéger le commerce de 
apstrie. Rerennà Copenhague àla fin de 1800, 
fl prit part» à U tète d'une flottille de chaloupes 
cnoaiièresyà la bataille Urrée aux Anglais, le 
Sirril 1801, dans la radede Copenhague. Quel- 
qoetonps ^vès, il Ait préposé k la défense ma- 
ritime de Copenhagoe ; en 1 803, il devint membre 
è ramiraoté et capitaine de vaisseau; en 1809, 
eostTMBiiral. En 1807, étant directeur de la dé- 
fne maritime de la capitale pendant le siège par 
b Anglais , il reAisa de signer la capituIatioQ. La 
Rorwëge ayant été cédée k la Suède par suite de 
bpaixde Kielde 1814,0 ftit envoyé au quar- 
tier général du prinoede Ponte-Corvo avec le titre 
deeounlssaire, pour livrer les forteresses nor- 
wégiemies an gouvernement suédois. Depuis ce 
iaufi, CB sa qualité de premier membre del'a- 
uinoté, il devint le créateur d'une non velle flotte. 
Ci remplaeement de ceDe que la perfidie du ca- 
lÎMt aa^Uis avait enlevée au Danemark. En 
1815 flfiitnommé vice-amiral, et en 1829 ami* 
nL ABR4BAIIS (de Copenhague). 

Jrtiê Fétyur U$ àmUi» IV, M9. 

;billb {SUen'Ander»€n)^ fils du précé- 
^oontr»«miral danois et ministre de la ma- 
liK, naquit à Copenhague le 5 décembre 1797. 
ndéfint enseigne de vair.8eau en 1816; entra au 
leniee de la France en 1819, où il fit en 1823 
UcMpa^ie contre l'Espagne; alla commander 
pkatard an Brésil, dans la mer Pacifique, en 
Attériqne, anx Antilles, et resta pendant une 
nsée en station dans le Lev)BJit En quittant ce 
Mnrioe fl Itat décoré de l'ordre du Mérite mili- 
i^ et en 1828 il fut nommé chevalier du Dan- 
■ebng. Quoique attaché à la cour de la princesse 
CMne de Danemark en qualité de gentilhomme 
^ferviee, fl continua sea occupations militaires, 
iiftpartie, en 1840, del'expéditionde la Bellone 
te l'Amérique méridionale. En 1845, le roi de 
Auemark ayant résolu de foire foire à la cor- 
vette to GdUUhée^ un des plus beaux vaisseaux 
et h marine, nn voyage autour du monde dans 
■ bot oummercial et scientifique. Bille fut mis 
A k tète de cette expédition. Le 24 juin, la 
eorrette quitta la rade de Copenhague; après un 
t^onr à Madère, die doubla le cap de Bonne- 
E^iéranoe le 7 septembre , et mouilla à Tran- 
çaebar le 12 octobre; puis elle visita Calcutta, 
Java, ManiUe, Canton, les lies Sandwich, 
Mti, et les ports sor la côte ouest de l'Améri- 
qne méridionale. Le 8 avril 1847, die doubla le 
cap Hom, fX un court séjour à Buenos-Ayres 
et à Bio-Jandro, et revint à Copenhague le 23 
aoftt 1847. Les résultats importants de cet in- 
Toya0B ont été consignés par M. Bille 
oovnge ci-dessous hidiqué. A son re- 
deDanneboiig.La 
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guerre avec l'Allemagne ayant éclaté par suite do 
linsurrection k Holstdn en 1848 , M. Bille ftit 
nommé d'abord sous-chef de l'escadre qui sur- 
veillait les côtes de l'est des duchés de Holslein 
et de SIeswig, puis chef de l'escadre, dans la mer 
du Nord, qui effectua le blocus de l'Elbe et du 
Weser; et il garda ces fonctions pendant la pre- 
mière moitié de 1849. Vers la fin de cette année 
il prit le commandanent de l'escadre de blocus 
de la côte orientale et du duché de Holstein, et 
resta à la tète de cette station importante pen- 
dant toute l'année 1850. En 1848, il avait été 
nommé capitaine de vaisseau ; le 27 janvier 1852, 
le roi le fit ministre de la marine, membre da 
conseil d'État, et contre-anùral à la fin de cette 
même année. Deux membres de la même fomille , 
cousins de M. Bille, sont ambassadeurs de S. M. 
danoise, l'un en Angleterre, l'autre aux États- 
UnU. 

Sans compter un grand nombre d'articles in- 
sérés dans ÀTchiv/or Sùvcuen (Archives ma- 
ritimes), l'amiral Bille a publié: Haandbogidet 
Franske Sàmandsprog iil Brug/orde Konge- 
ligeSôeadetter ( Alannd de lerminok)g|e maritime 
firançaise, k l'usage des aspirants de marine) ; Co- 
penhague, 1831 ; ^DetdanskeFlagiMiddelka' 
vel; el Bidrag M den danske Mcarinesog 5d- 
handeU Historié i ShUningen of det /orrige 
Aarhundrede (le Pavillon danob dans fo Mé- 
diterranée, Pièces relatives k l'histoire de la ma- 
rine danoise et du commerce maritime danois k 
la fin du siède passé) ; — Beretning om Corvei- 
ien Galatheas Reise omkring Jùrden 1845 , 46 
og 47 ( Bdation du voyage autour de la terre de 
la corvette la Galaihée en 1845, 1846 et 1847), 
3 vol. iUustrés de cartes et de gravures ; Copen- 
hague, 1849-1851. Enfin, M. BUIe a traduit en 
danois r Ecole des Vieillards de Ddavigne. 
Abrabahs ( de Copenhague ). 
BILLEBEE6 (Jean ), mathématiden suédois, 
mort en 1717. H devint en 1679 professeur de 
mathématiques k Upsal, et son ide pour la phi- 
losophie de Descartes lui susdta de nomlM^x 
ennemis ; mais; la protection du roi Charles XI 
le mit k couvert de leurs persécutions. H fut 
envoyé avec Spole, en 1695, aux confins de 
la Laponie, pour examiner le phénomène qu'y 
présente le soldl au moment du solstice d'été, 
et U y fit des observations importantes. Bille- 
berg s'appliqua aussi aux études théologiques, et 
parvint k l'évèché de Strengnes. On a de lui . 
Tractatus de cometis; Stockhokn, 1682; — 
Elementa geometrix; Upsal, 1687; — TY-oc- 
tatus de r^ractione solis inoccidui; Stock- 
hohn; — Tractatus de rti/ormatione calenda- 
rii Juliani et Gregoriani ; Stockbohn, 1699; — 
et un grand nombre de dissertatious philosophi- 
ques et théologiques. 
Gezelius, Blogn^/lsi LexieotL 

BiLLBCOGQ (Jean-Baptiste-Louis-Joseph)^ 
jurisconsulte et littérateur, né k Paris le 31 Jan- 
vier 1765 f mort dans la même ville le 15 juil* 
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let 1829. n étudia an ooUëge du Plessis, et t'y 
distingua. A la fin de son stage, il quitta le bar- 
reau pour entrer dans la carrière administrative. 
Placé au ministère des affaires étrangères, il en 
Alt bientôt exclu pour ses opinions, quoique mo- 
dérées (!)• Électeur en 1790 et en 1791 , U Ait 
nommé député suppléant pour Paris h l'assem- 
blée législative, où il ne fut pas appelé à siéger. Il 
combattit, en 1790, la proposition de Danton ten- 
dant à feire élire Mirabeau en qualité de pro- 
cureur syndic de la commune de Paris, et contri- 
bua à ^re nommer Pastoret. Emprisonné après le 
10 août 1 792, il recouvra sa liberté au 9 thermidor. 
Président de la section de Saint-Rodiau 13 ven- 
démiaire, il fut quelque temps liors la loi après 
• cette journée, devint ensuite administratenr, et 
Alt destitué au 1 8 fructidor. Ces fortunes diverses 
ne rempèchèrent point de cultiver les lettres, de 
faire des traductions , celle de Salluste notam- 
ment. En 1797, Billecocq rentra au barreau, et 
t'y plaça au premier rang. Quelques causes im- 
portantes, parmi lesquelles celle du marquis de 
Rivière, impliqué dans le procès Cadoudal, et celle 
du négociant Tonniges, accusé de complicité dans 
nn faux testament, firent particulièrement res- 
sortir son talent Peu favorable au gouvernement 
impérial, il se renferma dans les travaux du bar- 
reau et ses études littéraires. Dévoué à la restau- 
ration, il rechercba peu les honneurs, et se contenta 
du titre asseï modeste de maître des requêtes au 
conseil d'État. En 1821 et 1822, il exerça les fonc- 
tions de bAtonnier de l'ordre des avocats, et s'en 
tint ensuite aux consultations et aux travaux lit- 
téraires , qu'il avait toujours affectionnés. On a 
de lui : Discours sur la Profession d*avocat; 
Paris, 1812 ; — Discours sur C Alliance de la 
magUtrature ei du barreau ; P^m, 1822; — 
Notice sur N.-F. Bellart; Paris, 1826; 3" édi- 
tion, 1 827, in-*"; —Quelques Considérations sur 
tes tyrannies diverses qui ont précédé la Res- 
iauratiouy sur le gouvernement royal, et sur la 
dernière tyrannie impériale ; Paris, 1815, in-B» ; 
— 17» Français à V honorable lord Wellington, 
iur la Lettre du 23 septembre dernier à lord 
Castlereagh; Paris, 1815, in-8* : cette lettre fut 
écrite au sujet de l'enlèvement de plusieurs ta- 
bleaux du Musée, ordonné par Wellington ; — de 
la Religion chrétienne relativement à VÉiat, 
aux familles et aux individus; Paris, 1821 et 
1824 ; 3* édition, suivie du poëme latin du môme 
auteur, intitulé Jn Religionem apud Gallos 
perpétua triumphantem ; — De V Influence de 
la guerre é^ Espagne sur raffermissement de 
la dynastie légitime et de la monarchie cons- 
titutionnelle en France; Paris, 1823, in-8'*; — 
Coup d'ceil sur Vétat moral et politique de la 
France à Vavénement du roi Charles X; Pa- 

iD Billecocq était membre de la Société don amh de la 
■MrtttDtlOB, et y remplit quelque tcmpa les foDCtloDH de 
^ctMalre , dont 11 «e démit le IT Juillet 1791, par UDe 
iittr* ierUe a M. le président du club des Jacobins (t'a- 

i. R, 
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ris, 1824, in-8«; — àÊénoire iwr les ^ets 
désastreux, pour les colonieê fran çai ses » du 
systèmedeflsealiiéappliquéà lêureomwune; 
Paris, 1825; — Du Cl&gé em 1826; Paris, 
même année ; •— Dtf to Ohartê,eidê»garaiUks 
de sa durée ; Paris, 1828, in-8* ; — despoènss 
latins et A*ançais : Plesssi gymnaM B meo m ium 
Carmen; Paris, 1809; — /n amnutsm Ftarish 
norum ad Clodoaldinum pagwn perêgriMû- 
tionem carmen; Paris, 1809; — Divens /e- 
riarum Foremsium tempore per^gr i maii»' 
nés, Carmen; Paris, 1816; — Jn iiiUNiirai 
Surenx Rosarix/estum, earmen ; Paria, 1811 ; 
— Tempère Forensiumjèriarumspes odeersM 
vices et solatia, earmen; Paris, 1816; — One 
Soirée du vieux Chdtel^ ou le Dévouement de 
Malesherbes; Paris, 1821 ; —des ^lYufntf/iojttct 
des éditions de classiques.: Voyages cAes Us 
différentes nations sauvages de rAmérique 
septentrionale, trad. de l'anglais de J. Long; 
Paris, 1794 ; — Voyage de la Chine à la côte 
nord ouest d'Amérique, fait dans les années 
1 788 et 1 789, précédé de la Relation d'un auirt 
voyage exécuté enl 786 ; traduit de l'anglais ; Pa- 
ris, 1795 ; — Conjuration de Catilina , traduc- 
tion nouvelle; Paris, Crapdet, 1795; — Voyage 
de M. Bogie à Boutan, trad. de l'anglais; Pa- 
ris, 1706; — (avec J.-P. Parraucl) : Voyages au 
Thibet, faits en 1025 et 1626 jiar le P. d'An- 
drada, en 1774 et 1785 ;Mrr Bogie, Turner et 
Pourangin; trad. de l'anglais, Paris, 1797; — 
Voyage de Néarque, etc., trad. de l'anglais fie 
William Vincent ; Paris, in-4% an VIII (1800) ; -- 
une nouvelle é<litjon de la Pharsalede Lucain, 
trad. par llrc^beuf, avec des éclaircissements; 
Paris, Crapelct, 1796. 

Quérard, la France Mtèraire, et auRpléiiMat. — IMi- 
pïOjJVatiee sur »J. BiUteoeq. 

BiiXR.HAZ {François HiLURMis,dit), inagiik 
trat français, né à Belley vers 1750, mort aurl'é- 
cliafaud le 5 décembre 1793. il était greffier dvil 
et criminel à l'époque de la RévolutioB, et il en 
embrassa les principes avec ardeur. A|irès un 
voyage à Paris , où il vit les chefs des jacobins, 
il ouvrit à Lyon, le 30 mai 1790, un club qui prit 
le nom de Club central. Nommé juge de paix en 
1 79 1 , il |)ersécula avec fureur tous les numbresdu 
cloi-gé <iui n^fusaient de prêter le serment. Après 
la moil de Louis XVI, il se rendit à Paris, et se 
montra à la Iwrro de la convention, où il se vanta 
des ftcniccs qu'il avait rendus à la république. 
Après la prise de Lyon , on l'accusii d'être l'a- 
gent des girondins; il fut arrêté, condamné à 
mort, et exécuté. On a de lui : Discours de tâne 
du F. Naboth , 1787, in-8»; — le Grand Boàl- 
liage de Lyon, comédie en un acte et en prose, 
représentée par MM. les officiers audit siège, 
le 27 septembre 1788; Lyon, de l'imprimerie dt 
l'auteur, h l'enseigne de la Vérité, in-8". 

QuiTard, la France littéraire. - BréRhot et PérteaiU , 
Catalogue des Lyonnais dignes de mtmoirt. 

uiiXBARBK (Constantin de), général pnia* 
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ricBi M te (9 «mnlm 1713 à JMiikow, dans la 
■àovelte-llardto; nort k 37 novembre 1785. Il 
Mrtil «1 1731 de récolé des cadeU, où il était 
mUtré «Q 1727; parooanit les grades infërienrs 
dm le régiment du prinoe d'Anhalt, et devint 
flnceeaiifemeiit toitenant, capitaine, major et 
BeoteBanl-eolooel dans le nouveau régiment du 
prinoe Henri. Il se fit remarquer par sa bravoure 
k PraffieyPima, Reichenbcrff, Kollin, Cunners- 
dorf et Nimboarg. Après avoir été décoré de 
Tordre du Mérite» il fut contraint, par ses Mes- 
■iree, de demander un congé en 1702; mais il 
lepril du service cinq ans après, et devint oo- 
kmel en 1767, nuyor général en 1771 , lieute- 
nant général et obevalier de i'Aigle-Koire en 
1734. 

Rnek et Gnibcr, AllçtmêlM Bneyetopédée. 

BiiXBEBT ( Ciaude-Mcolas ) , médecin fran- 
faie, né à Besançon vers 1667, mort en 1759. 
n professa la médecine à l'université de sa ville 
■atak ; il élait fort instruit dans les mathématiques 
et l'astronomie, et s'exprimait avec une faci- 
Hlé ranarqnaUe en grec, en latin , en espagnol , 
en ailwnind , en italien et en anglais. On a de 
lui : Traité mr la maladie pestilentielle qui 
dépeuplait la Franche^omté en 1707 ; Dcsan- 
«OD, 1721,in-12;— TtaUé du Régime , 1748, 
fti-13; — Traetahu medicamentarum simpli- 
dmn ex regno animalif vegetabili et mine- 
raie depnmptorum, quorum nomina, des- 
crip/kmes, virtutej, prmparationes et usus in 
mâdieima descripta sunt ei picta, a Cl. -Me, 
BiUereif, 2 toI. in-4*; conservé en manuscrit h 
Il faibliottièqne publique de Besançon. 

intutrt mk r éf é ê eu comté de Bourgogne. — BiogrO' 



BiLLsr (Pterrt), rhéteur français, né en 
lôM, mort en 1719. n fut le disciple et le suo- 
ienr d'Henan an collège du Plessis; il eut iKMir 
élèves Guérin, Coffin, Grenan, Marin, Rat, 
fiûf à leur tour, illustrèrent Tuniversité. Billet, 
qm ea Alt nommé recteur, défendit les préroga- 
ttvei de cette corporation savante. On a de lui 
^neiquet pièces de vers insérées dans les Selectic 
mvikmum et carminum clanMrum in univer- 
tUaU Parienti prqfessorum. 

CkmênnH Oelaadiiie, McUamain kiitoriçuê, 

BlUUl. V0§, BlLLT. 

*MLLi ( Dtnninique) f chirurgien italien, 
■ilif d'AnoAoe, vivait dans la seconde moitié du 
dix-baitième siècle. Il passa plusieurs années à 
Hris. On a de lui : Brève Trattato délie ma- 
Uitiê dêgli oceM ; Ancône, 1740, in-S"". 

mogrmphie wudUaie. 

BILLIAR». Foy. BlLLAAD. 

BiLLiCH ( ilnfoliBe-Oon^ier ), médecin et chi- 
ndflte tnemaiid, né dans la Frise, Tivait dans 
Il p rem i ère moitié du dix-septième siède. H 
leçut les premiers éléments de Tart de guérir de 
Heari Armsœus, et se livra à la pratique à Jeyem. 
Phit tard il devint médecin du comte d'Olden- 
IxNirg. Gendre d*Ange Sala, il défendit les doc- 



trines chimiques de lOBbeMi-père. Obi de Inl: 
De tribuê chknicorum priicipHi ei ^/ninia 
essentia; Brème, 1621, in-9l';^Àdamwuid' 

versiones quas anonymus quidam in Angeli 
SaLv apharismos ResponsU) comecripiii ehy- 
miatricos ; Leyde, 1622, ïtt^ ; — De naiura et 
constitutione spagyricee emendaix exercita- 
tio: Ilelmstadt, 1623, in-4**; — Aseertionwn 
chymicarum sylloge appotita latratni et ve- 
neAntis mmtilntM JPeiri LaurenàergU; OMen- 
bourg, 1624, in-4»; — Pétri Laurenberçii 
Deliria chymica; Brème, 1625, in^^ ; — Obser- 
vât ionum ac pcaradoxarum chymiatricorum 
Libri duo, quorum unus medicamentorum 
prarparalionem, alter eommdemusum suc- 
cincte perspicueque explieat; Leyde, 1 63 1 , ln-4*; 
— Thessalus inchymicis redivivus; id est de 
vanitate medicinœ chymicx^ hermetica seu 
diss€rtatio;eiusdem spagyricx Anatomia/er- 
mental ionis Plalonicx; Francfort, 1639 et 
1643, in-8*. 
Biographie médicale. 

BiLLiXG (Sigismond), guerrier français, né 
à Colmar le 30 octobre 1773, mort en septembre 
1 832. n appartenait à une fomille suédoise établie 
en Alsace après la bataille de Lûtzen, en 1632. 
Après avoir terminé ses études h Técolc militaire 
de Strasbourg, il s'engagea en 1792 dans un 
bataillon de volontaires , se distingua à la bataille 
de Jeramapes, fut nommé commissaire des 
guerres, et fit, en cette qualité, les campagnes 
de 1793-1795. Plus tard, il établit et organisa la 
première é^^ise consacrée , dans la capitale, au 
culte protestant de la confession d'Augsbourg. 
Commandant de la garde nationale de Paris, il 
désapprouva l'opposition do corps législatif, et, 
pendant les Cent-Jours , il contribua è déterminer 
l'abdication de l'empereur, en marchant avec sa 
légion à la défense de la chambre des représen- 
tants. Après la seconde restauration , il alla, avec 
une partie des chefs de la ganlc nationale, ré- 
clamer la conservation de la cocarde tricolore. 
Après la rérolution de 1830, il fut nommé par 
la Fayette au commandement de l'état-major de 
la garde nationale. 

Comte, HisMn de ta garde nationale de Parit. — 
Le duc de RotIro, Méwtoiret. 

BILLINGS (Joseph), navigateur, vivait à la 
fin du dix-huitième siècle. Il accompagna le ca- 
pitaine Cook dans son dernier Toyage, et fut 
charge en partie de faire les observations as- 
tronomiques. Bien qu'il fât Anglais, O entra au 
service de Catherine n Tcrs 1785, et fût chargé 
par cette impératrice de Russie d'un Toyage 
de décourerte dans le Nord. Ses instructions 
portaient : « Le but princi|>al de cette expédi- 
tion sera de déterminer la longitude et la lati- 
tude de Tembouchure de la Kolyma; de décrire 
la situation du grand promontoire des Tchont- 
slds jusqu'au cap est; de tracer une carte exacte 
des lies de l'océan Oriental jusque sur les côtes 
américaines; en un mot, de perfectionner les 
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qu'on atait acquises» aoos le 
Slorieox règne de Catherine n, des mers si- 
tnées entre la Sibérie et le continent de rAmé- 
riqoe. » 

BOlings partit pour la Sibérie an mois d*oc- 
tobrei78ôy et se rendit h Kolyma. Toutefois, il 
ne put se mettre en mer qu'en 1787. L'expédi- 
tion se composait de deux bfttiments. Billings 
s'embarqua sur la Pallas, et le capitaine-lieute- 
nant Saretshef monta Vautre natire. Ils firent 
ToOe de Kolyma le 24 juin, dans la direction de 
la mer Gladale; poussèrent jusqu'à cinq lieues 
au ddà du cap Barannoi-Kamen, à 69" 33' la- 
titude nord et lAS"* 54' longitude est de Green- 
wich; puis ils retournèrent h la Kolyma, dont 
ils remontèrent le cours jusqu'à Vakutsk, ou ils 
arrivèrent le 22 octobre. On construisit deux bâ- 
timents à Ochotsk pour l'expédition américaine. 
Billings prit la mer au mois de septembre 1789; 
et, mal^ la perte de l'un de ses deux navires , 
il se dirigea vers la SlaTa-Rossie, dans le Kamt- 
chatka, où il put le remplacer. Le 1** octobre, il 
relàcba au port de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
et y passa llÛTer. Au commencement du mois 
de mars 1790, ce capitaine reçut ordre d'aller 
protéger le commerce de pelleteries que faisaient 
les Russes dans les mers du Kamtchatka et sur 
la côte nord-ouest de l'Amérique , contre la cor- 
Tette suédoise le Mercure, qui y avait été envoyée 
pour le détruire. En conséquence, il partit de la 
baie d'Avatsha le 9 du même mois, à bord de 
la Slava-Rossie, avec l'intention d'aller visiter 
les lies au sud d'Alaksa, sur la côte nord-ouest 
de PAmérique. 

Le 24, il aperçut l'Ue d'Amtshitka, située à 
sr 18' latitude nord et 179* 25' longitude est 
Le 1** juin, il aborda à (celle d'Oonalashka, à 
62* 51' latitude nord et 192» 41' longitude est, où 
Il rencontra des chasseurs russes qui le condui- 
sirent à une baie nommée Bobrovoi-Guba, ou 
l«ie des Loutres, dans laqudle il prit terre. Le 
capitaine Saretshef s'occupa à faire le relevé de 
la côte, et BiUings recueillit tous les renseigne- 
ments qu'il put trouver sur les mœurs et les 
usages des habitants. Les insulaires d'Alaksa et 
des Oes adjacentes sont d'une taille au-dessous 
de la moyenne, ont le teint brun, le visage 
rond, le nez petit, et les yeux noirs. Us ont peu 
de barbe au menton , mais beaucoup sur la lèvre 
supérieure. Ils se percent l'inférieure, ainsi que 
le cartilage qui sépare les narines, pour y passer 
de petits os , et d'autres ornements en verroterie. 
Les femmes avaient autrefois l'habitude de se 
Ces insulaires portaient d'abord des 
. de loutres de mer; mais ils ont cessé de 
Wa couvrir depuis qu'elles sont devenues d'un 
tl ffind prix , ci ils ne se servent aiqourd'hui que 
4ifeinx d'ours de mer ou de quelque autre am- 
iptti pan recherché, dont ils portent le poil en 
&iit,Les hommes de Sitkanah ont des cami- 
«É»4i peaux d'oiseaux, 
■tai détmina la latitude de nie d'Oona- 



lashka à S3* 58' de laUtode nord et à 19l« to* de 
kngitude est. Le 13 juin, il en partU, ctiangBi 
les lies d'Oonhnak et de Sannach, qd étaient ha- 
bitées par qudques familles Aléoutes. Cook avait 
donnéàcettedemièrelenomde/ra/idii/'tiflàmfy 
ou lie de la Plie. BilUngs reconnut ensuite on 
grand nombre d'Iles moms considérables, qui 
forment le groupe connu sous le nom de Shn- 
magin, ainsi appelé du matelot de Behring qui 
les découvrit le premier. La phis remarquable 
est celle que les indigènes nomment Animok, et 
les Russes Olenoi,et qui est située à environ dk 
lieues d'Alaksa, par laUtude nord 54* 44'etk»- 
gitude est 198*. H visita encore des Iles âevées 
et stériles, qui s'étendent à quinze on seize Henet 
an sud d'Alaksa, et à soixante lieues environ de 
l'est à l'ouest Leurs parages sont (fréquentés par 
les chasseurs, à cause de la quantité de baleines 
et de phoques qui s'y trouvent Le 15 juin, il 
examina un autre groupe dlles auxquelles les 
Russes ont donné le nom d'Evdokeef. La plus 
grande s'appelle Simedan. Le 27, il découvrit les 
hautes montagnes de l'Ile de Kadiak, et les Oes 
basses de Toogedach et de Sichtunach , qui sont 
indiquées sur la carte du capitafaie Cook sous le 
nom d'Iles de la Trinité. 

Billings relâcha à Kadiak, et s'y arrêta jusqu'au 
6 juillet à prendre des renseignements sur cette 
lie et sur celles du groupe dont elle Dût partie. 
La population était d'envfaxm 4,000 habitants. 
Us possédaient plus de 800 doubles baàdars ou 
bateaux, montés chacun de deux ou trois indi- 
vidus. Les chasseurs étaient répartis en six dé- 
tachements aux ordres d'autant de conducteurs 
russes, qui avaient le titre de pereéU^fscMà. Les 
Russes retenaient en otages 200 filles des prin- 
cipaux habitants, pour répondre de l'obéissanoe 
do reste de la nation. Yefstrat Ivanitsh Defai- 
reff. Grec de nation, qui dirigeait l'établisse- 
ment de Shelikoff, avait fondé une école pour 
enseigner aux enfants du pays à lire et à écrire 
la langue russe. « L'établissement se composait 
de cinq maisons bâties à la manière des Rus- 
ses, et habitées par une cinquantaine de pep> 
sonnes de cette natk>n. Elles avaient quatre vaches 
et douze chevaux , et cultivaient des pommes de 
terre et des choux. Les habitations des naturels 
étaient en partie souterraines, et dles avalent 
une porte du côté du levant , qui se fermait avec 
des peaux de veaux marins. Au centre se trou- 
vait le foyer, et immédiatement au-dessus une 
ouverture au toit laissait sortir la fbroée. Ils 
ressemUent, quant aux mœurs et aux coutu- 
mes, aux Oonalahkans. » 

Billings explora ensuite les côtes est et sud-est 
de rtle de Kadiak, et le 8 juUlet il alla toucher 
à celle d'Afognak, qui^n'est qu'à sept milles de 
distance de la pointe septentrionale de Kadiak. 
L'Ultérieur en est couvert de bois , et les Russes 
y ont une factorerie. A deux milles plus au nord, 
se trouve celle de Slieryucli , qui a environ quatre 
milles de longueur, et dont le cap s^tcntriooal 
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«livftàmeitfièreqaeles chasseurs appellent 
Ltâauda-Bdta, oa RiTÎère i^boée, parce qa*eUe 
Mt cootimieDeQeBt gdée. Le 19, fl pénétra dans 
le caoal dn Prinœ William, et jetarancre près 
de rcDdroit où le capitaine Cook avait mouillé en 
1778. n obserra qoe les indigènes ayaient les 
( oontomes et parlaient prescpe le même 
I qae ceox de Kadiak. Le bat principal de 
cette eipédîtioa était de reconnaître exactement 
In rivière de Cook, el tontes les parties de la 
câte an sod de ce point; d'examiner la chaîne 
dUes qoi s'élend entre TAmérique et le Kamt- 
chrikây el de déterminer par des observations as- 
li«MMufc|ues leor véritable position. H fallait, 
poor e&écnter ce projet, y consacrer Tétéet rhi> 
ver loot enliers, et passer Tété suivant à fiûre le 
nievé de la partie septentrionale de la côte; 
Biis fl restait pen de provisions, la saison était 
fort avancée, et il eût falla on autre navire pour 
na vigner avec qoelque sécurité dans une mer où 
anémie He , excepté œDe d*Oonalaska , ne se trou- 
vait iad&|iiée avec exactitude sur les cartes. 
Tontes ces eoDsidératiotts décidèrent donc BiDings 
à relonrMr an Kamtchatka. 

Le voyage de BJlIfngsdura environ qurtre an« 
Béea, de 1787 k 1791. Le rédt en a été pubbé 
aoos le titre de : Sauer's (Mort.), Aewmt ttf 
a geogn^kieal tmd asirmumUcal expédition 
io tke lutriken parts qf Russia Jar ascertai- 
nimç tke deçrees of latitude and longitude 
fiftkemomtk qfthe river Kolyima, on the whole 
Coasi qf the J^hutski to East cape, and qf 
tke iiUmdê in the Sastem Océan, stretching 
to the American Coast, by commodore Joseph 
BiUings, im the years 1785-1794; London, 
1803, iB-4*. 
Déetmwmlm im BmMin ému le Nord. — jirt iê véri' 

BiLLnMLBT (JTefiri), mathématicien an- 
glais, mort le 72 novembre 1606. H étudia h 
TmàwenUé d'Oxford, où il s'appliqua à Tétude 
des matiiématiques; mais il dut renoncer à la 
carrière des sciences pour embrasser, selon le 
vcph de ses parents, la profession d'armurier. 
BiDingsley y acquit une fortune considérable. 
Homme successivement shérif, alderman,mem- 
kede la commissicm des douanes, lord-maire 
de Londres, fl obtint de la cour le titre de ba- 
ronnet. Sa prospérité ne lui fit pas mettre en 
oubli les études de sa première jeunesse; fl con- 
taia de la cultiver, et donna chez lui un asfle à 
Whitdiead, ancien moine augustin, qui l'avait 
iHtié aotreCois aux sciences mathématiques, et 
que l a sup pression de son monastère, sous 
Henri Ym., avait réduit à l'indigence. Bfllingsley 
hérita des manuscrits de Whiteliead, et publia 
ses notes sur Euclide, à la suite d'une traduc- 
tion intitulée the Eléments of geometry qfthe 
most oMcient philosopher Euclide qf Megara, 
taUVuUy translated into the English tan- 
gue, etc.; Londres, 1570, in-fol. Le docteur John 



Dee est l'aulenr de U piétece piMsée à la tMe de 
ce livre. 
Wood, jitknuB Oxonlmêtt. 
BiLLUiGTON (J^/iio^e^A Weicscbeix, mls- 
triss), la plus célèbre cantatrice de l'AngMme, 
née à Londres en 1 770, morte à Saint-Artien, près 
Venise, le 25 août 1818. EUe reçut trèsjeune de 
ses parents, et du virtuose aflemand Schroeter, les 
premières notions de la musique, et bientût efle 
fut d'une force remarquable sur le piano. A sept 
ans eUe jouait des concerto sur le théâtre d'Hay- 
market, etselivraitd^àla compodtkMLEUese 
maria malgré sa famflle à Jean Bfllington, musi- 
cien du théâtre de Drury-Lane. Les jeunes époux 
se rendirent en Irlande. L'impression que mistriss 
Bfllington produisit sur le théâtre de DubUn, et, 
fl faut bien le dire, la (iuilité de ses mœurs, firent 
bruit jusqu'en Angleterre, où eUese renditenl78S, 
avec un engagement à Covent-Garden. EUe fut sur- 
toutadmirée dans la pièce de V Amour au village. 
AParis, où eUe vint en 1786, eUe reçut des leçons 
de Sacchini. Après la mort de ce compositeur, 
mistriss BflUngton revint à Londres, au théâtra 
de Covent-Garden. BfaUieureusementlescandaks 
de ses mœurs fit contraste avec son talent Obli- 
gée de s'éloigner de Londres, efle se rendit en 
Italie avec son frère, viotoniste distingué, et fit 
admirer sa voix à fifflan, Venise, Livoume, 
Gènes, Padoue, Florence. A Naples, elte fut 
accueillie par lady Hamflton et par la &mille 
royale. De nouveaux désordres signalèrent ce 
voyage de la cantatrice à Naples : son mari mou- 
rot subitement, et les journaux anglais ne crai- 
gnirent pas d'élever des soupçons. Mistriss Bflling- 
ton perdit presque en même temps une somme de 
20,000 sequins qu'eUe avait placés à la banque 
de Venise, et qui passèrent dans kn caisses de 
l'armée française. Mais peu après, en 1797, elte 
devint la femme de M. de Fdessent, de Lyon, 
un des fournisseurs de l'armée. Après deux ans 
et demi de mariage, madame de Felessent re- 
parut sur le théâtre, en ItaUe et en Angleterre. 
EUe retourna dans sa patrie, où son mari ne 
put la suivre à cause de Valien-hill, et reparut 
avec plus de succès que jamais à Covent-Garden 
le 3 octobre 1801. La vogue de la célèbre can- 
tatrice anglaise se maintint pendant quinze ans. 
Chose rare! deux théâtres, Drury-Lane et Co- 
vent-Garden, l'engagèrent en même temps, et lui 
payaient 10,000 liv. steri. par an. En 1817, M. de 
Felessent vint rejoindre sa femme. A son tour 
eUe quitta l'Angleterre pour suivre M. de Feles- 
sent en ItaUe, où dto mourut. H existe un beau 
portrait de mistriss Bfllington en samte Cécfle , 
par sir Josué Reynolds. 

Gorton, BiograpMeai Dtetionanf. — tkê jtimmai 
Biographe tmd oHuarjf, IV, IM, i4ê. 

^BiLLO (Tiberio), peintre siennois, vivait 
en 1567. On a de lui à Sienne plusieurs saints 
dans te chœur de l'égUse des Capucins, et une 
bannie à la couft-érie délia Grotta. 
RomagnoN, CmuU StoHeo-ÂrUtHei di Simta, 

niLLOil {François dx), né à Paris dans le 
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KiMit. MQ0r«|i*« Ârdênnaisê. 

•MLLTou BILE (EroT oti Brard),ûéÊi 

pnlffTBÎn, ué le 10 janTier i610, mort yen lêt 

i professa la théologie et les mathématiqHl 

MB- £n i<^» >lo^ «omettre sur la simonte el 

^Mvoir deb papes certaines propositions qui M 

|«^mt contre lai de Tiolentes répUquet, et 

imi traduire derant Tantorité universitaire, 4 

^ fit rétracter les propositions inerimioées. 

ffwlot alors de se rendre en Amérique en qo 

^ de missionnaire, et périt dans un ntutyage. 

Olnet, AiMIoMéfftM de Lorrain*, 

BILLT (Jacques ne), célèl>re érudit, né 

«Juise en 1535, mort à Paris en 1581. H a p 

rjlié un grand nombre d'ouvrages, dont on trov 

ta liste dans les Mémoires de Kicéron, Parmi I 

prindpanx, nous citerons ses traductions latin 

«les Œuvres de saint Grégoire de Kasàam% 

1569, in-fol.; — de Jean Damascène^ 157 
in-fol.; — de saint Jean Chrysostome^ 1&8 
A Tol. in-fol. ; — et des Lettres d'Isidore i 
péiuse , 1585, in-fol. C'est à la suite de TédWi 
de 1585 de cette dernière traduction, que Vi 
trouve ses Sacrarum observatiomim Libri du 
ouvrage plein de recherches savantes, et q 
met Billy au rang des premiers critiques de m 
siècle. 

Nlcéron, Mémoires, t XXII.» Ldong. BibUolM. M 
ît€ ta France, édition Fontetce. 

BILLT (Godiifroy ou Geoffroy oe), frère ( 
précédent, évèquo de Laon , mort le 28 ma 
1612, a publié : Prières et méditations ^ etc 
traduites du latin de Jean-Louis Vives; Parii 

1570, in- 16; — le Mémorial de la Vie ekr 
tienne, etc., traduit de l'espagnol de Louis i 
Grenade; Paris, 1575, in-16; — Manuel d\ 
raisons et spirituels exercices j etc., tradu 
de res|)agnol de Louis de Grenade ; Paris, 1571 
ia- 1 6 ; — Propos de Jésus-Christ à l*dmefidèh 
traduit du latin de Jean-Juste Lansperge , Pari 
1584, in-16. 

Salntc-Marlhc . Eloç., IW. 111. — Nieéron , Mrmoirt 
tXXIl. - lH)pe Blouiit. Censura eelebr. aut. - llalUc 
Jugetuentit t. Il, p. 178. — Catal. BibL Bunav.» L I. 
U Ulre, De script, aee., XVI. 

BILLT {Jacques de), mathématicien frai 
çais, né k Compiègne en 1602, mort à Dijon i 
1679. 11 appartenait à la société de Jésus, et 
tmiilié plusieurs ouvrages de mathématiques, do 
les principaux sont : Opus astronomicum ; Pari 
1661, in-4°; — Nova Geometrix C lavis alg 
bra; Paris, 1643, in-4"; — Tabulx Lodoïcss i 
Doctrina ecUpseon ; Dijon, 1668, in-4'»; — J 



M BILLT-^ 

Prdp&rikmêharmomiea:VmtofiMS,iihA*;^ 
numihii aitnOogï» JudMaria; Paris, 1659, 
te4*; ^ DiophaniHS §eometra; Paris, IMO, 
îo-#"; — iHxoitn de la eomètê fUi a parte 
Pan 1M9, au mois dTavrii; Paria, IMô, iOrV* ; 
— CHsIf iti i f i t omi c a (fe mofti cametarum; 
DHoB, 1666, iii-6*; — Doetrinm analyticxiîh 
vai^iwm nownn; Tooloase, in-M. 

meCtftt, Mêmoint, - Moréffl» DMioiiiMrtrv Mito- 



SUAT (/fou db), fbéologieD français, née 
Goiie ^«ra iSdO, mort à la Chartratiso de Bouf- 
hm \m Gailfcm le 30 juin 1680. U était le frère 
alié de Jao<iiiea et de Godefroy, suivit la carrière 
eedésMiqiie, obtint quelques bénéfices, et se fil 
d'abord icmarquer par une vie asseï mondainei 
■laîa «yint ChUI périr dans un ineendie, il rési* 
pia les abbayes qu*fl possédait, et entra dans 
Tordre des Cbartreux. U fut prieur du Mont» 
Dica etde Boorbon-lea-GalUon. Ona de lui : Des 
Sêctes ei des Hérésies de nostrt temps , etc. , tra- 
duit du latin de Stanislas Hosius, évèque de 
Vannîe en Pologne ; Paris, 1501, io-a*"; — Dia- 
logua da ia perfection de chcariié, traduit du 
latin de Denis de Rickel, nommé autrement 
Dffonisius Carthusianus ; Variti, 1570, in-16; 

— Homélie de saint Jean Ciirysastome, inti- 
telée Qua personne n*est nfjensé qv/e de soi- 
même; opee deux sermons de saint Augm- 
OMa traduita en fiançais; Paris, 1571, in-16: 

— la Manuel du Chevalier chrétien , traduit 
dn latin de Jean de Lansperge; Paris, 1573, 
ÎB-S*; — EshoTtation au peuple français 
pour exercer Us ceuvres de miséricorde en- 
vers les pauvres , etc.; Paris, 1572, in-8°; ibid., 
1584, in-6*. 

Hieéroa , Méwtoim. - BoalUot, Biographie Àrdmk- 
MiM, I, llS-ill. 

BiiXT (Mcotes-Jn^oine Labbet db), né à 
Tesool en 1753, mort à Besançon le 21 mal 
1825. Après atoîr passé deux années à Técole da 
génie à Metz, il étudia le droit, se fit recevoir 
arocat , et enfin entra en 1782 dans les or- 
dres sacrés. Agrégé , peu de temps après , à la 
con g ré ga t i on des prêtres de Saint-Rocb, il se fit 
ranarqoer par son talent pour la prédicallon , 
et Ait adods, en 1786, à prêcher à YersaiUes 
défaut le roi. D adopta d'abord les principes de 
h réTotation; en 1790, il fut nommé membre 
de la iwniripitWM de Besançon , et prononça en 
1791 , pour la bénédiction des drapeaux de la 
garde nationale , un discours qui le rendit très- 
populaire. Mais ayant refiisé de prêter le ser- 
ment exigé des ecdésiastiques , U fiit forcé de 
s'exiler. A son retour en France en 1809, U ftat 
nommé professeor dliistoire à la fiicuKé des 
lettres de Besançon. L'abbé de Billy a publié 
pfaiiieiirs oorrag^ ; les plus remarquables sont : 
ma Histoire de r Université du comté de 
Bourgopïe, et des d\fférents sujets qui font 
honorée; Besançon, 1814, 2 vol. in-4''; — Le- 
çons phjfsïco-qéoçraphiques , à Vusage des 
Jeunes gens curieux de joindre auxconna^- 



BELOTTA M 

sanees géographiques ordinaires ceUe des 
points les plus ifitéressants de la physique 
du globe ferres^ /Paris, 1779, to-8* ; — Ser- 
mons; ibid., 1817, in-8^ 

Vf Bat, IMetUmnafn enei/elopédlquê dé la Fronts, -• 
Qnérard , la France littéraire. 

f- BiLLT (RenéTovêTkm na), historien fran- 
çais, mort en 1 709. 11 était enré dn Mesnil-att-Pare, 
près de Saint-L6. A la requête de M. Foucault, 
intendant de basse Normandie, il rédigea denx 
ouvrages dont les manuscrito or^inanx dti passé, 
vers 1750,delablbHoUièqnedeM.deBoiedan8 
celle du Roi; ce sont : Recherches pour f His- 
toire de la vUle de Saint-LÔ, éoriU en 1703 
(fonds français, Supplément, n** 1026); — * 
Mémoires pour Fhistoire du Costentin, datéa 
du 20 août 1706 (ibid., n» 1027). J. R. 

Lelonir. Bibiuak. kUt de Im France ( éd. FonteCte ),! et 
U, n> MM. - MiMenUe, HiU. iomm, cto ^or»., 1, lit 

BiLoa OU PiLox ( ), historien arménien^ 

né à Dirag, dans la grande Arménie, en 643; 
mort en 711. n étudia avec succès la théologie 
et riiistoire , se distingua parmi les savants de 
son pays, et obtint ramitié de Nersch, gouver- 
neur général d'Arménie, auquel il donna des con- 
seils utiles à l'administration de l'État On a de 
lui : une Traduction en arménien de VUis- 
toire ecclésiastique de Socrate ; — une His- 
toire ( abrégée) des patriarches d'Arménie. 

Cbandon et Oelaudloe , Ifouveau Dictionu. kitt. 

B1L03I {François- Marie- H ippoly te ), médo' 
cin franç^iis , né à Grenoble en 1780, mort le 29 
octobre 1824. Digne élève de Bicbat, et pénétré 
des doctrines de cet illustre maître, Bilon quitta 
les bancs de Técole pour venir professer les prin- 
cipes dont il était Tadiuirateur. Il le fit avec suc- 
cès; son éloquence facile, la nouveauté de ses 
principes, lui attirèrent un auditoire nombreux ; 
et la réputation du jeune BOon s'était d^ propa- 
gée jusqu'à Montpellier, lorsqu'il vint y soutenir, 
pour arriver au doctorat , une thèse brillante sur 
l'ensemble de la médecine. Revenu à Grenoble, 
Bilon se fit une douUe réputation et comme pra- 
ticien et comme professeur de physique à la fa- 
culté des sciences. Mais les veilles avaient 
abrégé ses jours, et U mourut à quarante-quatre 
ans, à la suite d'une affection pulmonaire. On a 
de lui : Dissertation sur la douleur; Paris, 
1803, in-4*; — Éloge historique de Bichat; 
Paris, 1802, in-8°; — plusieurs articles insérés 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales, 
ainsi que difJTérents mémoires et rapports lus 
aux Sociétés des sciences et de médecine de Gre- 
noble , dont il lUsait partie. H a laissé manus- 
crits : des Essais sur F Influence des passions 
dans la production des maladies , et sur Va- 
mour considéré physiologiquenunt. 

Le Bas . Dictionnaire encifclopédique de la France. — 
Qnérard, la France littéraire. 

BiLOTTA, noble flimille de Bénérent, à la- 
quelle appartiennent plusieurs jurisconsultes et 
poètes, dont voici les plus célèbres t 

Scipion BiLOTTÀ, jurisconsulte italien, mort 
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en 15S1 , auteur de Conclusions star les ques- 
tions féodales. 

Jean-Camille Bilotta, frère de Scfpion, né 
en 1557, mort le 4 juin IS8S , auteur de : De 
juramenti absolutione Traetaius ; Naples, 
1610, in-fol. 

Jean-Baptiste BtLorrÀ, mort en 1636, a pu- 
blié : Communes conclusiones ex quxstioni- 
hus /eudalibus^ etc.; Naples, 1657,. Jn-foL; — 
Deeisionescausarumcipitatis Benéventi^tam 
in sacra rota , quam in aliis, tum urHs Bo- 
mx , etc.; Naples, 1645, in-fol. 

Octave BnJbnk a mW au [jour : Discorso 
istorico drca la patria di S. Gennajo mar- 
tire; Rome, 1636; — Vita BartholonuDi Ca- 
merarii, imprimée arec les Feudales repetitio- 
nés de Camerarius. 

Vincent Bworrk poète, mort au commence- 
ment du dix-septième siècle, n était fils de Vin- 
cent Bilotta , qui avait épousé une descendante 
de l'ancienne branche royale de ce nom. On a de 
lui : deux Canzoni^ 1598 et 1602, in^"": — 
Paride, tragi-comedia in verii; Naples, 1638, 
in-12. 

Barthélémy BoorrA, poète italien, connu 
tous le nom de cavalier Al^andro-Michele 
SànnUo, vîTait dans la dernière moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Pianto di Theone, 
ton 350 descrizioni delV Aurora, 

ToppI, Bmiotkeea Napoletana. - Glngaené, BUtùire 
UttérairêdsPitatiê. 

BILPAT. VOff, YlCHltOU-SAIUlÀ. 

BIL8 OU BIL8IV8 (Louis ue), auatomiste 
hollandais, virait dans la seconde moitié du dix- 
•eptième siècle. Il se donna comme inventeur 
d*une nouvdle méthode de disséquer sans efln- 
sion de sang les animaux vivants, et se vanta de 
posséder le secret d'un baume qui préservait les 
cadavres de la corruption et conservait aux 
membres leur flexibilité. La manière dont il an- 
nonça cette double découverte lui attira des 
partisans et des détracteurs. Il est démontré 
maintenant que la réputation de BUs était com- 
plètement usurpée; mais elle ne laissa pas de 
provoquer une longue polémique, dont toutes les 
pièces ont été recueillies et publiées sous ce 
titre : X. de Bils inventa anatomica antiquo- 
nova cum clarissimorum virorum epistolis 
et testimoniis^ uM adnotationes Joannis ab 
Borne et Pauli Barbette refutantur, inter- 
prète Gedeone Buenio ; Amsterdam, 1692, in-4*. 

Kestner, Mediz, Uxiam, 

*BIL8GH (Gkupord), jurisconsulte alsacien, 
né en 1606 à Strasi)ourg, mort dans la ville même 
en 1636. n professa la jurisprudence à Stras- 
bomg. On a de lui : Commentarius in consue- 
tudines feudorum; Strasbourg, 1673, in-4^ 
Bilsch travailla, dit-on, à la collection du Jus 
Argentoraiense de Mayer. 

£ncb et Gniber, jtOgemeinê Ene^elopàdiÊ, 

BiLSON {Tfwmas) , théologien anglais, natif 
de Winchester, mort le 18 juin 1616. Après avcxr 



été maître de l'école de Winchester, U Alt cha- 
noine et ensuite gardien du collège de cette ville. 
Son apologie du gouvernement dé la reine Elisa- 
beth lui valut , en 1596 , Tévèché de Woroester. 
n passa. Tannée suivante, à celui de Wmcfaester, 
et ftit nommé membre du conseil privé, llinécfaa 
en 1603 en présence du roi Jacques et delà reine, 
le jour où ils furent couronnés, et flitduDrgé, avec 
Bliles Smith, de revoir la traduction an^ise de 
la Bible, faite à cette époque. Il défendit avec 
vigueur l'Église an^icane , dans la oonfifireBoe 
d'Hamptoncourt On a de lui : the True diffé- 
rence between Christian subjection and un- 
christian rébellion ( Véritable diflérence entre 
la si\iétion chrétienne et la râidlion antichré- 
tienne), dédié à la reine Elisabeth; Oxfoid, 1585, 
fai-4^ ; — the Perpétuai Government of Ckrisfs 
Church (le Gouvernement perpétuel de rÉgjBst 
du Christ , etc. ) ; Londres, 1593 et 1610, inH*; 
— the Survey of Ckrisfs sufferingfor man'f 
rédemption t etc. (Tableau des souffrances de 
Jésus-Christ, pour la rédemption de l'homme, et 
de sa descente aux enfers pour notre délivrance), 
1604, in-fol. C'est le plus célèiNne des ouvrages 
de Bilson, qui le composa par ordre de la reine 
Elisabeth. 

GodwiD, DeprmtuWm» ÂnglUa^ 

«BiLSTEiN (Jean), savant jésuite, né en 
1592 à Verviers (Bc^que), mort le 6 mars 
1663. n assista à la réorganisation de l'académie 
d'Osnabruck par l'évéque François-Guillaume 
de Bavière, et composa plusieurs pièces de vers 
latins en l'honneur de ce prince. Bilstein ne con- 
sentit qu'avec beaucoup de difficultés à laisser 
imprimer quelques-uns de ses ouvrages. Outre 
divers opuscules qu'il traduisit du français en 
lathi et en allemand, nous citerons les publica- 
tions suivantes : Septem Petitiones dominiao 
et Salutatio Angelica; item, elogia 55. Flr^t- 
num prxcipua per annum, cum iconibus, 
latine et germ.; Cologne, in-12; — Ogmius 
Hercules oblatus principi Franc. -Guilielmo, 
episcopo Osnaburgensif Verdensi inaugurato 
1630; Osnabruck, 1631, in-fol.; — Catena au- 
rea virtutum episcopaUum eidemelecto Men- 
densi; Osnabruck, 1632, in-fol.; — Athenseum 
Christianum encyclopediœ a Carolo Magna 
instUutum et a rev. principe Fr,'Guil., epise. 
Osn. instauratum, etc.; Cologne, 1632, in-fol. 
A. Briquet. 

Sotwel, Bibl. Script. Soe. Je$u» 

BIMABD. Voy. Labastie. 

* BIMBI (Bartolommeo), peintre, né à Sel* 
tignano en Toscane en 1648, mort à Florence en 
1725, selonLanzi; en 1710, si l'on en croit Ticozzi. 
n avait d'abord étudié la figure dans l'atelier de 
Lorenzo Lippi, et avait d^à produit quelques 
tableaux d'histoire qui annonçaient de la facilité 
dinvention et une certaine science anatomique , 
quand il quitta ce genre pour s'adonner, sous 
Angiolo Gori, à la peinture de fleurs et de fruits. 
3es succès lui méritèrent le surnom du Mariq 



97 



BIMBI — BINDER 



de Féeole Jlorentine. n foi le mattre du Fortini. 

Lanzi , Storia pUtoriea. — TlcoxzL DUionario. 

*mmKT ( Claude) , chirurgien français, Tivait 
pn^MiUenient dans la seconde moitié' da dix- 
septième siècle. On a de lui : QiuUrains anato- 
miques des os et des muscles du corps humain, 
ensemble un discours sur la circulation du 
sang ; Lyon, 1664, în-S** ( en prose limée ) (1). 

FenietU, L^oimais dign» de vUmoIrê, 

BUUT ( Pierre) t littérateur français, né à Avi- 
gnon le 28 février 1687, mort le 17 mai 1760. 
n entra, à FAge de seize ans, dans Tordre des Jé- 
suites ; alla, deux ans a^rès, enseigner les élé- 
ments de grammaire à Lyon, et obtint bientôt une 
diaîre de liiétorique. H se fit d'abord connaître 
dans le monde littéraire par un poème latin, en 
vert élégiaqoes, sur Tart de découvrir le carac- 
tère et les habitudes des hommes d'après les 
traits du visage. Envoyé an Collège romain afin 
d^ apprendre la théologie, il fut ccMitraint par 
le mauvais état de sa santé de revenir à Lyon, 
où il oofitimia les mêmes études. Quand il les eut 
adievées , il alla professer la philosophie d'a- 
bord à Besançon , ensuite à D6le, d'où il revint 
à Lyon pour y enseigner les hautes sciences. Il 
succéda, en 1743, au P. de Golonia, dans l'aca- 
démie de cette ville. H hit, en présence de cette 
société, quatre dissertations critiques sur les 
SsscAs de Théodicée de Leibniz; un examen de 
r Essai philosophique de Locke sur Venten- 
dément humain ; des Recherches sur Apollo- 
nius de Tyane, sur les Sibylles, et quelques 
antres dissertations restées inédites. On a encore 
de hii : Dissertation critique sur le matéria- 
lisme; — Dissertation sur le monde visible; 
— Dissertahon sur les semaines de Daniel; 
— Observations sur le Traité de la Nature des 
dieux ; — In obUum elariss. viri D. Ludovici 
de Puget, Ecloga; Lyon , 1710, m-S*" ; — Phy- 
siognomia; Lyon, 1708, in-12. 

Peraettl, LfomutU dignes de mémoire. 

* BIHA«HI (le P. Lorenzo ), architecte mila- 
nais, vivait au commencement du dix-septième 
siède. n appartenait à l'ordre des Bamabites, et 
ee fut pour cet ordre qu'en 1602 il éleva à Bli- 
lan Fégltse de San-Alessandro in Zebedia, 

Ptrorano, CuUto di Miiano. 

BiNASCO OU BINA8CBI (Philippe), poète 
Italien, né à Binasco , dans le duché de Afilan; 
mort à Pavie en 1576. Il se crut obligé de pren- 
dre la ftnte lors de l'invasion du Milanais par 
les Français ; mais ne put cependant échapper à 
lenr ressentiment, que ses vers avaient sans doute 
provoqué ; et il fut jeté dans une prison, où il 
perdit la vue. Il avait contribué à la fondation 
de l'Académie des a/fidati. On a de lui : un 

(1) Llialear eonfeiae Inl-nême qall est « phu chinir- 
fioi qoe poète, » ce qu'il montre de reste par ces yen : 
ToM les os sont deux cent quarante-sept, en aomnM : 
Clnqaanti neaf an dief ; an tronc, •olsante>boit. 
Dos aiticlas le mmbra à sti vingts att rédoit. 

' fl faf ttDy, laelsw, aiaue : je mOs boome. 
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volume de Rime (ouvrage posthume), dont les 
deux parties parurent successivement à Pavie en 
1588 et 1589. Plusieurs recueils ont conservé 
de lui quelques pièces diverses. 

Ghlltnt , Téatro dfUomini letterati. 

BiNCHOis (Gilles), musicien du quinzième 
siècle. On ignore le pays et l'époque précise où 
il vécut. On sait seulement qu'il perfectionna 
l'art d'écrire, l'harmonie, et la notation de la 
musique. Il est cité par d'anciens auteurs de 
traités de musique, tels que Tinctori, GafTori 
et Hermann Finck. Au rapport du premier, 
Binchois eut pour élève quelques-uns des grands 
musiciens du quinzième siècle. H est encore 
question de lui dans le Champion des Dames de 
Martin le Franc, poète français qui écrivait de 
1436 à 1439. En void quelques vers, qui don 
nent des détails mtéressants : 

Ta M les aTcugles oay 
Joaer à la conrt de Boargoogne : 
N'a pas certainement oay 
Quil fnst Jamais telle besongne. 
J'ay Yen Binchois arolr tv gongne, 
Et soy taire empres leur rebelle ; 
Et du Fay despUé et frongne 
Qu'il n'a mélodie st belle. 

Il n'est resté de Binchois que ce qu'en donne 
Tinctori, c'est-à-dire un Fragment à deux 
parties. Un manuscrit ( Régula musicx, in-4o, 
écrit au quinzième siècle ) découvert à Paris en 
1834 , lors de la vente de la bibliothèque de 
M. Beina, de Milan, contient, dit-on, des chansons 
à trois voix, composées par Binchois. Le volume 
est en la possession d'un amateur, M. Couse- 
mackerdeBailleul. 

Fétls, Biographie universelle des Musiciens. 

BINDBB (Chrétien-Sigismond) , organiste 
allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Élève de Hebenstrdt, il 
apprit de ce maître, qui en était l'inventeur, à 
jouer d'un instrument appelé pantalon. Plus 
tard il étudia l'orgue et le clavecin. Il composa 
des sonates, des ^rtos imprimés à partir de 1759, 
et laissa manuscrits un grand nombre de compo- 
sitions du même genre. 

Fétls, Biographie universelle des Musiciens, 

* BINDBB ( Vdalric ) , médedn allemand , vi - 
vait dans la première moitié du seizième siècle. Il 
fut médecin de Frédéric, électeur de Saxe. On a 
de lui un traité de seméioUque, sous ce titre : Epi- 
phanie medicorum spéculum videndi urinas 
hominum; clavis aperiendi portas pulsuum ; 
Beryllus discemendi causas et di/ferentias 
febrium, 1506, in-4'', sans indication de lieu 
d'impression; — Regimen sanitatis; — Spé- 
culum phlebotomiœ; — Liber unus de sim- 
plicibus medicamentis. Ces trois derniers 
opuscules ont été imprimés en 1510. 

Kestner, Medicinisches Celehrten-Lexikon. 

lBnDEm(Guillaume<!hristian), écrivain sil- 
lemand, né le 16 avril 1810 à Weinsberg, dans le 
Wurtemberg; fils d'un ministre protestant. Après 
avoir été successivement employé à la chan- 
ceUerie de Vienne, puis professeur de sdeocea 
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politiques dans cette même ville, il renonça aux 
emplois publics, et alla se fixer à Louisbonrg, où 
il 8c livra à des travaux scientifiques^ et passa 
au catholicisme en 1845. Ce fut à l'occasion de 
jette conversion qu'il publia son écrit intitulé 
JUeine Rechtfertigung und mein Glaube (Ma 
justification et ma croyance); Aug8b.,184&. Depuis 
1846, il dirige à Augsbourg un journal catholique 
( Real'Encyclopàdie fur das catholische Deut- 
schland). Parmi ses autres ouvrages nous cite- 
rons : Der deutsche Uoratius ( l'Horace alle- 
mand); Louisbourg, 1831; 3* édit., 1841; — 
Geschichte der Stadt und Landschaft Biel 
(Histoire de la ville et des environs de Biel); 
Biel, 1834 ; — Fiirst Clément Mettemich und 
sein Zeitalter (le prince de Mettemich et son 
siècle); Schaflh., 1836; 3* édit, 1845; —Der 
Un ter gang der polnischen NationalUàt (la 
Chute de la nationalité polonaise); Stuttg., 1839; 

— Peter der Grosse und sein Zeitalter (Pierre 
le Grand et son siècle); Reuti., 1841; — Aile- 
mannische Volkssagen (Traditions populaires 
allemaniques); Stuttg., 1844;— Geschichte des 
philasophischen und revolutionàren Jahr- 
hunderts (Histoire du siècle philosophique et 
révolutionnaire); SchafT., 1844-1845. A. H. 

Convertationt-Lêxicon . 
BINDBR. Voy. BeNDER. 

BiNBT (Benjamin) y savant français, vivait 
dans la dernière moitié du dix-septi^e siècle. 
On a de lui : Histoire des dieux et des démons 
du paganisme; Delft, 1696, itt-12 ; on la trouve 
à la suite du Monde enchanté de Balthasar Bek- 
ker, dont ce livre est une réfutation. 

Goajet, Bibliothèque française, t. XII, p. S49. - 
P. Barmann, In prsefat, ad Anthol. latinam, p. xxxiv. 

BINET (Claude) j poète français, natif de 
Bcauvais, vivait dans le seizième siècle. S'étant 
fait recevoir avocat au parlement, il se lia avec 
Ronsard , qui le chargea de publier une édition 
de ses œuvres complètes. Dès 1573, Claude Bi- 
net avait publié lui-même diverses poésies à la 
suite des Œuvres de Jean de la Péruse. Son 
Discours sur la vie de Pierre Ronsard ^ 1586, 
contient beaucoup de particularités curieuses. Il 
a traduit en vers français, du latin de Jean Do- 
rat, les Oracles des douze Sibylles, extraits 
d^un livre antique, avec les figures des sibyl- 
les, portraicts au vif par Jean Babel; Paris, 
1586. On lui attribue en outre ; une Ode sur la 
Naissance et sur le Baptême de Marie-Élisa- 
heth de Valois, fille unique de France, 1572; 

— Adieu de la France au roi de Pologne, et 
r adieu (/m roi de Pologne à la France; Paris , 
1573 ; — Ado7iis, ou le Trespas du roi Char- 
les IX, églogue; — Rencontre merveilleuse 
sur les noms tournés du roi et de la royne, 
1574; — les Daulphins, ou le Retour du roi, 
avec le chant des sereines, gui est une épitha- 
lame sur le mariage du roi Henri III; Pa- 
ris, 1575; — les Plaisirs rfe la vie nisfique 
et solitaire; Paris, 1583. — Son oncle, Jean 



BiNET, jurisconsulte français, mort ea 1573, 
faisait des vers latins et français. 

Le Baii, Dictionnaire encjflopedique de la France, — 
Daverdicr, BibUothêque française, édit. de Rlgoley de 
Jovigny. - Nteéron, Mémoires, < 

BINBT (Etienne), auteur ascétique, né à Di- 
jon en 1569, mort à Paris en 1639. H entra 
dans Tordre des Jésuites en 1590, et fut succes- 
sivement recteur des principales malsons de son 
ordre. Parmi les nombreuses productions du 
P. Binet, on doit citer rf5«a< sur les Merveiileâ 
de la nature; Rouen, 1621, iû-A^ : ce livre, as- 
sez curieux, et presque Inconnu aufourdlrnî, a 
eu plus de vingt éditions dans l'espace d'un aè- 
de. Il le publia sous le nom de René François, 
par allusion à celui de Binei (Bis-natus), Le 
P. Binet est tombé sous la férule de Pascal, qui, 
dans les Provinciales , relève cette sfaigolière 
doctrine du livre de la Marque de la pr^esH' 
nation : « Qu'importe par où nous «itrions dans 
le paradis, moyennant qœ nous y entrions? Soit 
de bond ou de volée, que nous en chaut4l, pourvu 
que nous prenions la ville de gloire ? » 

Le Bas, Dictionnaire enevelopédique de la France. — 
Morért. Dictionnaire hUtorifae, — Soatlnrdl, Bmuth, 
Script, SœieL Jetu, 

BiXET (Etienne), chirurgien français, mort 
en 1637 ou 1628. 11 fut reçu au collège de Saint- 
Cûmc de Paris, parvint à la place de chirungieB 
miyor des hôpitaux militaires , et Ait tué au siège 
de la Rochelle. On a de lui une Traduction 
française des leçons de médecine de Germain 
Courtain; Paris, 1612, in-fol. 

Éloy, Dictionn, de méd. 

BINBT (François-Isidore), théologien fran- 
çais, né à, Niort en 1720, mort à la fin xiu dix- 
septième siècle. 11 fitprofes9ioncliex les capucins, 
où il fut d'abord provincial de la province de 
Touraine, et ensuite gardien du couvent de Poi- 
tiers. 11 se livra à de fréquentes prédications 
dans le Poitou et les provinces voisines, où ses 
talents oratoires lui acquirent de la réputation. 
On a de lui : le Missionnaire controversiste , 
ou Cours entier de controverses; Poitiers, 1686 
et années suivantes. —Son neveu, Isidore Bikct 
(né de François à Niort en 1693, mort à Poitiers en 
1774), entra aussi dans l'ordre des Capucins, dont 
il fut deux fois provincial. Orateur recommanda- 
ble, il alla à Rome comme prédicateur du dia()itre 
général de son ordre. Il avait composé une rela- 
tion de son voyage en Italie, pour i^futer les allé> 
gâtions erronées de Misson ; mais avant sa mort 
il exigea que son manuscrit fât brûlé. 

Biographie universelie. 

BINET (Pierre), poète français, frère de 
Claufle, moonit vers 158i. On a de lui : triMs 
sonnets, insérés dans les Plaisirs de la vie rus- 
tique, recueil publié en 1583; — Poème de la 
Truite, adressé à Ronsard ; — le Vœu du pécheur 
à Neptune, et quelques autres pièces devers la- 
tins et français, imprimées dans le même recueil. 

DuTcrdlor. Bibliothèque française. 

BINET (René)f littérateur français, né en 
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1729. nii entirons de BeaoTais, mort en 1812. 
n fut le dernier recteur de randenne univer- 
sité de Paris. Outre une traduction estimée des 
ceavres de Virgile et d^Horace, fl a publié, 
en 1795, une Histoire de la Décadence des 
mœurs chez les Romains, et de ses effets dans 
les derniers temps de la république, traduite 
de Tallemand, in-8*. On lui doit aussi une tra- 
duction des Oraisons de Cicéron, publiée dans 
la collection complète des Œuvres de Cicéron; 
Paris, Foumier, 1816, in-8^. Binet était, quand 
il mourut, proviseur du lycée Bonaparte. 
Le Raf , Ùietionnaire encyclopédique de la France, 
*Bi5BT {Jacques-Philippe-Marie), mathé- 
maticien et astronome français , né à Rennes en 
1786. Reçu à l'École polytechnique en 1804, il 
y devint plus tard successivement répétiteur, 
examinateur, et professeur de mécanique. Le 
gouvernement de Juillet, qui voyait en lui un 
bomme dévoué aux principes monarchiques de 
la restauration, le destitua en 1830. M. Binet 
conserva cependant la chaire d'astronomie au 
ooDége de France, qu'il avait obtenue en 1823, 
en remplacement de Delambre. En 1843, il a 
soooédé à Lacroix dans la section de géométrie 
de TAcadémie des sciences. Les travaux de 
M. Binet ne consistent qu'en mémoires sur des 
parties élevées des mathématiques et de l'as- 
tronomie : ils n'en sont pas moins importants et 
d'une grande étendue. Voici les principaux : 
Mémoire sur la Théorie des axes conjugués et 
des moments d'inertie des corps (dans le 
Journ. de V École polytechn,, t IX, 1813); — 
Mémoire sur un Système de formules analyti- 
ques, et leur application à des considérations 
géométriques ( ibid. ) ; — Sur la détermination 
analytique d^une sphère tangente à quatre 
autres sphères (ïiM., t, X, 1815); — il/cmotre 
sur la Composition des forces et sur la Com- 
position des moments (ibid. ) ; — Mémoire sur 
texpression analytique de V élasticité et delà 
raideur des courbes àdoubles courbures (ibid.); 

— Mémoire sur les Principes généraux de 
dynamique (ibid., t XII ) ; — Mémoire sur la 
Détermination des orbites des planètes et des 
comètes {fiàd., t. XHI); — Mémoire sur la 
détermination des équations indéterminées 
du premier degré des nombres entiers (ibid.); 

— Mémoire sur les Intégrales définies eulé- 
rietmes et sur leur application à la théorie 
des suites, ainsi qu*à l'évaluation des fonc- 
tions de grands nombres; Paris, 1840, in-4°; 

— Mémoire sur la Variation des constantes 
arbitraires dans les équations de la dynami- 
que et dans les formules plus étendues {Journ, 
de r École polytechn.,t XVIl) ; —Mémoire sur 
le développement de lu fonction dont dépend 
le calcul des perturbations des planètes, 
présenté à l'Académie en 1813; — Mémoire sur 
tes inégalités séculaires des orbites des pla- 
nètes (âsBsïe Journ. des mathématiques, t. V); 

— Mémoire sur la Théorie des nombres (ibid.). 



Quérard, tuppl. à la France littéraire. — Journal 
de r École polytechnique. - Comptes rendm de rjea- 
demie des sciences, - Biographie des Comlemporains, 

BiHG (Isaïe-Beer), hébraïsant français, né 
d'une OuniUe ieraëlite, à Metz, en 1759; mort 
à Paris le 20 juillet 1805. U entra de bonne 
heure dans la route nouvelle que Mendclsohn 
avait ouverte à la haute philosophie , et, à l'âge 
de vingt-dnq ans , il traduisit en hébreu le livre 
du savant berlinois, intitulé Phédon, ou Traité 
sur Vimmortaiité de Vdme, n fit passer en 
français l'élégie sur la Ruine de Sion, ouvrage 
du rabbin Juda Lewig, et un fV'agmcnt de V Ap- 
probation du monde, livre du rabbin Bedarchi. 
Ces deux dernières traductions ont été insérées 
par Grégoire dans son Essai sur la régénéra- 
tion physique et morale des Ju\fs, p. 24<>-257. 
£n 1788, Bing répondit aux attaques anonymes 
d'Aubert-Dubayet contre les Israélites , par une 
brocliure intitulée Lettre du sieur L B. B,, 
fuifde Metz, à l'auteur anonyme d*un écrit 
intitulé « le Cri des citoyens contre les Ju\fs, » 
Cette publication eut un grand succès; elle valut 
à son auteur les éloges de Mirabeau , éi plus fard 
l'aniitié de Grégoire, de la Fayette, de Rœderer 
et d'Emniery . La médiocrité de sa fortune obligea 
Bing de quitter le |)ostc honorifique de conseiller 
munici|)al qu'il occupait à Metz , et de venir à 
Paris, afin de subvenir aux besoins de sa famiUe. 
Quand il mourut, il était administrateur général 
des salines de l'Est. On a encore de lui la tra- 
duction d'un fragment de Nathan le Sage, de 
Lessing, et plusieurs autres morceaux littéraires 
recueillis par la Décade philosophique. 

Notice nérrolosiquc Kur Bing, dans la Revue phUoêO- 
phiqucf n» du H Juillet 1806. — Lamoureax , Considéra^ 
titms sur la régénération dé/lnitive des Juifs; Ibld., 
Qo du 11 Juillet iVXi. - Qut^rard, la France littéraire. — 
Bé{fin, Jiiographie de la Moselle. 

BiKttUAM {George), théologien anglais, né 
à Melcomb-Bingliam en 1715, mort à Pimpem 
en 1 800. On a de lui : un traité sur le Millenium, 
ou Opinion des millénaires, 1772; — Dd- 
fense de ladoctrine et de la liturgie de V Église 
d'Angleterre, 1774; — Dissertationes apoca- 
lypticœ. Tous ces ouvrages, et le reste des com- 
positions dues à cet écrivain, ont été réunis par 
son fils Pérégrinc Bingham , et forment 2 vol. 
in-8'', publiés en 1804. 
Rose, Hcw Biographical Dictionary. 

BINGHAM (Joseph), théologien anglais, né 
à Wakefield, dans le Yorkshire, en 1668; mort 
en 1723. Il était agrégé au collège de l'université 
d'Oxford, lorsqu'il prononça, en présence de l'a- 
cadémie, un sermon sur le mystère de la Trinité, 
pour lequel il fut censuré comme entaché d'à- 
riaiiisme et de trithéisme. Biugham crut devoir 
céder à l'orage ; et, abandonnant sa place, il alla 
occuper la modeste cure de Hearlboum-Worthy, 
près de Winchester. Il y consacra ses loisirs à 
composer son gran<l ouvrage des Origines eccle- 
siasticâB ;hond., 10 vol. in-8°, 1708-1722, réim- 
primé à Londres, 1726, 2 vol. in-fol. Cette der- 
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nière édition comprend une Apologie de V Église 
anglicane, et une Histoire du baptême conféré 
par les laïques, opuscules du même auteur. 
Les Origines ecclésiastiques de JBingham, com- 
posées en anglais, ont été traduites en latin par 
J.-H. Grichow, et publiées à Halte, 1724- 1738, 
en 11 vol. in-4^ 

StoUe, ad Hemummtm, p. M*. - Jo.-Matth. Gesner, 
ad Isaçoçen, | MO, p. 471. t L 

BiNGBAM (/05é|p/ï), littérateur anglais, fils 
du théologien Joseph Bingham, mourut à vingt- 
deux ans, victime de son amour pour Tétude. 
On a de lui une édition de la Guerre de Thèàes, 
imprimée après sa mort. 

Slolle, ad Heumannum, p. IM. — Jo.-MaUb. Getaer, 
ad liogoçen, | MO, p. 471, t. I. 

BiNGLBT, acteur hoUandais, né à Rotterdam 
en 1755, et mort à la Haye en 1818. Il était 
Issu de parents anglais qui le destinèrent au 
commerce et lui firent même commencer cette 
profession ; mais, après une résidence de quelque 
temps dans un comptoir, une Tocation puissante 
se révéla en lui , et il fit à ses goûts le sacrifice 
de ses espérances de fortune. Il employa quelques 
années en essais préparatoires, et débuta sur le 
théâtre d'Amsterdam àTAge de vingt-quatre ans, 
vers l'an 1779. H se montra excellent tragédien, 
et ne tarda pas à faire les délices du pubUc hol- 
landais. Son zète excessif pour son art te porta à 
se multiplier merveOleusement, de manière à 
suppléer à la disette de premiers sd^^ ^ ^ 
pays, disette grande à cette époque; aussi, mal- 
gré ses dispositions spéciales pour te genre sé- 
rieux, s'exerça-t-il en même temps dans te co- 
mique , où', sans exceller, il se fit néanmoins 
gpcîter. On l'applaudissait tour à tour sur les 
théâtres d'Amsterdam, de te Haye, de Rotter- 
dam, et il sut réunir aux qualités d'un acteur 
distingué celles d'un bon administrateur; car il 
se chargea à diverses reprises de te direction des 
entreprises th^trales, et donna autant de satis- 
faction à ses administrés dans cette dernière 
fonction, qu'il en avait donné au public dans la 
première. [ Enc. des g. du m. ] 

Biographie Neertand. 

BiNGLET ( William ),poIygraphe anglais, né 
dans le comté d'York , mort à Bloomsbury le 
11 février 1823. Resté orphelin en bas âge, il 
quitta pour l'état ecclésiastique la carrière du 
barreau , à tequellc ses tuteurs te destinaient. Il 
prit ses degrés au collège de Saint-Pierre à Cam- 
bridge. On a de lui : Voyage dans le nord du 
pays de Galles pendant l'été de 1798, 2 vol. 
ln-8», 1800; — Animal Biography, ou Anec- 
dotes sur la vie, les mœurs et l'économie du 
règne animal; Lond., 1802, 3 vol. in-8« : cet 
ouvrage a été traduit en allemand et en fran- 
çais; — Économie de la vie chrétienne, 1808, 
2 vol. in-12; — Memoirs of British Qraa- 
drupeda ( Mémoires sur les quadrupèdes de la 
Grande-Bretagne), 1809, in-8"; — Bxographi- 
eal JHctionary qf musical composers, etc. (Dic- 
tionnaire biographi(|ue des compositeurs de mu- 
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sique des trois denuers siècles), 1813, 2vo1. in-8*. 

Rose, li/ew âiographical DtetUmarg. 

BiHi on Burirs ( Severin ) , théologien alle- 
mand, né à Rundchraidt, dans le pays de Juliers ; 
mort à Cologne en 1641. Il professa tangterops 
te théolôgte dans cette dernière ville, où il fut 
chanoine de Notre-Dame, puis de Sainl-Géréon 
et de te métropole. On a de lui : une édition 
àtA Conciles; Cologne, 1600, 4 vol. in-fol.; 
1618, 9 vol.; Paris, 1638, 10 vol., avec des notes 
empruntées à Baronius, Bellarmin et Suarez. 

Moréri, DieL ki$L — Possevio , Jpparaiiu mear, - 
Vtière-Aodré, Bibl. BOç, 

BiHKES (Jacques), marin hollandais, mort 
en 1676. Il fut envoyé à te tète d'une escadre 
sur les cdtes de l'Amérique, où il captura plu- 
sieurs ^vaisseaux français. Attaqué devant Ta- 
bago par l'amiral d'Ëstrées , O pierdit, après un 
saluant combat, cinq vaisseaux de guerre, deux 
de munition, un brûlot et un yad^t L'amiral 
français, qui, malgré sa victoire, n'avait pu 
s'emparer de Tabago , y revint à te fin de cette 
même année, bombarda le fort qui commandait 
cette île, et en incendia te poudrière, dont l'em- 
brasement fit périr Binkes et tonte la garnison. 
Biographie Iféertand. 

BiNHiMG ( Hugues ), théologien écossais, né 
dans le comté d'Air en 1627, mort en 1654. II 
se distingua par son talent oratoire et par te 
puissance de sa dialectique; c'est ce qui te ren- 
dit célèbre comme prédicateur et comme con- 
troversiste. Dans une conférence qui eut lieu en 
présence de Cromwell, entre les presbytériens 
et les indépendants , Binning réfuta victorieuse- 
ment ces derniers , au grand déplaisir du futur 
protecteur, qui demanda le nom d'un si redou- 
table adversaire. Cromwell l'ayant appris : 
« C'est -vrai, dit ce chef tout-puissant, fl nous a 
tous lies; mais voici qui nous déliera. » Et en 
prononçant ces mots il portait la main à son 
épée. Binning riiounit ministre de Govan, près 
de Glascow , après avoir été régent et professeur 
de philosophie morale dans l'université de cette 
dernière viUe. On a publié à Edimbourg sc& 
Commentaires sur VEpitre aux Romains, ac- 
compagnés de sermons et de traités; 1735, 
in-4». 

Rose, New Biographical DieUonarf. 

BiNNiNGBR ( Jean-Nicolos ) , médecin fran- 
çais, né à Montbelliard en 1628. Il fut reçu doc- 
teur à Bâle, professa dans te foculté de Montbel- 
liard , et Alt médecin du duc de Lorraine. On a 
de lui : Observationum et curationum medi- 
cinalium centurix quinque; Montbelliard, 
1673 ; Strasbourg, 1676, in-S*". 

Biographie médicale. 

BINOS (l'abbé DE ), voyageur français et curé 
de Saint-Bertrand de Commingcs , né dans celte 
ville en 1730, mort en 1803. On a de lui le 
Voyage par F Italie en Egypte, au mont Liban 
et en Palestine; Paris, 1786, 2 vol. in- 12, avec 
fig.; trad. en allemand, Breslau, 1787, in-8". Ce 
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Toyage eà écrit d*un style agréable , et contient 
des détafls fort curieux. 

Le Bm, Dietkmuairt encifetopédiquê dé ta France. 
— Biographie TomUmtaine, 

BiHS ( Anne db ), femme poète flamande, née 
à AnTers, morte vers 1540. Elle renonça au ma- 
riage pour ne point abandonner ses études litté- 
raires , qu'dle interrompait seulement pour se 
livrer à l'éducation des personnes de son sexe. 
On a d*dle des poésies en langue flamande, 
contre les hérétiques, et traduites en vers latins 
par Euchard ou Houdiard de Gand, qui les a in- 
titulées Apologia rhythmica Annx Binsix, 
rirginis Antuerpiensis , adversus hœreticos, 
versu eUgiaco reddita ; AnieKf 1629, in-S**. 

Valer. André, Bibl. Betg. - Aubert. L«mire, De Script. 
Xf^l uec. - Morért . Dictionnaire kUtorique. 

BiRsniLD (Pierre), tiiéologien flamand, 
mort le 24 noTcmlve 1598. Il était originaire de 
Luxembourg. Il prit à Rome le grade de docteur 
en théologie, devint chanoine de Trêves, grand- 
vicaire de rarchevéque, et fut sacré évéque in 
partibus. Il mourut de la peste. On a de lui : 
Enchiridion Theologim pastoralis; Douay, 
1630 et 1636, in-12 ; — Commentahum in lat. 
décret, de injuriis et damno ; — Comment, ad 
tu. de simcnia;— Commentaria in tit. cod. 
de male/iciiM et maihematieis , etc. 

Rlcbard et Glnod, Bibl. sacrée, - V. André, Bibl. Belg. 

BHISPBLD ( Pierre ), écrivam flamand, frère 
du théologien, mourut en 1615. H est cité comme 
un litténâeur remarquable, quoiqu*il ne nous 
soit parvenu aucun de ses travaux. 

Le p. Bertbolet, Histoire du Luxembourg, 
iBMmTKMiM {Antoine- Joseph), savant théolo- 
gien, né le 17 septembre 1 779 à Dûsseklorir, où il 
lut élevé chex les jésuites. Il entra en mars 1796 
dans Tordre des Franciscains, et fut nommé en 
1805 à la cure deBilk. Outre un grand nombre de 
brochures sur différentes questions religieuses , 
on a de lui : Pragmatische Geschichte der 
deustcHen provinzial und Diocesansynoden 
(Histoire pragmatique des synodes nationaux, pro- 
vindaux|ct diocésains en Allemagne); May ence, 
1835-1845; — Sammlung der wichtigsten 
Schrtften ûber Ehescheidung (Recueil des écrits 
les plus importants sur le divorce ) ; Diisseld., 
1807 ; —- Denkwûrdigkeiten der Christ. k(p- 
tholischen Kirche ( Fastes de l'Église catholi- 
que); Blainz, 1825-1832; — Notice historique 
sur ffermann II, évéque de Cologne ; Dûss., 
1851. A. H. 

ComversatkMs-Lexicon. 

BiifTiH ATB ( Agathon-Marie-René df. la ), 
marin français, né à Rennes le 24 mars 1758, 
mort en mer au mois de décembre 1792. Il entra 
jeune encore dans la marine, et eut le bras 
cassé d'un coup de mitraille au combat d'Oues- 
sant, à llnstant où fl s'élançait sur le bord de 
la frégate anglaise le Québec, Son courage en 
cette rencontre lui valut l'honneur de siéger à 
vingt-deux ans anx états de Bretagne , où per- 
sonne, svant hd, n'était entré qu'à vingt-cinq 



ans révolus ; fl avait le grade de mijor de vais- 
seau quand la révolution éclata. On a de lui 
des Observations , sur un article du Moming- 
Chronicle; Londres, 1792, in-8<'. 

Rose, New Biographical Dictionar^, 

BiŒRif ou BiORic , uom de phisieurs rois 
suédois : les plus remarquables furent les sui- 
vants : Biœm P% roi de Suède , régnait dans 
le huitième siècle. Il fut surnommé Côte de Fer, 
et accomplit par terre et par mer plusieurs ex- 
péditions lointaines. Biœm III xéffoJX au neu- 
vième siècle. C'est sous son règne que saint 
Anschairc alla porter en Scandinavie les lu- 
mières de l'Évangfle. Biœm m accueillit parfai- 
tement cet apôtre de la foi , et envoya, à son 
si^et, une ambassade à Louis T' le Débonnaire. 

Erftch et GrUber, Mlgemeine Encgetopàdie. 

BiŒRNER (Éric-Jules), antiquaire suédois, né 
en 1G96 dans la province de Médelpadie, mort 
en 1750. Il devint, à vingt-trois ans, interprète du 
roi, et, un peu plus tanl, secrétaire du bureau 
de4, antiquités, alors compris dans le département 
de la chancellerie royale. Il parcourut les pro- 
vinces septentrionales de la Suède, eten recueillit 
les tr-aditions historiques, peu connues avant lui. 
Il s'apph'qua particulièrement à l'étude des mo- 
numents runiques, et la haute antiquité qull 
leur attribuait excita une vive discussion entre 
lui et Olaùs Celsius. Les travaux de Biœrner 
lui méritèrent la place d'assesseur à la chancel- 
lerie pour la partie des antiquités. On a de lui : 
Prodromus geographiœ Scandiœ veteris, etc., 
1726, in-4°; — Nordiska Kampadater, id est 
volumen historicum, etc., en latin et en sué- 
dois, 1737; Leipzig, 1753, in-fol., avec dix al- 
phabets; — Inledning till de Yfverboma GÔ- 
ters gamla Hàfder ( Introduction aux anti- 
quités hyperboréo-goUiiques ) , en suédois et en 
latin, 1738; — Veterum hyperboreorum ar- 
millœ et annuli, 1739; — De Orthographia 
lingux sveo^othicx, VJk1\ — Schediasma 
historico geographicum de Varegis heroibus 
Scandianis et primis Russiœ dynastis;M(\.f 
1743. 

Ersch et Graber, Allgemeine Encgclopddie. 

BiŒRNKLOU ( Mathieu), homme d'État sué- 
dois, né en 1607, mort en 1671. Il était fils d'un 
meunier, professa d'abord l'éloquence au collège 
d'Upsal, et fut ensuite secrétaire de légation dans 
les négociations qui aboutirent à la paix de West- 
phalie.On le chargea lui-même de diverses amba.s- 
sades ; il fut admis plus tard dans le sénat , où il 
acquit une grande influence, et se plaça à la tète 
du parti opposé à celui du comte Magnus de la 
Gardie. Il sut constamment réunir, comme le di- 
sait Charles-Gustave, l'habileté politique à la 
plus sévère probité. On a de lui : Oratio de re- 
voluta Periodo bellorum Gothicorum extra 
patriam,sub Gustavo-Adolpho, 

Adelung, snppl. ft JOcher, ÀUgem. Gelehrten-Lexieon. 

BiŒBNSTAB L ( Jocob - Jonas ) , voyageur 
suédois, né à Rotarbo, dans la Sudermanie, en 
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,, ..... 4...,, ,4.%. ■•-.;Iu«.il^'U ;u*iJVjUtJC^ 

■ 4 ■ . «t. V .«\'«lf«feUI . C^C iiy 

%t.. -^v, , -«..vvi.u.. i*'A* !i:* en- 

., .X . .^ K*. .IV ;i î turvpe. H 

.. . i.i.x vu» rf •vnçiiion- 
. . . .»^..^. V > s j^uvs orùiitales, 

. .., .* 't^iiii'cv partie de son 

*x .:n''.*hyt dialfcfo il- 

\ . .*•». Mi^ ^\ (tdtrie, il olitint le 

. , 1 .. iii\ e» silt' i!o Luml , et fut 

1 .*•* i.u.^uw Ul «lime exploration 
. 1.^... a liiKNx". V» N>iieelen tjî}i)te. Il 

■ «•, > ;ti iVLniuelque temps à Cons- 

..;.. ii.,'t'.\ . oïl ituJuila langue tunpie, et, con- 
.i>. .4. .1 uuite, iiioiuiit (le la piste à Salo- 
•i..^..« \^ii .1 lie lui, itiitre Touvra^e dont nous 
4\v>ti. imilo tUaiN.\tahls JirvJ\ kAc. (Lettres 
.'i i.iiiiu.'kUUl >; MiHkholm, 1778, 3 vol. Uk-H". 
U4^. 4 il wiatiiT, iUtji-uteiM fneyclopœdie. 
utoiiO. Ii»y. lU.t»l.ai. 
' uiu.\ . luMu lie tleux rhéteurs grecs : le pre- 
luii-t , u.ait do S> rnrusi' , comprisa un livre sur 
liiil do I Uet\»i'ique (téxviri f r,TOpiJtr, ) ; l'autre, 
.lual \»u ij^iioiv l'iui-^ine, écrivit, ditron, un ou- 
ua^c ou ueuf iixri's, dont les noms, comme 
iiuv du li\iv d'Hérodote, sont empruntés aux 
unii Muie.s. Il ne nous en reste que d(> faibles 
iiiif'iUu'uh. 
iii.>ri ut'ror.iv, Kîi. 

* iiiON, |Hiete tra(^iqu<^, vivait probablement 
.m imiiiier hiiSle avant l'ère chrétienne. 11 est 
iii.ntuiiiuo \m Dio^^ène Laèrte, qui l'appelle 
*%iiHiiq, i,iaY(i>ua; *r<T)v Taf,<7ixfôv )xYoa£vo>v ; ce 
tpii lait hup|M)s<'r à ('a>jnii>on que Diogène at- 
liihui- il liion Ir r.'ira<(én'd'un poOte archaïque, 
huiil.i-^, au iitut 'AiT/OXo;, parle d'un Bion, |x>ëte 
li.ii^i(|ue; lu.'iis on u'a point de détails sur lui. 

'ih.tlMiii. \IV, jiTV. - Dioci'ne I.ai-rcc , IV, W. — 
bui.l M, an mnt '.XlT/ÛXo;. 

iiiox, matiiéniaticicn grec, né à Abdère, 
«ixait dan»; Ir quatrirmo ou le troisième siècle 
.i\iiut l'ôiv chrcliciine. 11 était i-^.^u do la famille 
«II-. Uriiiocriti', et, an r<q»()ort de Diogène Laërce, 
Il Mudint h' prenu'er rpi'il y a , sur la terre, cer- 
|iiiut'.i légions où l'annét^ se pailago en tm jour 
tlo hi\ mois vi une nuit de même durée. Il ne 
uou» ii-ste lie lui aucun ouvrage. 

lUtiKom; l.:i(trci', IV, t>8. - Strnbon, I, !t9. 

* H ION ( Cil cilius ), dont le pays est inconnu 
vX que Pline range parmi les auctores cxtcnn; 
il a «lu vivre vers le premier siècle de l'ère 
vhielii'nue. On a de lui : Tlepl Auvi(iea>v. Il y 
i».-.! Irailé des propriétés des plantes et de cer- 
Uuiit ivmèdes. L'ouvrage est perdu, mnis Pline 
Cil lit iisjige. 

l'itiii-, HUtoria naturalis, XXVUI, S7. 

moM deSmyrne, et Moscm:s de Syracuse, 
^•(vH hiux)liques, vivaient sous le règne de 
HiUenuHï il Philadelphe , roi d'Ég>'pte. Ils sont 
^lUhuUriMnent placés ]>arTni les fKH'tes bucoli- 



x'> 4viiH«rn*s ques, moins ponr les sujets de kars oompoAitions, 
qui pour la plupart sont lyriques oa nytiio- 
lof;iqaes, qu'à cause de la manière dont ils les 
ont traitées. Nous ne connais&ons que peu de 
drconstanccs de la vie de ces deax poètes. Bion 
était né à Smyme, ou près de cette ville; car, 
dans répita])he que Iiù fit Moschus, il est nommé 
fils du fleuve Mélès. Suidas le nomme Smyr- 
nien, et ajoute qull a vu le jour dans une 
campagne nommée Phlosa. Il parait avoir vécu 
en Sicile, et y mourut empoisonné. Quant à 
Moschus, on Ta quelquefois confondu, mais à 
tort, avec Théocrite, par la seule raison qu'une 
ancienne notice biographique sur ce dernier dit 
qu'il était surnommé ^loadius. Quant à Pcpo- 
que où les deux poêles ont vécu, les commen- 
tateurs diiïèrent entre eux de plus d'un siècle. 
Suivlas dit positivement que Moschus, le iioote 
bucolique, a été l'ami ou le disciple (car le mot 
de Tva>pi(ioç, <iont il se sert, a les deux signifi- 
cations) d'Aristarque; d'après cela, il aurait 
vécu vers la cent cinfiuante-siuème olympiatle. . 
Cette donnée est en contradiction avec on pas- 
sage de Moschus ([ui indique clairement que les 
trois iHKites ont été contemporains, et que BioB 
est mort avant les deux autres. Un second pas- 
sage «lu même poète nomme Phiiétas do Cos et 
Asclépiade de Samos comme ayant sunnîcu à 
Hion ; il est vrai que ce passage n*est pas d'une 
authenticité parfaitement reconnue. Il est arrivé 
plus d'une fois à Suidas de confondre des écri- 
vains qui iK)rtaient le môme nom , et son témoi- 
gnage ne saurait être invoqué contre un passive 
clair de Moschiis. — Bion et son élève sont bien 
inférieurs à Théocrite ; la shnplicité et la naïveté 
de celui-ci leur manquent, ainsi que le genre 
idyllique ({ui domine dans ses écrits. Ils sont 
tn)p ornés, et font quelquefois parade d'esprit. 
Ne réussissant pas à donner à leurs tableaux cette 
forme dramatique qui fait le charme des poésies 
de Théocrite, ils s'attachent de préférence 
aux objets qui se prêtent à des descriptions : 
le genre descriptif leur réussit parfaitement. En 
comparant ces deux poètes entre eux , Mosdiud 
mérite la préférence par sa plus grande simpli- 
cité. Nous avons de Bion une grande idylle en- 
tière, savoir, son Clwnt funèbre en riionneui 
d'Adonis, 'Etiitoçio; 'Adcoviôo;, en quatre-vingt- 
dix-huit vers ; les trente-un premiers vers d'une 
seconde, XÉpithalanie d'Achille et de Déida- 
mie, 'Eni6aÀâ(xioc 'AxiXXe(i>; xai Ar,ï6a|jLEiûcc , et 
quelques ])etites idylles. Le chant funèbre d'A- 
donis est le i)endant de celui que Tliéocrite, 
dans ses Syraciisaines, met dans la l)ouche de 
la chanteuse argienne. Celle-ci a célébré le re- 
tour d*A<ionis; Bion déplora sa perte. Ainsi ces 
deux poèmes nous offrent les deux sections de 
la fable d'Adonis, sa perte Âçaviaiiô;, et sa 
résurrection eOpem;. Le morceau de Bion est 
brillant de diction , et d'une belle versification ; 
il y règne plus d'art que de sentmient. — Le titre 
de l'épitlialaine d'Achille promet un autre suj^ 
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que edd que nous troorons dans le firagroent 
qià noQs reste : dans ce morceau gracieux il 
f 'erf question que de la ruse employée par le 
£b de Thétis pour tromper Déidamie, qui le 
croît uoe fille. — Mous avons quatre idylles de 
Moschas , et quelques autres petits poèmes ; les 
premières sont : 1" "Ep»; îpanrrr^, l'Amour Tugi- 
tiT, en Tîngt-neuf vers : l'Amour s'étant échappé, 
Ténus promet une récompense à ceux qui le lui 
amèneront, et fait le portrait de cet enfant plein 
de malice, afin que ceux qni le retrouveront ne 
paissent le méconnaître; — 2** E'jpÛTrn, Europe, 
ou VEnlèvemeni d'Europe, en cent soixante- 
un vers, morceau plein de grâces, renfermant 
des tableaux charmants, et qui serait digne des 
plus beaux siècles de la littérature grecque, 
si Texposition ou l'introduction n'était trop 
longue; —a^'EniTàf toc B£u)v(k, Chant funèbre 
en r honneur de Bion, en cent trente-trois vers. 
Le poète nous tait voir la nature entière plongée 
dans le deuil par la mort de Bion ; ce poème 
est de la plus grande élégance . mais surchargé 
d'images ; on peut Jui reprocher ce que Walckenaer 
appelait elegantissinUa luxuries; — 4<* Me- 
Yâpa, Yw^ 'Hpajt)iou;, Mégare, épouse d* Her- 
cule, fragment en cent vingt-cinq vers : c'est ce 
fragment que quelques critiques ont cru pouvoir 
doniaer soit à Pisandre, soit à Panyasis; c'est 
un dialogue entre la mère d'Hercule et son 
épouse. La scène est à Tirynthe, et l'époque où 
le dialogue est censé avoir lieu tombe dans 
une de ces absences forcées que fait Hercule 
pour exécuter les commandements d'Eurysthée. 
Les deux femmes plaignent leur propre sort, et 
celui d'un fils et d'un époux chéri. Ce fragment 
renferme moins d'images et d'ornements que le 
petit nombre d'ouvrages de Mosdms qui nous 
a été conservé : il est, au contraire, d'une 
simplicité qui rappelle l'andenne épopée, et qui 
est relevée par une véritable simplicité. 

Les poésies de Bion et Moschus ont été an- 
ôeonement confondues avec celles de Thcocrite; 
c'est pourquoi quelques éditions de celui-ci ren- 
fennoit trente-six idylles, au lieu de trente. 
Klles ont été pour la première fuis publiées sé- 
parément par Adolphe van Metkerke; Prague, 
1S6Ô, in-4'*; et ce n'est proprement que depuis 
cette époque que date la collection des poésies 
^ Bion et de Moschus. Henri Estienne les 
joiçût ensuite à son recueil , et elles se trouvent 
^ toutes les collections qui renferment Théo- 
crite, ainsi que dans celle de Fr.lvio Orsini. 
Henri Kstienne en a traduit quelques-unes en 
veriktinsdans un recueil <]e Poésies bucoliques, 
qu'il a lait imprimer, étant à Venise, chez Aide, 
^ Yol. petit in-4'* (très-rare). Elles ont été 
P'AWes avec CcUlifnaque par ]k>naventura 
YalcaiiBB. Anvers, 1584, in-12; avec Mu- 
*^» par David Wbitford ; Londres , 1069 , 
"H*» accoropaçiées d'une version latine mé- 
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Amsterdam, 1688, et Paris, 1691, in-i2, avec la 



traduction française de Longepierre; — Oxford, 
1747, in-S"*, par Jean Hcskin, bonne et belle 
édition, avec la version; — Leipzig, 1752, in-S*, 
par Jean-Ad. Schier; — 1779, par L.-6. Walcke- 
naer, à la suite de son Théocrite, in-8*; — Er- 
lang, 1780, in-8«, par Th.-Ch. Harle88,avec 
des notes choisies dans les éditions précédentes ; 
— Leipzig, 1793, in-8*, gr.-lat., par L.-U. 
Teuchcr; — Londres, 1795, in-S», par Gilliert 
Wakeficld; nouvelle recension, et notes sa- 
vantes; — Gotha, 17»4, et Leipzig, 1807, avec 
une traduction en vers allemand, par M.-J.-C.-F. 
Manso; le commentaire qui l'accompagne est 
très-bon, mais écrit en allemand. — - An reste, 
Bion et Moschus se trouvent joints à plusieurs 
éditions de Théocrite , nommément à celle de 
MM. Kiessling et Briggs, amsi qu'aux re- 
cueils de Brunck, de MM. Galsford et Bois- 
sonade. 

SmlUi , Diei. q^ Crée* and Romain Biographe, — 
Paaiy, Real-Encyclopddie. 

BION, de Borysthène, philosophe, vécut à 
la cour d'Antigone Gonatas, et mourut à Chalcis. 
Il était afi'ranchi, et étudia à Athènes la philo- 
sophie sous Cratès, sous Théophraste, et surtout 
sous Théodore l'Atiiéc. 11 a composé beaucoup 
d'ouvrages sur la morale ; Stol)ée en a conservé 
quelques fragments. Ératosthène fait l'éloge 
de Bion , qui paraît avoir été plus fameux par 
ses bons mots que par sa piiilosophie : Bion 
était athée. C'est ce philosophe qui, d'après 
Diogène de Lacrte , dit que « le plus malheu- 
reux des hommes est celui qui désire le plus 
ardemment le lK)nheur. » 

Slrabon. — DIor. Laerl. — CIcéroo, Çtuest. TuscuL — 
Atlu^nff. — Sinlth, DictUmarp qf Greek and Roman 
Biogntphy, 

BION ( Jean ) , théologien anglican, né à Di- 
jon en 1GG8. 11 était membre du clergé catho- 
lique et curé du villaj;o d'Ursy, lors(iue, sur sa 
demande , il fut nommé aumônier de la 5ii- 
jyerbOy galère où l'on retenait prisonniers les pro- 
testants. Bioii,loncho de leur patience, embrassa 
leur lioctrine, passa à Genève en 1704, pnis en 
Angleterre, où on le nomma recteur d'mio école. 
Il quitta plus tard cette place pour devenir cha- 
])elain d'unt; église anglaise en Hollande. On a 
(le lui : Relation des tourments que Von fait 
souffrir aux protestants qui sont sur les fja- 
1er es de France; Londres, 1708; Amsterdam, 
1709, in-8"; — Essais sur la Providence et 
sur la possibilité de la résurrection ; la Haye, 
1719, in-12: c<>t ouvrage, donné comme une 
traduction de l'anglais, est véritablement l'œuvre 
d« Bion; — Relation exacte et sincère du sujet 
qui a ejccité le funeste tumulte de la ville de 
Th^mi; Amsterdam, sans date; — Narré 
exact et impartial de ce qui concerne la san- 
glante tragédie de Tfiorn (même ouvrage que 
le préc<klent); Amsterdam, 1725; — Traité 



*'^; et phîriâurs Ma ailleurs. Nous indique- dans lequel on approfondit les funestes 
"■• encore leséditions suivantes: Paris, 1686; que les Anglais et les Hollandais ont à ^ 
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Biographie universelle, dans le Journal des 
Savants, dans les Annales de Physique et de 
Chimie, et <laiis d'autres recueils. [Elle, des g. 
du m., avec addit. et suppress. ] 

Biographie des Contemporains. — Le Bas , Diction' 
naire imcyclopéâiqnê de la France. 

BIOT (Edouard-Constant), nnolofi^e, fil» 
(lu précédent, naquit à Paris le 2 juillet 1803, 
et niouilit en mars 18jO. Après avoir étudié au 
collège Louia-le-Granil, il entra en 1822 à TÉ- 
cole polytcclmique. il s'appliqua particulière- 
ment à l'étude de la langue chinoise, et fut un 
des plus savants élèves de M. Stanislas Julien. 
En 1847, il fut élu membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres; mais son ardeur au 
travail hâta la fin de ses jours. On a de lui un 
grand nombre de mémoires et do notices, insé- 
rés dans le Journal Asiatique. 

Journal Miatique. 

BIRAGO (François), écrivain italien, né en 
1562. 11 s'appliqua particulièrement à ce qu'on 
appelle, en Italie, scienza cavalleresca, c'est-À- 
dire à tout ce qui concerne la noblesse , l'état 
militaire, la dicvalcrie, et les lois de l'bonneur. 
11 possédait dans la Lomdline, près de Pavie, 
deux fiefs, Metono et Siciano, dont il prenait le 
titre en tête de ses ouvrages. 11 avait une si 
haute réi)utation de science, de prudhomie et 
de loyauté , que , de toutes les contrées de l'I- 
lie, on recourait à ses lumières pour tout ce qui 
regardait le point d'honneur. On a de lui : lA- 
chianione ed avvertimenti poetid , istorici , 
politici, cavallereschi e morali nella Germa- 
lemme conquistata di Torquato Tasso ; Milan, 
1616, in-4»; — Trattato cinegetico, ovvero 
délia caccia, nel guale si discorre esattor 
mente intorno ad essa; Milan, 1626, in-8° ; — 
JHscorsi cavallereschi, ne* quali,,., s' insegna 
ad onorevolmente racchettar le querele nate 
per cagion d' amore; ftlilan, 1622 , in-8» ; — 
Consigli cavallereschi , ne* quali si ragiona 
circa il modo di /are le paci , con un* apo- 
logia cavalleresca per H sUjnor Torquato 
Tasso; Milan, 1623, in-8"; — il Seconda libro 
dei Consigli cavallereschi; Milan, 1624, in-8*'; 

— Cavalleresche decisioni; Milan, 1637, in-8*. 
Ces quatre dernières publications ont été réu- 
nies sous le titre suivant : Opère cavalleres- 
che distinte in quattro libri , ciœ in discorsi, 
consigli, etc. ; Bologne, 1696 , in-4». 

ArgcllaU« BiUliotheca Altdiolanentis. 

BIRAGO AVOGADRO ( Jean-Baptistc ) , 
liistorien et jurisconsulte italien, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Mercurio veridico, ovvero annali univer- 
sali (f Europa; Venise, 1648, in-4« ; — S^orée 
meniorabili délie sollevazioni di stato dalV 
anno i62ù alV anjw 1652; Venise, 1653,in-4'; 

— Storia Africana delta divisioîie delV im- 
perio degli Arabi dalV anno 110, fin al 1007 ; 
Venise, 1650 , in-4" ; traduites en français par 
l'abbé de Pure ; — Istoria délia disunione del 
regno di Portugallo e délia corona di Casti- 



galia; Lyon, 1644, în-4*' ; — Bistoïre de V^ 
nise, traduite du latin de J.-B. Vero, eo italla. 

MauuchelU, Scrittori à^ltalla, 

«BIRAGO (Charles, baron ne), ingénienr 
militaire, inventeur du système de ponts <|ui 
porte son nom, naquit le 24 aTrU 1792 à 
Cascînna d'Olmo, près MOan, et mourut le 29 
décembre 1845. Il occupa quelque temps rem- 
ploi de géomètre du cadastre, et fut appelé à es- 
seigner les mathématiques à l'école des pionnien 
de cette ville. Dès 1825, il inventa ses ponts de 
campagne, qui furent essayés avec succès Vvêt 
née suivante, et adoptés en 1828 dans l'armée 
autrichienne. Il travailla successivement à b 
construction des fortifications de Linz, et de 
celles de BresccUo dans le duclié deMoilène. On 
a de lui, entreautres : Vntersuchungen ûàerdie 
Europ, Militàrbrilckentrains , und Versuch 
einer verbesserten , allen Foderungen enl- 
sprechenden Militârbruckeneinrichtung ( Re- 
cherches sur les trains de ponts militaires en 
Europe , et Essai d'un système de coastrudioi 
de ces ponts qui satisfasse à toutes les exigen- 
ces); Vienne, 1839. A. II. 
Contenations-Ijexicon. 

BIRAGO (Lapo, diminutif de Jacopo ), pld- 
losophe italien , né en Toscane , vivait dans le 
qm'nzième siècle. H était neveu du célèbre cano- 
niste Lapo de Castiglionco , avec lequel il a 
été souvent confondu. Il étudia sons Fran^ 
Philelphe, dont il obtint l'amitié ; il s'appliqiia 
spécialement à la connaissance des langues an- 
ciennes , et fut nommé professeur de littérature 
et de philosophie à l'université de Bologne. Am- 
i broise Traversari ou le Camaldule , François 
I Barbaro, le cardinal Cesarini, et un grand nom- 
I bre d'autres savants, témoignèrent toute leur es- 
time pour les talents de Birago. On a de lui : 
I une traduction latine de quatorze Vies des Hom- 
I mes illustres de Plutarque;— Dionysii Ha- 
I lycamassii AntiquHatnm /iôri ; Trévise, 1480, 
I in-fol. : la 3* édition de ce livre fut donnée à BAle, 
1532, in-fol., par Henri Glareanus, qui le purgea, 
dit-on, de 6,000 fautes; Lapo avait fait ct'tte tra- 
duction à la prière du impePaul II, et d'après deux 
manuscrits que lui avait remis ce pontife;— trois 
lettres adressées à Fr. Barbaro, au canlinal Ce- 
sarini, cl à Simon Lambert i : la première a été in- 
sérée dans la Diatribe prxUminaris ad Fr. 
Barbari et aliorum ad ipsum epistolas ;la se- 
conde, dans le recueil des lettres d'Ambroise 
Traversari (lib. 25, epist. 21 ) ; et la troisième, 
dans le même recueil (lib. 25, epIst. 36); — 
Strategeticon , ouvrage consacré par Tatiteur 
à indiquer les meilleurs moyens de détourner l'in- 
yasion imminente des Turcs; — quelques autres 
ouvrages restés manuscrits, et imliqués par Tabbé 
Méhus dans la préface du recueil des lettres 
d'Ambroise Traversari. 

VoMius De hiit. lat., III. — Fabriclai, Biblioikeca ta» 
tlna medix tetatU. 

BiRAGUB (Clément), artiste espagnol, vivail 
dans la seconde moitié du seizième siècle. 11 ia< 



t7 



BIRAGUE — BIRCHERODroS 



118 



cnU Vïïti de graver sur diamant, et exécuta 
iMi le portrait de don Carlos, fils de Phi- 
Ippe n; fl graTa aussi sor diamant les armes 
nEspagne pour serrir de cachet au même prince. 

■■fier, Nemts JUçemeinet KUnstler'Lexicon. 

BimACUB (FtominéoDE), poète français, 
leveo de René, TWait dans la dernière moitié 
hi Mbiènie siècle. II Ait gentilhomme ordinaire 
hi roi et disciple de Ronsard, dont*iI reprodui- 
II les débuts dans ses ouvrages. On a de lui : 
Premières oBUwres poétiques (dédiées à son 
nde); Paris, 1581, in-t6; 1585, in-12; — 
TEttfer de la mère Cardine, traitant de la 
Tmeiie et horrible bataille qui fut aux en- 
%rt, entre les diablei et les macquerelies de 
Paris, aux noces dn fxniier Cerbenis et de 
DmrdHte; atee une chanson sur certaines 
bomrgeoises de Paris qui, feignant d'aller en 
pofo^e, fitrent surprises au logis d'une mac- 
piereite, à 8, G,' D. P, (Saint-Germain-<lcs- 
Préa) (Paris), 1583 (très-rare); Paris, Didot 
Mié, 1793, grand hi-8*; — Déploration et 
mmpUùntt de ta mère Cardine , de Paris , 
1570. 

Qoérard. ta France littéraire. 

BiRACVB {René de), né à Milan, mort en 1 583, 
d'une famille qui occupait un rang honorable , 
■vaHétédestfaié au barreau ; mais il préféra le parti 
des armes, et entra au service de France. H jouit 
d>ne grande foyeur sous Henri II, qui lui donna 
le gooTemement du Lyonnais et le nomma ensuite 
eoBseilWr au pariement de Paris. Birague ne tarda 
pas k devenir un des confidents de Catherine de 
MMcis, et fl fiit , sous Chartes IX, Tun des au- 
lews, selon quelques écrivains même, le prin- 
cipal instigatcnr du massacre de la Saint-Rar- 
fhéleniy. Garde des sceaux en 1570, après que 
Ckarles IX lui eut donné des lettres de natu- 
I, il prit le titre de chancelier en 1 573 , 
5 l'HospHal fut mort. Il partapt'a les folies 
et les dévotes mascarades de Henri HI. Comme 
loqs les moyens lui étaient bons pour conserver 
sa (aveur, il flatta sans réserve h^s goûts du mai- 
trt; c'est lui qui introduisit h la cxnir la mode 
des petits chiens de Lyon et de Malte. Biraguo, 
deveoa veuf, se fit prêtre, et fut créé évêque de 
Lavaiir, puis cardinal ; il avait remis les sceaux 
ao comte de Chivemi. Insouciant et prodigue, il 
M songea pas à se faire donner de riches bé- 
s, ce qui pourtant lui eût été facile. Dé- 
tans réserve an pouvoir royal, il ne montra 
pis aatant de lèle pour les intérêts du saint- 
riége. Sa fortune, qui lui avait permis de faire 
i<(Mi g i €tdcdoter mi^ifiquement Téglise Sa{nt(v 
Orihertae dn Val-des-Écoliers, à Paris, et d'élc- 
Ycr, aoB loin de là, une fontaine monumentale, 
se te soutint pas. Dans les derniers temps de sa 
sis, I répétait souvent qnll était cardinal sans 
flUrv , ptÎÊtre sans bénéfice, et chancelier satts 
ekmteellene, H mourut k Tége de soixante-treize 
«i. m laissa qu'une fille, qui vécut d*au« 
Mms il moonil pauvre. [Fncdes g. du m.] 



Morérl, Dictionnaire hUtùrlqtié. — DcThoa, Hig- 
Mre. - La Croix dn Maine, Bibliothèque fnmçoiu, 

BIHBBAN, fondateur de la secte hhidoue des 
fadh ou purs, habitait dans la province de Del- 
hi. Sa doctrine est communiquée aux hommes 
en stances hindies. Il reçut sa mission en 1714. 

L...8. 
M. Gareln deTaaay, HUUHre <te ta littérature Mit- 
doui. — W'iUoD, Mémoires sur les sectes hindoues, 

^BiRCH (Jean-George), auteur danois, né 
le C septembre 1750, mort en 1795. Il fut curé 
en Séeland en 1778, et en Fionie en 1791. H pu- 
blia : JS'ogle trxk til grev Bernstorfs Lev- 
jietsbeskrivelse {Docuuwnts pour la biographie 
du comte de B.); Copenhague, 1778. — Pro- 
viucial-Lcjricon ( Dictionnaire provincial du Da- 
nemark); ibid., 1778; — Christensdommens 
Hovedsandheder (les Principales vérités do 
chrisUanisme ) ; ibid., 1779; — Biographie 
du roi de Prusse Frédéric II, ibid., 1789; 
Billedgallerie , for Fruentimmer (Jonmal 
des femmes) ; 3 vol., ibid., 1793-1795, etc. Il tra- 
duisit : la Vie de Luther, par Schrôck ; Copen- 
hague , 1773; — /e< Sermons et traités de ïimk 
raie, par GcUert; ibid., 1774; — le Vogage 
sentimental de Sterne ; ibid., 1775; — le Ro- 
man Siegwart, par Miller; ibid., 1778; — la 
Bibliothèque de la Jeunesse, par Salzmann; 
ibid., 1781; — Histoire de la jeunesse des 
hommes remarquables, par Sturm ; Ibid., 1783. 

P. L. M. 

Kraft et Nyerup. Datuk Utteratur-Lexicon, 

BiRCH (T/umias), historien anglais, né à 
Londres en 1703, mort d'une chute de cheval 
le 9 janvier 1760. Il fut élevé gratuitement dans 
une école de quakers, secte à laquelle apparUv 
Doieut ses [tarents, etrabandonna pour embrasser 
la Religion anglicane. Devenu cliapelain de lord 
Kilmarnock, que son déTouementpour les Stuarts 
conduisit à Téchafaud en 1746, il s'occupa beau- 
coup moins de fonctions ecclésiastiques que de 
travaux littéraires. Il était membre de la Société 
royale, qui le choisit pour secrétaire en 1752. 
Outre 2'i volumes in-4'' de copies écrites de sa 
main, on a de lui : esquisses biographiques 
sur (les personnages distingués, 1752, 2 vol. 
in-fol. ; — Recherches sur la part que le roi 
Charles I" a eue dans les transactions du 
comte de Clamorgan , 1747 et 17jO, in-8"; — 
Mémoires du règne de la reine Elisabeth de- 
puis Vannée 1581 jusqu'à sa mort, d'après les 
papiers d^Àntoine Bacon, et autres manus- 
crits jusqu'alors inédits; 1754, 2 vol. in-4*; — 
Vie de Varchevéque Tillofson, 1752 et 1753, 
1 vol. in-8" ; — Histoire de la Société royale 
de Londres, depuis sa naissance jusqu'à Van' 
née 1687 ; Londres, 1756-1757, 4 vol. in-^i"; — 
la Vie de Henri, prince de Galles, fils atné 
de Jacques F', 1760; — Dictionnaire histo- 
rique et critique en anglais, de 1734 k 1745, 

10 vol. in fol. 

Biograph. Britannica. 

^BiRCHBRomrs (Janus), théologien la-' 
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thérien danoift, né à Birckerod, ea Sédand, en 
1623; mort en 1686. II étudia à Copenhague, 
d'où il Yînt se former à Leyde sons Sahnaflfos, 
Heinsus et Boxbomios. En 1648» il TÎstta les 
Pays-Bas et la France. A son retour en Dane- 
msjnck, il y enseigna la philosophie. En 1651 » 
il parcourut de nouveau la Hollande, la France, 
l'Allemagne et la Salisse, et revint dans son 
pays en 1667. En 1658, il Tut chargé de pro- 
fesser la philosophie à Copenhague, et, en 1660, 
la langue grecque. On a de lui : De vera Na- 
turaphilosophix Collegiumphysicum; •— Col- 
legium ethicum;— de Grxcanicisquiàusdam 
antiquUaiilnu circa ludos veteres gymnicos. 

PlpptQg, Mémorise thêotoçcrum, 
BIBGK. Vay- BéTDLÉE. 

BiEGKHBft {Michel-Gùttlieb), câèère au- 
teur danois, né à Copenhague le 21 août 1756, 
mort en 1798. H étudia la théologie, et devint en 
1790 vicaire dans la province de Jutland , et en 
1792 à Corsoer. Ses idées âevées et libéralen, 
son style irréprochable, loi firent une réputation 
méritée; et, chose remarquable, il sut concilier 
aes sentiments de chrétien avec ce quH y avait 
de juste dans la philosophie du dix-huitième siè- 
cle. Aussi se déclara-t-fl l'adversaire de son su- 
périeur l'évêque Balle, lorsque ce prâat dé- 
nonça à l'autorité un pamphlet révolutionnaire : 
le Catéchisme des Aristocrates, etc., 1796. 
Outre quelques sermons, on a de Birdaier : Om 
Trykk^heden (De la liberté de la presse), Mi- 
nerva, 1791 ; — Om Trykk^frihsden og dens 
Love (De la liberté et des lois de la presse); Co- 
penhague, 1797, opuscule dont il parut trois édi- 
tions dans la même année; ^ Samlede skrifter 
(Œuvres complètes), vol. I-IV; Copenhague, 
1798-1800. Son Autobiographie avec portraits a 
paru à Copenhague, 1797. P. L. M. 

Kraft et Njeitip, i^nak Uttêmtmr'Lexiemi, 

*BiED (François), scu^teur anglais , né à 
Londres en 1667, mort en 1731. H étudia à 
Bruxelles, et plus tard.à Rome, sous la direction 
de Le Gros. H exécuta phisieurs travaux remar- 
quables, parmi lesquels le tombeau du docteur 
iusby, à Westminster; — la Conversion de 
saint Paul, poui la cathédrale de ce nom; — 
la statue de la reine Anne. 

Walpole, jétuedoU* of Pahitinç, 

BiRD (Edouard), peintre anglais, mort le 2 
novembre 1819 (1). Après s'être formé à la con- 
naissance pratique de son art, il obtint la pro- 
tection du marquis de StafTond, qui plaça son 
premier tableau dans une galerie où se trouvaient 
réunis les anciens chefs-d'oeuvre de la peinture. 
Il fut peintre de la princesse Charlotte, et com- 
posa pour lord Bridgewater deux tableaux qui 
représentaient, l'un r^m^ar^uemen^, l'autre 
ie Débarquement du roi de France; et pour 
le prince régent, les Chantres de Psaumes dam 
une église de campagne, il travailla sous la 
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direction de MM. Bau^ et HittMNiye, et traça 
les peintures qui décorent à Londres les lambris 
de la salle maçonique de Bridgestreet B était 
membre élu de l'Académie. 

GttitlewuKifi MûQtuiMt. 

BIRD (Guilktume) , compodtenr anglais, fils 
de Thomas Bird,né vers 1546, mort à Londres le 
21 juillet 1623. D'abord enfant de choeor dans la 
chapelle du roi Edouard YT, il eut pour mattie 
le célèbre compositeur Tallis, etdevfat o iTg an iale 
de la cathédrale de Lfaiooln, puis en 1570 orga- 
niste de la chapelle royale, conjointement arec 
Tallis. U est considéré comme un des plus grands 
musidens de son temps. Outre un VetMe em^ 
temus publié par Bumey et Hawldns, ses prin- 
cipales compositions sont : CantUmes guin- 
gue et sexpartium; 1575; — Saerarum Caa- 
tionum guinque vocum; Londres, 1589; — 
Gradualia ac Cantiones sacrx , guomm alise 
ac quatuor, aUx vero ad quinque et sexto- 
ces editx sunt; Londres, 1607; — la Virgi-^ 
nella de l'Arioste, mise en musique ; — Songe ^ 
sundry natures ; Londres, 1 589; — Psalmes, So- 
nets, etc.; sans date; — Psalms, Songe, etc.; 
Londres, 1611. 

Fétis, Biographie ufUvtneUe det Musieiau, ^ Bw- 
mtt„G€nêral Hittorf of mtttic. 

BiBé (...)» historien français, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Histoire de la Ligue en Bretagne (dont 
le manuscrit in-fol. est è la bîblioUièque de 
Nantes); Paris, 1739, 2 vol. in-12. 

BioçTtt^^Mê laUveneUê, 

BiRÉ ( Pierre) , sieur de la Boochiière , jnrit- 
oonsulte français , vivait dans la dernière moitié 
du seitième siècle. On a de lui : Gazette dtAle- 
tin le Martyr, son Épisémasie, on relation 
contenant Forigine, rantiquité et la noblesse 
de Vancienne Armoriqve, et principalement 
des villes de Nantes et de Rennes; Nantes, 
1580 et 1637, petit in-4^ 

Ulong. BibUothé^m A«tori«m de la Frmeê, U III, 
SI,iW(édlt.Fontette). 

BiBBN OU BUBBif (Emest'Jeon) , duc de 
Courlande, plus connu sous le nom de Biron, 
né ea 1690, mort le 28 octobre 1772. Fils d'un 
capitaine, il vint en 1714 à Saint-Pétersbourg, oà 
il se flatta d'être compris, comme gentilhomme, 
dans la maison qu'on formait alors à la jeune 
fiancée du fils atné de Pierre le Grand. Ce projet 
manqua; mais la protection de Bestoiyêf-Ru- 
mine, le père, le fitr recevoir en la même qua- 
lité à la cour d'Annfr-Ivanovna, alors duchesse 
douairière de Courlande. La bonne mine de Bl- 
ren, ses manières insinuantes, et une hardiesse 
qui n'était pas sans habileté , lui valurent les 
bonnes grâces de sa maîtresse, qui le maria à 
une de ses dames d'honneur appartenant à une 
bonne famille du pays , contre le gré des parents 
de cette demoiselle. Biren crut ainsi prendre 
place parmi la noblesse oouriandaise, et soUiciti 
l'honneur d'être inscrit sur ses registres; mais 
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tèwrpê Siodaly jakmx de ses prérogathres, re- 
poussa le petit-fils d*im palefrenier. 

Ed 1730, des dépotés de la hante noblesse rosse 
tinrent à Ifittao offrir à la duchesse le trône de 
son père, que la jeone Elisabeth Pétrovna n'osait 
pas encore reTendi<iuer. Ce n'est pas ici le lieo de 
dire quefles conditi<Mis forent imposées à Anne, 
el de quelle manière elle les remplit : Tâoigne- 
ment de Birm était au nombre des conditions. 
Anae sooscrlYit à tout , et Biren n'accompagna 
pas la nooTclle impératrice ; mais, par son ordre, 
9 la auirit de près ; et l'acte restrictif des droits 
dn trône n'était pas déchiré encore par la main 
de la princesse, qu'on connut à Moscou que son 
ftfori y était arriTé. Après son couronnement, 
rimpérâtrice le nomma grand chambellan, hii 
donna des terres considérables , et lui conféra le 
cordon de Saintr André, ainsi que le titre de comte 
deremptremsseJkcetitrerempereurd'AllemagDe 
clouta bientôt celui decomte de l'empire romain. 
Depuis ce moment jusqu'à la mort d'Anne, Bi- 
ren gouverna la Russie et sa souveraine , non 
sans gloire; car il sut se servir d'excellents in»- 
traments , mais avec une dureté inouïe. Outre 
ks infortunés princes Dolgorouki, on nomme 
plosîenrs milliers de ses victimes. Anne elle- 
même, dit-on, ne put pas toiiyoors le fléchir, et 
ifilit quelquefois son rang suprême jusqu'à le 
SBpplier à genoux. L'élévation de Biren autrOne 
de Coorlande, par l'élection (13 juin 1737) de 
cette même noblesse qui jadis lui avait refusé 
rndigénat, ne satisfit pas encore son ambition : 
il noorrissait l'espérance de marier la princesse 
deMeckkmbourg, nièce de l'impératrice, à l'alné 
de ses fils; et s'U fit quelque bien au duché de 
Coariande, il ne détourna pas pour cela un ins- 
tant son attention de l'empire russe, et ne quitta 
pas Moscou. Plusieurs conspirations tramées 
eontre sa vie furent découvertes, et échouèrent. 
La haine profonde que la plupart des grands de 
fempire hd avaient vouée ne l'empêcha pas de 
ie Élire déclarer régent de la Russie pendant la mi- 
Borité divan Antonovitch, dans le cas où l'im- 
pératrice mourrait avant que ce jeune prince 
ftt msyeor. Ce cas arriva le 28 octobre 1740 , et 
Kren exigea aussitôt l'hommage dû à son titre; 
il se serait même emparé de la personne de l'hé- 
ntier, sans l'opiniâtre résistance des parents. 
Apièt avoir tout fiait pour contrarier leur éleva- 
IîÔb, le régent crut devoir se rapprocher de 
ffXL-fi : il leur fit décerner la qualité d'altesse 
pénale avant de se l'attribuer à lui-même, et 
^ aOooa une pension. Puis il régna en maître 
^laotii, an nom d'un enfant qu'on le soupçonnait 
I i>tee de vouloir déshériter en faveur de son fils, 
fiH aorait uni à la grande princesse Elisabeth. 
I U Idd-maréclial Munnich avait secondé le fa- 
I vni d'Anne jusqu'à le pousser à la régence; 
I iMH> plus fin que lui, et voyant que ses services 
I M icoêvaient pas la récompense qu'il en avait at- 
! itadae, il le trompa par des dehors de dévoue- 
BMDt, tandis qu'il travaillait à le renverser. La 



catastrophe eut lieu le 20 novembre 1740 (nouv. 
style) : Munnich proclama la princesse Anne 
grande-duchesse et régente, fit surprendre et 
garrotter Biren dans son lit par le colonel Mans- 
tem, et ordonna ensuite qu'il fttt transporté dans 
la forteresse de Schlùsselbourg avec son frère 
cadet, Gustave Biren. Quoiqu'on ne prouvât pa» 
le fait qu'on lui imputait d'avoir voulu changer 
au profit de sa famille l'ordre de succession au 
trOne, le duc de Ck)uriande fut condamné à mort 
en mai 1741. La régente commua cette peine en 
exil perpétuel ; et il fut envoyé à PeÛm , 600 
verstes au delà de Tobolsk, où Munnich lui avait 
ùàt préparer une prison bien palissadée. Ses biens 
furent confisqués, et il entraîna dans son infor- 
tune presque tous les membres de sa famille. 

Mais une nouvelle révolution du palais arriva 
vers la fin de la même année : Elisabeth , deve- 
nue impératrice, rappela Biren de Sibérie, et y 
envoya Munnich à sa place. Les deux rivaux se 
rencontrèrent à Kasan, et se mesurèrent des yeux 
sans proférer une parole ; mais leur regard par- 
lait pour eux. Ce genre d'âoquence peut suffire 
anx hommes ; les passions des femmes leur per- 
mettent moins de s'y borner : aussi la duchesse 
de Courlande ne put-dle s'empêcher d'insulter 
la malheureuse régente lorsqu'elle la rencontra 
également sur son passage, allant en exil avec 
son mari et son fils. 

Elisabeth n'obéit pas à son premier mouve- 
ment de clémence : Biren, au lieu de revenir à 
Saint-Pétersbourg, reçut l'ordre d'aller vivre à 
laroslav. Deux ducs furent successivement élus 
à sa place par les états de Courlande, mais sans 
pouvoir se fiiire reconnaître., Enfin Pierre III 
rappela Biren, et Catherine lî lui rendit même 
son duché. Le 20 janvier 1763, Biren rentra à 
Mittau, et, profitant des leçons du malheur avec 
la même sagesse qu'il avait prouvée en le suppor- 
tant sans faiblesse, il ré^ sur la Courlande 
avec douceur et justice jusqu'à sa mort, arrivée 
le 28 décembre 1772. Il laissa deux fils, qui l'un 
et l'autre avaient partagé son sort. 

L'alné, Pierre , qui lui succéda en qualité de 
duc de Courlande et de seigneur de Wartenbcrg 
en Silésie, était né à Blittau en 1742, et régna 
de 1769 à 1795. Ce fut lui qui fonda en 1774 le 
Gymnasium illustre de Mittau. Mais son règne 
fût orageux : une longue absence avait laissé le 
pouvoir aux mains d'un .conseil qui, n'ayant pu 
faire approuver tous ses actes par le duc, lutta 
contre lui , et finit par le trahir en s'adressant à 
Caflierine n, déjà maîtresse de la Pologne. Celle- 
ci, mécontente de Pierre qui s'était placé sous la 
protection du roi de Prusse, prit possession du 
duché, dont la députation des états lui avait of- 
fert la souveraineté ; il ne resta plus au duc qu'à 
sanctionner cet arrangement, ce qu'il fit par acte 
du 28 mars 1795. En retour, l'impératrice s'en- 
gagea à lui payer une pension de 100,000 écus, 
et lui acheta pour la somme de 500,000 ducats 
ses domaines en Coorlande. Depuis , Pierre vécut 
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alternativement à Berlin, dans son duché de Sa- 
gan, et dans ses terres de Wartenberg, de Nacliod 
et de Gellenau. C'est dans la dernière qu il mou- 
rut en 1800. [M. Schnitzler, dans YEnc, des 
g, du m, ] 

Bnscblng, MagaUn, t I^, p. 888-414; ManstelD. — 
Schmtdt riseldech, lUaterialien sur rust. Cesch , t. II. 

— f^ie de Biron, en allemand, t« édit.; Brème, 174S. — 
De Hclblg . Huss. (iûnsUinge ; TublDg., 1806. — Karaoï- 
zinr, Histoire de la Hutsie. 

BIRET ( Aimé-CharleS'Louis-Modeste), ma- 
gistrat et jurisconsulte français, né au Champ- 
Saint-Père ( Vendée ) le 3 janvier 1767. D'abord 
juge de {vaix à la Rochelle, il publia eu 1810 
un Essai en forme de commentaire sur la 
législation de simple police (réimprimé en 
1823 ). Plus tard il fit paraître le Christianisme 
en liarmonie avec les plus douces affections 
de rhommCf 1813; et en 1816 : de V Éducation, 
ou Emile corrigé. Cet ouvrage ayant été vio- 
lemment attaqué par le Journal de Paris, 
l'auteur répondit par un Essai sur la Critique 
et les Critiqties. Ses ouvrages de droit sont : 
Essai en forme de commentaire sur la Légis- 
lation de police simple; la Roclicllc, 1810; — 
Formulaire complet et méthodique des Jus- 
tices de paix de France; la Rochelle, 1810; 
2*^ édition, sous ce titre ; Recueil général et 
raisonné de la jurisprudence et des attributs 
des Justices de paix de France; la Rochelle, 
1819 ; 3* édition sous le même titre, 1 834 et 1839 ; 

— Procédure complète et méthodique des 
Justices de paix de France; la Rochelle, 1820 
et 1830; — Traité des Nullités de tous gen- 
res, etc.; Paris, 1820-1821 ; — Traité de l Ab- 
sence et de ses effets; Paris, 1824; — Appli- 
cation au Code civil des Institutes et des cin- 
quante livres du Digeste, avec la traduc- 
tion en regard; Paris, 1824; — Code rural; 
Paris, 1824;— Traité du Contrat de Mariage; 
Paris, 1825 ; — Code des Justices de paix an- 
noté; Paris, 1825 ; — Manuel de tous les acte-s 
sous signatures privées; Paris, Roret, 1836; 

— Nouveau Manuel des législation et juris- 
pnidcnce sur l* Enregistrement et le Timbre; 
Paris, \63ù;— Nouveau Manuel complet, etc., 
des Octrois et des autres Contributiotis indi- 
rectes ; P&ris, 1847. 

Quérard. la France littéraire. 
BiRGER DE BiELBO , régent de Suède, né 
vers l'an 1210, mort en 1266. 11 appartenait à 
la puissante famille des Folkungar, et fut duc de 
Gotliie, comte du palais, et régent de Suède. 
Époux delà princesse Ingeborg, sœur du roi 
Éric le Bègue, il lit éclater ses talents militaires 
par la délivrance de Lubeck, que les Danois te- 
naient assiégée. Il réussit à soumettre les Finlan- 
dais, les convertit à la foi chrétienne, et mit un 
terme aux pirateries qu'ils exerçaient sur les 
côtes de la Suède. Durant cette expédition, Éric 
le Bègue vint à mourir; Birgcr prétendait à la 
couronne; ses rivaux, qui ne l'ignoraient point, 
firent proclamer roi son fds Valdemar, à peine 



âgé de treize ans. Birger, à scAi retour, tiOHfui 
le trône occupé, dut se contenter du titre de ré- 
gent, et il exerça le pouvoir jusqu'à sa mort 11 
raffermit la puissance du nouveau aouveraio eo 
déjouant les projets d'une faction qui aspirut A 
le détrôner, et dont les principaux chefs fnreit 
punis de mort ou contraints de s'exiler. £a 12^ 
il contracta un nouveau mariage avec Medi- 
tilde de Holstein , veuve d'Abel^ roi de Dane- 
mark. Les institutions que Birger donna à soo 
pays, les réformes qu'il opéra dans la législa- 
tion, l'esclavage qu'il abolit, les ordaliea qu'il 
supprima, sont quelques-uns des titres nombreux 
qu'il acquit à la reconnaissance de la Suède. CeA 
ce grand homme qui a fondé Stockliolm ; c'est 
encore lui qui jeta les fondements de la calhé- 
drale d'Upsal. Malheureusement pour la Suède, 
Birger, avant sa mort, partagea ce royaume entre 
ses quatre fils, dont l'atné avait le titre de roi, 
et les trois autres celui de duc. Cet acte impo* 
litique replongea cet infortuné pays dans do loB- 
gués et cruelles dissensions. 

Olaiis Hagnus, lib. 19. 

BIRGER, roi de Suède, pctit-fils du précé- 
dent, fils de Magnus Ladulaas, né en 1281, 
mort en 1321. Il avait pour tuteur le con- 
nétable régent, Torkel Kanutson, qui conti- 
nua sagement l'oeuvre de Bu^er, fit un rocoeil 
des lois suérloises , et mterdit la vente des es- 
claves. £n 1304 éclata une guerre civile, excitée 
l^ar les frères du jeune roi : Éric et Walderoar 
l'attaquèrent, battirent son armée, et firent 
décapiter le régent Kanutson en 1306. Birger, 
piisonuier, fut forcé de partager le royaume avec 
ses deux frères. Mais, en 1317, il attira ses frères 
dans un piège ; après le^ avoir enivrés, il les en- 
ferma dans le donjon de Nykjôping, où il les 
laissa mourir de faim. Mais le peuple, qui les ai- 
mait, et chantait longtemps leur sort dans une 
romance populaire, se révolta, la ville de Stock- 
holm à la tète, contre Birger, et le força de 
s'enfuir en Danemark, où il mourut en exil. Son 
fils Magnus fut pris et décapité, et les quatre 
états assemblés à Upsal proiclamèrcnt roi Ma- 
gnus, fils d'Éric, un enfant de trois ans. 

P.-L. M. 

A. Geoffroj, Hitt. des États Scandinaves^- Parts. 18SI. 
— ^rt de vérifier les dates. 

BiRixGrccio {Vanucci), mathématicien 
italien, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Il perfectionna les arts qui ont rapport à 
la guerre, servit le duc de Parme, celui de Fer- 
rare, la république de Vejiise, et, parmi ses 
compatriotes, fut le premier qui écrivit sur l'art 
de fondre les canons, de fabriquer la poudre, et 
de préparer les feux d'artifice. On a de lui : Pi- 
rotecnia, nella quale si trattanon solo délia 
diversita délie minere, ma anco di quanto si 
ricerca alla pradca di esse, e che s' appar- 
ticne air arte délia fuslone o getto de* me- 
talli ;\en\sc, 1540, in-4°; ti-ad. en latin, Paris, 
1572, in-4". 

MazzuchcUi , Scrittori d^ltalia. 
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«nMBBGR (iSaor^), médecin etphilan- 
Anpe mgto, né dans le Yorkshire en 1776, 
Mrile l*' décembre 1841. Fils d'un banquier, 
i lémoigna de bonne beure m prédilection pour 
kiéftidet iadustrieUes et scientifiques, et étudia 
awi la médecine. Nommé professeur à Tinstitu- 
fioi Anderton de Glasgow, il commença dans 
ofte Tille, en 1799, ses premières leçons sur la 
lÉioiophie naturelle et expérimentale, et ouvrit 
JHqo'en 1804 des conrs {^atuits de lecture. De- 
ffloa médecin praticien à Londres , il ne put 
Moid donner suite à ses desseins pliilantbro- 
fifKi en faveur des artisans; mais il les réalisa 
m 1810, en reprenant à Londres ses cours gra- 
Wb de lecture. En 1827 , il contribua à la fon- 
èiisD de Tétabliasement dit Mechanic's Ins- 
Hhâkint, et il fut soutenu dans ses louables ef- 
fKti par Bentbam , Wiliie , Cobbett et Lurtiing- 
loa. Oo hii confia et il garda jusqu'à sa mort la 
Anction de Tinstitutitm, qu'il dota, dès son on- 
pe, d>ui6 somme de 3,700 liv. sterl. pour y foire 
oiMraire une salle de lecture. 

Ui^tt'lHetUmanfaf^rtt Commerce and MohM/ac- 
tam. 

*llRftHBAD OU BIRCHE4DB ( Henri ) , 
fait anglais, né à Londres en 1617. On ignore 
h date de sa mort. Il étudia au collège de la 
Maté à Oxford , et plus lard il alla cbcz les je- 
Mitei de Saint-Omer ; puis il revint en Angle- 
tore, n se fit api)eler Bircheadus, et composa 
4n poèmes latins publiés sous le titre de Poe- 
•irfia Ele^iaca, lanibica, Polymetra, 1656, 
^•,— Otium literarium, 1656. 
Vood, Atkcnm Oxonientes. 

IIKKB.'iHEAD OU BERREICHEÀD (John), 

éahvn politi({ue, né à Norwicli vers 1615, 
■ort à Westminster en 1679. Il fit ses études 
àOiford. Pendant les guerres civiles il rédi- 
8Bit, eo faveur de fa cour, un journal intitulé 
tkraire antique. Son dévouement à la «uise 
lirale, à laqudlc il resta attaché malgré de lon- 
9K$ persécutions, lui fit donner le nom de poèie 
Hn/. A la restauration des Stuarts , il fut nommé 
(palier et maître des requêtes. En 1661, Tu- 
liîerûté d'Oxford le nomma docteur en droit 
âvS, à la recommandation de Cliarlcs II. 11 fut 
ftaembre du parlement pour Wilton, dans le 
CBRté de Wills, et prit place dans le sein de 
^MèiA royale de Londres. 

■•ie,Jrnp MioçrapkUat Dictionarif. 

'HRROWSRi {Fabien), célèbre prédica- 
^ polonais, né à Léopol en 1566, mort à Cm- 
^>*ie en 1636. On a de lui des serinons et des 
^Q|H (îinèbres , qui parurent en plusieurs vo- 
^àCracovie, en 1620, 1624, 1628 et 1032. 
^^noù» écrivain polonais, Uirkowski, marque, 
gvûui dire, la limite entre l'âge d'or de la 
■Wntnre de son pays sous les JageJlons, et 
^commencements de sa décadence au dix-sep- 
*»« «èclc, C. M. 

,iiO«>Hii»kl. fyiadamotci MttorteznoKr^tgczne 
ly» Ifctorteo-crtOqoe* ) ; CracoTte. iSl») k vol. 



^BiRNBACM (J.'M.'F.)f actuellement pro« 
fcssi^ur de droit à l'université de Giessen ( grnnd- 
dudic do Hossc-Darmstadt ), e^^t né en 1700 ou 
1701, à Uamberg ( royaume de Bavière). Après 
avoir fré<iuenté successivement plusieurs uni- 
versités d'Allemagne pour y faire ce que noua 
appelons les humanités, il prit le grade de doc- 
teur en droit à l'université de Wurtzbourg, 
dont il avait suivi les c^urs pendant plusieurs 
années , en môme temps qu'il dirigeait, comme 
précepteur, l'éducation des fils du comte de 
Westplialen, résident alors à Francfort. En 1817, 
lors de l'érection de trois universités dans les 
provinces méridionales du royaume des Pays- 
Bas, M. Birnbaumfutap(>elé à Tune des chaires 
de l'université de Louvuin, et il occupa cette 
cliaire d'une manière fort distinguée jusqu'en 
1830. Peu après la révolution qui sépara de la 
Hollande les provinces belges , la faculté de droit 
de l'université <lc Louvain ayant été supprimée 
( par un arrêté du gouvernement provisoire }, 
M. Bimbaum quitta la Belgique. 11 alla d'aboiti 
s'établir à Bonn , et y professa quelque temps , 
sans avoir reçu préalablement du gouvernement 
prussien le titre de professeur. Il passa ensuite 
à l'université de Fribourg en Brisgau, où il obtint 
immédiatcineul le titre et les fonctions de pro- 
fesseur ejctraordinaire , et enseigna le droit 
naturel et le droit criminel. Quelques années 
après, il reçut le titre de professeur ordinaire^ 
c'est-à-dire titulaire, et occupa ce poste, jusqu'à 
l'époque de sa nomination à l'université de Gies- 
sen, en 18''i0. En 18'i8, il fut nommé cliancelier 
de cette tmiversité , ce qui l'élcva au rang de 
membre des états du pays. 

M. Bimbaum a publié , dans divers recueils 
périodiques , de nombreusi'S dissertations ; nous 
citerons comme la plus remarquable celle qui a 
pour olitiet la distinction des délits en publics et 
privés. Son traité de ia dime est considéré, en 
Allemagne, comme le meilleur ouvrage sur cette 
matière. 

On assure qu'un traité sur l'ensemble du 
droit criminel est prescpie entièrement composé 
par M. Birnbaum ; c'est sans doute le résultat des 
leçons données par l'auteur. Malheureusement il 
y a lieu de craindre que le cumul des fonctions 
de professeur et de chancelier d'université, joint 
aux travaux comme membre des états , ne laisse 
bien peu de loisir à M. Bbubaum. 

M. Bimbaum est en outre l'autour de plusieurs 
ouvrages de littérature. Sa tragédie d'Adalbert de 
Babenberg a été représentée avec un grand suc- 
cès au thcûtrc do Francfort. II. Blojhdkau. 

BiRMK (Richard) , magistrat anglais, né à 
Bamff, en Ecosse, vers 1760; mort le 29 avril 
1832. Il entra comme ouvrier sellier dans la 
maison Mackintosh et compagnie, qui comptait la 
famille royale au nombre de ses clients. Un heu- 
reux hasard mit , un jour, Bimie en rapport 
avec le prince de Galles; et rhitelligence aToc 
laquelle il exécata ses ordres lui attira la hkâr 
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Teniance de l'héritier du trûne. Birnie devint 
bientM le chef d'atelier et ensuite l'associé de ses 
patrons. Un riche mariage le rendit proprié- 
taire dans la paroisse de Saint-Martin, où il 
remplit plusieurs fonctions gratuites. Zélé pai^ 
tisan de la cour, dont il était le sellier, il s'en- 
rôla dans les volontaires de Westminster, où 
il obtint le grade de capitaine. Il contribua, 
en 1805, à fonder une maison de refuge dans le 
quartier de Londres appelé la ville de Camden, 
La protection du duc de Northumberland le fit 
nommer membre de la commission de la paix. 
Dans ce poste, fômie s'initia à la connaissance 
de la lé^slation anglaise , ce qui lui mérita la 
place de magistrat de police à Uhson-Hall , puis 
à l'office de Bow-Street. A la tète de la force 
armée , il arrêta, en 1820, les conspirateurs de 
la rue Caton ; et , lors des troubles suscités par 
l'apparition de la reine Caroline en Angleterre , 
il eut la hardiesse, en présence de la multitude 
soulevée , de lire le riot-act , quand sir Robert 
Burke héritait à accomplir ce devoir. Birnie en 
fiit récompensé par sa nomination à la place de 
ce magist^t, obligé de donner sa démission; et 
il reçut du roi George IV le titre de chevalier. 

^nnuml'Bêçitter. 

BiBOET OU BiBOAT {Jocques)^ théologien 
français , natif de Bordeaux , mort vers 1666. H 
était prieur de Beussan , de l'ordre de Clugny , 
conseiller et prédicateur du roi. On a de lui un 
grand nombre de sermons imprimés en plusieurs 
volumes in-S**. 

Btebard et Glraud, Biblioihiqiu ioerée, 

BiBOLi {Jean), botaniste italien, né à No- 
vare en 1772, mort dans la même ville le 
1«' janvier 1825. Il étudia à Pavie, et s'appliqua 
à la clinique d'abord , ensuite h la botanique. Il 
fut chargé de diriger le jardin formé, dans sa ville 
natale, par la Société d'horticulture. Professeur 
d'agriculture à Pavie en 1814, il fut appelé à Tu- 
rin, où on le nomma premier professeur de la fa- 
culté ; il y fut pourvu d'une chaire de botam'que 
et de matière médicale. On a de lui : Del Rizo, 
trattatoeconomico rusHco ; Milan, 1807, in-8*»; 
— Flora AgoniensiSy seu plantarumin Nova- 
riensi provincia sponte nascentium descrip- 
tio; Vigevano, 1808, 2 vol. in-8®; — Trattato 
d' Agricoltura; Novare, 1809, 4 vol. in-8*'; — 
Géorgien del dispartimento delV Agogna; 
ibid., 1809, in-8''; — trois lettres sur la cul- 
ture du coton, du cyperus esculentus et du se- 
dum Novariense. 

Tlpaldo, Biografla degli Italiani iUustri. 

BiBON, nom appartenant à l'andenne et il- 
lustre famille francise de Gontaut, En void 
les membres les plus célèbres : 

BIBON (Armand de Gontact, baron, puis duc 
DE ), né vers 1524, mort le 26 juillet 1592, fht 
élevé parmi les pages de Marguerite , reine de 
Navarre. H se distingua dans les guerres du Pié- 
mont, et fut fait gentilhomme de la chambre du 
roi. n penchait secrètement pour les huguenots, 



et cependant il prit parti contre eux lors des 
guerfte de religion ;M1 figura aux journées de 
Dreux (1562), de Saiiit-Denls (1567) et de Mon- 
contour (1569). C'est à cette dernière époque 
qu'il fut nommé grand maître de l'artillerie, n 
fut, avec de Mesme , négodateur, pour la cour, 
de la paix de Saint-Germain (1570), paix apn 
pelée boiteuse et mal assise, parce que Biron 
était boiteux , et que de Mesme était seigneur 
de Malassise. Dans la nuit de la Saint-Bartlié- 
lemy , il se renferma dans l'Arsenal, d'où il re- 
poussa ceux qui étaient venus pour assassiner 
les huguenots. Lorsqu'il fut envoyé par Char- 
les IX à la Rochelle pour y commander, les ha- 
bitants refusèrent de le recevoir ; il fit vaine- 
ment le siège de la ville , et alla guerroyer avec 
plus de bonheur en Guienne. Henri III le rap- 
pela de cette province en 1580, et le décora de 
l'ordre du Saint-Esprit; il avait été fait maré- 
chal de France en 1577. H donna d'inutiles con- 
seils au duc d'Alençon, quil suivit dans les Pays- 
Bas en 1583. Trois ans après, il essaya, sans y 
réussir, d'empêcher la journée des Barricades. 
A la mort de Henri IH, il fut un des premiers 
à reconnaître Henri IV, et lui rendit un grand 
service en retenant les Suisses dans son armée. 
A la journée d'Arqués , au premier siège de 
Paris (1589), à la bataille d'Ivry (1590), il se 
distingua par la valeur et les talents que tant de 
fols déjà il avait déployés. 11 eut la tète empor- 
tée d'un coup de canon au siège d*Épemay. Aux 
qualités du guerrier BIron joignait quelques con- 
naissances littéraires. Il portait toujours avec lui 
des tablettes, où il notait tout ce qu'il voyait ou en- 
tendait dire de remarquable. Elles étaient passées 
en proverbe, et qudquefois même le fou du roi ju- 
rait par elles. Le maréchal de Biron fut le par- 
rain du cardinal de Richelieu. [ Encyc. des g, 
du m.] 

Mémoires de Sullp.^ Journal de Henri III. — Aaselne, 
Histoire généaloçique de la maison de France, — Pi- 
nard, Chronologie mUitaire, U If. 

BIBON (Charles HE GoîiTKut y duc de), fils du 
précédent, naquit en 1562, et mourut le 31 juil- 
let 1602. n se fit de bonne heure remarquer par 
une entière indifférence pour l'une et l'autre des 
rdigions qui causaient alors des guerres si cruel- 
les. Il montra dès sa jeunesse un goût décidé 
pour les armes, et fut obligé de s'éloigner quel- 
que temps de la cour, à la suite d'un duel qui 
eut beaucoup d'édat Attaché h Henri IV dès 
l'avènement de ce prince, il devint son ami et 
son favori, et obtint un avancement trè^-rapide , 
qu'il justifia dans tous les combats auxquds il 
assista , par ses talents et son intrépidité. H était 
colond des Suisses dès l'Age de quatorze ans; il 
fut bientôt maréchal de camp, puis lieutenant g^ 
néral. En 1592, après la mort de son père, le mi 
lui donna le titre d'amiral de France. Biron était 
d'un caractère bouillant, d'une activité effrénée; 
brillant à la cour et sur les 'champs de bataille; 
prodigue, magnifique; sans aucun prindpe de 
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vonle; Tain, léger, opiniâtre, présomptueux; 
^'éfÊifpaat pas même dans ses propos Henri IV, 
(fà, m 1594, lui donna le titre de maréchal de 
Aaoe enéciiange;de celui d*amiral, qu'il rendit 
à Wan, En 1595, il fut nommé gouverneur de 
ARD^gogne. Henri lui sauva la vie au combat 
àe Fontaine-Française; et en 1598, après la re- 
prise d'Amiens , il le fit duc et pair. « Messieurs, 
dtt le roi anx députés du pariement qui étaient 
nmm le complimenter, voilà le maréchal de Bi- 
ran, que je présente avec un égal succès à mes 
■rit et à mes emiemis. » 

Mais Biron avait toujours besoin d'argent; 
ilnilait de ce que le roi n'épuisait point pour 
W tes trésors, à devait bientôt passer du mé- 
apatentemcnt an crime. Beauvais-la-Nocle, sieur 
le Lafin, agent secret des Espagnols, qui, 
Btlgré la paix de Vervins , cherchaient toi^ours 
kexciter dies troubles en France , gagna Biron ; 
et cetni-ci , dans une mission dont il Ait chargé 
par le rai à Bmxdles , promit de se joindre aux 
nbciles que l'Espagne parviendrait à soulever 
en France. En 1599, lors du voyage du duc de 
SifQÎe en France , Biron fit un traité formel 
entie Henri, son bienfaiteur, avec ce prince et 
atecFueatès, gouverneur de Milan. Quoique, 
tes la guerre de leoi, il combattit franchement 
la dnc cte Savoie-, ses intrigues ne purent rester 
«Kbées an roi, qui eut avec lui une explication 
tes le cloître des Cordeliers de Lyon. Biron fit 
te If eux, et Henri lui pardonna. Mais le maré- 
cbleontinua ses menées : le roi l'avertit en- 
eoR anefois, et l'envoya comme ambassadeur à 
Londres auprès d'Elisabeth. A son retour, des 
prenves non équivoques de sa trahison Airent 
teiovertes; Henri IV le fit venir à Fontaine- 
klen, et essaya inutilement de l'amener au re- 
partir. Biron, arrêté au milieu de la nuit, en sor- 
te! de la chambre du roi , fut conduit à la Bas- 
^tjogé, et condamné à être décapité. Cette 
Kitaoe fat exécutée dans l'intérieur de la Bas- 
^.[Ene. des g, du m.] 
IL <e LacreteUe, HlsMre des çuerres de reliçion. — 
AaKiM. Hist. généaiog,- De ThwiyHUU- Méxenj, 
Uàtêkn de France. 

MOI (Charles-Armand, duc de ), petit-ne- 
^ de Charles, naquit le 3 août 1663, mourut 
i Puis en 1756. Il servit sous Louis XIV de- 
|iii 1684 jusqu'en 1713, et fut fait successive- 
*at colonel , brigadier d'infanterie, maréchal 
^ caaip, chevalier de Saint-Louis, lieutenant 
itaJ. An siège de Landau , il eut le bras 
Pdie cassé d'un coup de fauconneau , et dut 
*kr l'amputation. Sous la régence du duc d'Or- 
Ite, sa baronnie de Biron fut érigée en ducbé- 
Me, et, sous Louis XV, U fut créé maréchal 
<eriaBcc 

^^om( Louis- Antoine de Gk>irrAi}T, duc de), 
l'U^dal de France, quatrième fils de Charies- 
Anaand de Gontaut, naquit le 2 février 1700 , et 
■ — t le 19 octobre 17M. H servit, de 1733 à 
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1735, en Italie, sous les maréchaux de Villars et 
de Ck)igny , et fut blessé à la prise du ch&teau 
de Milan. U servit aussi à Tannée de Bohème, 
sous le maréchal de Belle-Isle, en qualité de ma- 
réchal de camp. Lieutenant général le 20 février 
1743, il se trouva à la malheureuse bataille de 
Detthigen. Ck>lonel des gardes françaises le 26 
mai 1745, il fit la guerre en Flandre depuis la 
bataille de Fontenay jusqu'au siège de Maes- 
tricht Pair et maréchal de France, il fût pourvu 
de la charge de gouverneur général du Langue- 
doc en juillet 1775, et mourut à l'âge de près de 
quatre-vingt-huit ans. 
Archive» de la Gnerre. 

BIRON (Amumd-Louis de Gontaut, d'abord 
duc DE Ladzun et ensuite duc de ), neveu du pré- 
cédent, naquit à Paris le 15 avril 1747, etmourut 
le 31 décembre 1793. A la suite d'un mémoire 
qu'il avait publié sur Ti^^o^ de défense de F An- 
gleterre et de toutes les possessions dans les 
quatre parties du monde, il fut chargé d'une 
expédition contre le Sénégal , Gambie, et quel- 
ques autres établissements de la c^te. A la tète 
d'une petite escadre , U arriva au cap Blanc, en- 
leva le fort le 30 janvier 1779, et envoya ime 
partie de sa flottille devant Gambie et les autres 
possessions anglaises du littoral, qui furent 
promptement emportées. En 1 780, il prit part à la 
guerre de l'indépendance américaine, et se dis- 
tingua dans diverses rencontres. Nommé député 
de la noblesse de Quercy aux états généraux, 
il fat délégué en 1791 par l'assemblée consti- 
tuante pour recevoir, des troupes réunies dans 
le département du Nord, le nouveau serment de 
fidélité, et reçut l'ordre de marcher sur Mous, 
où il essuya un échec. Nommé général en chef 
de l'armée du Rhin le 9 juillet 1792, il fut investi, 
le 30 septembre suivant, du commandement de 
l'armée d'observation destinée à surveiller les 
mouvements des Autrichiens établis entre Rhein- 
feld et PhUipsbourg. Ck)mmandant del'armée des 
côtes de la Rochelle le 15 mai 1793, il eut à lut- 
ter tout à la fois contre les étrangers et contre 
les agents qui semaient la division parmi les 
troupes, et les excitaient à l'insubordination. Fa- 
tigué d'un pareil état de choses, il envoya sa dé- 
mission au comité de salut public qui la refusa, en 
faisant un appel à son patriotisme. A cet appel, 
Biron répondit par la prise de Saumur et par 
la défaite de l'armée vendéenne sous les murs 
de Parthenay. Malgré ces victoires , il insista de 
nouveau pour faire accepter sa démission. Cette 
persistance irrita le comité de salut public; et 
Carrier se chargea d'accuser Biron d'indvisnir , 
de modération envers les Vendéens, et de l'ar- 
restation illégale du lieutenant-colonel Rossignol. 
Destitué le U juillet 1793, avant d'avoir été en- 
tendu, Biron fut enfermé à l'Abbaye, comparut 
le 31 décembre devant le tribunal révolution- 
naire présidé par Fouquier-Tinville , et fut con- 
damné à mort, sous prétexte d'avoir conspiré 
contre la république. Biron moorat avec le dé« 
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goût de la vie dans i'ànie. Un instant avant sun 
exécution, il dit à ses compagnons d'infortune, 
prisonniers comme lui : •< C'est finii messieurs; 
je pars pour le grand \oyago. » Et se touinant' 
vers le bourreau, il lui présenta un verre de vin, 
en lyoutant : « Prenez; vous devez avoir besoin 
de courage au métier que vous laites. » A. S. 

Mémoires du comte de Bochambeaa. — Jrihivcê de 
Ut Guerr», — Mémoires de M. §e duc de iMutun; Part!!, 
Barrait, KM, • ?ol. la-lB. — IHogropMe nouvelle des 
CoNtoiyponMiw. 

BIBOH (....)> médecin en clief de riiùtel im- 
périal des Invalide», mourut en 1818. 11 avait 
servi comme cliirurgien-m^ûor dans les armées, 
et collaboré au Journal de Médecine^ de Chi- 
rurgie et de Pharmacie militaire, 
BioçTQ^Ué mUoersello. 

BIROn. Voy. BOUFFLERS. 

BiBOTBAC ( Jean-Baptiste ), né à Perpignan, 
et mort le 24 octobre 1793. 11 se lit reinaniuer, à 
l'époqoe où éclata la révolution, par son ardent 
enthousiasme, et fut nommé député à la conven- 
tion nationale par le département des Pyréuées- 
Orientales. Dès le principe, il se rangea parmi 
les girondins. Le 30 septembre 1792, il fut nomme 
membre de la commission chargée d'examiner 
les papiers du comité de surveillance , et dit, dans 
son rapport, « que les commissaires avaient re- 
connu que plusieurs [personnes iimo4x.'ntes a\ aient 
été massacrées dans les premiers jours de sep- 
tembre; » il i^iouta que le comité et la commune 
étaient composés d'intrigants, et <lemaiida ({u'une 
garde I fournie par les départements, fût orga- 
nisée pour protéger la convention , qu'il croyait 
opprimée par le peuple do Paris. Le 3 décembre 
17029 au moment de riustruction du procis «lu 
roi, il déclara « que, longtemps avant le lo 
août, il avait décidé dans son cœur la mort de 
Louis X\I; » et cependant, lors du jugement, 
il demanda l'appel au peuple , et ne vota la mort 
qu'à la condition que l'arrêt serait exécuté à la 
paix, et après l'expulsion de tous les ]iourl)ons. 
CJctte contradiction fait comprendre l'inc-ertitudc 
de sa conduite pendant qu'il resta au sein de la 
convention. Le 19 février, il insista sur les pour- 
suites à exercer contre les auteurs des massacres 
de septembre; le 1'*^ mars, il dénonça do nou- 
veau le comité de surveillance de la conunune de 
Paris ; le 9 mars , il essaya de s'opposer à la créa- 
tion du tribunal révolutionnaire, et bientôt après 
accusa Danton et Fabre d'I^glantinc d'avoir in- 
directement proi)osé la royauté. Il fut un des 
girondins dont les sections demandèrent i'expol- 
sion. Accusé par Karrère d'avoir, dans sa correa- 
poodance, excité le peuple à ilésobéir aux ordres 
des représentants en mission , il ne répondit que 
par des récriminations contre Robespierre , Ar» 
lèié iiu .11 iiHii* il parviiil i ^j^^iwi^ «_ i , v.\ 
réfugia h Lyon , où U 
rerlionud. P< 
lieu de 
cpi'iJ Avait 
dumloa 
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Il* BISACaONI 

^ de gentiihoniine de sa diarobre, le cordon 

<)eSiiiit-Mieliel,etIe titre de marquis. Toutes 

eeidlsfinctions, et Fadmission de Bisaccioni dans 

phrieursacadémieiitaBennes, ne l*empèchèrent 

pobxt de tomber dans llndigenoe. On a de lui : 

Copia <f tina letiera seritta dal sign. 2>. de 

M^joiinB Bisaccioni a un certo Fulvio Fesùi; 

sans date et sans nom de lieu, 3 feuillets 'm-^°; 

-— Siatuti 6 privilegi délia sacra religione 

Comstaniiniana; Trente, 1624, in-4<>;— Con- 

Hmuasiomê delf Istahe de* ntoi tempi di Ales- 

mndro ZiHoli; Venise, 1652 et 1653, in-4'*; — 

tëtoria délie guerre eivUi di guesti tempi, 

eioè dringhéiterra, Catalogna, Francia, etc.; 

VeniM, 1653 et 1655, in-4<'; ^ lo Scrivere in 

Uffera; Gènes, 1636, in-8<>; —Sensicivili so- 

pra UperfBiiocapitano, con le considerazioni 

eepra la iaiiiea di Leone imperatore ; Venise, 

1642 , m-4*; — quatre opéras : Ereole amante 

i» lÀdia; Semiramide in India; Orithia; Ve- 

fteamâa t Àwuaane^ Aragona;\m\8e, 1645, 

1648, 1660, 1651, in-12; ~ Àpparati scenici 

periiteairenovissimodiVeneziar annoter, 

deteritii da MqfoUno Bisaccioni, iîitagliati da 

Mono BoseAini; Venise, 1644, in-fol.; — V Al- 

berge, favole tratto del Vero; Venise, 1638 et 

1640, 2 ToL iB-12; — la Nave, owero novelle 

amoroee e poliiiche ; Venise, 1643, in-4''; — 

BemeMo Oosccvita, isioria tragica; Rome, 

1643, iii-12; ^ il Porto, novelle piû vere che 

Jh/^/Venlse, 1664, in-12 ; — la traduction fran- 

f^ des romans (irançais alors les plus à la 

mode, tels qne la Clélie de M'^ de Scwléri, la 

Catsandre de la Calprenède, V Ariane de Des- 

marets, etc. 

. SerittÊifi aiUMa. - Tlraboscbl . Storia 



lUCAlso {Dominique et non BartfuUemy), 
pôntie et graveur italien, né à Gènes en i632, 
BQit flB 1657. n apprit de son père , peintre assez 
Médiocre, les premiers éléments du dessin, et 
pua à réoole de Valère Castelli, le peintre le 
fifan habile qui fût alors à Géncs. Le jeune Bis- 
oiDo profita des leçons du maître, et domia des 
pranres de son talent par deux tableaux de sa 
«npoiition: Tun représentait un Marsyas écor- 
cA^FsBtrennSoiJi^ implorant la Vierge pour 
fndqea infinnes. Ce dernier ouvrage tétait pour 
kl |ièrei Somasqnes, hors de la porte dite delV 
fim, Biscaîno mourut à Tâge de vingt-cinq 
*i, fictinie d'une peste qui enleva toute sa fa- 
>fle. Parmi ses meilleurs tableaux on remar- 
^, à la galerie de Dresde, V Adoration des 
llsgts, la Cireoncision, et la Femme adultère. 

limi, nu de Pmori» SenUori ed ArchiicUi Ce- 



(CharleS'Gustave), géologue et 
1 , né le 1 8 janvier 1 792 à Word. 
Mte à roaiversiié d'£rlangen , et occuiia, de- 
Ni 1822, la chaire de diimie à Bonn. On a de 
U, mtra aolres : PhysikalischrStatistische 
'MfAiàiai^ des FidUelgebirgs ( Description 
fMqae el sli^istiqiie dn Fichtelgebirg), en 
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collaboration avec Goldfuss; Nuremb., 18l7; 

— Lehrhucti der Stocfuometrie (Éléments de 
Stœchiométric); Edang., 1819; — Die Enlwi- 
ckelung der Pflanzensubstanz (le Développe- 
ment de la substance des Plantes) ; £rlang., 1819; 

— Die Wdrmelehre des Innem unsers Erd- 
korpers (Théorie du calorique intérieur de notre 
globe); Leip/ig, 1837; travail important qui fut 
couronné par la Société des sciences de Hollande ; 

— Li'hrbuch der Chemischen und Physikali- 
schen Géologie (Éléments de Géologie physi(iuc 
etclnnùquc), vol. I etU; Bonn; 1847-1850 (ina- 
chevé); — Populàre Bri^e an eine gebil- 
dete Dame ûber die gesammten Gebiete der 
Nalurwissenschuften ( Lettres populaires k une 
dame instruite, sur Vcnsemble des sciences natu- 
relles); Bonn, 1849. A. H. 

Convt rsatinns- /.triron. 

; BISCHOFF ( (}o(nieb'Giiillaume),hoian\siii 
allemand, né en 1797 à Diirckheim. Élève de 
Kocli et de Martius, il occupe aujourd'hui la 
cluiire de botanique à Tunivcrsité de Heidelbcpp;. 
Se» principaux ouvrages sont : De plantarum 
pr.rsertim cryptogamicarvm triinsitu et 
analogia; Heidellwrg, 1825; — Grundriss der 
Medinischen iiotanick (Wénicnts de Botaiii<iue 
médicinale); lleiilelberg, 1831; — Lehrbuch 
der allgemtinvn Botanïk ( Éléments de Bota- 
nique générale ) ; Stuttg., 1834-1839; — Medici- 
nisch'Pharmaceutiscfie Botanik, 1843; 2*^ édi- 
tion, 1847; — Ilandbuch der Botanischen Ter^ 
minologle und Systemkunde (Manuel de Ter- 
minologie botanique, et exposé du système de 
cette science); Nuremberg, 1833-1844;— Wor- 
terbuch der beschreibenden Botanik(\oc^\m' 
laire de Botanique descriptive); Stuttgart, 1839. 

t kmrtrtatétniS' J^.xiron . 

;;ni§r.HOFF {Thcod.'Ixmis-Wilhem), phy- 
siologiste allemnnd , (ils du précétlent , nacjuit le 
28 octobre 1807, à Hanovre. Professeur à Ileidel- 
berg depuis 1836, il ac/:epta, eu 1843, la cluiire 
de physiologie et d'anatmuic à Giessen. Il fonda, 
dans ci'tte ville, un institut et musée anatomico- 
physiologique. Parmi S(.'stra\au\ on remarque : 
Commcntatio de novis quibusdam expert- 
mentisad illustrandamdoctnmnndc respira- 
tioneinslitufis; llQiMl)., 1837; — Histoire de 
ré\olutiou di^ l'œuf du Lapin {EntwicheîungS' 
geschichtc des A'a/niïicAoir/w); Brunswick, 
1843, mémoire couronné par l'Académie de Ber- 
lin ; — Lepidosiren paradoxa; Leipzig, 1 840 ; — 
Entwickelungsgcschichte de^ Uundcics ( His- 
toire de révolutioude ra-ufdu chien) ; Bnmswick, 
1844 ; — lieweis der von der Begattungunab- 
hângigenj/eriodischen Hetfungund Lnslosung 
der Eier der Sàugethiere und der Meuschen 
( Preuve de la niaturation et du dOtîichement pé- 
riodique des œufs , sans l'accouplement préala- 
ble, chez les mammifères et chez l'homme ); 
Giessen, 1844. Dans ce dernier travail se trouve 
résolu l'un des problèmes les plus importants de 
la génération* — phisieurs articles hitércssants 
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dans les Archives éTAnaiomie de J. MâHer. En 
18&0, Bîschoff publia, à Foccasioii du procès Gor- 
Ijtz , un rapport remarquaUe sur la Combwtion 
spontanée. A. H. 

OmvertaUont'Lgxieon. 

; BISCHOFF (Christophe'Benri'Emest),ué 
à HanoTre en 1780. H est professeur de pharma- 
ceutique et de thérapeutique à Bonn depuis 1819, 
année de la fondation de c^te université. Ses 
principaux ouvrages sont : Lehre von den Che- 
mischen ffeilmitieln (Doctrine des Médica- 
ments chimiques); Bonn, 1825-1831; 2^ édition, 
i63B; — Darstellung der GalVschen Gehirn- 
und Schàdellehre (Exposition de la doctrine de 
Gall sur le crâne et le cerveau) ; Berlin, 1805 ; — 
Ueber das Verhàltniss der Medicin zur Chi- 
rurgie (Des rapports entre la médecine et la 
chirurgie); Bonn, 1842. 

ConveriuUoHS'Lexicon, 

* BISCHOFF D'ALTEHSTBRN (Ignace- Ro- 
dolphe), médecin allemand, né le 15 août 1784 
à KremsmCinster en Autriche, mort le 15 juillet 
1850. n ftit professeur de clinique à Prague et à 
Vienne, et publia : BeobacfUungen ûber den 
Tgphus und die Nervenfieber (Observations 
sur le Typhus et la Fièvre nerveuse) ; Prague, 
1815; — Die chronischen KrankheUen im 
weitem Sinne (les Blaladies chroniques en gé- 
néral) ; Prague, 1817 ; — Grundsàttederprak- 
tischen JSTei/ihinde (Principes de Médecine pra- 
tique) ; Prague, 1823-1825, 2' édit.; Vienne, 1830; 
— Grundsàtze zur DiagnosUk und Therapeu- 
tik der Fieber und Entzûndungen (Principes 
pour le dia^iostic et la thérapeutique de la fièvre 
et des inflammations) ; Vienne, 1823; — Dors- 
tellung derHeilungsmethode an der Josephsa- 
hademie (Exposition de la méthode de traite- 
ment à l'Académie de Vienne) ; Vienne, 1829; — 
GrundziUge der Naturlehre des Menschen 
(Esquisse de Thistoire naturelle de l'homme); 
Vienne, 1837-1839; — Abhandlung ûber die 
iMngen-Schwindsucht (Traité de la Phthisie 
pulmonaire); Vienne, 1843; — Ueber die Ver- 
g\ftungen (Des empoisonnements) ; Vienne, 1844. 

ConventUioM' Lexiean. 

BiscHOPSBBRGEB (Barthélémy), historien 
suisse, né en 1622, mort en 1678. H entra dans 
l'état ecclésiastique, fut ministre à Trojen, et 
occupait dans son canton la place de doyen du 
clergé. On a de lui une Histoire du ccmton 
d'Appenzell, qui, avant celle de Walser, pas- 
sait pour la meilleure : cet ouvrage, écrit en al- 
lemand , parut à Saint-Gall en 1682. 
Scheuchzer, Bibliotheea HelveUca, 

BiscHOFSWBRDBR ( Bons-Rodolphc , ba- 
Ton DR) , homme d'État prussien, mort à Mar- 
quais, près de Beriin , en 1803. Il entra au ser- 
vice de Prusse vers la fin du règne de Frédéric H, 
et se montra dévoué au prince royal , qui , par- 
venu au trdne sous le nom de Frédéric-Guil- 
laume n, lui accorda sur le gouvernement du pays 
vnc jniloence presque illimitée. BischofsweDcler, 



en qualité de plénipotentiaire prussien, fut envoyé 
au congrès de Systhove, et détermina les confia 
rences de Pilnitz ; il accompagna en- 1792 son 
souverain, qui, à la tête de son armée, s'avançait 
dans la Champagne. Il fut ensuite fhar^ de re- 
présenter sa cour à Francfort; il en revint en 
1794, et conserva son crédit en 1797, oà la mort 
de Frédéric-Guillaume ne lui laissa qu'une re- 
traite de 1 200 thalers, et la décoration de l'Aigle 
Noire. Le nouveau souverain, en lui accordant 
cette dernière faveur, lui défendit expressément 
de reparaître à la conr. Bischofswerder se relira 
dans sa terre de Marquais. U avait été l'un des 
affiliés les plus zélés de la secte des ruse-eroix, 
et en avait inspiré le goût à son souverain. 
Si on l'en croyait, il avait à sa dispoeitioa une 
sorte de panacée dont il faisait usage, mais qui 
ne paraît pas avoir reculé infiniment tes bornes 
de sa carrière. 
Brach et Graber, jttlçemeine BneifclopmdU. . 
BiscBOP, en latin Episcopus ( Nicolas ), im» 
primeur suisse, né à Weissembourg en Alsace, 
vivait dans la dernière moitié du quiniâèine siède. 
Il était fort versé dans la connaissance du grec 
et du latin, se voua à l'art typographique, et 
avec son associé, le fils du fameux Jean Frobeo, 
il entreprit de publier une collection des Pères 
grecs, qu'il commença, en 1629, par les œuvres 
de saint Basile le Grand. Toutes les éditions sor- 
ties des presses de Bischop se distinguent par 
une sévère correction et une grande netteté à% 
caractères. Cet imprimeur avait pour devise une 
crosse épiscopale, surmontée d'une grue, em- 
blème de la vigilance. 
Ersch et Gmber. ÂUgemêUié BnqfeiofimdU, 
«BisciOLâ (Lœlius), savant jésuite, né à 
Modène vers 1545 , mort à Milan le 10 novembre 
1629. n enseigna dans plusieurs collèges la langue 
grecque, la théologie, l'éloquence et la philoso- 
phie. On a de hii : Horarum subsedvarum; hoe 
est, rerum in omni philologix génère excel- 
lentium ; 2 vol. in-fol. ; le 1*% imprimé à Ingois- 
tadt, 1611 ; le 2% à Ck)logne, 1618; — ObserMh 
tionum sacrarum, lib. XII ;— Digressionum 
in Evangelia MatthaH et Joannis ; — item. In 
Epistolas Pauli ad Romanos, GakUas et Ile- 
brœoSfhb, IV. H publia en italien, sous le nom 
de son frère Paul Bisdola , deux vol. de Disset" 
taiions chrétiennes et morales; — un Traité 
des Comparaisons et des Similitudes, et quel- 
ques dissertations. Ap. B. 
Sotwel, Bibliotheea Seriptorum societatit Jetu, 
BisciONi (Antoine-Marie), littérateur Ma- 
lien, né à Florence le 14 août 1674, mort le 4 
mai 1756. n suivit la carrière ecclésiastique, prit 
le grade de docteur en théologie à l'université de 
Florence, et se fit connaître comme prédieateor 
après que le grand-duc Cosme m lui eut ac- 
cordé quelques bénéfices. H fut titulaûe d'une 
chapelle dans la basilique de Saint-Laurent, oà 
il exerça les fonctions de curé, de 1698 à 1700. 
Nommé en 1713 garde de U bibUothèqoe WOk- 
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itienne, et réélu en 1725, 1729 et 
\ pat, malgré ses eflbrts, obtenir ce 
rpétultéy et profita de cette position 
pour se perfectionner dans la langue 
: pour apprendre le grec , lliébreu, et 
uitres langues orientales. L'un des 
et des plus riches Florentins, Nicolas 
, loges, pendant onze ans, Bisdoni 
ison, le donna pour instituteur à ses 
lomma bibliothécaire, archiviste, se- 
historiographe de sa famille. Biscioni, 
cette position, jouissait de forts ap- 
s, de gratifications et de plusieurs hé- 
t en ordre les lirres et les titres de 
tenr, et, durant vingt-cinq années , 
e lliistoire des Panciatichi. Nommé 
r de Rome protonotaire apostolique, 
ir synodal à Florence et à Fiésole, et 
» cas de conscience dans ces deux 
fut promu, par le grand-duc deTos- 
place de bibliothécaire royal de la bi- 
Laurentienne , et, deux ans après , à 
at de la coU^ale de Saint-Laurent. 
i : des notes et des préfaces pour une 
Prose di Dante Àlighieri e di Gio, 
Florence, 1713 et 1728; —du Riposo 
Bor^iini; Florence, 173Ô,in-4°; — 
Htile racquistato; — Parère sopra 
: edizione de*canti Camascialeschi, 
I délia pHma edmone, etc.; Flo- 
), in-S**; — Catalogue de la biblio- 
diceo-Laurentienne, V^ vol., conte- 
miscrits orientaux, et magnifiquement 
Florence, 1752, in-fol.; — Histoire 
iJanUlle des Panciatichi, 3 vol. in- 
'niombe , satire. 

MazzochelU. Serittori tVnaUa. — Glngaené, 
traire de ntalie. 

[Charles- Emmanuel) y peintre fla- 
k Malincs en 1633, mort à Bréda on 
lelle époque. Après s'être rendu à Pa- 
int occupé par quelques seigneurs, il 
l'heureuse existence que ses débuts 
lui promettre , et revint dans le pays, 
intre du comte de Monterey, gouver- 
te province, il s'établit à Anvers , et 
, en 1674, à diriger l'Académie de 
mais ses dérèglements et sa paresse 
tade à sa fortune, et , quoique ses ta- 
«nt estimés , il mourut à Bréda, dans 
im de llndigence. On a de lui , entre 
{positions, un tableau peint pour la 
les arbalétriers d'Anvers; il repré- 
Ittume Tell abattant d^un coup de 
pomme placée sur la tête desonfils, 

Fiu des peintret fiamandt. 

OU BiscBOP (Guillaume), théolo- 
iqne anglais, né à Brayles, dans le 
B^arwick, en 1553; mort le 16 avril 
nmeoça ses études à l'université d'Ox- 
fonna à la idence ecclésiastique, d'a- 
OBiMire aogtolt de Reims , ensuite à 



celui de Rome. Incarcéré à son retour dans sa 
patrie, il recouvra sa liberté en 1584, et alla 
prendre à Paris le grade de licencié et celui de 
docteur. Après la ^couverte de la conspiration 
des poodres , le gouvernement anglais exigea des 
catholiques le serment d'allégeimce : quoique 
Bishop pensât qu'on pouvait le prêter, il s'y re- 
ftisa cependant par respect pour le saint-siége, 
qui l'avait défendu. U était âgé de soixante-dix 
ans, lorsqu'il fut nommé par le pape vicaire 
apostolique et évéque de Chalcédofaie. Il s'occupa 
dès lors activement d'organiser l'Église catho- 
lique d'Angleterre, et, pour y parvrair, il s'en- 
toura d'un chapitre, choisit des grands-vicaires, 
des archidiacres, des doyens ruraux, qui coopé- 
rèrent à ses travaux. On a de lui : une Dtfense 
de V honneur du roi, et de son titre auroffoume 
d'Angleterre; —Protestation de loyauté par 
treize ecclésiastiques, la dernière année du 
règne d* Elisabeth; — une édition du livre com- 
posé par le docteur Pits , et intitulé De iltustri- 
bus Anglix scriptoribus ; Paris, 1619, in^^; 
— plusieurs ouvrages de controverse, et quel- 
ques écrits sur la juridiction de l'archiprfttre 
Black well, etc. 

Richard et Glraod, Biblioîkittifi taerée. 

BisBOP (Samuel), professeur et poêle an- 
glais, né en octobre 1731, mort en novembre 
1795. Malgré la faiblesse de sa santé, il s'appK- 
qua de bonne heure aux études sérieuses, et, 
âgé de neuf ans , il expliquait le Nouveau Testa- 
mait en grec. Après avoir achevé ses études au 
coDége de Saint-Jean à Oxford , il entra dans U» 
ordres, et (ut successivement curé de Headley et 
de Sainte-Bfarie Ahchareh, lecteur à Saint Chris- 
tophe, maître en chef de Merchant Taiflor's 
School, recteur de Ditton, etc. De graves infir- 
mités troublèrent le bonheur qu'il devait à une 
position si brillante, et le conduisirent an tom- 
beau. Ck>mme poète, il se disthigue par la grâce, 
la vivacité et le sentiment; n sait tour à tour ins- 
truire et plaisanter, mais il s'élève rarement II 
s'essaya dans la poésie dramatique , sans y ob- 
tenir de succès. Ses Œuvres poétiques ont été 
ûnprimées à Londres, 1796 , 2 v(d. fai-a". On a 
aussi de lui : Ferix poetiae, 1763-1764; —des 
sermons sur des sujets de morale pratkiue, 
1798. 

Thomai CUirke, Fié d$ Samuel Bithop, à la t«tc de mi 
OButre» poétiqoM, 

BI8I (Bonaioentura) , peintre, né à Bologne 
en 1612, mort à Modène en 1662. Il abandonna 
la peinture d'histoire pour se livrer à la minia- 
ture, reproduisant en petit les pins beaux ou- 
vrages du Guide et des autres élèves des Car- 
rache. Son talent en ce genre lui valut' le sur- 
nom du Pittorino, Dans sa jeunesse , Bisi était 
entré dans l'ordre des Bfineors conventuels do 
Saint-François ; mais il estiprobable qu'il fût dir 
pensé de ses vœux , car il passa toute sa vie au- 
près des divers souverains dltalle , et en dernier 
lieu au service d'Alphonse IV et de FlmiçoU H, 
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àucn de Mod^nc. Il a çjiwé à l'caQ-fortc plu- 
ftipurs planches estiiniV:;, d'après ]o Panni;:paDO, 
Va<;iri rt la Giiido, vt une Sninte Famille de 
Ra compoiiition. 11 eut |xmr élères Giuscppe Ca- 
sarcnf-lii ol Tr.-B. Ber^onzoni. E. B — :i. 

Mnlvania . Fetfina pittricv. — Manlnl, Bologna perlnp- 
tmta. 

l HiSMARK {Frv(i^hc-Guilfntime,com\e de), 
liHittiiiuit g«*ncral au wtvîcc »lii roi de Wiirtem- 
lN>r^, naquit le '?.H juillet 178.) h WiDdliehn, en 
Wostphalii'. Il lit U^ (:ani|>a){nes «le rKnipire de- 
puis 1 Soy dans 1»*h ran;»?» d«*s Frunr^is, et se distin- 
f;ua an pa^sii^t^ de la Id^résina. IVpuis I H'iO, il rem- 
plit plusit'urs nii^isions diplomatiques iiCarlsruhe, 
à Berlin «^t a iJre^^de, et prit sa retraite en 1848. 
fl a |»ubli«'' : Vorlrsuntfon nher die Taktik der 
Itrilrrei (Cours de tactique |N)ur la cavalerie) ; 
l'arhr., lH18;trad. en franv^iis, Paris, 1821,in-8o; 
— Die Elvm*^kfvd<r Uvwrgunskunst eines Rei- 
fnrvfiiments (Él^^nientsdi'snu'uio'uvres pour un 
n'*pinent de <aivalerie); Carisruhe, 1819, 2* édi- 
tion,! s 20 ; — Felddinist-itisfrucfioH/ur Sch ut- 
zen tmd Heitvr i Inslrurlionrt sur le Service de 
ranipaiine ix»ur h's tirailleurs et les cavaliers ) ; 
CnrUnilir, IS^îO; V ô-lition, IS.J.i; — Der Feld- 
fnrr nach VorhilOern dtr AU en (le Gt-néral d'a- 
près les uKhlèlos i\v rantiquiti^i, 182i) ; —System- 
dvr liPifeni (Svbtrine •]•• l.i «ivaleriej Berl., 
J87'.>; i;r;/f'rfe»/y//o^/«'A (Bibliothi'Hiutf du cava- 
lier; jCarlsr., 18:^5-1 8:u ;— Die Htts.sischeKnc- 
ijsiiweht in Jnhre 183r> (la Puissamut militaire 
île la Unssie eu 18:t:i ) ; Carlsr., 1830. A. II. 

( on rrrsnt lons-I^rirun. 

lUSOT OU BIZOT ( Jean-lAUiis ), ^nuinoniàte 
franvais, ué à Be>auron «n 1702, mort le 14 
scptrniljre 1781. 11 «'-tait conscilItT au Iviilliago 
d»? s;i \ille natale, et, dans Us loisirs (pie cet em- 
ploi lui laissiiil, il cultivait la ii> rotechnie et la 
j9ioHi(>ni(]ue. Une nouvelle «.'>i>èce de In^nbes à 
fiisi'e, qui était de S4m in\entitin, et dont il fit 
PesNai d«'\ant le mar<iuis «le la Vallii-re en I7ô2 , 
obtint le plus heureux résultat. Cin<ians après, 
il <-.onNtrui.<)il, dans l'un di'S fautHMir*; de Besançon, 
un calran solaire tort inp'>nieu\, dont la des- 
cription a vU\ donn«'i) dan-; le Mercure du mois 
de lV'\riei 17o8, et [Kir Lalande, daib> le Journal 
dissfiniufs, mois dt^ juin df la m^me année. Le 
nii'-ridicn «li* l'hôlfl de ville de Be-s,»!! on, et cWui 
<|u'tin \oit dans 1rs fonts l)apttsinau\ di* S:iinte- 
Mailrli'inr de cett»' \ille, M»nt rncun^ dus à Bi- 
S4»l. Ce sa\ .tut avait déjà publié dans le Mercure 
et le Journal vnctjclojH'diqur un mémoire re- 
latii'aux mesuresde la FraiK'he-Comté,<'t di^sol)- 
S(M'>ations physiques et iné(«N)rulo(;ique*. Au n)o- 
iiM*iit de SI mort , il ét^iit sur le point <le publier 
un Traité des /eux tVartifice sur l'eau. On a 
de lui qurl<pies pt»(^mes«»n patois franc-tumitois : 
Arrivée dans Vautre monde d'une dame en 
iHi7ii>rs; lîrsan^-on, 1733, in-8" ; — la Jacque- 
mtird(iih\ p«M'Tne épi-eomiipie, DiMe, 17.'>3. 

i^'i M/lchm de Franche- Comtt' , 21 seiiti'Hibrr IT8i. 

itissARfi ou ntss.Kui { Pierre-Paul) f iu- 
nH--.iîbull" italien, vivait à Vicence dans la se- 
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conde partie du div«eptième siècle. Il Mdianeé 
d'importantes négodations auprès de la républi- 
que de Venise par le gonvememeiit de sa pBM& 
En 1647, il fbt nommé président de TAcadéBrie 
des OHmpici, à laquelle rendit de signalés ser- 
vices. Cette société savante l'en récompensa par 
nnc inscription latine placée dans one de ses 
salles. <>n a de Inl : la Torilda, dramma per 
i moderni leatri ; — H Confine del canÊOvak 
con la quaresima , intermède en musique; ^ 
il Coniito, intermfdio pastoraie a eonviiû éU 
dame, etc.; Venise, 1648 et 1630, 1 vol. in-IS; 

— Bradamante, poema permu9iea;'ymàÊtf 
1650, in-l 2 ; ^Angelicain India^ drrmuma mu- 
sicale; Vicence, 1656; hi-12; -- Emidiee di 
Tessalia , pastorale regiadi recita micsiea- 
ibid., 1658 ; — la Romilda, drammapermusica, 

— la confesa délie ffesperidi contesta diJM 
boscarecci per sacre et nobitissime spose; —il 
Pensiero ne'^chiostri,comparsaperapplaudere 
osa cra sposa ; — le Comparse in Parnasto 
nel comparire in Tomeo; Vioenœ, 1659, 1 toI. 
in-l 2; — Fedra incororuita, drammareak 
per musica, etc., azione prima :Vlankb, 1662, 
in-4"; — Antiopa giustificata^ dramma ^ver- 
riero, azione secunda ; — Medea vindfco/fM, 
dramma di/oco, azione ferza; Munkli, 166S, 
in-4" : ces trois ouvrages avaient pour bot de 
célébrer la naissance de Maumilicn-EmroainKl , 
prince électoral de lUtviëre ; — le Stille éTIp- 
pocrene, trattenimenti poetid,^ et le Yen- 
dette ri vali , f avala musicale ; Venise , 1 648 , 
in-l 2; — Scorse olimpiche, trattenimenti 
accademici, /iô. primo; Venise, 1650, in-!l; — 
i Catfurni di Euterpe, trattenimenti jpoefid, 
lih.secondo; ibid., 1650, in-12. 

RisscHOP ou RiSROP {Jean de) , dessina- 
teur hollandais « né à la Haye en 1646 , mort en 
168C. 11 étudia le droit, et se distingua, comme 
procureur, à La cour de Hollande. Le dessin, 
qu'il avait appris dans ses moments de loisir, 
développa cliez lui un talent qui reproduisait 
sous son crayon la manière des plus Illus- 
tres maîtres de ritalie. Il composa même, dans 
leur genre , quelques œuvres originales ; et il 
H>nunença à graver à l'eau-fortc, d*après ees 
grands modMes, <)es principes de dessin qu*nne 
mort pn'^coce ne lui permit pas d*achever. 

nf^rnmp«, f'iet des i'eintres flamand*. — Bnefc 
cl (irubrr, MUgemeine Enegriopàdte, 

mssK (Tftomas) , prédicateur an^ican, mort 
le 22 avril 1731. Il avait pris ses degrés à fu- 
niversité d'Ovford, fut membre du collège de 
Clirist, et nonuné prédicateur en 1715. Son frère, 
évéqne de Saint-David, lui fit conférer, en 1716, 
la dianrellerie d^Hereford. Bisse obtint encore 
une préliende dans la cathédrale, le rectoTat da 
Cnidley, celui de Weston, et la plaoe de chape- 
lain ordinaire do roi. On a de Ini on grand nom- 
bre de sermons 4 entre antres : deux sermon 
sur la musique, 1727, 1729; — la Défense d9 
Vépiscopaty 1711 ; — Usage chrétien du mandé 
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1717;— Sur fe AWrtf« et VUtiMé de lafon- 
ëaHon des églises, 1712; — Latina carmina ; 
Londres, 1710. 

Mwyer. jêMeéaitt lUtératret du dU-hHitUme tié- 
iK 1. 1*. p. i»-ttt. 

BISSHU ou BUSBUI7B ( JMfi ), litiéraUnir ot 

piéiicateur allemand, né à Babenhaumiu, daiis la 

Sanabe.en IGOf ; mort vert 1670. Il professa |»ea- 

dnt emq ant la poëda vi la rtiétorûiiu; , et plus 

Ivd In nMFale et la oontroTcnie. Il te consacra 

CMOÎle , dorant trente année* , à la prédication , 

it tennina sa carrière en rentrant «l^uis k* pn>- 

twanmt On a de lui : iairia; luifiolsUidl, nVMi, 

»-l6 .: l'autear y décrit It' haut Palatinat, et m- 

onrie les événements qui s'y aumi iKisseï»; — 

^lérmaiiaj seu de Laudibus verts; ilutl., Iii:t8, 

ia-ie; Munich, 1640; ^ Deliciw Atatis; ihid., 

1144, in-16; — Argonauticon Americanorum, 

Êse hùêùrLepeneulorum Pétri de Victoria ae 

Màonm 1^, (U»ri JlfK; Munidi, 1647, in ri; — 

Uhuinum aè orbe eondUo ru inurum Décodes , 

iM*; AmberRet Uillinf^ , 16&6-16r>i, 9 partiiw 

ifr^; — Paiestina, seu Terrse Sanctss Toim>- 

tkait, €um ttUfellis chranographieis ; Aiuerg, 

ltt9, in-6*; • Reipublicm romanx veteris 

miu et ùUehtus; DilUnjçen, 16C4, iu-8« ; — 

Mfiùimtmm evangelicaruin veteris Testa- 

nn/i libri ires^ cum testimoniis et oUserva' 

ttMus; aeeedU daetgliotheca Senecaa; Ain- 

ki% 1668, in-11; — Medulla historiea; ibid., 

ll7â,&vol.in-r. 

OriCCryph., jtpfaratui d€ Script, illustr, - Alc- 
mùffctSoathweB, Sibiiotk. Soe. Jesu. 

]wmMM ( Wilhelm ), sculpteur danois, né en 
ITMy dans le duclié de Sclilc8\vig. Il fit seH étudos 
i rAcadéinic des beaux-arts à Copenhai^e, et 
tt perfectionna à Rome, sous la direction de 
iHilIttstrc compatriote TlionKaldscn. De retour 
î Copenhague, il exécuta plusieurs belles statui's, 
crin antresy te chasseur CépJuUe, Atalante à 
brioise, et d'autres œuvres pour le cbâtcau 
^ k Christiansborg. En 1841 il retourna à Rome 
poorj Caire dix-huit statues de grandiMjr suruatu- 
Qlle, commandées par le gouvernement. A Rome, 
« admira beaucoup sa Vénus, et VAnwur ai- 
fùoA/ son trait. Phis tard il exécuta une fribe 
Nvla grande salle du château à Copenliaguc , 
nprtacàant la création du genre humain d*upr6s 
hnjlbolngie grecque. On cite aussi do lui un 
àfUUm, fÊoe Minerve, pour le vestibule deluni- 
vnilé à Gopenhame , et une Victoire qui sur- 
Mate le mnaée de Tborwaldscn. Celui-ci le dési- 
ynponrtaininer après sa mort ses travaux ina- 
àtsés, Depuis avril 1850, Bissen est président 
^l'Aradémie des beaux-arts k Copenhague. Ses 
teors oorrages sont une statue de Tycho- 
9nhé, d un monument colossal en bronze , le 
Mal ioMOU, en mémoire de ]& brillante sortie 
Ms Danois, le 6 juillet 1829 , àFredericia. 

Son frère, depuis longtemps itxé en France, est 
ait d*iae maison dliorlogierie des plus bnpor- 
taHes k Paris. P. L. Moller. 

ftcnoMMlff de la Comvenaikm, 
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iiissB.\DORFF ( Jean) , rontrovorslste alle- 
mand, mort U' !>ri niars 1A?9. II étiit itasteurdc 
GodrinjîJ'n , pW*s <1«' IlildoMieim, et composa con- 
tre Ir cU'Tiîf^ rumniu pliisinirs 'Hi^ru^e^, dont la 
causticitr^ lui suscita un (^ranii nombre d'enne- 
mis. La deniirn* et la plus arerhi' de si»s com- 
positions h» lit nrrt^ter, conduire à Cologn<' et 
ji'ttT dans un cachot, «roii il ne sortit que fiour 
subir la sciitcnci* qui le cx)n>Iamnait au liûdier. 
On a «le lui : Jrsuifen-tnfhny ifilS, brochure 
in-i"; - Sofafium jcsuidcum , en vers alle- 
maufls, I6l4,in-'i"; — .^o^ti Gitrdii solutio,en 
vers allemands, l(i?î. 

r.lciiif nt , bibliothèque enrtntxr. 

RISSKT {Chfirfrs), mnltrin anjilais, mort «i 
171H. Il scr\it diuis Tanncc d'abi»rd en qualité de 
nK>diM-in, puis comme in^t'iiiour. On a de lui, en 
anjilais : fissni sur In f/irnhe et In amsfrurfion 
des fort ifiçntiom, in-«"; ITjl ;— Trnitosurte 
Scor/iUt, in-8'; lT5i: - /îssni sur ta consti- 
tution nmUcntt'dvln drnndp-ttretntjrfe/ni'H*; 
I7r.;i; — Essnis et ohscrrntions de Médecine; 
Lonilrrs, 1707. 

Itiif.'i'uji/iic tiii itiralc. 

mssi;T (7«/(v/f/c.«), 'ittcrateur anjîlafs, né à 
Perlli en 17j"., mort ù L'inninglon le 17 afnU 
183?. fl i*t;il)lit à l'tirinin;(ii:iin un ma<zaNin dccu- 
rio^i1ôs,<iu'il tivitisiiurta plus tanl à l.eaitiiiiLiim. 
Ce maf^asin niifiTmîiît d»»s ohjits «riHst«»ire ua- 
tun'lli*, tlos meubles, désarmes, des ustensiles 
de saiiva«;es, des modèles en cire f>u en jiàle de 
ri/.. IJiNM't \ joi;:nit une c<illectiou de tableaux , 
et, en ISTi, fut nommé modeleur du nt\. On a 
de lui : un ^rand nombre d'ouvrai^es en an^iais, 
«lont les plus remarquables sont ; Chnnfs sur ta 
pn\j\ 1 s« '?, ; - tt'i unffifcfenr ifo lïtrimnijlmm^ 
18(»H , iu-S", a>i»c 4i pi. en tailIiMloucA>; — 
te Cuifle à Fj'nniinytonj 12(14, in VX\— Vot/nge 
poHiqne nutour de Birmintjhnm,iAA\y 18(H>, 
in-8». 
Rris«", 7^V•l^ flinçraphical Dirtinnarff. 

BISSET ( Koftcrt), écrivain an^ais , né vers 
17;>î), mort en 1805. Il (it ses rtudes à Tuniver- 
sité d'^l<limlH)ur;;, et tut maître d'iTole à Chelsea, 
près de Londres. On a de lui : Essay on liie dé- 
mocratie, 1790, în-K"; — Jlistory of the Heign 
ofCneorges III , C \ol. in-8*'; — Li/r of i:d- 
mund liurke, 1708 et I8<xi, 2 vol. in-8' ; - 
Douglas, o i /. Montagnard ; Londr(%, 1800, 
4 vol. in-1?.; — une édition du Specfator, avec 
des notes biof^raphiques sur les auteurs (|ui y 
ont travaillé. 

Gentlrnitin't Magasine. 

BISSET (Guittaume), pamphlétaire an{;Iais , 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. II était recteur de Wldston, dans le comté 
de Nortlianqdon , et frùre aîné de l'église col- 
légiale el de rtiApital Sainte- Catherine, près la 
Tour. 11 débuta dans la c^irrière satiritpie jKir 
quelques écrits qui avaient jiour but de «léfeudre 
la coustitution piditique et religieuse de son pays, 
menacée, à ses yeux, par les tendances du gou* 
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vemement Bientôt après, sa haine poor le to- 
rysme et son animosîté contre le docteur Sacbe- 
▼erell loi inspirèrent le Moderne Fanatique ^ 
factum en trois parties, qui donna lien à de vi- 
res récriminations de la part des sacheverelliS" 
tes , particulièrement des docteurs King et Wd- 
ton. Bisset se plaint, dans le post-scriptum du der- 
nier de ses ouvrages, d^avoir été calomnié et 
outragé par ses adversaires ; il ajoute quH a été 
trois fois sur le point d*étre assassiné. 

Nlchol's, LUerarif anecdotes, 

BIS80 (François) , médecin sicilien, mort le 
20 janvier 1598. H exerça avec succès son art 
à Palerme, et fut nommé en 1 581 , par Philippe II, 
premier médedn du royaume de Sicile. H cultiva la 
poésie , et ses compositions, excepté une seule, 
sont plus littéraires que médicales. On a de lui : 
un ouvrage dramatique rq[>résenté à Palerme en 
1573 ; -^ Oratio in obitu Francisci Ferdinandi 
Avalos ; Bpistôla medica de erysipelate ; Mes- 
sine, 1589, itt-8«; — Apologia in curatione 
xgritudinis Francisci Ferdinandi Avalos y fis- 
carias marchioniset Sicilixproregis; Palerme, 
1591,in-4«. 

Mongttore, BibUùthecaSicnia. 

BissoN {Henri ou Eippolffte), marin fran- 
çais, né à Guémené (Morbihan) le 3 février 
1796 , mort le 4 novembre 1827. H acheva en 
1815, à récole de Brest, ses études préparatoires, 
et obtint en 1820 le brevet d'enseigne de vais- 
seau. On ne connaît de lui que le dévouement 
héroïque qui apprit en même temps à la France 
et son existence et sa mort. Vers la fin de la lutte 
des Grecs contre la Turquie, en 1827, les mers 
du Levant étaient infestées de pirates tolérés par 
le nouveau gouvernement établi à Égine, et qui, 
certains de Timpunité, rançonnaient les vaisseaux 
de toutes les nations, amies ou ennemies. Les ami- 
raux français et anglais adressèrent vainement 
d'énergiques représentations au gouvernement 
de la Grèce : elles furent accueillies, mais sans 
produire d'effet. Alors ils résolurent de donner 
eux-mêmes la chasse aux forbans. C'est à la suite 
d'une expédition de ce genre que la corvette 
française la Lamproie conduisit à Alexandrie le 
brick grec le Panayoti, qu'elle avait pris sur les 
eûtes de Syrie , et qui portait soixante-six hom- 
mes d'équipage. Là, les prisonniers furent mis 
h bord de la frégate la Magicienne qui partait 
pour Sroyme, et qui fit voile avec la prise grec- 
que , sur laquelle fut envoyé l'enseigne Bisson, 
avec quinze hommes d'équipage et six Grecs qui 
. y avaient été laissés; mais un coup de vent sé^ 
para les deux b&tiraents dans la nuit du 4 novem- 
bre 1 1827, et le Panayoti fut forcé de relâ- 
cher à l'Ile de Stampalie. Deux des prisonniers 
confiés à Bisson étaient parvenus à s'échapper, 
et cette circonstance lui avait fait concevoir quel- 
ques craintes; aussi avait-il pris d'avance ses 
mesures, dans l'attente d'un événement qui, en 
effet, ne tarda pas à se présenter. « Camarade, 
avait-il dit au pilote Trémentin, jurons que celui 



BISSET — BISSON 144 

des deux qui survivra à Taiitre mettim le feo aux 
poudres, plutôt que d'abandooner le d^6t aaaé 
qui nous a éte confié ! i» Et le serment «viit élé 
prononcé. Mais laissons parler le ministre de la 
marine, qui vint, quelques mois après, demander 
à la tribune le prix de cette belle actioa : « A 
dix heures du soir, deux grands mktfrJtff atta- 
quent avec furie le brick : est abordé par 
l'avant; quinze hommes luttent avec une admi- 
rable intnSpidite contre cent trente; le nombre 
seul peut l'emporter. Neuf Français tombent; 
le pont est envahi. Bisson, Uessé, oouvert de 
sang, s'échappe de la mêlée; il n'a qœ te temps 
dç dire à ses amis : « Sauvei-vous , jeCez-voos 
à la mer! » Puis, se tournant vers Trémeotin, il 
ijoute : « Adieu , pQote , voilà te moment d'en 
finir t » Aussitôt Bisson se précipite dans la cham- 
bre, où d'avance il a tout disposé; il prend la 
mèche, il met le feu aux poudres : le navire 
saute, tesacrifice de l'honneur et du patriotiaDie 
est consommé, un noble cœur a cessé de battre, 
et la France compte un héros de plus. nCTestàla 
suite d'un rapport qu'une loi, votée par les deux 
diambres, donna 1,500 fr. de pension à la aeenr 
de Bisson, à titre de récompense nationale. Le 
roi ordonna, en outre, l'érection à LorienI d'un 
monument destiné à perpétuer te souvenir de son 
action héroïque. [Enc, des g. du m.] 
Le Bu. Dieucmnaire eneifclopédêtue de ta Ftamee, 
BISSON {Louis-Charles), historien et théo- 
logien français, né le 10 octobre 1742 à Gef^ 
fosses (Manche ), mort à Bayeux te 28 lé- 
vrier 1820. A vingt-sept ans, il était, à l'époque 
de la révolution , premier vicaire de l*évê(iae de 
cette ville. Après avoir prête le serment exigé 
par l'assemblée constituante, il refusa de rendre 
ses lettres de prêtrise lors de là suppression do 
culte. Cette résistance lui valut dix mois de dé- 
tention. Le 20 octobre 1799, il prit possessk» 
de l'évêché de Bayeux ; à cette occasion, il pubHs 
sa première lettre pastorale. En 1801, il fit partie 
du concile national , et remit , à l'exempte de sei 
collègues , la démission de son évêché au cardinal 
Caprara, légat a latere. Revenu à Bayeux, il y 
mourut. On lui doit, entre autres ouvrages, on cu- 
rieux Mémoire sur les changements que la mer 
a apportés sur le littoral du département du 
Calvados, dans VAlmanach de Coutanees de 
ino-nSil—Méditationssur lesvérUésfimdor 
mentales de la religion chrétienne; ibid., 1807, 
in-12; — Avis aux personnes pieuses dans les . 
circonstances présentes ; Bayeux, an ix ( 1800) ; 
— Préservatif contre la séduction; ibid., 
an X ( 1802). n a, en outre, laissé les manuscrits 
suivants : Eloge historique du général Dago- 
bert ; — Pensées chrétiennes pour chaque Jour 
de Vannée; — Histoire ecclésiastique du dUh 
cèse de Bayeux pendant la révolution; — 
Dictionnaire biographique des trois départe^ 
ments de la Manche, du Calvados et de ftkne, 
comprenant presque toute la basse JSot' 
mandie. 
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Le Bm, DUUmmaén m t qfel opéd iç iiê d$ la France, — 
^t mnmmlr enétrotoçiqmpomr in». 

BISSON (le comte P.-F.-J.-G,), général fîran- 
ça», né k Mon^lierle 16 férrier 1767, mort le 
26 juillet 1811. Enfant de troope, Bisson ne par- 
Tint aux grades sopérieurs qa*à la faTeor de la 
TéTolotkm, et par sa braToore. H se distingua 
sur le champ de Ifarengo, au passage da Mindo, 
€t à la prise de la forteresse de Monzambono. 
Les nombreuses blessores quil avait reçues Tem- 
péchant de continuer un serrice actif, Napoléon 
bn confia le gouremement général des Étets de 
Brunswick, des principautés de Hildesheim, et 
phis tard celui du Frioul et du comté de Gôritz. 
Plus tard fl fit les campagnes de Prusse et de 
Pologne en 1807, se dis&igua à la bataille de 
Frieàand, et fiit créé comte en 1808, avec une do- 
tation de 30,000 fr. Ses blessures et une obésité 
extrême ne lui permettant pas de prendre part 
aux luttes de la fin de Teminre, il se retira à 
Mantoue, où il mourut à l'Age de quarante-quatre 
ans. Le nom de ce général est inscrit sur Tare de 
triomphe de l'Étoile. 

jtrcàim rf« la Cmem, — FicMnt et ConquStet, 
tXUI,XV,XT]I. 

BI88T. Voy. Thiabs. 

BiSTAG (François), grammairien français, 
né à Langres en 1677, mort en 1752. H fbt rec- 
teur du collège de sa ville natale, et succéda 
dans cette place à Ant. Gamier, dont il avait été 
râève. Les Rudiments de la langue latine, 
publiés en 1710 par le prédécesseur de Bistac, 
étaient alors univôrsellement adoptés ; notre gram- 
mairien les revit , les augmenta , et en publia une 
sixième édition, qui fbt fréquemment réimpri- 
mée. La dernière publication qu'on en ait faite a 
paru à Avignon en 1824. 11 en existe une traduc- 
tion ttalienne par l'abbé Pages; Pérouse, 1813, 
Ib-8*. 

Qnénrd, la France littéraire, 

* BiSTBfiA ( Luca- Antonio), peintre, né à Bo- 
logne en 1672, mort en 1748. Élève de Bailamo 
CasteDani , d'Antonio Bfannini , et de M. Chiarini, 
Il fbt on d^ plus habiles peintres d'ornement et 
de perspective de son temps, n aida surtout 
Maro-Antooio Franceschini dans presque tous ses 
travaux à Plaisance, à Crema, et à Bologne. 

E. B— If. 

MâtnOa, Feltina iHttriee, — Tlcoul, DUionario. — 
ÙiÎMaûl^jibbecedarU), 

bitaobA {PaulrJérémie), né à Kœnigsberg 
k 24 novembre 1732, mort le 22 novembre 1808. 
n était Issu d'une fàmUle française, que la révo- 
cation de l'édit de Nantes avait forcée de se réfti- 
fier en Allemagne. Dès son enfance, il manifesta 
■B grand penchant pour les lettres et surtout 
pour l'étude des auteurs anciens , parmi lesquels 
Homère était l'objet de sa prédilection. Sa tra- 
doction libre de V Iliade, publiée à Berlin en 
1762, lui concilia la bienveillance du grand Fré- 
déric , qui le nomma membre de l'Académie de 
BerUn, et Pantorisa à aDer perfecticmner son 
onrrage en France, An bout de quelques an- 



nées de s^iour, fl publia Vlliade (1780), et 
commença la traduction de VOdy$$ée, qui parut 
en 1785. Ces travaux lui valurent bientôt le 
titre d'associé étranger à l'Académie des inscrip- 
tions. Cette fnveur redoubla l'attachement de Bi- 
taubé pour la France, à laquelle fl résolut d'ap- 
partenir comme citoyen, sans toutefois mécon- 
naître les bienfîBits de Frédéric. Il M incarcéré 
avec son ^use en 1794 , et remis en Uberté 
après le 9 thermidor. En 1796, fl publia les Ba- 
taves, composition pur^nent historique, à la- 
queUe U donna néanmoins le titre de poème, et 
qui obtint du succès à cause des sentiments pa- 
triotiques qui y sont exprimés. A la formation 
de l'Institut, Bitaubé ftat nommé membre de la 
classe de littérature et des beaux-arts. Outre les 
ouvrages dtés, on a de lui : Éloge de Pierre 
Corneille, in-8®; Berlin, 1769; — Examen de 
la prqfessUm de foi du Vicc^re savoyard, in-8'' ; 
Berlin, 1763; — Hermann et Dorothée, trar 
duit de Goethe; — Lettre sur le talent de la 
Bruyère; —De VInfiuence des belles-lettres 
sur la philosophie, in-S"*; Beriin, 1767; — 
Joseph, poème, in- 18, 1786. Ce poème en prose 
est le mdlleur ouvrage de Bitaubé , et n'est ce- 
pendant pas tout à fait exempt des défauts or- 
dinaires de l'autair, dont le style renferme une 
foule d'expressions impropres, qui déc^ent un 
homme étranger à la langue dans laquelle U écrit. 
Le Bas , DictiomuUre enepclopédique de la France, — 
Mémotret de V institut ( Uttératare oneienne), t IV. — 
Dader, Notice sur BUaube, 

BiTHNBR ( Victor ), médedu polonais, né en 
Pologne, mort en Angleterre dans l'année 1664. 
Il fit ses études à Oxford , et, après y avoir pris 
ses degrés , fl s'établit à Cambridge, d'où fl passa 
à ComouaUles. H y pratiqua son art avec succès. 
On a de lui : Lyra prophetica Davidis régis, 
sive Analysis critico-practica Psalmorum, 
in-4''; — plusieurs écrits relatifs à la médecine. 

Bioçraphie universeUe. 

*BITBTA8 (Bi6^), général numide, vivait 
dans la première moitié du second siècle avant 
J.-C. Commandant d'un corps considérable de 
Numides, U déseria la cause de Gulussa, fils de 
Masinissa, alors allié des Bomains durant la 
guerre punique de l'an 148 avant J.-C, et em- 
brassa la cause des Carthaginois. Lorsque cette 
cause fut perdue en l'an 146, Bithyas fut conduit 
à Bome par Scipion : il suivit le char du triom- 
phateur , et, contrairement à ce qui s'était prati- 
qué jusqu'alors , il fut autorisé à résider dans une 
ville dltalie. 

Appien, Guerre det Carthaginois, III, 114. - Soldas, 
an mot BiOuo^. 

*BiTiNO, peintre de l'école bolonaise, travaU- 
lait à Bimini en 1407. Négligé par presque tous 
les biographes, fl ne mérite pas cet oubh*. Lors- 
qu'il peignit, pour l'église SaintJulien de Bimini, 
V Image du saint, et la Découverte miracu- 
leuse de son corps, fl y avait dans toute lltalie 
bien pen d'artistes cap^)les del'égsler pour lin- 
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Tcntioiiyrexpressimiy le coloris, et Fcntente de 
l'ardiitectiire. Suhrant Pantozzi, fl eat un fils, 
nommé Antonio, qui ftit égalerai peintre et flo- 
lissait en 1456. E. R— if. 

Pantozxl, MoHumenti Ravennati, 18H. - Lanzi, 5to- 
riapittorle». 

BiTOif (BiTfa>y)f auteur grec, connu seulement 
par un ouvrage intitulé Karaaxevai itoXe(ux(i&v 
ôpyavc^v xftî xaTojuXTixdv (sur les Machines de 
guerre). H est mentionné par Hésychius, par 
Héron le Jeune, et surtout par Élien. L'ouvrage 
est divisé en cinq parties : la première, intitulée fle- 
TpopoXov {le Lanceur de pierres), décrit une ma- 
cikine construite à Rhodes par Charon de Magné- 
sie ; b seconde partie est consacrée à la descrip- 
tion d*unc machine construite à Thessalonique 
par Isidore d'Abydos; la troisième partie est ap- 
pelée £a|ApuxT) ou 5am^ca,du nom de Toeu vre de 
Damius de Colophon; la quatrième est intitulée 
•EXcicoXtç (le Preneur de villes ) : c*est ainsi que 
Ton qualifiait une machine de guerre dont il est 
question dans cette partie de Touvrage, et qui fut 
construite pour Alexandre le Grand par un Posl- 
donhis de Milet; la cbqufème partie enfin porte 
le titre de ra9Tpa9éT7i; , dn nom d'une autre ma- 
chine de guerre ainsi appelée à cause de la ma- 
nière dont elle était employée. Deux madiines 
de ce genre avaient été montées à Cumes et à 
Blîlet par Zopyre de Tarcnte. Bfton adressa son 
cravre à nn roi Attale : on ignore lequel. Elle a 
été imprimée avec la traduction latine dans la 
collection des Mathématiciens anciens. Mais 
son ouvrage sur r Optique, qu*0 y mentionne, 
Ji'estpoint parvenu jusqu'à nous. 

FAbrtctttt, BibUêtMguê grêcfiu. •> Ftterum 'MaLk$- 
maUcorëtn opéra grmca et latina; Paris, 1699, liuTol.. 
-p. lOB. — Résyctitiu, au root £oc|i^uxr). — VltniTe, X, ti. 

BiUMi (PauUJér&me), médedn italien, 
mort à Milan en 1731. Il fut reçu docteur à 
Tuniversité de Pavie en 1685, et professa Ta- 
natomie à Milan. On a de lui : Encomiasticon 
luds, seu Profusa lucis encomia in physio- 
logicis medicinœ novx fundamentis e vête- 
rum tenebris erutis, atque cultro anatomico, 
autopsiœque charactere conftrmatis ; Milan, 
1701, in-8«;— Scrutino teorico pratico di no- 
tomia e di cirurgia; Bfilan, 1712, in-8»; — 
Ssamina di alcuni canaletti chilif/eri che 
dal fonda del ventricolo per le tonache del 
omento semJbrano penettare nelfegato, etc.; 
Milan, 1717, in-8»; — Prognosticomm et 
apliorismorum ffippocratis filix recordatio; 
Milan, 1696, in-4°; — Discorso sopra il luci- 
mento délie came lessata; MBan, 1716; — ^a- 
turalezza del contagio bovino; Milan, 1712, 
hi-12; — Mcmuale d* awertimenti, cautele 
e rernedii preservatM e curativi delV occo- 
rente epidemia bwina; ftfilan, 1712, in-12; — 
Apparato poetico sacra délia chlesa di S. Eus- 
torgio di Milano, in occasione degV ossequH 
prestaH, etc.; Milan, 1707, hi-fol.; — Héca- 
tombe Ifricùf qua novissima dMna mfsteria 
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1722, 
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et sanctorum mèrUarecohtnivr;] 
in-8». 

Biographie mééicttlê. ^M \ 

BiTAR ( François ), tbéokHpea mp9tfM^ «é 
k Madrid , mort dans la mèaie vilk en |63^ H 
était entré dans l'ordre de Ctteaiix, «t protétêk 
la philosophie et la thécJogie, Oo l'e^voy» m- 
suite à Rome, en qnalité de proconeur gétéril 
de son ordre; mais^ peu de temps avanl sa 
mort, il quitta cette capitale pour revenir dans 
la patrie. On a de lui : quekpies nef d« «oinlf ; 

— un Traité des Hommes illustres de Pordre 
de CUeaux; — un Traiié dé VincamatiMi; 

— un Commentaire sur la Philosophie d" Arke- 
totcf-^unCommenlttiresur la CHronotogiede 
Flavius lucius Dexter; — deux apologies de 
cet ouvrage contre Gabriel Panoot, ehaooîae de 
Latran, et contre le jésuite Mathieu Radenis. 

Charles de Vicb . BM, eirtarc, * NIcoIm Aotoato, KéM. 
Script. hUpan. 

BiVEB OU BiTERo {Pierre de), théologta 
espagnol , né à Madrid en 1572, mort dans la 
même ville le 26 avril 1656. 11 entra dans la 
société de Jésus , et commença par profetter la 
rhétorique, la philosophie et la tltéokigpc. En 
1616, il fut nommé prédicateur des îniants Al- 
bert et IsaheUe, qui gouvernaient lesPays-Bas, 
et il se rendit à Bruxelles auprès de ces princes, 
n mourut recteur du ooll^ de Madrid. On a de 
lui : Emblemata in psalmum MiscaEAE, i jmA. 
in-40; — Sacrum sanctuarium Cruâs, et pa- 
tientia cruciftjcorum et crucigerorum^ embis- 
mat, imaginib. omatum, etc. ; Anvers, 1634, 
in-4" ; — Sacrum oratorium pianmi ima^ 
num immaculatœ Marix, etc.; — Ars now 
bene Vivendi et moriendi, sacris piarum ùiuh 
ginum emJblematibuâ figwraîa et iUuUroia: 
ibid., 1634, in-4''. 

Alegambe et SotweU, BibUotheca Scriptorum AcMo- 
tu Jesu. 

^BiWALD (Léopold), savant jésuHe, né à 
Vienne (Autriche) le 26 février 1731, mort 
vers la fin du dix-huitième siècle. H professa la 
pliîlosophie dans l'université de Gratz, puis dans 
ceWc de Vienne après la suppression de Tordre 
des Jésuites. H a pubKé : Physica aeneralis e$ 
particularis; Grati, 1763; et un abr^é de cet 
ouvrage, sous le titre à'Institutiones physicx 
in usum philosophix auditorum adornatx^ 
nunc succincliores editœ; Vienne, tllià^ % vol. 
in-8° ; — Selectx ex anuœnUatibus "'^i^evii^ 
Caroli Linnxi dissertationes, cum addUoi' 
mentis; Gratz, 1764, m-r; — Diêsert. deStih 
dio Physicœ naturaUs, ^jus perpétués nedii$f 
et cum scientiU reliquis nexui Gratz^ 1767, 
iIl-4^ Ap, B, 

Austria docta, - CabaUero« BibL Seript. Soe. /onl 
ioppl. — FHtzel, Thetamrtu Ht. Soîan^- Lelpi., ISIl. 

;;bixio (Jacques-Alexandre), né en îfM 
à Chiavari (département des Apennins). Sorli 
du collège Sainte-Barbe , il étudia en 1830 la mé- 
decine. Reçu docteur, fl fonda la Revue dee 
Deux Mondes SLiecU.IMm publia îa Jfoisoil 
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JhtfTififfcfif «lidHMiividiM «iètrie, qd est encore 
le meilleiir gpMe de Tagrioiiltear, cnSe et dirigea, 
de 1837 à 184S, le Journal iVAgricultwre pra- 
tique, lié d*aiiiîtîé avec les principaux rédac- 
teurs des joumaïuL de Toppositioa, particalière- 
ment avec le National^ il présidait le comité des 
âecteurs du dixième arrondissement quand sur- 
Tint k rérohition de 1848. Il se prononça d'a- 
bord pour la régence, et fit, dans la soirée du 
24 férrier, de vains efforts pour que le décret 
qui prodanait la république ne parût pas dans 
ieMonHewii). 

Denx Jours après, M. Biuo accepta les fonc- 
tions de chef du cabinet près du gouTemeinent 
provisoire; et quand ntalie du nord se souleva, 
il fiit dioisi ponr représenter la France è Turin. 
IVndinl qu'il s'aoquittait de oette misâion difii- 
die, le département du Doubs Tcnvoya à ras- 
semblée ceastîtuanle. A la nouvelle de Tattentat 
du IS mai, et avant de savoir si la victoire restait 
à rasaemblée ou passait k Témeute, il écrivit au 
wîniatrn des aflaires étrMgères une lettre où il 
bn auna^ait, en ternes énei^giques, que, si Té- 
■enle Iriomphait, « Il ne resterait pas un seul 
ionr aa tervke de Tabsorde et honteux gouver- 
BCBMBlqne qœlqnes fadienx voudraient imposer 
à la répnbUque (2). » 

M. ÛJo vouhit partager les périls de rassem- 
blée, H deniaiMia son rappel; mais M. de La- 
■artiDey alors ministre des aflaires étrangères, 
n'y CMisentit qu'un mois plus tard. M. liixio, à 
4HB ralBur, fut effrayé de Taspcct de Paris; il 
dMrahait à éveiller la vigilance du pouvoir, et 
le 13 juin 1848, k un dîner qui réunissait tous les 
il s'écria : « Ce dîner est le dernier 
t des girondins ! > Le lendemain, 24 juin, 
édite l^éponvantaMe msnrrection qui ensan- 
glanla pendant quatre jours le pavé de Paris. 
Vers le soir, le générd Bedeau, remontant à 
grand'peine la rne Saint-Jacques, attaquait le 
ùoàk de la rue des Noyers, quand une blessure, 
nçne à la cuisse, Téloigna du combat. M. Bixio 
nmène lessoliats déconcertés, et s'élance à leur 
tète : me balle l'atteint en pidne poitrine. Pour- 
tant il reda debout : il gagna en tn^budiant la 
idaon d^m papetier. La blessure, que Ton crut 
d'abord niorldle, n'était qu'assez légère. Quand il 
rqiarat parmi ses coUègoes émus , il fut nommé 
d'catlMMisfaisme vice-président de 1 as8embl<^, et 
lut depuis dnq fois réélu. A son avéïH'tnent à la 
: de la république, le prince Louis- 
i M. Biuo ministre de l'agricul- 
Inreetdu oomneree; nais huit jcars après, k la 

(i) M. Btik> poMide encore l'autographe de l'ordre 
ital eoBça : « ■. Vlxie ett prié de retirer de rimprimcric 
raylf te « eU r attea *i RoaTerMoent provtaolre. Si- 
PM« Ad. Ctémkmu, Laaiarttoe, Dupont (de l'Eure). 
Gamcr-ftaèt. » M. Blilo retira en efTet, de l'ImprUncrle 
royale, te S écteiiU on do goavemeroent proYtooire ; niaU, 
«Btteweaprtn. te Secret parât; ear MM. Crémleus. La- 
aMrtBe,!l>«pMl Se rsare et Garnier-Pagés n'étalcot pa» 
toa swif SMatArca du gouvernement provUokre, 

en L'^ototnpbe de cette lettre eat aux AITatres étrto- 
^/m^i m w LVm poHkiM, ■• it). 
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suite d'un dissentiment qui amena la démission 
momentanée du ministère , M. Bixia ae retira 
avec M. de MaleviUe. Ani élections de l'assem- 
blée législative, les départements de la Seineet du 
Doubs le nommèrent leur représentant Cepen- 
dant la politique ne Tempècha pas de se dévouer 
aussi à la science : il fit, avecM. Barrai, un voyage 
aérostatique , dont les journaux ont retenti (vk^. 
pour les détails de ce voyage l'art. Bikr4l). 

Le 2 décembre 1851, M. Bi\io se rendit k la 
mairie do dixième arrondissement, et signa avec 
ses collègues le décret de déchéance. Il partit 
pour le porter à Timpression : on moment après, 
les chasseurs à pied emmenèrent les représen- 
tants k la caserne du quai d'Orsay. Le soir m^e, 
M. Bixio vint se constituer prisonnier. Après un 
nools de captivité, il est rentré dans la vie privée, 
avec restfme de tous ceux qui le connaissent. 

E. JUMG. 

BiZAKBT (Gmlïn' Laurent), général fran- 
çais, né à Grenoble le 10 août 1755 , mort le 
18 avril 1836. CkHnmandant d'armes à Marseille 
le 15 août 1801, à Cologne le 24 mars 180&, il 
remplit la môme place à Btxig-op-Zoom, du 
14 mai 1810 au 34 décembre 1814; et ce fut 
pendant cette dernière année qu'il battit les An- 
glais, qui, sous la conduite du général Cook , 
cberchaieot à s'emparer de cette ville. Ayant 
iait sa soumission à Louis XVIII, il Ait créé che- 
valier de Saint-Louis et lieutenant général le 14 
avril 1815; mais cette dernière nomination ayant 
été annulée par ordonnance du i*' août 1815, il 
fut envoyé en qualité de commandant supc'rieur 
de Marseille le 19 suivant, et en celle de gouver- 
neur de Toulon le 9 juin 1815. Mis k la retraite 
le r*^ juillet 1817, il fut nommé lieutenant géné- 
ral plus tard. Il mourut à l'âge de quatre-vingir 
un ans. A. S... t. 

Archives de la Gumre.^F'icMreë et (kmquëtei, L V, 
XXIll. ^ tVoniteur universel, L XyiU, XXiV. 

BiZARDiiiRE (Mic fiel- David, sieur os l4), 
liistorien fran^tais, vivait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Higtoire 
des IHèles de Pologne pour les électwns dee 
rois; Paris, 1G97, in-12; —Histoire de la 
scission ou division arrivée en Pologne le 27 
juin 1G97; Paris, 1699, in-12 ; réimprimée en 
1715, sous ce titre : Histoire de PologneyCon^ 
tenant les divisions, etc.; Amsterdam , in-12 ; 
— Historia Oestorum in Ecclesia nietnarabi" 
lium ab anno 1517 ad annum 1546, 1701; 
in-12; — Caractère des auteurs anciens et 
modernes; 1704, in-12; — Histoire de Louis 
le Grand; Paris, 1712, in-12; — Histoire 
d'Érasme, sa vie, ses mœurs, sa religion; 
Paris, 1721, in-12. 

Utong, Bibliothèque hittoriquê de la Frmncê, t. H, 
édition KootcUe. 

BizcT (rAar/fïs-/M^), théologien frviçats, 
né à Paris le 3 décembre 174G, mort dans la 
même ville le 8 juillet 1621. 11 entra dans la 
congrégation des ciianoines réguliers de Sainle- 
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Oenefiàre; il toi prieur à Beangeney, pais à 
GhAteaiidimy et enfui curé de Nantonfllet Peo- 
dant la révolution, il reftua d'accepter la oons- 
titotion civile du dergé. Après le rétablissement 
du culte catholique, il fut vicaire de la paroisse 
de Saint-ÉtieDDê^u-Mont; plus tard il en devint 
le curé, et légua, à sa mort, 10,000 francs aux 
pauvres de cette paroisse. 

Bioçraphtê â«i Confamporaliu. 

BiZBT ( Martin-Jean-BaptUte), théologien 
français, né près de Bolbec en 174e, mort 
vers le commencement du dix-neuvième siècle. 
Il entra dans la carrière ecdésiastiqne, et fbt 
curé d*Évreux. On a de hii : Discussion épis- 
tolaire entre G, TF., protestant de V Église an- 
glicane, et M.-J.'B. B.f catholique romain; 
Paris, 1801, in-12. 

Qaénrû, la Frmncê Uttiraire. * Cbtadoo et Ddan- 
dloe, MetUmnaire hitt. 

BIZBT ( ), littérateur flrançais, mort en 

1842. U était membre de la Société phfloteehni- 
que. On a de lui : le Tombeau, ouvrage pos- 
thume d'Anne Radcliffe , traduit sur le mor 
nuscrU; Paris, 1779, 2 vol. in-12, en colla- 
boration avec U. Chaussier; — le Pacha, ou 
les Coups du hasard et de la fortune; Paris, 
2 vol. in-12 , attribué à Sfanonot par la Petite 
Bibliographie biographico^romancière de Pi- 
goreau; — Contes de FErmiiage, trad. de ran- 
geais; Paris, 1801-1802 , 2 V(d. in-18; — les 
Boites, ou la Conspiration des Mouchoirs, 
vaudeville en 1 acte; Paris, 179e, in-S"*; — 
Gilles tout seul, vaudeville (en collaborât 
avec Fulsooot) ; Paris, 1799, in-8"; — les Dia- 
bleries, on Gilles ermite (en coUab. avec H. 
Chaussier ) ; Paris, 1799, in-8« ; — Télémaque 
cadet, parodie en 1 acte (en collab. avec Dda- 
porte), 1799, in-8®; — le Débutant, vaude- 
ville; Paris, 1801 ; — les Nouveaux Athées 
(en collab. avec René Périn); Paris, 1801 , 
in-12 : c'est une plate réponse aux Nouveaux 
Saints, satire de Chénier. 

Quéranl, la Francs /itt^roirt. 

BizoT (Pierre), numismate Ihmçais, né 
en 1630, mort en 1096. U était chanoine de 
Saint-Sauveur d'Hérisson, dans le diocèse de 
Bourges. On a de lui : Histoire métallique de 
laj^épublique de Hollande; Paris, 1687,in-rol., 
avec un Supplément publié à Amsterdam, 1690, 
in-8°; — une traduction en vers latins des 
chants I*' et Y* du Lutnn de Boilean , insérée 
dans une nouvelle traduction latine du Lutrin 
1768, in-8*. 

Chandon et Delandine, ZHctloimair» hUioriqiÊê, 

BizzARi (Pierre), historien italien, vivait 
<dans la dernière moitié du seizième siècle. On 
a de lui : Senatus populique Genuensis rerum 
domi Jorisque gestarum atque annales ; An- 
vers, 1579, in-fol.; —'Historia rerum Persi- 
carum ; Anvers, 1583, in-fol.; — Historia délie 
guerre faite in Ungheria dalV imperator de 
Christiani contraquellode* Turchi, etc.; Lyon, 
1669; trad. en latin par l'antear; BAle, 1573, 



iii-8*;— Varia Opuscuta; Venise, 1565, i&-8" 
— Epitome insigniorum Europm historianm 
hinc inde gestarum ab anno 1564; Bâle, 1572 
bhS^ ; — Cyprium bellum inter Venelos c 
Solymanum imperatorem gestum;ïïid,f 1572 

Mauodiem, SerittoH d'itaiia, 

* BIZZARI (Sebastiano), peintre et graven 
siennois, né en 1648, mort en 1692. On v^ 
plusieurs tableaux de cet artiste à l'oratoire de 
Saint-Joseph, à Sienne. E. B— u. 

Romagnolt. Omni itorieo'artittiei M Sienm. 

BJBBRBN (Pierre de), chirurgien et ocuUile 
suédois , né à Stockholm le 2 janvier 1765, 
mort le 2 février 1818. Il acheva ses étudeià 
l'université dUpsal , et fut reçu docteur apièi 
avoir soutenu avec succès les deux thèses soi- 
vantes : Musxum naturalium academim Vp- 
saliensis; — De indole et curatione /ebrti 
puerperalis. A Londres , où il alla se periB^ 
tionner dans l'étude et la pratique de son ait, 
il exerça dans les hôpitaux de Saint-Thomas el 
de Guy. De retour dans sa patrie, il obtint il 
place de médedn à l'hôpital ties Vénériens de 
Stockhohn, et fht nommé , en 1802 , médedi 
ordinaire du roi. Six ans plus tard , chiru^glea 
mijor de l'armée finnoise, il se distingua, <bu 
la guerre contre les Russes , par son zèle à 
panser les blessés , et obtint l'ordre de Wasa 
et une médaflle en or avec cette légende : tt- 
lis quorum meruere labores, A la paix oqb- 
clue en 1809, Bjerken entra, comme chjmr^ 
gien mi^or , à l'hôpital de l'ordre du SéraphiDi 
il fut, en 1812 , assesseur du collège des méd»- 
cins, et , en 1814 , chirurgien en chef, et déeori 
de l'ordre de l'Étoile polaire. On a de lui deitx 
traités insérés dans les Annales de la Société 
de médecine de Stockholm , et intitulés Sur 
ropérationd^un prolapsus linguss;— deFJ^- 
/et spécifique de rarsenic sur les chancres. 

CaUlsen, Med. SchrifUtslUr-Lexicon. 
BJOBRNSTJBRifA (Mognus- Frédéric- Fer» 
dinand), homme d'État suédois , né à Dresde 
le 10 octobre 1779 , mort à Stockholm le 6 oc- 
tobre 1847. Élevé en Allemagne, il vint en 
Suède, et assista en qualité de capitame à la 
guerre de Finlande, à Hasuede laquelle il obtint 
le grade de major. En 1809 , à la veille de la 
bataille d'Eckmfihl, il fut envoyé en mission au- 
près de Napoléon. En octobre 1812 , il négocia à 
Londres la vente de la Guadeloupe. Chargé d'oc- 
cuper Hambourg en 1813, il battit en retraite, et 
prit part aux campagnes de Grossbeeren et de 
Dennewitz. Quoique blessé lors de la prise de 
Dessau , H combattit à Leipzig. Plus tard, il con- 
clut avec le général Lallemand la capitulatk» 
de Lubeck, et négocia la reddition de Maestricht 
U fit partie du corps d'armée chargé de soumet- 
tre la Norwége à la Suède, et conclut avec le 
prince Christian-Frédéric de Danemark la con- 
vention de Moss , qui terrohia la guerre. Il de- 
vint lieutenant général en 1820, et mfailstre 
plénipotentiaire en Angleterre en 1826. Ses 
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flpnioiis oomme pubUe&te ftnrent toujours mo- 
dérées. (Test amsi que lore de la diète de 1840il 
pibiii me brochure en faveur du suflhige uni- 
fffiel. Ses prindpaox écrits sont : Om tillàmp- 
t^itffond-eUer StocksSffStemetpasverige; 
SIkUmIiii, 1829; — Om beskattningens grurir 
iferiSpeii^; Stoefcholin, 1829 ; — Om beskat- 
Wit§augnmderi Sverige, 1832, 1833; — ^n- 
feisiu SUtistkuideH^ 1833; — Grunder Jâr 
rt^roaitationenê m^liga omàyggnad och 
>I^A/iiip^*'Stockholiii, 1835 : Tauteor y pro- 
poied'améborar le système électoral eu Tigneur 
pov 11 Tcprésentatioa natioiiale , comme précé- 
denment il arait oooseîllé d'adopter le système 
m^àit orédît public; — Fùrslag tilljury i 
PrVhhetmaly 1835; — IM BrittUka riket i 
(MHuNeii, 1839; — Théogonie, Philosophie 
d Comogonie des Hindoue, 1843 (en aDe- 
MBd et ea suédois). 

ù m m mtkm LKtieon, 

BUARBB DB WAETBnÂft ( Jean), sarant 
aiMe,iiéà Zurich en 1685, mort dans lamème 
viBe en 1757. H continua, è Genève et à Paris, 
M étndes classiques; puis il se livra ensuite à la 
coltnredes sdenoes et des arts. H se rendit plus 
ttrd CD HoDande et en Allemagne , et séjourna 
à rniferstté de Marpurg, afin d'y étudier la 
juisprudenoe. En 1707 il revint à Zurich, y 
Inràla à la cfaanoeDerie d'État, et composa, 
nr la causes delà décadence des lettres, quel- 
ques mémoires pour une sodéte de jeunes 
pitriotes. Les vues qu'il y exposa firent une 
inade sensation, et provoquèrent des réformes 
qoePoQ a réalisées. L'exidoitation des mines, à 
hqodleBlaarer se voua , ne lui occasionna que 
^pertes, mais vulgarisa dans sa patrie l'emploi 
^ h bouiDe comme combustible. Au conseil 
^tlat, où il fut admis en 1724, il s'acquit une 
imde influence par sa modération, et dirigea 
presque seul les négociations auxqueUcs donnè- 
rent lieu les diflér^ds survenus entre le prince 
ibbé de Saint-Gall et le pays de Toggenbourg. 
n fat le médiateur du traite qui , en 1752 , fit 
otfrer un régiment zurichois au service de la 
France. 

BlRd , Portrait iTmii vrai patriote ; Zurich , 1767. 

lUCAS D^AVLPS, troubadour français, né à 
^ps ou à Aix vers 1160, mort en 1229. L'au- 
^ provençal de la vie de ce troubadour a 
pciot, en ces termes, son caractère : « Blacas 

* fm on baron puiasant , généreux , bien fait , 
■ adroit ; qui aimait les femmes , la galanterie, 
'hguerre, la d^ense, les cours, la magnifi- 
*«&ce, le bruit, le chant, le plaisir, et tout ce 

* qsi dame da rdief et de la considération. Per- 

* KNme n'eut jamais autant de satisfaction à 
" lewToir qu'il en avait à donner. H fbt le pro- 
" iMteiir des faibles et le soutien des délaissés. 
« Phn il avança dans la vie, plus l'aimèrent ses 
«ttnlsetlecraigpirentses.ennemis. Plus aussi 
"fltécut, (dut s'accrurent sa sagesse, son sa- 



« v(^, et même son penchant à la gdanterie. » 

La phis ancienne pièce de vers qu'il nous ait 
laissée est sa ^eiuon avec Peyrols, antérieure à 
la croisade de 1190; il a composé le reste de 
ses poésies avec Pierre Vidal, Rambaud de Va- 
chèiês , Guillaume de Saint-Grégori , Guillaume 
Pâissier, Bonafé ou Bonnefoi, les plus illustres 
troubadours de son temps. Son étoge a éte fait 
par Bertrand d'Alamanon, par Richanl de Noves, 
et surtout par Sordel, qui, après la mort de Bla- 
cas, voulait partager et fisire manger son oorar à 
tous les princes dépourvus de courage. On a 
vu au sakm du Louvre un tableau représentant 
le troubadour Blacas armé par Huguette de Sa- 
bran, au moment de partir pour la croisade. 

Biitoir* Uttérairê de la Fraace^ L XVIII. p. i6i-Mt. 

BLACAB (Guillaume de), dievalier firançais, 
de la même &mille que Blacasset de Blacas , 
vivait dans la dernière moitié du treizième siècle, 
n ftit choisi par le comte de Provence, Charles 
d'Ai^ou, pour être l'un des cent chevaliers à la 
tête desquels ce prince devait combattre en 
champ clos contre Rivres III, roi d'Aragoo, dans 
la ville de Bordeaux , le 1'^ jum 1283. On sait 
que cette rencontre n'eut pas lieu, par l'absence 
du prince aragonais. 

jtrt de vérifier Us date$, 

BLACAS (Blacasset de ), troubadour fran- 
çais , petit-fils du troubadour Blacas d'Aulps , 
vécut dans la dernière moitié du treizième siè- 
cle. On a de lui un poème de la Manière de 
Ifien guerroyer, 
HUtoire lUtéraire de la France^ t XVI. 

BLACAS ( Pierre-Louis-Jean-Casimir, duc 
ns ), célèbre homme d'État et diplomate , né 
en 1770 à Aulps, mort à Gdritz en 1839, 
était issu d'une des premières familles de Pro- 
vence, dont l'illustratkin remonte aux croisades, 
n émigra à l'époque de la révolution , et rentra 
en France en 1814 avec le roi Louis XVIII , dont 
il avait partagé l'exO et mérite l'amitié. ^ se- 
conda sincèrement les vues libérales de l*au- 
teur de la Charte , et, comme lui, il jugeait sé- 
vèrement le parti qui a perdu Chartes X; seu- 
lement, avec une loyauté toute chevaleresque, il 
se laissa accuser des fautes mêmes qu'il avait 
voulu prévenir, pour empêcher les accusations 
de remonter plus haut Sa mémoire en a souf- 
fert. Les conseils qu'il ouvrit au moment du dé- 
barquement de Napoléon à Cannes, tendaient à la 
résistence dans une place forte ou dans la Ven- 
dée. Comme Biron l'avait dit à Henri IV, qu'on 
pressait aussi de se retirer en Angleterre, M. de 
Blacas soutint que, pour défendre un royaume, 
il ne faut pas le quitter. H insista également, 
quand le roi eut gagné Lille , pour qu'on y res- 
tât: il prit même sur lui de faire dételer les voi- 
tures avec lesqueUes on se préparait à passer la 
frontière. Vaincu dans cette tentative, il obtint 
du moins que le roi , retiré à Gand , y demeur&t 
pour attendre les événements. Ce fut lui en- 
core qui persuada à Louis XVm de rentrer en 
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r et san» attadre la per- 
misiioD des rois étraogen. Le roi fîit pressé 
néanmoins d^éloif^ner de sa personne un favori 
qniy par son impopularité, rendait, disait-on, tout 
ministère impotsibie : le roi céda à refçnL 

M. de BlacaSy exilé dans Tambassade de Rome, 
y négocia le concordat de 1817, auquel celui de 
1819 a donné force de loi. Chargé eosuite de 
l'ambassade de Naples, il y conclut le mariage 
de la princesse Caroline avec le doc de Berry, 
neveu du roi. Appelé au congrès de Laybach, 
puis h Florence où s'étaient réunis les princi- 
panx membres de ce congrès , quand eut éclaté 
dans le Piémont le mouvement de 1 83 1 , il proposa 
et fit accepter les mesures qui arrêtèrent lincendie 
révolutionnaire. Retourné de nouveau à Naples, 
il décida le roi A proclamer une anmistie qui paci- 
iia le royaume des Deux-Siciles. Vers la fin du 
règne de Louis XVIII et pendant toute la durée 
de celui de Chartes X, M. de Blacas se Uot à 
l'écart. Quand la révolution de 1830 fit insser 
la couronne de la tète du duc de Bordeaux sur 
celle dn duc d'Oriéans, l'ancien favori de 
Louis XVIII reprit le chemin de l'exil avec le 
roi détrOné, auquel il offrit toute sa fortune avec 
un rare dévouement. Charles X refusa l'offre de 
son fidèle serviteur. 

M. de Blacas fut enterré, comme il l'avait de- 
mandé, aux pieds de Charles X, dans l'église des 
Franciscains à Gorits. Hominc de goût , M. de 
Blacas aimait les arts, et, comme ministre de la 
maison du roi, il leur prodigua les encouragements 
avec autant de magnificence que de délicatesse. 
On lui doit la formation du Musée égyptien; 
la coûteuse publication des vases étrusques 
de Panofka a été faite A ses frais, ainsi que 
celle des Monuments paUographiqves arabes 
de l'abbé Lanci. Enfin, on lui doit la riche collec- 
tion d'antiquités que M. Remaud a fait connaître 
dans un ouvrage intitulé Description des Monu- 
ments musulmans du cabine.t de M, le duc de 
BUicas; Paris , 1828, 2 vol. hi-8«*. Ces titres lui 
avaient ouvert les {tories de l'Institut L'Iiistoire, 
|K)ur rendre aux morts la justice qu'elle leur doit, 
est souvent obligée de corriger les appréciations 
de leurs contemporains. Aussi, calomnié par 
l'esprit de parti , M. de Blacas sera-t-il défendu 
auprès de la polarité par trois faits qui sont au- 
jourd'hui hors de doute : en 1814 , il ne voulut 
point être premier ministre; en 1830, il refusa 
d'entrer dans le ministère Polignac ; et dans 
rpxil il mérita, pai sa fermeté morale, que M. de 
Montbel dit de lui : Cest un homme monu- 
mental , et qu'on ne saurait par où enta- 
mer. Anot de Maizières. 

Lubis, HiH. éê la RrstauraUoH, • Souvmirs du ba- 
rM d€ yUroltes. — NotiC0 du vicomU de Laboula^t. 
- VauUbelle, Histoire de la Restauration.— Cha- 
teaubriand , Mém. d' Outre-tombe. 

^RLACcrs OU BLACQUB (/e^n ), poctc latin 
dn seizième siècle. On a de lui : Odx sacrx variis 
carminum generihus conscriptx; Paris, 1549. 

Catalogué Bibliothecœ Bunaviante, 



* BLAOïo (jBemorcUiio)» pcMra de l'éeoift 
vénitienne, né dans le Frioul, floriaaaH de IMO 
à lâô3. A Udine, dans l'église Sainte-Lucie» il 
a peint une Vierge assise sur um trùme mUr$ 
sainte Lucie , sainte Agathe, sait^t âm^usUm^ 
saint Nicolas, ei deux anges en odorolifA. 
On trouve dans cette composition un reste êê 
l'ancienne manière; mais le eoloriSy le doMi 
se rapprochent du style moderne. £. B--11. 

Lanzl. Storia pittoriea, - OrUntfi, ^6è«c. iMMorfOk 

BLACHB (Antoine), né à Grenoble le 38 aoM 
1635, mort à la Bastille le 29 janvier 1714. Q 
embrassa d'abord la profession des armes , pail 
la quitta pour entrer dans l'état ecdésiastiqna. 
Devenu cure de Bueil, il eut plusieurs ootdtnÊfM 
avec leinmistrc Claude; et, dans lebut d'aCGnmir 
la foi des nouveaux convertis, il publia une iU- 
/utafion de Vhérésie de Calvin par la seuU 
doctrine de 31^ delà B. P. 12.; Paris, 17a7,in-13. 
Il fut , en 1685 , député de la province de Vienne 
à l'assemblée générale du dcrgé. Il avait été 
nonmié, en 1670, directeur des caivairiennes di 
Luxembourg, et, deux ans après, visiteur de 
t4>utc cette congrégation. L'abbé Blacbc avait 
conçu contre les jésuites une haine violente» oui 
lui faisait voir partout des conspiratioiBS tramées 
par ces pères contre les jours du roL U oooh 
posa la rêlation des complots dont il les croyait 
coupables , fit faire plusieurs copies de son ma- 
nuscrit, et en fit déposer, entre antres, un 
exemplaire dans la bibliothèque des pères de !a 
Doctrine chrétienne, en manifestant llntentlon 
de le faire publier api*ès sa mort. Jusque-là fl 
dcA-aitètre tenu secret; mais Blaclie commit llm- 
pnidcnce d'eu faire courir des extraits. 11 fut ar- 
rêté (1) en 1709, et mis à la Bastille, où il mourut, 
après avoir légué tous ses biens à l'Iiùtel-Dieu. 
Le manuscrit de Blachc, retrouvé en 1763 au 
collège Louis-lc-Grand, forme un volume de 
mille pages in-folio. H fut, en 1768, présenté an 
pariement par le président Bolland , comme une 
pièce de conviction contre les jésuites, et la cour 
en ordonna le dé|>^»t au greffe. C'est d'après cette 
copio, provenant de la bibliothèque de M. Boa- 
lard , que les auteurs de la Revue rétrospective 
ont publié les Mémoires de Vahbé Blache, 

Mort^rt. Diet. hist. — Rayle, Dict. hitt. et crit. 

2BLACHB (Jean-Gaston-Marie), médecin 
de rhùpital Cochin à Paris, né à Senlis (Ofse) 
le 15 janvier 1799. H a coopéré aux Archives 
générales de Médecine, ainsi qu'à la deuxième 
édition du Répertoire général des Sciences mé- 
dicales. 11 est encore auteur d'un Mémoire sur 
la Coqueluche t couronné par la Société de m6le- 
cine de Lyon en 1822. P. de G. 

Quérard . ta France littéraire, 

BLACBiBR ( ), savant français, vivait 

dans la dernière moitié du dix-huitième siècle, 
n était secrétaire de l'ancienne Académie de 

(1) Ccttr arrestaUon (ol un» doote moUvée par la p«. 
blicatioo d'une iATttre de Vabbe Blache a w%adaau ëe 
Ualntenon contre le père la Ckaieet eonfetMmr êe $• 
MojesU i Parli, 1709 , In- it de M pagat. J. R. 
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ï\ ItaKy. On a de lui : Vuei nar les moyens de 
il pafeeiUmner lagéographiê de la LorraiMe ;^ 

IObfervatkms asirûRoméques sur la manière 
impb ff éé pour la machine méridienne; — 
I DistertaiUm sur rétablissement d'une me- 
I sun tmique ( Mémoires insérés dans le recuefl 
k rtooMBue Académie de Nancy ). 
MémUMs éê rjcëâémit de Naneg. 
aucMUAB (Louis DE hk), théologien pro- 
Mot, TiTait dans la dernière moitié du 
«iiième siède. H ftit pastear de l'élise réfor- 
née de Niort, d*où il se retira à la Rodielle, à 
cwedes troubles qd éelatèrent en 1585. De 
Rtoor dans la pramlère de ces villes, il fat 
éstf/t d'élever le Jeime André Rivet, qni devint 
phHtud Ibrtoâèbre. En 1595, il soutint, par 
écrit, une pcdémiqoe reUgiense contre on Jé- 
nitede London, nommé J.-C. Boalenger. Loals 
de II Bhdiure dirigeait encore, en 1603, Té- 
^ protestante de Niort. On a de lui : Lettres 
eavoyëtt à Véglise de Niort et de Saint-Ge- 
UtisparL, de la Blaehure, ministre de la 
paroU de Dieu en ladite église , pour rappe- 
Ureeuxqu^ sont tombés et se sont révoltés en 
ta troubles suscités par la Ugue contre tÊ* 
fHseréJàrmée, 20 décembre 1585; — Dispute 
Mte par eserit, en laquelle Loys de la Bla- 
(kn, ministre de la parole de Dieu en Vé- 
fite reformée de Niort, maintient que la 
M«M ii'at^ point de rinstitution de Jésus- 
Christ; contre J.-C. Boulenger^ prédieant 
iUon la doctrine des Jésuites, qui soustient 
la messe estre un service expiatoire poxir la 
réwùsskmdes péchés ;îi\ori, 1595; —- Seconde 
IHtpuU/aàte par eserit^ en laquelle Loys de 
la Blaehure, ministre de la parole de Dieu 
m Vé§Use reformée de Niort, soustient qu'il 
n*aprononcé aucunes calomnies ny faussetés 
eomtre la messe, oins toutes vérUez comme 
ennomies du sacrifice de Jésus-Christ, qui ne 
Fa jamais institué; contre J.-C, Boulenger, 
fifi âoustient la messe estre un sacrifice, le 
désavouant à présent pour expiatoire; Niort, 
1596. — Son fils Jean de la Blachure, tliéo- 
logien protestant, mort en 1601, pasteur à 
Monyon» près de Niort, laissa une Vie de Jé- 
suâ'Christ. 
irAoUfoé. aUMrt univenelU, 
BLACK ( Joseph) f célèbre chimiste anglais, 
naquit à Bordeaux, en 1728, de parents écossais 
établis enFranoe, et mourut à Edimbourg le 2C no- 
vembre 1799. 11 vînt très-jeune en Ecosse, et étu- 
dia la médecine à Glasgow et dans Tuniversité 
d'Edimbourg, où fl reçut, en 1754, le grade de 
doetearen médecine. C*est à cette occasion qu*il 
soutint une thèse remarquaUe, de Ilumore acido 
a dbîs orto, et Magnesia (Uba, où Ton trouve 
des expériences fort exactes pour distinguer la 
magnésie de la chaux. En 1756, il Ait chargé k 
Glaigow de la chaire de Cullcn , son ancien 
maître» qoi venait d*ètre appelé à la (daoe de 
profeseeardecfainueàraniversité d'Edimbourg. 



L'année suivante, le jeune professeur attira sur 
lui Tattention du monde savant par un beau 
travail sur la chaleur latente, découverte dont 
tout rhooneur, quoi qu'on en ait dit, revient à 
Black. Lorsque Cullen quitta, en 1765, sa chaire, 
son digne élève fut encore choisi pour le rem- 
placer. La renommée de son enseignement fit 
affluer en Ecosse une nombreuse jeunesse, sui- 
vant avidement les leçons du célèbre professeur. 
C'est à cette époque qu'il entretenait une corres- 
pondance active avec les chimistes les plus dis- 
tingués de TEurope, et en particulier avec La- 
voisier, qui se plaisait à l'appeler son maitre. 
Il s'opposait, avec beaucoup de chaleur et d'en* 
tralnement, à l'envahissement des théories nou- 
velles de la chimie pneumatique, soit par con- 
viction, soit pour ne pas donner un démenti à 
ses travaux primitifs. Le Nestor de la chimie du 
dix-huitième siècle ( c'est ainsi que Black était 
appelé par Fourcroy ) mourut âgé de soixante- 
onze ans. Ses ukputs étaient simples, austères; 
son caractère, froid et réservé. 

Robison, son élève favori, nous a laissé des 
détails sur les derniers jours de la vie de ce sa- 
vant, admirable par la simplicité de son enseigne- 
ment, et, ceiqui vaut cent fois mieux encore, par 
sa haute moralité. Sa mort fut calme comme 
l'avait été sa vie. 

« Le 26 novembre 1799, il expira, sans qu'au- 
cun symptôme eût précédé ce .terrible passage. 
Il était à table : son régime ordinaire était un 
peu (le pain, des prunes cuites , et pour boisson 
du lait môle d'eau. 11 tenait sa coape à la main, 
lorsque sou pouls battit pour la dernière fois : 
il la i)osa sur ses genoux, qu'il tenait serrés pour 
qu'elle ne tombât pas, et expira h l'instant, sans 
qu'une goutte de boisson fût versée et sans 
qu*aucim de ses traits eût cliangé. On aurait diC 
qu'il était là encore comme une expérience pour 
montrer à ses amis combien Q est facile de mou- 
rir. Dans ce moment, sou domestique ouvrit la 
porte pour lui annoncer une visite ; son maître 
ne répondant pas, il avança de quelques pas ; 
mais le voyant tranquillement assis et tenant sa 
coupe sur ses genoux, U le crut endormi , ce qui 
lui arrivait souvent après le repas. H s'en re- 
tourna. Mais, à moitié de Pescalier, une sorte 
d'inquiétude l'engagea à revenir auprès de son 
maître; il le trouva dans la même position, et 
se préparait encore une fois à s'en aller, lors- 
qu'un nouveau scrupule le fit approcher tout à 
fait : Black n'était plus. » 

Black n'a ré<ligé lui-même qu'un très-petit 
nombre de mémoires, qui se trouvent insérés 
dans les Philosophical Transactions of Lon- 
don, et dans les Physical and litterary Bssays 
and observations by a Society in Edinburgh. 
Ck)mme Bouelle, il so fit plutôt connaître par 
sou enseignement , qui eut un immense reten- 
tissement : SOS leçons, dans lesquelles il se plaint 
quelquefois avec aigreur de Lavoisier, furent 
rédigées après sa mort sur les manuscrits do 
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Fauteur par RoUson, et publiées sous le titre de 
Lectures on the Eléments of Chemisiry, deU- 
vered in the university ofEdinhurgh, by the 
late J, Black; newpublished from his ma- 
nuscripts by John RoMson, prof essor qf no- 
tural philosophy, etc. M. Hcefer a donné, dans 
son Histoire de la Chimie, one analyse détaillée 
des trayaux de Black, 
nœfen HisU de la Chimie, t, Ui p. BU. 
BLACEBUENB (François), théologien an- 
glican, né en 1705 à Richmond, dans le comté 
d'York ; mort le 7 août 1787. D fit ses études à 
Funiversité d'Oiford, entra dans les ordres en 
1628, (ai recteur de Richmond en 1739, cha- 
noine de Bitton en 1750, et ensuite archidiacre 
de Cléreland. C'est alors qu'il écrivit en fayeur 
de la liberté religieuse; les dissidents, aux- 
quels ses opinions étaient faTorables, lui oflHrent 
de devenir leur pasteur. Mais Blackbume préféra 
conserver ses bénéfices et rester fidèle à TÉpse 
établie, quoiqu'il en réprouvât les pratiques. On 
a de lui : Apologie des auteurs d*un livre in- 
titulé Recherchés Libres et shicères relatives à 
l'Église d'Angleterre, 1760;— le Confessionnal, 
ou Libre et entier examen du droit, de Vutir 
hté, de l'édification et de l'avantage de Vé- 
iablissement des professions systématiques de 
foi et de doctrine dans les Églises protestan- 
tes: 3* édit. , Lond ., 1 770, in-S" -,'— Considérations 
sur Vétat actuel de la controverse entre les 
protestants et les catholiques de la Grande- 
Bretagne et de V Irlande, principalement sur 
la question de savoir jusqu'à quel point ces 
derniers ont droit à la tolérance d*après les 
principes du protestantisme, 1762; — Tar 
bleau historique abrégé de la controverse, 
concernant Pétat intermédiaire, etc., depuis 
le commencement de la rfformation protes- 
tante jusq^au temps présent; avec un dis- 
cours préliminaire sur l'utilité et Vimpor^ 
tance de la controverse théologique, 1765 et 
1772, avec des additions. 
Rose, New Bioçraphlcal Dietionary, 
BLACRBURNE (Jean), philologue anglais, 
né en 1663, mort le 17 novembre 1741. Il était 
membre du collège de la Trinité à Cambridge; 
mais, à la chute des Stuarts, il reftisa le serment 
politique, et fut obligé de se démettre de sa place. 
Afin de gagner sa vie , il entra, en qualité de cor- 
recteur d'épreuves , chez l'imprimeur Bowyer, et 
consacrait à la théologie et aux études philologi- 
ques tout le temps que cet emploi lui laissait. 
Jacques n, auquel il fut recommandé par lord 
Winchelsea, envoya de son exil, à Blackbume, 
des lettres d'institution épiscopale, qui ne pu- 
rent le faire sortir de son humble et modeste po- 
sition. Cet évêque sans diocèse, créé par un 
monarque sans royaume, était an^can fort zélé, 
et se plaisait à être appelé le Marteau des pa- 
pistes et des novateurs. On a de lui une excel- 
lente édition des Œuvres de Bacon; Londres, 
1740; — une édition de la Chronique concer- 



nant sir Jean Otdeastell, avec un appendice; 
Londres, 1729, in-8*. 

MattUlre, Hiitoria typo^rapAorum; Paris, mi, — 
Miteellanea Grxeorum aliqéot script, carmina. — 
Hearne. HUtoria Rieardi, I7t9, t. II, p. 441. 

BLâCEB. Voy, Blàus. 

BLACEBT ( Joseph ), poétc Anglais, né dans 
un village du Yorkshire en 1786, mort à Sea- 
ham le 23 août 1810. H était le plus jeune des 
douze enfants d'un ouvrier. Appelé à Londres 
par son Arère, qui exerçait dan» cette ville l'état 
de cordonnier, il consacra d'abord ses heures de 
loisir à des lectures pieuses. Une trahie de 
Shakspeare, qu'il vit rq>résenter sur le théâtre 
de Covent-Garden, éveilla chez lui l'amour de 
la poésie. Quoiqu'il eût réussi dans sa profession, 
il Ait réduit à vendre tout ce qu'il possédait pour 
payer les dettes qu'il avait contractées par la 
maladie de sa femme. Devenu veuf, il se retira 
dans la solitude, où, sans né^er sa profession, 
il dérobait à son repos un temps qu'il employait 
à correspondre avec M. Pratt, son protecteur. Ce 
double labeur porta atCdnte à sa santé, et hâta la 
fin de ses jours. Ses œuvres posthumes ont été 
publiées sous le titre : Remains cf J. Blacàet; 
Londres, 1811, par les soms de M. Rratt 

Pratt, Notice tur BlaeUt. 

BLACKLOCK ( T%omas ) , poète anglais , né 
en 1721 à Annan, dans le comté de Dumfriés, 
en Ecosse^ mort à Edimbourg en 1791. H était 
fils d'un maçon, et, par l'effet de la petite vérole, 
perdit la Yue six mois après sa naissance. 11 
manifesta de bonne heure d'heureuses disposi- 
tions, que son père, dans l'intervalle de ses tra- 
vaux, prit soin de cultiver par d'utiles lectures. 
CeUes des poètes enflammèrent bientôt l'ima- 
mnation du jeune Blacklock, qui, dès l'âge de 
douze ans composa quelques poésies; remar- 
quables pour un enfant de cet âge. n avait dix- 
neuf ans quand perdit son père; et il allait 
tomber dans le dénûment le plus affreux, lorsque 
le docteur Stephenson, médecin d'Edimbourg, se 
chargea du pauvre orphelin , le plaça d'abord 
dans une école, et le fit ensuite admettre à l*uni* 
Tersité de cette ville. Blacklock y resta, jusqu'en 
1745, se retira à Dnmfries durant les 'troubles 
qui éclatèrent à cette époque, et revint à Edim- 
bourg oontmuer ses études. Trois éditions suc- 
cessives de ses poésie^^ publiées en 1745 à Glas- 
covir, en 1754 à Edimbourg, en 1756 à Lon- 
dres, lui procurèrent une modeste aisance. H 
entra dans la carrière ecclésiastique en 1759, se 
maria en 1762, et fût envoyé à Kircudbright en 
qualité de ministre; mais, repoussé par les ha- 
bitants de cette paroisse, il se démit de ses fonc- 
tions, se contenta d'une pension peu considé- 
rable, et s'étant établi à Edimbourg, réunit au- 
tour de lui quelques élèves de l'université, afin 
de dhîger leurs études. Blacklock était bon pré- 
dicateur, passionné pour la musique, et causait 
agréablement. Outre le recueil de ses poésies, 
on a de lui : Paraclesis, ou Consolations tî- 
' rées de la religion naturelle et %'évdée, 1767, 
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m-8* ; — IHscours sur l'esprit et les preuves 
du christianisme, trad. da français de Jacques 
Armand, 1768, m-8*; — Panégyrique de la 
Grande-Bretagne f 1773, in-8'; — Graham, 
ballade héroïque en 4 chants, 1774, in-4^ ; — 
Remarques sur la nature et Vétendue de la 
liberté, etc., 1776, in-8''; — De Véducation 
des aveugles, trad. du fhmçais d'HaUy, et inséré 
dans V Encyclopédie britannique. 

Rose, Ifew Bioçrapkical DictUmar^ . 
BLACELOB (Thomas), théologien anglais. 
Tirait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n professa la théologie au collège anglais • 
de Douay , et fut chanoine du chapitre que Bishop 
avait fondé à Londres. Il en fit expulser Ri- 
chard Smitli, successeur de Bisliop; et, en 1657, 
par les mêmes intrigues, il contraignit de même 
Gage à se démettre de sa dignité de vicaire 
apostolique. On a de' lui : Sonus buccinx; — 
Àppendicula adsonum buccinx;— Tabulse 
suffragaies; — Monumethes exeantatus : ces 
quatre ooTrages furent condamnés par Tinqui- 
sitîon; ~~ Institutiones ethicse, 1661 ; ouvrage 
dédié .aux érèqnes des Pays-Bas , et où il repré- 
sente les jésuites comme préparant la ruine de 
l*Église : ce livre fut censuré par la faculté de 
Dooay; — De medio animarum Statu: cette 
publication eut un grand retentissement ; Blackloe 
y soutînt sur llncamation du Verbe, sur l'état 
des âmes dans le purgatoh^ et dans l'enfer, sur 
llnfailUbilité du pape, des opinions qui furent 
considérées comme hétérodoxes; — De obe- 
dientix ei gubemationis Fundamentis : ce 
Httc, composé en faveur de Cromwell , fut con- 
damné par le parlement de 1661. 

, BlacUoamae hmruU hittoria et ConfuttUio. 
\ (Richard), médecin et poète 

f mort le 9 octobre 1729. Il était fils d'un 
procoreor. Après avoir fait ses études à W est- 
miniter et à Oxford, n voyagea en Italie, prit 
à Padooe le grade de docteur en médecine , et 
retint en Angjetare en traversant la France, 
rAflemagne et les Pays-Bas. Il fut admis dans le 
collège des médecins de Londres, obtint, en 
1697, la place de médecm ordinaire du roi Guil- 
laume m, et reçut le titre de baronnet. On a de 
M : Treaiise on consumption and other dis- 
tempers belonging to the breast and lungs; 
Londres, 1722, in-8*; -* Dissertation on a 
dropsff, a tympany, the stone, etc. ; Londres , 
1727, III-8*; — Prince Arthur, poème héroïque 
en dix chants, 3* édit., 1696, in-fol.; — Kiny 
Arthur^ poème héroïque en douze diants, 1697 , 
in-M.; — the Redeemer ( le Sauveur), en six 
chants; — Bssays, 1716, 2 vol. in-8*>; — Jte- 
cu^l de poésies, 1718, 1 vol. m-W". 

I loboM», lÀva o/the Poets. — Biographie mé- 



BLACB8TONB ( Jean ), botaniste anglais, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Planta rariores Anglix; 
LoBdrea, 1737, iii-8*; — Fasciculus planta- 

IHXJT. MOCR. UNIVERS. - T. Vf. 



n/iïiT circa HarefieUl sponte nasccntium; 
Londres, 1737; — Spécimen botanicum que 
plantarum pluriuih Angliœ indigenarum 
loci natales illustrantur ; Londres, 1746. 

G. Hudson avait donné, <lans sa Flora An- 
glica, le nom de Blackstone (Blackstonia) à 
un genre de plantes de la famille des gentianées, 
nom auquel Linné a substitué celui de Chlora. 

Carrére, BibUothèqut littéraire de la Médecine. 

BLACESTOXE (sir William), célèbre ma- 
gistrat et publiciste anglais, né à Cheapside 
(cité de Londres) le 10 juillet 1723, mort le 
14 fé^TÎer 1780. A vingt ans, il composa des 
Éléments d^ architecture qui ne furent pas pu- 
bliés, et qui prouvaient déjà un grand esprit de 
régularité. 11 se destinait au barreau, et, le 20 no- 
vembre 1741, il entra dans la corporation du 
Temple : il fit alors son adieu aux Muses, the 
Lawyer^s farewell, dans de^ vers remarquables 
d'élégance et dliannonic , publiés dans le 4* vo- 
lume des Mélanges de Do<llcy ; il composa aussi 
des notes sur Shaks|)eare , qui furent insérées 
dans Tédition de Steevens. Ayant terminé son 
stage au Temple, il fit son début au barreau le 
28 novembre 174G, à vingt-trois ans; mais, mal- 
gré la solidité de son esprit et ses connaissances 
réelles (il était docteur in law en 1750 ), comme 
il manquait d'improvisation, il fut obligé de re- 
noncer, au bout de sept ans d'efforts , à la plai- 
doirie. Il avait déjà accepté, en 1749, l'office ma- 
gistral de recorder du bourg de Wallingford , 
dans le comté de Berks; il n'avait jamais cessé 
de cultiver ses études académiques; et quand il 
abandonna le barreau en 1753, parce qu'il n'y fai- 
sait pas ses frais, il se rendit à Oxford, où il 
fit des lectures sur la législation. La célèbre uni- 
versité n'avait point de cours officiel sur ce sujet ; 
et Blackstone, par le concours d'étudiants qu'il 
attira, prouva combien cette lacune était regret- 
table. Un jurisconsulte, Viner, donna à l'univer- 
sité une somme importante pour la création 
d'une diaire de droit , et Blackstone y fut élu 
en 1758. 11 était dans la force de l'âge; et un 
discours d'inauguration du 25 octobre, qui fut 
imprimé sur la demande des cliefs de l'univer- 
sité, a servi d'introduction à son célèbre Com- 
mentaire des lois anglaises. Ses cahiers de 
professeur furent publiés en Irlande, mais in- 
exactement; il les publia lui-même de 1765 à 
1768. Us servirent à l'instruction du prince de 
Galles, depuis George III, à la personne duquel 
on voulut l'attacher; mais il préféra sa chaire et 
son indépendance. 

Blackstone avait été élu membre du parlement 
pour Hinden en 1761 . En 1766, il quitta l'université 
d*Oxford pour se livrer à ses fonctions parlemen- 
taires; il fut, en 1768, élu député de Westbury ; 
mais il ne réussit pas plus qu'au barreau à se faire 
une réputation d'orateur. 11 fût même attaqué dans 
les Lettres de Junius, et il en conçut beaucoup 
d'humeur. On dit qu'en 1770 il refusa la place im- 
portante de solliciteur général du roi; mais ILea 
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pn*n<l le titre «lans l:i 4« édition do ses «'uvros, 
f)iilt]i(V> à ONrofil cMtc inéme année. Tout ce qn'on 
{X'tif coiuiiirr «les affirmations dos Iriu^n'apheft an- 
j;lais sur co point , r/est qw*il chan{«f a presque 
aussitôt (M'tte haute fonction pour celle de juge, 
ffui r4mvenait mieux à ses talents. Il Tut alter- 
nativement membre de la cour des plaids com- 
muns , et de celle du banc du ro\, k Londres. 
Hiackstone mourut d'une tiydropisie , pnxluite 
I)ar ses travaux trop assidus, à cinquante-sqit 
ans, entouré d'une grande considération. 

On a beaucoup vanté, et aTec raison, son grand 
Commentaire des lais anglaises ; mais il est loin 
de Montesquieu (1), auquel on a voulu le com- 
|)arer ; car il y manque le génie de l'écrivain. 11 a 
méjne été surpassé, dans l'exposé de la constitu- 
tion d'Angleterre, par Delhome; on le comi^are- 
r«it plus exactement à l)omat. Bentliam a jugé 
Blackstone sévèrement , cwnme imbu d'une <loc- 
trine trop favorable au pouvoir; mais son ou- 
vrage, répandu dans toute l'EiiroiK' et en Amé- 
rique, parvenu à sa 15* édition en 1809, n'en 
est pas moins le guide des jurisconsultes, parce 
qu'il est complet, et qu'il est étranger aux 
théories politiques. Comme Justini(*n dans les 
InstHutes, Dlackstonc repren<l rhatiue partie du 
droit dans ses éléments primitifs , et cite volon- 
tiers ses devanciers, en rcmoniint jusqu'à Brac- 
ton. On a supposé que le pnbliciste anglais avait 
fait des ouvrées spéciaux sur le jury et sur le 
dn)it criminel d'Angleterre : cette ern'ur vient 
sans doute de ce que plusieurs traducteurs fran- 
çais, l'abW Soyer en 177fi, Vemlnac-Saint-Manr 
eu 17ÎK), Cl.-Fr. Blanc en 179?, et Ludot en 
1801, ont traduit et publié séparément soit le 1" 
livre, soit les derniers chapitnw «le ce livre. 
Blackstone n'a publié, en dehors de son grand ou- 
vrage, que quatre dissertations qui accompa- 
gnent déjà l'étlilion de 1770. Son livre avait i:t<î 
tratluit iotégralement, mais très-inexactement, 
en 1776, par G. ( de Gonaticourt) : a*tte version 
est inférieure à colle que Clwwnpi-o, du con- 
seil des prises, a publiée en 18^3, vol. in-H", 
avec les notes d'Ed. Christian. En 181 1, Aniil)old 
a publié une autre édition anglaise avec des no- 
tes, 4 vol. in-S**. La législation anglaise ayant subi, 
surtout en matière criminelle , et pour l'organi- 
sation judiciaire, de grands changements , ii est 
à .désirer qu'un jurisconsulte éclaîn'^ public de 
nouveau Blackstone, avec l'indication de a*s 
changements. Isavrert. 

LKherow, ru de fr. filackttone (Prc^face du Bept. de 
1780). - PennifCifelopxdia. 

RLACEWALL (/tii^oi/ie), critique et théolo- 
gien anglais , né dans le comte de Derby vers 
1674, mort à Markct-Bosworth en 1730. Il 
ftit d'abord maître d'école à Derby, d'où il passa, 
en 1722, à Market-Bosworth en qualité de mal- 



(1) Un é<Tivaln a dit que RIalcstone arait ùié loaé 
outre mmure par Montesquieu; mate celal-ci ^crlratt 
FEsprU drs lois dU ans iTant le pnbllclste anglais, et 
n'a pas parlé de lui. 



trede l'école de grammaire; il fut nommé, en 
1736, au rectorat de Clapham, dans le comté de 
Surrey, et résigna cette place en 1729. 

On a de lui f une édition des Sentences nith 
raies de Thvognis, accci>mi)agnéc d'une traduc- 
tion latine et de notes , 1700 , în-ê**; — /n^ro- 
diicfion m(x classiques, J718, l vol. ln-12; — 
les Classiques sacrés défendus et éclairds^ 
1725 , 1 vol. ; le 2* vol. parut en 1731 ; ~ un^ 
Grammaire latine. 

Chalmcrt, Dictionnaire biographique. 

BLACEWBLL (Alexandre^ éconoinistc et 
botaniste anglais, natif d'Aberdeen en Ecosse, 
mort en Snède le 9 aoAt 1749. il était flis d'un 
théologien éootsais, commença ses études à 
Edimbourg, et les termina à Leyde, où il prit 
lo grade de docteur en médecine. Il $e rendit 
de là à Londres, s'y fit correcteur d'imprimerie, 
et, par son mariage avec la fille d'nn riche mar- 
chand, répara sa fortune, dérangée par son incon- 
duite. Sa prospérité ne dura pas lonjgtemps; 
dissipa la dot de sa femme, et, après avoir voyagé 
trois ans en France, dans les Pays-Bas A en 
Allemagne, il revint à Londres, où II essaya, 
mais en vain, d'étabKr une imprimerie. Obligé de 
faire banqueroute, il resta deux ans en prison: 
sa femme lui prodiguâtes soins les plus assidus, 
et lui procura, par son travail, le mojen <le 
payer ses créanciers. Ayant établi sa résMenoe 
vis-à-vis du jardin botanique de Chelsea , dld 
fit un recueil de plantes médicinales, qu'elle des- 
sina, grava et coloria dle-méme. Ce tra^iil, 
d'une éxecution parfaite , ftit encouragé, entn ! 
autres, par Sloane et Mead, et parut sons le titre : 
A curima fferbal, containing 600 cut$ of tke 
wost nse/ul plant s f etc.; Londres, 1737-1739, 
2 vol. in-folio. Son mari, Alexandre Black wcll, y a 
ajouti'^ le texte , contenant la synon)inre et une 
description succincte de chaque plante. Cet ou- 
vrage, traduit en latin et en allemand, fut publié 
par les soins do Trcw ( qui mourut pendant l'en- 
treprise), et continué par Ludwig, Rose e( 
Bo'hmer, c vol. in-fol. ( avec des additions et 
un supplément) ; Nuremberg, 1760-1773. 

Alexantlre Black well , gagnant à peine sa vie 
comme médmn et comme içiprimeur, fotcluurigi 
par le duc de Chandos de diriger les travaux 
qu'on ex(kiitait sur les terres de ce seigneur; 
mais ii échoua encore dans cette entrcpiise, U 
avait cependant rom|)osé un traité sur l'agricul- 
turo, que l'amliassadeur de Suède envoya dans 
son pays. La lecture de cet ouvrage en fit appeler 
l'auteur à Stockholm. Blackwell s'y rendit, des- 
sécha des marais, exerça la médecine, guérit 
le roi de Suède atteint d'une gi'ave maladie; ek 
la fortune semblait enfui lui sourire, lorsqu'il 
fut accusé, en 1746, d*ètre le complice d*nn9 
conspiration formée dans le but de changer 
l'ordre de succession au trdne. JU subit la ques- 
tion, (ut condamné à mort et e&écuté, malgré 
ses protestations d'innocence. 

Outre le texte de Curioun herbal^ AI. Biack-^ 
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wHI apubli<^ : AVir Methoâcfimpoving cold net 
and iHirrfn land partieulnrl^ clnyey ground 
pracfised in Great-Britain ; Londres, 1741, 
iii-8" ; — Foersak til lanhrnheh. Maefring ; 
Stockholm, 1745, in-4®; — Ronotn humblegar- 
éens pUmtering, och at fœrdrifva muffm- 
dftr, etc., ooTinge ntile au\ agnmome»; Stork- 
hohD, 1746, m-12. 
Bio^npkie médieate. — Bioçrapk. Britt. — Chalmrn, 

BLACK w BLL (Geor^), Uiéolopen an^lafs, 
ratlioliqiM romain, né en 164S dans le romtii «le 
MM(lle«c\, mort ft Romft l4^ 13 janvier 1A13. H 
Ht H«s éimlee h Oxford, an oollt^f^ de la Trinit(^, 
et au collège des Anglais }k Douay. ftrAre an 
crédit du père Parsons, jésuite «t recteur du 
colU^foe iui(^ais à Rome, RIaeJcwell rerut, nver le 
titre d*archiprètre , les pouvoirs les plus «'Icndns 
pour administrer TÉglisc catholique d'An liïetcrre, 
dont le der{^ r<^iller eAt heauroiip mieuT airri<^ 
«re flonmis à la juridiction des (tvNines. Rishop 
fut envoyé M Rome pour provof|uer rrito me- 
sure; il Ailioua dans cette déiimn:he, et , Jk son 
retour, ftit détenu pendant queJque temps. Il en 
résulta, dans l*ÉRlise catliolique d'Auj^hterre, des 
troubles qui ne ces8*n»nt que par h^ restnctions 
apportées an pouvoir dont Hiarkwell était investi. 
D prêta le serment d'allégeance exigé des ca- 
thAiquea par Jacques r% et détermina à limi- 
ter la plupart de ses coreligionnaires. On a de 
hn : Relniio turbanim jesuitarum Angln- 
rmn cvm G. Jî/ac*?(rWJo, in-4*' , sans date; 
— Réponse aux interrogatoires subis (par lui) 
in prison, 1607, in-i*; — Episfolr nd Ainjlns 
pontijiclos ;Lonâfefi, 1609, în-'i"; - Ephtolx 
adcardinaiem BeUnrminnm; - ot pïnsit^urs 
Itières relatives à sa jurfaliction d'arrhipri^tro. lia 
bibliothèque Bodléiennc conserve un trailô ma- 
mncrit contre la disiimulatinn et le men- 
umge, attrilnié à Black well; mais on (lensc qu'il 
• fté composé par Tresham. 
Kosra^ia Britannica. 

ILAGEWEL.L {Tfiomas\ Iittêratt:ur anglais, 
né à Aberdeen en 1701, mort à lùlinibourg en 
17ô7. nfut Qonuné, eu n?.:^, professeur «le ian- 
|K grecque au collège Marcclial, dans sa ville 
Ntale, et oonacrva cette pkice jnÂ«|u'à mx luurt. 
Sa d&nvnifits ouvrages nous le repr(3sentent 
CMHne un érudit à qui les meilleures soun^es de 
CMpoté grecque et romaine étaient parfaite- 
Mol CMUiues ; mais on regrette dans ses livres 
TiliMiiee de méthode et la multitiMle des di- 
pCMlnns, qui souvent forment avec le si^et d'é- 
InoiïH et singuliers contrastes. Parveiui h l'Age 
^edoquante-six ans, il se trouva atteint d'ime 
Mite «le consomption qui, dit-on, provenait d'un 
v\tès de sobriété. Céflant aux conseils des 
nédedns, Il essaya de voyager; mais il ne 
^ dépasser Edimbourg, et in<mnit dans cette 

Obi (le lui : Inquirg in tn the fi/e muf wri- 
'•■91 o/Homer ( Recîierches sur la vie et les 
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écrits d'IIom^re ), I7.1j, 1 vol. in- 8" ; traduit en 
français |>ar Qiiatreint>n>. de Roissy, Paris, an vu 
(17î>9), in-8"; — Memoir* of the court »f Au- 
gustus (Mémoires de la cour d'Auguste), 
I'" vol., 175.1; 2", 175.>; .r, 17^4, apr^s la 
mort d«^ l'auteur; traduit en IVançais par Feutry , 
Paris, 17â4-17.}9, 4 vol. in- 12; 1768, 3 vol. 
in-1^; — Lettre* concernant la mythofogie, 
17i.S; tr;4iluil en friinç^is par Lidous, Paris, 
1771, in-t2. 
Ilosr, ynr ttiographical DicUonarn. 

rl\c:kwood {Adam) y théologien et histo- 
rien é< ossais, né à DumhTling en 1 539 , mort 
en iril3. Il étudia à Paris, où il fut envojc i>ar 
RolKTt Reid son grand-oncle, et où il eut Adrien 
Tnrn^be et Jean liaurat pour maîtres. A la 
mort de son oncle, il retourna quelque temps 
en l^xosse, apr6s avoir négocié en France le ma- 
riage do ^faTie Stuart avec le Dauphin. Revenu à 
Paris et devenu l'objet des libéralités de la reine 
d'Ecosse, Il y étudia la philosophie, les mathéma- 
tiques et h^ langues orientales. A ces connais- 
sanci's iléj.'i s! vastes 11 voulut ajouter celle du 
droit, et se rendit \ cet effet À Toulouse, où il 
séjourna deu\ ans. 11 revint alors W Paris, y 
pn)fessa la philosophie, et ( détail curieux à rai- 
son de l'origine de Hlackwood ) il obtint de Marie 
Stuait, sur la nToniman«l;»tion de Jacques Rc- 
ton, archcvéqui» «le Glascow, alors cimbassadeur 
d'Kcosst" en France, une charge de consiMller au 
présidîal rie Poitiers. Les princes trouvent rare- 
ment des co'urs reconnaissants. Rlackwoorl fait 
exception : il se souvint des bienfaits «le Tin- 
fortum'o i"ein«' dT\cospe , m«>me lorsqu'il nVul 
plus rio!] \ attemire d'«'lle. ÉlaMî h Poitiers, 
il ronllrnia iV ruitîver l«s lettres ; et ses premiers 
ouvrais dal-iit de cotte é{>«Mpie de sa vie. On a 
de hii : C'indi IX Pompn/ifnrhrès vrrsHnis ex- 
pressa j \m\t \. R. J. C. {Adanium /{Incvoif.ium 
jurisconsulfum); Paris, lâ7i; — De Vinculo 
seu conjunrtiones rrtiginnis et impcrii, H du 
cnnjnnctionum hmd'ns, rrfijionis/tnv ad uni- 
bratiSj fibri r/7/r); Paris, 1. 17:), sans nom d'auteur; 
un troisième livre panit à Poitiers vers 1015; 
— Adrersus Georgii Buchanank Dialogus de 
Jure regni apud Scofos, pro Regibus Apotogia, 
qua Regii nominis ampli fudo et Impcrii 
majrstas ab Uxreticorum fnmosis libelîis et 
perdueltium injuria vlndicalur; Poitiers, 
l;)8t ; — Martyre de Marie Stuart^ reine 
d^Hcnsse et douairière de France, imprimé 
plusiiMirs fois, et revu et œrrîgé dans le rttiueil 
d«»s «ruvn?s do l'auteur ; — S«/ic/rt /Mm Pr.ica- 
tinnum f*ro(rniifi, seu mavis, Ejoculationcs 
anima ad orandnm se prxparontis; 1 j9s ; -- 
Jnnugumlio Jacobi, magmr. Britannin- regts ; 
poiMoe; Paris, IfiOO; — Tn Psalmum David. 
qitinfjt/0'/e<fmumyV\c.^Mediffifio;Viji{'wrii,\Cy{)Hf 
in-r> ; — Vtirii grnrriK Piicmu/ia ; P«»ili«TS, 
IfiOO ; - Adnmi Btarvmln i, i'{c.,(ipira omnia, 
éditées nar Gahrii'l >audé ; Paris, leii, in-4^ 

Y. R. 
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^taf/e ( De la construction et de Tusage du l>&ton 
familier, etc.); Londres, 1590, iu-4»;— Astro- 
lahium Uranicum générale^ etc.; Londres, 
1596, in-4°; — the Art qf Dialling (TArt de . 
faire des cadrans solaires), en 2 parties ; Londres, 
1609, in-4«. 

Wood. Âthenœ Oxouientet. - HaUlweii» Collection of 
Tfdmtiflc l£tters. 

BLAGRAVR (Josoph ) , méilccin et astrologue 
anglais, né en 1010, mort on 1679. On a de lui : 
Supplément to Mad Culpeper's english phy- 
sician, containhifj a itrsvrlption of ail sorts 
of plants, frifh a new Tract of Chirurgery; 
tondn's, inOiV et \G7 ^; — lhr Aslrological 
Fractice of Physlc; Londres, 1682. 
Ljion, nerlafiire, aV5. - mnqrapha Ilrltannlca. 
BLAi3iviLLii {Cfi(irlen-ffcnri)t ▼iolonoel- 
liste français, né dans les environs de Tours en 
1711, mort à Paris en t769. Il fut prob»g<^ pîir 
la marquise de Villoroy, qui fut son élève. C'est 
tout ce qu'on sait lie lui. Les principales compo- 
sitions de Blaiiiville sont : Banquet à la mar- 
quise de Yilleroy;— Symphonies à grand 
orchestre j op. i et 2 ; — les Grandes sonates 
de Tartini arrangées en concerti grossi, à sept 
parties; — V Harmonie théorico-pratique ; Pa- 
ria, 1751; — V Esprit de l'Art musical; (ie- 
nève, 1754; — Histoire générale critique et 
philologique de la Musique; Paris, 1767; — 
Essai sur un troisième mode. Blalnvillc fit 
l'essai de ce mode le 30 mai 1751, et J.-J. Rous- 
seau, dans une lettre à Raynal , exalta cette dé- 
couverte, qui fut criliquée i>ar Serre do Genève. 
F6t\^, Biographie universelle des MusictcnM.— J.-J. 
Roa«hcau, Correspondance. — Le Mercure de France , 
nov. 1711. 

*HLAi!iviLLR (Jean de Maugewcby dr), 
man^rhal de France, né vers 137?., mort en fé- 
▼rfer 1391. Après avoir servi en Normandie sous 
rainîral de la House en 135G, il se trouva Tan- 
née suivante au siéjje de Honfleiir. Chargé en 
130^, par Charles V, de la jçarde du chAlcau de 
Rou«'n , il lit le siép* de Mouleau\ , et fut créé 
maréchal de France le '>o juin 1 3fW, après la mort 
du maréchal de «ouclcauK. Ayant hattii en 1370 
les Anglais «pii avaient pris leurs quartiers dans 
le Maine, lUainville prit le commandement de 
Favant-Ranle de l'armée française h la halaille 
de Ri»sber4| en ViSl, et accompagna en Breta- 
gne, en i:»8rt, le connc-tahle de Clisson au siégp 
«t A la prise de Hétherel sur les Anglais. 

A. S.. ..Y. 
Pinard . Chronol. militaire, t. II. p. iM. - Ansclmcp 
nut. des grands ofgeiers tJUf la couronne, t. VI. p. 716. 
- Uc Coureclle», Dict. des tim. franc. 

^BLAINVILLR (ffenri-Morie Dichotw »e), 
eélèhre naturaliste français , né à Aniues près 
I)iepi>e le 1?. septemhre 1777, mort à Paris 1(î 
1"^ mai 1850. 11 ftit remis aux soins d'un cnré 
d'une iKîtite ville voisine, passa hientùt dans un 
pensionnat, ensuite à l'école militaire de Bejiu- 
mont-eu-Auge, fondée pour la noblesse de Nor- 
jnandie et do )3retagne, et dirigée par des moine-* 
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bénédictini. Cetétablistoment Ayantétédétrnitiiir 
la révolution , le jeune de Blainville revint auprès 
de sa mère, ainsi que aon frère aîné. Vert 1791 
ou 1795 y il entra à l'éoole de dessin de Ronen, 
dirigée par J.-B. Deaoamps, le fib de rutenr 
de la Vie des peintres flamande. Le maître ne 
Urda pas à constater chet son élève un grand dé- 
«ir d'apprendre, et en même tempe une certaine 
irascibilité de caractère, eomme le téraoifpie une 
lettre publiée depuis peu. Aussi de Blalnville ne 
Jit^il |)as un kHig ^our à l'éoole de Rouen; en 
17%» il vint à Paris pour ee livrer aux beau- 
arts, et il entra à l'atelier de Tincent, le peintre 
d'IUsfoire. 

Par suite d'un accident, il se tiuuva dhpenfé 
du service militaire; et dans les moments oft il 
n allait pas à l'atelier du peintns. Il lui arriva 
dVntrer comme par hasard à Tnn des cours du 
collège de France, tl y entendit LcfWiVrc-Gfncau, 
qui y enseignait alors la pliysiqde. BlenlïM rais 
en rapport avec le in*oftesBenr, il commença à 
s'occuper de l'étude de» srJenccs physiques. Il 
fréipienta en compagnie de l*nn de ées amfs, 
M. Constant Prévost, plusieurs cours du Mu- 
séum d'histoire nahiwile et du collège de Fmnee. 
L'enseignement de ft. Cuvier avait partout alois 
nn grand retentissement: de Blalnvîlle devint l'un 
de ses auditeurs les plus assidns. Ses relatioBs 
avec divers savants devenaient diaque jonr plus 
nombreuses. D'après le conseil de W. Dumfril, à 
cette époque suppléant de Ijacépè<le au Muséum, 
n se livra M'éhide de Vanatomle humaine; et, le 
30 aoftt 1808 , il soutint , pour obtenir le grade 
de docteur en médecine, une thèse intitulée 
Propositions extraites d\m essai sur la res- 
piration, suivies de quelques expériences sur 
la huitième paire de nerfs dans la respirât^. 
Durant les années qui suivirent, de Blainvult 
se mit à étudier les reptiles, de concert avec un 
naturaliste allemand, M. Oppel; et la myologw 
semblait Voccupcr particulièrement. Ce fut vers 
cette é[)oquc qu'il attira l'attention de G. Cuvier. 
Cc!ui-<:i lui offrit de concourir à un ouvrage sur 
l'anatomie comparée, auquel il travaillaîl depuis 
longtemps , mais qu'il ne devait pas mettre au 
jour. De BlainvUle eut mm\ùi sa i>lace dans le 
lalwratoire de l'illustre professeur. Avec l'appui 
d'un tel maître, il fut bientôt en évidence : il fut 
clioisi par lui pour le suppléer dans son oours 
du c«)llége de France, et à l'Athénée. Les leçona 
du collège de Franc* donnèrent une importanc» 
réelle h de Blainville. Cuvier ne tanla pas à tui 
rendre un service considérable en faisant mettre 
au concours, malgré des sollicitations pressantes» 
une chaire d'anatomie et de zoologie vacante h 
la faculté îles sciences «le Paris. De Blainville f 
soutint, le 31 mars 1812, sa thèse sur VOrni^ 
thorynque, l'un des types les plus singuliers àm 
règne animal; et il obtint la place. 

Cependant diverses causes, certains froisse^ 
ments d'amour-propre amenèrent bientAt une vé- 
ritable rupture entre le maître et son jeune émule* 
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Ifoot ne MuriosB eo dire toufl les molirs ; mais 
ORBiiie àt filainville te montra fiouTcnt d'un c»- 
radère difficile, on ae lut pas géoénloment trè»- 
étomé de la mésinteltteeiioe qui éclata entre lui 
el llUuitre CuTÎer. Il est certain an reste qne 
cette Inimitié, qui t servi peut-être à stimuler Far» 
deor de M. de Blaiuville pour le travail, fut pous- 
sée loin, envier, dans ses rapports annuels et 
dHis plusieurs de ses ouvrages, où il mentionnait 
souvent des productions scientificpies presque 
teKcniflantes , évitait, dans la plupart des cas, de 
eiler les écrits de M. de Blainville; et plus tard 
ou a pu lire dans T^is/oire c/es Sciejtces de ce 
dernier, rédige d'après ses leçons par l'abbé 
Ibopied , que les travaux de Cuvier pouvaient à 
peu près être comptés pour rien. Tristes rcpré- 
saiUeft, qui n'ont jamais d'autre résultat que de 
retomber sur leurs autours ! 

En 1814 , la section de zoologie de rAcadémie 
des iciepoBi plaça de Blainville au premier ran^ 
w la liste des candidats présentés au choix de 
rAcadémie pour remplir la place laissée vacante 
ptr Olivier, l'auteur du Voffage en Orient. La- 
treille lui Alt préféré avec justice. 

Deux ans plus tard , à la mort de Tenon , ce 
M sur M. Duméril que tomba le v\hh\ de l'A- 
cadémie. £n 1826, les portes de l'Académie des 
•dneee s'ouvrirent pour de Blainville, qui suc- 
céda à Laoépède. Après la mort de Lanmn;k, ar- 
rivée le 18 décembre 1829, renseignement de sa 
daire an Muséum d'Iilstoirc naturelle, compre- 
But la totalité des animaux invertébrés, fut |>ar- 

^jt. Par une ordonnance du roi, on date du 1 1 

Mn 1830, defilamville se trouva nommé à la 

àÉn des moliusqueB, des soopbytes et des vers. 

Sci travaux importants sur ces divers groupes 

■epQUfaient permettre un autre choix. 
Le 23 juillet 1832, de Blainville abandonna 

e4 oae igpiement pour devenir, dans le même 

iibttsaement, le successeur de George Cuvier 

te la chaire d*anatomie comparée. 
Ln écrits scientiflques de de Blainville sont 

tetiMBibreux; ils imrtent sur les sujets les plus 

iwi du règne animal, il est impossible d'en 

teer id une analyse détaillée, ni mi^me d'in- 

^ner lommairement re qu'ils ont produit dans 

hiâeace. Comme Cuvier, de Blainville s'attacha 

i h Ms aux recheriiies d'anatomie et aux études 

UolofQqnos. Accoutumé à comparer souvent entre 

en les types du règne animal, il montra onii- 

Mirement une grande habileté pour saisir les af- 

MKs rédles des animaux. 11 a su , sous ce ra|)- 

Ittt, mettre en lumière bien des laits nit'Hxmnus 

JhRiiil lui, et qn'oti n'a appréciés que longtemps 

ipi^ inr pubUoation. Nous ne saurions dire si 

^IWavfBe dans ses classifications fut toujours 

hmeai , mais nous pouvons assurer qu'il le hit 

^ffimL Ce tact, qu'il possédait à un degré re- 

iMninaMe, Ta conduit à émettre, d'une manière 

^ proBoneée, que le dassifieateur devait être 

^ctteatMlenient par la forme extérieure des 
Néamnoinfi on lui doit nombre d'ap- 
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pnVJations qui lui inaïqucixmt toujours une place 
élevée dans l'hibtoircde la scieiK*e. 

Dans son Prodrome d'une nouvelle dislrUm- 
lion m^Uiodiqnedu règne animal. Imprimé en 
181 G, il indiqua plusieurs modifications à la 
classification des animanx, qui dans ces derniers 
temps ont été acceptées d'une manière très-gé- 
nérale ; et dans le Dïclïonnnircd* histoire natu- 
relle il inséra un véritable ouvrage sur les vers , 
qui marquera toujours une époque dans l'iiistoiro 
de cette partie do la science , précisément à cause 
de ces appréclatious exactes sur les affinités de 
plusieurs t^pes, qui n'avaient pas été bien saisies 
jusque-là. Pendant les dix-huitannées qu'il occup;» 
an Muséum d'histoire naturelle la cliaire d'ana- 
tomie comparer, de Blainville reprit rmivre de 
Cuvier sur les ossements fossiles; mais, tandis que 
celui-ci n'avait fait Intervenir le squelette des ani- 
maux vivants que |)Our éclairer la détermination 
des espèces fossiles, de Blainville voulut traiter 
d'une manière complète de l'ostéologio de tous 
les êtres vivants ou fossiles. Aussi, il mtitula son 
œo\Te : Ostéographie ou description iconogra- 
phique comparée du squelettf et du système 
dentaire des cinq classes d* animaux vertèbres 
récents et fossiles^ etc. MalheureUdiement un 
tel ouvrage, qui, sans créer une nouvelle science 
comme c^lui de Cuvier, faisait progresser d'une 
manière considérable celle dont les bases avaient 
déjà été j(*téf>s, ne parvint qu'h sa vingt-qua- 
trième livraison. T-ne trcntahie de genres de 
mammitèn» seulement ont été traités. 

Toute sa vie, le célèbre professeur montra le 
plus vif attachement k la science*; il mourut su- 
bitement entre deux leçons, au moment où il al- 
lait visiter, à une courte distance <le Paris, une 
nièce malade. 

Outre les ouvrages mentionnés, et un grand 
nombre de mémoires publiés dans les Annales 
da Muséum d'histoire naturelle et d'autres 
recueils, on a de lui : Fmme française, Paris, 
18ÎÎ1-1830; — Cours de Physiologie générale 
et comparée y professé A la faculté des; sciences 
de Paris; Paris, \%X\\— Manuel de MalacoUh- 
gic et de Conchyliologie; 5trasbourg,l 825-1 827; 
— Histoire des sciences naturelles au moyen 
âge, etc. ; Paris, 1845, in-8''. E. Bumcuado. 
Qucrîird, In Pr. titt. - Nlcard, Notice sur de hlminvUle. 

BLAIR {Jean)y p«>éte et chroniqueur écossais, 
vivait dans la première moitié du quatorxième 
siècle. 11 avait été le chapelain du clievalfer Wal- 
lacc, ce glorieux défenseur de l'indépendanoo 
écossaise, et l'a^-ait suhri dans presque toutes ses 
expt'dit ions. Après la bataille de BannocJ(bum, 
Jean Blair dut une retraite hoikoraNe ù hi |)ro- 
tection de Thomas Randolph, comte de Murray. 
Ce seigneur fit obtenir au cha|)elain de Wallace 
une cure, où il passa paisiblement le reste de ses 
jours. Ou a de lui un poi>me latin sur la inori 
de Wallace , traduit en anglais |»ar Hume dans 
son Histoire de Dom^/^a,* — un fragment d'une 
Chronique latine sur la vie et les o\(>loits de 
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Wallace, pablîé en 1705, aTee im commentaire 
par or Robert Sibbald. 

Home . Histarf t^ Bnçlamd. - Rote. JfêW Biogra- 
phieal DietUnutrf' 

BLAIB ( ITii^es), oâètire Uttératenr écossais, 
né à Edimbourg le 7 aTrii 1718, mort le 24 dé- 
cembre 1800. Il fit de brfflantes études ao col- 
lège et à ronirersité d'Edimbourg; à Tingtrtrois 
ans, il entra dans les ordres, et ne tarda pas à 
se Taire connaître comme prédicateur. Il de- 
vint, en 1758, pasteur de Yé^ cathédrale d*Ér 
dimbourg. En s*attachant phiUVt an dérdoppe- 
ment des Tentés morales qu'aux discussions 
métaphysiques , fit une réTolution dans l'élo- 
Huence de U chaire. Dès>17S5, fl fournit au 
Joumalw iîcwiecfjSdimftottr^ (publication dif. 
lérente de VEdinburgh Review d'ai^ourdlmi) 
m extrait raisonné du système de philosophie 
' morale de Hatcheson, et il transporta dans ses 
préceptes littéraires ce sage éclectisme philo- 
sophique et ce sens psychologique qui distin^poit 
récole écossaise. Aprèsavoir encouragé les efforts 
de Bfacpherson pour la réhabUitation du nom 
d*Ossian , composa une dUsertation dans la- 
quelle il soutint rauthentidté des poésies du 
célèbre barde écossais, et en analysa les beautés 
avecungoûtenthousiaste.PendantlliiYer de 1759, 
i fit un cours public de rhétorique et de bdles- 
lettres, dans lequel il obtint un tel succès, que 
le roi Youlut, Tannée suiTante, qu'une chaire con- 
saoée à cet enseignement fût établie. Pendant 
Tingt ans le Quintilien d'Edimbourg réunit autour 
de sa chaire un auditoire qu'il charma par la 
clarté de la parole, la richesse de son érudition, 
et l'exquise dâicatesse de son goût. Le ré- 
sumé de ses leçons est l'ouTrage qu'il publia en 
i783, sous le titre de Lectures on Rhetoric and 
Belles-Lettres, Cet ouvrage* dont le succès fut 
européen, est depuis longtemps connu et jugé, n 
abonde en sages préceptes, en remarques judi- 
deuses, en vérités utiles. Il avait profité, comme 
il le dit dans une note ajoutée à sa XVIU* le- 
çon, des cahiers que lui avait remis Adam Smith, 
et nous reconnaissons dans plus d'un passage les 
traiU et 1 mfluence de cet excellent esprit. Ses 
Sermons, dont le premier volume avait paru en 
1777, lurent récompensés en 1780 par une pen- 
sion de deux cents livres sterling. Dès l'année 
1808, il en avait été d^à pubUé douie éditions 
(5 vol. in-8^); ils ont été traduits en français 
par le pasteur FroUard (Lyon, 1784); par l'abbé 
de Tressan (Paris, 1807). Son Cours de Rhéto- 
rique et de Belles-Lettres a éié traduit par 
CantweO, 1797 ; par P. Prévost, professeur de 
philosophie à Genève, 4 vol. in-8^; ibîd., par 
Qoénat ; Paris, 1821, 3 vol. 'mS\ C. Hippeau. 
FiBlsTien et J. HIU. rte ée Buq. BkUr ( en aogteto ). 
— PréTOot (tans U pittece, de U tradncUon du Coirrs dé 
Khetoriçue et de Bettet- Lettres. - RcMe. New Biogra- 
pkieai DietUmarf. 

BLÂiB (Jacques ) , théologien écossais, roori 
en 1743. Des désagréments qu'il éprouva dans 
sa patrie hii firent abandonner Véglise épiscopale 



d'Écotte pour serendreen An^eterre,àb fit 
du règne de Charles n. Il fîit éHVoyé par l'évè- 
qne Ckwnpton, d'abord comme misAonnaive, 
pois en qualité de commissaire, dass laTir- 
gpnie. Témoin de la triste position où se tranvii 
cette contrée, fl résohit de fonder m collège à 
WIDiamsbargli, capitale de cette eoioaîe. H re- 
passa en Angleterre Fan 1693, et ofaCial dei 
lettres-pateirtes de Guillaume m, poor la réii- 
sation de son projet Cet étabUssemenf, qoi M 
nommé Collège de Guilkmme et de Marie, 
s'ouvrit bientM, grftce à l'activité de Blair, qri 
en occupa la place de principal pendant GÎMinante 
ans, et qui joignit à ses fonctions celles de redev 
de ^UHan^tmrgh et de président du conadide 
la colonie. On a de hii : ExplUxBtUm du dàviM 
sermon prononcé par notre Sauveur sur la 
montagne, ^. (jea an^ais); Londres, 174), 
4 vol. m-r*. 



BLA» ( Jean), chronologisle éooesais, mort 
vers 1782. n fit ses études à Edimbourg, d'oàl 
vint à Londres. Il y entra, en qualité de aous- 
mattre, dans une école. Ses travaux sur lacfara- 
nologie le firent nommer en 1756 membre de 
la Société royale de Londres, et de cette des «h 
tiquaires en 1761. La princesse douairière de 
Galles le choisit pour son chapdam ea 1767. 
Onle donna, en 1758, pour maître de i 
tiques au duc d'York, qu'il suivit sor le 
nent en 1763. Jean Blair mourut du chagrin qae 
lui causa la perte de son frère, tué dans le oooh 
bat naval de 1782. On a de lui : ^Ae CAroiiolonr 
and History of the World from the Creatkm la 
il. D. 1753, etc. ( Chronologie et histoire du monda 
depuis la création jusqu'à Tannée de Jésua-Oiriit 
1753, exposées dans cinquante-six tables, dont 
quatre ne sont qu'une introduction, et contien- 
nent les siècles antérieurs à la première olym- 
piade, et chacune des cinquante-deux antres pré- 
sente à la fois 50 années ou un demi-^iède); 
Londres, 1754; 2* édit *vec 14 cartes géogra- 
phiques, 1768 ; — Chronological Tables; Lqb- 
dres, i790etl803,in-fol.:Uenaparuonetroi. 
sième édition avec une suite; elle est intitulée 
Maps of the Historg of the World, fnm 
Chronologieal tables thecreatkmtothe gearcf 
Christ 1814 ; Londres, 1815, 1 voL ïaM , avec 
seize cartes; — Lectures on the Canon qftke 
Seriptures, ouvrage posthume. 

Bi«9ra^:BrU. - Gortoo, Getterml bioç re ^à iemi Me- 

BLAIB (Patrice), médecin et botaniste éooa- 
sais, né à Dondee, mort à Boston, comté de 
Lincofai, vers 1728. Il exerça d'abord son ait 
dans sa ville natale; mais, connu par aon atta- 
chement à la fiunille des Stnarts et emprisoMé 
pendant la révolte de 1715, il quitta Dondeeet 
vint à Londres, où il lut reçu membre de la So- 
ciété royale. H se retûa ensuite à Boston, et s'y 
appliqua surtout à l'éhide de la botanique. Oa 
ààtïm:Osteographiaelq^hantina;UMiômp 
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1718, in4*; — Miscellaneous observations in 
tkpractice of Physik^ Ànatomy and Surgery ; 
I^dns, 1718, in-S*; — Botanical essays ; Lon- 
dres, 1720, 1723, iii-8^ : il y donne un aperçu 
de (Rrerses méthodes de clarifications jusqn*a- 
knconmies ; comme Écossais, il préfère Morisson 
à Ray, et, comme Anglais, il place Toumerort 
ahdeKoas de Ray; — Pharmaco-botanologia^ 
ot an alphabetical and classical dissertation 
m oll the British indigenotis and garden- 
fiants ofthe new London dispensatory ; Lon- 
èes, 1723-1728, décades, in-4*' : cediction- 
laire »*arrête à la lettre H ; — Mémoires sur 
f amiante on asbeste trouvée en Ecosse, dans 
ks Transactions philosophiques, t. XXVin. 
Booston donna le nom Blair (Blairia) à un 
ge&re de plantes que Linné réunit à celui des 
tardoes. 

MyrapAfo médUeale. 

BLAiE {Robert), poète, physicien etprédi- 
oteor écossais, né à Edimbourg en 1699, mort 
(B 1746. 11 fit ses études dans l'université de sa 
viDe natale, Toyagea qudque temps en Europe, 
oAlmaa Tétat ecclésiastique , et ftit nommé à 
ne modeste cure dans le Lothian oriental, n se 
Mogna par ses talents oratoires , par ses con- 
naiwiDees dans la physique et Thisfoire natn- 
Rlle, ftt des recherches sur l'optique et beau- 
coup d'obserrations relatives aux microscopes; 
Vian ee qui Ta fkit connaître plus particulière- 
lunt, c'est son talent comme poëte. On a de lui : 
m recoefl de poésies , traduit en français par 
Oooret de Villeneuve, 1802, 1 vol. in-12. La 
pioi remarquable des pièces qui s'y rencontrent 
of m poème intitulé le Tombeau , imprimé à 
Undres en 1743, à Edimbourg en 1747; Blair 
mit consacré cet ouvrage à son beau-père 
Uw Elvingston, professeur de philosophie mo- 
nte iÉdiiâwurg. 

BhgrMphia Britannica. 

BUUB (saint), évèque de Sébaste, en Ar- 
Me, mort Tan 316. il eut à souffrir de gran- 
^ perdécotions sous le règne de Dioclétien, et 
fat martyrisé sous cehii de Licinius par l'ordre 
^Agriooja, gouverneur de la petite Arménie et 
^ k Cappadoce. L'Église latine célèbre sa f%te 
k3 février, et l'Église grecque le 11 du même 
BMis. Sûnt Biaise est invoqué dans les maladies 
deseofluits et des bestiaux ; il était le patron titu- 
^de la république de Raguse. I..es actes de son 
B^vtyre, écrits en grec et rapportés dans Bollau- 
^, sont dépourvus d'autlienticité. 

tÛaitf et Qlraod, Bibiiothéqve ioerée, 

>U18B (Barthélémy), sculpteur français, 
■^^Lyon en 1738, mort à Paris le 2 avril 1819. 
11 àBaen Italie se perfectionner dans son art, qu'il 
^^q^prisdans sa ville natale. En 1785, il fut 
*te ca qualité d'agréé à l'Académie de pein- 
*n«el de sculpture; en 1787, il fut chargé d'exé- 
^oter le monument que la famille du comte de 
^crgomes voulait ériger à ce ministre ; et quand 
" i^Mntion éclata, il dut cacher dans son 



atelier ce monmnent, qu'il venait à peine d'ache- 
ver. Durant la Terreur, il se retira à Poissy; à 
la créatioft de l'Institut , il en fut nommé mem- 
bre associé, et exécuta pour le gouvernement 
quelques ouvrages. On a de lui : les statues en 
marbre de saint Etienne et de saint Jean- 
Baptiste, qui sont encore dans le chœur de la 
cathédrale de Lyon; — le mausolée du comte 
de Vergennes, dans une chapelle de l'église de 
Notre-Dame À Versailles; — la statue d'un 
Berger; — les btutes en marbre de Jules Ro- 
main et du Poussin , dans la grande galerie du 
Musée; — le buste de Frédéric If, roi de 
Prusse ; — le modèle en pldtre d'une statue 
de Phocion ; — un bas-relief en pierre repré- 
sentant le Commerce et la Navigation , dans 
l'intérieur de Sainte-Geneviève; — un bas-re- 
lief représentant le Nil, dans la salle des Em- 
pereurs, au Musée ; etc. 

Gabct . DietUmnaire des Ârtitie». 

BLARB (Guillaume), graveur, peintre let 
poète anglais, né le 28 novembre 1757, mort le 
12 août 1828 (1). La plupart des biographes ont 
défiguré ou incomidétement retracé la vie de cet 
artiste. Son père, bonnetier de son état, eût voulu 
faire embrasser à son fils la même profession ; 
mais la vocation de l'enfeuit l'emporta: ses dispo- 
sitions pour la gravure, la peinture et même la 
poésie s'annoncèrent, en eflct, de bonne heure; 
elles se traduisirent dans toutes les occasions. 
Le jeune Blake fit son premier appi-entissage 
chez Bazire , graveur alors en renom à Londres ; 
il reçut aussi les leçons de Flaxmann et de Fiiseli 
ou Fussli, qui lui apprit le dessin; et,' dans 
l'intervalle, il composait des odes, des chansons, 
des ballades , des sonnets. Son mariage avec 
une humble jeune fille , Catherine Boutcher , 
Catherine à l'œil noir, comme il l'appelle, eut 
une grande influence sur le cours de sa destinée. 
Il trouva avec elle le bonheur intérieur, et dès 
ce moment il travailla avec ardeur et avec suite, 
menant de front la peinture ou la gravure et la 
poésie. Une autre circonstance de la vie de 
Blake, c'est une sorte d'illuniinisme qui alla chez 
lui jusqu'à faire douter de sa raison. Il voyait 
alors , il entendait les héros qui figurent dans 
l'histoire et la religion ; et ces visions, il les re- 
produisait avec la plume et le crayon. Ses œu- 
vres portèrent nécessairement l'empreinte de cet 
état extraordinaire où se trouvait son àme, 
c'est-à-dire qu'dles étaient étranges et parfois 
obscures. Les principales de ses compositions 
sont : the Grave, c'est le titre des illustrations 
qu'il fit pour le tombeau de Blair : l'ceuvre a 
de la force et de l'invention , mais elle manque 
de grâce et de goût; — les Nuits d'Young 
(les gravures pour le livre de ce nom); — 
Songs qf Innocence and of Expérience ; — Eu- 
rope, a Prophecy; — America, a Prophecy; 
— les Inventions des livres de Job; le Pèle- 

(1) Cett par errenr qa*oD Ta fait naître en 1711 et 
noarir en liffr. 
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rinaçB de Cantorbéry exposé eo 1809, à l*é- 
|KM(iie où Blake condamnait ouYertement la ma- 
nière 4e Rubeni), du Titiea, du Corrége» pour 
ne rocoonaitre d'autres maltrett que Rapliaôly 
Albert Durer, Mioliel-AA^, et Jules Romain. 

V.R. 
Hagier, JVnM AUfetnHnei KitiaUnr-LexIeon» " Al- 
lan CnnlBichain, Livei c\f Engtish Artistes. 

BLAKE ( Jean-Bradley ), naiurali&te anglais, 
né à Londres le 4 novembre 1745 , mort à 
Canton le IC novembre 1773. il fit ses études 
au collège de Westminster, où il s'appliqua 
principalement aux mathématiques, à la diimie, 
au flessin, et surtout à la botanique. A Canton, 
où il fut envoyé comme subrécarguei en 17G6, 
par la compagnie anglaise des Indes orientales , 
il employa les loisirs que sa place lui laissait 
à réunir une collection des graines de tous les 
végétaux que la Chine produit, et qui sont utiles 
à la médecine, aux arts, ou à ralhaentatien. 11 
y lyouta les plantes ellesHmémes, autant que cela 
dépendait de hii. 11 allait se livrer avec le même 
empressement aux étudea minéralogiques, lors- 
que les fatigues excessives qu'il avait affrontées 
bâtèrent la On de ses jours. J. Pringle, pré- 
aident de la Société royale de Londres, prononça 
réloge de Blake. 

BoM, Wew Bioçraphieml^Dtctiommrif. 

Bi#ARB ( Joachitn), général espagnol , mort 
ta i%'Jt7 , appartenait à une famille irlandaise 
établie à Malaga , où elle faisait le commerce. Il 
fut reçu, en 1773, cadet dans le régiment d'A- 
mérique, qui pourtant ne quitta pas l'Andalousie. 
Il en sortit eapHaine en l7îM ^ et servit comme 
major parmi les volontaires de Castillo, lors de 
la guerre contre la république française. Il par- 
vint dans cette campagne jusqu'au grade de 
brigadier. Depuis ce temps il ne se présenta |K)iir 
lui aucune occasion de se distinguer, jusqu'à 
Itnsurrection de l'Eafiagne contre Kapoléon. 
filake, commandant en 1608 à la Corogne, fut 
nommé clief d'élatHmajor, puis commandant en 
chef de l'armée de Galice j il lit ses efforts avec 
Tarmée de Castilie , commandée par Cuesta, 
pour repousser à Medina-del-Rio-Seco Joseph 
Bonaiiarte, qui venait prendre possession du 
trdne que lui avait destiné son frère. Quoique 
un peu (nfôrteures en nombre aux 30,000 Espa- 
gMs des deux armées, les troupes françaises, 
commandées par le roaréctial Bessières et munies 
d'une bonne artillerie, gagnèrent la bataille; 
tout ce qtac put foire Blake , ce fut de couvrir 
habilement la retraite de son corps d'armée vers 
les montagnes de ki frontière de Galice , sans 
qu'il pAt être entamé. Il occupa ensuite Bilbao; 
et lorsque la capito1atk)n de Baylcn et l'arrivée 
du corps de troupes de la Roniana eurent re- 
levé les espérances des Espagnols, il reprit l'of- 
fensive , de concert avec ce corps. Les deux 
généraux livrèrent bataille aux Français à Es- 
pinosa, point de la réum'on des routes de San- 
tander, Reynosa et Villarcayo. Blake, récemment 



approviakmné par l'Angleterre, perdit aon artil- 
lerie et ses magasins; et, mis en déroute, fl fnt 
obligé de se jeter dans les montagnes. Il renÂ 
le commandement à son coU^oe la Romana, 
et, sur l'invitation de la junte centrale de SévUk^ 
il prit le commandement des troupes espagnoles 
de la Catak>gne , de l'Aragon et do Valence. 
Malgré quelques succès qu'il obtint, il ne put 
empôclier l'envahissement de TAndatousio. 

Rappelé pour préskier la régence du royaume, 
il ne garda pas tongtemps ce posto impor- 
tant : on sentit qu'il était plus nécessaire à b 
tête d'une partie de l'armée espagnole. Le mal- 
heur l'y |X)ursuivit, comme dans les campagnes 
précédentes. On piétend d'ailleurs qu^il n*exe^ 
çait pas un grand ascendant moral sur les 
troupes. Ayant essuyé une défaite à Murviedro, 
il se jeta dans Valence ; mais , ne pouvant tenir 
dans une place mal fortifiée , il fut obligé de 
caiNtuIer le 9 janvier 4612. Il fut fiût prisonnier 
de guerre avec toute la garnison, et conduit an 
château de Vincennes , près Paris. Au moment 
de se mettre en route, il écrivit à la régence pour 
lui recommander sa famille , n'espérant plus de 
revoir sa patrie. Cependant les événements tour- 
nèrent autrement : le trône de Napoléon ayant 
été renversé en 1814, Blake sortit de VinceiAies, 
reçut un bon accueil dessouverams alllési rentra 
en Espagne, et obtint la directUm du corps dn 
génie militaire. La révolution libérale de 1620, 
qu'il dut nécessairement seconder, le porta au 
conseil d'État. Cependant lorsque Ferdinand, à 
lakle des secours de Louis XVni, eut anéanti 
le système des cortès, Blake resta, comme les 
autres membres de TancKnne régence, en botte 
aax persécutons des absolutistes. Ce fut avec 
peine qu'il obtUit la faveurde n'être plus inqukSté. 
Il mourut à Valladolid , délaissé |)ar le roi pour 
lequel il avait souiïert : il n'avait tenu qu'à lui 
d'être employé par Joseph Bona()arte. [M. Dci*- 
MNG, dans VEnc, des g. du m,] 

Paquto et Do chez « HUtoire de tEspagut, 

BLARE (Robert ), célèbre amiral anglais, né 
en 1599 à Bridgewater, dans le comté de So- 
merset; mort en 1657. 11 contribua beaucoup à 
faire prendre à la marine de son pays le rang 
qu'elle occupe maintenant. Il affaiblit la puissance 
des Hollandais et do« Espagnols, et prit à cm 
derniers une flotte des Indes chargée de grandea 
valeurs. U embraHsa diaudement le parlé des 
indépendants, et fut, après la mort du comte do 
Warwick, nommé amiral, sans avoir parcouru 
tous les rangs inférieurs. Alors il devint le ix^ 
doutaUe adversaire de Troinp. lUakc apprit aux 
marins à mépriser les forteresses. Cromwdl 
TestUna ; mais , connaissant ses idées républi- 
caines, il saisit en 1657 l'occaskm de Téloigner, 
en le cliargeant de foire respecter l'honneur du 
pavillon anglais dans la Méditerranée. Le nom 
seul de Bkike suffit pour inspirer la crainte aux 
États barbaresques et le respect aux paye voi- 
sins. La faiblesse de sa santé le força de retour* 



IftI BLAKE 

nêrdtilft <à tiâMs. Il iikmrtit au liMmieiit oft sa 
ûMt «MnK danâ le port de hymottlfi. Cnom- 
Weil ImilOra tô m^tnoirè pur un ftinérainn ma- 

ellhjnes, tft le fit enterrer dans fabbeye de 
«tmioster. Le caractère de Dlakc <^tait som- 
bra, sévère, et* danà toutes les drconsUmces ce 
mirin se montra calme et tmi>asslble. [t'nc. de$ 
9. du m. ] 

LtngaH, Itisioire d'Angleterre. 
blâkK9(Iiy ( lord) , c^16brc général anglais, 
né en 1672. Il fit ses premières amies an com- 
mencement du règne de la rrlne Anne, et assista 
an sA^ de Venlo. Pins tard, il romhattit bra- 
vement et en qualité de brigadier général h 
Tassaut de Bocca-Chica. 11 ne se dif;tingua pas 
moins^en 1745, à la défense du chdloau de Stîr- 
Itng. Il était gouverneur de 111e de Minorque 
èd 17âC, lorsque la flotte hrançai.<u^, conintanJée 
oar la Gallissonlère, ^int attaquer cette lie. Les 
lorceft de Rlakeney étaient insuillsantes : il capi- 
tula après une vigoureuse dr>f^nse , lorsque les 
f>^^s eurent donné l'assaut au fort Saint- 
Ptiillppe. M&is on reconnut généralement que le 
gteéral anglais avait fait si)!! devoir. George II 
jugea de même en anoblissant Rlakeney. 

Himc, 3'np Biogrttphical Diclionnary. 

BLAS05it ( François Colun de ), musicien 
flrànçais, né h Versailles le 7.2 novembre 1090, 
mort le 14 février 17C0. Son pèn% musicien du 
roiy lui donna les preknières lec4)ns de son art. Le 
jeune Blamont y fit tant de progrès, qu'à TAge de 
dii-sept ans il Tut admis dans la uiusiquo de 
la duchesse du Maine, dont la protection lui fut 
dès lors assurée. Il d(9>uta dans la coiniMisîtion 
par la cantate de Chré; cette (l'iivre lui mérita 
la hienvelllance de Lalande , qui Ini donna des 
leçons dliarmonieet de contrivpofnt. LMntendant 
des finances Fagon l'aida, en 1719, c\ obtenir 
la place de surintendant de la musi(|ue du mi , 
rharge que Lulll le Itls avait jusqu'alors possé- 
dée. Vers la fin de sa vie , il plaida , dans ses 
écrits, la cause de Tancienne musique contre les 
partisans de la musique italienne, et surtout 
contre J.-J. Rousseau. 

On a de Collfn de filament : les Fêles grecques 
et romaines, 1753 ( cet ouvrage lui valut le cor- 
don de Saint-Michel) ; — les FC-fes de ThHis , 
faaikrten 3 actes; — Diane et Endymion, 1731; 
—/es Caractères de V Amour ^ \73^; — Jupiter 
v(Htnfueur des Titans , pour le mariage du 
Danpliin, 17i5; — les Amours du printemps; 
— le Retour des Dieux sur la terre, l72.->; — 
trois /iiTf5 de cantates françaises ; — cinij 
recueils d'airs sérieux cl à boire, à une et deux 
Tcdx ; — deux Hrre.% de motets gravés h Paris. 
Blamont a écrit la musique dc:4 bidlets suivants, 
qui ne furent représentés que sur le théâtre de la 
cour : Féiê champêtre ou Divertissement, 1 72 1 ; 
— /« Présents des Dieux, 17?.7; — les Fêtes 
du Labyrinthe, 1728; — la Aymphe de la 
Seine, 1729;— le Jardin des Hespérides, 1739; 
^Zéphyre et Flore, 1739; — V Heureux Hefour 
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de la relne^ ilH ; — les Jteçfeit Het beaux- 
arts; — il Pastmr Jklo; — Essais $vr fes 
goûts anciens et modernes de la mitsiqne 
française ;Pfir\fi, 1754, ln-8*. 
FéUi. mooraphie rnilrernile drt MwMeM. 
BLAMPI5 (Thomas), tliéologlen français et 
savant bénédictin de la congrégation (le «aint- 
Maur, né à Ifoyon en inio, mort à Saint- 
Renolt-sur-LoIre le 13 février 17!0. Tl entra 
dans l*abbaye de Saint-Remy di» Reims , iift il 
enseigna la philosophie et la tliéoloîpe. .Ses 
supérieurs l'ayant rhargé d'une nou\-elle édition 
des a»uvT«»s de saint Augustin /dom Rlamphi se 
distingua dans raccomplfss<»mi*nt de ee travail. 
11 accepta le prieur»'» de Saint-Nieaiso de Reims , 
d'où il passa h celui de Saint-Remy , dans h 
même ville , et plus lanl au prieuré de Saint- 
Ouen de Rouen. On le nomma, en 17(W», ^isHenr 
de la province de Bourgogne. l)n a ili^ Ini : 
Sancfi Aurelii Augustini y Hiffjponensis epis- 
copi^ opéra, ementfafa stndinmonmhtrmmor- 
dinis S. Benedicti , cnm vlta ejusdem sancti 
Augustini , indicifms , etc.; l'aris, 1679-1700, 
1 1 tom. en 8 vol. In-fol. 
niclisrdrlOIraud, Biè{iu(k^ttt tacrte. 

RI.AMPOIX (Jenn-Itoptisfe), thé«ikiglfh fran- 
çais, né k Mècon le lA octobre 1740, mort dans 
la même ville en 1820. 11 entra dans Tétat ee- 
désiastirpie , et , après avoir professa quelques 
temps h philosophie dans sa ville natale. Il M 
nommé cun» do Vandienvres , près de Troyes. 
A la nWolufion , Blampoix prêta le serment 
e\iî»é des ecclésiastiqui^s , fut élu r'v(V|ue consti- 
tutionnel de Troyes, vi se trtmva an eon(;ile na- 
tional lie 1801. Comme tous ses eolli-gues, il .s» 
drmit de ses fonctions éplseopali^s, par suite f?u 
coni'onlnt. Après avoir été f|uelqne ttMnps curé 
d'Arnay, il se retira dans sa ftnnîlje. Lorsqu'en 
Iftoî Pie Vil passa par MAcon , RlampoiT , qui 
lui ft!t prisi-nté, reçut de e^» souveram |)ontife 
l'accueil 1»* plus bienveillant. On a dr lui quel- 
ques articles insi^rés dans les Annales de la 
Fefininn. 

t'hrfmiini» r^liiiiPHsc, t. V, p. iT», — éénnnmlTê ni*- 
cro/n^'f/rir, t. I, p. tJ. 

UI.A.^ASr.O, ULANOSrO, UL.\3IVASCO ou 
ULA X A Y ^ Jeu •: y, j urisci»nsuUe iVaurais, \ ivait 
liaiiA la .<>it.'Oiiile nmitie, du (lei/.ièine sifi'ie. Au 
rapi^oi t de CiNpu'Ile, ils'apprlaileu frauçuis Ula- 
v.ntf, il fui un jui-itK.u)nsiiUe(1i>(iit!;ué. On a de lui : 
Onin JHdiciurîas, L\ou, l.'il;i, in-h" ; iiititulu 
aussi : Varinrumquasfionam liOvr unus ; — 
TravtafHs de Acliunihus in Instituiiones ; 
>la>ena>, 1539, et Lyon, 15C8 ; - Uc Fcudis et 
llommngiis. 

P.-ipilliMi, IHbliathéque des Auliunde IloHrqogne, 

ULAXC {Jean- Denis Ferrvol), jui is<'X)nsuîte 
français, mi à Besançon en 17-U, mort à Versailles 
en juillet 1789. 11 so disUuguaau l»arreau de cette 
ville, publia plusieurs mémoires dans l'afTaire do 
renl<>vrnient de madame Mouuier jNir Mirabeau * 
et contribua beaucoup à faire r4)ndainncr le ra- 
visseur. A l'assemblée des élats de Franche* 
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Comté, Blanc fbt on des commissaireg chargés 
de rédiger les cahiers au tiers état, et il s*ac- 
quitta de cette mission avec tant de succès, que 
rassemblée lui témoigna sa satisfaction en fai- 
sant frapper une médaille, avec cette inscription : 
Les gens du tiers état de Franche-Comté, as- 
semblés le 26 novembre i788 ; et au revers : 
Seqtiani civi Bisuntino Dijon. Ferréol Blanc, 
Il flit ensuite élu dépoté aox états généraux ; mais 
déjà souffrant à son départ, il ne prit qu'une faible 
part aux premières délibérations des trois ordres. 

1« Bas, IHetUnwttlrê mcyctopédique de la France. 

; BLANC (Louis), célèbre écrivain politique, 
né à Madrid, de parents fVançais, le 28 octobre 
1813. Son père exerçait les fonctions d'inspec- 
teur général des finances en Espagne, sous Tad- 
ministration du roi Joseph Bonaparte. La pre- 
mière jeunesse de Louis Blanc se passa en 
Corse, patrie de sa mère ; on le fit entrer à l'âge 
de sept ans au lycée de Bodez, d'où il sortit en 
1830 pour r^oindre son père à Paris. Celui-ci, 
ruiné par une révolution dont il ne partageait 
pas les principes , se trouva dans l'impossibUité 
de pourvoir aux premiers besoins de ses enfants. 
A peine âgé de dix-sept ans, Louis Blanc fut 
ainsi obligé de chercher, dans le travail, des 
moyens d'existence. Avec l'aide de son onde , 
M. Ferri-Peganl, il put compléter ses études, et 
trouva enfin de modestes ressources en donnant 
des leçons de mathématiques. En 1832 , il se 
rendit à Arras en qualité de professeur dès en- 
fants de M. Hallet, célèbre constructeur de ma- 
chines. Ce fût dans cette ville qu'il fit ses débuts 
comme écrivain. Le Progrès du Pas-de-Ca- 
lais inséra plusieurs articles de lui sur diver- 
ses questions politiques et littéraires. Bevenu à 
Paris en 1834, il entra dans la rédaction du 
Bon Sens : û devint rédacteur en chef de ce 
journal en janvier 1837, après la mort de Bodde 
et la retraite de Cauchois-Lemaire. Il renonça, en 
1838 , à la rédaction du Bon Sens, par suite 
d'un dissentiment qui s'éleva, entre lui et les 
propriétaires de ce journal, sur la question des 
chemins de fer : Louis Blanc demandait que ces 
entreprises fussent exécutées par l'État, tandis 
que les propriétaires du Bon-Sens voukiient 
qu*on les abandonnât à l'industrie privée; ses 
collaborateurs se retirèrent avec lui. Il fonda en 
1839 la Reme du Progrès , destinée à rallier 
les fractions les plus avancées de la démocratie. 
C'est en 1840 qu'il fit paraître son fomeux traité 
sur YOrganisation du travail, et formula ses 
doctrines de réforme politique et sociale. Selon 
lui, la misère ne vient que de V individualisme, 
principe qui aurait pour conséquence « l'absorp- 
tion de rindividu dans une vaste solidarité où 
chacun aurait s^n ses besoins, et ne donnerait 
que selon ses fiaumltés. » Cette doctrine, suppri- 
mant la liberté individuelle, répugne à la nature 
humaine. Louis Blanc s'est moins recommandé 
par ses idées de réformateur que par ses qualités 
dliistorien dans V Histoire de Dix Ans ( 1830- 



1840),pm*sdan8cellede la Révolutionfirançttise, 
La popularité dont il jouissait lui valut, en 1848, 
une place dans le gouvernement provisoire. Ce fiit 
sur sa proposition que le nouveau pouvcnr décréta 
l'abolition de la peine de mort poÛtiqne. Ifayait 
pu faire aàméttre la création d'un ministère des 
progrès, il offrit sa démission, et ne la retira que 
surles instances de ses collègues, qui considéraient 
sa retraite comme devant donner le si^oal de la 
guerre civile. Il accepta alors la présidenoe de 
la commission du Luxembourg, où devaient s'é- 
laborer les bases d'une transaction entre les di- 
verses écoles économistes ; mais les délégués du 
Luxembourg et leur président, débordés par les 
événements, ne purent, aprè» des discussions 
aussi vives que stériles, rien produire de satis- 
faisant ni de durable. Nommé représentant dn 
peuple, Louis Blanc ne resta que peu de temps 
à la constituante, cette assemblée ayant auto- 
risé des poursuites contre lui au si^et de sa 
conduite dans la journée du là mai. Il se re- 
tira à Londres, sur les instances de ses amis: ce 
fut M. Chartes d'Aragon, sonxx>UègMe à l'as- 
semblée, et l'un de ses plus déterminés adver- 
saires politiques, qui, en l'obligeant à accepter 
un a^iie, lui fournit les premiers moyens d'é- 
chapper à une arrestation. On a attribué à toit 
à Louis Blanc la création des ateliers nationaux 
en 1848; cette Idée, de funeste mémoire , appar- 
tient k d'autres personnages, qui ont joué un rAle 
dans les événements de la révolution de février. 
Eugène Carpentieii. 
Cbariet Robin, Louis Blanc, iu vie et Mes awret ; n- 
ris, 1811. — M. de Lanuirtliic, HUtoire de la aetoimUm 
de 1848. — Daniel Stem , HUtoire de la Révoiutiôm de 
1848. 

* BLàNG ( Etienne ) , jurisconsulte contempo- 
rain, né à Lyon le 11 mars 1805. Il est avocat 
à la;cour impériale de Paris. Ses principaux ou- 
vrages sont : Traité de la Contr^açon et de 
sa poursuite en justice, concernant les bre- 
vets d'invention, de perfectionnement et d'im- 
portation; les marques de fabriques, les 
noms de commerçants, les désignations de 
marchandises, les enseignes, la propriété lit- 
téraire, les osuvres dramatiques, les oeuvres 
musicales, la peinture, gravure et sculpture; 
Paris, t837|; — Observations adressées par les 
artistes à la chambre des députés sur la 
nouvelle loi relative à la propriété intellec- 
tuelle, 1839 ; — Examen du projet de loi sur 
la Propriété des ouvrages d'art en ce qui 
concerne le droit de reproduction; Paris, 
1841; — Propriété des ouvrages d*art ; — 
Droit de reproduction; — Réfutation du 
rapport de la commission sur r article 13; 
Paris, 1831. 

Quénird, lopplément à la France littéraire. 

;blang (Louis-God^roi), écrivain alle- 
mand, prédicateur à la cathédrale de Halle , et 
professeur des langues romanes à l'univeniité de 
cette ville, naquit le 19 septembre 1781, à Ber- 
lin, de parents sans fortune, descendants des ré* 
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ft^glés protestants français. On a de lui : Hand' 
bw:h des Wissenswûrdigsten aus der Natur 
wnd Geschichte der Erde und ihrer Bewoh- 
ner (Manuel des choses de la nature les plus di- 
^les d*6fre connues, et histoire de la terre et de 
ses habitants) ; 5* édition par llahlman , 3 toL, 
1846-1849; — Predigten (Sermons); Halle, 
1811. 

C om mrt a Ut nU'Lesieon, 

BLAHG ( Le ). Voy. Leblanc. 

BLAHC (Jean), Voy. Blancha. 

BLAHG. Voy. Gribeautal. 

BUUfCARD {Etienne) , médecin hollandais, 
lils de Nicolas, natif de Middelbourg , vivait dans 
la dernière moitié du diic-septièine siècle. D prit 
le grade de docteur à l'université de Franeker. 
On a de lui : Colleetanea medico^hysicaf 
1880-1888 ; — Anoiomie réformée, 1686, in-S" ; 
traduit en latin, 1695, in-S** ; en allemand , Leip- 
ag, 1691, in-4*'; en français, Amsterdam, 
1688; en anglais , Londres, 1690; — De Circu- 
lalione sanguinis perfibras et de valvtUis, in 
iisrepertis; Amsterdam, 1676, in«12; — Ins- 
tUuiiones chirurgien verioribus fandamen- 
tissuperxdificatâs :heyde, 1701, in-4*;--PAar- 
tmaeopaa ad mentem neoiericorum adomata; 
Amsterdam, 1688, in-8**; — Lexicon medicum 
grœca-latinum, in quo termini totius artis 
medicknx secum neoiericorum placita défi- 
niuntur et circunucriimntur ; Amsterdam, 
1879 ; Louvain, 1754, 2 vol. in-8*; traduit en 
anglais, Londres, 1708 et 1726, in-S"*; — Her- 
barius Belgicus ; Am&ierâim, 1698, in-8*'; en 
hoUandais, 1790, in-8°; — Andtùmia practica 
rûtianaliSf sive variorum cadaverum morbis 
denaiorum anatomica inspectio ; Amsterdam, 
1688, m-12; en allemand, Hanovre^ 1692, in-S"". 
— Les principales productions d'Etienne Blan- 
cord ont été réunies sous ce titre : Opéra me- 
diea, theoretica,practicaet cAirur^^ ;Leyde, 
1701, 1 vol. in-4^ 

Btogroj^hie médical». — Haller, BUaiothecà botaniea 
et BUMoiheca ehirurçica. — Sax, Onomasticon, t. V. 

HLAHCABD OU BLANKAEET ( Nicolos ) , 

audit hollandais, né à Leyde le 11 décembre 
1625, mort le 15 mai 1703. Il avait fait ses étu- 
des sons Boihom et Golius, et n'avait pas at- 
teint sa vingtième année lorsqu'il fut nommé 
professeur d'histoire au gymnase de Steinfort , 
d'où il passa , en 1650, au gymnase de Middel- 
bourg , afin d'y occuper la cliaire d'histoire et 
d'antiquités. L'abandon où tomba cet éta])lis- 
semenl obligea Blancard de se retirer, en 1666, 
à Hecren-Veen , où il pratiqua la médecine. En 
1669, fl fut appelé à Id chaire de langue et 
d'histoire grecque, que la mort de Pierre MoO 
avait laissée vacante dans l'université de Fra- 
neker. On a de lui les éditions de Qtftn^e- 
Curce, avec des notes ; Leyde, 1649, in-8^ ; — de 
FloTMS, avec des notes nouvelles, et celles Va- 
riorym; ibîd. , 1650, in-S"; Franeker, 1690, 
tn-^"* ; — de r Histoire d*A lexandre, par Arrien ; 



Amsterdam, 1668, in-S»; ^ ArrianiTactica^ 
Periplus, de Venatione; — Epicteti Enchiri- 
dion, etc. ; Amsterdam, 1683, in-8''; — Har- 
pocratUmis lexicon ; Leyde, 1683, ln-4** ; — 
Philippi Cyprii Chronicon Ecclesiae grxcx ; 
Franeker, 1679, in-4'', d'après un manuscrit ap- 
porté de Ck)nstantinople; — Thomx Magistri 
dictionum atticarum Eclogx ;¥nntkerf 1690, 
1698, avec des notes de Lambert Bos ; — trois 
lettres sur quelques passages d'Arrien, sur 
la vigne d'or du temple de Jérusalem,' et sur fat 
déesse Ndialenia, insérées dans le t. II du re- 
cuefl épistol. de Burmann. 

BalUel , JvçemctUs, L II, p. M». — Emon. VriinoeC , 
Mhetue Fritiaae, n. LXVIII, p. 90k. 

BLANCABD (Pierre), voyageur français en 
Orient, né à Bfarseille le 21 avril 1741, mort à 
Aubagne le 16 mars 1826. était membre du 
conseil d'agriculture, arts et commerce de Mar- 
seille. On a de lui : un Manuel du commerce 
des Indes orientales et de la Chine, avec une 
carte hydrographique, parM.Lapîe;Paris, 1805. 
C'est un des meilleurs ouvrages qui traitent de 
ces matières. 

Le Bas. Dictionnaire eneifelopedique de Ut France. — 
JoaTTret. Notice sur P. Blancard^ dans le OnuervaUwr 
MartciUais, année ittS. 

BLANCAS ( Jérâme), liistorien espagnol, na- 
tif de Saragosse, et mort en 1 590. Il étudia à Va- 
lence , approfondit particulièrement l'histoire de 
son pays, et fut le successeur de Zurita dans la 
place d'historiographe du roi. On a de lui : ild 
regum Arragonum veterumque comitum de- 

pictas effigies inscriptiones ; Saragosse , 

1 587, in-4<* ; — Tabula infastos magistratuum 
justidx Arragonix ; Saragosse, 1587, in-4°;— 
Arragonensium rerum Commentarii; Sara- 
gosse, 1588, in-fol. : cet ouvrage, lemcUleurde 
Blancas, commence à l'an 714, et va jusqu'à l'é- 
poque où il a été publié. On a encore de cet au- 
teur quelques dissertations , entre autres : Co- 
ronaciones de los reges de Aragon, etc., édit. 
par Jérôme Blartel en 1641, in-4° ; — Modo de 
procéder en cartes de Aragon ; — De los Obis- 
pos de Zaragoza ; — Delà Venida de S. lago 
à Espaha, etc. 

Antonio, Bibliotheca hispana nova. 

BLANCAS (Joseph OU François), mission- 
naire espagnol , né à Tanagone vers 1560 , 
mort dans les Imles en 1614. 11 fut successive- 
ment professeur de belles-lettres au couvent de 
Picdrochita , prédicateur à Yepes , et mission- 
naire aux lies Philippines. On a de lui quelques 
livres de piété composés en langue tagale pour 
les Indiens convertis, et un ouvrage sur l'art 
d'apprendre cette langue. 

Anlonto, BUiotheca kispana nova. 

BLANCHA (Juan ), magistrat |)erpignanais 
sous la domination espagnole, vivait dans la der- 
nière moitié du quinzième siècle. Il était pre- 
mier consul de Perpignan , et, en cette qualité, 
gouverneur de cette ville , lorsque les Français, 
contre lesquels elle avait pris les armes, vinrent 
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Tassiéger en 1474. Dans une sortie le fils de 
Blancha fût OUt prisonnier, et les Français , 
croyant intimider ce consul, lui envoyèrent dé- 
clarer que, si! ne leur ouvrait les portes de la 
place, ils massacreraient son fils sous ses 
yeu\. Le RcHiércnx gouverneur, loin do céder à 
cette sommation, répliqua que sa fkU'lité h son 
souverain lui étsdt plus chère que ses afTcctlons 
de femille ; il ajouta que , si les Français man- 
quaient d'armes pour exécuter leur menace? , 
il leur enverrait son propre poignard. Juan 
Blancha , par son liérolque réi)onse, perdit son 
fils unique ; mais II eut la gloire de prolonger, 
durant huit mois encore , la défense de Perpi- 
gnan, quoique le roi d'Aragon Jean n, qu'il re- 
g^rdiiit comme son légitime iiouvcrain . lui eAt 
permis de capituler. Les PerpignatiaLs puisèrent 
dans l'exemple de leur chef un oturage inviuci- 
hlo } et ce ne fut qu'après avoir subi les dernières 
extrémités qu'ils acceptèrent la doininatii)n des 
assiégeants. Klle ne leur fut cependant imposée 
«lu'à des conditions honorables : Pcriûgnan re- 
çut le uom de << ville très-fidèle, » et le souve- 
nir du dévouement de Jiutn Blancha fut |)er- 
l>étué par une table de marbre scellée à la i>orte 
lie ta demeure, et sur laquelle , au commence- 
ment de ce siècle , un lisait encore les ]Niroles 
suivantM î RuJus drmnts dominus fidelitalc 
CHïicios BuperavH Romanos. 

Morért, tHeHtmnaire hUtoriqfu. 

BLANCHARD {AMu), hourgeols de Rouen, 
mort en 1418. H commandait une partie de la 
|)opulation de Rouen lorsque le roi d'Angli^ 
terre, Henri V, vînt mettre le siège devant 
cette ville. Ce prince eut à lutter contre l'intn^- 
pidilé des habitants , que soutenait le courage 
d'Alain Blaneliard ; mais , dépourvus de secours 
et tralils par leur gouverneur Gui le Bonteiller, 
les Rouennais , qui ne pouvaient supporter plus 
longtemps les horreurs de la famine , furent ré- 
duits à se soumettre. Le roi d'Angleterre con- 
sentit «^ épargner la ville, à cxtndition qu'un 
certain nombre de victimes lui seraient livn'Ts. 
Panni res malheureux devait se trouver Alain 
Blanchard. Ck;Iui-ci, n'étant i»as asser. riche 
|K)ur se racheter à prix d'or comme ses com- 
|>agnons d'infortune, marcha généreusement au 
supplice, protestant que, « s'il avait de In for- 
« tune , il ne voudrait point la sacrifier ()our 
n empêcher qu'un Anglais se déshonorât. » 

Une discussion qui, en 187.8, s'éleva dans le 
sein de l'Académie de Rouen, eut pour but de 
discuter et d'auéanlir le titre d'Alain Blanrliard 
à la reconnaissance de ses concitoyens. 

î.lcqurt. Notice sur Alain Blanchard. — Aiif?. î,c- 
préTost, Refirrions sur Main Blanchard. 

BLANCHARD ( Antoine-Louis ), littérateur 
français, natif de Gap (Hautes-Alpes), mort à 
Paris en 1834. 11 était membre de la Société 
llnnéenneet philomatliique de Bordeaux, de l'A- 
cadémie des Arcades de Rome, et de l'Académie 
Tibérine. On a de lui : le Printemps et les 
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Fleurs, lu, le 4 septembre 1824 , à la séance pu- 
blique de la distribution des prix de' botanique 
au Jardin des Plantes de Bordeaux; 1826, iq-S"; 
— la liberté reconquise, dtthynmabc; Paris, 
1830, in-8"; — Hector Fîera-Mosca^ ou k 
Défi de la Barletta, roman historique, tmd. 
de l'italii'n de TAzeglio, gendre de Manzooi, 
avec une notice sur ces deux écrivains et un ^ 
sai sur les romans historiques du nH)yen âge, 
jKir Paulin Paris; Paris, 1833, 2 vol. îa-8«; — 
plusieurs articles insérés dans le Kaiéldoscope, 
journal littéraire de Bordeaux ; dans l\im des 
Champs, journal d'agriculture de la Oiroade; 
dans /'OpiNton, journal républicaiii; eldans fe 
Hénovateur, jotunal légitiraiste. 

Qaénrd , te Framm UUermàr^, 
BLAHCHARB (Chorles-AnioéHê), bëBëdictia 
de la rongrégation de Saint-Maur, né à RetM 
en 1737 , mort à Gaen en 1797, a laissé en mi- 
nuscrit une histoire de Fabbmfé de SoM- 
É tienne de Caen, qui renferme des matériaM 
précieux sur Torif^e et les mœurs des peopln 
de la Bretagne. 

Le Bas , Dktimnaire encwciùpMiquê de ta Frme». 

* BLANCHARD (i^/i«), archéologue frnnçaii, 
né à Langres en 1672, mort en 1756. Il Ad 
élève de l>acier, at devint en 1714 membre de 
l'Académie des inscriptions et beUea-lettree. On 
a de lui : Mémoire historique sur les animaun 
respfA^tés en Ég^pie , dans les Mém, de fÂe. 
des inscriptions , tom. IX , 1736 ; — Diseemn 
sur les Sybarites , ibid. ; — Rechereket sur la 
ville de Mégare en Achme^ tom. XVI, I7&1. 
Blanchard se fit aussi connaître par la singuia* 
rite de son testament, daiis lequel U essaya d'an 
moyen infaillible pour éviter les oontostatioBe 
entre ses héritiers : ayant institué cinq petits- 
neveux ses légataires universels, il dési^ eeM 
qu'il croyait le plus probe pour exéootear tes- 
tamentaire , et obligea les autres à s'en rappor- 
ter entièrement à la bonne foi de oelui-d; dans le 
cas de contestation de leur part, il lui faisait 
présent de la chose contestée. N. M — ^v. 

Annuaire de ta Haute-Marne («i4o>. 

BLANCHA RD ( Esprit-Joseph-Antiïine), mu- 
sicien français , né à Pernes, dans le Gointat , 
le 2Î) février 1696, mort à Versailles le 10 avril 
1770. H était âgé de vingt et un ans lorsqu'il ftit 
nommé maître de musique du chapitre de 
Saint-Victor à Marseille, après avoir été enitot 
de chœur à la métropole d'Aix, où il étudia 
sous la direction de (iuillaume Poitevin. Un mo- 
tet de sa composition , qu'il fit chanter devant le 
roi en 1 737 , lui valut la place de maître de la 
chai>elle royale; à c^tte faveur se joignit en 
17''42 la collation d'un pricun* , puis une pen- 
sion sur une abbaye; eu 1748, la direction des 
pages de la musique; et en 1764 , le cordon de 
Saint-Michel. 

FélH, Bioaraphte universelle det Muiicient. 

BLANCHARD (François , quelques Mogm- 
phes lui donnent les prénoms de Jean-Pierre)^ 
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célèhre aéronaute, né aoxAndelys (Kuro) en 
1738, mort à Paris le 7 mars 1809. U s>e voua 
dès sa jeunesse aux arts m^aniqucs , et, à peine 
âgé de seize ans , construisit une Toiture méca- 
nique avec laquelle il parcourut un espace de 
sept lieues. Cette invention , qu'il perfectionna 
CDOoreen 1778, le fit admettre à la cour de 
Versailles. A dix-neuf ans il imagina une ma- 
chine hydraulique, et enfin un vaisseau volant 
aii| au moyen d'un contre-poids de 6 livres, 
Releva k 20 pieds au-dessus de terre. La dé- 
couverte des frères Montgolfier, et les perfec- 
tionnements de Robert et de Charles, ne pou- 
vaient manquer d'être accueillis par Blanchard : 
aussi, après les premières expériences, osa-t-ll 
traverser en ballon la Manche, de Douvres à 
Calais (178j), accompagné du docteur JeflTeries ; 
et si l'art de diriger les aérostats n'est point 
trouvé, ce passage du détroit à travers les airs 
rendra du moins le nom de Blanchard immortel. 
Uo présent de 12,000 fr., et une rente de 1,200 
livres que lui accorda le roi de France, furent la 
récompense de cet essai. Dans la même année, 
n fit à Londres le premier essai public du pa- 
rachute inventé par lui, mais attribué par quel- 
ques personnes à Etienne Monigolûcr. En 1793, 
après phisieurs voyages aériens exécutés à l'é- 
tranger, il fht emprisonné à Knfstein dans le 
Tyfol , comme prévenu d'avoir propagé iM prin- 
cipes révolutionnaires; mais, birntât rendu à 
la liberté, il partit pour New- York, où il fit sa 
qnarante-sixiânc ascension. En 1798, è Rouen, U 
s'éleva avec seize personnes dans un vaste ballon, 
et alla descendre à six lieut^s de cctto ville, n 
mourut d'une attaque d'apoplexie dont il avait 
Hé frappé à la Haye en février 1808, pendant 
sa soixante-sixième ascension. C'était un homme 
Ulettréy et peu versé dans les sciences physiques. 
Oa a de lui : une Helatlon de la cinquante et 
umiime ei dernière ascension, etc., faite à 
Hœntu le 30 pluviôse an \in ( 19 fév. 1600. ) 

Sa femme, Marie- Madeleine-Sophie Armant, 
qui avait participé à ses travaux , les continua. 
En 1811, elle fit une ascension à Romt*, et, 
après avoir parcouru un espace de f> milles, 
elle s'éleva de nouveau pour se rendre à Naplirs. 
Sa mort, arrivée en 1819, fut causée par l'ex- 
ploaîoa de son ballon. Elle s'était élevée du jar- 
din de Tivoli, à Paris, un jour de fête, et re- 
tomba morte dans sa nacelle , rue de Provence. 
[Enc* d.g. du m.] 

Moattetir. — Biographie UnivertelU, 

BLAUGBAED (Franivis), jurisamsulte fran- 
çaîSy mort en 1660, a publié, en in'iS: les 
Eêoges de tous les premiers présidents du 
parlement de Paris ;—m 1651 , ceux des pré- 
sidents à mortier du parlement de Paris 
depuis 1631; —en 1070, V Histoire des maî- 
tres des requêtes depuis \260 jusqu'en 1575; 
— Son fils, Guillaume Blanchard, se fit une 
grande réputation comme avocat au parlement 
de Paris. U a laissé une Compilat'wn chrono- 



logique des ordonnances des rois de France. 

Le Rail , DUttonnaire mcyrloprdique de la Franc0. 

RLA!VCHAiiD (Jocqucs), peintre français, 
né à Paris en 1600, mort dans la même ville 
en 1638. Il reçut de son oncle maternel, Jérôme 
Balleri, premier peintre du roi, les premières 
leçons de son art. Après avoir été ensuite étudier 
quelque temps à Lyon , sons la direction d'Ho- 
race Le Blanc, il se rendit on Italie, et arriva à 
Rome en 1624. Il y resta deux ans, puis passa 
à Venise, oQ il s'attacha surtout k étudier et à 
Imiter les ouvrages du Titien, du Tintoret et de 
Paul Véronèse. Plusieurs de ses tableaux sont 
encore conservés à Venise. A son retour en 
France, il s'arrêta à Turin, où il fit plusieurs 
tableaux pour le duc de Savoie. Blanchard 
mourut à Pari», d'une maladie de poitrine. Son 
meilleur tableau, celui qu'on regarde comme 
son chef-d'œuvre , est une Descente (ht Sainte 
Esprit f qu'il peignit pour l'église Notre-Dame 
de Paris. On cite encore de lui : une Sainte Fur 
mille; — une autre Sainte Famille arec Ven- 
fant Jéstts; — la Nativité de la Vierge, gravée 
■ par Huart ; — une Sainte Agnès en adoration 
devant V enfant Jésus, gravée par Blanchard, 
d'après lo Carrache. 

« Ulanchard , dit d'Argenville , avait un talent 
|)articulIor pour peindre les vierges à demi-corps, 
et des femmes nues , auxquelles, outre le b^u 
coloris. Il donnait beaucoup d*exprcssion. Sa 
facilité de (fossincr était si grande , qu'en deux 
ou trois heures il finissait une figure grande 
comme nature. Le coloris , quMl avait beaucoup 
étudié à Vem'se, était sa principale partie; il sa- 
vait mieux que personne le mélange dt^ cou- 
leurs, ce que Pline appelle eommirtum et 
transitas colorum; aussi no pent-on lui dispu- 
ter d'avoir établi le bon gu6t de la roiiloiir en 
I^nce , de même que Vouct y avait fait re- 
naître le vrai goût du dessin. » 

Blanchard eut |>our élève son fils Gabriel, qui 
Ait trésorier de, l'Académie, mais ne soutint pas 
la réputation de son pèrr. 

Aryenvillr, Âhréçt' de /'• riedet pluifamemx peimtret, 
I. Il , p. tes. - lldnccK^n. DieUon. df$ artutet. - Le 
Jku , Diction. enc$riop. dt la France. 

BLA.\(:ilAAD {Jean-Baptiste)^ pédagogue 
français, né ii Vouziers (Ardeuoes) en 1731, 
mort en I7U7. U entra dans l'ordre des Jésuites, 
et se livra à l'enseignement. Après la sup()resKaoii 
<lc cet ordre en 1704, il se retira en Belgique, où 
il se livra ttmt entier à des études sur Tiiistruc- 
tion de la jeunesse. On a de lui : Préceptes pour 
l'éducation des deux scjces ( L>on , 1803, 2 vol. 
in-12 ),; — le l'oetc des Mœurs, ou les Maximes 
de la Sagesse; Namur, 1772, 2 vol. in-12 ; mm- 
primé sous le titre, les Maximes de l' Honnête 
Homme; — le Temple des Muses fabulistes, 
choix des plus Mies fables de^ fabulistes 
français, avec des remarques, etc.; Liège » 
1766, 2 vol. in-12. 

Étoffe de Blanchard, en lélr d« r École du Mcmr» 
(«du. de 1804 ). - BoalUot, UUtç, jirdauiaite. 
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* BLAIIGH4ED (Émile)^ naturaliste français, 
est né à Paris le 6 mars 1819. Attaché au Mu- 
séum d'histoire naturelle depuis 1833, aide-na- 
turaliste dopais 1840, il a suppléé plusieurs fois 
M. Milne Edwards dans son cours d'entomolo- 
gie , et a classé la plus grande partie de la belle 
collection entomologique du Muséum. Quoique 
jeune encore, M. Blandiard a enrichi la science de 
plusieurs ouvrages remarquables, dont voici les 
titres : Recherches sur l'Organisation des vers; 
Paris, 1837,in-4*^ , avec 25 planches; — Histoire 
naturelle des insectes orthoptères , nécroptè- 
res, hyménoptères, fiém^tères, lépidoptères 
et diptères: Paris, 1837-1840, iH^*" de 674 
pag., avec 72 planches; — Description des in- 
sectes de r Amérique méridionale recueillis par 
M. Alcide (TOrbigny; Paris, 1839-1846, in-4% 
avec3ôplanch.; — Histoire des insectes, trai- 
tant de leurs mœurs et de leurs métamorpho- 
ses en général, et comprenant une nouvelle 
clcusyîcation fondée sur leurs rapports nçL- 
turels; Paris (Firmin Didot), 1843-1845, 
2 vol. in-12; — du Système nerveux chez les 
invertébrés (mollusques et annulés), dans les 
rapports avec la classification de ces ani^ 
maux; Paris, 1849, in-8''. M. Blanchard a 
publié, en outre, un grand nombre de notices et 
de mémoires, dont les principaux sont : Sur les 
AporocéphtUes et les piaf taries (dans les An- 
nales des sciences naturelles, i, Vlir, p. 37 ;— 
Sur les Trématodes (ibid., p. 276) ; — Sur les 
Cestoides-txnias (ibid., t. XI, p. 138 ) ; — Sur 
les Helminthes nématoïdes (ibid., t. XI, p. 138); 
^Swrles Némertiensi,}iM,,i. xn,p. 28); — 
deux Mémoires sur VOrganisation des Mala- 
eobdelUs (ibid., t. XX, p. 267); — />c la pro- 
pagation des vers qui habitent le corps de 
V homme et des animaux (dans les Comptes 
rendus de V Académie des sciences, t. XXVI, 
p. 365 ) ; — Recherches sur le système ner- 
veux des coléoptères (ibid., 3* série, t. V, p. 273); 
— de la Circulation dans les insectes (ibid., 
t. XXVI, p. 870);:— de la Structure de la 
bouche dans les insectes de Vordre des dip- 
tères ( ibid., t. XXXI, p. 424 ) ; — de V Acclima- 
tation de divers bombyx qui produisent la soie 
(ibid., t. XXin , p. 670) ; — Sur la Distribu- 
tion géographique des animaux articulés 
(ibid., année 1846 ) ; — Recherches sur l'Orga- 
nisation des mollusques gastéropodes, etc. 
(dans les Annales des sciences naturelles, 
t. IX, p. 172); — Recherches sur le Système 
nerveux des mollusques gastéropodes (dans 
le Bulletin de la Société philomathique, 1845, 
p. 25). M. Blandiard fait paraître actuellement, 
par livraison, un grand ouvrage sur VOrgani- 
sation du règne animal, accompagné de plan- 
clies d'anatomie comparée. X. 

BLANCHARD DE LA MUSSE ( François-Ga- 
briel-Ursin), littérateur français, né à Nantes 
en décembre 1752, mort à Rennes en 1836. Il 
était rélève et devint Tami de Delisle de Sales. 



B fit son droit à Rennes, et entra , «mime oon- 
seiller, au pariement de cette viDe. Jeté en pri- 
son pcaidant la terreur, il fîit sauvé par la ré- 
volution du 9 thermidor, et obtint dans lessob- 
sistances un modeste emploi, que b perte de la 
fortune lui rendait indispensable. Sa donworet 
Taménité de son caractère contribuèrent bean- 
coup, après le 18 brumaire, à concilia' les es- 
prits au gouvernement, qui Tavait nommé com- 
missaire du pouvoir exécutif près le tribunal de 
Trêves. Deux ans après , il obtint la chai^ de 
juge au tribunal de première instance de Hantes. 
ÉUminé comme libéral en 181 5 , il fut promu , en 
1816, auxfonctionsde juge instructeur an tribunal 
du Mans, et rétablit l'Institut de la Loire-Infé- 
rieure, sous le nom de Société royale acadé- 
mique de Nantes. On a de lui : (fe l'I^/luence 
des arts sur le bonheur et la civilisation des 
hommes; Paris, 1801 , in-8*; — Promenades 
à Carq*** (Carquefoux) (sans date), ln-8*; — 
Notice sur M. Gros/tn; Nantes, 1816, in-8*; 
— un grand nombre de pièces de vers insérées 
dans VAlmanach des Muses, le Chansonnier des 
Grâces, et le Recueil de la Société académiqwe 
de Nantes, 
Quértrd, la France Uttéraire, 

BLANCHE, nom de plusieurs femmes eâè- 
bres, que voici dans Tordre chronologique: 

BLANCHE DE GA8T1LLE, rdue dc Framo, 
née en 1169, morte en 1243. E3le était fille d*AI- 
fonse IX, roi de Castille, etd'Éléonored'Aj^ 
terre. A la suite des luttes séculaires eotre b 
France et l'Angleterre, et après que les oonquAtec 
de Philippe-Auguste eurent réuni à la couronne 
la plupart des provinces contestées , Jean sans 
Terre demanda et obtint la paix. L'une des 
principales clauses du traité ftit le mariage de 
Blanche de Castille, nièce du roi d'Angleterre, 
avec le prince Louis, fils aîné de Philippe-Au- 
guste. Éléonore de Guyenne, aïeule de la jeune 
princesse, Tarnena elle-même en Franee, comme 
pour réparer les maux que son divorce et son 
second mariage avaient causés aux deux na- 
tions. 

Les noces de Blanche furent célébrées à Pont- 
Audcmer. Sa beauté , son esprit et ses qualités 
éniinentes, furent l'ornement et Torgneil de la 
cour. Son mari Taima si exclusivement , disent 
les historiens, qu'après vingt-six ans de mariage 
il préféra la mort à une infidélité passagère 
qu'dvaient cru devoir lui prescrira ses médecins. 
Blanche eut plusieurs enfants; saint Louis, soa 
second fUs, naquit à Poissy, Tannée même de la 
victoire de Bouvines. On raconte que la princesse 
s'étant aperçue que Ton s'abstenait de sonner 
les cloches pendant ses douleurs , se fit transpor- 
ter dans un lieu plus éloigné de l'église; ce lieu 
est appelé encore aujourd'hui la Grange-aux^ 
Dames. Cette piété excessive de Blanche, qu'elle 
transmit à son fils, et qui de la couronne royale 
de Louis IX fit une auréole céleste, doit-elle être 
rangée parmi les vertus privées de la femme, ou 
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les eaknl^lpolitiqiies de la reine? Cette 
qpestîoQ est difficile à résoudre. H est certain 
-^*à une époqne où les peuples obéissaient à 
b Toix da pontife , rÉgjHse était une puissance 
eootre laquelle nul ne ponvait lutter. Philippe- 
AogQste Tavait osé , et PbUippe, brisé par cette 
finte surbumaine, avait été contraint, malgré 
soD audace et sa bravoure, de s'incliner, et d'im- 
plorer le pardon. Après un td exemple, il était 
donc plus babile de se rallier à la domination ro- 
maine par une pieuse et volontaire exaltation, 
que par une soumission qui bumiliaitla royauté. 
Cte résultat peut expliquer la guerre des Alligeois 
laite par le roi Louis vm, et continuée pendant 
la r^enoe de la reine Blancbe, ainsi que la 
croisade entreprise si malbeureusement par son 
Ois. 

filanche parvint au trdne, et fut sacréeà Reims 
CB 1 223 avecle roi Louis VlII.On sait que ce prince, 
dont le règne s'annonçait sous de bons auspices , 
iMNinit trois ans après son avènement, et laissa, 
pir un testament authentique, sa femme régente 
da royaume et tutrice de Louis CC, son fils aîné. 
Ici commencent, avec la vie politique de Blanche 
de CastOle, des troubles civils déplorables : elle 
€■ triompl» par une prudence . une habileté et 
une bravoure qui, en sauvant TEtat, ont assuré sa 
^oire. Les principaux vassaux de la couronne re- 
iBsèrent dereconnattre le testament de Louis vm 
el rantorité de la régente. Excités par Pierre de 
Breox, dit IfaucZerc , duc de Bretagne, les 
comtes de la Marche, de Bar, de Saint-Paul, de 
POBthieii , se rangèrent sous le même étendard 
de révolte; plusieurs autres seigneurs les imi- 
lèranL On fut surpris de voir dans cette ligue 
Thibanlt, comte de Champagne , prince galant et 
poêle, auquel on supposait pour la reine des sen- 
ttmenti moins hostiles. 

Btanche ne se laissa point effirayer par le dan- 
ger de cette coalition; elle appela, pour former 
•oo conseil, le comte de Boulogne et le comte de 
Dreux, princes du sang, le cardinal Romain, etie 
connétable de Montmorency : ce fut à ce dernier 
qu'elle confia l'éducation de son fiJs. Elle se hâta 
ensuite de foire sacrer à Reims le jeune roi, qui 
lui assurait par cette cérémonie l'obéissance des 



Aussitôt après, et quoiqu'on fût au cceur de 
l'hiver. Blanche marcha résolument contre les 
rebelles. Par dépit féminin ou par juste cour- 
roux de reine, les terres du comte de Champagne 
fanai les premières et les phis crueUement ra- 
Tagées. Ces succès ramenèrent Thibault aux 
pieds de sa souveraine, et d'habiles négociations 
soumireat tneaiûi les autres insurgés ; ils signè- 
rent à Vendôme un traité de réconciliation , mais 
il ne fiot pas longtemps observé : de nouveaux 
eoBOfMA éclatèrent. Cette fois le comte Thibault 
demeura fidèle à la régente, par amour, disent 
quelques historiens; par ambition, disent les au- 
tres, et parce que Blanche hii avait promis d'ap- 
poyer des droits qu'il avait sur le royaume de 

KOOV. BIOC». VNIVEllS. — T. VI. 



Navarre. On assure qu'elle exigea de son zèle 
qu'il restât en apparence avec les factieux, afin 
de l'informer de leurs projets et de leurs démar- 
ches. Ce fiit ainsi qu'elle évita plusieurs embus- 
cades, qu'elle découvrit bien des intrigues, et que, 
dans ses luttes continuelles , elle put faire tête 
et aux ennemis de l'intérieur et aux Anglais, qui, 
profitant des troubles de la France, avaient re- 
paru en Normandie. 

La régente accompagnait son fils aux armées, 
que commandait le connétable de Montmorency ; 
die visitait les camps et veillait au bien-être du 
soldat La promptitade de ses mouvements mi- 
litaires la sauvèrent plusieurs fois de périls ex- 
trêmes ; l'habileté de ses négociations compléta 
son œuvre. Lorsqu'en 1235 elle remit le pouvoir 
à son fils , qui venait d'atteindre sa majorité , la 
France était à peu près pacifiée. Raimond, comte 
de Toulouse, chef des Albigeois, avait été forcé de 
se soumettre etd'abjurer. Le comte de Provence, 
dès longtemps détaché des confédérés, avait 
donné sa fille Marguerite en mariage au jeune 
roi. Mauderc, duc de Bretagne, le plus redoutable 
des ennemis de la régente, après un arrêt des 
seigneurs réunis en parlement, et confirmé par 
rantorité ecclésiastique, arrêt qui le déclarait 
traître et félon, et déliait ses siiyets du serment 
de^fidélité, à la vdlle d'être forcé dans sa ca- 
pitale, n'avait échappé au châtiment et recouvré 
son pouvoir que par la démence de la reine, qui 
avait pris ses sûretés pour l'avenir. Enfin, une 
trêve de trois ans avait été condue avec l'An- 
gleterre. 

En entrant dans l'exerdce de l'autorité souve- 
raine, Louis conserva pour sa mère la déférence 
qui lui était due. Blanche ne put cependant le dé- 
tourner de son expédition de Palestine. Dans 
une maladie violente, Louis crut entendre une 
voix qui lui ordonnait de délivrer le saint tom- 
beau : il fit vœu de prendre la croix ; Tévêque 
de Paris la lui attacha, et le pape , dès lors, le 
qualifia de saint. Après quatre ans de prépa- 
ratifs, il partit à la tête d'une armée considéra- 
ble. La reine sa femme, ses trois frères, et toute 
la cavalerie française, l'accompagnèrent. 

Le roi avait laissé le pouvoir à sa mère. Cette 
seconde régence de Blanche fut plus éprouvée 
encore et plus douloureuse que la première. 
Obligée d'épuiser le royaume pour envoyer sans 
cesse à Louis les sommes énormes que nécessi- 
tait son expédition, il fallait cependant tâcher de 
maintenir la paix. Que le roi fût triomphant ou 
vaincu, la France n'en perdait pas moins ses 
guerriers et ses richesses. La désolation générale 
atteignit crueUement le cœur de la reine : le dé- 
sastre de la Massoure, où l'armée fut taillée eu 
pièces, le roi fait prisonnier, et le comte d'Artois, 
son frère, massacré par les infidèles, mit le comble 
à tant d'amertumes. 

Blanche supporta ces désastres sans faiblir. 
Elle mit une inconcevable activité à ramasser les 
sonunes prodigieuses qu'il fallait envoyer en 
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frères. Les jeunes princes revinrent en France, 
mais le roi persista dans sa malheureuse entre- 
prise : il fallut de nouveaux secours dliommcs et 
d*argent ; il fallut que Blanche sommât tous les 
seigneurs de faire le voyagie de la terre sainte , 
sous peine de confiscation de leurs tûens ; il fallut 
enfin armer contre les Pastoureaux, fanatiques 
révoltés qui, sous prétexte d'aller venger le roi, 
s'étaient assemblés au nombre de plus de cent 
mille, et ravageaient la France. On en fit un grand 
massacre. Ces malheurs publics et privés n ab- 
sorbèrent pas tellement la rè^^nte, qu'elle ne 
trouvât encore le temps et la force de s'opposer 
à quelques empiétements de l'Eglise. Les cha- 
noines de Notre-Dame de Paris prétendirent s'ar- 
roger le droit de vie et de mort sur les [laysans 
de leur juridiction. Blanche alla aux prisons de 
l'unicialité, et en sa présence elle les fit démolir, 
après avoir frappé elle-mâme le premier coup, 
ce que nul n'eût osé faire. Les malheureux que 
les chanoines tenaient enfermés furent délivrés 
par cet acte d*énergie , et la reine les prit sous sa 
protection. Blanclie mourut à Tdge de soixante- 
luiit ans : selon Tusage de son époque, elle fit à ses 
derniers moments profession religieuse entre les 
mains de l'abbesse de Haubuisson. Les seigneurs 
de la cour la portèrent eux-mêmes à son dernier 
asile. — A la force ducŒur, à la finesse de 1 in tell i- 
gience, à Tabnégation, à une incessante activité, 
à toutes les qualités qui funt les grands rois, 
cette pi incesse joi^mit les vertus plus obscures 
de réponse et de la mère; elle fût donné à la 
France des jours nteilleurs , si la destinée des na- 
tions ne tenait moins à l'action de ceux qui la 
gouvernent, qu'à un concours d'événements qui 
5em[)lent se dérouler fatalement dans l'histoire. 

ROSAX.N'E DE ClUTOTf. 

Macheco, fie de Blanche de CasUUfi Paris. 19S0, 
tn-S--. - VauTUHrr», itist, de Blanrhc dt Castitle; i9(i, 
« vol. 1n-S'>. —Th. ?tifurd. Htst. d^ la rrine Blauchet iMt, 
ta-il. - Duielo . la Aeine Blanche i ISU. io-it. — Bio- 
graphie det Femmes uUbres. 

BiascHK DE B0URS03S, reine de Castille , 
fille de Pierre, duc de Bourbon, née vers 1338, 
morte en 1361. A quinze ans, le 3 juin I3ô3, 
eile épousa Pierre le Cruel, roi de Castille. Ce 
mariage eut un déooûment tragique. La jeune 
reine fut soupçonnée d'avoir eu des relations 
coupables avec don Frédéric , frère naturel de 
Pierre le Cruel , qui Tavait chargé d'aller rece- 
voir la princesse à Karbonne. Elle fut, dès le 
lendemain du mariage , abandonnée par le roi , 
pour Marie de Padilla. Cette conduite de Pierre 
ayant porté Blandie à se liguer avec les frères 
du roi , elle fut arrêtée, et transférée en I3a4 à 
FAlcazar de Tolède. Un instant elle réussit à 
8*échapper des mains de ses gardes, et à se ré- 
fugier dans la cattiédrale. Le peuple, qui la vit 
embrasser les autels et réclamer le secours de 
tous ountre son persécuteur, se souleva en faveur 
de Blanche ; mais ce fut en vain. L'intervention 
de don Frédéric, accouru pour la protégé, ne 



prise d'assaut, et Blanche, transférée au châtem 
de Modina-Sidonia, y périt, empoisonnée, M^t^ 
par les onlres de Pierre. Au rapport de quelqoM 
historiens, elle y serait morte de diagrin. On sait 
qu'elle fut vengée par Duguesdin, et qq'elle deriit 
le sujet de nombreuses inspirations poétiqnek 
L'historien Ticknor ne compte pas moins de 
douze ballades composées sur la fin tragpqnede 
cette princesse. Parmi les meillenres se troaic 
celle qui a pour titre : Dona Maria de Padiila, 
dans \eSaragossa Cancioneroâe 1650, 2* partie; 
La chronique d'Ayala et celle de Froîssart don- 
nent de nombreux détails sur ce drame lamen- 
table. Au jugement du premier, la culpabilité da 
Pierre serait hors de doute; et Froîssart rend 
compte de Timpression douloureuse que la mort 
de Blanche produisit en Europe. 

Mâr.ma, Hittorix de Rébus Hispanir, KV||.~ Frai»- 
■art, ChroHiqMe, — TIcànor, Storg ef Spmtusk liUm 
tmre, 1. 146. 

BLAXCHB, mine de Navarre, morte In 3 mi 
1441. Elle était fille de Charies ni,dtt le AoAfc 
auquel elle succéda en I42â. Elle épousa ai 
1402 Martin d'Aragon, roi de Sicile , et ch it- 
coodes noces, en 1420, Jean d'Ara«Mi, fib da 
Ferdinand T', qui, du chef de Blanche, devint ni 
de Navarre en I42ô. Ils prêtèrent l'un et Fan- 
tre le serment usite; et, suivant la eoutnme 
des Goths , ils furent hissés sur un paiois sou- 
tenu par les députés des villes , et nonlnéi 
ainsi au peuple. Blanclie laissa la couronne 
à son fils don Carlos, en lui recommandant pir 
testament de ne monter sur le trône qu'avte 
rassentiraenl de Jean d'Aragon. 

Gaibnd, Mcm^irc de Ativarre. — Salale-llaitli^ 
Hisfntre genealoçtque de la maison de France. — Ma* 
rlana. Histoire d'£$paçne, 

BLAXCBB DP. 9IAVABBB, fiUc allltt de JiM 

d'Aragon et de Dlanctte, rdne de Navarre. Éto* 
vée par sa mère, elle épousa en 1440 Henri IV, 
surnommé l'Impuissant , roi de Castille, aiv 
lequel elle divorça en 1453, en présem» de ré> 
vèquede Ségovie et en vertu dune sentence di 
pape Nicolas V. Elle se retira chez le rai aon 
père, et y fut en Iwtte k la haine et aux pen^ 
cutions de Jeanne Henriquei, sa tieUe-nëre. A^ 
pelée à succéder au trône de Navarre npièila 
mori de don Carlos, son fri^re, elle fut livrée p« 
ordre de son père, en 1461, à la oomlniiede 
Foix, sa S'rur cadette. Ayant trouvé mo>eB d*é* 
cfaapper à la viplance de Peralta, charKée de a 
garde, die s'adressa au roi de Castilte,et fitappeii 
mais vainement, à son ancienne affectiun. C«^peB- 
dant elle fut remise par Peralta au capitaine de 
Buch , qui l'incarcéra dans le diàteau d'OrtbeL 
Cette torture ne suffit point â la haine de la 
comtesse de Foix, qui fit empoisonner BlandM 
par une des femmes chargées de la servir. 

ZarlU. Jntkoiesdie Armgan.^ Xariaoa, Histoire^SP' 
pagne. 

BLASCBED'ABTOis, rdocde Navarre, morte 
vers 1300. Elle était fille de Robert de France^ 
comte d'Artois , frère de saint Louis, et épousa 
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en 1 270 Henri I^, roi de NaTarre. Elle contracta 
phis tard nne seconde alliance arec Edouard, 
comte de Lancastre,^ frère du roi d'Angleterre. 
Cette princesse fonda l'abbaye d'Argensoles, de 
Tordre de Ctteaox. 
VUi/eny, WtUHrû 4ê Ptùmcê, 

BLANCHB , comtesse de la Marche. Voy. 
MacBE. 

BLAHcaiBooBuNCA Capblu). Foy, Capello. 

BLAVCBECAPB ( Pierre)^ jurisconsulte fran- 
çtis, vivait dans la dernière moitié du dix-sep- 
lièma siècle. Il était doyen de l'école de droit 
âCan. On» de lui : Ré^rnumon des écoles de 
dnU en #yaNC0, Aliemagne, Italie ^ etc.; 
Cm, IAKQ» in4». n a anssi laissé quelques 
tnités wr U réforme de Torthographe. 

Ldoag, JiWM. JbM. 4ê ta Praneê (édltton Fonletle ). 

BLAICHBPOET (Guy db), 40« grand maître 
k Xatàrt de Saint-Jean de Jérusalem , né au 
cUtesn de Boulaney, près fionnat (Creuse); 
nort dans 111e de Prodane , près de celle de 
Zaïte, te 24 novembre 1613. Entré de bonne 
k«ie dans l'ordre de Saint- Jean-de- Jérusalem, 
i Mt les commanderies de Motteitols et de 
IhimnesBes. En 1480, il se signala au siège de 
Uodes. D'Aubusson, son oncle, 38* grand 
naMris, le chaifea de conduire en France Zl- 
àn , frère de l'empereur Bajazet. Blanchefort 
^, sn 1494 y grand prieur d'Auvergne. Élu 
9»d notfltre le 11 novembre 15t?. , il partit 
BBiitAC, quoique malade, s'embarqua à Nice, et 
nsnrat dans la traversée; il fut inliuinéii Rho- 
dn. 

brio. HiaËttAn 4m Vtràn ds Saint-Jean de Jémsa- 
ba. — VUleneava de BarRcmoBt, Crandt Maltra de 
rvrdn en Tempi., L I, «19. 
BUICSBFOET. Voy. Cbéqli. 
BUVGVISLASDS ( Philibert - François 
BoBNH. PB), général fi-ançais, né à Hyon en 
1730» Biort le U avril 1793. U passa à la Mar- 
tiniqiK en 1779, arec le régiment d*Auxerrois, 
dont a était lieutenantrcolonel. Chargé de la dé- 
fe«K 4e llle de Saint^Viocent, il \ïàT\'mi , avec 
«Si bomnes, à repousser 4000 Anglais ; et les 
QBatnvÙt è se rembarquer. Nommé brigadier 
m rirompwMfl de ce beaa fait d'armes , il con- 
tnltt «suite à la prise de Tabago, et en fut 
^nmà gouverneur en 1781 ; mais il quitta bicn- 
ttt m eoBDBMBdement pour celui de la Domini- 
^qall conserva jusqu'à son retour en France, 
i Téinque de U révohition. La colonie de Saint- 
^VBÉ^gne était alors divisée par les factions. 
Il^VoMé, les bommes de couleur combattaient 
Rov k révolution française, et pour maintenir 
b droits qu'elle leur avait reconnus ; de l'autre, 
^ olûos comliattaicnt pour maintenir l'ancien 
^Tittmecolooial. Blancbdande fut alors envoyé 
i Saint-Domingue avec le titre de commandant 
^ b partie du snd , et le brevet de liinitenant 
so gouvernement général de Saint-Domingue. A 
*oo arrivée dans la colonie , il parut un instant 
Vouloir se maintenir dans l'indépendance entre 



BLANCHET 198 

les deux partis; mais , peu après, sa liaison avec 
les plus fougueux meneurs de la e^ulrc-révolution 
fit voir de quoi c/C^té l'ontrainalent ses s^mpatliies , 
et il ne cacha plus son projet de rétablir l'ancien 
régime. Bientôt il ordonna la dissolution des 
municipalités et des comités paroissiaux , (it ar- 
rêter un grand nombre d'Iiahitants, comme pré- 
venus d'avoir fomenté des troubles , et refusa 
de livrer à la publicité les décrets envoyés [lar U\ 
gouvernement. Mais cet rtat de choses ne dura 
pas longtemps : l'ass^^mblée nationale, informée 
de ce qui se passait aux colonies, y envoya le 
décret du 4 avril, qui ne reconnaissait que deux 
classes d'individus, lej hommes lilMres et les 
esclaves. Les commissaires civils, Santhonax, 
Polvcrel et Ailliaud , porteurs de ce décret, 
étaient chargés de le mettre à exécution. Immé- 
diatement après leur arrivée à Saint-Domingue, 
les diverses assemblées provinciales s'empressè- 
rent d'accuser lilanchelande d'avoir été le prin- 
ci|)al auteur des maux de la colonie. Les corn- 
missairi*s civils le mandèrent devant eux, K, 
d'après un inteiTogatoire assez long, lui onlon- 
nërent d'aller rendre compte de sa cimduite à 
l'asseiublée nationale. Traduit, à son arrivée on 
France, devant lo tribunal révolutionnai rt? , il 
fut condamné à mort et exécuté. S4)n tils subit 
le même sort hî 20 juillet 1794. 

I^ Bn«, Dictionnaire «ncyclopedique de la France. 

ULkSCBBBOSh(Claude)j médecin français, 
né en Franche-Comté , vivait dans le quinzième 
siècle. On a de lui : Salutifère et utile conseil , 
avec un régime bien laconique ou bref, pour 
pourvoir aux très - dangereuses mcUadies 
ayant cours en l'an 1531 ; Lyon, fn-12. 

I.elonir, JiiMofhéqtw historique de la France. 

ula!I4:hbt ( François) f littérateur français, 
n(; à Aufierville, pri>sde Chartres, le 25 janvier 
1707 ; mort à Saint-Germain-en-Laye le VJ jan- 
vier 178-i. Après avoir lini ses études à Paris, 
dans le collège de Louis-lc-Grand, il ontm au 
noviciat des jésuites; mais il m sortit biejitùl, 
et n'en conserva pas moins l'eslime de ses 
maîtres. Malgré son aviTsion [nmr toute sorte de 
pêne» il se livra d'alwrd à l'instruction publique, 
et fit eusuito des éducatioub particulières. Nommé 
clumoinc à la catJié<lrale de IJoulogne-siir-Mer, 
il se dé^oilta de cet état, donna sa démission, et 
revint à Paris , où il fut nommé censeur royal , 
int4>rprète k la Bibliothèque royale, et garde des 
livres du eabinet du Roi. U quitta cette place 
pour aller vivredans l'obscurité à Saint-Gcnnain- 
en-Layc ; il n'a guèfe été connu du public qu'a- 
près sa mort. Ses principaux ouvrages sont : 
Variétés morales et amusantes; Paris, 1784, 
2 vol. in- {9.; — Apologues ci Contes orientaux; 
il)i«l., 1780, in-8". Il y a, dans ces deux recueils, 
do l'instnirtion, du talent, de l'esprit, du goût 
et de la philosophie. L'al)bé Blanchot a encore 
lai«5sé plusieurs petits moro^aux de poésie d'un 
genre délicat et agréable, dont la plupart furent 
attribués aux meillcnrs poètes du temps , qui ne 
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M défendaient pas trop d'en être les auteurs. Il 
disait à ce sajet : « Je suis charmé que les ridies 
adoptent mes enfants. » Ce n'était point sans 
beaucoup d'étude qu'il était parrenu à se for- 
mer à l'art d'écrire. Les meiOeurs écrivains de 
l'antiquité étaient continuellement entre ses 
mains; Tite-Live et Tadte disaient les orne- 
ments de sa solitude. 

Duualx, Fie dé rabbé BUmeket, en tête des Variétét 
moralêi et amusantei, — Chaudooet Delandlne, iHc- 
tiontuUre Mstoriqiêê, 

BLANGBBT (Jeofi), littérateur français, né à 
Toumon le 10 septemlnre 1724 , mort en 1778. 
Après avoir professé quelques années chez les 
j^tes au collégede la Flèche, il vint à Paris, 
où il se lirra tout entier à l'étude des sdenoes. 
Il se fit même recevoir docteur en médecine. On 
a de lui : VArt ou les Principes philosophiques 
du chant, en société avec Bérard ; Paris, 1756, 
in-12 ; — Idée du siècle littéraire présent, ré- 
duU à six vrais auteurs; 1761, in-12 : l'abbé 
Gocjet attribue cet ouvrage à d'Aquin de Châ- 
teaulyon;— F Homme éclairé par ses besoins; 
Paris, 1764, in-12;— Logiguede Pespritet du 
coeur, à l'usage des dames; la Haye et Paris, 
1760, in-12. 

Qaérard, la France Uttéraire, - Cbaudon et Oelan- 
dloe, DUtioHnatre Mrtoriçwê, 

BLJLHCHBT (Pierre), poète français, né à Poi- 
tiers vers 1459, puisqu'on sait positivement qu'il 
mourut en 1519, Agé de soixante ans au moins. 
Tous les renseignements qu'on a sur lui se ti- 
rent de son épitaphe, composée par son ami et 
compatriote Jean Bouchet, et d'une épttre de 
Pierre Gervaise, assesseur de l'offidal de Poi- 
tiers, insérée parmi celles de Jean Bouchet : c'est 
la vingt-deuxième. L'épitaphe débute ainsi : 
Cy gUt deMoabz ce lapldeax cachet 
Le corpt de (eo maistre Pierre Bltndiett 
- Bo ton Tirant poète saUrique, 

Hardy aana letlre. et fort Joyeni eomlqne. 

Blanchet commença par suivre le palais, compo- 
sant des poésies, lais, rondeaux, etc., et ses Far- 
ces, que les clercs de la basoche représentaient 
sur leurs échalauds, et où l'auteur jouait lui- 
même. Il reprenait hardiment les abus et les 
scandales publics , avec un tel succès, 

que gêna notés de rlce 

Le craignolent plus qae les gens de JusUce, 
Ne que prcscbeurs et que conclnnatears, 
Qui o'oatolent pas si grans déclamateors. 

A quarante ans passés il se fit prêtre, sans pour 
cela renoncer à la poésie , et vécut encore vingt 

a pi^ : 

Or, quant U eut quarante ans, un peu plus..,. 

Il fut fait prebstre ; et en cest esUt digne 

U demeura vingt ant.... 
^ Après, mourut sans regret voluntlers , 

L*an nul cinq cent dix et neuf» à PoicUers. 

Ces divers passages fixent bien les dates que 
nous avons donn^ : on en verra tout à l'heure 
l'nnportance. 

Voici maintenant le témoignage de P. Ger- 
yaisC; dans l*Épltre indiquée plus haut. H intro- 



duit la Rhétorique, fiûsant paraître à aesiegards 
les beaux esprits contemporains : 

Regarde aussi maistre Pierre Blaneiiet, 
Qui sceut tant bien Jouer de mon budiet (I), 
Et composer satires proterreoses. 
Farces auasl qui n'estoleot ennuyeuses. 

Malheureusement ne nous reste pas one ligne 
de Pierre Blanchet, du moins qui porte son nom 
d'une manière authentique et légitime. 

Beauchamps parait être le prunier qui se 8oit 
avisé de lui attribuer la célèbre Farce de Pa- 
thelin, dans ses Recherches sur les théâtres 
de France, ï, p. 228 : « Pierre Blanchet pour- 
rait bien être l'auteur delà Farce de Pathelin. » 
Il est vraiment ciuieux de voir comment cette 
conjecture de fantaisie , jetée au hasard et sans 
l'ombre d'un argument à l'appui, est devenue un 
fait certain, démontré, liors de toute contesta- 
tion. Le duc de U Vallière, Bibliothèque du 
Thedtre-Français , I, 56, article Blmicubt, dit 
sans la moindre hésitation : « C'est lui qm est 
l'auteiu' de la Farce de Pathdin. » A partir de œ 
moment, personnenedoute plus : cette opinion est 
reproduite par mille échos qui, loin de s'aflaibBr 
par la répétition, semblent en recevoir une fiMce 
nouvelle. Ainsi l'abbé GuiUon (Archives du dé- 
partement du Rhône, 1826), la i^io^opAle de 
Michaud, celle de Feller, édit. de 1850, revue et 
corrigée; celle du général Beauvais; M. Barbier, 
dans son Dtc/to/inoire des anonymes ;'HL, Qoé- 
Fard, dans /a fVance littéraire; M. Brunet^daat 
le Manuel du libraire; M. Robert , BsstAswr 
les fabulistes, M. de l'Auhiaye, RabeUù- 
siana; M. Leroux de Lincy, préface du lÀvre 
des proverbes), et sans doute bien d'autres en- 
core, déclarent Pierre Blanchet auteur de la Fart» 
de Pathelin :on la lui aurait vu écrire qu'on a*«n 
serait pas plus sùr.^ notez que la plupart ci- 
tent avec la même intrépidité, comme la premièra 
édition de Pathelin, une prétendue édition de 1474» 
chez Pierre Lecarron ; édition qu'on pourrait i^ 
pder l'édition invisible, car personne n*a ] 
pu se vanter de l'avoir entrevue. Mais en hii 
posant réelle, et d'un autre côté Pierre Blanchet 
étant né en 1459, comment les propag^teort 
de cette double assertion ne se sont-Us pas a|Nr- 
çus que, dans leur système, la charmanteoomiMii 
de Pathelin, cet éclair précurseur du génie de 
Molière, eût été le début d'un enfent de quia» 
ans? 

L'édition de 1474 est une chimère : ce n*ist 
pas id le lieu de rechercher queUe suite de qui- 
proque l'a foit prendre pour une réalité ; fl vm 
de remarquer que l'opinion qui donne le Pathdin 
à Pierre Blanchet était inconnue à Duverdienel 
à La Croix du Maine, et d'^outer que la véritable 
édition princeps de Patlielîn est celle de 1490, 
chez Germain Beneaut. 

(!) Cor : dn verbe hueher, appeler : 
Dicfl prèMnre «o chMMnt toute bonoèt* p«noaa«, 
D'aa porUnr d« knektt qol mal k propos aonn* ! 

MoLisKB, U$ Pmtkems. 
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I à dire qu*oo doive prendre cette année 
ir la date de la compo8iti<m da Pathe- 
lleroent, car je découvre déjà une allu- 
stte farce dans une charte plus ancienne 
\ ans. Ce sont des lettres de grâce de 
[ en faveur de Jean de Gestes , jeune 
le vingt-sept ans, attaché à la chanceUe- 
li. Jean de Gestes se trouvait à boire 
isieurs camarades en ThAtel de mattre 
on , de Tours. Après souper, Jean de 
'étend sur un banc , devant le feu , en 
« Pardieu , je suis malade; et adressa 
noies à la femme du dit maistre Jehan 
et dit : Je vueil couchier céans, sans 
nesbny à mon logys. A quoy ledit Le- 
ir alla dire an suppliant ces mots : — 
de Gestes , je tous congnoys bien : 
lydez pateliner et faire du malade pour 
couchier céans.... (1) » 
est daté de 1469 ; à cette époque Pierre 
avait juste dix ans, et le verbe pa^e^ 
lit déjà dans la circulation, 
érite, il reste la ressource de dire que 
pateliner est phis yieux que la Farce 
îltn; c'est comme si Ton prétendait que 
iartuffier existait ayant la comédie 
re : ce serait donner un démenti à Pas- 
li cite patelinage et pateliner comme 
« laissées dans notre langue par le suc- 
stte excellente farce (2). Mais qu'à cela 
; Pasquier en aura le démenti à deux 
ts : la première, qu'on établira d'une 
fHTécise la date de la composition du 
I; la seconde , qu'on produira un texte 
à cette date, où se rencontre le mot 
r. 

te cet article est de déraciner une erreur 
nédHée , et de mettre les critiques en 
itre les opinions reçues et transmises 
Dsen. Toute yérité vaut la peine d'être 
, et d'autant plus ici qu'il s'agissait d'un 
singuliers chefs-d'œuvre de notre litté- 

I moyen âge. Le problème de l'auteur 
•ce de Pathelin reste donc tout entier à 
; aeulement il me parait démontré que 
r ne saurait être Pierre Blanchet. 

F. GÉîinf. 

o«|eC, Bibtiothéqve française , t XI. p. SM. 
■ lUdler, BibUotMquê ^du PoUou. — Beau- 
ÊCkerekes tvr let theàtru de France. 

VIT (Thomas )f peintre français dliis- 
portraits, né à Paris en 1 6 1 7 , mort à Lyon 
n étudia d'abord la sculpture, que, sur 
iarrazin , il quitta pour la peinture. Ses 
Dhardirent à faire le Toyage dltalie, où 
rec Poussin et l'Algarde. Il ne peignait 
lilecture et la perspective ; mais, encou- 
4. Sacclii , il aborda l'histoire. G'est à 

II connut le Lyonnais Pantot , peintre de 
, qui lui procura dans la suite les tra- 

tlk de ricole det chartM. t« série, IV, tM. 
rdka tf« to Ptanc», viil, w. 



vaux de l'hôtel de ville de Lyon » ville où il vint 
s'établir à son retour d'Itetie, et après un court 
séjour à Paris. Sa réputation fût bientot consi- 
dérable , et il exécute de nombreux tableaux pour 
les é^sesde Saint-Dizier, des Jésuites, des dames 
de Saint-Pierre, de Sainte-Marie, de Saint-Be- 
noit, eto. D'Argenville loue beaucoup toutes ses 
œuvres, dont malheureusement la plupart n'exis- 
tent plus. Le plafond de la grande salle de 
l'hôtel-de-ville, qui représentait le temple d'Au- 
guste à Lyon , et six autres tableaux de Blanchet 
qui la décoraient , furent détruite de son vivant 
dans l'incendie de 1674. Ses autres œuvres dis- 
parurent dans les troubles de Lyon pendant la 
révolution. On ne peut donc aujourd'hui juger de 
son mérite que par les gravures qu'ont laissées, 
d'après ses tableaux, Thoumeyser, Masson, Tar- 
dieu, et d'autres. Quoique absent de Paris, Blan- 
chet fut, sur sa demande, reçu à l'Académie en 
1670 ; et en 1681, le Brun présente son tableau 
de réception, Cadmus semant, par ordre de 
Pallas, les dents du dragon qu'il venait de 
tuer. En 1677, il fonda avec Coysevox l'école 
de dessin de Lyon, dont les stetute furent ap- 
prouvés par l'Académie le 13 février 1678. 
Paul Chéron. 
D'ArgeoTlIle, jibréçé de la vU det Peintret. — Heioe- 
ken. Dictionnaire det Artittet. 

BLANCHET (Alexandre-Pttul-Louis), méde- 
cin français, né à Saint-Lô en 1817. Il s'est par- 
ticulièrement occupé de la question des sourds- 
muets, et il a publié : la Surdi-Mutité^ 4 vol.; — 
plusieurs mémoires sur la Théorie des ondes 
sonores; — la Musique employée chez le 
sourd-muet au développement de V appareil 
vocal et de V audition ; — Plan d'éducation à 
suivre dans une institution de sourds-muets, 
pour le développement de Coûte et de la pa- 
role; — De la possibilité de faire percevoir le 
son au sourd-muet incur(d>le et au sourd- 
muet aveugle. 
Dictionnaire dé ta Conversation. 

BLANCHBTON (Marc-Àntoine), médecin, 
né à Vervaison (Puy-de-Dôme) le 3 août 1784, 
mort le 13 août 1830. En 1809, il fut nommé mé- 
decin militaire de première classe, et fit, en cette 
qualite, la campagne d'Autriche. Les hôpiteux 
de Znaim, K reins, Bamberg, Bois-le-Duc, hii 
fournirent trop souvent l'occasion d'arracher aux 
déTastetions du typhus bon nombre de soldate 
ennemis et français. Nommé par le préfet de la 
Seine médecin des épidémies, il rendit aussi de 
grands services dans ses nouvelles fonctions. On 
a de lui : Essai sur V homme considéré dans 
ses rapports géographiques; Paris, 1808, in-4«: 
l'auteur envisagel'homme sous ses rapporte médi- 
caux et sociaux, etil chercheà tracer nnfhiencedes 
climate, des agente externes, des formes d'édu- 
cation, des degrés de civilisation , des conditions 
sociales, des mœurs, des habitudes, des lois, des 
croyances et des rites religieux. Ge n'était que 
l'ébauche d'an ouvrage auquel il travailla toute 
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sa vio, qui ne Ait jamais* imprimé, et qui devait 
démontrer la fausseté des opinions de Cabanis; 
— Souvenirs d'un Aveugle : V Illusion et la 
Patrie; Paris, Ladvocat, 1827, in-8*»; — Vues 
pittoresques des principaux châteaux et des 
maisons de plaisance des environs de Paris 
et des départements, lithographiées par 
M3f. Bourgeois, Bouton, Richehois, Ciceri, 
Dagucrre, etc., aTcc un texte historique et des 
notrs, rédigés par A. Rlancheton; 2 yoI grand 
in-fol., Paris, Didot. P. de Gembloux. 

Qurranl , la France littéraire. 

«BLAXCHETTI (r/i^orfore), Chroniqueur ita- 
lien, natir de Bologne, Tirait dans le milieu du 
quator/Jèino siècle. 11 était chevalier de Tordre 
de Jérusalem. On a de lui une Chronique de sa 
patrie, en société avec son frère Georgio. 

Fabricius, Jtibliothcca Latlna mediœ xtiHis, 

«BLA?(CHETT1 {Antoine), pré<]icateur ita- 
lien , de l'ordre de^ Jésuites , né à Pozzuolo en 
IGO?. On a de lui : Conciones quadragesimales ; 
Milan, 1G69 et 1G70. 
Alc^ainbc, Blblïotheca Scriptorutn societatis Jetu, 

«RLANCHin {Jean-Baptiste), écrivain péda- 
gogique français, ancien oratoritu , natif de La- 
piieu (Ain), mort dans la même ville le 19 jan- 
vier 1H3C. Comme Lhomond, qu'il avait pris 
pour modèle, il passa toute sa vie dans les ino- 
(lt>stes fonctions de l'enseignement. Le désir 
d'être utile h Tonfance lui inspira des li\TCS élé- 
mentaires, où brillent tout ensemble unbonju- 
f^emcnt, une piété solide, et une grande expé- 
rience dans la pratique de Tart si difficile d'ins- 
truire la jeunesse. Ses principaux ou\Tages sont : 
le Disciple de Lhomond; Lyon et Paris, 1810, 
2 vol. in-1 2 ; — Éléments de Géographie; Lyon, 
181 fi, in-1 2; — le Petit Élève de Lhomond; 
Paris, 1839, in-1 2; —Nouvelle Cucographie 
historique, morale et religieuse ; Lyon et Paris, 
18.iM, 18:i'i, 1835, in-12. F. B. 

fMicrurd, la France littiirairc (Mippléfnmt ). 

^ULANCUiM (Barthélémy), biographe et 
antiquaire italien, vivait à Bologne au commen- 
cement du seizième siècle. Ses principaux ou- 
vrajses sont : Vita Philippi Beroaldi; — Vita 
Codrï Urcei. 

Bumatdl, ffiblMh. Bononix. - VoHhif, De HMorieii 
lutinii. 

* BLANCHIS (Paul DE), tliéologicn italien, 
de Tordre des Dominicains, natif de Murano, vi- 
Toit dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Disceptationes de di/ftci- 
iioriOus materiis casuum et dubiorum occur- 
renfium in conscientia, de Pcmitentia, de 
JVegotiatione, de Bellopublico etprivato; Ve- 
nise, 1G22 et 1G50, infol. 

Krhard» lie Scriptoribut ordinit Dominicanorum. 

*BLAiiCHON (/crr^vetf), jurisconsulte fran- 
çais, natif dTzès, vivait vers le milieu du aei- 
lième siècle. On a de lui : Lusus eûrtemi)oraneï, 
sire epigrammata ; Tou\im«t^j 1542; — Trac- 
talus de jurisconsuUi institutione ; Lyon, 
iM>, in-'j" ; - Liber de/ensionum, contre I-K)uiA 
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de Benerento, abbé dé Sdeftte; iNd., IS&O; - 
Naph. Philetôai, ùutttrU grœei ittfpatYApAti, 
latine facta et ammentoHU eaepUeùia; M,, 
1553, in-16; — De mnmôSoM, hM II; 
Ma., 1550. 

Cataloime de ta BlbUoCbê^ liapcrtite. - iMureteft, 
Pondeetip Brrnnêen êé tflm . 

BLANcaoR {joœhm), pmB ttào^, ué i 
Limoges vers 1653. On t d« tai : Pnmërêi 
ouvres poétiques ; Parts, \ DM, i»^. Oe fMHfl 
est rare, et mérite peu d*6tre n ed i c w lié. 

DttterdW, Mbiiolhêqut fraNfoiMr. 

* BLAiicaoT ( B. ), agronome fhmçtfs , vttiil 
vera la fin du dli-huitième ilècle. On a dit M : 
Aux Cultivateurs, oo Vlùlogfte pe^'^ffë in- 
téressant, tiré d*ao mmuaertt fful a poar We: 
Entretiens d*un vieil Agronome H vHnjemu 
Cultivateur; Londres et Paris, 1780, hhl); - 
De la Marne, et de la manière dé femphfer 
utilement à Vamendement et à FaniêliùrattM 
des terres; Paris, 1788,lii-8*;->lHf trlifie, H 
de sa culture; Londres et Paris, 17S0, ln-11. 

Quérard . la fttmee littirmtfê, 

«BLANCMor [Pierre), jdriaeonittlt» Pimh 
çais, né en 1591 à Amay-le-Duc, eft BdarÉBgpH; 
mort dans la même ville en iôi). OH a M M: 
la Justice, vraie image de J.-C.; LyoS, let?» 
in-12; — De /a Justice diUfiàume , ftmrmA 
des rois et conseillers d'Éiai;\M,, ioas^lB-lls 
— Commentaire sur les réglée du éfftNI tigU 
et canonique, etc., de la Justice ei de Ib loi. 

Papillon, Bibliothiq^ des jtMtmÊN de towfytpM. 

*BLABcioTTi [BonttvenhtrBjf piUJiMÉwr 
et théologien itaHen, de Tordra des CaraMItof 
né à Perosa, en Piémont, le 30 déeembra t7lli 
On a de lui : i Fratelli e Sorelle del ter%* erMaf 
délie Carminé, in/brmati del proprlê œh, 
e guidait alV amor di Dlo;\enM^ 1748;'- 
Thonue Waldensis, earmelUx angiMp àte- 
trinale antiquitatumfidei Bcelesia eaiMkÊ, 
ad vetera exemplaria recognUum^ neiUU 
lustratum, etc.; Venise, 1757, io-M. 

Maiinchelil, Scrittori d'italit». 

^BLANGK ( Érasme), médedn et pliyaiM 
allemand, natif de Nuremberg, mort à HenlvMk 
le 15 février 1704. On a de lui : De Jrcc/i|Ml it* 
lis, site potius telluris, una cum appenâies 
calculi eclipseoê salarié, idibus septemkis 
futurx, tum universe, tum singulatim, td 
aliquot horizontes subducti, et ejusdem tgpo; 
Halle, 1609, in-4''; ^ De Usu maiheseos ia 
medicina; BAle, 1701, in-4«. 

WUI, KambergitcKet CekhriO^UxlMii, - fldlra- 
phle mMïcnle. 

BLARCKBov (Anto^He), flumommë Jetn 
Maet , peintre hoHandais , né à Alkinaer en 1818« 
mort à Hambourg on à Amsterdam en (670. Surla 
conseil de son maître Oésar Van Evenligefl, Il ail 
à Rome, et y retourna même jusqu'à trato ftilk 
Plus tard, il s'embarqua pourTIle de Candie, hk 
vue de la mer, des flots irrités, des cieux orageux, 
des vaisseaux , des rivages, le rendit un f 
peintre de marine. Les efletsde ses marines i 
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si ^Tais, qa*on croît y entendre magir les Tcnts 
et gronder le tonnerre. Ses meilleurs tableaux 
soot ceux quil a le nioins perfectionnés. 
' Descanps . ^Im det Peintre$ fianumds. - Nagler. 
m^êt Âllgewmtnê» âûHMer-Letiem. 
HUUiGHfelliL Voy. Pom». 
«BI.A1IC0 ( Franiois), prélat et théologien 
et|Mgnol, mort le 16 arril 1581. H fut successi- 
teflMBt ohanoina de Valence, éréque d'Orense, 
«t arche? ftqne de GompoeteUe ; il assista an con- 
cile de Trente. Lea Italiena, dans Tesprit des- 
^Mto il aTflit su a'insfaraer, songèrent à le foire 
pape. On a de hii : Advertencku para que loa 
turoM extroiten mejor ntê officUn^ para evitar 
aifunoiJëfTMffUi, \ — 9umma de la doctrina 
ekrUtiatui, 
AoloMo, mhUtikêea kUpûiàa nova. 
«BLAAD ( Théodore ), homme d'État et roé- 
dadn américain , né dans la Virginie en '1701, 
usrt k New-York en 1790. Il prit une part actire 
à la réYohition des colonies anglaises , parrint 
an rang de colonel, et se signala par des ac- 
tions brillantes. Il fht successirement membre 
dm congrès des États-Unis et de la législature de 
Tbipnle. 
mêç r apktê de§ CokUmpwatns. 
^BLASIDIX (Pierre), médecin suisse, viTait 
an commencement du dix-septième siècle. On a 
de bu : JHsierlatio de Calcula renum; Bâle, 
1613, in 4"; — quelques Lettres médicales 
ÉàreMéea à Fabrice de Bilden , qui les a insérées 
dans son Recueil d'observations. 
Bkoçraphiê tiUdicaU. 

^HLAllDlli [Philippe-Frédéric) y célèbre 

éUmtgîcn IVançais, né à Aubîgny ( Cher) le 3 dé- 

Ollibre 1798, mort à Paris le 16 avril 1849. 11 

eonqint successivement au concours les places 

^a^égé, de chef des travaux anatomiques, et 

le^essenr de médecine opératoire. En 1836, 

I IM nommé chirurgien de TliAtel-Dieu , et 

Mnibre de l'Académie de médecine. Il avait 

tMtei les qualités qui font le grand praticien, et 

il «krichit la science d'importants travaux. On a 

^liii : TraUéd'Ànalomie topographique (1 vol., 

•»« mas; Paris, 1826, in-8'»; ?• édition, 1834, 

hk atlas fai-fd. ) : c'est encore aujourd'hui Tou- 

^ le plus recherché sur cette branche de l'a- 

Monle, dont il est on des fondateurs ; — Ana- 

Me générale de Bictiat, nouvelle édition, avec 

to pôà nombre de notes par F. Blandin ; Paris, 

to, 4 Vol. ; — nouveaux Éléments d'Àna- 

fcKledoeripfifé, 2 vol. in-8*'; Paris, 1838. 

^ ee dernier otrrfagc vinrent se fondre les 

{riMpnit mémoires que Blandin avait pu- 

■h tet Tanatomie, tels que ses rcchercies 

^ h distribntion et le rôle physiologique 

^ Wf réc u rre n t dans le larynx ; sur la struc- 

^ée la langue, et surtout sur le cartilage roé- 

W et lès glandes qui portent son nom, sur les 

rtàat» des nerfh sphiaox , les aponévroses du 

fMiée, les talvnleîi des veines, la communica- 

flndeitahseaitx lymphatiques et des vehies, etc. 

1 ses autres travaux nous ne mentionne- 



BLANDRATA 206 

rons que sa thèse sur VAutoplastle ( Paris , 
1836 ); excellente monographie sur cette branche 
de la médecme opératoire , qu'il fût un des pre- 
miers à propai^cr en France par ses opérations 
habiles et higénicuses. Blandhi a été aussi un 
des collaborateurs du Dictionnaire de Médecine 
et de Chirurgie pratiques ( 15 vol. ). 

Eh. Isahbert. 

M. Deoonvllllers, Éloge de Blandin : dk cours de ren- 
trée prononcé & la Faealté de médecine le 5 noreaibre 
ISM. 

* BLARDiNB (sainte ), martyrisée à Lyon en 
177. Elle était esclave d'une dame chrétienne. 
Quoique foible de corps et d'une complexion déli- 
cate, elle sonflrit, sans se laisser abattre, les pins 
horribles tourments pendant tout un Jour. Ex- 
posée sur un poteau à des bêtes féroces, elle 
n'en reçut aucun mal. Quelques jours après, die 
fut de nouveau conduite dans l'arène. Après 
qu'elle eut été fouettée , déchirée par les bétes 
et mise sur une chaise ardente , on l'enferma 
dans un filet, et on la livra ainsi à la fhreur d'un 
taureau indompté, qui la lança plusieurs fols en 
l'air avec ses cornes. Au milieu des tourments, 
elle ne cessa d'exhorter un jeune garçon de 
quinze ans , nommé Pontique , de ne pas renon- 
cer au culte du vrai Dieu. Le corps de Blandine 
fht inhumé dans une crypte placée sous l'église 
d'Ainay, de Lyon. 

EoAébc, 1. V. — Hnlllet, yie» de» Saint», tjuin. - Du- 
pin, Biblioth. de» Auteur» eccle»Uutique» de» tnA» pre- 
miersjiècUs, — Tilleraont, HUt, de» Empereur», t. II. 

BLANDIXIKRE. VOIJ, BiLBIN. 

BLA3ID1N1ÈRES (Gabriel oe), prédicateur 
français, religieux de l'ordre de la Merci , natif 
de Toulouse, mort en 1720. Bon prédicateur et 
surtout habile politique, il se fit connallre dans 
plusieurs cours de TEurope ; il eut une grande 
part au testament de Charles II, roi d'Espagne. 
Louis XIV le prit pour son prédicateur. 

Biographie univertellc. 

BLAXDRATA ( Gcorgc ) , médecin et sectaire 
italien, mS dans le marquisat de ^luces, mort 
entre 1585 et 1592. Médcciu et homme d'esprit, 
il joua d'abord un rôle important dans la société 
du grand inonde. Séduit par les nouvelles doc- 
trines religieuse» du seizième siècle, il embrassa 
sucx:essivemeut le luthéranisme , le calvinisme, 
le socianisme , l*arianismc, etc. Le désir de faire 
fortune et la passion de dogmatiser le conduisi- 
rent en Pologne, où il devint le médecin de la 
femme de Sigisniond-Auguste. Étant revenu en 
Italie , il fut poursuivi comme hérétique par l'in- 
quisiliondc Pa\ie, et jeté en prison. 11 s'échappa 
(;t chercha un asile à Genève, où Cahin ne le 
traita pas mieux que les inquisiteurs; il ne sauva 
mCriic sa vie qu'en faisant une profession de foi 
toute calviniste, et retourna en Pologne en 1558. 
La haine de Calvin l'y poursuivit. Dépouillé de 
toutes ses dignités, Blandrata se rendit, en 15G3, 
auprès de Jcan-Sigismond , prince de Transyl- 
vanie. C'est surtout dans ce dernier pays qu'il 
répnndit scsi erreurs. En 1570, à la mort d^ 
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Jean, il oonsenra sa place de premier médecin 
auprès d'Étiemie Bathori, quil accompagna pins 
tard en Pologne. L'ardeor du prosélytisme se 
ralentit en lui, à mesure que la Tieillesse et la 
faveur du roi lui donnèrent Tenvie et le moyen 
de thésauriser. La crainte de refroidir la géné- 
rosité de ce prince lui fit abandonner les intérêts 
des unitaires pour favoriser les jésuites, que ce 
roi aimait beaucoup. Blandrata fut étouffé dans son 
lit par un de ses neveux, qu*Q avait menacé de 
déshériter à cause de son attachement à la reli- 
gion catholique. Varillas peint Blaiidrata comme 
un homme qui avait choisi parmi les erreurs an- 
ciennes celles qui lui convenaient le mieux. Les 
ouvrages de ce sectaire, tous rdatifs à ses opi- 
nions religieuses, sont sans importance. On 
peut en voir la liste dans la Bibliotheca anti- 
trinitalorium de Sand, et dans VHisMre du 
Socinianisïne du P. Anastase. 

Morérl, DUtionnairê historique. — Plorimond de Ril- 
mond. De la Naissance de Fhéréiie, !!▼. II. ~ VariUas, 
Histoire des Hérésies, llv. XVI. 

*BLAiiB ( sir Gilbert), médecin anglais, né 
en 1749, mort en 1834, se fit remarquer de lord 
Rodney, qui se rattacha. Lorsqu'en 1780 il alla 
prendre le commandement de la flotte anglaise 
dans les Indes, blessé grièvement en accomplis- 
sant ses devoirs, il fut nommé médecin en chef 
de la flotte, et lors de son retour en Angle- 
terre il fut placé à la tête du bureau médical 
de la marine; il porta dans ces fonctions un zèle 
infatigable et éclairé. On a de lui : Short aC' 
count ofthe most effectuai means ofpreser- 
ving the heatlh ofseamen; Londres, 1780, 
hi-4** ; — An account of the hurricane ai Bar- 
badoes, the 10 octobre 178t) : dans ce mémoire, 
inséré dans les Transactions d'Edimbourg en 
1784, Tauteur signale la curieuse influence de la 
tempête sur la santé des équipages ; — Observa" 
tions on the diseases incident to seamen; 
Londres, 1786, in-8°; 2" édit, 1799; — À lec- 
ture on muscular motion, read at the royal 
Society in 1 7 1 8 ; Londres, 1 790, in-4° ; — Letters 
on the^ubject of quarantain ; ÏjondreSf 1799, 
in-4° ; — À serions Address to the public of 
the practice of vaccination; Londres, 1811, 
10-8" ; — Eléments of médical logic encluding 
a statement respecting the contagions nature 
ofthe yellowfever; ibid., 1818, in-8*'; 2* édit., 
1819; 3* édit., 1825; — Select dissertations 
on several subjects of médicinal science ; 
ibid., 1822, inr8"; — il britf statement of the 
progressive improvement of the health ofthe 
royal navy, at the end ofthe eighteenth and 
beginning of the nineteenth century ; ibid., 
1830, in-8® ; — Waming and admonition to 
the British public, on the introduction of 
the choiera ofindia; ibid., 1832, in-8". Sir Gil- 
bert Blanc fut membre de la Société médico-chi- 
rurgicale de Londres, et il a publié dans les mé- 
moires de cette société u n grand nombre d'articles. 

T. D. 



OMtaarf , I8t4. — Médteai gœutlâ, — GmflOMii'i 

MeigoMine, 

BLâivBirsTBiir. Voy. Blauetotbiic. 

BLâivGiiii (Joseph'MarC'MarU'FéUx), 
compositeur de musique, né à Toria en 1781, 
mort à Paris en décembre 1841. B doit à Fabbé 
Ottani, maître de chapelle de la cathédrale de 
cette ville, les premières leçons de théorie mn- 
sicale qui l'ont introduit dans la carrière qnH a 
poursuivie avec succès. B avait quatone aoa 
lorsqu'il fit exécuter son premier ommge : 
c'était une messe à grand orchestre. Bla^ri 
vint à Paris en 1799, et se fit connaître par la 
publication d'un grand nombre de romances el 
de nocturnes qui eurent, dans leur nouveauté 
un succès de vogue. Depuis lors il se livra à l'en- 
seignement du chant et à la composition drama- 
tique. Za Fausse Duègne, que Ddla Maria avait 
laissée inachevée, (ht terminée par lui ; et pea 
de temps après il fit représenter Zélie et T^sr- 
ville, opéra qui eut peu de succès, ainsi cpie 
d'autres qui furent joués à rOpéra-Comique et 
à l'Académie royale de musique. 

En 1805 Blangini quitta Paris, et se rendit 
à Munich. L'opéra qu'il y composa sous le titre 
de Encore un tour de khalife, lui valut le titre 
de inaltre de chapelle du roi de Bavière. Ce ne 
fut pas la seule fiiveur royale qu'obtint Blan- 
gini : la princesse Borghèse , soeur de Napoléon, 
le nomma, en 1806, directeur de sa musique; 
et, en 1809, le roi de Westphalie fit de kd te 
maître de sa chapelle et de sa musique. Revcna 
en France en 1814, il fut successivement nommé 
surintendant honoraire et compositeur de la mu 
siquc du roi. U devint aussi professeur de chaat 
à l'École royale de musique; mais c^te plaee 
lui fut retirée en 1827. Blangini a composé dis- 
sept opéras, qui ont été repi'ésentés; enviraa 
cent soixante-quinze romances en trente^piatrs 
recueils, cent soixante-dix nocturnes à deux 
voix, quantité de canzonette, six motets et 
quatre mes^s. [Enc, des g. du m.] 

FéUi, Biograph, universelle des Musiciens. 

BLANGY ( ^on-^enri-Pierre, Levigoute), 
homme politique français, né le 22 février 1756, 
et mort le 28 octobre 1827. Il quitta la France ea 
1791 avec son père , servit dans l'armée des 
émigrés, et rentra dans sa patrie, sous le con- 
sulat. Élu député du département de l'Eure en 
septembre 1815, il lut, au mois de décembre, oa 
rappoi*t sur un projet de loi portant que provi- 
soirement les premiers douzièmes des contribu- 
tions seraient recouvrés sur les r^es de 181&» 
et conclut à l'adoption du projet Dans le comité 
secret du 22, il réclama des mesures en fiiveor 
du clergé, et insista pour que les ecclésiastiqaea 
mariés ou déserteurs du sacerdoce fussent pri* 
vés de leurs pensions. Non réélu en 1816, il fol 
de nouveau envoyé à la chambre septennale, 
où, comme à l'ordinaire, il siégea à l'extrêma 
droite. Le fils de Blangy a publié l'ouvrage soi* 
vaut : Réponse d'un Français catholique tm 
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terrible adversaire de M, le comte Lanjui- 
■ois; Paris, 1818, in-S*. 
movretpMe nouvelle dêt Contemporaint, 
blahkbibveg (Christian-Frédéric de), 
Sttérateur allemand, né à Colberg, en Pomé- 
raaie,le 24 janTÎer 1744; mort le 4 mai 1798. 
I|vè8 21 ans de serrice dans les armées , il ob- 
!iBt sa retraite, etseretira ayecle grade de capi- 
SaiaeàLeipzig,oùilciiltiTales lettres. On ade 
ni : Essai sur le roman (en allemand) ; Ldp- 
dg et Liegnîtz , 1774, in-8» ; — Supplément à 
la Théorie des beaux-arts, deSalzer (en alle- 
mand ) ; Leipxig, 1786-1787, 4 parties in-^"*; ^ 
Sur la langue eila littérature allemandes (en 
iDemand), dans le Magasin, d'Adelong, t. n, 
lecL 2 (1784 ). fl a encore traduit en allemand : 
? Essai sur Vétat social en Europe, de Gilbert 
Stnart; Leipzig, 1779, in-8*; — les Vies des 
Poètes anglais, àe Johnson; AHenbttirg, 1784- 
1785, in-8*; — V Histoire de la Grèce, de 
GîDies; Leipzig, 1787, in-8'; — le 4* Tolumede 
ronrrage de Mirabeau, la Monarchie prus- 
sienne de Frédéric le Grand ;Md., 1795, ln-8". 
Des notes intéressantes accompagnent la plupart 
de ces tradoctions. 
Biographie étrangère, — Rabbe, etc., Biographie det 



BLAKKBHSTEUi (Emcst 9 comte db), gé- 

Béfil autrichien , né en 1733 à ReindorfT, en 

Thuringe; mort à Battelau, en Moravie, le 12 

plia 1816. Entré au serrice comme cornette 

dans les cuirassiers de Schmerzing, il deyint 

«aecessirement capitaine, colonel, et lieutenant 

fald-iiiaréchal. H fit la guerre contre les Prus- 

âeas, les Turcs et les Français , et se distingua 

fBticuUèrement à Kollin, Breslau , Hochkirch, 

Maxen, Troppau , aux Trois-Maisons , devant 

Beitin et Belgrade. En 1795, sa santé étant allai- 

tte^fl 8e retira dans ses terres. 

CenertaUont isrieon, 

•LAHPAiif ( Jean), chroniqueur français, re- 

ligieax prémontré, né à Vignot (Meuse) le 21 

octobre 1704, mort à Estival (Vosges) vers 

1765. D*abord prieur de Tabbaye d*£stival , il 

derint dans la suite curé et oÂicial du mémo 

Beo. n fbt le collaborateur de Hugo, éditeur du 

ncDdl intitulé Sacrœ antiquitatis monu- 

w^/a. Après la mort de ce savant abbé, Blan- 

Piia travailla à la continuation des Annales de 

Tonlredes Préinontrés, mais il laissa cette œuvre 

■Bpirfaite. On a de lui : Vie du bienheureux 

làuis, comte dPAmstein, dans la Bibliothèque 

éa Prémontrés, du P. Pagi, et dans les Monu- 

wmts de f antiquité sacrée, deHugo; — Chro- 

sieon Balduini de Ifinove, cum notis, 1729, 

dMisles Monuments, de Hugo; ^Chronique 

inédUe de V abbaye de Vicogne , ibidem; — 

/ugement des écrits de M. Hugo , évéque de 

Ptolémaide (Nancy), 1736, in-8'; — Jus 

eanonicum regularium, prxsertim Prœmons- 

(ratensium, inédit. 

Cftlwet, BibUotkéque de Lorraine. 

BMJMQV AMT ftBBAiLLEVL (Henri-Joseph, 
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baron ), homme politique et magistrat français, 
né à Boulogne-sur-Mer le 27 avril 1758,. 
mort à Versailles le 4 janvier 1841. Avant la 
révolution , il était avocat dans sa ville natale, 
et procureur du roi au bailliage de Calais. U 
adopta les principes de 89, sans prendre part 
aux excès révolutionnaires. Habile àse oondlief 
la fiiveur des différents gouvernements, il Ait 
successivement commissaire du roi , procureur 
de district, président d'administration départe- 
mentale, maire de Boulogne, membre du con- 
seil général du département du Pas^e-Calais, 
député au corps législatif après le 18 brumaire, 
baron sous l'emph^, clievalier de la Légion 
d*honneur, décoré de la croix de laiRéunion, dé- 
puté en 1809 , membre de la commission des 
finances, et questeur pendant plusieurs années. 
En avril 1814, il donna son adhésion à la dé- 
chéance de Bonaparte. Membre de la chambre 
des députés de 1814 à 1826, fl voU et parla 
constamment en faveur du ministère ; mais, mi- 
m'stériel de bonne foi,;il eut le courage de mani- 
fester ses opinions, et fit tous ses efforts pour ar- 
rêter les empiétements de Textréme gauche. 
Nommé en 1816 procureur général à la cour 
royale de Douai, il se montra à la fois ferme et 
indulgent dans Tcxercice de ses fonctions. Il prit 
sa retraite en 1827, avec le titre de premier 
président honoraire. 

Biographie des Contemporaitu, — Moniteur univer- 
tel dé 1814 à i«M. 

IIBLANQUART DB BAILLBITL (LoUiS-b'd' 

mond-Marie), archevêque de Rouen, fUs du 
précédent, naquit, le 8 septembre 1795, à Calais, 
diocèse d'Arras. Il fut d'abord destiné au bar- 
reau ; mais sa vocation le décida pour l'état ec- 
clésiastique. Peu de temps après sa sortie du 
séminaire de Saint-Sulpice, il devint vicaire gé- 
néral de l'évèque de Versailles, et, après la 
mort du titulaire , il fut élevé à ce siège le 27 
janvier 1833. Comme beaucoup de ses collègues 
dansl'épiscopat français, il revendiqua la liberté 
de l'enseignement promise par la Charte. Le 3 
mars 1844, il passait du diocèse de Versailles à 
celui de Rouen, où il se trouve actuellement. 
Dernièrement ce prélat intervint dans la fameuse 
question des classiques , soulevée par un livre 
de l'abbé Gaume, et fl se prononça contre la ré- 
forme proposée par cet ecclésiastique. On sait 
que les principales dispositions du système pé- 
dagogique de l'abbé Gaume consistent, pour l'é- 
tude du grec et du latin, dans l'emploi des au- 
teurs chrétiens jusqu'en quatrième, et, à partir 
de cette classe , dans une sage combinaison d'é- 
crivains profanes et religieux. A. R. 

Biographie du Clergé contemporain. — Univen, 
BLAifQVBT {Samuel ), médecin et nature- 
liste, né vers la fin du dix-septième siècle dans 
le diocèse deMende, mort vers 1750 dans cette 
dernière vflle. On a de lui : Examen de la na- 
ture et vertu des eaux minérales de Gévaudan ; 
Mende, 1718, iù-V" \ ^ Discours pour servir de 
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plan à thisioire naturelle du Gévaudtm; 
1730, m-4*' ; — Epistola de aquaquœ in saxa 
obrigescit; Mende, 1731, in-4* ;—Z««re à 
M. èodart au sujet de la peste; Paris, 1722, 
in- 4°. filanquet rend compte dans cette lettre des 
moyens quîl aTait employés pour combattre la 
peste qui aTaitrédaté dans le Géraudan en 1722. 
Leiong, Dictionnaire historique de la France ( édition 
^ontette). -Journal dei Suvttnh, itn. 

BLANQrer (An(oine-Atkana$e),vo(fie et 
agronome français, petit-fils de Samuel Blan- 
qnet, né à Monde le 13 septembre 1734, mort 
dans la même ville le 1 1 décembre 1803. Il en- 
tra dans la carrière administrative, et rendit 
d'importants services an Languedoc en y intro- 
duisant de bonnes méthodes de culture. On le 
dit auteur de trois poèmes latins, restés probe- 
lilcment inédits : Opotheca, sive pomarium 
Mlmatense ( le Verger de Mende ) ; — Lttdicra 
stirpium Oebttlensium ; — Psyche,8eH horto- 
n/m origo. 

Biographie d€» Canttmporatm. 
BLAN^iTRT Dr t'.HATLik ( Armand-Si- 
mon-Murie de), vice-amiral ittinçais, né h Mar- 
vejolî» (ï/oz^re) le U mai 1759, mort àV<T»ailIe»Ie 
29 avril 182 A. Entré à l'âge de seiie ans dans le 
corps de la marine royale, il 8*y distingua cons- 
tamment par sa loyauté, sa bravoure et son dé- 
vouement. Il assista pendant sa carrière mili- 
taire à treize combats sur mer, et y reçut des 
blessures lionurables. Il remplissait les fonctions 
de contre-amiral h la bataille d*Aboiikir, et s'op- 
posa avec chaleur, dans le conseil qui précéda la 
bataille , k la funeste résolution qb'avait prise 
Famiral Brueysdecombattre on ligne d'embossage. 
N'ayant pu faire prévaloir son avis, il revint à 
bord, navré de douleur, mais déterminé à se 
battre Justiu'à la dernière extrémité. Frappé à la 
tête par un morceau de mitraille sur la fin de 
l'action , il )>erdit l'usage de ses sens pendant 
nne partie du combat. Étonné qu'on ne tirât 
plus lorsqu'il reprit connaissance, il en de- 
manda la raison. Sur la réponse qu'il ne restait 
qu'un seul canon en état : <« Tirez toujours ! s'é- 
cria-t-il; le dernier coup est peirt-étre celui qui 
doit nous donner la victoire. » Cependant, forcé 
de se rendre avec le vaisseau le Franklin, il ne 
le fit qu'après une des ])lus l)elles déronscs dont 
s'honore la marine frariçaise. A son retour en 
France, il se plaignit au gouvernement de quel- 
ques officiers qui se trouvaient sous ses ofîircs 
après la mori de Bnieys ; mais ses plaintes furent 
mal accueillies, on le mit même à la retraite en 
1803 ; et ce fht seulement au retour de Louis XVllI 
qu'il fut promu au grade de vice-amiral. 

Le Bis , Dict. enefclop. de la France. — notice sur 
U vice-amiral Blanquet du Chayla ; Parte, iMft. 

BiJiifQVi (Jean-Dominique)^ ma(^strat et 
publiciste français, né à Nice en 1759, mort à 
Paris le 1" juin 1832. 11 fut élu député du dé- 
partement des Alpes-Maritimes à la convention 
nationale, lors de la réunion du département à 
la république française. Le 6 juin 1793, il signa \ 
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la protestation contre les mesurée ifttl ftiNnt k 
suite des journées du 31 tnai et fldftafltel, et 
fut alors compris parmi les tM>tjUUife-trebft dé- 
putés décrétés d'arfestatioa; mate, le «juillet 
1795 , il Ibt réintégré, et noflitné membfv dfe 
conseil des cinq-cents; U en sortit eti 1797. 
Nommé aprèâ le 18 brumaire soos-préftt dé Pt- 
getrThénières , il ocedpa cette plâM josqa'Hi 
1814, époque de l'occupation du eotù\é de Mr 
par les Piémontais. Il se retira alors dans le dé- 
partement d'Eure-et-Loir. Pendant les Cei^ 
Jours il fut nommé sous-pr^et de Marmandc; 
mais il fut destitué en 1815. Il Thit alors se fl&er 
à Paris. On a de lui un grand nombre de rap- 
ports intéressants sur Ici; monnaies^ les pfÀdi et 
mesures, les canaux cl les grandes routa. 
II est aussi l'auteur d'une brochure Intitulée Mok 
Agonie df dix mois; Paris, 1794 , fn-S*. Ony 
trouve des faits curieux pour l'histoire ootrtein- 
poraine. 

Le Bas, Dietiomnmire rncfclopidiqme dsla AwaM,- 
Bbiiqul (Jean-Domlntque), Mon agonie de dix wioit : 
Paris, ITW, !n-8». 

jBLANQri (Jérôme- Adolphe), oëëbnéo^ 
nomiste, fils du précédent, naquit à Nice le 
21 novembre 1798. D'abord répétitenr à liaati- 
tution Massin, il y fut mis en rapport avec 
l.-D. Say, MUS les auspices et par les conseils 
duquel il étudia les sciences économiques. U 
se fit d'abord connaître (en 1825) par on cours 
public de l'Athénée sur Vhistoire de la dvl- 
llsation industrielle des nations ntropéesh 
nés. En 1830 il devint directeur de l'École spé- 
ciale do commerce, et (m 1833 il toceéda à J.-B. 
Say dans la chaire de professeur an OoBser> 
tatoire des arts et métiers. De 1846 à 1S4B, 
M. Ulanqui siégea à la chambre des d^iotés, 
où il se fit remarquer par ses himtères et par 
ses travaux au sein dos commissions, bien plos 
que par son talent oratoire. 

M. Blanqui a étudié de près, à raison de ses 
nombreux voyages , les questions économiques. 
En 1851 , llnstitut (Académie des sciences mo- 
rales et politiques), dont il est membre, le diargea 
de rendre compte de l'exposition dnirerselle de 
Londres, et il s'acquitta de cette tâche aveCtaleiht 
(Voy. le? nriicles du Journal la Presse, 1851, 
sur l'exposition de Londres. ) Comme éoivalA , 
M. Blanqui se fait surtout remarquer par tme 
rare clarté d'exposition , jointe à quelques sail- 
lies d'esprit. 

Outre un grand notnbre d'articles de JoUmattx, 
M. nianqui a publié jusqu'à ce Jonr : fiistolte 
de Vëconomle politique en J^urope, depuis 
les anciens jusqu'à fios Jouri (Paris, 1S37- 
1842, 5 vok hi-r*); Voyage en Angleterre, 
1824; — Yoyage à Madrid, 1826; — If^'ilfiné 
de V histoire du commerce et de Vindastrie; — 
Précis élémentaire d'économie politique , éga- 
lemeut de 1826; — une série de Rapports, his- 
toire de Vexposition des produits de tin- 
dustrie française en 1827 (in-8'', 1827 ); — 
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Ee^pori sur la Cor»e mi 1838; — Rapport 
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wr PAlgéfiê (iii-8*, Paris, 1840); — Aop- 
pori sur rexpoiUUm universelle de Londres, 
1850; — Considération» sur Vëtai social de 
la Turquie d'Europe ( 1841 )!; — Notices sar le 
minûtre anglais ffuskisson, sur Jean-Baptisfe 
Saift eto. 

SoQ frère {Louis -Auguste), né à Nice eu 
180»« a pris une part plus ou moins active à 
toutes les conspirations et troubles civils qui 
ae sont succédé depuis les journées <le juillet 
1S30 jusqu'à rattentat du 15 mai 1848, quMl 
cxfrie ai^ourdliui à Belle-Isle-cn-Mer. 

Jommai des ÉamomisUs, à partir ûo ii)vi. — Qaé- 
rtm. Supplément. — Dictionnaire de la Cnnreraa- 
Mon. — ÊtevWê Ene^etop.t t. XTVII. — Lohean nt \cTite, 
Comptm rendu dé l'Académie da sciences mnralrs. 

* BLAREMBERG (de), antiquaire russe contem- 
porain. Ce savant s'est appliqué à recueillir les 
momiiDents de l'antique Tauride. 11 a découv crt en 
particulier des cités et des monuments qui ont 
appartenu à 4les colonies grecques établies dans 
cette contrée. On a de lui : IS'otice sur quelques 
objets découverts en Tauride dans un tu- 
muiuâ près du site de Vancienne Panfica- 
pée; Paris, 1822, in-8^ ; — Choix de médailles 
antiques d*Olbiopolis on Olbia, faisant partie 
du tabinet de M. de Blarembery à OdeJsa, 
ateotnpagné d'une notice sur la ville d^Ol- 
Ha, et d'un plan de remplacement oii se 
^folent aujourd'hui les ruines de cette ville; 
lUd., 1822, in-8°. 

Qoérard, fnpplém, à la France littéraire. 

VLAMMV (Pierre de) (1), poète latin du 
qttlmi^fne siècle , naquit à Pairis (2), abbaye de 
Tordre d« CIteaux , située dans la vallée d'Or- 
bay , entre l'Alsace et la Lorraine, le 6 aMil 1437, 
et nMninit à Saint-Diez le 23 novomiire lâOô. 
flo Tle est assez peu connae : nous saTons seu- 
lemmt qa1l embrassa l'état ecclésiastique, et 
qu'il Ajt pourvu d'un canonicat à l'é^list^ collé- 
Hialfï de Steint-Diez. 11 était très-savant en droit 
tiyU et canonique, et dans ses moments do loisir 
se livrait avec ardeur à la cliasse dos oiseaux h 
la pipée. 11 se plaisait aussi à nourrir en volière 
ceux qu'il prenait; amusement qui lui inspira 
■se éléfpe où ces innocents captifs déplorent 
lear destinée , et où Ton remarque ce vers beu- 
mix : 

Ftrsilaa et geailmiif , dura nos cantare putaliA. 

(I) lje% bloffraphf^ qui nous ont pr<ïcédë érrlvent mal 
à propos ce aom Blaru. L'autear de la JYuncc'lde a 
pris soin lui-même de détfrmlnrr la véritable ortlio 
p ip li t êe ton aom. Par un dlUiqoe latin placé en tétt; 
4e aoa ouvrage, 11 dous averlU que W» lettres hiilialcH 
iM quatorze prefDieri vers du poUme funt connaître le 
t&m 8e rraleur ; or, ces quatorze lettres forment le» 
■ots PiKRRX DE Blahru. Il y a plusi le privilège du 
doc AbIoIuc, placé an verso du titre, le nonimn aussi 
PliX&m DK Rlarru. C'est donc sans trop de vralsi.>ni- 
W nà tt, et doria Mtable, qne le savant bibliothécaire de 
ItaMhtHMHt (M. BIchard) a eonjecturé qne le nom de 
MCre poCte éUit Blanrvpt ( Une Cité Lorraine au 
rtojren dget Êplnal, 1S47, In-Ro, p. S8). 

fi) ftdfo que qtféiqtiet biographes ont Iransforibé , 1 
tort, eo Paris, 



Le nom de Blarni échappe sartont à Poubli 
où sont tombés le plus grand nombre des poètes 
de son temps , par la publication posthume qui 
fut faite de son poëme de la IVancéide. Cette 
grande composition, qui l'occupa pendant toute 
sayie, ne parut qu'en 1518, par les soins de 
Jean Basin de Sandaucourt, son ami , et comme 
lui chanoine de Saint-Diez : Pétri de lilarro- 
rivo Parhmani insigne iXonceïdos opus de 
Bello IS'nnceiano ;impressum in celebriLofho- 
ringia:' pago divi iMcolai de Porta per Petrum 
Jacobi; petit in-folio de 150 feuillets, sans 
chiffres ni réclames. Cet ouvrage, aujourd'hui 
fort rare (1), et non moins recherché à raison 
de l'intérêt du sujet, de la beauté de l'exécu- 
tion typographique , et des gravures en bois dont 
il est orné, a pour sujet principal la défaite et 
la mort de Charles le Téméraire , duc de lk>ur- 
gogne, sous les murs de Nancy. Le héros est 
René, duc de Lorraine, qui parvient à recon- 
quérir ses États envahis par ce prince ombi- 
teux. On croit que l'auteur composa son ou- 
vrage d'après les mémoires que René lui-même 
avait dictés à Chrétien, son secrétaire. Si une 
grande action et des caractères fortement trem- 
pés pouvaient seuls fonner la matière d'un 
poëme épique, l'auteur n'aurait pu choisir un 
sujot plus propre à échauffer sa verve. Mais 
l'événomont trop récent qu'il voulait célébrer, 
et dont il avait été le témoin , lui interdisait 
l'emploi du merveilleux ou de la fiction , qui, 
après le mens divinior, sont les ressorts les 
plus puissants de répoi)éc. Marchant sur les 
traces de Silius Italiens , il semble s'astrehidrc 
à un ordre purement liistorique. Ses descrip- 
tions, les discours, les comparaisons dont il a 
semé son récit , «pioique remarquables à bien 
des égards, ne peuvent supphkT à l'absence des 
conditions fondamentales du genre. On ne peut 
s'empocher de i-iH.'onnattre aussi que le caractère 
du duc de Bourgogne est dessiné à plus grands 
traits que celui de René ; de là, division d'inté- 
rêt, car l'imagination est plutôt él)louie par 
l'éclat des va<;tes entreprises du conquérant que 
par le tableau des vertus moilestes du prince qui 
défend sa couronne et son territoire. Quoique 
la versification du |)ocme se distingue par un 
tour facile et naturel , nous ne pouvons p«irtager 
l'aflmi ration des contem|)oraius de Blarru pour 
son œuvre, qu'ils mirent, sans plus de façon, 
sur la même ligne que V Enéide de Virgih» , ce 
qui le lit comparer plus tard à Homère. Mais 
il n'eut avec le chantre d'Achilie d'autre trait 
de resseinlilancc que son infirmité : sur la fin 
de ses jours , il était devenu aveugle. Quelque- 
fois les pem'hants d'un poète se révèlent par les 
nH)indres détails. C'est ainsi que, parmi les 

(PLe Liber lianceldos était devenu tellement rare, 
même du temps de dom Oiinet, que le savant béné- 
dictin crut devoir écrlrft, en iTST , :i Cusson , liablleim- 
prlmcar de Taris , établi depuis 1711 à Nancy, pour l'en- 
gager à en donner une nouvelle édition. Mala ce vcra lie 
fut pas exauc(>. 
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comparaisons de Blarru, on en remarque on 
assez grand nombre tirées de Yaisellerie, qui 
était son délassement fàYori. Tantdt il assi- 
mile Charles à nn paon, tantôt à on coq dé- 
plumé , alors que le Téméraire avait perdu son 
aigrette la plus précieuse : et lorsque ce prince, 
après sa défaite , se (tat engagé dans le bourbier 
de rétang Saint-Jean, le poète va chercher son 
tenue de comparaison dans le sort des oiseaux 
pris à la glu. On trouvera une description bi- 
bliographique de la Nancéide, bien complète, 
dans les savantes Rechercher que M. Beaupré 
a publiées sur les commencements de Vim- 
primerie en Lorraine ( Saint-Micolas^e-Port , 
1S45, in-a*^, p. 38 à 46 ). Les continuateurs de la 
Bibliothèque historique de la France mention- 
nent, comme ayant été imprimée, une traduction 
en vers fhmçais de ce poëme par Claude Ro- 
main, Prévôt et Grager de Pont-à-Mousson; 
mais c'est une indication erronée : Romain 
n*a traduit que les deux premiers chants, dont 
le manuscrit avait passé dans la bibliothèque 
de Saint-Germain-des-Prés. Dom Calmet en a 
inséré quelques fragments dans son Catalogue 
des auteurs qui ont travaillé sur V histoire 
de Lorraine. La Pfancéide a trouvé de nos jours 
un autre traducteur, M. Schûtz, dont la ver- 
sion, plus élégante que fidèle, a été imprimée à 
Nancy , 1840 , 2 vol. in-a**, avec le texte en re- 
gard. Comme il n*avait pas jugé à propos de re- 
produire toutes les pièces préliminaires, qui don- 
nent des renseignements utiles sur la personne 
et l'ouvrage de Blami, quelques bibliophiles les 
ont fait réimprimer à part. La traduction est 
précédée d'un Examen littéraire et philoso- 
phique de la Nancéide, où, suivant la coutume 
traditionnelle de tous les commentateurs, le 
mérite de l'auteur est exalté outre mesure. 
Blarru s'exerça aussi dans la poésie française; 
mais ses essais dans ce genre durent être mal- 
heureux, si on en juge par son épitaphe qu'il 
avait composée lui-même, et qui se lisait sur une 
pierre tumulairc dans l'église collégiale de 
Saint-Diay , où elle fut copiée par dom Cahnet, 
qui l'a conservée. J. Lahooreux. 

SibliotM^ue Lorraine, IM-iirr. — Pièces préliminaires 
et flnalei de la Nancéide, — Beaupré , Bêchercket sur 
les eomateneemenu de l'imprimerie en Lorraine ; tSw, 
ln-80. 

BLA8CBB (Bernard-Henri ) , pédagogue al- 
lemand, né à léna le 9 avril 1766, mort le 26 
novembre 1852. H étudia à Sdinepfenthal sous 
le célèbre Salzmann, et se fixa en 1820 à Wal- 
tersliausen, près Gotha. Ses principaux ouvrages 
sont : Der Papparbeiter ( le Cartonnier ) , 
5« édition; Stut^rd, 1847; — Werkstaette 
der Kinder ( Atelier des enfimts ) , 4 vol. ; Go- 
tlia, 1800-1802; — Grundsaette der Jugend- 
Hldung fur Industrie ( Principes d'éducation 
industrielle ) ; Schnepfenthal, 1 804 ; — Der tech- 
nologische Jugendfreund ( l'Ami technologique 
de la jeunesse), 5 vol.; Francfort, 1804; — 
Wie kœnnen Handarbeiten bUdend sein 
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( Quelle influence les travaux nuunids peuvent- 
ils exercer sur l'éducation?); Schnepfenthal, 
iBii;—DerPapierJormer (l'Artiste en papier); 
Leipzig, 1819; — Naiurblldung (Édocatiott 
naturefle); Leipzig, 1815; — ffandbueh der 
Brziehungswissenschaft ( Manuel de la sden» 
pédagogique), 2 vol.; Giessen, 1822-1824; — 
Das Bœse im Einklange mit der Weltord" 
nung ( le Mal en harmonie avec l'ordre univer- 
sel ) ; Leipzig, 1827 ; — Philosophie der Qffoh 
barung (Philosophie de la révélation); GoCha» 
1829; — Kritik des modemen GeistergUm» 
bens ( Critique de la foi aux esprits à l'époque 
moderne); Gotha, 1830; — Die gœttlichem 
Eigenschqften in ihrer Einheit ( les Attri* 
buts divins dans leur unité); Leipzig, 1831. 

A. H. 

Cow^ertationt-réexieon. 

*BLASGO (Charles), théblogien italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-hintièine 
siècle. On a de lui : Opuscoli canonici storici; 
Naples, 1 758, t f , in-4'' ; ouvrage estimé. i 

Journal des savants, 1760; p. fSI. — Richard et Gl- 
raad. Bibliothèque sacrée. 

*BLASGO (Nicolas), poète et grammamen 
italien , natif de Chiusa en Sicile , vivait dam 
hi première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : De verborum constructione, cum ex- 
ceptionibus super singulis quibusque régit' 
/i5;Palerme, 1610, in-8*'; — la Navigasiom 
per le montagne di Sicilia; ibid., 1610, in-8*; 
— Contrasto di un vecchio ed una veeehia, 
in ottava rima; Messine, 1621, in-8*; — TVv- 
fei del Asino, in terza rima ; Palerme, 1641, 
in-8*» ; — Testamento di don Fùrco, in tena 
rima; ibid., 1641, in-8^; — il Vecchio inamo- 
rato, in terza rima; Messine, 1646, in-8^ 

MauDClieUI, Scrittori d'itaiia, 

*BLA8€0 ( Nicolas- Ant(^e), jurisconsulte 
Italien, natif de Tavema, dans le royamne lie 
Naples , vivait dans la seconde moitié du sd- 
zlème siècle. On a de lui : Sylva memorabilinm 
jurir, seu conclusionum illtutrium; Naples, 
1588, fai-4». 

MauoctaelU, SerUtori d'itaiia, 

BLA8CO nmka tâla. Vog. Yéla. 

* BLASi ( Dominique ), théologien italien, dt 
Tordre des Pères de la Mission , né à ForH le 
17 mai 1670. On a de lui : Catechista in cat' 
tedra, 6 vol. hi-12; — Tromba evangeUca, 
che invita i sacerdoti a trasferirsi nelC Indie 
orientali; Rome, 1749, in-12. 

MauacheUI. ScriUori d'itaiia. 

«BLASio ( François de S.-), théolofjten Ita- 
lien, natif de Nardo, mort à Padoue en 1480. 
On a de lui : Commentaria in libros Meta- 
physicœ Aristotelis. 

Éiétaard, BiMioth. seriptorum ordinis Pr^dietOorum, 

BLASIUS (Altimarus ), jurisconsulte italien, 
natif de Florence , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Obsenfœ- 
iiones ad dedsiones et consilia ScipUmis Ro* 
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9Ui; — De nuiHtatiàus; Naples, 1678; Ck>- 

lusoe, 1720. 

Jôcber. jâUgernebut Celekrten-LexUon, 

* BLâSi US ( Ernest ), chirurgien allemand , né 
1b 20 Doventtbre 1802 à Berlin, professeur à Tu* 
■iTenité de HiDe. On a de lui : Handbuch der 
Àkiurgie (Hanud de médecine opératoire), 
3to1.; Halle, 1830-1832; 2** édit, 1839-1 842, avec 
atlas; ourrage traduit en plusieurs langues; — 
Bandwoerterbuch der gesammten Chirurgie 
Uiui Augenheilkunde ( Dictionnaire manuel de 
toutes les connaissances chirurgicales et opb- 
thahniques); Berlin, 183&-1839; 4 yoI. in-8''; — 
Der SchraegschniU , eine neue Amputations 
méthode (llndsion oblique, méthode nouTeUe 
d'amputation); Berlin, 1838, in-4'*;-— Beitràge 
sur praktischen Chirurgie (ffouYean recueO de 
chirurgie pratique ) ; Berlin, 1848. A. H. 

ConvenatUnu-Lexiton. 

BLASTARBS ( Mathieu ), théologien et cano- 
itfste grec , moine de Tordre de Saint-Basile , Ti- 
vait vers le milieu du quatorzième siècle. On a 
de lui : Recueil, par ordre alphabétique^ 
des canons, des conciles, des décisions des 
saints Pères et des lois des empereurs grecs, 
concernant les matières ecclésiastiques; im- 
primé pour la première fois dans le recueil de Be- 
Teridge; — Questions sur le mariage, dans le 
Jus greeco-romanum de Freher; — une pièce 
de Ters sur les offices de la cour et de la grande 
église de Constantinople, publiée en grec et en la< 
tfai par le P. Goar, dans son édition de Ck)dln. Blas- 
tares a encore laissé quelques autres ouvrages 
inédits, notamment Libri V adversus Judxos, 
dont la Bibliothèque impériale possède trois 
manuscrits grecs. 

HoRinaanI, Hi$tor. Jur., 1. III.- Doojat. Histoire du 
éroU camom. — Care, Hittoria lUeraria ieriptorwà ee- 

BLAV (Félix-Antoine ), théologien allemand, 
Bé eo 1714 , mort à Mayence le 23 décembre 
1798. Il fut d*abord professeur de théologie 
dans cette dernière rille. La part active qu'il prit 
à la révolution française le lit enfermer par les 
Autrichiens dans la forteresse de Konigsteln. Les 
Français le délivrèrent, et le nommèrent juge au 
tribunal criminel de Mayence. Ses principaux 
ouvrages sont : Histoire critique de Vinfailli- 
àilUé ecclésiastique ( en allemand ) ; Francfort- 
sor-le-Mein, 1791, in-8°; ouvrage hardi, et plein 
de Tîolentes attaques contre l'Église romaine ; — 
Critique des ordonnances relatives à la reli- 
gion , rendues en France depuis la révolu- 
iion, /ondée sur les principes du droit polit i- 
que et ecclésiastique; Strasbourg, 1797, in-8" ; 
— £uais sur le développement moral de 
f homme; Francfort, 1795, in-8''. 
AtcharS et Glraod, Bibliathéçue sacrée. 

* BLAC ( Jean ) , savant et littérateur fran- 
çais , Dé à Nancy en 17C7, mort le 24 mars 1842. 
11 fut successivement professeur et inspecteur 
de ^'académie universitaire de sa ville natale. 
Versé dans la connaissance de plusieurs langues, 



BLASIUS — BLAVET 918 

il lut dans les séances de la Société académique 
de Nancy, dont il était membre, plusieurs tra- 
ductions de Tallemand, des mémoires et des 
éloges, que Ton entendit toujours avec intérêt. 
Les ouvrages imprimés de Blau sont : Éloge de 
M. Michel, auteur d'une grammaire générale; 
Nancy, 1808, in-8^; — Mémoires sur deux ma- 
numents géographiques conservés à la biblio- 
thèque publique de Nancy ;M^,, 1837, in-8*; 
^ Eloge de M. Coster ;'ûàA., 1838, in-8». 

Qoérard, Sapplément à to Fronce UtUraire.- Gnerrier 
<te Damaai, Étoçe de M. Jean Blau; Nancy, 184S, In-t». 

BLAUBNSTBIlf et UOU BLÂNKNSTBIN ( ^^ 

colas ), dit Gérung, chroniqueur suisse, vivait 
dans le milieu du quinzième siècle. Il était cha- 
pelain du chapitre épisoopal de BAIe. H a laissé : 
une Chronique abrégée des éoéques de Bdte; 

— Histoire de la guerre des Suisses contre 
Charles le Hardi, duc de Bourgogne, en 
3 vol. Cet ouvrage (inédit) se conserve à la bi- 
bliothèque de Bâle. 

Bioçrapkie universelle { édlUon bdRe ). 

*BLAITRNSTBIN (Salomon de), nom peut- 
être emprunté, sous lequel on a publié Touvrage 
suivant : Jnterpellatio brevis ad philosophas^ 
veritatis tam amatores quam scrutafores , 
pro lapide philosophorum, contra antichy- 
misticum mundum subterraneum, Ath, Kir- 
cher; Vienne, 1667, in-4». 

Adelang, lappl. k J(yctaer, jillgem, GeUhrtm-l^êgieon, 

*BLAUPUSS ( Jacques-Guillaume )f théolo- 
gien protestant allemand, né à léna en 1723, 
mort le 3 juin 1758. Ses principaux ouvrages 
sont : Disp, de jure et officiis hominis erga 
brutos; léna, 1740, in-4'?; — De transmigra- 
tione animarum secundum Judœorum expli- 
cationem ; ibkl., 1744, 1745, in-4'*; — Disput. 
de conditura seculi per primogenitum, etc.; 
ibid., 1758, in-4». 

NyUus. Blûhendes lena, 

^BLAVRBB (Ambroise), théologien protes- 
tant suisse, né à Constance en 1492, mort à Win- 
terthur en 1568. Disciple de Luther, il prêcha 
la doctrine de ce sectaire à Constance, à Uhn, à 
Esslingen, à Ausgbourg, et surtout dans le dudié 
de Wurtemberg. Il a laissé des ouvrages de 
piété qui sont peu lus, même par les luthé- 
riens. Les principaux sont : Thésaurus spiri- 
tualis ; — lÀbellus consolatorius. 

Verhelden, Eloçia prmstaiMontm aUqwot.tà0ologo- 
mm. — Scckeodorf, Histaria htthêranitmi, — Adam, 
^iUe eruditorum. - Slber, De iltustrUms jiteaumnis. 

— FiichUn, Mewioria thêoioçorum ff^Urtemberçensium, 
BLAVET ( Jean^Louis ), agronome et traduc- 
teur français, fils du suivant, né à Besançon 
le 6 juillet 1719, mort à Paris en 1809. Il fit d'a- 
bord partie de Tordre des Bénédictins, qu'il quitta 
ensuite pour reprendre la vie séculière, en con- 
servant l'habit ecclésiastique et le titre d*abbé. 
Il était, avant la résolution , bibliothécaire du 
prince de Conti et censeur royal. Ses principaux 
ouvrages sont : Essai sur l'agriculture mo- 
derne; Paris, 1755, in-12, composé avec le 
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chanoine Noiin; — Théorie des sentiments mo- 
raux d'Adam Smith; ibfd., 1775, 1797, 2 vol. 
in-12; — Mémoires historiques et politiques 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande , sous 
les rèçnes de Charles II, Jacques II, Guil- 
laume III et Marie; traduit de l'anglais da 
cheyalier Jean Daliymple; Londres, 1770, 
2|vol. in-8**; — Recherches sur la nature et 
les causes des richesses de^ nations; traduit 
de Tanglais d*Adam Smith, Tyerdun, 1781, 
6 Yol. in-12; édit. revue et augmentée, Paris, 
1800, 4 vol. in-8". 

LeBâs, DMionnaire etwifctop^iQVc de ta France. 

BLAVBT (iftcAe/),muaicien, né à Besançon le 
1 3 mars 1700, meurt à Paris le 28 octobre 1768. Fils 
d'un tourneur et destiné à la mémo profession, 
le hasard seul détermina la vocation de Blavet 
11 apprit sans maître à jouer de la flûte traver- 
sière et du basson. Jusqu'à lui le premier de ces 
instruments avait occupé un rang très-secondaire 
dans la musique ; il eu rendit le jeu et Texpres- 
sion plus savante, agrandit et éle\'a la sphère 
des morceaux qu'on pouvait y traiter. Sollicité 
d'aller à Paris dès 1718, il se rendit dans cette 
ville en 1723, à la sollicitation du duc de Lévis. 
Il obtint une place à l'orchestre de TOpéra, fut 
attaché pendant plus de trente ans au Concert 
spirituel, et, conmie ordinaire, à la musique do 
roi. Le prince de Carignan d'abord, puis le 
comte de Clermont, le pensionnèrent Blavet ap- 
prit à Paris la théorie de la musique, et perfec- 
tionna son talent. Plusieurs de ses compositions 
furent très-bien accueillies du public. Il est au- 
teur de la musique d'Églë, pastorale de Laujon; 
— des /aux olympiques, ballet du comte de 
Senneterre; — de la Fête de Cythèrc, opéra du 
clievalier de Laurès ; — de la musique et du réci- 
tatif du vaudeville du Jaloux corrigi^ de Ck>llé. 
Voici en quels termes Voltaire parlfl de ce vir- 
tuose dans \^ Siècle de Ix)uisXV, 1 1" : « L'em- 
« bouchure la mieux nourrie et la plus nette , les 
K sons les mieux filés , une vivacité qui tient do 
K prodige, un égal succès dans le tendre, dans le 
K voluptueux et dans les passages les plus diffici- 
« les ; voilà oe qu'est M. Blavet, et ce que j'écris 
« d'après le jugement du public. » Frédéric II, 
qui jouait lui-môme de la tlt^te, voulut entendre 
Blavet; il fut si charmé de son exécution, qu'il lui 
fit des ofires séduisantes pour l'engager à se fixer 
en Prusse. BUvet résista. On lui attribue ce mot 
sor le roi de Prusse : t Vous croyez qu'il aime la 
« musique? vous vous trompez : il n'aime que la 
« flûte, ou, pour mieux dire, que sa flûte. » 
Plusieurs années avant sa mort, Blavet avait 
cessé, à cause de l'aflaiblissement de sa poitrine, 
de jouer du basson. Il est mort de l'opération 
de la taille. 

Ntcrologe de» cent célèbre» de France» par une »o- 
eUfté d€ çen» da lettre», t. V. 1770. 

^BLATiER (Edouard), minéralogiste, né à 
Paris le 28 mars 1802. Il entra à l'École polytech- 
nique en 1819 et en sortit en 1821, pour entrer. 
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comme son père, dans le corps royal des demi. 
En 1825 il ftit nommé ingàilenr <yrdinaiie de 
deuxième classe, et, le 1'' novembre 1S33, ^^ 
nieur en chef de troisième dasae; fimctioBS qu'il 
remplit Jusqu'en janvier 1840,poor Aller à Doiitf 
en qualité d'ingénieur en chef. H toi diargé de 
lever la carte du département de l'Ome po«r 
l'atlas géologique de |a France. On » tfe loi : 
Notice statistique et géologique sur les «iaer 
et le terrain à anthracite du Maine; Farli, 
1834, hi-8'' (Extrait des Annales des Minet, 
3* série, 1. VI} ; — Essai de statistique miné- 
ralogique et géologique du département d§ le 
Mayenne; in-8% le Mans, 1837. 

P. DE Gembloox. 

Qaérard, la France littéraire. 

BLATNBT {Benjamin), philologue anglais, 
mort à Polshot le 20 sepftabre 1801. Il 1^ 
chanoine de l'é^se du Christ, et proCesseor 
royal d'hébreu à l'université d'Otford. Sas 
principaux ouvrages sont : Dissertation ten- 
dant à fixer le véritCLble sens et rapplieaikm 
de la vision relatée dans Daniel, et connue 
sous le nom de Prophétie des 70 semainet 4t 
Daniel , avec des remarques occasionneites sur 
les lettres de Michaelis au D, Jean Pringt$ 
sur le même sujets 1775, in-4*; — ProphéHêS 
de Jérémie et ses Lamentations , tmdocUop 
nouvelle , avec des notes critiques, pfailologiqnai 
et explicatives, 1784, in-W* ; — Zacharie, tra- 
duction nouvelle , avec notes critiques , et m 
Appendice en réponse au sermon du D. Bvê- 
leigh sur Zacharie : tous les hébralsants re- 
gardent les travaux de Blayney comme d^uit 
haute importance pour l'étude et la critiqiM de 
la Bible. Il a encore laissé des manuscrits qoe 
l'on trouve à la bibliothèque de Lambeth ; ee 
sont : une traduction nouvdie des Psaumes^ t 
vol. in-4''; — Commentaire critique sor lei 
Psaumes, 3 vol. in-4*'; — Remarques sur les 
petits Prophètes; — Remarques sur le cMoMê 
de Moise; — Nouvelles observations sur 
quelques psaumes, quelques chapitres avisais 
et quelques-uns des petits Prophètes, notam- 
ment de Zacharie , in-fol. 

Rose, New Biofrraphical IHctionnarp. 

BLAZR (Henri-Sébastien), musictea, oéè 
Cavaillon en 1763, mort dans la même ville le 
11 mai 1833. Envoyé par son père à Paris poor 
y étudier le notariat, il y fit la ocnnaissanee de 
Séjan, et devint un de ses premiers élèves pow 
l'orgue et le piano. Devenu notaire à Cavailloo, 
il ne renonça point à la musique , et ses compta 
sitions obtinrent de brillants succès an «moeH 
de Marseille , l'un des plus remarquables de le 
France. En 1799 il revint à Paris, et s'y livra 
tout entier à son art favori. Il publia on eravre 
de romances, deux œuvres de sonates, et des 
duos pour han)e et violon , dont madame Bon»- 
parie accepta la dédicace en 1800. (Test alore 
qu'il écrivit son opéra de Sémiramis, qui ne 
(ùt point représenté, mais dont la partition, con« 
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Mtnr, de Métml, ses amis-, ainai que 
HHers miisideiu da Paris, loi Talut le 
correapondant de llnstitnt. Après la 
aattoA de ce corps sayaot» il fut maio- 
i$ taÙaaQ des oorreapondants de TAca- 
m |)eani*ai1s. De retour dans sa patrie, 
la s'établir k ATîgpon en 1805, et y 
a profesaîQp de notaire jusqu'à sa mort. 
I lui : />e la nécesùté d*un» religion 
nie en France (1796);'Une Messe brève 
DOéOP; — une Canlate exécutée à grand 
e , et dirigée par BUae lui-même , dazu 
\mmb expiatoire qui eut lieu sur les 
les nûMS de Bédouin, village incendié 
ooveitiûiinel Maipet; — un Mequiem 
avec une rare perfeetioa h Avignon, par 
ideosdupays, pour les funéraillea du duo 
«faeUo ; — plusieurs messes et motets , 
BUTS et symphonies, etc. Comme corn* 
, Blaie s était formé à l'école de M éhul. 
, met. tmwclop, M m Fronkêé, ^ Fétu, ^i#- 
\n Musicien*, 

m (Slzéor ) , liUérateur et thérautico^ 
mçais, frère de M« Castil Blase, né à 
a (Yauéluse) vers 1786, mort en octo- 
I. £lève de Téecle militaire de Fontai- 
, U en sortit pour faire les cainpagnes 
gne, de Poloipe et d'Espagne , avec 
impériale. Quelque temps après la rea^ 
I , il se maria à Vaiencaennea, quitta le 
nilitalre avec le grade de capitaine, et se 
ns les propriétés de sa femme, à Cbene- 
vilame. Là il put se livrer entièrement 
èC pour lâchasse, et préparer les ou* 
ne le public aocoeilHt plus lard avec fti- 
venu veuf en 1840, il se remaria, et vint 
dfabord à Henneboo, pois à Parit. Ses 
Bx ouvrages sont i le Chasseur au 
f arrêt; Paris, 1838, tn-««j — la Vie 
■e sous P Empire; IWd., 1837, 2 vol. 
i^est un tableau des roœors de la vie 
dans toutes ses phases ; — le Livre du 
his;ibid., 1839, in-8°; — le Chasseur 
rt$; ibid., 1839 , in-S**; 7- le Chasseur 
, 00 les Chroniques de là chasse; ibid., 
iS"'^— le Chasseur; ibid., 1840, iihS'', 
» a aussi pris part à la rédaction du 
f des chasseurs f et a fondé l'Àlhum des 
t, en société avec MM. Guyot et Do- 

I, Mpplément à la fnmc% IWâro/kr: t 
u ( François- Henri- Joseph , dK Gas- 
iérateur et musicographe français, né à 
a le 1*' décembre 1784. Venu à Paris 
pour V étudier le droit, il suivit moins 
« de Ja Faculté que ceux du Conserva- 
musique. Ses principaux ouvrages sont : 
9$ de Figaro , opéra-comique en quatre 
anrès Beaumarchais, tintié sur la mu- 
; Moiart, et représenté pour la première 
e théâtre de Nîmes le 31 décembre 1818; 
arba, 1K19;— Don Juan, ou le Festin 
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de Pierre , opéra en quatre" actes d'après Mo^ 
Hère et le drame aUemand; ajusté sur la musioiM 
de Mozart; Paris, 1821; — le Barbier de hé- 
ville, 00 la Précaution inuMe, opéra-eomiqae 
en quatre actes, d'après Beaomaroliaisetle drame 
italien, ijusté sur la mnsiqae de Roasini ( repré- 
senté pour la première fois à Lyon le 10 sep* 
tembre 1831 ; Paris , Vente, 1821 ; — /a i40 
voleuse, opéra en trois aetee; Parte, 1822; -« 
Othello, on le More de Venise, en trois actes; 
Paris , 1821 ; — Us Folies amoureuses, opéra 
bouffon en trois actes , d'après Regnard ; Puis , 

1823 ; — Avec A. Sauvage : Rohin des bois, 
opéra-féerie ; Paris, 1824 ; —la Fausse AgnèÊ, 
opéra-bouffon en trois actes, d'après DestoodieB ; 
musique d'après Rossfaii et d'antres maîtres; Paris, 

1824 ; — la Forêt de Sénart, opéra-eomiqua en 
trois actes, d'après Collé; Paris, 1826 ; — if. lie 
Pourceaugnac, opéra-bouflbn ajusté sur la musi- 
que de Rossini et de Weber; Paris, 1827 ; --i'/o 
talienne à Alger, opéra en quatre actes, mnd- 
que de Rossini ; Paris, 1830; —Buryanthe, en 
trois actes, manque de Weber; Paris, 1831 ; — 
Avec M. Scribe : la Marquise de Brinvilliers 
drame lyrique en trois actes ; Paris, 1831 ; —< 
Anne de Boulen , opéra en trois actes , d'après 
le drame italien de Romani ; musique de Donl- 
zetti ; — Belzébuth, 00 les Jeux du roi René, 
mélodrame en quatre actes ( théâtre de Mont« 
pelHer, le 15 avril 1841); Paris, 1841 ; — de fO- 
péra en France; Paris, 1820 ; — Dietionnaira 
de musique moderne; Paris, 1821 ;~ lalkuué 
et les Ballets depuis Baeehus jusqu'à mode' 
moiselle Taglioni; Paris, 1832 ;— r Académie 
royale de musique depuis Clambert, en 1669» 
Jusques et y compris l'époque de la Hestaiureh 
tion (dans la Revue de Paris, 1835-1838); — le 
Piano ( histoire de son invention , de ses amélio- 
rations succcssiTes, et des maîtres qui se sont foit 
un nom aur cet instrument) , dans la Revue de 
/Virû, 1838-1840; -- Jtfo/tére miaicien, 185&. 

Son fils Henri , né à Cavaillon vers 1810, a 
écrit, sous le pseudonyme de Hans Wemer^ 
plusieurs articles de critique littéraire et musi- 
cale pour divers recueils périodiques, notamment 
pour la Revue des Deuv Mondes, 

Lêt Jluiicimi, a«iu les CerU-et'W, t. II.- Qaénrd. 
supplément h la France littéraire. — Aevnê de Parit. 
— Journal des Debati. — XNeMonnairf dt Im Coiwer§0- 
tion. 

« niA (Nicolas no), marquis dOJxelies, ma- 
réchal de France, né le 24 janvier 1652 , nort 
le 10 avril 1730. Du iilé fot d'abord destiné à 
l'état ecclésiastique ; il était abbé de Bossièrea 
quand son frère mourut, et hM laissa, avec le 
titre de marquis d'Huxelles, la liestaoanoe géné- 
rale en Bourgogne, dans le Ghâfonnais, et le 
gouvernement de Ohàlons-sur-SaAne. Il com- 
mença, en 1871, le métier de la guerre. B fit les 
campagnes de 1 A72 et de 1 673 en Hollande , et prit 
part en 1674 à la conquête de laFranebe-Oonté; 
ilsArvit en 1675et I676aux siégea de Limboorg, 
deCondé, deRouchain, d'Aire. Ses aarvicea furent 
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réomipe&séB en 1677 par le grade de brigadier 
d'infanterie, et il commanda qtidqae temps Cas* 
sel. L'année suivante, il serviten Flandre. En 1679, 
il défit les Brandebourgeois près de Minden, et 
força les retranchements du général Spacs. 11 
fut nommé en 1681 inspecteur général d'infan- 
terie , et en 1683 , maréchal de camp. Il assista 
en cette qualité an bombardement de Luxem- 
bourg par le maréchal de Créqui. En 16S6, il 
commanda le camp de Maintenon. Il serrit , en 
1688 , à Tarmée d'Allemagne en qualité de lieu- 
tenant général, et fut blessé au siège de Philis- 
bourg. 11 défendit Tannée suivante, pendant 
quatre mois, la ville de Mayence contre le duc 
de Lorraine qui l'assiégait avec 100,000 hommes, 
et ne rendit cette place que lorsque les munitions 
lui manquèrent. Le vainqueur lui fît l'honneur 
de lui laisser rédiger les articles de la capitula- 
lion. En 1G90, Du Blé commanda par intérim 
dans le duché de Luxembourg , et obtint, peu 
après, le commandement de l'Alsace. Il fit les 
six campagnes suivantes à l'armée d'Aliema^c. 
On le nomma directeur général de l'infanterie, 
à la création de cette charge (1694). En 1699, 
il commanda le camp sous Landau. En 1703, 
il fut créé maréchal de France, et se démit en 
même temps de sa direction générale. Ici s'ar- 
rête, après trente-deux années d'activité , la car- 
rière militaire de Du Blé. En 1710 , il fut nom- 
mé ministre plénipotentiaire , avec le cardinal 
de Polignac , aux conférences de Gertruydem- 
berg, qui n'eurent point de succès; et trois ans 
après il partit, au même titre, pour les conférences 
d'Utreclit , qui mirent fin à la guerre. La même 
année, il fut nommé au gouvernement général 
de l'Alsace. 

Dépôt de la guerre. — Le père Griffet , Journal his- 
torique. - De Quincy, Histoire militaire, — Le père 
d'Avrlgny, Mémoires. 

* BLEkMitLE (Guillaume), publiciste anglais, 
mort à Londres le 7 septembre 1805. On a de 
loi : Remarks on thepoor Laws and the main- 
tenance of the poor; Londres, 1800. 

Biographie universelle, èdit. belge. 

' *BLBBEL (Fr^rf^ric), mathématicien, natif 
de Normandie, mort à Bruges en lô62. On a de 
lui : Traité d* Astronomie^ conservé en manus- 
crit à la Bibliothèque impériale de Paris. 
Catalogue de la Blbliotbèqae Irop. de Parit. 

*VLBBEL ( Thomas) , savant allemand, né à 
Bantzen en 1539, mort en 1596. Ses principaux 
ouvrages sont : de Sphxra et primis astrono- 
mie rudimentis; — Progymnasma artisRhe- 
toriae; — Grammatica Hebrxa. 

Kœoig, Biblioth. vêtus et nova. 

* BLBCH (ÉphraïmrPhilippe)i médecin al- 
lemand, né à Dantzig le 22 novembre 1757. Il 
fut professeur de médecine dans sa ville natale. 
On a de lui : JHss. de Aëris dephlogisticati 
tisu in asphyxia; Gottingue, 1784, in-4«; — 
Doctrine recentioris de «re delineatio ; Dan- 
txig, 1787, ln-4-. 

Biographie médicale, 1 



BLBGKBB OU BLBKBB ( Jean-Gospord), 
peintre et graveur flamand , né à Harlem vers 
1600. Il peignit , dit-on , avec succès; mais m 
tableaux sont peu connus: c'est uniquement à sm 
talent comme graveur qu'il doit sa répotation. 
Il a gravé, d'après Poellenbourg , trois beUei 
pièces : le Partage des troupeaux entre Jank 
et Laban; — les Leptiens voulant sacrifer 
à saint Paul et à saint Pierre ; — le Cal- 
vaire. 

Nagler, Neues Mlgemeines Kltsutler-Laeiecn. - Hi- 
ber. Manuel des curieux, etc. 

BLBDA (Jayme ), historien espagnol, né ven 
1550 à Algemese, dans le royaume de Valence. 
Il fut d'abord airé dans une paroiMc où exi»- 
taient encore beaucoup de descendants des aa- 
ciennes familles maures, qui s'étaient fait bapti- 
ser pour échapper à la prison ou à l'exil. Con- 
vaincu que ces chrétiens ne l'étaient que de 
nom, il travailla à les fiurecliasser de l'Espi^ie, 
fit trois voyages à Rome dans ce but, et , de 
couccrt avec l'évêque de Valence, obtint de Phi- 
lippe m le décret d'expulsion en 1609. Le P. 
Bleda était entré dans l'ordre des Dominiains 
avant de se rendre à Rome. Ses principaux ou- 
vrages sont : Defensiofidei in causa neopj^ 
toi-um sive Moriscorum regni Valentini, to- 
tiusque Hispanix; Valence, 1610, in-é»; — 
Tractatus de justa Moriscorum ab Uhspania 
expulsione; ibid., 1610, in-4* ; — Coroniea de 
los Moros de Bsp(ma^ iïAà,, IdlS^in-fiiL; 
ouvrage estimé. 

Antonio, Biblioth. hlspana nova. — Êrhftrd et QaéUl 
Biblioth. SeriptoruM ordinis Preedicatonsm. — Uo- 
rente, UUtoire de Vlnquisition, t. Ul, p. 4M. 

BLBBCK (Pierre Van), peintre et graveor 
flamand, né vers 1700, mort à Londres ci 
1764. On estime surtout les portraits de cet ar- 
tiste. Les principaux sont : le Portrait de Par- 
tUte lui-même; — - Paul Rembrandt; —lei 
Portraits de Grt^ffin et de Johnson^ dans kl 
rôles à'Ananias et de Tribulation de VAldà- 
miste; — Marie avec C enfant Jésus, d'aprti 
Van der WcriT. 

Naglor, Neues JUgemeines KUnstler-Lexieon. 

;blbbb (Frédéric), théologien aUemand, 
naquit à Arensbœk, dans le Holstein, le 4 juiflflt 
1793. 11 étudia à Berim et à Breslau, et deviot 
[professeur à l'université de Bonn, pl«oe 00*0 
occupe encore. Son principal ouvrage a pour 
titre : Der Bri^an die Hebràer (l'Epttreanx 
Hébreux), 4 vol. «1-8"; Beriin, 1828-1840. 

Conversations-'Lexicon. 

BLBFREN (Dithmar), voyageur et liistorioa 
allemand, né probablement en basse Saxe, vi- 
vait dans le milieu du seizième siècle. Aprts avoir 
visité l'Islande en 1563, il se rendit en 1565 à 
Lisbonne , et de là en Afrique. De retour en En- 
roi)e, il séjourna quelque temps à Vienne avec 
Je comte Othon. Il était sur la route de Rome 
lorsqu'il tomba entre les mains des voleurs, qû 
lui filent vingt-trois blessures et lui enlevèreat 
le manuscrit de sa Desa-iption d*ïslande. Ce 
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■mnifcrit ftit retn>u?é à Bonn en 1588, et publié 
MUS oe titre : Islandia, sive popnlorum et mi- 
rabUium qum in ea insula reperiuntur accura- 
tkw descriptio, cui de Grœnlandia subfinem 
fuxdam adjeeta; Leyde, 1 607 , in-S*" . L'Islandais 
Angrim Jonas a publié une critique de cet ou- 
TTige, sous ce titre : Anatome Blrfkeniana, 
qva BUfkenii viscère magis prxcipua in li- 
bello de Jslandia, convuha^per man\feslatn 
exenteratUmem retexuntur; Hola, 1617, in-S"". 

SIbbcrn, BibUoth. hisL Dano-Norvegica, - D. Qémeot. 
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* BUWBOROUGH ( Ralph ), médecin anglais, 
mê à RIdiroond (Yorlishire) le 5 avril 1769, 
nort eo janfier 1827. Il ne se borna pas à la 
pratique et à Vétude de la médecine; il cultiva 
CBOore les sciences naturelles et physiques. Onade 
lui : Faeis and observations respecting the air 
fump^ vapour-bathf in goût, rheumatism, 
mndoiher diseases; Londres, 1803, in-8*; — 
MkKriptUm d^une nouvelle machine pour les 
ktàns de vapeur^ dans le Journal de médecine 
H de physique, avril 1802 ; — A case ofrup- 
tmrûd utérus, dans le London médical Reposv- 
tory, Tol. H, 1814. 

Bow , Nêw BiograpkUal IHctionanf. 

BLtelU DB PIERBE6BOS8B (le COmte 

Marie^harleS'Jean'LouiS'Casimir de ), ar- 

cbéolûgue et biographe français, né à Dieu-le- 

Ttt (Drôme), le 24 juin 1806. Les écrits de M. le 

comte de Blégler ne sont pas d'une grande éten- 

die , mais lis n'en présentent pas moins d'intérêt. 

Us ont pour otjet Tarchéologie et la biographie 

^ qad^ies hommes d'Avignon et du comtat 

ymàuia. Les principaux sont : Notice biogra- 

^M^ve et bibliographique sur Louis de Pe- 

nitiii; Avignon, 1839, in-lS; — Recherches 

historiques sur les vicomtes d'Avignon, à Voc- 

coiim de quatre chartes inédites relatives à 

«f vicomtes; Toulouse, 1839, in-4<>; — Notice 

fwtorigine de Pimprimerie à Avignon ; Avi- 

p» (1840), in-^"*;^ Notice sur d'Allemand, 

if^éiàeur et architecte de Carpentras, dans 

rimudre de Vaucluse, année 1840 ; — Notice 

nr Antoine de Blégier, poète et astrologue du 

firiuièM siècle, dans le Dictionnaire bio-bi^ 

^fiotnphique du département de Vaucluse ; — 

^ i Avignon en 737, dans le Messager de 

Q*<nf«, la France littéraire (tupplémeot). 

Umht (Nicolas de), chirurgien français, 

"foi I65i , mort à Avignon en 1722. U ne 

^ h réputation quil eut pendant un certain 

^fs qu'à l'intrigue et à une certaine activité 

Vi était doué. D'abord bandagiste her- 

■i^i se mit à la tête d'une académie de nou- 

^ découvertes en médedne, qui publia ses 

iMénoiret par cahiers mensuels. Les trois pre- 

littres aanées, traduites en latin par Bonnet, 

inrcnt avec le titre de Zodiacus medico-gal- 

Hou; Genève, 1680, in-4% et sons le nom de 

Mkfxf' lUislftl^èKlé et le peu d'égards avec 

MOUT. mOGB. VmVEIIS. — T. VI, 



lesquels il y traitait des auteurs rccommandabics 
firent supprimer, en 1682, c<ît écrit périodique. 
Blegny, toujours tourmenté par la manie d'écrire, 
envoya tous ses écrits à un médecin de Niort a|)- 
pelé Gauthier, et fixé alors à Amsterdam. Ce 
dernier en fit paraître dans cette vOle un recueil, 
sous le titre de Mercure savant. Pendant ce 
tanrips, Blegny s'occupait toujours des moyens 
d'augmenter sa réputation; il affîcliait des cours 
de toute espèce, et allait même jusqu'à ouvrir 
un cours sur les perruques, à l'usage des gar- 
çons perruquiers. Nommé en 1678 chirurgien de 
la reine, en 1683 chirurgien ordinaire du duc 
d'Oriéans, il devint médecin du roi en 1687. Mais 
cette position usurpée, et dont il était indiime 
sous tous les rapports, cessa en 1693, par suite 
d'escroqueries dont il s'était rendu coupable, et 
pour lesquelles il fbt, pendant sept ans, prison- 
nier au château d'Angers. Après sa détention, 
fl se retira à Avignon. Les ouvrages de Blegny 
ne sont que d'obscures compilations , où se trou- 
vent souvent les erreurs les plus grossières. Outre 
les deux recueils périodiques déjà cités, on a de 
lui : rArt de guérir les maladies vénériennes, 
expliqué par les principes de la nature et de 
la mécanique; Paris, 1673, 1677, in-12; la 
Haye, 1683, in-4»; Lyon, 1692, in-12; Amster- 
dam, 1696, m-8*; trad. eu anglais, Londres, 1676, 
in-8° , — VArt de guérir les hernies de toute 
espèce dans les deux sexes, avec le remède du 
roi; Paris, 1676, 1693, in-12; — Histoire anor 
tomique d'un enfant qui a demeuré vingt- 
cinq ans dans le ventre de sa mère ; ibid., 1679, 
in-12; — le Remède anglais pour la guerison 
des fièvres ;\h\â., 1680, 1681, 1682, 1683, in-12; 
Bruxelles, 1682, in-12; — la Doctrine des rap- 
ports, fondée sur les maximes d'usage et sur 
la disposition des nouvelles ordonnances; 
Lyon, 1684, in-12; — le bon Usage du café, 
du thé, du chocolat, pour la préservation et 
la guerison des maladies; Lyon, 1687, m-1 2; 
Paris, 1687, in-12;— le Temple d^Esculape; 
Paris, 1679 et 1680, 2 vol. in-12; — Nouvelles 
découvertes sur toutes les parties de la mé- 
decine ; ibid., 1673, 3 vol. in-1 2 ; — Secrets con- 
cernant la beauté et la santé; ibid., 1688, 
1689, 2 vol. in-8^. 

Le Ban , Dictionnaire encyclopédique dé la France. — 
Biographie wiédiealê. — Hanget, BibUotk, ecriptorum 
medicorum,t. I. 

;; BLEIN { François-Ange- Alexandre,\iSTon), 
général du génie, né à Bourg -lez -Valence 
(Drôme) le 27 novembre 1767, entra comme 
élève à l'École des ponts et chaussées, dont l'ins- 
titution précéda celle de l'École polytechnique. 
Nommé le 21 juin 1794 capitaine du génie, il 
fit partie des aimées du Nord et de Sambre-et- 
Meuse. En 1795, fl assisU au siège de Maestricht. 
En 1798 et 1799, il fit les campagnes du Danube, 
de Mayence et du Bhin, et fut promu au grade 
de chef de bataillon ( 4 août 1799). Le 23 mars 
1800 il (ùt nommé, par le premier consul^ «Q^sa»- 
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directeur des fortifications. En 1800 et 1801 , iJ 
fit partie (le ranncc du Rhin, se trouva au com- 
bat de Nordheim et au blocus d'L'lm. De la lin de 
1805 à celle de 1807, il cxM)péra aux batiilles de 
Wertingen, d'AusttTlitx , d'Iéna ; il prit part aux 
sièges de Breslau, de Rrief];, Schweidnit/, Kotel, 
Nein, Siberberg , et à la prise du camp retranche 
de Glatz. En 1808, il assista à la bataille de So- 
mosierra, ainsi qu'à tontes celles qui se livrèn^nt 
eo Allemagne jusqu'en 1809; il l'ut blessé à la 
prise de RaUsbonne et à celle de Landshut. De 
1812 à 1814, il n'abandonna point le champ de 
bataille. Le 22 juillet 1815, il fut promu gi^néral 
de brigade ; et l'ordonnance du 1 ^"^ août 1 8 1 5 le mit 
à la retraite. Le 28 juillet 1835, l'explosion de la 
madiine infernale de Fieschi le priva d'un doigt, 
et peu de jours après la cliambre des députés lui 
accorda une pension de 3,000 fr. On a de Klein : 
Observations sur divers objets d'ufilUc pu- 
blique; Paris, 1818, in-8'; — i\ofice sur les 
canaux, et particulièrement sur (a concession 
du canal de V Essonne; Paris, 1819, in-8" : tra- 
vail plein de science sur ce genre do coustruc- 
tion, et sur les moyens «l'élever IVau à des hau- 
teurs prodigieuses, et en quantité suffisante pour 
une navigation annuelle de 3,000 à lo,ouo ba- 
teaux; — Caisse de survimnce pI d^iccroissc- 
vient. Trois lettres à M. de Promj, membre 
de V Institut, etc.; Paris, 1820, in-'i"; — Quel- 
ques idées sur l'organisation derarnuc/ran- 
çaise; Paris, 1820, in-8"; — Nouvelles vues 
sur l'amortissent en f de la dette publique , 
précèdixs d'un Examen du projet de finances 
présenté à la chambre des députés le 3 janvier 
1823; Paris, 18? 5, in-8»; - Examen de la 
Charte dans les articles réservés et dans quel- 
ques autres 9 eriqeant des développements et 
des modifications; Paris, 1830, in-a»; — Exa" 
men di la loi éhctornle; Pari», 1831, in-S»; — 
Aitjc lUeclmrs de la France, et en particu- 
lier à ceuj; du département de la Seine; Va- 
ns, 1840, in-8**; — Paris imprenable, garanti 
du bombardement et du blocus; Paris, I8'il, 
in-8° ; — Exposé de quelques principes nou- 
veaux sur l'acoustique et la théorie des vi- 
brations, et leur application à plusieurs phé- 
nomènes de la physique; Paris, 1827, in-4% 
publié de nouveau en 1831, sous le titre de 
Théorie des vibrations, et son application à 
divers phénomènes de physique; — Principes 
de mélodie et d'harmonie déduits à la théorie 
des vibrations; Paris, 1832, in-S" : lad(^u\ième 
édition, puMiée en 1 838, est précédée du rapport 
de M. de Prony àl'Acadéniie des sciences sur cet 
ouvrage. P. he Ggmbluux. 

Qaérird, te Prmncê UUeraire. 
BLBI8W1GR (Pierre Van), grand pension- 
naire de Hollande, né à Delft en 1724, mort à la 
Haye en 1790. C'était un homme fort instruit et 
d'un vrai mérite, mais qui ne montra pas on 
caractère assez prononcé dans les circonstances 
difficiles où il administra les intérêts de son 



pa)s. On a de lui : De aggeribui; Lejde, ilki, 
in^'' : excellente dissertation sur un des s^ili 
les plus intéressants pour sa patrie. 

Chaudon et l)c\Aaû\nc , DictiOHnain kUtor i qm r . 

* BLEiswicR ( Théodore Van ), histoÀenlwl- 
landais, né à Delft en 1641, mort en 1671. On a 
de lui en hollandais : Histoire de la vilU 4$ 
Delft; 1667, 2 vol. in-4°. 

Biographie unirenelle, édition belge. 

BLBMMIDAS. Voy, NlCÉPHORE BlEUIIDAS. 

*BLBMVB {Marie- Jacqueline Bocettb dc), 
théologienne française , religieuse bénédictine da 
Saint Sacrement, née le 8 janvier 1618» morte le 
24 mars 1696. Placée dès l'Age de cinq eas dans 
l'abbaye dc la Sainte-Trinité de Ceen, elle pro- 
nonça ses vu*u\ dès qu'ollo eut atteint l'âge ixé 
par les lois ecclésiastiques. Dans la suite elle 
devint prieure, et fut cliargéc d'organiser « 
mona<itèro de liénédictines que la ducheise ds 
Mo('klenl)ourg avait fondé à Cliàtillon. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : V Année bënédieiim, 
7 vol. in-4"; — l'Éloge des personnes diitUh 
guéeseu vertus qui ont vécu, au dernier siècle, 
dans V ordre de Saint-Benoit, 2 vol. Ia-4**; — 
la Vie de plusiours |>ersonnages pieux. 

Fcllrr, Dictionnaire historique. 

KLKNi>K ( harthélemy de), missionnaire jé- 
suite, né à Bruges le 21 aoAt 1675, mort en 
Amérique vers 1715. Après avoir ftiit ses étnda 
chez les jésuites de Mallnes, il se destina au 
missions de l'Amérique , passa en Espagne, s'em- 
barqua à Ca<li\ avec l'archevêque de Lima, et Ail 
pris en mor par les Hollandais, alors en goe^ 
avec ITspagne. Rendu ft la liberté, tl se liâladeit- 
partir pour lUienos-Ayres, et apprit la langue des 
Runmnis, qu'il alla visiter. Chargé par le proTla- 
cial du Paraguay de remonter ta rivière du Pi* 
raguay |)our décou\Tir une route plus courte 
vers les mis^iion^des dilquitcs, Il s'embarqoa, 
le 24 janvier 1715, avec son compagnon, le P. de 
Arco. Il avait déjà fait près dc cent lienes, kw- 
qu'il rencontra une l)arque remplie de Layagusi. 
Ces sauvages , qui d'abord avaient feint d*ini|ilo- 
rer sa protection contre d'autres peuplades, pro- 
fitèrent d'un moment favorable pour massacrer 
l'équipage. Le P. Blende fut seul épargné ; mis 
ils l'assommèrent bientôt en Tabsenoe de te 
chef, dont le missionnaire avait gagné la bien- 
veillance. Le P. de Arce, qui s'était séparé de 
son coini)agnon avant ce massacre, subit ie raCnie 
sort \ers la fîn de 1715. 

Krllcr, IHcHonnaire hittoriqye. — Richard cl GIrafli» 
tnbliothrque tacrre. 

BLBs {Henri de), peintre fYan(als, né em 
1480 à Bovines, près de Dnumt; mort en 1S50. 
Sans antre mattro que la nature, U devint Mt 
eicdient peintre de paysage. En génénl, mm 
compositions sont riches et sourent ingénieiiMp 
ses paysages variés et naturels , et sa toodie tpl» 
rituelle et hardie. Les ouvrages de cet irilîl» 
sont très-recberchés en Italie, sons le nom èi 
Tableaux à la chouette, parce qull peignait MB 
clionette dans chacun de ses taMean. Ln nM 
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d'Amsterdam en possède deux ; l'un est un beau 
passage t l'autre représente /a Château iTEm- 
maiîs : deux pèlerins à table occupent le pre- 
mier plan, et dans le fond on Yoit toute la 
passion de J.-C., la Yi'Ue de Jérusalem, le Cal- 
Taire , etc. Le cabinet de l'empereur, à Vienne, 
possède aussi plusieurs beaux tableaux de Rlès. 

Ifaclc» ftt¥€$ /iUgemeints XAïutler'Uxieon. — Des- 
, Fies d€» feintnt flamands. 



BLBSSBSOis (Pierre-Corneille), écrivain 
français de la seconde moitié du dix-septième 
sîède; personnage énigmatique, dont les œuvres 
sont en grande réputation auprès des bibliophiles, 
et-qui depuis quelques années a donné lieu à des 
CûotroYerses littéraires dont il convient de parler 
capen de mots. 11 faut d'abord observer que l'on 
a* ua le nom de cet auteur, des productions 
à\m genre très-difTérent : d'un côté, des pièces 
de «tbéfttre d'une tendance édifiantt^, imprimées 
Oi'BoargogDe, ce qui est un indice peu douteux 
qpe l'aoteur était originaire de cette province ; 
de l'autre, des satires virulentes et ordurières, 
dit oomédies qui n'oéTrent qu'une réunion d'in- 
Jares et d*absurdités, des vers qui bravent l'hon- 
nètetë^tout autant que le latiu de Catulle et de 
Martial; le tout sorti des presses de la Hollande. 
La dilliculté d'attribuer à la même plume des 
productions si peu ressemblantes a jeté les bi- 
bliographas dans toutes sortes de suppositions. 
Qb académicien ingénieux, Charles Nodier, a cru 
poDTOÎr coiûecturerque Blessebois n'avait jamais 
nominativeinent eiisté que dans ses livres, et 
qne oe nom était un attribut de celui de la cor- 
Milfe, qui l^ppe violemment de son bec le tronc 
dte branches des arbres. Ce système se trouve 
eontredit par le privilège accordé à M. Corneille 
Bhuebois pour l'impression de ses pièces morales, 
Cl poor diverses autres circonstances qu'il serait 
Inp long de détailler id. Ce qu'il y a de plus 
mii»Sable,c'est qu'un Blessais, parent peut- 
être de Taoteur bourguignon, se réfugia en IIol- 
Inde, à la suite de graves écarts de conduite 
m les écrits font assez supposer ; il y comi>osa 
j| Mmnia livres que la typographie batave, 
Uiteée à spéculer sur le scandale, reproduisit 
Ml Kmpale. La dédicace d'un de ses romans 
iLonis Elsevier, capitaine de vaisseau, nous ap- 
iml 90*0 suivit œ marin sur l'Océan, et qu'il 
iHirti k des batailles navales. Il était sans doute 
inmairedc la basse Normandie, car dans ses 
«Qttildhîge les traits les plus mordants contre 
^ païennes d'Alençon et de Vemeuil , les nom- 
aaiteBtoiiteslettrc8,etde façon à indiquer une 
mMiiOTce intime de ces localités. Quoi qu'il 
tt loit de la carrière trèsiteu connue de Blesse- 
nt Doos aUoBS mentionner les divers ouvrages 
Mportntoe nom : Us Soupirs de Siffroi, ou 
^'Aaocmce reconnue; Chatillon- sur -Seine, 
l<75k tF^p6die qui met en scène l'histoire bien 
ttû de Geneviève de Brabant, mais avec des 
ttdi éCnngea : deux loups qui sont convenus 
4lMttnen ooramnn leur batiii, et qui ont agi 



avec mauvaise foi , vieiment demander à Gene- 
viève de Juger leur dinëreud ; — la Vicfoire spi- 
rituelle de la glohnise sainte Reine remporter 
sur le tyran Olibre; Autun, 1686 : c'est une es- 
pèce do mystère écrit en vers d'une platitude, 
complète; — Œuvres satyriqueSj 1676 : ce vo- 
lume très-rare, et qui s'est fiayé, dans quelques 
ventes , de 200 à 260 francs, se comi)ose de plu- 
sieurs parties diverses, intitulées l'Almanach des 
belles, V Eugénie, tragédie en vers; Marthe, 
le liuyer, petite comédie; la Pudeur éteinte; 
Filon. Les exemplaires que l'on connaît de ce 
volume, heureusement fort difiicile à reucontrci-, 
ne sont pas tous confonnes entre eux pour le 
nombre des pièces dont ils se composent; — la 
Corneille de mademoiselle de Sçay, comédie 
pour Vhostel de Bourgogne; Paris, 1678, comé- 
die qui parait rouler sur une aventure véritable, 
à la suite de laquelle Blessebois fut mis en prison. 
Qu'est-ce que mademoiselle de Sçay? £st-ce un 
nom réel, ou un pseudonyme qui cache l'iié- 
roïncjide la pièce? Cette question paraît inso- 
luble : toutefois cette demoiselle est une des vir^ 
times du cynique écrivain qui déjà, dans Marthe 
le Ifuyer, en avait trace un ixirtrait hideux ; ~ 
le Livre (V A ngt^ lie, histoire amoureuse et tra- 
gique; Cologne (HuUande), 1676 : ce mince vo- 
lume renferme, sous la môme série de signatures, 
le Temple de ilarsyas, petite nouvelle en prosi*. 
et en vers; il a été parfois, dans la chaleur de.s 
enchères, vendu à des prix exorbitants. 11 n'a 
d'ailleurs d'autre titre à cette brillante fortune 
que le nom de l'auteur, et il est beaucoup plus 
décent que les (Euvres satyriques; aussi a-t-il 
pu être dédié à très-discrète , très-pudique et 
très-vertueuse demoiselle Emerentin Van Swa- 
nevelt , épouse de M. Elzevir. On a attribué à 
Blessebois un petit roman licencieux, intitulé Lu- 
punie, histoire amoureuse de ce temps, 1608, 
lequel reparut sous le titre â^Aloïse, ou les 
Amours de madame de M. T. P. Sous ces ini- 
tiales \'A malignité publique crut découvrir ma- 
dame de Moiilespan ; mais grande était l'erreur, 
car il n'y a dans ci? vilain récit pas un mot qui 
puisse, de près on de loin, se rapporter à la 
maîtresse de Louis XIV. 

M. Nodier a cru pouvoir faire également hoti- 
neur à Blessebois d'un autre petit roman » fort 
ind(*eemment personnel, » intitulé le Zombi du 
grand Pérou, ou la Comtesse de Cocagne, 1697, 
récit dont la si'^ne est h la Guadeloupe. Cette 
conjecture a sufli pour donner une haute valeur à 
ce lKMiquin,i>arfaitement oublié pendant un siècle 
et demi ; il reste toutefois très-douteux qu'il y 
ait motifs suilisaiitspour mettre c<! nouveau méfait 
sur le compte de Corneille Blessebois, dont les 
écrits , aussi méprisables pour le fond que pour 
la forme, brillent, couverts de maroquin, de 
moire et d'or, sur les tablettes somptueuses de 
quelques bibliomancs. G. Bhunet. 

J.-Ch. Brunet, Manuel du Libraire, l, 868. — Kodler, 
Mélange* Uré» d'une petite bibUothique, p. 366. — C4- 
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talogue de la bibliothèque de M. de Hxeréeourt, n« WS 
et l»l. — Catalogue SoMne, n» IMS, 1464, 8819. - Bul- 
letin du BibliopMU belge, I, 416. 

BLBSSIG (Jean-Laurent) f théologien pro- 
testant, naquit à Strasbourg en 1747, et mourut 
en 1816. 11 étudia dans sa TiUe natale, et en 
1772 il entreprit un premier voyage littéraire, 
en société avec le célèbre helléniste Brunck. Il 
visita Vienne en Autriche, Berlin , léna, Halle , 
les Pays-Bas, Francfort. Dans toutes ces excur- 
sions les bibliothèques et les musées filèrent son 
attention , et il se concilia la bienveillance des 
hommes les plus distingués. Plus tard il fit un 
voyage en Suisse, où il se lia avec Lavater. Après 
avoir passé par quelques fonctions subalternes 
dans la carrière sacerdotale et dans celle de 
rinstruction publique, il fiit nommé, en 1781, 
prédicateur au Temple neuf, principale église 
des protestants de Strasbourg, et, en 1783, pro- 
fesseur de Uiéologie. Blessig fit, quelques années 
plus tard, un voyage à Paris, où il reçut les en- 
couragements de d*Alembert , de Thomas , de 
l'abbé Arnaud, et d'autres hommes célèbres ; il 
fut surtout sensible à ceux du P. Elisée , alors 
le prédicateur le plus éloquent de la France. 
Blessig enseignait l'exégèse, la dogmatique, This- 
toire ecclésiastique. 

Outre des dissertations et des discours aca- 
démiques rédigés en latin, outre un grand nom- 
bre de petites brochures morales et religieuses, 
dont la simple énumération serait beaucoup 
trop longue, on ne peut guère dter d'ouvrages 
de lui que les suivants : Vorlesung zur prak- 
tischen Seelenlehre (Leçons de psychologie 
pratique); — Biographie du comte deMédem, 
accompagnée de sa correspondance avec sa 
soeur M"' de Recke; Strasbourg, 2 vol.; — 
Predigten bei dem Eintritl in das neure- 
zehnte lahrhundert ( Sermons prononcés au 
commencement du dix-neuvième siècle; Stras- 
bourg, 1816). [Enc. des g, du m. ] 

Max Vriiz, Biographie deJ.-L. Bleuig; Straibonrg , 
1818, s voL ln-8«. 

«BLESSiNGTON (miss Powell Gardener^ 
comtesse de), femme auteur anglaise, née en 
1789, morte en 1849. Elle épousa en secondes 
noces le comte de Blessington. Esprit vif et dé- 
licat, organisation fine et distinguée, elle fut 
l'amie de lord Byron, et tint longtemps à Lon- 
dres le sceptre de la mode et du bon goût. On 
a d'elle un nombre considérable de nouvelles, 
de romans , de compositions légères en tout 
genre, qui joignent k des qualités de style très- 
réelles le mérite de peindre au vif les salons 
au milieu desquels Fauteur passa sa vie. Ses œur 
vres sont, dans l'acception du mot, de vrais ro- 
mans de société; leur philosophie est celle du 
grand monde. On sent, en les lisant, que l'écri- 
vain a vu penser et agir sous ses yeux les per- 
sonnages qu'il y représente. Aucun livre n'est 
plus propre à donner une idée juste de ce qu'a 
été au dix-neuvième siècle la société aristocra- 
tique de la Grande-Bretagne. Voici ses princi- 



paux ouvrages : Sketches and fragmoits; 
in-12 ; London, 1822 ; — Magic LanterUy iihS*; 
London, 1823; — Conversation o/ Bfnm^ 
hi-8» ; London, 1834 ; — Confessions ofan El 
derly gentleman, in- 12; London, 1836; — 
Flowers of Loveliness, in-fol. ; London, 1836; 
— Gems of'Beautpy in-4**; London, 1836; — 
the Victims of society^ 3 vol. in-12 ; Loiidoi, 
1837; — the Confessions of an Elderlf 
Lady, in-12 ; London, 1838 ; —Book ofBeautf, 
in-8*' ; London , 1839; — The Govemess, 2 fÔL 
in-8»; London, 1839; — Desultory thMtgkU 
and reflections , in-8*, 1839 ; — the Lottffjf 
ofL^e^ 3 vol. in-12; London, 1842 ; — Mm- 
dith, in-12; London, 1843; — the Memiàn 
of a femme de chambre, in-12 ; London, 1846. 
Une partie de ses oeuvres a été réunie a 
1838, sous ce titre : the Works of Lady BUs- 
sington, 2 vol. ; Philadelphie, in-8'', 1838 ; — 
the Countey quarters, oenvre posthume, 3 fol' 
in-8» ; London, 1 849. T. D. 

Edimbwrg Aeview, 67 toL — Centleman*t Maçtutm, 
1648, partie r. - LitterarggaMette, 1849. - Mhenmm, 
1848. — La Biographie pubUée en t«te de aoa dentar 
ooTrage, les Countrff quartert , par sa nitee al» 
Prower. 

BLÉSUS. Voy. BLiUUS. 

BLBTONOUBJLBTTOlf. Foy. AlMAR-VERKill 

(Jacques ). 

;blbton (Jean'François)y écrivain ascé- 
tique ^ hagiographe français, né près de Va- 
lence le 15 octobre 1791. Nommé vicaire de 
Saint-Vallier en 1816, il consacra tous les mo- 
ments de loisir que lui laissaient les fonctions àh 
mniistère sacré, k l'étude de la théologie, de 
l*Écriture sainte et de l'histoire ecclésiastique. H 
tourna surtout ses pensées vers la sainte Vierge. 
Aussi adresse-t-il tous ses ouvrages à la nte 
des anges, avec une épttre dédicatoire aux teso- 
dés du Rosaire vivant de la ville de Lyon. Sei 
principaux ouvrages sont : Vie de saint i» 
gustin; Lyon, 1828, in-18; — Vie de sailli 
Louis, roi de France; ibid., 1828, in-18; - 
Vie de sainte Catherine de Sienne; iïÀà., iVt^ 
1836, in-18 ; — Traité des saints Anges ;fïiiâ. 
1829, in-18; — Abrégé des preuves de lan 
ligion, mises à la portée de tout le monde 
ibid., 1829, in-18; — Explication des saM 
mystères du Rosaire; ibid., 1830, in-12; - 
Traité sur le Pater ; ibid., 1834, in-18 ; — Mo 
tifs de consolations que la religion procure i 
l'homme dans toutes les positions de la vie 
ibid., 1841, in-18. 

Quérard. Snpplément à la France littéraire. 

BLETTERIB (Jean-PhiUppe-Bené de u) 
historien et littérateur français, né à Rennes I 
25 fé^er 1696, mort le l**" juin 1772. Entré dan 
l'Oratoire, où il proCessa successivement la rhé 
torique et Thistoire ecclésiastique, il en sortit 
l'occasion d'un règlement contre les perruques 
mais sans cesser d'appartenir par le cœur 
cette savante congrégation. Nommé professes 
i d'éloquence au Ck»ilége royal, et,'en 1742, men 



ISS 



BLETTERIE — BLICHER 



9S4 



tre de rAcadémie des inscriptions et belles-Iet- 
res y il se présenta ensuite à l'Académie firan- 
faise, en ooncarrence avec Racine le fils ; mais la 
30ur les exdut Ton et rautre, comme jansénis- 
tes. La Bletterie s'en consola par l'estime des aca- 
démidens^qui le regardaient, dit le président Hé- 
Danlt, « comme on coHègne qu'ils n'avaient pas. » 
Ses prindpanx ouvrages sont : Histoire de 
ttmpereur Jovien, et traduction de quelques 
worages de r empereur Julien; Paris, 1748, 
iToL in-12 ; ibid., 1776, 1 vol. in-12 : cette pro- 
èDCUoD se recommande par l'enchaînement des 
Uts et la fidâité de 1a traduction ; — Lettres à 
traami, au st^jet de la ReUUion du Quiétisme 
deM.Phélipeaux; 1733, in-12; — Histoire de 
Vanpereur Julien r Apostat; Paris, 1735, 
iM2; 2* édit, revue et augmentée, 1746, 
in-n : cet ouvrage curieux, «impartial, aussi 
censé que bien éoit , et dont les critiques de 
Voltaire et de Ck>ndorcet n'ont pas diminué la 
répotation, fit la fortune littéraire de l'auteur; 
-Œuvres de Tacite, traduites du latin (1755) : 
eette traduction a été vivement critiquée par 
Ungnet, et Voltaire en parie ainsi : 

Hier OD n'apporta, pour combler mon ennui, 
Le Tmctte de U Blettrte 

- DrèS'humbles remontrances de M. de Mon- 
tmpuis au P. du Cerceau; nouvelle édition 
de la Grammaire hébraïque de Mascleff, augmen- 
tée d'un écrit intitulé Vindicix methodi Mas- 
tltflianœ. L'auteur s'était livré à l'étude de l'hé- 
hreQ an séminaire de Saint-Magloire. Outre les 
OQvng^ que nous venons de citer, la Bletterie 
otaieore auteur de plusieurs mémoires insérés 
dm le Recueil de rAcadémie des inscriptions, 

^Hvoft tMogê de la Bletterie, dans lei Mémoires de 
fénUmiê de$ HueHptions et belles-lettres, tome LX. 
•'Mstmofe des kammes célèbres» année ma. - Le Bas, 
M«MMir» encyclopédique de la France, — Quérard , 
^ftmee lUtéraire. 

*BLEU {Jacques lb). Jurisconsulte alle- 
WDd, né à Oppenheim vers 1609, mort le 14 
octobre 1668. Ses principaux ouvrages sont : 
1^ futuro consUiario; — Lilietum minis- 
tem cardinalU Michelii et Mazarini; — 
fnetatus de opportunitatis occasione ; — 
(^dtitmes et disputatUmes politica; — Ca- 
«ft Moscheni Tacitus,seu aphorismi politici, 

^tte, Diarimm Moçraphicum. 

'BLEtLAH D ( Janus OU Jan ), médecin hol- 
(■dais, natif d'Utrecht, vivait dans la seconde 
Moitié da dix-huitième siècle et au commcn- 
t du dix-neuvième. 11 fut successivement 
r d'anatomie, de chirurgie et d'accou- 
^QMot à Hardo'wyck et à Leyde. Ses prin- 
^¥n. ouvrages sont : De d\fficili aut impe- 
^ tlimentorum depulsione ; Leyde , 1 780 ; 
"^Jktana et morbosa asophagi structura ; 
^, 1785; — Sxperimentum anat., quo 
^teriolarum Ipnphaticarum existentia pro- 
hmur adstruitur; iWd., Leyde, 1785, 
ÎM'; ^ Traetatus de di/ftdli aut impe- 
àto, aiimentorvm ex ventriculo in duodé- 



num progressu; ibid., 1787 , în-4"; — Icon 
hepatis foetus octimestris ; Utrecht ( Trqjecti 
ad Rhenum),i789y in-4"; — Icon tunicx 
villosx intestini duodeni ; ibid., 1789, in-4<*. 
CaUisen, Medicinisekes Schri/tstelter-Lexicon, 

BLBTiLLE ( Jean-Baptiste-Thomos ) , éco- 
nomiste firançais, né à AbbevOle le 11 novembre 
1692, mort le 2 juillet 1783. On a de lui : le 
Banquier français, ou la Pratique des lettres 
de change prouvée par les ordonnances et les 
règlements rendus sur cette matière; Paris, 
1724, in-S"; — Traité des banques; ibid., 
1754, in-8'*; — Traité des changes et comptes 
faUs; iWd., 1754, in-8»; — Traité du Toisé; 
ibid., 1758 , in-12 ; — le Banquier et Négo- 
ciant universel, compliqué, etc. ; ibid., 1760, 
1761, 1767, 2vol.in-4^ 

Qaérard, la France littéraire, 

^BLICHER {SteenSteensen) , poëte et ro- 
mancier danois, né en 1782, mort en 1848 , ori- 
ginaire de la province de Jutiand. H vint au 
commencement de notre siècle à Copenhague, où 
il étudia d'abord la théologie; mais ses sympa- 
thies l'entraînèrent bientôt vers la culture des let- 
tres, et ses premiers essais furent une exceDente 
traduction des poésies d'Ossian, d'après Bfac- 
pherson; Copenhague, 1807-1809. Cependant 
il ne renonça pas à sa carrière : de retour en 
Jutiand, il obtint une place de pasteur, et fit alors 
paraître ses premières poésies (1814 et 1817 ), 
qui n'attirèrent d'abord que médiocrement l'at- 
tention publique. 11 épousa une jeune veuve, qui 
le rendit père de onze enfants ; mais ce mariage 
ne fut pas heureux, et le poëte éprouva le sort de 
Molière. Ses malheurs domestiques cependant 
ne firent que développer sa verve : pour calmer 
sa douleur, il se retira de temps à autre nie la 
société; chasseur passionné, il parcourait les 
landes stériles et solitaires du Jutiand, et ses 
écrits se ressentent de cette vie errante qui 
fit de lui le littérateur le plus vraiment na- 
tional du Danemark. H avait déjà quarante ans 
quand il publia sa première nouvelle, le Jour- 
nal d^un clerc de campagne, dont le succès fut 
très^and. Cette production fut suivie d'une 
trentaine d'autres nouvelles, toutes empreintes 
de ce caractère original, vigoureux, quelque- 
fois bizarre, qui reflète les moeurs de la vieille 
race du Nord. On l'a appelé le Walter Scott da- 
nois, et s'il n'est pas doué de la riche imagina- 
tion du célèbre Écossais, il l'égalecomme peintre 
de la nature, et le surpasse peut-être par le style 
sobre, précis et dramatique. Il fut également 
étranger à l'influence de l'école française et du 
romantisme allemand. On cite surtout de lui 
ses contes humoristiques dans le patois jutian- 
dais , sans parier d'un grand nombre de mé- 
moires économiques et statistiques qui ne l'em- 
pêchèrent pas de vivre dans un état voisin de 
la misère. Un jour il fut sauvé des mains de ses 
créanciers par trois nobles danois, dont le père, 
tué dans une bataille navale , avait été chanté 
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par Blieber dans tme ode. Lonque les idées 
poIKiqiies â* Union Scandinave oommeneè- 
rat à genner parmi les jeunes gens , BHdier 
embrassa eette pensée avec tonte Taidenr de 
son âme. n bisait des Toyages en Suède et en 
Danemark, improrisant partout des discours 
âoquents et enthousiastes. Mais peu à peu ses 
iacultés s'éteignirent, et il surrécnt presque à sa 
^oire. Outre les ourrages d^ mentionnés, on a 
de lui : Sneklokken, sorte d*Almanacfa des Muses, 
1 826 ; — Johanna Gray, tragédie, 1 825 ; — Nor- 
dltfsel (l'Aurore boréale), recueO mensuel, 
1827-1829; — Samlede Sovtller; Copenhague, 
1833-1836, 5 Tol.; — Vtsflig Profil af den 
cimbriske Baltoe, 1839 ; — Samlede Koveller 
og Dicte {un Supplément); Copenhague, 1840. 
L'édition la plus complète contient l'autobiogra- 
phie derauteur; Copenh., 1847-1848, 9 toI. ia-V*. 

P.-L. MÔLLEB. 
P.-L. MMIer, PamtMam don.,- Coprah.. ISM. 
BLiGH ( Gif if/mrme ) , naTigsteur anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 7 décembre 1817. 
Appelé an commandement d^one expédition des- 
tinée, par le gouremement de George ID, à im- 
porter, dans les Indes occidentales, Tarfore à pain 
et d'autres plantes qui croissent dans les lies 
de l'océan Pacifique, Bligh pviit de Spithead le 
23 décembre 1787, et découvrit, le 19 septembre 
de Tannée suiTsnte, au sud de la Nouvelle-Zé- 
lande , un groupe d'Ilots arides , qu'il appela lies 
du Bounty, du nom du uaTire qu'il montait. Le 
26 octobre, il arriva à 111e de Taiti, où fl séjour- 
na Jusqu'au 4 avril 1789. Dans cet mtenralle, fl 
sema dans cette lie plusieurs plantes d'Europe , 
et embarqua 101 5 plaints d'arbres à pain, avec des 
graines et des fruits de beaucoup d'autres végé- 
taux.. Bligb était dans l'archipel des Tonga, lors- 
qu'une révolte éclata sur le Bounty : Bligh ftit 
exposé dans une chaloupe avec dit-huit hommes 
qui lui étaient restés lidèles , et gagna Pile de 
Toufoua, où il fut attaqué par les indigènes. Il 
passa de là au milieu d'un groupe dlles basses, 
nommées depm's lies de Bligh (situées à 18* 12^ 
lat. sud, et 183* 21' long, est), dans Tardiipel 
des Viti. Enfin, après une naviçOion périlleuse de 
plus d'un mois (du i*' mai au 12 juin), le long 
des côtes de la Xouvelle-Hollande , où il ne 
trouva d'autres ressources que des racines, des 
coquillages et des oiseaux de mer, fl atteignit 
nie de Timor. Là Bligh ftit bien accneflli du gou- 
Temeur hoDandais Conpang , adressa hnmédia- 
tement aux autorités anglaises un rapport dé- 
tafllé avec le signalement des révoltés, et revint 
lui-même en Europe ( à Portsmouth ) le 10 mars 
1790. Le gouvernement anglais envoya à la re- 
cherche des coupables la frégate la Pandore , 
qui fit plus tard nantie , après avoir safei dix 
des rebeUes. Le 23 août 1791, Bligh partit, avec 
les navires la Providence et r Assistance, pour 
un nouveau voyage dans l'océan Pacifique; 
mouilla, le 3 février suivant, dans la baie de l'A- 
venture , à la terre de Van-Diémen , où fl sema 



des plantes potagères dl^rope. Le Ssrri, B éé- 
couvrit, par 219° 30* de loflqsHode est, «oe le 
basse, très-boisée, appelée depuis fie tf« IdfMi 
le2 septembre, fl s'engagea daBs;ie détroit ée Tor- 
rès, et y prit possession, an ««i dn rai 4e II 
Gnnde-Bretagne, du groiipe dites umÊuê f Ar- 
chipel du due de Clarenee; I revfil m ftnglr 
terre vers le milien de 1793. 

Nommé gouvemenr de la lloinreBe-GaiBi éà 
sod, il provoqua par ses rigueurs mio Jè fe Ml 
général. Arraché de son Ut, fl fVit mtÊipfaé ptm 
FAngleferre an mois de }aBTter ISOfi. On t ^ 
Bligh : À narrative ofthe muiinçKm boarà 9/ 
B, M. Ship Bounty; Londres, 1790; — A 
voyage to the South Sea; Londret, ITtO; tn^ 
duiten (Vançais par Soulès , Paris , 1791, MP. 

ao«e, New Bioyrmpkicai-DîeUcmmry. 

BLix i François-Pierre) f homme pulItttM 
et médecin français, firère du suimt, né I 
Bennes en 1758, mort en octobre 1834. H esar- 
çait à Nantes la profession de médeclB, loni|rt 
fut noomié député du tiers état de h nfnlrhii 
sée de cette ville aux états généraux. Le 7 m- 
vembre 1789, fl vota pour que les Joncfio— de 
ministre et oefles de député ftasacat déclarées 
incompatibles. Lors de la discosaion qui s'âefa 
à propos de l'faisurrection des noirs à la lUrtî- 
nique, U proposa de laisser lescokMies se cobi> 
tituer dles-mêmes. En 1790» fl vota cotAit m 
impôt sur te luxe, demandé par Tabbé MMurj; 
et, quelques jours plus tard, pour b sappresd» 
des ordres religieux. Le 22 février, fl s'empoiti 
jusqu'à dire que « recourir an roi pour a|MiMr 
les troubles des provinces, c'était envoyer dei 
assassins pour i^rimer des assassinats. » Bi 
1791 , fl parla en Civeur des hnmnmf^ ^ ^n». 
leur libres; et, à te fin de te seaiicm, i proMa 
un décret pour rempheer oehd du IS ni, I 
rentra dans te vie privée après te sessioa de ras- 
semblée constituante. H se montra, en 1814, ta 
des plus xélés partisans de te restauratk», et M 
nom.né , en 1816 , conseiller de prélectnre di 
département de te Loire-Inférieure. Il oceapa 
cette place jusqu'en 1830, époque où fl seiefin 
à te campagne. On a de lui : Traité campiei 
du Choléra-Morbus, traduit de Tangliais de Wl- 
liam Scot ; Nantes, 1831, in-8*. 

Biographie des ConUwtporaiiu. — Le Bai, nirfiw 
lurirv tmcfc io pe d içm ée ta Ptmmet, 

BLix (Joseph\ homme politique, dépnlédi 
département dTUe^-Yflaine an oonsefl dn dé- 
cents, né à Bennes en 1763, mort dans te mtee 
vifle te 12 jufllet 1834. B Ibt un des dépalét 
qui se firent le plus remarquer par leur iBdé- 
pendance, et qui s'opposèrent avec te pins dOS- 
nei^ aux événements du 18 brumaire. N^ayant 
point été admis, après cette époqoe, «a aoniwt 
des membres du corps légtetetif , fl retoaiBa I 
Bennes, où fl reprit les fondions de direelenr 
des postes qu'A y exerçait préoédemmeaL Ik 
1815, U fut mis à te tète de te fédéralioB des 
cinq départements de te Bretagne; d, teSI 



» BLIN — 

«fffl, OprMIi à la védActkm da paete fédératir, 
Il r» prcBait l'engagement de résister de toc s 
kl Boyeas k nne inrasion étrangère. Destitué de 
M ftndlons de direeteur des postes à la restau- 
irihOyBlIn fle retira à oette époque à la campagne'. 

MûfropMtf d€i C&ntêmporais. - Ix Bt§, Diction- 

BLU DB SAUfMoms (Adriên-Michei-Hya^ 
Mkê{i))^ écritajn dramatique et iittératour 
fm^. Dé à Paris le i5 féfrier J733, mort 
leMMltanfara 1807. Sea parents ayant éh? 
rainés par le système de Law, il cliercha dan^ 
h^cnltnre des lettres une consolation et uni' 
Mwarce contre la misère. Il avait déjà publié 
• fnad Domlire d'ouvrages , sans avoir boau - 
y ii nélioré son sort» lorsqu'en 1776 il fut 
MMié esBieur royal, et reçut une pension sur 
I» Guêite de France, 11 fut un des fondateur» 
(iMiQilB le aeerétaire perpétuel de la Société 
tjj^hropique, établiaseraent fondé par la 
lUoiophîe, pour rÎTaliaer de bienfaisance avec. 
luhsritéehféticaBe. Louis XVI le nomma garde 
«•AlTes, aeerétaire et historiograj)he , et le 
' I dea oidres da Saint-Michel et du 



Sik|p|iiprit; naia la révolution l'ayant prive de 
«•plMiB et daa revenus qu*il en tirait, il se 
•Mtt trstvé dans nn état voisin de la misère^ 
dh griada-dudiesae da Russie, depuis impé- 
uMoe donirière, ne tài venue k son secours. 
OlhlBBnBié, en 1806 y conservateur de la bi- 
JMèqaede TÀrsenal. Aucun des ouvrages pu- 
Wi^BIIb de Sainmore ne s'élève au-dessus 
•MiéSocra; cependant on y remarque, en 
iMral, du bon goût, un grand sentiment des 
«iTCBances , et beaucoup de respect pour les 
viiiipriKqpea de la saine littérature. C'est la 
Me qna Voltaire lui-même n'a pas dédaigné 
vU nÎMife. Ses principaux écrits sont : Bibii^ 
AOmtif, 9on frère; Paris, 1760, 1765, ia-i2; 
• i%0 historique de Q,-L. Pfufipeaux 
^mrèauU; ibid., 1778, in-8«»; - Épîlre à 
ÊÊtimt ihW., 1771, ia-8«; — Héroides, ou 
WMoi Mff; Amsterdam, 1774, in-8»; — 
*Wrf dé JRiMsée, dej^is Van SS2jusquau 
t%Mdf Paul n^i iWd^ 1 798-1 799, 2 vol. in-4°; 
WsBiCoto à sa femme et à ses enfants; 
y Wf <765, jn^ ; — Joaelûm, ou le Triom- 
Medf 2a piété JUiaie, dnune, suivi d'un clioix 
«poésies fugitives; Amsterdam , 1776, in-S*»; 
2J^tre de Gabrielle d'Estrées à Henri IV, 
«[8We; Paris, 1766, in-8°; — Lettre de Sa- 
màPhaon; ibid., 1767, in-8°; — lettre de 
•*«*«Me de la Vallière à Lotiis XIV; ibid , 
Si*^ ; ~ ^<^f de l'amiral Byng, poème ; 
JJjta, 1751, iB-8^ — Orpàanis, tragédie; 
■JL, 1800, !■-«•; — Requête des filles de Sa- 
^à la reine, au st^et d'une contestation 
^i'esi^e^ée entre les seigneurs et les ha- 
^^mU dé t^U paroisse; ibid., 1774, in-12. 

90 Ql VrtMM e^OtmcMOtÊ ne tgare pai dans Faete de 
'''-«, iiMcrtt wr IM ref tauet 4e la parolMe Saint- 

J. I\. 
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VolUlr«, Cmrttpétkdantê, lettna IJI et LUI, ii et 
lijula 1784. - UBai, Dictionnaire encyclopédique de 
la France. - Qnérard, la France Uttcràirg, 

BUOUL (/cûWDC), tbcologlen flamand, do 
l'ordre des Cordeliers, né dans le Hainaut, vi- 
vait dans le seizième siècle. H fit un voyage à 
Jérusalem. A son retour, il se fixa à Besançon, 
où il fut grand pénitencier pendant plusieurs 
années. Ou a de lui : Voyage de Hiérusalem, 
et pèlerinage des saints lieux de la Pales- 
tine, contenant les indulgences et autres 
choses notables et remarquables vues par 
Fauteur en Palestine; Cologne, 1600, in-8"; 
1602, in-16. — On lui attribue encore : Oratio 
philippica, quœ inter ht^us sœculi tenebras 
verïtatis domicilium demonstratur ; Liège, 
1697; — Tractaius de libero arbitho, 

Foppeiw, Bibliotheem belgica, p. 60». 

^BLiiëON (M,), canoniste français, vivait 
dans la première moitié du dix-buitièroe siècle. 
On a de lui : Traité des droits des évéques 
sur les réguliers exempU ; Paris, 1715, 
in-12. 

Journal dês Savants, anaéc I7i». — aictiard et Gl- 
raud , Bibliothèque sacrée. 

BLITILDE. Voy. CbILDÉRIC. 

BLITTBR8WICK (Guillaume de ), juriscon- 
sulte et littérateur flamand, natif de Bruxelles, 
mort en 1680. D'abord échevin de sa ville natale) 
puis membre du conseil supérieur de Gueldre, 
11 abandonna ces dignités pour venir siéger au 
grand conseil de Malines. On a de lui : Symbola 
fwlUica chhstiana, traduit de l'espagnol de 
Didacede Saavedra; Bruxelles, 1649, in-fol.: 
Amsterdam, 1652; — Dissertatio de Rébus 
publicis et Ruremunda vigens, ardens^re- 
aascens ; Bruxelles , 1660 , iu-fol. 

nobiliaire des Pnyf-nas, lom, I, p. m, 17» el tu. 
- Duciercq , Mémoires , t. I , p. su , 17», «»t. 

BLiTTBRswicR (Jean DE), théologien as- 
cétique flamand, i)eut-ètre frère du précédent, 
de l'ordre des Chartreux, natif de Bruxelles, 
mort le 28 juillet 1661. On a de loi : Sottpirs 
spirituels vers Dieu; Bruges, 1629, in-12; — 
Trésor de prières à la Vierge, avant et après 
fa confession; — Oraison à l'usage desper- 
sonnes qui visitnit les saintes images de la 
nerge, exposées à Bruxelles à la vénération 
publique; Bruxelles, 1623, in-16. H a encore 
laissé un grand nombre d'ou\Tages de dévotion 
(^n flamand, traduits de difliérentes langues; et 
eo manuîîcrif s inédits, dix-huit traités et discours! 

PeliTlus, BibHotheca Cartkusianorum. 

* BLIZARD ( William ), médecin anglais, né 
pn 1743, mort on 1835. Nommé chirurgien è 
rhôpital de Londres, il annexa à cet établisse- 
ment une école d'anatomie, la première qui ail 
*;^té fondée dans sa patrie, et devint un des mem- 
bres le^ plus actifs de la Société royale des cld- 
rurgiens de Londres, dont il fut dix fois prési- 
dait n contribua à la création de beaucoup 
d'établissements utiles. Blizard fut le premier 
chirurgien qui noua l'artère thyroïdale supé- 
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rieure dans le cas du bronchooèle. Pairena à 
lu pios extrême Tîeillesse, il deyint ayeugle, et* 
exigea, malgré ses amis, qu'on lui flt Topâration 
de la cataracte, qni réussit parfaitement. On a de 
lui : A new Method of Treating thefistula la- 
cryma/if(Pbilo8ophical Transactions, LXXtoI.)» • 
in4»; Londres, Xl^-^^Experimenis and Ob- 
servations on the useofelectricity in deefness; 
Londres , 1790 , in-8° ; — Observations on some 
epidemical tffects; in-8*», Londres, 1792; — 
DesuUory reflexions on police with an Essay 
ofthe means o/preventing crime and amen- 
ding criminals; Londres, in-8**, 1786; — Sug- 
gestions for the improvements of hospital 
sand other charitable institutions; Londres, 
1746, in-8». T. D. 

W. Cooke Brief « Mémoire of sir f^Uliam BUzard. 
— Annal obituary > "s<^ 

* BLOCH ( George-Castaneus ), botaniste 
danois, évèque de Ripen, né en 1717, mort en 
1773. Il s'occupa de botanique, particulièrement 
pour éclaircir les passages de la sainte Écriture 
où se rencontrent des noms de plantes. On a de 
lui : Tentamen Phœnicologices sacrx^ seu 
dissertatio emblematico-theologica de Palma; 
Copenhague, 1767, in-8**. Ce palmier, dont il 
est souvent parlé dans la Bible, est \ephcenix 
dactilifera des botanistes modernes. 

Nienip et Kraft . Lexic. Dan. 

BLOCH (Afarci/5-£/i^2€r), naturaliste, né à 
Anf^pacli, en 1723, de parents juifs très-pauvres; 
mort en 1799. 11 fut élevé, comme presque tous 
les enfants de cette religion , dans une extrême 
ignorance. Jusqu'à l'âge de dix-neuf ans, toute 
Ka lecture consista en quelques écrits de rabbins. 
Il fut toutefois employé comme instituteur chez 
tm chirurgien juif, à Hambourg ; là il trouva 
l'occasion d'apprendre l'allemand. Un catholique 
lui apprit le latin. Il acquit aussi alors quelques 
connaissances astronomiques. De Hambourg il 
se rendit à BerUn, où 11 étudia avec un zèle in- 
fatigable l'anatomie et toutes les branches de 
riiistoire naturelle. Il fut reçu docteur à Franc- 
fort-sur-l'Oder, et revint à Berlin pour y exercer 
la médecine. Des travaux soutenus étendirent ses 
connaiiisances, et il publia, entre autres : Me- 
dicinische Bemerhungen^ nebsteiner Abhand- 
lung tx)n Pyrmonter Saiicrftninncn (Observa- 
tions médicales, avec un traité sur les eaux aci- 
dulés de Pyrmont ) ; Berlin, 1774, in-8"; ^Ab- 
handlung von der Erzeugungder Eingeweide- 
wurmer und den Mitteln wider dieselben 
(Traité sur la Génération des vers des intestins, 
et sur les moyens de les détruire) ; ibid., 1782, 
in-8''; traduit en français, Strasbourg, 1788, 
in-S** ; — Oekonomische Naturgeschichte der 
Fische Deutschlands (Histoire naturelle écono- 
mique des poissons de l'Allemagne); ibid., 1. 1, 
1782; tom. H, 1783; t. m, 1784, in-4% avec 
cent huit planches; — Naturgeschichte aus- 
làndischer Fische ( Histoire naturelle des pois- 
sons étrangers); ibid., 1785 et suiv., 12 vol. 



Ml 
in-4^ Cet ouvrage, qd a été fndott cb firançaût 
par Laveanx, est regardé comme IbudamentaL 
Des princes et de riches amateure fiiCBllee Ms 
de la gravure des planches des six denrien vo- 
lumes, et chacune de ces planches porte le bm 
de la p^-sonne qui e& avait ûûft les frafe. Block 
publia d'autres ouvrages sor TanatiMiiie et l'his- 
toire naturelle, et des mémoires imprimés dBH 
les Actes de la Société d'histoire natoreile île 
Berlin, dans ceux de la Société des seienees de 
Bohème, et dans le Magasin de Hatumn, [ Ar. 
d, g. du m. ] 

Biographie médicale. 

; BLOCH, en hongrois BALLA«i (lAnirte), 
ptâologue hongrois, né en 1815, à T)emofS,dB 
pauvres Israélites. H étudia les langnes oria- 
tales à Pesth et à Paris. En 1844 , il ftatBOimé 
professeur au Lycée évangéliqoe de Smyai, 
place qu'il quitta à la révohitlon de 1848, pour 
remplir les fonctions de secrétaire au ii^sûèn 
de la guerre. On a de lui : (ef Livres de JMb 
et de Josué (en langue magyare ); Pesth , 1841 
à 1843; — Au^ûhrlUhe theorttUehfnk^ 
tisch Grammatik der ungariêchen fi^voefte 
(Grammaire hongroise); Pesth, 1850, 3*é&; 
— A* magyar nylv* szepségei (Anthole^ 
magyare servant deoompléminit à sagrammiire); 
Pesth, 1847; — Dictionnaire complet ia 
langues hongroise et allemande, 2 vol. ; PmUii 
1846; ^ Magyar példabeszédek ^ kosmonfa- 
sok, etc. (Recueil de proverbes magyares), 2 
vol.; Pesth, 1850; — A* szidokrol; Vtik, 
1840; ouvrage hongrois en faveur de rénnd- 
pation des Israélites. A. H. 

Convertatiùnt-Lêxieon, 

BLOCH wiTZ (Martin), médecin ctbotawle 
allemand, natif d'Oschatz , dans la Saxe, vinlt 
au commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui : Dissertatio de Paralysi; Bàle, rân* 
primé à Londres, 1650, ln-12; — > Anatomi* 
sambuci, quœ non solum sambucum, ethtiv»^ 
dem m&iicamenta singulatim delineatf M- 
rum quoque plwimorum affectuum exwm 
fere sola sanUmco, curationes brèves rorio- 
ribus exemplis illustratis exhibet; Lei|iiig, 
1631 , in-12. Cet ouvrage est un Traité du Sa- 
reau ; il a été traduit en anglais par Shirieg (tk$ 
Anatomy of the elder; Londres, 1655, iB-12), 
et en allemand par Daniel Becker , qui y fit des 
additions (Kocnigsbcrg, 1642, et Leipzig, 1085, 
in-8«). 

Haller, Bib. M, 

^ BLOCK (Albert), agronome allemand, néi 
Sagan le 5 mars 1774, mort le 21 novembre 
1847 , dans son domaine de Carolath en Silésie. 
L'agriculture lui doit plusieurs perfectionnements. 
Ses principaux ouvrages sont : Mittheilungen 
landwirthschaftlicher Erfahrungen, Ansi- 
chien und Grundsaetze (Documents théori- 
ques et pratiques agricoles), 3 vol.; Berihi, 
1830; — Beitraege zur Landguterschaet- 
zungs'hunde (Documents pour servir de basée 
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l'otimalioii des Uens ninm);BresIau, 1840; 
— Uber dm ihierisehen Dûnger ( sur TEn- 
ptÈÊi animal }; Berlin, 1835; — me einfache 
Umdwkrthsehqftliche BuchfOhrung (la Te- 
nue des lîTres en partie simple, à Tusage des 
•punomes); Breslan, 1837. A. H. 

BLOOL ( Benjamin ) , peintre flamand , né à 
LobedL es 1631. n ftit Vëèwe de son père, qoi 
feriSt tonte sa fortune dans nn incendie, et 
noorat de chagrin. Le jeune Block, étant allé à 
Rome, s*y fit connaître par quelques portraits, 
Kirtout par odni du célèbre jésuite Kirchcr. De 
idoor en Allemagne , il s'établit à Nuremberg, 
où ilépoosa une femme aimable qui peignait ha- 
Uement les fleurs, et dont les ouvrages sont 
aoMi recherchés qne ceux de son mari. 

Ihlkr, Mêmes jtllçêwtHnei Kûnstler-Uxieon. - De«- 
tmr^riêt des PwMre» fiamand$. 

■LOCK {^Jacques- Reugers ), peintre flamand, 
■éàGondaTers 1580. H alla, dans sa jeunesse, 
«Balie : outre la peinture, il y étudia les ma- 
, et devint un excellent peintre d'ai^ 
^ de perqiectÎYe. Bubens, en voya- 
fMDt, hd rendit plusieurs visites , et dit qu*fl 
iMk Jamais connu parmi les Flamands un 
pciÉre aussi savant que Block. Cet artiste, qui 
s'était nrtoot adonné à Tarchitecture militaire, 
AÉnooessivement an service du roi de Pologne et 
de Tutbiduc Léopold. Un jour, en visitant avec 
eedermer prince les fortifications de Berg-Saint- 
Tinox en Flandre, il tomba de cheval, et mou- 
fit des suites de sa chute. 

Xigler, Iltm» jéllçemeine* KûnstUr-Lexieon, - De»- 
OBpi, ri«t dti Peintre» namands. 

BLOGE {Jeanne Koerten), femme artiste, 
née à Amsterdam le 17 novembre 1650, morte 
ans la même vlDe le 28 décembre 1715. Dès 
njenesse, elle montra une rare habileté à mo- 
ddier et à colorier des figures et des fruits en 
an, à graver avec le diamant sur le cristal, et 
à copier des tableaux avec de la soie et des cou- 
lenrs. Mais la découpure fht surtout le genre 
dagolier dans lequd elle acquit de la célébrité : 
dleeiéentait ainsi des paysages, des marines, des 
fan, des animaux, et des portraits très-ressem- 
Httte. Les princes et les princesses de toutes les 
«nn recherchèrent ses ouvrages. Le czar Pierre 
k Gnnd lui rendit même une visite. 

tacuipi, f^ie$ dêi Pefmtrei fiamandt. 

VLOCft (MagnuS'Galniel de ), médecin sué- 
^ Bé à Stockhohn en 1669, mort en 1722. 
^^▼010 en Snède après plusieurs années de 
^^Wf il devint assesseur dn collège de mé- 
^^ à Stockhohn, et obtint des lettres de no- 
Ifaie. Ses principaux ouvrages sont : Tractât 
^Motala stroems stadnande (Traité des 
^'k^Bomènes de la rivière de Motala) ; Stockholm, 
1708^ in-8* ; — Ànmaerhningar œfner de^a 
Men attrologiska och enthusiastika Spœdo- 
Mor { Observations sur les prédictions des as- 
M^gnes et des enthousiastes); Linkœping, 
îTOèf n^. n a aussi traduit, del'anglais en sué- 



dois, l'ouvrage de Spencer sor les miracles; 
Stockholm , 1709, in-4^ 
Nierup et Kraft, Lex. Dan, 

BLOEMABRT (Abraham) ^ pemtre boUan- 
dais, né à Gorkum en 1564, mort à Utrecht en 
1647. Son père, qui était à la fois ingénieur, ar- 
chitecte et sculpteur, lui donna les premières le- 
çons de dessin. Bloemaert eut ensuite pour maî- 
tres Floris et Frank, dont il abandonna la ma- 
nière pour s*en faire une propre k lui. On a de Ini 
plusieurs grandes toUes historiques; par exem- 
ple, la Mort des Fils de Niobé; des animaux, 
des coquillages, et surtout des paysages. 11 ne 
réussissait pas dans le portrait : on lui rq>roche 
de s'être éloigné de la nature. Toutes ses toiles 
porient d'ailleurs des traces visibles d'impatience. 
Sous le rapport du coloris et du clair-obscur, on 
peut le mettre à côté des meilleurs pemtres de 
son temps. Il était aussi graveur en taiUe-douce 
et en bois. 

Meander, Het leven der doorlugUge NederkauUeke 
en eeniçe hoogduitsehe SckUders; Amatet, 1784, In -s». 
— Houbraken , I, p. 4S. 

BL.OEMABmT ( Comeille), graveur flamand, 
fils du précédent, né à Utrecht en 1603, mort ù 
Rome en 1680. Il se destina d'abord à la pein- 
ture; mais fl la quitta bientôt pour se faire gra- 
veur. Il eut pour maître Crispin de Paas , qu'il 
ne tarda pas à surpasser. En 1630, il se rendit à 
Paris, où il travailla avec J. -Théodore Nathan 
aux gravures pour le Temple des Muses de 
l'abbé de Marolles. De là il partit pour Bome, où 
il passa le reste de ses jours. Son burin est net 
et correct, et représente avec beaucoup de vérité 
et de précision la manière des différents maîtres. 
Comeille Bloemaert fut le fondateur d'une école 
de gravure d'où sont sortis Audran, Baudot, 
Pilly, Chasteau, Peier, Natalis, Roiisselet, et 
beaucoup d'autres artistes. Ses principales gra- 
vures sont : une Sainte Famille, connue sous la 
dénomination de la Vierge aux lunettes, d'a- 
près Annibal Carrache;— Saint Pierre ressus- 
citant Tabite, d'après le Guerchin; — Méléa- 
gre, d'après Bubens ; — une Adoration des Ber- 
gers, d'après le Cortone. 

Nagler, Neues jéllgem. KUnstler-Lexieon. 

BLOBMBN (Jean-François Van), peintre 
flamand, né à Anvers en 1656, mort à Bome en 
1740. n est connu sous le nom d'Oris/onte, 
qu'il reçut en entrant dans la Société acadé- 
mique de Bome. Attaché d'abord à la manière 
de Van der Kabel, il n'eut ensuite d'autre maître 
que la nature. Les sujets de ses tableaux étaient 
des vues de Tivoli et des environs. Ce peintre 
connaissait l'art de bien dégrader les plans de 
ses tableaux; aussi excellait-il, comme paysa- 
giste, à peindre les chutes d'eau , la vapeur lé- 
gère qui s'élève de la terre au coucher du so- 
leil, l'arc-en-ciel qui s'aperçoit au travers des 
brouillards et de la pluie. Les étrangers, et sur- 
tout les Anglais, recherchaient ses tableaux et 
les achetaient à des prix élevés. 

Deacampi, f^'iei det Peintres flamande. 
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BLonui {Pierre ran)ypelDtre flamand, 
frère du précédent, natif d'AnTera, mort en 
1699. 1] se rendit en Italie ayec son frère, et fit 
partie de la Société académique de Rome sons 
le nom de Standaert. Rerena k Anrers, il ftrt 
nommé directemr de TÂcadémie des peintres de 
cette Tille. Les taUeanx de cet artiste, qne les 
amateurs recherchent tant poor leurs sujets que 
pour la couleur et la corredion du dessin, re- 
présentent des mardiet militaires, des (êtes, 
dés cararanes. 

Dncamps, Flét des Peintres fUmuMds. 

BLOBMKif ( Norbert Van ), peintre flamand, 
IVère des précédents, né k Anrers en 1672, mort 
à Amsterdam. Apr^ atoir étudié la pdnture 
dans sa patrie, il alla, comme ses frères, se 
perfectionner k Rome. De retour à Attrers, il ne 
put supporter la solitude de cette yflie, dont le 
commerce était anéanti , et se rendit k Amster- 
dam. Ses portraits ont du mérite ; et ses Con- 
versations galantes auraient eu plus de succès, 
si sa couleur eût été plus vraie et moins crue. 

DMcunps, ^ies des Peintres flamande. 

«BLOHM (ànchel'Diétéric), médecin et 
poète aUcmand , Tivait à Altona dans la seconde 
moitié du din-tuntièiM siècle. D s'est particuliè- 
rement fait eonnattrepar tes poésies. On a de lui : 
une traduction en yen des sIk premiert chants de 
niiade d'Homère ; Altona, 17S6 ; -- Ito« stf sei- 
ner Grosse gestieqene Âltona ( AJtona à son plus 
haut point de i^randeur ); ihid., 1752, Ib^**; — 
Ode on die Koniginn ( Ode à la reine ) ; ihid., 
1752, in-4<'; — VermiscMe Qediehie (UéUu^ 
de poésies); ihid., 1756, in-IT'. 

Bioçrtipkie médieaie. 

BLOI8. Vog. Blosius. 

BLOM ( Charlm-Magnm }, médeem et natu- 
raliste suédois, né à Kafswik, en Smoland, le 
1**^ mars 1737 ; mort le 4 a^dl 1815. Il était des- 
Hué par son père à l'état ecdésiastiqoe; mais il 
préféra l'étude de la médedne et de lliistoire na- 
turelle. 11 eut pour maître llliustre Linné. Au 
retour des Toya^ qu'il ayait entrepris pour ac- 
quérir de nouvelles connaissances, il soutint 
avec succès, à Upsal , une thèse de lAgno quas- 
sise. Blom a eu la gloire d'introduire la vacdne 
en Suède. Ses principaux ouvrages sont : Des- 
eriptiones quorttmdam inseetorum nofidum 
cognitorum ad AçHisgrantan anno 1761 efe- 
tectorum ; — Essai de Coeonitum napetlus en 
médecine; — Remèdes et préservatifs oontre 
la dyssenterie; — Remèdes contre la fièvre de 
rhume et la fièvre putride ;— Remèdes contre 
ta fièvre hilieuse ; — Conseils pour (a con- 
ncAssance des médieaments. H a encore laissé 
on grand nombre de traités , insérés dans les 
recuefis de différentes sociétés savantes. 

Nlemp et Krin, SwppUwunt. ~ Rabbe, SHppténunl à 
ia mograpkU des Coniempermbu. 

BiiOHBERO ( Barbe ), née d'une farofliedit- 
tinguée de Nuremberg. Elle Ait la maîtresse de 
Charies-Quint, et passa pour avoir donné le 



jour à don Juan : eelui-d la ngwdalt, cb eÊkà 
comme sa mère. On croit que Airbe Blemberii 
en reconnaissant ce fils naturel, m piéla «n 
désirs de l'emperenr et à wox d'uae §nBé 
princease, véritable mère de don Jbm. 

SUda, Hîst. des Guerres des Pmws-Beu, — Bnlt, Bip 
tiûnnaire historique. — Morérl. DkHkmmeiine timpliM 
-> Branlôat, ^im des ea^Uoénes fHwiffrt. 

*bloiibbb6 (ds), hietorien angteis, viiii 
vers le commencemeat du dix-buiâne sièck 
Ona de lui : An aceouni of Uvomia wUh t 
relation of the rise^ progreu and decqf Oi 
thê Marian Teutonic order; Londres, 170if 
in-8^ Cet ouvrage a été traduit en frnoçais, iMi 
le titre : Description de Uvoniti Utracbl» MO^ 
ia-12. 

Gadebaseb, IMftdndiseke C sse k ie k t t e k rH Ur, 

* BLOMB ( /MU ), savant aUemand, aé à HlB- 
bourg vers 1620, mort le 9 aivril 1671. Il élil 
biUiolhécaire dans sa ville natale. Par anilt éi 
travail excessif auquel il se ttvraU lejour «tli 
nuit, il tomba dans une Boire métaneulie, el M 
donna lui-même la moil Ses prindpaBX omm* 
ges sont : Diss. de Nav^geilUme SalomoRk in 
Ophir; — Diss. de Pwrpwra et Cooeoi — 
Hexaém^eron, seu Index fdstort c t pM oêef M 
eus; — Mercurhts Evkodius; — Orattrr^ 
formatus ; —Tractatus de edueaiionU Ratkm 
et temporis Collatione; — Traetatus éê M* 
losophis grxcis, seholastieis et eormm tmi^ 
mentatoribus. 

Moticr, ambria Utteruta. 

* BLOME ( Richard ), historien angWs, fini 
dans la seconde moitié du dix-septihne sièds. 
On a de hii : Aobibaire de VAngleterrtt et 
V Ecosse et de V Irlande { en ao^s ) ; Londflii 
1673, ia4bl. i — the Présent state cfHiMM* 
Isles and terriiories in America fïM,, 197% 
ûhS" ; en français, sons le titre : rAmériam 
anglaise; AmsMUm, 1688, in-12; en Ù^ 
mand, Leipzig, 1697, in-l2. 

▲deluof , MippJ. à JOcber, Jllgem. Celekrten^-UtlÊm 
«BLOBIBTBNBA (Pierre), théoloçea M 
landais, de Tordre des Chartreux, né k Ujôk 
en 1447, mort à Cologne le 30 septembre IMA 
Ses principaux ouvrages sont : Snchiri^m 
sacerdotum; — De Bonilale divina; — Jk 
Autoritate EccUsix ; — Assertio purgotoriH^ 
— Contra Anabaptistas ; ^ Candela eMMf» 
liea; — De Eifjusione cordis; — De Innoea^ 
tione sanctorum ; — Contra Abusas fiUomm 
Ecclesix; — Exhortalio adjuvenes^ ^ A 
Natura Det;—De vera âeligione et quinoi 
appellandi veri reUgiosi. 

Andft, BibUolM. BelgUa. - Swecrt, Jtkenm BelMen 
-^ Possevlo, jipparaius sacer. - Petreliu, Blboêtà 
Carthusianorvm. 

l BLOMFiBLB (Charles- Jomes ), célèbre |M 
lologue anglais, naquit en 1786 à Bnry S ri n i 
Edrounds, dans le comté de Suffolk. Il éladii 
dans sa ville natale, la IHtéraiure andome soB 
Bêcher, et acheva ses études à Cambridge. Apii 
avoir donné troe édiiion estimée dn Prométkéi 
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dlidijrle, fot Aujèllow da collège de la Tri- 
iK. Lord BHsfol lui conféra, en 1810, la care 
k Wirrington dam le Liicdlnshire , et, de son 
pnpn cfaeT, lord Spencer lui en donna, dans 
bmême année, mie autre à Danton. Blomfleld 
; ifoonia emlron sept années , pendant les- 
qBdlei il publia, outre une 2* édition du Pro- 
wHkée, les S^t contre Thèàes, les Perses et 
TAfmemnon d*Esdiyle. H travaiUa aussi à une 
édàonde CaUimaqne, et fit paraître, de concert 
ifKT. Rennd, les ÊÊusx cantabrigienses ^ et 
a même temps, en 1812, arec le profrsseur 
■oui, les Posthumous tracts of Porson. Il 
poUissenl, en 1814, les Àdversaria Porsoni. 

Bkmfleld fbt en 1819 diapdain de Tévêque 
de Londres, qall remplaça ai 1824, après la 
Mit du titulaire. L'édition d'Eschyle est le tra- 
nl le plus important de ce philologue. 

8« frère Edward-Valentin , né en 1788, 
Mten 1816, s'est surtout fliit connaître par 
nMe ode IH desideHum Porsoni. 

CmmnêlUmt'LexieoiL 

;iLOHlUkBftT (Philippe), littérateur fla> 
and, né Ters 1809. 11 s'est feit connaître par 
dei poéite Insérées dans le journal hollandais 
Ulinejèmingen, par la publication de vieilles 
foUes flamandes du douzième, du treizième et du 
«Nonième siècle, telles que Theopilus (Gand, 
ins), et Oude vlxmische Gedichten (vieilles 
piMei flamandes) ; Gand, 1838-1841 , 2 toI.; 
cl pvime traduction des Nibelunffcn, en vers 
Mriques. Son principal ouvrage est une histoire 
AsBdgeSyintltalée Aloude Geschiedenis der 
^lteiiofPfederduitsehers;Bra\QÏiM, 1849 : 
Muu 7 prétend que les Pays-Bas allemands 
*M appelés à poursuivre le même but social que 
rAlenagAe. 

MliWiili II de la Co nv en a tion. 

■*■• (Lb). Vo9- Lebloito. 

tlosDB (André), Jurisconsulte firançais, 
■^à Anxerre en 1734, mort à Paris 1c 3 avril 
1^. n prit part aux travaux de Mey , Maul- 
M, Âidiry , Camus, et autres canonistes. Lors 
de b lérulution parlementant en 1771» il se 
P^nonça avec énergie contre les innovations du 
^■nfler Manpeon, et se vit contraint de se 
i^Mff en Hollande. Il rentra en France à l'a- 
'^ùieat de Louis XVI; et, lors du rétablisse- 
■»! de la magistrature , il rq)rit le cours de ses 
^'ivinx. Au commencement de la révolution, 
*Bdi Iht un des signataires d'un Mémoire à 
J^Iter, dirigé oontiie les décrets de Tassem- 
m eoBstttnante, relativement à Térection et à 
i* VRiression des sièges épiscopaux ; il prit 
^ à la rédaction des Nouvelles ecclésias- 
%*eiy recoeil qui faisait une vive opposition 
•* hBOfaAkwB de l'assemblée , en ce qui con- 
«mft le clergé. Il parait qu'il ne fut pas étran- 
^à 11 co n trov e rse non moins vive qui s'éleva , 
9 1791 et 1792 , sur le même sujet. Ses priu- 
tMBi ouvrages sont : Lettre à M. Bergier, 
docteur en théologie, sur son ouvrage inti- 



tulé le Déisme réfuté par lui-même; Paris, 
1770, in-12 ; — J^ettre à M. Turgot, attribuée 
À Blonde; iWd., 1778, in-V*; — Lettre d'un 
profane à M. Vahbé Bandeau, très-vénérable 
de la scientifique et sublime loge de la Fran^ 
che-Économie; iUd., 1773, in-12. L'auteur ftit 
mis à la Bastille pour cette lettre , qui est une 
critique du système des économistes, alors en 
vigueur. 

Le Bas, IHcUannairt meyetopédî^e de la France. 
Qn^rard, ta Franee littéraàrt. 

BLOHDBAU { Antoine- FroniçokS' Raymond), 
général français, né le 7 janvier 1747 à Baume- 
les-Dames (Franche-Comté), mort à Clenral, 
près de Baume , le 8 mai 1825. B entra jeune 
au service comme simple soldat, parvint bien* 
tôt au grade de capitaine, et fut nommé en 1792 
chef du second bataillon des volontaires du 
Doubs. C'est en cette qualité qu'il fit, en 1792, 
la campagne du Rhin , pendant laquelle il Ait 
f>iit adjudant général , puis clief de brigade. Fn 

1794 , il servit sous les ordres de Pichegru. En 

1795 , il se trouvait à Paris lors de la révolte 
des sections , et contribua à la victoire de la 
convention. 11 se distingua de nouveau pendant 
la campagne de 1799 en Italie. 

De Courcelles^ Met, de$ Généraux framçmU. — Fie- 
Mres et eonquMes. - Le liai, DietiomuUre emepelci^. de 
ta France, 

BLOXDRAU (Charles ou plutôt C/aticfe), ju- 
risconsulte français, natif du Mans , mort dans la 
même ville le 31 décembre 1C80. On a de lui : 
Portraits des hommes illustres de la province 
du Maine ;\e}Aaxï», 1666, in4°; ouvrage estimé; 

— V Invasion de la vUle du Mans par les re- 
légionnaires en Vannée 1562; le Mans, 1667, 
in-8** ; — Phitalèthe confondu, ou le Faux ami 
de la Vérité, 1667, in-S"»; réponse à la réfutation 
de Fr. Bondonnet. 

Le PaLee^ Diet. topographique, historique, etc., de 
la prothtee et du diocèse du .Vaine. — Hauréao , llist. 
Utt. du Maine. 

BLONDKAU (Claudc) , jurisconsulte fhm- 
çais, né à Paris, au commencement du dix- 
septième siècle. Il commença en 1672, avec 
Gueret, le Journal du Palais, dont il composa 
seul , après la mort de celui-ci , les tomes XI 
et XII. Le soin et la clarté qui ont présidé à la 
rédaction de cette utile collection font l'éloge des 
deux auteurs. Bkmdeau a encore publié, en 
1689, sous le titre de Bibliothèque canoni- 
que, une nouvelle édition de la Somme béné- 
ficiaire de Laurent Bouohel , enrichie de nom- 
breuses notes. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de ta France, 

— Journal du Palais^ iTOl ( Préface ).- HieMre abré- 
gée des journaux de jurisprudence , dans le Mercure 
de France, Juin nr , l. II, p. 1186. 

^ BLOXDEAU (Pierre), médecin français, 
natif de Montpellier, mort à Paray-le-Monial, 
dans le Cliarollais , vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. Il quitta le protes- 
tantisme pour embrasser la religion catholique. 
On a de lui : Traité contenant les causer et 
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X .^•ua\\ doux 

. . iKvurs ayant 

. . V*" iu soin de 

..^viv M. Blon- 

,^^ H'.>identdc la 

«»*.\h|uo, désigna 

^> \iuis IVIite de la 

v»'» >iiffragcs et 

.,>;m*ut aisurt^rent 

..*.;»:»*i, nui justifia du 

, ..,ti\o, la n^puta- 

»* ;ioiKleau est inem- 

.* ^ i-iuvs inoralps et 

^a... ù'^ Xcadémics do 

...:• il a nxu en IS.'iS 

a.. ùwUion, et il a fait 

V Mixlnution publique. 

^ , -.iM démis en IKi'i 

u,«v»io »a modération et sa 

..L A^ciw rafTection des 

. .y^v'.de M. Blondeau sont : 

, .:i il l'Oit romain, sui- 

•,.<r»MifW; Paris, 1811, 

i .«iliHir a publié un sup- 

•r.^ 'y^^iK et titre iTaOl faux 

• .;. vnré , offrant l'essai 

, ,'i\t'une nomenclature 

» .<ivi ; Paris, 1818 , in-'*" : 

V.* .KHI» «euiWe préférable à 

o»;***!! été appliquées jusquV 

.; ^.iiiain, soit à notre droit ; — 

\... sur les obligations soli- 

., x. isi9, in-4"; — Institut es 

.oviKirii, traduites enfran- 

t i- en regard; suivies d'un 

,.» inridiques relatifs à ffiis- 

.h droit romain et du droit 

1. .•<»«•« ; Paris, 1839, ?. vol. in-8' : 

^^1 ••ivi Institutes est due à M. Bon- 

" i^^vi m»' ""^Vlent de section au con- 
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^« .Etat; — Chrestomathie ^ oo Choir (h 
:^-^ pour un cours élémentaire du droit 
t-tr des Romains ; précédé d'une introduc- 
rtrt li Vétudedu droit; Paris, 1830-1833, ou 
t«<fc un nouveau titre et un appendice de M. Ch. 
.;inuil, Paris, 1843, in-8'' : Tintroduction peut 
^trv considérée comme le résumé de la méthate 
et des tendances philosophiqucà de M. Blon- 
deau; — Traité de la séparation des patri- 
moines, considérée spécialement à regard des 
immeubles; Paris, 1840, in-S*»; — ^Mémoire 
sur Vorganisation de renseignement du droit 
en Hollande; Paris, 1840 , in-8°; — Essais de 
législation et de jurisprudence ; Paris, 18J0, 
in-8° : c'c.«>t une cx)llection d^articles insérés daas 
le Magasin encyclopédique, la Décade phi- 
losophique, dans la Bibliothèque du Bar- 
reau , etc. M. Blondeau a été Tun des collabo 
rateurs des Annales du Barreau français fé 
Tun des fondateurs (il le rédacteur principal de 
Thémis, ou Bibliothèque du Jurisconstdtt; 
Paris, 1820-1830, 10 vol. in-8"; recueil pério- 
dique qui a établi, entre les jurisconsultes frafl- 
çais et étrangers, des relations dont rinlluence 
a contribué aux progrès de l'enseignement ila 
droit. — M. Blondeau est un des jurisconsultes 
qui connaissent le mieux la législation roroaiae, 
et qui ont pénétré le plus loin dans le domaine 
des abstractions juridiques. E. RiiuNAkD. 

BLONDEAU DECHARNAGR {Cloudc-Fran- 

çois ), |>olygraplie français , né à Chàti^lblaDC, 
pK'sde Pontarlier, en Franche- Corn té, le 12 mai 
1710; mort à Paris le 20 octobre 177fi. Après 
avoir servi quelque temps dans les milici^ 
comme lieutenant , il obtint sa retraite avec une 
|M>nsion , et vint se lixer à Paris , où il CJ>mpo» 
un grand nombre de brochures qui ont été 
rwueillies en partie sous le titre iVŒupres du 
chevalier Blondeau, et publiées en 2 vol. in-12, 
Avignon, 1745. Ce reiuieil contient : le la 
Bruyère moderne , ouvrage dans le genre «le* 
Caractères ; — Mctnoircs du chevalier Blon- 
deau ; — la Fortune, im Usage des richesses; 

— Abrégé, de rhistoire de Marguerite d'Au- 
triche; les Mœurs des Bdlois; — le Philosophe 
babillard; Nantes, 1748, in-8"; — Diction- 
naire de titres originaux, ou Inventaire du 
cabinet du chevalier Blondeau, où l'on trou\c 
des renseignements curieux {tour l'histoire du 
l'ancienne noblesse; Paris, 1704 et aimées sui- 
vantes , j vol. in-12; — Essai sur le point 
d'honneur; Rennes, I7'i8, iu-12; — Paradoxe, 
suivi de quelques observations sur Véglise de 
Brou, près de Bourg-en- Bresse, 1748, in-8'*; 

— Réputation, 1748, in-12. On attribue en- 
core à Blondeau un Essai sur le point d'hon- 
neur, traduit de l'anglais de Blocker; Rennes, 
174,j, 2 vol. in-12. 

Le Ras , Dictionnaire rnrprlnprdique de la France. 

— Quérard , la France littéraire. 

BLONDELou BLOXUELA^us, poète français, 
natif de Neslc en Picardie, vivait dans la seconde 
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da douièiiie siède. H s'attacha à Ri- 
kBoiHle-Iiion, roi d'AngleteiTe, devint son 
et le snhrit dans tontes ses eipéditicms. 
malt Taneodote très-peu authentique qui 
E à Sedaine le sujet de son opéra de Ri- 
Cœur-de-lÀon, C'est à cet opéra que le 
t Bloodel doit toute sa popularité. Quant 
dmisons, dont vingt-neuf se trouvent 
» manuscrits delà Bibliothèque inipénale 
die de rArsenal, à Paris, elles appar- 
t an moins en partie à Robert Blondel, 
WÊS l'article suivant 
tDieUonnmirêMeifelopédêçuê dé la France. • 
e$iaii de quelq^et poétiee dei dou*iéme et 
e siècles. 

IHDBL (Robert)^ poète historien, mora- 
Jiçais, né vers 1390, mort vers 1461. H 
me famille noble, et fixée dqiuis le trei- 
iiècle entre Chertwurg et Valogne. Lors- 
415 Henri V fit une nouvelle descente en 
idie, la famille Blondel, attachée à la cause 
ois, fut au nombre de celles qui furent 
lotées en masse, à l'imitation de ce qu'au- 
CharieroagDe avait feît pour les Saxons, 
de ville en ville , le jeune Blondel cultiva 
es dans son exil, et prit en 1420 le titre de 
» ce qui prouve qu'A avait obtenu au moins 
œ es arts. A cette date et sous cette dé- 
tion il adressa à Charles vn, encore dau- 
1 poème remarquaUe, où, sans se laisser 
par les désastres de la patrie commune, 
B appel public à l'énergie, au dévouement 
e prince, et cherche à ranimer le courage 
«Murs de la cause des lis. Ce poème, in- 
omplainte des bons Français (1), était, 
usage des lettres de ce temps, écrit en 
ftit immédiatement traduit en vers fran- 
' un autre clerc noimand, appelé Robinet. 
>re absolument quelle influence directe 
it la publication de cet écrit. Robert Blon- 
«paralt sur la scène historique que vingt- 
s plus tard, en 1449. Il était alors atta- 
ane précepteur à la personne d'un jeune 
pli devint duc de Bretagne en 1458, sous 
de François II. Blondel composa alors et 
à Chartes Vn un second écrit, conçu en 
mme le premier, puis traduit en français. 
Tage, assez étendu, a pour titre Discours 
fUê{i). L'auteur, remontant à l'origine des 
\ cotre la France et l'Angleterre, s'attache à 
fcr le bon droit de sa patrie, ainsi que les 
la perfidie des Anglais, dans ces longues 
is. n établit en politique, en historien et en 
la légitimité du pouvoir de Chartes VU 
es prétentions de Henri VI, qui lui disputait 
a couronne ; et conclut en poussant un nou- 
i de guerre que Chartes VH, cette fob, ve- 

•f^oacta bonorum Gatlicormm. Oo trouvera, 
•oareei blbltographlqaet Indiquées à la An de 
le, des reoMlcrneiDenU tofOsanU iiir le« mmwrts 
Bloodel et Mr le« maniucrtU qui les rcafer« 

tio kttlonaHs, 



naitde devancer; car le livre de Blondel hii fut 
remis sur les champs et an début de la cam- 
pagne même qui eut pour résultat le recouvre- 
ment de la Normandie, et Fexpnlsion presque 
complète des An^s hors du territoire de la 
France. L'un des premiers fruits de la conquête, 
qui servit de récompense particulière à notre 
poète , eut pour effet de rémtégrer Robert Blon- 
del dans sa terre natale de RavenoviUe, qui lui 
iîit restituée par le roi de France. Le roi, k peu 
de temps de là, lui donna une antre marque si- 
gnalée de son estime en lui confiant l'instniction 
littéraire de son enfant de prédilection Charles, 
duc de Berry, son second fils (vop, ce nom). 
Blondel se fit l'historien de la reprise de la Nor- 
mandie, et nous en a laissé, sous le titre de Be- 
ductio Normannix, une rdation très-circonstan- 
ciée, et qui se recommande surtout par la connais- 
sance fiunilière qu'avait l'auteur, des lieux , des 
personnes et des choses. Avec le titra de précep- 
teur du prince royal, Robert Blondel réunissait 
celui de chapelain de la reine Marie d'Anjou , 
qui présidait aussi à l'éducation de son enfant. 
En cette double qualité, Robert Blondel écrivit 
pour cette pieuse princesse, ou plutôt traduisit 
enfhmçais, en y ajoutant quelques moraUtéSy 
un traité allégorique et ascétique intitulé les 
Douze Périls d*ertfer. Cet ouvrage est daté de 
1454 à 1455 par divers synchronismes que ren- 
ferme la pré&ce. Une traduction en firançais du 
Discours historique, ùite en 1461 , mentionne 
l'auteur comme une personne vivante. C'est la 
dernière trace que l'on trouve de son existence. 
Le portrait de Robert Blondel a été gravé dans 
Montfiuicon, Monuments de la Monarchie fran- 
çaise, tome m, planche LX, figure 1, d'après 
un manuscrit des Douze Périls, où l'auteur 
s'était fait représenter offrant cet ouvrage à la 
reine. Yallet ob Virivolle. 

NoÊioe et extraits des wumuscrtts de la BiblMkéçve 
du Aoi. etc, ln-«*, tome VI, p. n à lOe, et tome XVII, i« 
parUe. -^Memoirts de la Société des aJlMq^aires de Nor- 
wiandie, Iii4», tome XIX. 1811, pages ici et ralvantea. 

■LORDBL (Aiméric), médecin fhmçais, vi- 
vait à Loudun, dans le bas Languedoc, dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : lÀbellus de venx sectione adversus Botal- 
listas; Paris et Reims , 1620 , in-4*. * 

Carrière. BiNiothéque de la Médecine. 
BLORDBL {David), théologien protestant et 
historien français , né à ChAlons-snr-Marne en 
1591 , mort à Amsterdam en 1655. Nommé mi- 
nistre protestant en 1614 , fl se fit connaître 
dans son parti par un ouvrage intitulé Modeste 
DéclarahondelasincérUéetvéHtédesÉglises 
reformées, 1619. La cour lui donna la qualité 
d'historiographe pour réfuter les écrits de Chif • 
flet contre la Fraiice. Profondément versé dans 
les lettres, fl M appelé en 1650 à Amsterdam , 
pour succéder à Vossius dans la chaire d'his- 
toire. On a de hd : Familier Éclaircissement 
de la question. Si une femme a été assise au 
siège pt^ de Rome fAmUaéiêm, 1647,1649, 
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in-8° : l'auteur démontre dans cet ouvrage que 
lliistoÎTe de la papesse Jeanne n'est qu'une fi^ 
We; — des Sybilles célèbres; Paris, 1649, 
in-^"; — Pseudo-lsidorui et Turrianus va- 
pulantes; Genève, 1628, in-4<' : les critiques 
catlioliques avaient déjà dénoncé l'imposture de 
l'ancien foussaire, et censuré la crédulité du 
P. Turrien; le P. Sirmond a donc raison d'ap- 
peler Blondel un er^fonceur de portes ouver- 
tes; —de Formula régnante Christo, in ve- 
terum monumentis usu; Amsterdam, 1646, 
in-4° : c'est un traité curieux et plein d'érudition, 
où l'auteur réfute les historiens qui prétendaient 
que cette formule avait commencé sous les rè- 
gnes de Philippe F' et de Philippe II, pendant 
l'excommunication desquels elle aurait été 
substituée aux années de règnes ; — Amandi 
Flaviani commonitorium adversus Innocen- 
ta buUam in tractatum Monasteriensem ; 
Eleutheropoli (Amsterdam), 1651, in-4'*j — 
Apologia pro sententia Byeronomi de Epis- 
copis et Presbyteris; Amsterdam, 1646, in-4'' : 
I>uguet a réfuté cet ouvrage dans ses Con- 
férences; — de la Primauté dans r Église; 
1641, in-foL, contre Duperron, et réfuté par 
Yéron ;— Assertio genealogix francicx ; ibid., 
2 vol. in-fol.; ouvrage dont l'objet était de réfu- 
ter les livres publiés par ChifQet contre la France; 

— 2 vol. in-4^ , pour établir les droits du duc 
de la Trimouille au royaume de Kaples; — 
Considérations politiques et religieuses; — 
Éclatrdssemejits familiers de la controverse 
de r Eucharistie, etc. 9 1691, in- S*", suivis, la 
même année, d'une Répliqtte à Lamilletière ; 

— de Jure plebis iîi régi mine ecclesiastico ; 
Paris, 1648, in-8°; Amsterdam, 1678, in-12i 

— Barrum Compano-francicum, adversus 
Commentarium Lotharingicum J.-J. Chiffle- 
ta ; Amsterdam , 1 652 , in-fol. 

Vossliu, Mathetn, — KOaig, Bibl. vet.êt nov. — 
Pope-Bloont, p. MV. — Morboflus , Polyh. liter. — Jao. 
Brucker, Hist, criL pMlot.^ toni. IV. — Montucla, Hii- 
toire d€S mathématiques. — Bayle , Diet, crit. 

* BLONDEL (François), médecin français, 
natif de Paris, mort dans la même ville en 1682. 
n fut l'ennemi implacable de la secte iatrochi- 
mique qui conmiençait à s'établir de son temps , 
et s'opposa à l'admission de l'antimoine en mé* 
dedne. On a de lui : ErgoJQuno vamitus; Pa- 
ris ^ 1631, in-4''; — Ergo primipartus viva- 
dores ; ibid., 1632, in-4'' ; — Non ergo partium 
typus est JiBoTcoid; ; ibid., 1639 , in-4''; — Non 
ergo vena secanda pleuritico cruenti sputi; 
ibid., 1642, in-4*'; — Statuta Facultatis me- 
dicinus Parisiensis; ibid., 1660, in-12; — 
Epistola ad Alliotum de nuntioprojligati car- 
dnomatis sine ferro et igné; ibid., 1666, in-4'' ; 

— Non ergo monstra formatricis peccata; 
ibid., 1669 , in-4° ; — Elogium Ludovid Savoi ; 
ibid., 1673, in-4°. 

Biographie médicaU. — Bajle , Diet. crit. 
bloudbl {François), médecin flamand, né 
à Liège en 16l3,mortàAix-la-ChapeUeeD 1682. 



n fit toua ses efforts pour mattr» «n fOfM ki 
eaux minérales de cette deraîèfa vîUê. Ob a ds 
lui : Lettre à Jacques IHdier, t m itk a t U kt 
eaux minérales chaudes iFAix M de Mantt; 
et à Jean Gaen, sur lesprémiteê de iaèdiê- 
son publique des mêmes eaux, et iet cens 
qui se sont faites par son usage; BruMllM, 
1662, in-12; — Thermarum AqMU§nme»siÊm 
et Porcetanarum descriptio, eongruoruM f«t- 
que ac salubrivm unmm^ balkêtsiienia et 
potationis eluddatio; Aix-la-Chapelle, 1671, 
in-16; ibid., 1688, in-4«; Maestrichl, Ittt, 
in-16; en allemand, Aix-la-Chapelle, 1688, 
in-8^; en hollandais, Leyde, 1727, iii-4*. 

Biographie médicale. 

BLONDEL (François), sieor des Croiiettes 

architecte et mathématiden , né à Rlbemoat 
(Somme) en 1617, mort à Paris le 1^ lëvriv 
1686. Fils d*un profe.<i8enr de roathématiqDes, 
Blondel , après avoir, pendant trois ans, acooN^ 
pagné le jeune comte de Brienne dans le Nord, 
TAlIemagne et l'Italie, ftit chargé de plpsSeirs 
négociations, et particulièrement de réelanicr 
contre la détention de Fambassadeur fWunçait à 
Gonstantinople : il en profita pour viaUar Vtr 
gypte. Ses succès diplomatiques lui vahireal le 
brevet de conseiller d'État, et ses onmaissanoes 
mathématiques les fonctions de proTesseur dt 
grand Dauphin , et celle de lecteur ou proAa- 
scnr au Collège royal. Il commença sa carrière 
d'architecte par la reconstraction d*un pont, 
rarmonté d'un are triomphal , k Saintes sur b 
Charente; et, chargé par Louis XIV do plai 
général des ouvrages publics de Paris , II agraa- 
dit en 1672 la poric Saint-Antoine, et fit élefcr 
la porte Saint-Bernard , toutes deux déMIes 
aujourd'hui. Il préludait ainsi à la oonstractfoi ' 
de l'arc de triomphe de la porte Saint-De^, 
son principal titre comme architecte. Qoatre- 
mère reproche, avec raison, à ce rnoonmeirt, 
généralement estimé , son peu de profondeur et 
ses ornements en pyramides tumulaires. Blondel 
est aussi l'auteur des inscriptions des portes 
Saint-Denis et Sahit-Martin , inscriptions reina^ 
quables par l'excellence du style lapidaire. On 
lui doit enfin les plans de la coiderie et des for* 
ges de Rochefori. 

Blondel dut à deux de ses ouvrages ( Noê^ 
velle Manière defort\/ler les places,^ F Art 
de jeter les bombes) le grade de maréchal de 
camp : un avis de l'imprimeur, dans fArt dt 
Jeter les bombes, apprend que «ces deux traités 
fbrent présentés au roi en 1675; mais qoe Sa 
M^csté ne permit de les imprimer qu'à la psiXi 
de peur que ses ennemis n'en profitassent. » 

Ses travaux ont pour tKrc : Epistola ad 
P. (aulum) W. (urzium), in quafamosa Ga- 
lilxi proposUio discutitur; Paris, 1661, in-4^ 
— Comparaison de Pindare et d^ Horace; Fa- 
ns, 1673, in-12; trad. lat., 1704,in-8*'; — f^lf- 
chite^ture française des bastiments partieuh 
tiers , par Savot , avec des figures et det notes 
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tfff AIomM/ Pnri», 1075, itt-8*; 1686» in-S''; — 
Comrs ^Àrtshitêctwre enseigné dans V Acadé- 
mie ffvroltf ^arehiiecture, 1^, 2* et 3* parties ; 
Fuit, l«75s 4* et 6* parties, ibid., 1683; -- 
MéiaiuiUm dm quatre principaux problèmeg 
^arekiiêcture: Paria, 1679, grand in-fol. — 
MiUoIre du Calendrier romal», qui contient 
JM origine e$ le$ divers changements qui lui 
mmi wrrMsi Paris, 1682, iii-4»; la Haye, 
16M, i»-ll ; — Nouvelle Manière de fortifier 
implates; Paris, 1683, iii-«*; U Haye, 1741, 
io-ia} — Cours de MathémaHques contenant 
^Uvers traiter, compose* et enseignez à mon- 
seigneur le JOauphin^oà sont ^arithmétique 
spéculative et Farithmétèque pratique f Paris, 
1683, 2Tol. iim% ^FArt de Jeter Us bomàm; 
Paria, 1683, iii-4*. Paul Cbébon. 

roaUMy . Dietimmaif du Jrtitiu. - BiogrupkU 
mlv. - Qaalranére, t^ttoif du JrehiUetet. — Dict. 
* tekCMiMnaMoii. 

BLOlfSBL (Jacques^lifançois)^ architecte 
ftançais, nerea du précédent, naquit à Rouen 
teTjanTler 1705, et moomt à Paris le 9 jan- 
ilm 1774. Il se lina dès son entenco à l'étude 
ée llwciittectnre, et vtait à Paris, en 1739, ou- 
vffr one éeole dont la célébrité le fit receroir, 
CB 1765, à l'Académie, où, peu après, 11 fbt 
profBsaeor. Cest en Lorraine et en Al- 
que Bkmdel a surtout laissé des mono- 
ti de son ait MeU et Strasbourg lui doivent 
•les plans génitaox d'embellissements : le portail 
de la cnthédrale, le palais épisoopal , l'hôtel de 
irflle, les casernes, à Mett ; Thôtel-de-TUIe à Stras- 
bouj^; à Cambrai le palais archiépiscopal. Tous 
les articles de VEncffclopédie méthodique , qui 
Mtant de f arehitectnre , sont de lui ; et en outre 
la publié : de la Distribution des maisons de 
plaUanee et de la Décoration des édifier en 
gMrai; Paris, 1737, 2 toi. fai-4»; — Traité 
étAnkitecture dans le goût moderne; Parié, 
1737-1738, 2 vol. in-4*; — Discours sur la ma- 
nière d'étudier V architecture; 1747, in-4'»; — 
ÂreMteeiure française; Paris, 1752-1756, 4 vol. 
ln«M.; — Discours sur la Nécessité de Mude 
de tarehitecture; 1754, ln-4**; — Cours d^ar- 
èkUeehare; Paris, 1771-1777, 6 vol. in-8«; 
ki tomes y et VI sont de Patte; — de VU- 
tUOé de Joindre à Tétude de Varchiteeture 
eeile dm sciences et des arts qui lui sont 
reiailfi; Paris, 1771 , fai-8* ;— Cour» d'ar» 
tàUeetmre civile, publié de Vaveu de Vauteur 
pm M. A.; Paris , 1773, in-8* ; — VEomm/e du 
mmûe éclairé par Im arts ; publié par M, de 
ÈasUde; Paris et Amsterdam, 1774 , in-S"*; — 
^vçments d'architecture et dessins des croi- 
sém gui décorent les façades du t/mvre; Paris, 
OM Me, In-fol. Blondd a gravé hii-même une 
parUa des pianches de ses ouvrages. 

^Pacl Cii^.aoii. 

^HtVS, M rrÊlKeê UtténUTt. 

MAMBUi {Jaequm), cfairurgieB français , 
«fnil à Lille daw Useconde moitié du seiiiènie 
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On ade Hd : Chirurgie militaire , très- 



utile à tous ceux ^i veulent suivre un camp 
en temps de guerre, pareillement à tous oA- 
trm en condition pestilente ou dgssentérique^ 
traduite du latin de Nicolas Godinf Anvers, 
1668, in-8». 
Biographie wtédieate. 

BLONDBL (Jacques^ Auguste), médedn an- 
glais, d'origine française, mort à Londres ett 
1734. On a de lui : Dissertatio de crisihus; 
Lcyde, 1692, in-4»; — The Strength qf thé 
Imagination ofpregnant women examined, 
and the opinion that marks and dt^ftnrmitim 
are from them demonstrated iobea vulgar 
error; Londres, 1727, in-8*; ibid., 1729, ln-8»; 
traduit en français par Albert Bruno, Leyde, 
1737, in-8«;en hollandais, Rotterdam, 1737; 
en allemand, Strasbourg, 1756, hi-8*. L'au> 
teur démontre que l'ftnaglnation des femmes en* 
ceintes ne peut avoir aucune influence sur le 
fœtus. Il eut à ce sujet des discussions avec Da« 
nlH Tumer. 
Biographie wtédiealê. 

BLORDBL (7eaii ), jurisconsulte frança», né 
à Reims en 1733, mort à Paris en 1810. 11 ftit 
président à la cour impériale de Paris, et l'un 
des rédacteurs du code criminel. Après avoir 
débuté d'uue manière brillante dans la carrière 
du barreau, il fut nommé en 1787 secrétaire 
du sceau, place qu*il occupa jusqu'à la dé- 
chéance de Louis XVI. Arrêté à cette époque, 
il subit une longue détention. C'est en 1803 
qu'il fut appelé à la cour iroi>ériale. On a de lui : 
Loisirs philosophiques, ou Études de Vhomme ; 
Londres et Paris, 1756, in-12 ; — Notm sur ce 
qu*on voit dans le monde social; 1767 , in-12 ; 
— les Hommes tels qu'ils sont et tels qu^ils 
doivent être; Londres et Paris, 1768, in-12; 
Hambourg, 1760; — Introduction à V ouvrage 
intitulé De l'administration des finances, par 
NeckeTj avec de petites notm y 1785 , in-H»;— . 
Discussion des principaux objets de la légis^ 
talion criminelle; Paris, 1789, in-8°. 

Le Bat, Dietivtinairt enet/eloptééque de la Fnmcê. -« 
Quérard. la France Otteraire, 

* BLOZf DKL (Jeati-BaptUte), architecte fran- 
çais, mort à Paris en 1817. Architecte de la viUe 
de Paris, il constmiMt avec M. Delannoy la ro- 
tonde du Temple, et, seul, le marché Saint-Ger- 
main. Il a publié : Plan, coupe et élévation et 
détails du nofiveau marché Saint-Germain; 
Parin, 1816, in-fol.; 2» éd., 1843, in-f^. 

P. On. 

BLOHDBL (Laurent), écrivain ascétique el 
hasiographe français, né à Paris en 1671, mort 
à Évreux le 25 juillet 1740. H avait une vastn 
connaissance des livres de toute espèce. Après 
s'être occupé, pendant plusieurs années, de l'é- 
ducation des enfluits è Chaillot, il dirigea l'iro* 
primerie de Desprex. Outre de nouvelies édKionB 
de bons ouvrages devenus rares , on a de lui : 
Vies des Saints pour chaque Jour de Pannée^ 
tirém dm auteurs originaux; Paris, 1722, 
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in-fol. ; — Épltres et Évangiles des diman- 
thés, desjêtes, etc., avec de courtes explica- 
tions et pratiques; Und., 173«, m-16; — Idées 
delà Perfection chrétienne ;'ûià., 1727,in>12. 

Qaénird, Im France littéraire. — Richard et GIrand, 
BibliUkèqMê ioerée, - Morérl. DietUmnaire kUtorique. 

BLOMDBL ( Pierre-Jacques ) , littérateur 
françau, né à Paris en 1674, mort dans la même 
ville le 30 août 1730. Il 8*est fiiit principalement 
connaître par aes comptes rendas des assemblées 
poUiques des Académies desinscriptions et belles- 
lettres et des sciences de Paris, de 1702 à 1710. 
Ces comptes rendus, qui sont &its avec exactitude, 
pt dans lesquels Tautenr donne un précis intéres- 
sant des pièces lues dans ces assemblées, sont 
imprimés dans les Mémoires de Trévoux ( 1702 
à 17 1 ), et dans les Nouvelles de la République 
des lettres, t. XXIX. Onaencore de lui : {es Vé- 
rités de la Religion enseignées par principes; 
Paris, 170&, in-1 2 ;— Jf^^moiren^ les vexations 
qu'exercent les libraires et imprimeurs de Pa- 
ris, Tcrs 1720, in-fol. : quelques biographes attri- 
buent ce Mémoire à Laurent Blondd; — Avis 
touchant les dictionnaires universels, impri- 
mé dans les Mémoires de Trévoux, mai 1708. 

Richard et Giraud. Bibliothèque sacrée, - Qaérard, la 
France littéraire. - Uoréxï, Dictionnaire hittorique, 

BLONDBL (Pierre^Marin), médecin français, 
natif de Loudun, virait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Divi Hippocra- 
tis Coi prognosticorum latina Ecphrasis ex 
mente Galeni; Paris, 1575, in-4«. On a encore 
de lui des odes et des comédies. 

Biographie médicale. — Vaa der Unden , de Scripto- 
nbut mêdieit. 

; BLOMDBL (Marie-Joseph), peintre d'his- 
toire français, né à Paris en 1781, membre de 
l'Institut, élève du baron Regnault, remporta le 
premier grand prix de Rome en 1803; obtmt, au 
salon de 1816, la grande médaille d'or, n exposa 
pour la première fois, en 1812 : Homère dans 
Athènes, tableau de chevalet gravé au burin par 
Dien , et Zénobie sur les bords de VAraxe 
(qui figure à la galerie du Luxembourg ) ; — en 
1814, l'Évanouissement d'Hécube (au musée 
de Dijon); — en 1815, Louis XII à son lit de 
mort (musée de Toulouse); — en 1819, Phi- 
lippe-Auguste à Bouvines (pour la galerie du 
duc d'Orléans) ; — V Assomption de la Vierge 
(à l'église de l'Assomption); — le Christ en- 
seveli, et deux compartiments du plafond du 
grand escalier du Musée ; — la Chute d'Icare ; — 
Boledéchainant les vents.— Ea 1822, M. Blon- 
del peignit les trois tableaux dont se compose le 
plafond de la salle dite de Henri II, au Louvre; 
en 1824, il exposa une Sainte Elisabeth de 
Hongrieqai décore l'église de Sainte-Elisabeth de 
Paris, et une Assomption pour la ville de Ro- 
dez. En 1827, il exécuta le plafond, les voussures 
et les dessus de porte de la grande salle du con- 
seil d'État, c'est-à-dire le grand svfjet pour le 
plafond , huit bas-reliefs et quatre groupes. En 
^828 , il fit aussi , pour le plafond de la première 
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salle du conseil d'£tat,,to France victorieuse à 
Bouvines. Enfin M. Blondel avait peint, dans 
l'intervalle de ces grands travaux , 1** le salon de 
la galerie de Diane, à FontaineMean, oomportant 
dix-neuf compartiments ; et dans la galerie, vi^t 
etun tableaux tirés de VHistoirede Diane chaste 
et de IHane chasseresse; 2® an palais de h 
Bourse, dans la salle du tribunal de commerce, 
la Justice protégeant le Commerce, et six bas- 
reliefs en grisaille. M. Blondel avait, à l'expo- 
sition de 1830, une Glorification de la révo- 
lution de Juillet, sous la figure de la Force. 
En 1831, il exposa un Michel-Ange aveuqU et 
quelques portraits; — en 1841 , la Remise de 
Ptolémais à Philippe-Auguste, etc. (pour les 
galeries historiques de Versailles) ; — en 1843, 
une Judith en prière; et, dans les salons qoi 
ont suivi , diverses œuvres , figures d'expressSoa 
et portraits. J.-F. Destigkv. 

BLONDBL D'ACTBBBS (N....), magistrat fm- 
çais, ancien o(mseiller an pariement de Fi- 
ris, mort le 23 mars 1830. Il émigraau moneit 
de la révolution, et rentra en France le 18 bru- 
nuûre. Élu membre de la chambre des dépotés 
en 1815, il fit partie de la majorité, sansémettie 
cependant des opinions violentes. Il fut membre 
de phisieurs commissions, entre autres de cdie 
qui avait été chargée d'examiner la propositioa 
de M. Hyde de Nenville, tendante à réduire le 
nombre des tribunaux. Non réélu en 1816, il 
revint à la chambre en 1820. Conseiller àla cour 
de cassation, fl se retira des affoires avec ktilie 
de conseiller honoraire. 

Biographie de» Contemporain», 

* BLOMDBL (....), médecin français, natif de 
Pithiviers, mort en 1759. On a de lui : IHsset- 
tation sur la maladie épidémique des bes- 
tiaux; Paris, 1748, hi-12; — Dissertation sur 
la nature et les qualités des eaux minérales 
de Segray; 1749, in-12. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. 
*BLOBIDB¥ILLB OU BLVMDETILLB (TA»- 

mas), mathématiciod anglais, vivait an eoro- 
mencement du dix-septième siècle. On a de lui : 
the Four chie/est offices belonging to horse- 
manship; Londres, 1580, in-4°;' — Théories 
o/the Planets, together with the maJUng qf 
two instruments for seanien to find out the 
latitude without seeing ofson, moon or stars^ 
invented by Dr. Gilbert; ibid., 1600, in-4*; 
— de Cosmographia, astronomia, geographia 
et navigatione; ibid., 1622, in-4''; — Bxer- 
cises , containing eight mathematical treor 
^e<;ibid., 1636, in-4^ 
Catalogue de la Bibliothèque Bodléienne. 

* BLONDiM (Jean- Noël) , grammairien fran- 
çais, né à Paris en 1753, mort dans la même 
ville, le 13 mai 1832. Il professa latliéologie dans 
l'ordre des FeuilIanU^ dont il faisait partie, et de- 
vint secrétaire interprète à la Bibliothèque royale. 
Outre plusieurs grammaires française, italienne, 
an^se, on a de lui : Grammaire polygMtêp 
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JhmçaUe^ iaiine, iiaUennêf upagnoie^ poriu- 

de lapurM du kmgage, etc.; îbid., 1823, iii-8*; 
~ M. Casimir Belavigne cité au tribunal de 
ia raison, de la langue et du goût, oo Critique 
roisonnée, grammaticale et littéraire de sa 
Mesaéaienneittr hrd Bgron ; ibid., 1828, iii-8o \ 
— le Flambeau des participes; Oiid., 1828, 
m-8». 

M iofrmp kiê du OmUmporoiiu, — QoérarJ, laFrancê 
Ittterairt. 

BLOM DM ( Pierre) , botaniste français, né à 

Vamlrioottrt, en Picardie, le 18 décembre 1682; 

morià Paris le 15 avril 1713. Il ftit reçu à l'A- 

tadènie des sciences en 1712. Toumefort, dont 

û était l'âère, avait une gmide confiance dans 

ton «avoir. Il le chargeait de lemplir sa place de 

démonstrateur au Jardin royal, lorsqu'il était 

îifi«|KMé. Blondin mit le plu grand aèle à re- 

cherdier des plantes nouvelles et à composer quel- 

fw herbiers, n n*a bissé que des Mémoires 



FoMcMlk, £i09ê 00 BUmâiii. - Éloy, ^MeUonnatn 
éiiêmédêeine 

BLOIDUS. Vog, BlOMDO. 

■UOft (Thomas), conspirateur anglais, 
Mit « prison en 1880. Il avait Dût partie de 
rmée de Cromweil , et, après la restauration 
dttSInirts, il projeta de surprendre le chAteau 
de Dublin. Le duc d'Ormond, dont la vigilance 
i| iTOiter cette entreprise, devint dès lors la 
victine que Blood se proposa d'immoler. Ce 
Mi conspirateur parvint en effet à arrêter, 
>■ aoir, la voitnre du duc; il s'empara de sa 
penome , et se préparait à l'aller pendre à Ty- 
hoie, lorsque ce seigneur fut délivré par ses 
doBMtkines. Blood , quelque temps après , se 
dépiia en eodésiastique , et, à la faveur de ce 
HvotiisenieDt, pénétra dans la Tour de Lon- 
^, poor en oitever la couronne et les autres 
Ugâes royaux. U eût iniailliblement réussi 
te ce dessein, si, arrêté par le concierge, il 
cAtToohi le saôifier à sa sûreté. Il fut arrêté 
^ pliistenrs de ses complices, avoua son 
''tte, et êJQfÉtiL même qu'il avait eu l'intention 
^taer Charles II ; ce qu'il aurait exécuté, sans 
kittpectque loi avait inspiré la mi^jesté royale. 
||wn encore à entendre qu'il avait de nom- 
*cn adhérents, et que, s'fl périssait, sa mort 
Mtctttalnement vengée. Charles n lui accorda 
1 grtce^ et il joignit même à ce bienlait le don 
'■•e propriété située en Irlande, et rapportant 
« Rvemi de 500 livres sterling. Blood jouit, 
binées, de rheureuse position qu'il devait à 
^o^pantanité de son souverain, et fut même 
IKiqQeiMS llntermédiaire des faveurs royales ; 
Mis, an bout de ce temps, ayant accusé d'une 
aclioi scandaleuse le duc de Buckingham , il fût 
Mêlé et AnH ses jours en prison. 
Icuet, HUIorw 9f Bngl. - Biographia Britannica. 
(Robert), poète anglais, né à 
en 1766, mort le 19 août 1823. Fil9 

«OOT. MOCn. VfflVEBB. — T. VI. 



d'un pauvre tailleur, élevé au village, il apprit 
le métier de cordonnier chez, son frère à Lon- 
dres. Là, en fréquentant les conventicules, les 
clubs, les thé&tres, et en lisant beaucoup, il \it 
un nouveau monde s'ouvrir devant lui : il de- 
vint poète, et débuta , dans le London Maga- 
zine, par quelques chants populaires, tels que la 
Laitière (the Milk-maid) et le Retour du Ma- 
telot ( the Sailofs Retum ). Ku 1786, il courait 
l'idée de son Formeras Boy ( le Garçon fer- 
mier), et le composa dans une triste mansarde, 
jetant son propre caractère et ses plus belh^ 
inspirations dans ce moule. Ce morceau , poiir 
lequel l'auteur ne trouva pas d'éditeur, se vendit 
en trois années à plus de 2G,000 exemplaires, et 
fut traduit dans presque toutes les langues. CV 
fût en 1799 qu'un jurisconsulte, Capel Loffl, vint 
À lire par hasard le manuscrit de ce poème inté- 
ressant, plus simple que les Saisons de Tliomp- 
son, aussi bien versifié, aussi pathétique, et rempli 
didées fortes : charmé de cette découverte, LofTt 
le fit imprimer, et procura par là au pauvre ar- 
tisan de l'argent et des protecteurs. Plus tard , 
Bloomfield composa encore une espèce d'idylle 
dramatique, Hazelwood liait (la préface est 
datée du 12 avril 1823), après avoir publié en 
1802 un recueil de poésies (Contes, Ballades , 
Chansons champêtres), qvâ a été traduit en fran- 
çais par L. de Lavaïsse; Paris, 1802, in-12. Dès 
lors, au lieu de souliers, il fabriqua des harpes éo- 
liennes , occupation un peu plus poétique, sans 
cesser cependant d'être en butte aux coups du 
sort. Il perdit sa fortune, ses yeux, sa santé; deH 
accès nerveux faisaient craindre pour sa raison, 
lorsqu'il mourut à Shefford. [ Enc, des g. du m., 
avec addit: ] 

Rom, New BiograpMeal OieNonary. - Gorton, Bio- 
graph. bictionarp, 

* BLOOTBLING, BLOBTBLIlfft OU BLOTE- 

Liiie (ilTi^oineou Abraham), célèbre gra- 
veur et dessinateur hollandais , né à Amster- 
dam en 1634, mort en 1676 (1). Élève de Viss- 
chers dont il rappelle la manière, il se distingua 
dès le début. Lors de l'invasion de la Hollande 
par les Français, il se rendit en Angleterre, où 
ses œu\Tes furent singulièrement recherchées. 
L'année suivante, il revint à Amsterdam, et s'y 
fit encore remarquer par ses productions. Les 
principales sont : le Cavalier, gravé d'après 
Yetschcr et 'Wouverroans; — Diane dans le 
bain, d'après Van Heck ; — le prince Robert^ 
d'après Leiy , 1673; — F Age d'or, d'après Lai- 
resse ; — un Berger jouant de la fiûte , d'a- 
près Flink ; — Aréthuse et Alphée, d'après Ru- 
beos ; — V Amour et Psyché; — Hercule de- 
vant le temple de Janus, d'après Lairesse; — 
Daniel dans Ui fosse aux Lions, d'après Ru- 
bens ; — Guillaume-Henri, prince d* Orange, 
d'api^ Lely ; — Érasme, d'après Holbein ; — 
V Amiral Tromp, d'après Lely; — V Amiral 

(1) iwi, d'apr^ la movr^^Ms.fwm. 
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KMjfier, ^ra\(» À Teaii-forte ; — Cornmile dé 
WUt, d'après Sorg. 
Aduler. A'tmea Migemeimêt KmuUêT'LtMieotL 

* KLOMiuii OU BLOflSiiTS (Morius ),préteor 
nmiaiiiy vivait dans la seconde moitié du troi- 
Hième ftiècle avant J.-C. Il était préteur de 
Cainpanie lors de la révolte de Capoue contre les 
Romains. 

'IUe<l.We. IXUI, T. 

MLOHivi DE CCMES, moH en l'an 132 avant 
J.-C. Uni iiar les liens de l'hospitalité à la fa- 
mille romaine de Scévola , il fût un des plus 
xelés partisans et amis de Tiberius Gracchus. 
Aussi ftit-il accusé en 132 d'avoir trempé dans 
ks projets de ce Romain célèbre. Blosius n'at- 
teiulit pas l'issue du procès : U se réfugia à la 
cour du roi de Pergame , Aristonicus. Lorsque 
ce prince Ait vaincu par les Romains, Blosius se 
«lonna la mort pour ne point tomber entre [es 
mains des vainqueurs. Il s'était appliqué à la 
philosophie, et avait eu pour maître Antipater Je 
'iarse. 

i4c«ron, Dé jâmieiiia. Il ; de Leçê agraria , 11, U. — 
Vil. Mailme, IV, 7, 1 1. — PluUrque, Tiberiut Grae- 
ekui. 

HLOiiiTS OU DB BLOis (FrcmçoiS'Louis), 
théologien flamand , né au château de Dons- 
tienne , dans le pays de Liège , en 1506 ; mort 
m 1563, ou le 7 janvier lôM. Il appartenait à 
nilustre fomille de Blois de Ch&tillon , fut élevé 
I»rè8 du prince Charles, plus tard l'empereur 
Charlos-Qubit, et, à l'âge de quatorze ans, prit 
l'haMt de religieux bénédictin au monastère de 
l«lesstes, dans le Hainaut. A l'âge de vingt-quatre 
MIS , U succéda à l'abbé Gilles Gipius , dont il 
avait été le ooa(Quteup. Au liai d'accepter Tarche- 
vAclié de Cambrai que lui offrait Charles-Quint, 
Il concentra tous ses efforts dans la réforme de 
Min monastère , auquel il donna de nouveaux 
statuts, approuvés en 1545 par le pape Paul HT. 
HhMius ne négligeait point pour cela l'étude des 
hHtres sacrées. On a de lui : Spéculum reMgia- 
sontm, publié d'abord sous letitre de Lacryman 
(le Pleureur ), parce que l'auteur y gémit sur la 
tiédeur des religieux : cet ouvrage a été traduit en 
français par Monbronx de la Nanse, jésuite, qui 
llntitula le Directeur des âmes religieuses; 
Paris , 1726 , în-18 , et précédé d'une vie de Blo- 
shis; une nouvelle traduction du même ouvrage 
a été ftiite par M. de Lancénais , sous ce titre : 
fMIrff spirituel, ou ^rofr des âmes religieu- 
i$$; Paris, 1820, 1 vol. Ui-32, avecfig. ; — En- 
trttiens spirituels; Valenciennes, 1741, in-12 ; 
■ - Instruction spirituelle et pensées conso- 
9antfs pour les âmes qffligées, ou timides, 
«m scrupuleuses, tmec quelques sentiments 
«Twjitf âme pénitente, et une addition à Vins- 
iniciion spirituelle sur la préparation à la 
M0r#, trad. par le P. J. Brignon ; Paris, 1789, 
It-t); — Preeul» admodum pix, quibus 
nnfcBfl Jldelis in sanctUate vit» et Dei amare 
^ltar¥mian crescere confirmarique poterit; 
XlBfcninfî, 1817, inh24. lies ouvrages de Blosshis 



ont été réonis el publiés par Jacques FrpiBS,iQi 
disciple, en 1 vol. in-fol. ; OologpM^ 1&71 ; V^m^ 
1606, in-4*;ABvefs, I633';«etta denièR édiL 
est due aux rdigienx de loties. 

Morért, DM. Mtf . > André OMbène. J»ita*w 4c to 
wutium de CkdtUlam.-\»Utt Andcé, Bibi, Jto^.-SaRle- 
MarUie, CaU.ekrm , L IV. 

* BL088 ( LouiM-CkriMtopke ), hAnisuit al- 
lemand , Dé à Rudolstadt en 1675 , mort à 
Naumbourg le 18 janvier 1730. Il laissa : De 
transpositione accentuum keànOeorum ; Leip- 
zig, 1698; — De Rhetorica composiiione lin- 
guœ hehraïcx; Leipzig, 1700, Iik4*; — De So- 
gam, pontifice secundario ab Èebrxis ad 

, festum expiationis potisHmum eonstiiuio; 

* rfaumbouiig, 1711. 

Adelung, lappl. k JScber, Jtigem, Gtlêkrttm-LaltOÊÊ, 
;blossb¥illb ( Bénigne-Emesi ¥tmn, 
vicomte de), pnblidste et littérateur français ^ 
né à Rouen le 19 janvier 1799. H entra daas 
l'administration, qu'il abandonm pour ne plis 
s'occuper que de travaux littéraires. Osa de M: 
Mémoires du général Murillo, suivis de den 
Précis de don Diaz et dedonMignei de laTorre; 
traduit de l'espagnol, Paris, 1826, Jii-8*; — 
Histoire des colonies pénales de FAngietem 
dans r Australie; Paris, 1831, tn-S*; — Ji^ 
moires de John Tanner, ou Trente années dot 
les déserts de V Amérique du Nord, traduit mr 
rorigbal publié à New-York ; Paris, 1839, in-a*. 
Qotfrard, rapplénent à taFnmeéUtUrairm. 

* BL088BTILLB ( Jules - Alphonee^Boê 
PoRET, baron db ), navigateur et ffagra i èi 
français , frère du précédent , naquit à Rewa 
le 29 juillet 1802. Après de brillantes études ai 
collège de sa ville natale, il fit eo tilt, m 
qualité de volontaire de la marine, ub voyagi 
d'environ huit mois à bord do brick le Jlaâ- 
leur, qui avait mission de visiter CaycMM, Il 
Sén^ et la Martinique. Plus tard, il fit mr li 
frégate la Duchesse de Berry , à partir dn % 
juillet 1819 jusqu'au 4 juillet 1820, la eampapN 
du Brésil, de Cayenne, et occupa la station de» 
Antilles. H avait à peine vingt ans, lorsqu'il ffe 
partie en 1822 de l'expédition scientlAque de I» 
Coquille, sous les ordres du capitaine L.-J. Dn* 
perrey ( 1822-1825 ). Du 8 août au 29 septanfar» 
1 826, il commanda le bateau V Espérance, àetlùtS 
à sonder l'embouchure delà Seine et la edte de* 
puis Cherbourg jusqu'à Dieppe, Le 15 mai iWI^ 
il s'embarqua, à bord de la gabare la Cke^ 
vrette, pour visiter les mère de l'Inde et de tor 
Chine. 

Le 4 juillet 1833, il s'embarqua pour la cMO 
d'Islande et du Groenland, d*ob il envoya le ^ 
août suivant, au capitaine Duperrey, des «teer* 
vations magnétiques, et dressa la carte é^mim 
partie de la cOte orientale du Groenland. « Lef 
glaces, écrivalt-fl à son frère, sont impéné- 
trables ; et c'est sans danger, en me tenant en da* 
bore d'elles comme sur une côte, qnej*e 
terminer, d'ici à vingt joore , ma i 
dont je vous donnerai moi-mêms des i 
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avant pea , si je puis encore trooTer des bateaux 
de pédie. » Obligé de relAeheràVapna>Fiord, il 
m repartit, dans l'espoir de trouver les glaces du 
Groenland plusdiviiées. Depuis lors on a perdu la 
traee de Jules de Blossevflle. Les expéditions or- 
danaées par le gouvernement, qui envoya la Re- 
cherche et l'Aventure pour s'enquérir de son 
sort, n*ont abouti à aucun résultat II parait donc 
à peu prèsoertainque la lAlloise et son infortuné 
commandant auront péri comme le capitaine 
Franklin. On a de M. de Blosseville : Sur les dé- 
couvertes Jaiies à diverses époques par les na- 
vigateurs (Annales maritimes et coloniales), 1 826, 
1, 64-57 ; — Notes sur les marées et les vents de 
rite de TaUté et des autres îles de l'archipel; 
ibid., f, 10; ~ Quelguei remarques sur les 
chatmei-cdètes, et sur de nouvelles applica- 
tioMM du fer dans la marine anglaise; ibid., 
I, 141-366; — Sur la carte générale de la 
Ftrse et des contrées limitrophes, par Bnié et 
BalM ; ibid., II, 674 ; — Mémoire géographique 
sur la Nouvelle-Zélande ( Extrait des Nou- 
velles Annales des voyages),; Paris, 1826; — 
imêtrueHoms relatives à la navigation sur 
divers peifUs des oétes du Bengale , tirées de 
Is GoMette de Calcutta du 27 juillet 1826; 
traduit de l'anglais, Paris, 1827 (Extrait des 
Annales maritimes et coloniales); — Progrès 
des explorations dans FOcéanie ( Revue bri- 
laanique), 1830; — Mort du capitaine Po- 
wetl ( Revue des Deux Mondes ), 1832 ; — His- 
toire des explorations de l'Amérique; ibid.. 
If et V, 1632; — Mémoire sur le système de 
eêoiêom à vannes, suivi de quelques idées sur 
f arrimage des bdtiments de guerre; dans les 
Annales marUimes et coloniales, année 1833, 
2P série;— plusieurs Notices Mographiques, dans 
le Bt^lément à la Biographie universelle, 

Umob. Biographie de Julet de Blot$eville, dans la 
Frmtee iittéraire, bout, série, noTcoite* im. - Snp- 
piÉmmt em mime BeeueU. 

•LOT, baron de Chauvigny, Kttéraieur fran- 
çais, mort en 1655. Il était gentilhomme de Gas- 
ton, doc d'Orléans , frère de Louis Xm, et con- 
tribun à l*éiévation du cardinal Mazarin en le 
recommandant k Ricbelieu , qui chercliait à rem- 
plaeer le P. Joseph. Mazarin , parvenu au mi- 
■iitèiB , oabUa Blot; et celui-ci s'en vengea par 
dm épij^ammes et par des couplets. Blot in- 
trigan eontre le cardinal dans la guerre de la 
j'roiMleyat s'y fit remanpier par ses saillies et son 
miariasable gaieté. Lorsqu^m 1651 le pariement 
awsàt mis à prix la tête du cardinal, Blot et Ma- 
rigay, Tun de ses ands, le distribuèrent d'avance 
la iiniimn décent cinquante miUe francs promise 
par leparleroeni : tant poor le nés, tant pour un 
oâl, iMit pour one oreille. « Ce ridicule, dit Vol- 
tnim» fiit toot l'eilst de la proscription contre 
In mfarialm. » Blot, dans Im sociétés , était sur- 
nmmié FBeprii ; et nadame de Sévignédit, en 
pmi— I de quelques couplets de ce bel esprit, 
m qeniêmnkeAk diable (m corps, «Blot mou- 



rut à Blois, au moment où arrivaient en cette ville* 
BachaumoDt et son compagnon de voyage, Cha- 
pelle, qui a laissé son éloge fonéraire dans les vers 
suivants : 

Ce que fit en mooraDt notre paarre 1011 Blot , 

Bt scf mobidres dlscoiin, tt sa moindre peoiée. 

I<a doulear noua défend d'en dire plus d'un nott 

Il fit tout ce qu'il fit d'une Ame bien seniée. 

Le Bas. Dictionnaire encyclopédique de la France. - 
Biographie dei Hommes illustrée de rOrléanais, 

BLOT ( Maurice ), peintre et graveur français, 
né à Paris en 1754, mort le 13 novembre 18l8. 
D fût élève de Saia^Aubin, et se distingua pai 
un grand nombre d'ouvrages. On cite particuliè- 
rement, parmi ses productions : les Portraits 
des enfants de S. M, Louis XVI; — iforcta 
Sextus, d'après le tableau de Guérin; — la Mé- 
ditation, d'après le Guide; — la Vanité, d'a- 
près Léon, de Vind ; — Winckehnann, d'après 
Mengs; — la Vierge aux Candélabres, d'après 
Raphaël ; — le Verrou et la Promesse de ma- 
riage, d'après Fragonard; — Mars et Vénus, 
d'après Poussin ; — et pour le Musée ft^mçais, 
Jupiter et lo et Jupiter et Calisto, d'après 
Regnault. 

Na^ler, Neues Mlgemeines KOnsUer-Lexiam, 

BLOUD ( Marc-Antoine ), jurisconsulte fran- 
çais, né à Lyon le 21 décembre 1730, mort le 
12 septembre 1780. n se distingua dans le barreau 
de sa ville natale par son plaidoyer dans le procès 
de M. Chanorier contre M. de Romanas, el par la 
défense des accusés du meurtre de la fille Lerouge. 
11 fut nommé échevin en 1777. L'Académie de 
Lyon, doDtil provoqua l'installation dans un pa- 
villon de l'hôtel de ville, admit Bloud comme 
l'un de ses membres à la place de l'abbé Millot, 
qui venait d'entrer à l'Académie française. On a 
de lui : un Commentaire sur le Traité des délits 
et des peines de Beccaria; — quelques plai- 
doyers et mémoires Judiciaires, 

Mémoires de r Académie de Lyon, 

BLOUET (/ean-i'Vançotf-A'icotoj), littéra- 
teur français, né à Metz le 21 mars 1745, mort 
le 3 août 1809. 11 fut reçu avocat en 1764, mais 
se livra presque entièrement à son goût pour la 
littérature. Il contribua à fonder la Société des 
Philathènes , réunion académique qui renfer- 
mait dans son sein plusieurs notabilités contem- 
poraines, telles que Ëmmery, LacreteUe aîné, 
Rœderer, eic, Blouet, à l'époque de la révolu- 
tion, était propriétaire-rédacteur du Journal de 
la Moselle, et fut incarcéré, en 1793, 4 l'an* 
ciennc abbaye de Saint- Vincent. La chute de Ro- 
bespierre lui sauva la vie, et le remit en posses- 
sion de son journal, que soa insouciance fit 
tomber dans un complet discrédit. On a de lui : 
Mémoire sur cette question : « Quels sont les 
obstacles politiques qui s'opposent aux pro- 
grès de la navigation, relativement au com- 
merce, sur la rivière des Trois-Évéchés, prin- 
cipalement sur la Moselle, etc, ? » Cet ouvrage, 
couronné en 1772 par l'Académie royale de Mebt, 
fut inséré dans le recueil de ses Mémoires eir 
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1773, hk-A"; — Mémoire sur cette question : 
« Quel serait le meilleur système réglemen- 
taire concernant la police champêtre? » 1 Aca- 
démie de Metz^ qui avait proposé ce sujet, par- 
tagea le prix, en 1775, entre Blouet et un autre 
avocat nommé Vaultrin ; — Observations sur 
l'avantage qui résulterait, pour le pays Mes- 
sin, de la liberté de fabrication et de com- 
merce des eaux-de-vie de grains et de fruits, 
mémoire lu à l'Académie de Bftetz le 16 novembre 
1778; — Mémoire sur une nouvelle manière 
de faire les vins dans quelques cantons du 
pays Toulois, lu à la raème Académie en no- 
vembre 1779; — Discours sur le commerce, 
considéré relativement au rang qu^il occupe 
dans la politique, et à son influence sur le 
sort des nations, Md., le 25 août 1781 ',^Consi^ 
dérations sur la question proposée par FA- 
eadémie, concernant Futilité de la Jonction 
de la Moselle à l'Aisne, et de la Meuse à la 
Moselle, Md. , en novembre 1783 ; — Nouvelles 
Considérations sur le même si^ét, ibîd., le 15 
novembre 1784; — Mémoire sur les modifica- 
tions qu^il conviendrait de donner à la loi 
du partage des communes, ibid., mars 1787; 
— Discours sur Vamélioration de plusieurs 
branches d'agriculture et la décadence de 
quelques autres dans le pays Messin, ibid., 14 
avril 1788. 

Qoérard, ta France UUeratn, supplément. — De Paj- 
natgre, les ÉerivainM de ta Mosetle. 

l BLOUBT {Guillaume- Abel), architecte fran- 
çais , membre de llnstitut de France , professeur 
à r£cole des beaux-arts, né à Passy le 6 octobre 
1795. Il fit partie de Texpédition scientifique en- 
voyéeen Morée en 1828. En 1832, U fut nommé ai^ 
chitectede rare de triomphe de lÎÊtoile. En 1836, 
il fut chargé, avec M. Demetz, d'étudier les pé- 
nitenciers des États-Unis; et en 1837 il devint 
inspecteur général des prisons du royaume. Ses 
principaux ouvrages sont : Restauration des 
Thermes d^Antonin Caracalla à Rome, présen- 
tée en 1826; Paris, Didot, 1828-1830, in-fol. ; — 
Expédition scientifique de Morée, ordonnée 
par le gouvernement français; Paris, Didot, 
3 vol. in-fol.; — avec M. Demetz : Rapports à 
M. le comte de Montalivet, etc., sur les pé- 
nitenciers des États-Unis; Paris, 1839; — 
avec MM. Harou-Romain et Horean : Projets de 
prisons départementales; Paris, 1841 ;— 5tip- 
plément à l'Art de bdtir, par Rondelet, 2 vol. 
in-4% etatlasde 100 planches ; Paris, Didot, 1847. 
Dans ce supplément au savant travail de Ron- 
delet, M. Blooet traite de toutes les nouvelles dé- 
couvertes et applications apportées à l'art de 
bfttir, et particulièrement de l'emploi du fer, des 
poteries, des UAes; on y trouve aussi des exem- 
ples de ponts en fer, en bois, en béton, en ter- 
res, etc. 

Quérard , ta France tUtéraire, sapplément.— Nagler, 
Jfeuei Âtlçemeines KûnsUer-Lexicon, 

BLOUNT, BLUifDrs, OU BLOif DUS (Jean), 
théologien anglais catholl^, mor^ en 1348. il 
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se distingua par un esprit érevé,des vertus chré- 
tiennes, et une vaste érudition qu'il acquit par 
ses études à l'université d'Oxford et à celle de 
Paris, n professa la théologie à la première de 
ces universités, et, selon ^ood, il y expliqiia, 
le premier, les ouvrages d'Aristote. Il lut nommé 
prébendier et chancelier de TégUsc d'York, et 
désigné pour le siège archiépiscopal de Canter- 
bury, que les querelles survenues entre le roi 
d'Angleterre et la cour de Rome ne lui permi- 
rent pas d'occuper. On a de lui : Summarium 
sacras facultatU; — Dissertationes aUquot ; 
— quelques commentaires. 
Wood. Mkenm Oann. \ 

BLOVUT (BenH), voyageur et littératenr 
anglais, né à Tittenhanger, comté de Hertford, 
le 15 décembre 1602, mort le 9 octobre 1680. Il 
commença ses études à l'école de Saint-Albans, 
les termina à l'université d'Oxford, et, après 
avoir achevé son cours de droit, partit pour le 
continent Arrivé à Venise , fl quitta o^te vûle 
pour visiter la Turquie avec un janissaire dont 
il avait fait la connaissance; et, àson retour dans 
sa patrie, il publia une relation de son voyage, qui 
eut huit éditions, et qui lui mérita du roi d'An- 
gleterre, Chartes I*'', des lettres de noblesse. Do- 
rant la guerre civile, il embrassa la cause de œ 
prince, prit part à la bataille d'Ëdgehill, et ftil 
chargé de vdller sur le prince de Galles et le 
duc d'York. Après la restauration des Stoaits» 
Charles n le nomma grand shérif du conié de 
Hertford, quoique, après la mort de Charles V, 
il eût été employé par le parlement et par Cron- 
well dans quelques négociations importantes. Ob 
a de Blount : A voyage to the Levant, witk 
observations conceming the modem etmd^ 
lions ofthe Turks; Londres, 1634, in-4**; — 
Court comédies : c'est un recueil de six ooné- 
dies, écrites sous le pseudonyme de Jean LOty; 
Londres, 1632, in-8'';— An Epistle in Fraise 
of Tobacco and Coffee ( Épttre à la louange du 
tabac et du café ), imprimée en tête de l'Or^o- 
non salutis de Gautier; 1657, in-8°. 

Biograpkk» Britannica. -Nlcéron, Mémoires, L XXV. 

BLOUHT ( Thomas ), polygraplie anglais» aé 
dans le comté de Worcester en 1618 , mort le 
26 décembre 1679. n n'avait reçu aucune ins- 
truction classique ; mais à force d*applicatk)B,et 
à l'aide de son génie, fl devint l'un des savants 
les phis distingués de l'An^teterre. Il fréquenta 
les avocats dInner-Temple, et se forma, dans 
leur société, à l'étude des lois. Comme ii était 
catholique, et que la plaidoirie était interdite aux 
personnes de cette coromunkm, il alla s'étalriif 
à Orleton, comté de Hertford, on il rendit de 
nombreux services à ses voisins par sa connais- 
sance de la législation. La découvertedela conspi- 
ration de 1678 fut pour lui une source de persé- 
cutions qui l'obligèrent de prendre la fuite et de» 
mener une vie errante ; il gagna une paralysie 
qui hâta la fin de ses jours. On a do lui : Giosst^^ 
graphia or dietionary qfSnqUsh Wordi 40^^ 
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rvBtdfmm ihe Greek, etc. : c*e8t un dictiomiaire 
des roots difficiles, hébreux, grecs, latins, ita- 
fiens, ete. ; Londres, 1656, in-ft<* ; 3* édit. angm., 
xm-f—ALaw-DictUmary, 1671, in-fol.; avec 
des angnent, 1691; — the Lamp of the Law 
and the lÂghts of the Gospel ; Londres , 1658 , 
M"; — Boscobel or a History of the kings 
wttft ofitT the baUle of Worcester, 1" par- 
tic; Londres, 1660; 2* pitié, 1681 ; — Frag- 
maUa antiquitatU ; Londres , 1679 , in-8'* ; — 
A catalogue of the Catholics who lost their 
tives iH ihe king cause during the civil war, 
iuéréà laOn de VApologie catholique de lord 
Castiemiin; — Catholic almanachs, pour les 
ttiiée8l661, 1662, 1663, etc.; — Ànimadver- 
sionsonsir Rich. Baker's Cronicle ; Oxford», 
l67î,in-8*. 

OiabBen, Mograpkieai DietUman. 
ILOVHT ( Thomas Pope ), savant anglais, fils 
de Henry, naquit en 1649, et mourut le 9 juin 
1€97. n ftit créé baronnet par Charles H le 27 
pKm 1679, et fit partie, avant et après î688, de 
pkâeDrs parlements. Il se montra Tami modéré 
i (leli liberté et le protecteur des lettres. Il mou- 
' nt auei jeune, et laissa quatorze enfants. On 
A 4e hii : Censura celebriorum authorum^ 
l«bKéiLofidresenl690, et à Genève en 1710, 
iB-foL ;--Seven Essays (sept Essais sur différents 
«Kts); Londres, 1697, 3* édit; ouvrage que Ton 
acomptré, en Angleterre, aux Essais de Mon- 
taipie; — Natural history ( Histoire naturelle) , 
l««,iii-12. 

IbliaBi, Pnffaeê to LUeraturê of Europe. — BioQra- 
Mis BrtUumica. - Clément, BWiothéqve curieuse, 

^^jmr (Charles), publidste et philosoplie 
«iglais, frère dn précédent, naquit en 1654, et 
Munit an mois d'aoAt 1693. U fit ses études 
te la maison paternelle, et publia plusieurs ou- 
^ngei qui soulevèrent contre lui de véritables 
onRei. Plusieurs de ces écrits attaquaient effec- 
livoiieot les doctrines révélées, et sapaient les 
^■déments du christianisme; aussi furent-ils 
coodtmnés par Tévèque de Londres, ou suppri- 
B^ptr rautorité publique. II n'eut pas plus de 
ivefts comme publiciste : lors de la révolution 
^1688, publia une brochure où il soutenait 
9K Guillaume et Marie étaient parvenus au trdne 
'Aigleterre par le droit de conquête ; la chambre 
^ eonmiuBes, blessée de cette assertion, con- 
tel la brochure à être brûlée. Blount, devenu 
M, vouhit épouser la sœur de sa femme; et, 
tevut de l'opposition à ce mariage, il com- 
PMi, pour le légitimer, un ouvrage où il déploya 
■te grande érudition. Son opinion fut réprou- 
^ pur rardievéque de Cantorbéry et quelques 
tes théologiens; la fSemme qu'U aimait se ran- 
l>>à leur «vis, et Blount, réduit au désespoir, 
2^ un ooop de pistolet, dont fl mourut au 
tede trois jours. On a de hii : Anima mundi, 
Jf*! historical Narrative qfthe Opinions of 
*J^ Anciens coneeming Man's soûl after this 
'V»; LoRd., 1678, in^^"; — les deux premiers 



livres de Philostrate, concernant la vie d'Apol- 
lonius de Tyane, avec des notes philologiques 
sur chaque chapitre; 1680, in-fol.; — Great is 
the Diana of the Ephesians; Londres, 1680, 
in-8* : ce discours a pour épigraphe : 

Cam lit ipêe noeenf, morlUir car TtcUma pro te? 
Staltltla ett morte alterioi sperare salotem. 

— Religio laid, 1683, hi-12 ; — Janua scien- 
tiarum^ ou introduction à la géographie, à la 
chroncdogie, au gouvernement, à lliistohre, à la 
philosophie et à toutes les branches intéressantes 
de la sdence; 1684, in-8*'. 

Clément , BiU. curieuse. — Bioffrapkia BrIUumtea, ^ 
Richard et Glraad, BibUothiçue sacrée. 

BLOW (Jean)y compositeur anglais, né à 
North-€k>llingham en 1648 , mort en 1708. Placé 
comme enfant de chœur à la chapelle royale, 
il eut pour maîtres Cook , Hingeston et Gibbons. 
En 1674 il obtint le titre de maître des enfants 
de la cliapelle; en 1685, celui de compositeur de 
la chambre du roi, et plus tard il devint aumô- 
nier et maître des choristes de Saint-Paul. Enfin, 
en 1695, il fut nommé org^stede Westminster. 
Ses principaux ouvrages sont, outre sa musique 
d'église, An^hion Anglicus;' Londres, 1700; 

— A Set of Lessons for the Harpsichord or 
Spinett ( Choix de leçons de harpe et d'épinette). 

Borne j. Historff of Music. 

MLÛGBBE {Gebhard-Lebrecht de), prince de 
Wahistatt, issu de la maison de Grossen-Ren- 
sow , dans le duché de Mecklenbourg, né à Ros- 
tock le 16 décembre 1742, mort le 12 septembre 
1819. A l'origine de la guerre de sept ans, son 
père , capitaine au service de l'électeur de Hesse- 
Cassel , l'envoya à 111e de Rilgen, ou la vue des 
hussards suédois forma son inclination pour le 
métier des armes. Ses parents s'étant vainement 
efforcés de l'en détourner, il entra en qualité de 
cadet dans un des régiments de hussards sué- 
dois. Dès sa première campagne il fut fait prison- 
nier par des hussards du même régiment prus- 
sien qu'il commanda plus tard si glorieusement. 
Le colonel de ce régiment l'engagea à entrer an 
service de la Prusse, et le roi de Suède y ayant 
consenti, Blûcber obtint une Keutenance dans les 
hussards; mais un passe-droit dont il eut à se 
plaindre lui fit prendre son congé. II se retira 
avec le grade de capitaine. Alors il se voua à l'é- 
conomie rurale, et bientôt il se vit ai état d'ac- 
quérir une terre, se maria, et devint conseiller 
provincial. Après la mort de Frédéric II, il rentra, 
avec le grade de major, dans son ancien régi- 
ment. Bientôt après il en obtint le commande- 
ment, et pendant les années 1793 et 1794, ap- 
pelé à l'armée du Rhin, il s'y signala par sa bra- 
voure; Orchies, Luxembourg, Frankenheim, 
Oppenheim, KerweUeret Edesheim, [tarent té- 
moins de ses faits d'armes. La journée du 18 sep- 
tembre 1794, près de Leystadt, l'éleva au rang 
degénéral-nujor à l'armée d'observation du .bas 
Rhin. En 1802 il s'empara d'Erfurt et de Mulhau- 
sen, au nom du roi de Prusse. La guerre qui 
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éclata en 1806 le conduisit au champ de tiataflle 
d'Auerstsdt. Après cette journée, fatale aux 
armes de la Prusse , il suivit, à la tête de la plus 
grande partie de la cavalerie , le mouvement du 
corps d'armée du prince de Hoheiilohe, qui bat- 
tait en retraite sur la Poméranie. Cependant la 
distance qui séparait les deux corps était trop 
grande pour pouvoir espérer une jonction entre 
eux ; des marches forcées Tauraient seule rendue 
possible, et Bliicher ne voulut pas hasarder ce 
mouvement. Alors le prince de Hohenlohe fut 
obligé de se rendre aux Français à Prenzlau ; et 
Biiicher, voyant ainsi sa retraite coupée sur Stet- 
tin, entra dans le Mecklenbourg et opéra sa 
jonction avec le corps du duc de Weimar, com- 
mandé par le prince Guillaume de Brunswick- 
CEIs. Ses troupes étaient tellement épuisées, qu'il 
ne pouvait tenter aucun combat. Inquiété sur 
l'aile gauche par le grand-duc de Berg, menacé 
sur son front par le prince de Ponte*Corvo, et 
serré par le maréchal Soult sur l'aile droite , il se 
vit obligé de se porter en arrière de la Trave, 
afin d'éloigner de l'Oder, aussi longtemps que 
possible , ces trois corps d'armée. 11 opéra ce 
mouvement en se dirigeant sur le territoire de 
la ville libre de Lnbeck, qui venait d'être fortifiée 
à la hâte, mais qui ()it enlevée par l'armée flran- 
çaisc, qu'aucim obstacle n'arrêtait. Bliicher se 
sauva encore assez à temps avecquclques troupes ; 
mais , privé de tout moyen de défense et coupé 
dans sa retraite, il se vit forcé de se rendre pi^ 
de Ratkau , village do la banlieue de Lnbeck. 
Après de longs pourparlers , il lui fut accordé 
qu'il pourrait ajouter à sa capitulation un article 
signé de sa main, portant : que la capitulation 
lui avait été offerte par le prince de Ponte-Corvo, 
et qu'il n'avait cédé que par le manque de vivres 
et de fourrages. Blttcher, prisonnier de guerre, 
fut bientAt échangé contre le général Victor. A 
peine de retour à Koenigsberg, il reçut l'ordre 
de se rendre par mer, à la tête d'un corps d'ar- 
mée , dans la Poméranie suédoise , pour coopérer 
h la défense de Stralsund et pour seconder les 
Suédois dans leurs entreprises. Après la paix de 
Tilsitt , il fut employé, tant à Beriin qu'à Koenigs- 
berg, au département de ia guerre. Plus tard, il 
obtint le commandement militaire de la Pomé- 
ranie ; mais ensuite il fut admis à la retraite. On 
prétend que le cabinet prussien avait été déter- 
miné à cette mesure par le désir de plaire à Na- 
poléon. Bliicher ne prit aucune part à la cam- 
pagne de Russie; mais lorsque la Prusse se dé- 
clara contre Napoléon , il déploya, qucnque âgé 
de soixante^! X ans, une activité étonnante. 

n obtint le commandement en chef de l'année 
prussienne et du corps d'armée russe commandé 
par le général >Vinzingerode,qui cependant en 
ftat détaché dans la suite. H se distingua à ia 
bataille de Lutzen , le 2 mai 181 3 ; les journées de 
Bautzen et de Hanau ne fVirent pas moins glo- 
rieuses pour lui. Le combat de la Katzbach hii 
nhit de justes éloges : après un avantage rem- 



porté sur le maréchal Macdonald» il fit évacuer 
toute la Silésie» ce qui fbt cause que sod coips 
d'armée (ùt appelé ârm^tf deSilésie* En Tain Ht- 
poléon essaya d'arrêter dans sa marche le vieux 
général de hussards, comme il se dénommait W- 
méme : le 3 octobre, BliidHn' passa tftXbt piis 
de Wartenburg, et par cette manènvrc hnndie 
il exdta à plus d'activité la grande année et 
Bohême, sous les ordres du prince de Schwarzeih 
berg, et l'année du bord commandée {Mir le 
prince royal de Suède. Le 16 octobre, il remporte 
de grands avantages sur le marédial Maniioat, 
près de Mawkem. Le 18, ayant «péré sa joodiM 
avec Bemadotte, il contribua beaucoup à la dé- 
route de nos armées, et ses troupes furent to 
premières qui entrèrent à Leipzig le 19. La n- 
pidité qu'il mettait dans l'exécution de ses plus 
et sa méthode d'attaque lui avaient , dès l'ooTer- 
ture de la campagne^ fait donner dans l'année 
russe le surnom de maréchal VonoœrU (a 
avant). Toute l'Alleroagne hii oonfér» alon ee 
sobriquet honorifique. Le T" janvier 1814, 1 
passa le Rhin, près de Kaub, avec l'armée de 
Silésie, composée alors de deux ooips d'araiée 
prussiens, de deux corps d'aimée nasses » d*» 
corps d'armée hessois. et d'an corps d^annéç 
mixte; le 17 janvier, il entra à Nancy, et mm, 
le 1^ Mvrier, la bal^lle de la Rothière. Il t'a- 
vança alors sur Paris; mais Napoléon nfomm 
ces diflRénmts ooips d'armée, et BIttcher ne par 
vint à couvrir sa retraite sur Ghâlons qn*apièi 
une perte considérable. 11 se porta alors anr Bois- 
sons, où il passa l'Aisne et eflectna sa jondkm 
avec l'armée du Nord. Après la bataille de Lan, 
il diiigea sa marche sur Paris, coigointsnMDt 
avec le prince de Schwarzenbeig. Ses snoeès à 
Montmartre lui ouvrirent la capitale, où il entra 
le 31 mars. Alors tous les souverains envoyèrent 
leurs ordres au général Bliicher; Frédéric-Gnil- 
laume III le nomma prince de WaMstatt, en 
commémoration de sa victoire remportée snr la 
Katzbach, près du vUlage de Wahlslatt; tt lai 
assigna en même temps de grandes dotations et 
lui conféra la dignité de fdd-maréchal et de die- 
valier de tons les ordres de Pmsse. L'Anglelnre, 
où il avait suivi les monarques alliéa, le reçit 
avec enthousiasme; l'université d'Oxford le 
nomma solenneUement docteur en droit : ain^K 
lier honnenr pour un hussard ! 11 se rendit alors 
dans ses terres en SUésîe. En 1815, il fut de 
nouveau nommé général en chef, et panit brasp 
qoement dans les Pays-Bas. Napoléon le battit à 
la bataille de Ligny, le 15 juin. Renversé de che» 
val , il fut redevable de sa vie et de sa libei# 
au hasard de ne pas avoir été reconnu. Le 18, 
vers le soir, il arriva assez à temps surlechamp 
de bataille de Waterloo pour décider en Ibvenr 
des alliés la victoire, qni penchait pour les Fran- 
çais. 11 refîisa l'armistire proposé, et raardia mtr 
Paris , où H montra une grande animosilé oonti» 
les vaincus. Dans le conscH des sonventea ii 
s'opposa an système de ménag^nent qn*oo imift 



obicrré Ion de la première carapai^ie, et voulut 

faira noter le pont dléna au moytn d'une mine 

(|a1l avait oommeDoé à y pratiquer. Frédcric- 

Goillaume m, pour récompenser ses nouveaux 

isvicea, lliODora d*ua oi^re particulier créé 

npràa poor lui : c'était one croix de fer entourée 

àt nyons d*or. Après la paix de Paris, Blucher 

«retira de Dooveao dans ses terres. Le 26 aoOt 

1819, pour célébrer l'anniversaire de la bataille 

de la katzbach , ses concitoyens firent ériger en 

«mbooneoràRoetocit, sa ville natale, une sta- 

tae eok>ssale coulée en bronze, représentant le 

tion général.. C'est le seul exemple, en Alle- 

HMpte, d'un monoment élevé à la mémoire d'un 

honme encore vivant 

Blôcher mourut la même année, après une 
coarte maladie , à Kriblowitz , Tune de ses terres 
(S SOttie. Le roi de Prusse lui fit ériger à Ber- 
lii, en iaoe du principal oorps-de-garde ( Haupt- 
«sàke), sous les TMlenU^ le 18 juin 1826, une 
Mseea bronie haute de donxe pieds, et placée 
tt an piédestal orné de bas-reliers; en 1827, 
iseiutre statue fut élevée à sa mémoire à Brés- 
il. [£m. des g. du m.] 

U(tni emrnpaignâùf Btêeken liondres, isil. in-8«. 
- PKTrtrr, FtldmarKhalt Blûeher und teine Vmge- 
^rt9{ Lei^ff, IMl, \n-V>. - M^chon . Gehh. Ubr. Blû- 
«Atr*! uimk, Thnttn, unA Endci Rurir, ma, in-8«. — 
ViUmodt (UdwIgV.). Ub*n mnd Tkaten, ett Blû- 
fkft von froAMadt; Stuttgart . i»8î, In-B". - Varnha- 
Wt TOI Eue, Binckefs Ubcnsbeichreibimg ; B<>rUn, 
M.m-H. ~ Mê XHf««fKMsm (let Contpmporaiii»). 

*ILCIT B'AKMKiiu (Bernard m), comte 
^NrwiBÎuByChevalier des ligues des treize can- 
tai saisies 9 appartient à la curieuse catégorie 
^Smu ^i ont composé des livres. Né sur les 
hiln de la Savoie vers 1560 , il fut d'abord 
ba|er, «t se rendit à Paris; son cerveau se 
^^nsgBi, il crut avoir des visions, se posa en 
ywpliè io ; et comme, après tout, il fallait vivre, 
Bfiliaprimer ses rêveries amphigouriques, qu'il 
^MribQMt Ini-roéme dans les rues et dans les 
iMiams à ceux qai voulaient bien lui faire quH- 
fM léiënMitéa. il avooe qu'il n'a jamais su ni lire 
liéciirc: de nos Jours il y a encore grand nombn' 
^ bas ^' notrêissent du papier, mais ils fM)nt 
■Msmiiib et moins francs que le pau^TC Bluet 
'Aibères. A« milieu des fatras qui forment ce 
¥^ a appdé ses Œuvres , on rencontre des dé- 
^curieax relatifs aux usages de l'époque; la 
fale fort détaillée des objets de divers genres qu'il 
^ttçm de ses patrons est piquante : un des plus 
9^ seigpieiirs de la cour lui donne une pistole 
^>Me. L'étrange recneil qu'il a dicté, et qui est 
Mis très-lom de respecter la décence, seoom- 
HHf environ 180 iivre$ ou morceaux numcro- 
*^ :1e premier Mvrc est daté du premier jour 
^ M 1600; les livres 141 à 173 forment un 
^^^VM, avee un titre particulier ainsi conçu : 
'•■nrtèrsf œuvres de Bluet d*Arbères, conte- 
*^ ks inierprétatUms de ia vie de Jéstis- 
\ ^^ im^siméts à Paris depîiis le jour de 
] yit0 4 jusqu'au »• >oiir d: avril 1605. On 
I •"■fiitil ftelle dèit être la rareté de ces œn- 
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vres, formées de fragments publiés isolément du- 
rant plusieurs années, et qui ne trouvaient pas 
d'amateurs pour les réunir; aussi ne reste-tril 
aucune trace des livres 86 à 90 et 114 à 140. A 
la vente du comte de Mac-Cartliy, en 1816, un 
exemplaire composé de 113 livres s'éleva à 500 
francs, et depuis il s'est revendu à Londres 20 liv. 
sterl. On publia à Paris, en 1606, un opuscule de 
24 pages , intitulé le Tombeau du feu comte de 
Permission ; nous y apprenons le genre de mort 
de ce pauvre fou. Informé que la pc*ste faisait de 
grands ravages, il voulut la cbasser en ayant 
recours à la prière, et à une alistinence complète 
durant neuf jours. Le soir du sixième jour, il 
se rendit au cimetière SaintrÉtienms tomba en 
Oiiblessc et rendit l'esprit, laissant du moins on 
nom cher aux bibliomanes. G. Brcinrt. 

PronpcT Marchand , DicUo/unaire kiitoriquet tom. I. — 
ncbiirc. Bibliographie inUritctive , n° 3W0. — Floffel, 
GeicMchte. des Burtrsken/Uj 5>A. — Doprry, Dioçraphle 
des htxmmês eélrbr*» du département de l'Jtn.t. II, 
p. M-94. — Cb. Nodier, BibUograpMe des Fous .1* artlcte. 
Imprimé dans le Journal Ir Tempt en 183S , et reproduit 
dans le Bulletin du bibliophile (cdttii par Tcchener ), 
tom. I. n« ».- J.-Ch. Rmnet, Mamiel tf m /.lbrtNr«, 1, ses. 

BLFP (Ara^Aia5-/os<>pA), médecin allemand, 
né à Cologne le 5 février 1805 , mort à Aix-la- 
Gliapellc le 5 juin 1837. 11 était issu d'une fe- 
mnie pauvre , et , grâce li la protection do pro- 
fesseur Nées de Esenbeck , il fit ses études mé- 
dicales à rnniversité de Bonn. En 1826, il ob- 
tint le grade de docteur à Reriin. Il se consacra 
d'abord à soigner les habitants de la campagne; 
mais, d'une constitution trop faible poureonti- 
mier ce genre de vie , il s'établit à Aix-la-Cha- 
pelle, où il s'adonna à l'étude et k la pratique de 
son art. On a de loi : Compendium ftone 
Gemwniês (en collaboration avec le docteur 
Feigcrimth) ; Nuremberg, 18îi5, 2 vol. in-8°; — 
Pastoral-medizin ;Cohyi!^ey i827,in-8'*; — Ent- 
wickelung's Combinationen organischer We- 
sen (Sur la combinaison du développement des 
Atres organiques); Cologne, 1827, in-8'*; — Ue- 
ber die Krankheiten als Krankheitsursachen 
( Des maladies considérées comme causes d'au- 
tres maladies ) ; Aix-la-Chapelle ,1829, in-8° ; 

— Ueber dieUcilkraefte der KiichengcHyiec/t' 
se ( Sur les propriétés médicales des plantes 
potagères ) ; Nuremberg, 1828 , «1-8" ; — Syno- 
nymUt medicaminum tnedicorum , nec non 
pfi/irmacopolamm ttsui; Leipzig, 1831, in-12; 

— Helcohffie (Traité sur la connaissance et In 
traitement des iilcèrps ) ; Berlin, 1822, in-8" ; — 
les Événements et les progrès de la mrdecine 
en Allemagne ; BerVm, 1832-1836;— Reform 
der Medizin ; Leipzig, 1837; — .Sur la mono^ 
manie homicide; trad. du français d'Esquirol ; 

— Sur les convttlsions des femmes enceintes , 
trad. du français de M. Velpeau. 

Callisen. Medieinitcftei SehrifUUUer-ljeriean. 

;;Bi.rBME {Chrétien- Albert), célèbre homme 
d'État danois, né à Copenhague le 27 décembre 
1794. Ayant terminé en 1815 avec distinction ses 
études de droit, il fut nomme en 1820 auditeur 



Î7I 



BLUmiE — 



<1e guerre d'un régiment dinfonterie, en 1822 
membre de la coor d'appel à Copenhague , et en 
1823 membre du gooTemement et de la eommi»- 
sAott d'cnqoète dans les colonies de lliide orien- 
tale (Tranqoebar), Tendues depuis anx Anglais. 
De retour à Copcnhagoe en 1825, fl Ait soeoes- 
sirement joge de paix de la TiDe de Storehed- 
dbige, bourgmestre de la TÎDe de Nestoed, et 
grand baini da diocèse d'Aalboig. En 1843, U 
ftit appelé an poste de directeur général des 
douanes et du co mm erce du royaume. En 1848, 
api^ ravénement du roi Frédéric YII, qui, aux 
applaudissements de son peuple, renonça spon- 
tanément au pooToir absolu, M. Blulune fut ap- 
pelé à ûrire partie dn nouTeau cabinet cooune 
ministre du commerce, et contribua d'abord 
puissammentà combattre rinsnrreclion qui éclata 
le 24 marsdans les ducbés de Slesrig et de Hols- 
teîn, et qui, par les troubles européens et llnitia- 
tire de la Prusse, setransfonna en une goem 
triennale avec l'Allemagne. Membre du nouveau 
ministère dit de nuirs^ M. Blubme, à cMé 
d'bommesd'esprit, maisdontquelqueS'inisétaient 
peut-être trop inexpérimentés, se distingua à la 
fois par la fermeté de son caractère et par sa pru- 
dence dans des conjonctures difficiles pour la ma- 
narctûe danoise. En norembre 1848, M. Bluhme 
se relira du ministère avec le titre de chef du 
secrétariat particulier de S. M., et devint en 
1850 directeur de b chambre des douanes de 
roeresund. Vers cette époque, la guerre, inter- 
lompoe par des trêves pendant les mois d'hiver, 
se ralentit , et devint de moins en moins popu- 
laire en Allemagne, dont les classes mdustriellet 
Muflraient beaucoup par le blocus de leurs portM. 
Enfin, l*nitégrite de la monarchie danoise fut re- 
connue et gvantie en 1851 à Londres et à Yai^ 
sovie par le concours des grandes puissances : 
un nouvel ordre de succession, reiativenient an 
duché de Holstein (qui fatt partie de la fédération 
germanique), fondé sur la loi sahque, fut ap- 
prouvé par les mêmes puissances. Il ne restait 
phis que l'approbation de la diète danoise : 
M. Bhihme rentra alon an mmistère avec le 
porte-feuiUe des aflaires étrangères (en novembre 
1851), et en janvier 1852 il succéda an comte 
A.-W. de MoHfae comme président du conseiL 
Malgré la sagesse etianettete de ses explica- 
tions, M. Bluhme rencontra une tdle réairtanee 
dans la diète, que le roi, d'après le eonsefl de 
ses ministres, en décréta vers ki fin de 1852 la 
dissolution. Mais la nouvelle diète (lanrlstfaing et 
volksthfaig) vient de refuser (avril 1853) la ra- 
tification de Tordre de succession, et ce rejet inat- 
tendu a été suivi de la démission de M. Bhihine. 
P.-L. MôuA. 
^BLiTHMK OU BLUVE (Frédéric), archéo- 
logue et Juriste allemand, né à Hambourg le 29 
juin 1799. H étudia le droit, quil professe actuel- 
lement à l'universite de Bonn. Ses prindpanx 
ouvrages sont : Dos Kirchenrecht der Juden 
imd Christem besonden in DetOsthiand (le 
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Droit ecclésiastique des joife ci dès càrtiai, 
princspalemeBtenAllema9ie);Hale, ISli^réft- 
tion, 1851 ;— Jle^tias iloNiaiiananernMMiBi> 
rum coUatio, 1833 ; — Gnmtfrist des ite- 
dektemreehts ( Esquisse dn droit des P—ieciM); 
HaDe, 1829, 2* édit, 1843; — 
und Sfstem der in JkmUehlamd 
ReckU (Eneyd. et syst des dMIs i 

); Bonne, 1847-1850. A. H. 



WLvm (Jean)y ardritecte soin 
la dernière moitié du seitième siède. On ad» 
hn : Ein knnstrjfck Bweh von MerU§ Àaih 
qyiUwten (un Livre d 'a ntiqui t é s ) ; Znrieli^sai 
date; — Kûtzlieha Sàitenhuek ( le Lîmda 
ordres d'architecture), Zurich, 1610, atcea 




àJ«cher,^ll 

« BLini ( /eon^Arélieii), théologies et I 
niste anglais, vivait dans U picnière 1 
dix-huitième siède. fl prit ses grades à 1 
et à Hdmstaedt. Ses prindpanx onnageeaaal: 
Pisputaiiode PoeHeis grsBcU; heifâg, 1788; 
— dePrincipl^itt iwefff ; ftid., 1709;— Jai- 
madveniofies ad œnunaia qmxdam Jmdtrii 
antiqui; Leipzig; — ttorwn 
rmn Riius antiqmu; ibid. 

Adduf. nppl. à JOcbcr, JU 

BLUM (Joachin^hristian\ IHIfirtini d- 
lemand, né à Bathenan, dans In Miffhf ds 
Brandebourg, le 17 novembre 1739;nMftdai 
U même ville le 28 aoOt 1790. O éldl due 
d'une iaiUe eonstitutM», agg r a i ée cneon per 
une chute dans laqueUe il fatCndéan fUk 
d'un cheval. Après s'être rétabli, B éliidia «e» 
oessivement à Brandebourg, Bertin et ] 
foft-suH'Oder, et préféra, ft la 
et à la tiiéolooe, la phikMophie cl la 
ture. n se forma à l'écote de ïïindii et A* 
lexandre Baumguten, qui ne I 
ses amis que ses matires. Outre i 
sies légères , on a de hn : if te i 
BaiheMm(là Dâivrance de Bathenan), éam 
historique en 5 actes, apptendi sorte flAro de 
Beribi , nnprimé à Ldpdg, 1775 , in-8*; — j^pn- 
ster^foen^ (Promenades); Bertin, 1774; U^ 
xig, 1785, m-8*;— iVene SjMgferyaCTfg (Hsn- 
vdles promenades); Leipzig, 1784; — SfrÊA- 
woerteHmch ( Dictionnaire des prov e i h e s dk- 
mands); Ldpng, 1780 et 1782, !■-«•. 

BLUHAUBB (iHoys) , poête ■BwnMd, né It 
21 décembre 1755 à Steter, dans la hanle Autri- 
che, mort te 16 mars 1798. Entré en 1771 dans 
l'ordre des Jésuites, à Ticmm,!! eortnade 
résider dans cette vifle après la i 
cette cél^ire eompa^de, renqdit 4 
les/onctions de censeur, puis les r 
se mettre àla tête de la Kbrahte GraSer, à la- 




qudteU étaHassodé depuis 1787. SesMMnbnn- 
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modèle, ne manquent pas de fen et abondent en 
liilKes; mais ces saillies tombent souvent dans 
litririalité; sourent aassi son vers pèche par 
te ri lythme, et soo style, mâle et pur dans certains 
ftssages, dcTÎent incorrect dans beaucoup d'au- 
tres. Les jésuites, bien quMl eût appartenu à leur 
Qidie, ne sont nullement épargnés dans ses écrits. 
Ses oeuvres , parmi lesquelles on remarque sui^ 
tout C Enéide travestie ( VirgiTs jEneis traves- 
ftr(, Vienne, 1784; 4*édit.,Kœnigsb., 1824), pa- 
nnent d'abord dans le Wiener Musenalmanach 
(Ahnuiacb des Muses Viennoises). On en donna 
depuis plusieurs éditions complètes ( Leipzig, 
180M8O5;KŒnigsb., 1832;Munich, 1827-1830, 
2* édit; Stuttgart, 1839-1849. 

A. H. 

CORMTWftOIIA-LCSriCOll. 

I BLUMBBRG (Chrétien-Gotthelf), théologien 

I hrtbérien allemand , né à Ophausen , dans la 

priDdpaoté de Qnerfurth, en 1664; mort à 

Zwiekaa en 1735. 11 étudia à Leipzig, puis à 

léBi, et issista au siège de Mayence, où il était 

I aninier d^on régiment; il exerça ensuite, 

F an quelques villes de la Saxe , les fonctions 

^ «déiitftiques. On a de lui, entre autres ouvra- 

les : ÊxercUium anti-Bossuetium de myste- 

rtoi» conma papali; — Fundamenta lingttœ 

nftias, 1716; — Dictionarhtm lingux cop- 

tkëf en manuscrit; — Grammatica turcica; 

-làngux arcUfkx institutiones ; — Dictio- 

Mrte» Mnraicum integritati sux redditum; 

-\k Bible complète, avec des remarques. 

Citai. BIèL Bmna»., L I, toL II, p. im. 

^BUniBLâCHER (Christophe- André) , ja- 
riNOMoUe allemand, vivait dans la seconde 
noilié du dix-septième siècle. Il a laissé : de 
/kre emphfteotico ; — de Servitutibus prœ- 
Mbuset realUnu;^ de Tutelis; — de Re- 
tnaufenUliiio et conventionali, 

NdMr, JUçemMnêiCelêhrien-Lexieim. 

*BLUMBL (Jacques), jurisconsulte alle- 
Hnd, vivait dans la première moitié du dix- 
Kptiènie siècle. On a de lui : de Fidejussione ; 
"ieGradibus cognationum ; — de Privile- 
fUt pupillorum ex jure divino , civili , cano 
tkoetsaxonico. 

ikkt, JUgemHnet Getehrten'Lexieon. 

tLUHENBACH (^ Jean - Frédéric ) , célèbre 
pkyâologiste allemand , né à Gotha le 11 mai 
n»), mort à Geettingue le 22 janvier 1840. 
Soo père appartenait à l'enseignement , et sa 
^ « eut tontes les vertus, et sut faire chérir 
IttTatas de firniille (1). » Il se livra de bonne 
^ à rétode de la science qui dut riUustrer 
* joor. n raconte lui-même comment, à l'flge 
^ dh ans, on squelette qu'il vit chez un mé- 
^^ ami de son père, lui inspira une véritable 
P^iifm poor rostéoiogie. « Il passait, dit son bio- 
9^ (digne d'apprécier un si grand natura- 

J^ C'eit alul qae Blumenhach s'exprime lui-même 
Tj)i>wml éertt<ialMU étranger aux sciences, dans 



liste), des heures entières à contempler le sque- 
lette. Après avoir bien gravé dans sa mémoire la 
forme des différents os et leurs rapports, il osa 
former le projet de s'en composer un semblable. 
Pour cela, il fit de nombreuses courses , le soir, 
dans le cimetière. Mais comme il ne voulait 
rien devoir qu'au hasard, il sentit bientôt la né- 
cessité de se contenter des os de nos animaux 
domestiques. 11 dirigea donc ses démarches 
secrètes de manière à se pourvoir de toutes 
sortes d'os de ce genre; puis, les portant dans 
sa chambre, il les y cachait de son mieux , et 
s'y cachait lui-même, afin de pouvoir se livrer 
à son travail à la dérobée. Malheureusement 
une servante découvrit enfin le trésor secret de 
l'enfant ; elle vit ce squelette si ingénieusement 
commencé, et se mit à crier au sacrilège , au 
scandale. L'enfant , tout en larmes, alla trouver 
sa mère ; la mère, aidée du bon docteur, fit sage- 
ment décider qu'on transporterait dans un gre- 
nier de la maison cette précieuse collection : 
début bien modeste de la fameuse collection 
dont la réputation est devenue universelle (1). » 

Après avoir achevé ses études classiques au 
gymnase de Gotha, il alla , à dix-sept ans, fré- 
quenter l'université de léna, où il eut pour ca- 
marade et ami Sœmmering, qui devint si célèbre 
comme anatomiste. De léna, où il passa trois ans, 
il se rendit à l'iiniversité de Gcettingue, et y 
inaugura son doctorat en médecine par une thèse 
remarquable : De gmeris humani varietate 
nativa ; 1775, in-4°. Cette thèse , souvent réim- 
primée et traduite en plusieurs langues, contient 
en germe les travaux qui ont fait la réputation 
de Blumenhach. 

La viedu fondateur del'anthropologie fut peu ac- 
cidentée, comme l'est en général celle des savants 
de l'Allemagne. En 1776, Blumenhach fut nommé 
conservateur du Cabinet d'histoire naturelle qu'il 
contribua tant à enrichir ; et, deux ans plus tard, 
il obtint la chaire de physiologie et d'anato- 
mie comparées, qu'il illustra jusqu'à sa mort. 
Pendant un demi-siècle la renommée du profes- 
seur attira à l'université de Gœttingue l'éUte de 
la jeunesse; il suffit de citer Alexandre de Hnm- 
boldt au nombre des élèves de filumenbadi. 
Dans les courts moments de loisir que lui lais- 
sait son enseignement, il entreprit quelques 
voyages , pour voir ou acquérir les pièces qui 
manquaient encore dans ses collections. C'est 
ainsi qu'Q visita à diverses reprises l'An^eterre 
et la France. 

Blumenhach a le premier assis l'histoire natu- 
relle sur une base scientifique, l'anatomie com- 
parée ; c'est là sa gloire. Dès 1785 , longtemps 
avant George Covier, il avait signalé l'étude 
comparative du squelette de l'homme et des ani- 
maux. Camper n'avait considéré que la ligne 
faciale dans les crânes de l'Européen, du nègre 
et de l'orang-outang ; Blumenhach fit ressortir 

(1) M. Plourens, ÈloQ9 Aiftori^iM de BhKmtnhaOk . hi 
dans la séance publique de l'IosUtot d« 16 avril t84T. 
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llnsunisaiice de ce cafactère : Il insista sur la i 
nécessité de comparer tout lecràne, toute la face, 
pour arrirer à des solations exactes; et le pre- 
mier Il dhisa Tespèce Iramalne en cinq races : 
V Européenne ou Manche, Y Asiatique ou jaune, 
V Africaine ou noire, VAméricaine ou rouge, et 
la MalnUe, Cette division , Men qu'elle ne soit 
pas irréprochable et qu'elle ait exigé diverses 
modifications, a fourni à la science un immense 
résultat, la démonstration de Vnniié du genre 
humain, ou , pour parler plus exactement, de 
Vespèce humaine. On en trouve l'exposé dans 
JDecades Vitl craniontm âiversarum gen- 
tium; Gcettingnc, 1790-1808, in-4', avec 80 fig. 
Quant à ses idées sur \h formation des êtres^ 
Blumenbach, malgré son esprit éminemment 
observateur, avait pris, par une illusion natu- 
relle à l'homme, un root pour un feit : son nisus 
formativus, ou tendance génératrice naturelle, 
explique encore mens le mystère de la généra- 
tion des êtres que la préexistence des germes, 
conçue par Leibniz. 

Presque toutes la sociétés savantes de l'Europe 
s'honoraient d'avoir pour membre l'illustre pro- 
fesseur de Gcettingue , et la plupart des souye- 
refais rayaient décoré de leurs ordres. En 18S5, il 
célébra le cinquantième anniycrsaire de son doc- 
torat en déposant un legs destiné à Tencourage- 
ment de Tbistoire naturelle; et ce ne Ait qu'on 
1835 , lorsque Cuvier, de dix-sept ans plus 
Jeune que lui, était déjà descendu dans la 
tombe , que Blumenbach prit sa retraite. Le yé- 
nérable doyen de la sdenee s'éteignit à l'Age de 
quatre-yingt-huit ans. 

Outre les ouvrages d^à cités , on a de lui : 
Handbuchder Natwgeschichte (Manuel d'his- 
toire naturelle); Gcrtttugue, 1780, in-8'; ouvrage 
qui fait époque dans l'enseignement de l'histoire 
naturelle, et dont le succès est attesté par dix édi- 
tions qui se sont succédé jusqu'en 1830; il a été 
traduit en français par S. Artaud , Metz , 1803, 
f. vol. ûi-8* , et dans beaucoup d'autres langues; 
— Véber den Biidungstrieb und dos Zen- 
gungsgeschqft ( Sur la force formatrice et la 
fonction génératrice); Gœttingue, 1781, in-4«; 
3* édit., 1791 ; — înstitutiones physiologitx 
et paihologicx ; Gœttingue, 1787 et 1 798 , 2 vol. 
hi-8**; 4'édlt., 18îl, trad. en anglais, hollandais, 
allemand et finançais; ^ fntrodnctio ad histo- 
riam m^icinœ littrariam; Ckcttinguc, 1786, 
ln-8«; — Spécimen physiologise comparatif, 
fnter animantia calidi acfrigidi sanguiniSy 
vivipara et ovipmn; Gœttingue, 1787 et 1789, 
ln-4« ; — Geschichie und Beschreibung der 
Knoehendes menschlichen Kàrpers (Histoin^ 
et description des os du con)S humain); ibid., 
1780, in-S**; 2* édit., 1807; — Medizinische 
Bibliothek (BiMiothèque médicale); Gœttin- 
gue, 1783-1794, 3 vol. in-8* ; — Beitrûge sur 
IS'atnrgeschiehte (Document pour servir à 
l'histolro natoreUe); Ibid., 1790, in-80;r édtt.,. 
1800; — ffmdbuch der verglekchenden Ana- 
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iomie (Manuel d'Anatomie comparée; ibid., 
1805, in-8'»; 3» édit., 1824; — Spkoj^ Sfi- 
^enuificascri;)^orffm, quibuÈ inde ab inaugu* 
ratione Acad, Ùeorg.-August. cf. 17 sqiCeih 
ffris 1737, usque ad 1787, discîplinam num 
augere studuerunt projessores medk. M- 
tingr, 1788 , in-8° ; — un gnnd nombre de 
notices ou mémoires é n umé r és par Callisai, et 
qui se trouvent insérés dans divers reoiel^ 
particulièrement dans celui de l'Académie do 
sciences de Gœttingue. — Les riches coPecCo ^ 
de Bhimenbach sont tombées après sa mcMrt efltn 
les mains de différente acquéreurs ; rnniTenNé 
de Gcettingue en a acheté la ph» grande partie. 

F. H. 
Man , Pmiéçyriqve de. J.-F.lBtumenbaek g GcrUliifae, 
1840. - CalliMMi, MedMnisehti Sethri / U99UmKtJMlÊm. 
Cù^enhÊgmt, isaa, l. 11. - M. FtoureiM, Eitfê M tW h KfÊ i 
àê Blumenbathi Paria, i8V4. 

«BLUMBiiSTEiN (François\ minéralopde 
alsacien, né à Strasbourg le 13 avril 1678, nmt 
le 2 septembre 1730. Ayant servi sous le ma- 
réchal de ViDeroi en France, il entreprit, soosU 
protection de ce capitaine, la direction des m- 
nés de la province du Lyonnais. Le hasard lui 
fit découvrir les mines de plomb de Saint^oBei 
Motin-Molette en Forez, dont il obtint, grâce etr 
core à ViDeroi, la concession pour vingt annéo. 
n fit venir, pour exploiter ces inines, des oavricn 
allemands. Les autres mines de la contrée prospé- 
rèrent aussi par ses soins. On a de lui : MémuÀres 
sur la minéralogUf dans les Mémoires pour 
servir à rhUtoire naturelle du LyiomaU^ de 
Dulac. 

LfloDR, BibUot, hUtwr. dé la FroMê ( éd. Fontclle^ 
t. I. - Dulac, Mimoim pour iervèr A f MfMrt Mia* 
TêUe du lj$9wmit, 

BLUMBRSTBUf ( /eéw-Sap<i<«- JWwf ii t , 
baron db), ingénieur français, BMii «a jrik 
1825. Il entra, jeune cacore, dana l'ame 4m 
génie, émigra en 1790, et prit sncoassivemnl 
do service dans l'armée de Ckmdé , en Antridia 
et dans le Portugal. H revit la Franoe en 180t| 
et s'établit dans le département de la Loin, m 
il avait recouvré une partie de sa fortune. Il fit 
plusieurs découvertes dans l'art de» miact A 
de la métallurgie, et réussit, par aea travm'M 
des sacrifices pécuniaires, à développer la pfoa- 
périté intérieure du i>ays. 

Bk>9rapkie univertelle. 

* BLrMBXTHÂL (Christopht-Gospard)^ pu- 
Uiciste allemand, mort en 1089. 11 remplit divei^ 
ses fondions puUiques dans la province de Bran- 
debourg, apràs avoir étudié à Leipug et à Heimt- 
taedt, etparcouru plusieurs États de l'Europe. Ob 
a de lui : De Pacis conservandx mediis; Leip- 
zig, 1651 ; — De principes et Republicx inditM 
consiliario; ibid., 1652 ; — De prxcipuàs belH 
ac pacis artibus; Helmstsdt, 1664; — C«B- 
mentatio de Romulo, Romanorum re§eprimag 
Helmstœdt, 1654, in-4% — ReisebeschreUmng 
nach Spanien (Relation d'un voyage cb Ka- 
pagne). 

Addung, Mippl.àJOchcr, Allgem,Cel$krUn-lstkm* 
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BLCHenTBOBT {Lourtnt), médecin russe, 

Mlif de Moscou , mort dans cette Yille en aTiil 

1?55. Après iToir Adt à Paris son cours de méde- 

dw, Q fê raidit à Saint-Pétersbourg en 1 7 1 7, et y 

i^poHa le cabinet anatomique de Ruysh, acheté, 

Mr Bt proposition, par l*ord re de Pierre le Grand . 

Oc monarque, après la mort d'Areskin, nomma 

ftunertrost Mm premier médecin , lui confia la 

fiéiidence du département miHlIcal de Tempire 

ficeile de IWcadémiedes sciences, fontlée à Saint- 

W Hsbouig diaprés les plans de ce méd^Jn. 

à l'irénement de llmpératrice Anne, Blumen- 

Imt ftatmis à la retraite, aTec une pension et le 

8re de conseiller d*État; en 1755, au moment 

k sa mort, U allait être nommé orateur en chef 

4e i\ffliTer9itt qu*on se proposait de fonder à 

IkHoo. On a de lui : Meâmis castrensis, 

mititui Moscotntamm prx/rcfus ; Kœnigs- 

krg, 1700, ln-4**; — Dissertatio de secrefione 

mimdî: 1713, in-4^ 

9i»grapMf wudicale. 

ÏBLrMRŒDER (Àuçusie- Frédéric de), écri- 
tita allemand, né le 2 aoAt 1770 à Gehrcn, dans 
hpriadpaBté de Sondershausen. Il servit en 
17M dans un régiment d*artil1erie, et Ait fhit en 
IMB prisonnier par les Français. Remis en 11- 
harté, il fit après la paix de Vienne , la guerre 
ftspapic arec le grade de capitaine , et parta- 
HMaùnlte en Russie les désastivs des armées 
ftaçilses. De retour dans sa patrie, il prit part, 
nccte corps du duc de Weimar, aux campagnes 
teiSU et 1815. 11 deyint ensuite gouvemour du 
pte hMtier de Schwartzbourg-Sondcrshauson, 
ttltat nommé en 1822 conseiller intime, fonction 
fileonserva jusqu'en 1 850, époque de sa n'traite. 
kiprinclpaux ouvrages sont, outre quelques ro- 
■urt an poëme satirique : Mephistopfie/cs in 
findtund in der Bluse ( Méphistophélès en 
WA et en blouse), poème satirique; Leipzig , 
IM7; — XHe Spuhgeister im Stnat nnd in 
ifr Kirehe (les Revenants dans TÉtat et dims 
rtgllse); Ilmenau, 1823;— Goit, Nation und 
^tfXkai (Weu, Nation et Liberté) ; Leipz., 1827 ; 
"lierSeïbstmord (le Suicide); Weimar, 1839; 
""tte Religion nach ihrer Idée, und grschicht- 
lUfli Entiaickrlung ( la Religion d*après son 
pfhâpeetson développement historique); Son- 
^(nhânsai, 1839; — Deutschlands Vcrgan- 
Vhtity Gegenwart und Zuhunft (Passé, Pré- 
i^et Avenir de l'Allemagne) ; Sondershausen, 
titt; — Uterarische Plànkler (l'Éclaireur 
*Wre); Leipz., 1847; — Dns Verh/iltniss 
^ dévolution sur Religion ( le Rapport de 
hiérohitlon avec la religion ); Sondersh., 1849. 

A. H. 

•■umr {Êdmimd)y géographe américain con- 
^"iwita. n a publié : le Guide du Naviga- 
JjJ*m« Vocéan Àllantique ( traduit de l'an- 
p*); Paris, 182Î; — le Pilote américain, 
^j^ti^tmi la description des côtes orientales 
^^Mripteûu Nord, depuis le Jleuve Saint- 



Laurent Jusqu'au JUississipi ; suivi (Tune No- 
tice sttr le Guffsiream; tTfyAnii de l'anglais par 
Magré; — Renseignements Sfir la partie com- 
prise entre Vile Sainte- Catherine et Buenos- 
Ayres ; traduit du Pilote Américain par Magré, 
1827; — Renseignements sur la partie de la 
côte comprise entre la Trinité espagnole et 
Maranham; traduit du Pilote américain par 
Magn^ (Extrait des Annales maritimes et colo- 
niales); Paris, 1827. 
Qoérant. ta Franc* Httérnir^, iiipplénent 

BLUifTHLi OU BLVKTSCBLi (JcaH-ffenri), 
chroniqueur suisfie, né à Zurich en 1656, mort 
dans la m^me ville en 1722. On a de hii : Me- 
morubilia Tigurina, 1 vol. ln-4* : c'est une 
chronique <le la ville et du canton de, Zurich. 
B. Bulinger adonné de ce livre, en 1740, une 
édition regardée comme la meilleure. Wenlmiller 
en a donné une continuation. 

Adclung. suppl. & JOchfr, Mlçem, Gelêkrtm^Lixieon, 

J^BLUNTscBLi (Jean-Gospord), jnriacon- 
sulte ailemaufl , né à Zurich en 1808. Il étudia 
à Beriin, remplit dans son itays plusieurs fonc- 
tions politiques, et fut nommé en 1836 professeur 
à Tuniversité de Zurich. Ses principaux ouvrages 
sont : SlaatS'Und RecMsgeschichte der Stadt 
und Landschaft Zkrich { Histoire civile et po- 
litique de la ville de Zurich et des environs ) ; 
Zurich, 1838;— Die neuern Rechtsschulen 
der deutchen Juristen ( les Nouvelles Écoles 
de droit des juristes allemands) ; Zurich, 1841 ; 
— Die drei IMnder Uri , Schwpz und Unter* 
uniden, und ihreerxten ewigen Bundeilea 
trois pays d'Uri, de Sdiwitz et d'Underwald, 
et leur première et étemelle alliance ) ; Zurich, 
1847 ; — Grschichte der republik Zurich (His- 
toire de, etc. ) ; Zurich; — Allgrmeines Staats- 
recht (Droit politique général); Munich, 1850. 

Conversations- Wxictm. 

♦BLrTKAiT ( />. Raphaël), lexicographe por- 
tugais, né à Londres-, de parents français, le 4 dé- 
cembre 1638, mort à Lisl)onne le 13 février 1734. 
Il résida longtemps on Anglet<>rre, fit ses études 
chez les jésuites, et ne se rendit à Lisbonne qu'en 
1668, après avoir été prédicateur de la reine 
Iîenrii?lte-Marie, ép4)use do Charles V\ roi d'An- 
gleterre. Il «?ssaya en vain de faire imprimer à 
Paris son dictionnaire portugaià-latin , qu'il pu- 
blia à Lisbonne sous le titre : Vocabulario por- 
fuguez (' fntino, aulico, anatomico , archite^i' 
touico, beUlco, botanico, brasilico , comico, 
critico , dogmatico, dialectico, dendrolignico, 
ccclesiasCtco, ctymologico, œcoîtomico , etc. ; 
1712 à 1721, 8 vol. petit in-fol. On a du même 
auteur un recueil de sermons intitulé Primicias 
Evangelicas, 1685, in-4*'. 

Êloqe de D. Bluteau , dans \en Atem. de V Académie 
des appliqvéi. 

BLUTRL ( Charles- Augiute-Esprit'Rose)^ 
né à Caen le 29 mars 1757, mort à Anvers le 
1'^ novembre 1806. Il était avocat à Rouen lors- 
qu'il fut nommé député du département de la 
Seine-InlérieaTC à la convontkMi nationale. Dans 
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le procès de LouU XYI, il Tota poor la âétentkm 
et le hannJMcment A la fin de 1794, il fut envoyé 
dans lei Tilles de Rocbeforty Boideaux et Rayon- 
ne; il rendit oompte à la convention des prises 
Ikites sur les ennemis , et dénonça les commis- 
saires qoi abusaient des réqoisitîons. Après la 
journée do 13 Tendémiaire an iy, il fit décréter la 
destitution des employés de la couTention qui 
avaient quitté leur poste pendant cette journée. 
Membre do consefl des cinq-cents, il chercha 
surtout à faire maintenir les lois de la conTendon, 
portant prohibition des marchandises anglaises. 

Ncticê sur M. Blutéli Farte , 1847, lo-8«. » 

BLTBNBIJBA ( Danuue Van ), poète hollan- 
dais, né à Dordrecht en 1558. n succéda à son 
père dans la charge de garde de la monnaie de 
Hollande; U quitta cette place pour celle de pre- 
mier conseiller du ?ice-roi de Virginie. Il peidit 
sa femme, et, pour calmer la douleur que lui 
causa cette mort, il se décida à Toyager, et par- 
tit pour la Bohême. Depuis, il ne reparut pas 
dans sa patrie, et l'on n'a jamais eu de ses nou- 
yelles. On a de lui : Cento ethicus ex ducentis 
poetiSj hinc inde contextus ; Leyde, 1599, petit 
in-8® ; Dordrecht, 1 000, in-8* ; — Venere$ Blyen- 
turgieXf Hve Âmorum horttu, in quin^ue 
areoUudistinctusetJlagraneissinUs CXLVIII 
ceieberrHnorumpoeiammJloiculis rrfertus; 
Dordrecht, 1600, petH m-8*; — B, FulgentH 
Sententix sacrx, sive epUome operum in tri- 
ffinta titulas sive capita distributa; Amster- 
dam, 1612, m-S*". 

Paquot, Mémoires pour servir à rhittoif lUtéraire 
ëet Pagi-BOÊ, édlt. In-foL, t. II, p. 4M et lolv. 

BLTKBIBITSG {Adrien Van)f poète hollandais, 
né à Dordrechten 1560, mort le 23 février 1599. 
Il était neveu du précédent, et, comme lui, con- 
sacra à la culture des lettres les loisirs que lui 
laissaient les emplois dont il fîit chargé. Ona d'A- 
drien de Blyenburg : Poemata varia; Leyde, 
1562, petit in-8"; — plusieurs pièces dans les 
Delici» pœtar. Belg.^ 1. 1, 587. 

Paquot, Miwioires pomr servir à t'kisioirê Uttéraire 
des fus-Bas, 

«BLTTH (Robert \ graveur anglais, né vers 
1750, mort à Londres en 1783. Il grava sur cui- 
vre; et ses ouvrages, empruntés la plupart aux 
dessins de Hortimer, sont conçus dans l'esprit du 
maître, et ont du cliarme et Ab l'expression. Les 
plus remarquables sont : des Études dans le goût 
de Lairesse, 1779; — le Buste d*un vieillard^ 
couronné de pampre ; — Buste d^un guerrier 
de f Orient; — des Bandits allant à une ex- 
pédition, 1780; — une Nymphe assise au 
bord de la mer et à côté d^un vieux berger, 
1781 ; — Homère récitant aux Grecs sespoé- 
mes, 1781 ; — Marius sur les ruines de Car- 
thage, 1781 ; — les Pécheurs; -. la Vie et la 
Mort du soldai, 1781; — Nabuchodonosor 
recouvrant la raison. 

Nagler, Neues jiUçewteimi KltnsUer-Lnieon, 

BRiiisKi (Alexandre, comte de/, tactiden 
polonais, né à Cracovie en 1788, mort le 15 juin 



1831. Il voyagea dans divertes eontreety 
en 1807 dans les légions polooaiies an acrvieede 
la France, fut nommé capitaine, aedistingnadBi 
la guerre d'Espagne, parvint au grade de nniaiv 
suivit l'armée française en Russie, et se slprii 
par sa bravoure au passage delà BéféaiH;a 
conduite en cette rencontre le fit nommer a^ 
général. La faiblesse de sa santé Payant cn> 
traint d'accepter son congé, il rentra (tans sa pi- 
trie, et y vécut dans un oomplel isolement ja^Él 
l'Insurrection polonaise du 29 novembre IUIl 
Des frontières de la LHhuanie, où fl réààA 
alors dans une terre de sa femme, il se rmdi à 
pied à Varsovie, où dès son arrivée 11 fol da si> 
nateur, et chargé do soind'approvisionner l'annit 
Le zèle qu'il apporta dans l'accompUssemenl de 
cette mission hAta la fin de ses joors. On a de 
lui : Traité sur Vexercice de Vv^fanterie pê» 
lonaise; Varsovie, 1810, in-a**; — Ttaiié sur 
la cavalerie; ibîd., 1811, in-8*; — Tables et 
logarithmes; ibîd., 1818, in-4*, etc. 

Bncfelopéâie poUm, 

BÔ (Jean-Baptiste-Jérôme), représentant éi 
peuple à la convention, naquit, le r** jnillel 1753, 
à Tisnssignac, près le Mur-dc-Barrez (Avcyroi^ 
et mourut à Fontainebleau en décembre tilt. 1 
exerçait la médecine à Laussignac, lorsque snrval 
la révohition; il se jeta dans le parti 
avec enthousiasme, et fut nommé 
syndic au Mur-de-Barrez. Élu député à r^ 
blée législative, il fut nommé membre 
des secours publics. Réélu à la conveotioB, il M 
appelé en 1792 aux comités central, des seoovs 
publics et de l'instruction publique, et vola, daai 
le procès de Louis XVI, pour la peine de mari; 
sans appel ni sursis. Envoyé en nûssioo diasli 
Corse , il fut arrêté sur la route de Took» ps 
des gardes nationaux de Marseille qui s'étrieri 
insurgés contre la convention, et fut rondull d— 
les prisons de cette ville, où il resta trois moii, 
au bout desquels Carteaux le délivra en 8*cnfa- 
rant de Marêeflle. A son retour, il Ait envoyé 
dans les Ardennes, où il déploya une ^ande hm- 
gie à l'égard des autorités, qu'il deâitoa. Quel- 
ques troubles ayant éclaté dans l'Aubeat la Marae, 
Bô , sur la proposition de Barrère, fvt chargé 
d'aller les réprimer. Après avoir rempli celle 
mission, il fut envoyé dans les départemeali 4i 
Lot , de TAveyron et du Cantal , courut de gmds 
dangers dans ce dernier, où Ton tira sur hn; et 
à l'expiration de ses pouvoirs, ta convention ks 
prorogea, sur la demande imème des dépHte- 
ments où il se trouvait 11 fut ensuite e&vojé à 
Nantes avec Bouibotte , après le départ de Car> 
rier ; il ;y montra de louables sentiments dlmma- 
nité, fit vider les prisons et arrêter les memfaRS 
du comité révolutionnaire, qu'il envoya à Paris 
pour y être jugés, n déposa dans le procès de 
Carrier, et vota pour la mise en accusation. En 
1795, il fut amené à la tribune par une moHon 
de Granet, qui proposait de poursuivre œnx qà 
avaient faisulté Bô à Toulon. Il dédan qnecetti 
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fait été « o lftiMmn e a t punie, et demanda 

« que les oomitée de saint public et de sûreté 

gMrale prissent des mesures pour concilier 

tout le» partis et padfier le pays. » Ces dernières 

finies Ibrent oouyertes d'applaudissements. B6 

M eneore envoyé en mission à Tannée des Pyré- 

lées orientales, et Itat enveloppé, peu de temps 

^piès, dans la proscription qui atteignit à cette 

ipoqne les membres de Tandenne Montagne. H fut 

■is en état d'arrestation , et ne sortit de prison 

^'àVamnistie du 18 brumaire an iv. Employé au 

vkMn de la police, comme chef du bureau 

in émigrés, jusqu'en 1799, il se retira ensuite à 

Fontainebleau , où il exerça sa profession de roé- 

àtm. n a laissé une Topographie médicale de 

fmtainebieau, H. C. 

t BiognifMe dêt Contemporoiiu. 

■OiBDiL OU BOADiL. (Voyez Abouaboula, 
PtoL) 
■OACK. Voy, Bock. 

■OADICÉB, BOVDIGBA, BOODIGIA OU TOA- 

MCA, femme de Prasutagns , roi des Icènes, 
tribv de la oMe orientale de la Bretagne, mourut 
VBi ran 62. Klle succéda à Prasutagns, son époux, 
^■inMMTat en l'an 60 ou 61, après avoir institué 
pour Ms héritiers ses deux filles et l'empereur 
Mnn. n pensait, par cette dernière disposition, 
ptefor ses enfonts de la rapacité de Rome. Il 
1^01 ftit rien : la reine vit ses États envahis, sa 
pmome maltraitée, et ses deux fiUes enlevées 
prlesBomafais. Les principaux Icènes furent 
i^oofllés de leurs propriétés, et les parents du 
Mer roi ftirent traités en esclaves. Boadicée 
Mut de se Tenger de tant d'outrages. A son 
^tA, les Icènes, les Trinobantes et d'autres tribus 
^éion prirent les armes contre les Romains. 
fA Bretons se jeterent sur Camaloduniun ( au- 
JMRTlMii Ck>lchester, colonie fondée par des 
^'MriBs) : elle fut prise et livrée aux flammes; 
itt colons cherdièrent vainement un asile dans 
■ temple; après deux jours de résistance, 
Il Avent emmenés prisonniers. Petiltus Cerealis 
et Catus Dedanus , l'auteur premier de cette 
ffKrre, furent obligés de battre en retraite devant 
b Bretons. La colonie de Londinum (Londres) 
^lemème sortque Camalodunum; et peu après 
■n lot encore de même du munidpe de Verula- 
■Jna. Plus de soixantenlix mille Romains ou 
"^Uiés des Romains succombèrent dans ces di- 
^^nn rencontres. Une bataille générale pouvait 
"^ termfaier la guerre : elle (ut engagée par Sue- 
^^int Panlinus, chef de la neuvième l^;ion ro- 
**M, qui n'avait que dix mille hommes à op- 
F^ aux deux cent trente mille dont se corn- 
FM l'année des Bretons, commandée par Boa- 
^ en personne. Du haut de son char, où elle 
>nitavec elle ses deux filles, on put Toir cette 
R^ haranguer elle>méme les Bretons, en leur 
'appelant toutes les souffrances que leur avaient 
^ éprouver les Romanis. Biais la science mili- 
^l'emporta sur la justice de la cause : quatre- 
^ mille Bretons succombèrent, dit-on, dans 



cette afbire mémoraUe, tandis que les Romains 
n'auraient perdu que quatre cenU hommes. Boa- 
dicée ne voulut point survivre à sa dé£ûte : eUe 
s'empoisonna. Les Bretons lui firent des funé- 
railles dignes d'elle; puis ils se dispersèrent. 
Cette victoire, que Tacite compare aux plus gran- 
des journées de l'histoire romaine, consolida la 
domination des Romains dans la Bretagne. 

Tacite . jénnaUs, Ut. XIV, SI, V7 ; Agrieola, ll« 16. - 
Dion CsMluf. 1. XII, I. 11. 

BOISTUAU OU BAISTCAU (Pierre), dit Lau- 
nay, chroniqueur français, natif de Nantes, mort 
à Paris en 1^66. n passa, de son temps, pour un 
beau parieur, et ne manquait pas d'une certaine 
érudition. On a de Boistuau : Théâtre du Monde ; 
Paris, 1584 et 1Ô98, 6 vol. hi-16; — Histoires 
tragiques, extraites des œuvres italiennes de 
Bandel et mises en langue françoise^ 1668 , 
1580, 1616, 7 vol. in-16; — Histoires prodi- 
gieuses, extraites de plusieurs fameux auteurs 
grecs et latins, 1661 , in-8''. Cet ourrage, et le 
précédent ont éte continués par Belleforest, ete. 

La Croix du Matne et DuTerdter. BiblMh, française, 
BOABBTTi (François, l'abbé), littérateur ita- 
lien, né dans un village près de Padoue en 
1748, mort à Venise le 15 mai 1799. Il fut 
nommé professeur du séminaire où il avait fait 
ses étodes, et passa de là à la chaire d'éloquence 
sacrée du gymnase ecclésiastique de Venise. U y 
professa durant dix années ; mais ce gymnase fut 
supprimé en 1794, et Boaretti, accablé de dou- 
leur par la perte de sa chaire, fut frappé d'une 
attaque d'apoplexie. Quoique son traitement lui , 
eût éte conservé par le sénat de Venise, l'infor- 
tuné professeur neput jamais se retever de ce coup. 
On a de Boaretti : la traduction in versi sciolti 
des Trachiniennes de Sophocle; de V Electre, 
deVHécube, de VIphigénie en Tauride et de 
la Médée d'Euripide, in-S»; — de V Hymne à 
Cérès d'Homère; Padoue, 1784, in-8*; de T/- 
liade d'Homère, in ottavarima;\eïûse, 1788, 
2 vol. in^"* ;— des P5atf mes deDavid ; ibid., 1 788, 
2 vol. in-8*; — Dottrina d^ Padri greci reia- 
tiva aile circostanze délia Chiesa nel secolo 
XVIII, traita de* testi originali; ibid., 1791, 
2 vol. in-8'*; — la traduction en prose de VEcclé- 
sta5/edeSalomon; ibid., 1792, in-8» \—le Livre 
de la Sagesse, avec une réfutation des princifies 
émis par l'abbé Nicol. Spcdalicri dans son ou- 
vrage De* diritti delF wmo; ibid., 1792,iu-8<'; 
— Pensieri sulla trisezione delV angolo ; iind. , 
1793, in-4*. 

Le P. Moschlni, Stùria deita UUeraUtra di renezia. 
p.arrs-f7B. — f^Uw viranm .iltuttriam seminar. Pati- 
vini, p. 411. 

BOATB. Voy, BOOT. 

BOATON (Pierre-François nE), litterateur 
suisse, né à Longiraud , près d'Aubonne , dans 
le pays de Vand, le 12 septembre 1734; mort 
à Berlin en juin 1794. Sa mauvaise sante To- 
bligea de bonne heure de renoncer au grade 
de capitaine, qu'il avait obtenu dans un régi- 
ment suisse au service de la Sardaignc ; et, grâce 
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à la protection du ^énâral Lentuhu, il fut nommé 
gouTerneur à Técole militaire de Berlin. 11 se di^ 
eida pourtant à quitter oette place pour échapper 
aux déttgrémenta que lui suscitaient ses supé- 
rieurs, et il ouiTÎt à Berlin un pensionnat qui 
prospéra en peu de temps , mais qu'il abandonna 
pour se charger de Tédîication d*un fils unique, 
appartenant à une ridie ûuniile. Libre de cet en- 
gagement , Boaton, qui devait à son travail une 
heureuse médiocrité, se livra exclusivement à 
des études littéraires, et devint membre de TA- 
cadémie de Berlin. On a de lui : les Idylles et 
le JDaphnis de Gesner, traduits en vers fran- 
çais; Berlin, 1775; Copenhague, 1780, in-8"; — 
Essais en vers et en prose de 3t. le capitaine 
de J5***; Berlin, 1782, in-8**; — traduction, en 
vers français et en octaves, d^Oberon, poème de 
Wieland; — traduction, en vers (hmçais, de ta 
Mort d'Altel, poëme de Gesner; ibid., 1785; 
Hambourg, 1791; — quatre pièces de théâtre 
manuscrites : Barbe-Bleue; — Fadlallahy roi 
de Moussut ; — lé Triomphe de la bienfai- 
sance; — r Avare dupé. 

Oenina, Pmsie littéraire. 

^BOBADiLLÂ (Francisco DE), administra- 
teur espagnol, vivait vers la fin du quinzième et 
an commencement du seizième siècle. En 1498, 
lors des dissensions déplorables qui éclatèrent à 
Haïti, Bobadilla fut chargé d'aller rétablir Tordre 
dans la nouvelle conquête. Arrivé le 23 août 
1500 à Hispauiola, il fit bientôt voir toute la 
violence de son caractère : il chargea de fcrs 
Colomb et son frère TAdclantado , et les ren- 
voya en Europe; Tillustre victime de cette 
conduite odieuse se plaint d'un acte qui a dû 
nécessairement priver la postérité do docu- 
ments inappréciables. Bobadilla ne se contenta 
pas de faire main-basse, au nom de l'auto- 
rité, sur les effets mobiliers de l'amiral, mais il 
s'empara de tous ses papiers. C'est ce que ce- 
lui-ci déplore avec tant d'amertume dan5 la Ict- 
tera rarissvna. Par les ordres de Bobadilla, 
Colomb et ses trois frères furent embarqués du 
20 au 25 novembre 1600, et eNpcdiéspour Ca- 
dix. Les commandants des embarcations sur les- 
quelles ils se rendirent eu Europe (Vallego et Ân- 
dres Alartin) les traitèrent avec la plus haute con- 
sidération, et voulurent leur enlever leurs fers ; 
ils n'y consentirent pas, et débarquèrent diargés 
de chaînes à Cadix. Un serviteur de Colomb 
avait quitté le navire secrètement, et se rendit à 
Grenade, où était Ferdinand et Isabelle. Les rois, 
comme on disait alors, furent profondément ul- 
cérés de la conduite du commandeur, et nom- 
mèrent immédiatement à sa place Nicolas de 
Ovando, qui alla bientôt gouverner Hispaniola. 
Bobadilla parait avoir été l'exécuteur inflexible 
des vengeances de l'évéque Fonseca, dans lequel 
Colomb trouva toujours un ennemi irréconcilia- 
ble. De retour en Europe , Tancien gouverneur 
de Saint-Domingue cessa de faire parler de lui, 
et mourut dans l'obscurité. Las Casas affirme 
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qu'après sa mort nnUe ^iT<Piiti<m 4'«UGtiûmM 
s'éleva contre sa mémoire; mais il l w 4 w 
dont il ne peut se lavar devtnl les lièclM. 

Feniaadei de Na? arrcU , Cotocctoi éé im 'Mâm | 
descubrimientot. — Washington Invlag, yu ém Cwkii 

BOBART (Jacques)^ médecin et botaMi 
allemand, natif de Bnuftwick» mort à (hM 
le 4 février 1679. U est le premier qui ait «• 
cupé la place de surintendant an Jar& hilari. 
que de l'université d'Oxford , que le oorak é 
Derby avait fondée en 1632. Bobart Tcm|ilit crik 
place jusqu'à sa mort On a de lui : Caiaûgm 
plantarum horti medici Oxoniensis ; OxM, 
1648, in-8<';2« édit.; ibid., 1658, îa-8*. CeHl 
seconde édition , revue par Will-Browne, !}•> 
bart et son fils, est fort préférable à la pt- 
mière. 
tltiy, Dictionnaire de médecine, 

BOBAftT (yoc^tie^), botaniste aBglaiêffikéi 
botaniste allemand , vivait dans la demièfe noî* 
tié du dix-septième ûècle. U fut, après «on pèn^ 
surintendant du jardin de botani(|iie d'OxM. 
C'est aux deux Bobart que Linné a consacré m 
genre de plantes appelé 6o6ar^ta, appartenaatà 
la tamiUe des cypéracées, et d^na lequel le »• 
coud de nos deux botanistes avait mis ^^^'f^^f 
d'ordre^ de lumière. On hii doit la publiciliDi 
du second volume de Vffistoire des plantm 
d*(hfordf par Morison ; Oxford , 1698, ÎB-ftL; 
Bobart a placé à la tète de ce livre une hiitaiit 
chronologique de la botanique, depoia iW 
phraste jusqu'à Morison. 
Biographie médicale. 

* BOBiNET , curé de BuxeroUes (Poitou), moit 
vers 1736, a laissé une nouvelle édition roanM- 
crite des Annales d* Aquitaine , de Jean Boi- 
chet, continuées jusqu'en 1730. Ce manutcril 
forme 2 vol. in-4'' , et se trouve dans la bibli»- 
tlièquede Poitiers. Jusqu'en lâ58, lauteur n'k 
ajouté au texte de Boudiet qu'un petit nombic 
d'articles sur Thistoire du Poitou. Mais, dcpnw 
le règne de François U jusqu'à l'avénonent de 
Henri IV, il fournit des détails curieux sur divers 
faits historiques relatifs au Poitou, dont qnol- 
ques-uns sont inédits. Ai*. Bkjqoet. 

FUJeau, Fam. du Poitou, 

BOBOUBA, héroïne grecque, morte en Ittâ. 
Devenue veuve d'un armateur de Speiziâ, #§• 
sassiné à Constantinople en 1812 par ordre dn 
suitan, elle excita ses compatriotes, au rorannB 
cernent de 1821 , à soutenir la causede rinaumo- 
tion grecque, qui lui promettait une 'N'Iitanlt 
vengeance. Elle arma trois vaisseaux à ans 
frais, arbora son pavillon sur un hrick» et, 
fiant les deux autres bâtiments à des 
habiles, elle se fit leur amiral. Ses deux fils 
battaient d^ sur le continent Elle-même vint 
au siège de Tripolitza (septembre 1821), on 
presque tous les chefs du Péloponnèse ae tron- 
vaient réunis. Elle offrit ses vaisseaux an gon- 
vemement pour oontinner le Uocus de Ite- 
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|H9 9 01 w nntalfait dmot ifiinovn niûis sfco 
OM gmde pereérérance. Sa TigDanoe et la fer- 
mM de Mt dbooiiMMèniit toot espoir aux ae- 
lUffis, qui fiirant eoiB oontrauto d'abaisser de- 
greeqne Torgaeil muaulmaD, el 
me capiûitatkA. Apièa avoir aiuii 
ihtamment à la oooqoéte de cette 
y BoboUna fol chaiisée de pro- 
ti^Br «fit une diviak» navale les cotes de la 
IMa, de trinsporter des raiforts sur les points 
MMoéSi el de concourir à l'attaque des places 
MiHJmes, comme elle l'avait déjà fait pour 
cdh de Moaembasie. On dit que , pewlant le 
dégBde cette ville, un de ses neveux ayant été 
lié é*Bn coup de canon , die étendit sur loi son 
■Hlesn, et, sans s'abandonner à dMnutiles ré- 
pits, ordomM de venger sa mort en bombar- 
dât b viDe avec plus d'aoUvité. C'est avec la 
Bine apparence de résignation stoique qu'elle 
firirit de la perte de son mari et de son fils 
iké, morts lei annes à la main. Cette femme 
oteorAnaire, an teint bronsé, aui yeux brfl- 
Mi et pleins de feo^ à la démarche guerrière , 
#t des louanges et quelquefois des épigram- 
iMde ses compatriotes, exdtait vivement la 
sniw Hé des étra^sers. Us étaient accueillis avec 
«imdUe hocpitalité dans sa belle maison de 
fipetni, qu'die était venue, en 1824, habiter de 
muna avec ses frères pendant les dissen- 
dm qsi divisaient les Grecs. En 1836, sa mai- 
mbU assafINe par les parents et les amis 
tajeane personne séduite, dit-on, parquel- 
^/fm de sa ihrollle. Quelques paroles peu me- 
ivéei de Bobolina augmentèrent Texaspéra- 
fln, et un coup de (tasll, parti des groupes tu- 
NÎhdx, termina la vie de Itiéroine. [Snc. des 
fdi».] 

éê ta Méiénéroiion de ta 
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Foy. Au-Bet. 

■Mnim (Henri), peintre français, né à 

uèeise en 1003 , mort en 1677. Son aieul 
d m père avaient été au service de Henri IV 
dde Unis XIII : il occupa les mêmes positions , 
cMfs la peinture, et se fit une grande répu- 
par ses portraits. Le talent avec le- 
^ I produisait ses modèles, en les flattant avec 
idnMs,nuis sans en aflhiblir la ressemblance, 
U praenra une grande vogue à la cour de 
Ml nr. 11 Joignait à ce mérite celui de ver- 
dhr ^pdaMement, et eut pour collaborateur, 
«■■e peintre et comme poète, Charles Bobrun, 
■■ csuln. ( Foy. l'article suivant). Parmi les 
VnMs dus an pbieeau de oes deux artistes, 
■dis een de Louis XIV et de la reine Anne 
'UMAe. 

MMdM, DUttormmtrê du jirUtUt, 

NMuni ( Chartes) , peintre français, frère 
Cite da précédent, né à Amboise en 1604, mort 
tt Ittlll s'appliqua à la pehiture et y réussit, 
I Hemf, son consfai. Il possédaH un talent 
e; etdans les portraits aux- 



quels U travaillait avec lui, il était impossible de 
distinguer la touche des deux cousins. L'un e| 
l'autre avalent le même goût pour la poésie» et 
ils composaient, en eollaboratiûn, des pièces de 
vers et quelques comédies qui eurent, dans leur 
temps, un succès de société. 

HeineokeB. Didknmmirê 4m JrtUUi. 

*BOBT!fBT (Pierre), Jésuite, né à Montluçon 
(Berry) en 1593, professa la philosophie et la 
théologie pendant vingt ans, devint rer4enr des 
collèges de Moulins et de Quimper-Corentm, et 
mourut à Orléans le 25 Juin 1668. H se livra 
spécialement à l'étude de l'horographie. On a de 
lui : r Horographie curieuse, ou des Horloges 
et des Cadrans; la Flèche, 1644, in-S**; — 
F Horographie ingénieuse; Paris, 1647, in-8*;- 
— la Longimétrie industrieuse ; Paris , 1647 , 
in-8* ; — Relegatio regularium ad sacras eon- 
fessiones audiendas deeem enUhenticis corn- 
proàata; Paris, 1648; — le Cadran des ca- 
drans universels ; Paris, 1649, in-8® ; — rHor- 
loge des doigts; Paris, 1649,etOriéans, 1650» 
in-8*; — les Secrets du calendrier rendus 
faciles aux curieux; Quimper-Corentin, 1665, 
in-8°. Ap. B. 

Sotwel. Bibl. Seript. Soe. Jt, 

BOCAGE. Voy. DUBOCAGE. 

*BOCA!fDé (Bertrand), naturaliste géogra- 
phe français, né à Nantes au commencement 
de notre siècle. Un séjour de seize ou dix-huit 
ans dans la Sénégambie méridionale Ta mia 
à même de recueillir sur ces régions, ordinaire- 
ment si fatales «aux Européens, une foule da 
documents précieux, dont la géographie s'est 
d^à emparée. Ces documents ont rectifié el 
agrandi nos connaissances topograpbiques et 
ethnographiques sur cette partie si peu connue 
de la cote. De retour en Afrique, M. Bocandé 
sVst fixé à Ziguiehor ou Ziçuikior, bour- 
gade d'environ dix-huit cents âmes , qui s'é- 
lève sur les bords de la Casamansa, et qui 
n'est pas à plus d*une journée de Cacheo, 
établissement commercial appartenant aux Poiw 
tugais : c'est de là qu'il poursuit ses persévé- 
rantes investigations, et nous savons même 
d'une manière positive que son intention est de 
quitter momentanément ce point pour explorer 
l'intérieur. Il a déjà rectifié plusieun détails to^ 
pographiques sur le cours de la Casamansa et de 
ses affluents (1). 

Ayant acquis depuis longtemps une connais- 
sance exacte de la langue des Mandingues, M. Bo- 
candé a pu se m^tre en communication avec 
les peuplades qui occupent ce territoire fertile. 
Il a fait ce que ne peuvent jamais foire les voya- 



(1) Catamatua, oa mieai Cosio- Jfama .- celte déoo- 
mlutloii, qui tlgntte littéralement fituve du roi des Cew- 
iùng* oa det CMfangf-ro^, n'ipparUent pM à la laDfnw 
poriagalM. Il eiltte eaoore dec Ctnanei entre la Cmm- 
M«iua et le Rio SAo-Domlngo. Le pays a été presque 
eomplétement eoTslil par les Balantes, qol oot repoussé 
M anclenB ponew eu rs Se la coairét. 
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genn qd tnTenenl rapidement ced régkMis; il 
a pénâré dans les croyaDoes des peuplades el 
dans le secrel de leurs iustitiilions radimen- 
taires. M. Bocandé a aussi enrichi l'histoire na^ 
tnrelle : U a rappwlé de ses direrses excursions 
plus de quarante-cinq mille insedes , sans 
compter un grand nombre d'antres oijets. On 
a de lui : Notes sur la Quinée portugaise ou 
Sénégamlne méridionale^ avec une carte fort 
intéressante , et qui relère beaucoup d'erreurs 
aociéditées; — Mémoires insérésdansle jBii/^ 
etn (aoOt 1849) de laSodété de géographie, dont 
il est membre. Febdui. Dems. 



* BOGAHGBL OAtcoto ), nommé à tort Boc- 
cangelinOf médecin espa^iol, natif de Madrid, 
virait dans la première moitié do dix-septième 
siècle. Son père était d'origine génoise , et il de- 
vint lui-même successivement médecin de Tim- 
pératriœ Marie d'Autriche, de Marguerite, fille 
de cette princesse , et enfin de Philippe 111, roi 
d'Espagne. On a de lui : £>e Febribus Morbisque 
maUgnis et PestUentia, eorumque causis, 
prxservatione et curatione liber; Madrid, 
1600 et 1604, publié d'abord sous ce titre : De 
las e^fermedades malignas y pestilentes, 
sus causas remédias y preservacion ; Madrid, 
1600. 

Éloy. Dictionnaire kiitoriçtm de la médecine. — âio- 
grapkie médicale. 

BINIABBO (Antoine), historien portugais, 
vi\-ait au dix-septièroc siède. II succéda à Diego 
de Couto dans l'emploi d'historiographe des 
Indes, et continua après lui V Asie portugaise, 
ouvrage de Jean de Barros, dont Bocarro écrivit 
la treizième décade. Selon Jôcher, ce travail 
existe encore en manuscrit 

Morérf, INdtonfMlrf .MitorigiM. - Jdcber, Jllgtm. 
Cêlekrtem Lexicon. 

«BOCAftfto F&AMCBZ {MoHoel), médedn , 
astronome portugais, né à Lisbonne en ld88, 
mort en 1662 à Florence. 11 vint étudier en 
France , et alla prendre ses degrés à Montpel- 
lier. Il vécut dans l'intimité des hommes les plus 
éminents du dix-septième siècle. A Rome, il sui- 
vit les leçons de Galilée. On a de lui : Anace- 
phaleosis Indicœ Uistoricx, 1624; — un 
TraUi des Comètes, 1618. On lui attribue : 
Carmen intellectuale ; Amsterdam, 1639 ; — 
Quinta essentia aristotelica^ 1^32; — Fœtus 
astrologicus ; Rome, 1626. F. D. 

■■rboM Machado. BiMaikeea iMtitana, - MIemoirm 
d€ PortmgoL - JOcher, AUgem. CeUkrUm^Lexieem, 
aver le soppléneot d'Addaiig. 

* BOGATi ( Giovanni ), peintre de l'école ro- 
maine, né à Camerino, vivait au milieu du 
quinzième siècle. On ignore quel Itat son maî- 
tre; mais, d'après le seul ouvrage authentique 
qu'on connaisse de lui, on ne peut douter qu'il 
n'ait connu les œuvres de Masacdo et de Fra 
Angdico. Ce faUean à la détrempe, représentant 
la Fierté et plusieurs saints, est pla^é à Pé- 
rouse dans l'oratoire de la confrérie de Saint- 



Dominique; on y lit : Opus Jokanmis 
de Chamerino, 1447. E. B 

MMiMU,LetUnpUtoriek* PeruifimA^K 
CtAdm di Perugia. 

*BO€AiTD (Jean ) , médecin friaçi 
des environs de Montpellier, vifalt da 
oonde moitié du seizième siècle. Reçi 
en 1540, il devint régent quatre ans 
mort de Fontanon, et remplit ces fond 
qu'à 1558. U laissa : Tabula curatk 
indieationum , ex prolixa Galeni 
tu summa rerum capita contrastx 
1554. 

BiograpM0 médicale. - Éloy, IMcMowmI 
aue de la wèedecine» 

BOGCAGBou BOCCACio (Giovanm 
TALOO), célèbre écrifain italien, né en 13 
ou à Florence (on n'est pas bien d'aooor 
lieu de naissance), mort à Certaido le 2 
bre 1375. Les uns le disent né à Florenc 
d'autres à Paris, où son père exerçait I 
La question n'est pas tout à lait indi 
comme on serait tenté de le croire ai 
coup d'oeil. Si en eflet il a vu le jour à F 
talent de conteur s'explique par ses i 
lectures ; les fabliaux et les romans de c 
y tombaient naturellement entre les i 
jeune commis , qui un jour devait transi 
genre à l'Italie. 

A vingt-huit ans Boccace se trouve l 
on ne sait trop comment Au-dessus < 
s'élève, comme on sait, le riant Pausilipi 
' cetteoolline classique un vieux coloiobili 
savants, les enthousiastes et le peuple 
toujours du nom de tombeau de Vin 
ces ruines, Boccace fut saisi, dit-o 
grande résolution : il jeta au vent les 
de commerce , et se fit poète, malgré f 
en étudiant le droit canon , le latin et 
car à cette belle époque, où l'on repren 
des anciens, où le Dante et Pétrarq 
risèrent cette tendance par leur e» 
fallait être érudit avant d'écrire en v< 
prose. iPiiis Boccace fut amoureux , di 
indispensable des poètes de tous les 
cencieux dans son Decamerone corai 
dans ses élégies, il a porté, si l'on en < 
tains biographes, ses désirs aussi haut <] 
du Pont: Fiaroetta n'est autre, diseni-â 
fille naturelle de Robert, roi de Na| 
opinion toute récente, assez iiarad 
prime abord , mais basée sur de forfi 
bilités, reconnaît dans Fiametta U per 
tion de la puissance impériale. Si cette 
émise par M. Rosetti, prenait de la ooo 
s'il était vrai que la gaie science, le i 
mour, a servi de jargon au parti gpbi 
l'amour platonique, élément princtpi 
poésie italienne pendant trois siècles» 
sous l'emblème d'une dame ardemmeni 
l'espoir d'un meilleur avenir politique, 
sulterait que plusieurs des ouvrages de 
auraient un sens emblématique; oomn 
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ne CoutédU, ils tOMlnieDt, sods le voile de la 
fion , à an but positif. Fkanetta, jetée dans le 
8me moule que Laore de Pétrarque et Béatiix 
I Dante, serait, comme ses soeurs aînées, an 
re allégorique; le Filocopo, le Labyrinthe 
'amour, la Vision , porteraient le sceau d'une 
tMHQDaçontterie qui, pendant le moyen Age, fiii- 
■t une guerre acharnée au pouvoir pontifical. 
Béduits à discuter le mérite purement litté- 
m des oeuvres de Boccace , nous dirons que 
MB grand poème il Filostrato, dans lequel 
> le prince Troîlos aime la belle Criséida 
(Chryséis), fille de Calchas, évèque de Troie, 
fB a traîtreusement passé aux Grecs, » ren- 
lenie des strophes éiégiaques d'une grande 
bMté. Hais ce n'est point ce poème qui a 
ttt b ^oire de Boccace; moins encore la Thé- 
iMe, que les littérateurs citent comme le pre- 
irivessai de poème épique en Italie. Dans la 
■Im catégorie d'ouvrages presque oubliés, se 
«IBiitet son NinrfaUfiesolano, autre espèce 
k potee épique en l'honneur de la belle ville 
èfiesole, aujourd'hui si déserte; et sa Vision 
mnareuse (V Amorosa visione), imitation 
MBBtoM des Triomphes de Pétrarque; et son 
iiméfo, ou la Comédie des Nymphes de Flo- 
nme, poème bucolique, le premier en date 
i» la littérature moderne. Dans cet ouvrage, 
HférieDr du reste aux deux précédents par 
éiéeMariptioiis sfanples et gracieuses, la prose 
iilnof e d^à mêlée aux vers ; peut-être Àdmèie 
Mierfi de transition, et révélé à Boccace sa 
«UUile vocation. Ses vers sont toujours cm- 
hnméi; ses sonnetti et ses canzone ont une 
Inflenr qui contraste avec l'harmonieuse versi- 
Infion de Pétrarque, qui charmait alors toutes les 
«dhs. Boccace est le créateur de la prose ita- 
hae, de même que Dante et Pétrarque ouvrent 
h ONtége des poètes de ce pays. Biais Boccace 
iMva pas d'un seul bond à écrire une prose mo- 
tti: i n'est point de transition brusque dans le 
Moppementdes intelligences. Le Filocopo, l'A- 
MruM Fiameita, le Corbaccio ou Labyrinthe 
'MOMr, ne sont que les préludes du Decame- 
fVML L'exagération pompeuse des romans de 
chenkerie prédomine encore dans les premiers; 
te le Deeamerone ( les Dix Journées ), c'est la 
Wkt aâve des Iktdiaux qui a pris le dessus : la 
4dha se déroule lente, douce, moelleuse, 
ttaseoes rivières paisibles, unies comme glace, 
te le courant ne connaît ni vague, ni écume. 
SU y a toujours en un concert unanime d'im- 
Mtes contre l'indécence des Cent Nou- 
mBm contenues dans le Deeamerone ( et le nier 
mit une entreprise vaine et dangereuse ), du 
■te fl est permis de l'expliquer par les mœurs 
àt ttnps et surtout du pays. Les aventures bur- 
kiqHi 00 tragiques racontées, d'après la fiction 
fe BoecMe, par ces beaux jeunes gens et ces 
Mfes FkxrentiDes , qui ftiyaient la peste et s'é- 
^^aioit dans une fraîche maison de campagne, 
(Bdiiit qne leurs oondtoyens se mouraient à une 
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demi-lieue de là, ces aventures se reproduisent 
encore parmi certaines classes des pays méridio- 
naux, où le/oT niente explique la vogue qu'ob- 
tiennent, depuis cinq siècles, et Boccace et la foule 
des noœllieri qui inÎMident la littérature italienne. 
Boccace d'ailleurs, élevé à Técole des anciens, et 
des romanciers peu chastes du moyen âge, n'a 
point appris l'art des réticences perfides et des 
droonlocutions gazées : il raconte ce qu'il a en- 
tendu dire au coin des rues par les commères , 
avec infinimoit plus d'esprit et de style qu'elles , 
mais avec tout aussi peu de retenue ; il parle de 
Vappetito camale comme on parie aujourd'hui 
des grandes passions : sans être impudent, il 
vous feit rougir. A tout prendre, le Deeamerone 
reste un livre interdit, excepté aux philologues 
à front d'airain. Le tableau animé de la peste 
de 1348, qui se trouve dans l'introduction du 
Deeamerone, a été plus d'une fois comparé à la 
peste d'Athènes, décrite par Thucydide: c'est un 
véritable chef-d'œuvre. 

Poète et savant célèbre, Boccace montra même 
de l'aptitude pour lesafTah'es. La ville de Florence 
lui confia plus d'une fois des emplois politiques 
d'une haute importance. 11 occupa le premier la 
chaire fondée pour rinterprétation de la Divina 
Commedia, et il devint Tami de Pétrarque. 

Boccace a écrit aussi de bons ouvrages en beau 
latin, tel que Genealogia deorum, espèce de 
discours apologétique sur la poésie , et d'encyclo- 
pédie classique; — de MuUeribus Claris ; — de 
Casibus virorumetfceminarum illiistrium,eic. 
Les œuvres complètes (opère complète) de Boc- 
cace ont été publiées par les soins de Montier; 
Florence, 1827, 17 vol. in-8''. [Enc, des g. 
du m.] 

Tlraboschi , Storia délia letteratura Ual. — Muzu- 
chelli, Scrittari tritalia. — Panl Jovc. — Glnguené» 
Uitt. Utt. dé ntal. — ManeUi, Specinum hUtor. litt, 
Ftorentinœ secuL Xlll.acXiy, e(c., Kiurcnt., 17«7. tn-8«. 
— Adry. Notice mut Boccace; Paris , 1803, ia-8*. - 
Baldelll, yita di Giov. Boccacio ; Flor.. 1806, In S». - 
MannI, Istoria del Deeamerone de G. Boccacio ; Flor. -- 
Ulbdio , Biographical Decameron.. IT&I. — Cainpi, Mn- 
numentl d'un ms. autografo di (i. Zforc./ Florence, isiT. 
*BOCCACixi {Antoine), chirurgien italien, 
vivait vers la première moitié du dJx-huitièiiic 
siècle. Il exerça la cliinirgie à Coinaccliio, dans 
le voisinage de Ferrare. 11 avait eu pour muUn; 
San-Cassini , et publia des ouvrages qui passent 
pour être de ce dernier, et dont voici les titrer : 
Cinquc disinganni chirurgici per la cura 
délie ferUc; Venise, 1713; — Cinque disin- 
ganni chirurgia per la cura délie ulcère; 
Venise, 1714; — Cinque disinganni per la 
cura de' seni; 1715. 

Biographie médteale. 

*BOCACCiifO (Boccaccio), peintre, né à 
Crémone vers 1460, mort vers 1518. Il fait 
époque dans l'école de Crémone, « et fut, dît 
Lanzi, le meilleur modemc parmi les anciens, 
le meilleur ancien parmi les modernes. » Son 
style est en i>artie original, en partie confonnc à 
celui du Pérugin. dont Pascoli croit qu'il fut 
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élève, aftrèft aToir toutefois reçu dans sa patrie 
les premièrrs leçons de Giroiarôo Beiubo. C*est 
au dôme de Crémone qu'il faut cherdier ses 
princtpaox ouvrages; <]ans le chœur, il a peint à 
frebque la Naissance et le Mariage de la 
Vierge , et au cul -de-four, le Christ bénissant , 
assis sur des nuages entre les évangelistes et 
quatre autres saints. En général, les têtes 
manquent de grâce et de noblesse, et le dair- 
obâcur n*est pas irréprodiable ; mais il y a de la 
richesse dans les vêtements , de la variété dans 
le coloris, de la vérité dans les attitudes, et du 
goût dans les fonds de paysage ou d'architecture. 

E. B— ,'«. 
vauri, rtte. — Pascoli, f^ite de* Pittori, Sculturi e 
4rcMetti moderni. — Lanil, StorUi pittorica. 

«BocACCixo (CamiUo), peintre, fils du 
précédant, né à Crémone en 151 1, mort en 1346. 
ISien (]uïl n'ait vécu que {wu d'années , et qu'il 
n'i'ùt reçu qui^ dans son enfance quelques leçons 
dt> dessin <le son père, il était parvenu à se for- 
mer une manière pleine à la fois de grâce et de 
force; s-m ilessiu e*;t énergique, son coloris vi- 
goureux, ses draiierios élégantes. C'est à Saint- 
Sifiismond de Crémone qu'on iK»ut admirer les 
chefs-d'iruvre d»» cet artiste ; il y a décoré de 
fies'pies la coupolif, la tribune, et les côtés du 
m.iitri.'-aiiltl. A la cnup(jle sont les quatre Êvon- 
fii'listcs assis , à la rése r^c de saint Jean qui est 
ih Ivjiit, f t ilont le corps, rejeté en arrière par un 
ii)<)uv(-iii.-nt de sui'])risc, funne-nne oourbp con- 
tr;?ire :\ l'are de l.i voftto. Celle figure estjuste- 
iiM-nt !";ii:ii-ust' ;«our le dessin et l'effet de pers- 
l.r;:iiYr. A la tvibune, on voit Jésus-Christ 
fiiiuuré i.ri:!i:.r.> p«ïrtaiit les inslrumeiits de la 
ji;!^^:u:i; liiliii. le< taMeau\ latéraux s»jnt : la 
lit iU mt >•..:'. {(r /AizorrQ\ ht Femme wi altère. 
Ce:, lieux ;;raiïi les compositions, n-marqualiles 
piir rai-s-iiee totale d'yeiix, s«tnt, dit-on, une ré- 
piin-r • de Iji.itacc'no à se» détracteur?, qui pré- 
teinlaiiiiî ijU'-, ^ans le secours de la \ivacite des 
r.-.;.iri!>, il lui serait iiniK)«ibIe de donner de 
Tt vjm s^iim â s»'s -l'iivres. E. B — n. 

l sri.j// . !'i€'. iltl '/cr.'iitj d:ll'i Pittur». -- I.jnii. 
.<'.irj } f.it fi. rir-r. 

K(M«:A-{>I-I LHHO, (U BnxA-l'KHRi , uU 

uriirA-t'i-JiiiA I, Louis r, médecin italien , ué en 

I is'^ ir.nrt le 3 mai ijîj. H prit <es gracies à 
runiv»r>ite lie sa vill«* intale, et riu-Iia la mé- 
«irdiir ^..-..o Ali-\iin'lre Aeliillini. Il r. iii|.l:t aiis^i 
lin - (baiie (II.- li.f^i-iiie, et i<iii)|)(a|':iri::i S4-> dis- 
• iii*«'"i .liilr>-re-:ir>/ali.in, !-ranrt>iN Pic ■ l«.âiiin- 

I I *; -ni.il N rciil. A Bihih', i-n ii s«« renuit Mir lin 
%!l.:fi«in 'iiM"irMnal «li' Oon/-^_i.ie, sun rli'\«', il 
|ii.:îe>-.; .:\«c rrl-il la philoMipliJe irAii>(ote. 
Ai're> la prise «1»' Kunirf par les troupes imp*;- 
li.ilr.-. !1 lesiiil a ljol4>}:ni', y n.prit ?a chaire dv 
jjliiioMUÎiie, et entra «lans ks onlres. Il reçut de 
Ciiarles-CtHiint 1>* titre de comte jtalatin. Ses ou- 
vrages -^oiit : lu Ithritm primum Physicorum 
Ari>fnf' lis; Venise, 1j;ïS et lfii3; — In qua- 
fitor l.hrns Mcttororum Àristo(elis;\Qmse, 
1. "•'*;•.■; :;.7ij; — Lcifionf.s in parva ^aturalia 
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f Àristotelis; Venise, lû70; — lit duo» Ubru 
Aristotelisde Generatianeet Carruptionc Cota- 
ment aria; Venise, 1571 ; — Diatriàe de Prith 
cipato partium corporis, dans VApologia pn 
Guleno contra Vesalium. 
Biographie médicale, 

BOGCA.Di-FEftRO (/érdm«) JurisooosoIkiU- 
lien, neveu du précédent, naquit à Bologae a 
1652, et mourut le 1" mars 1623. Il fut fa 
des hommes de son temps le plus versé dau li 
science du droit : des contestations s'étant At- 
vées entre les magistrats royaux de Bologne d 
le cardinal Frédéric-Borromée, ce fut à JérAnf 
Bocca-<li-Ferro et à Pandrole que le pape dé- 
ment MO déféra le jugement de ce litige. Une- 
ca-di-Ferro fut récompensé des peines que la 
causa ce procès , par une chaîne d*or et une ne- 
daille dont le souverain pontife le gratifia. Oi i 
de ce jurisconsulte : de« Consultations; Bob^K, 
1023; r- Leçons sur toutes les tnatieres ^dt- 
noires du droit civil; — quelques autres tut 
vrages sur des sujets analogues, mais restés aè- 
dib. 

M<£/iKheUi , ScriUori ditalta. 

BOCCAGE {Mano€l'3laria-Barbosa m), 
poète portugais, né à Sctuval en 1770, mort a 
l8Mj. 11 apparti'uait à la famille française qa 
portail le même nom. Au !>oiiîr de ses études, 
il entra dans le corps dos gardes marines; Iw- 
milié du comte de Saint-Vincent lui ferma faienttf 
celte carrière , et ce miuislrc lui lit expier ftf 
l'exil une saillie que le jeune |H>t.'to s ctait pei- 
mise a son c^ard. A Goa, ou il fut ubligé de se 
rendre, il trouva de nouveaux aiul!»q:i lui ijngt 
oublier sa disgrâce ; il alla de cette ville à Mw«), 
dunt le premier mauistrat lui acconia sa blA- 
veillauce; il la pei-dit bientiil, pour a\oir cuu- 
pose un poème contre la m^iitre^se de son piute- 
teur. U re\-int à Gua, d'où il lut ramoné dan» M 
patrie par un riche négociant de cHte cité, Ji^ 
quim Pereira d'Almeida, qui mit â la disp06itii« 
du |HH.'te sa maison et sa fortime. Uniqueurot 
vuuo a ses occupations littéraires, du Booca|9tiil 
s'accruitre cliaqne jK'Iït le nombn: de ses ailuù- 
rati^urs: son nom, déjà célèbre, fut enviri4inr 
d'une auréole de gloire , ses clianls volèrent dr 
iMjiicheen bouche, et il devint le chef d'une ciT^r 
[Kx-ti(]ue connue i^ou^ le nom delmanitme. 
Quoique, duué d'un caractère in>ouciant ol le^yr. 
'lu i il K'4-a!!ea\ ait une instruction ih;u uni inairi-; il 
f>a?l.ii( avec facilité l'ilalienje IrançaiN, V^i^ 
^nnl i-t le latin; il connaissait, ifime inaru«i« 
h-e>-.5ifjinil«mdie, N iruile, 0\ide, Horaire, libulK 
Piaule, le Tassi*, TAriiiste; nos aMtrur> lrac< 
rai^, Corneille, Racine, Voltaire et Molière lui 
L'iaii-nî tahiiliors. La lan;:ue portugaise olai t. pv^ir 
lui, i objet d'un véritable culte: |)ersuadé quV-ile 
convient à tous les genres de poésie, il no voulut 
rien emprunter à l'antiquilé , et la connaissance 
des chefsHi'o'uvre nationaux l'aida pnissainmrot 
dans aes com(K>silions. Une épilre philosuphiqur 
qu'il composa en 1797, et dans laquelle il niiit 
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Hmmortalité de Tâme, le fit déférer a 
eCce, qui, peu sévère à son ég^rd , et cédant aux 
prières de ses amû, le mit eu liberté après une 
Murto détention. L'indépendance de son carao- 
tère ne lui permit pas d'accepter une place de 
isque Scabra lui offrait dans sa secrétaire- 
lie. Il pnUia (1798-180â) cinq Yolumes de poésies, 
éont la générosité de ses amis paya Timpression 
d loi abandonna le bénéfice. Cette publication 
Mt le comble à l'enthousiasme de ses admira- 
km; la lectore ne fit point oublier l'eCTct qn'a- 
nit produit llmprorisation de ses chefs-d'œuvre, 
dn^km reçut une consécration nouTelle. Biais 
Il cipCiTité aTait laissé dans son esprit une im- 
pRHion de tristesse et de mélancolie que rien 
M pot efbcer; dans les derniers temps de sa 
iie,des8entinients rdigienx remplirent son âme, 
d, regrettant sans dioute de les avoir connus 
tnp tard : « Qu'il sache mourir, s'écriait-il, celui 
fd n'a pas su vivre 1 » Peu de jours avant sa 
wrt, il composa, dit-on, un chant élégiaque, 
Hdèie de poésie et de sensibilité, qui lui valut 
k h part de Francisco Manoël, son rival en 
iCne et en gloire, le seul éloge qui fût digne de 
M : « DuBoocage était un poëtel » On a de lui : 
ktniuctUm de plusieurs Métamorphoses d'O- 
^;— de V Agriculture de Rosset, des Plantes 
k Gtttd, des Jardins et de V imagination de 
Mk; — une traduction du roman de GU Bios 
^LeSige, et delà Cohmbiade de M'"'' du Boo- 
MgB; — un grand nombre d'Odes, de Sonnets, 
k Cantates, d'Idylles , d'ÉpUres , d'Élégies et 
^Èjigrammes;-- Yiriatus, Alphonse Henri- 
fUi, et Vasco de Gama, trois tra^çédîes qu'il 
mit à peine ébauchées. -~ Une partie des onivres 
ée Boecage e été publiée à Lisbonne en 6 vol. 
ii-lt. BéATRix Frbsse-Momtal. 

^Kmradê Manoël Markt-Barèota du Boecage. — 
feiMS Oeata, au« l'£Mro|M ttUèraire, t. II. 

MCGAAK (Marie' Amie Lb Page, épouse de 
hQcn au), femme poète, née à Rouen le 22 oc- 
Wk 1710, morte le 8 août 1802. Elle épousa 

■ receveur des tailles de Dieppe, qu'elle per- 
A de bonne heure. Pendant longtemps elle 
cn< «rie les bienséances lui faisaient un devoir 
de eieher son goût inné pour la poésie. 
Bis le débuta que fort tard dans la carrière 
MMre; mais son coup d'essai fut un triom- 
F^ L'Académie de Rouen lui décerna, en 1746, 

■ Kix pour son premier poëme. Dès ce mo- 

Mit ses scrupules s'évanouirent, et elle pu- 

Uh neeessivement une imitation <lu Paradis 

Préfi et dn poème de la Mort d^Ahel. En 1749 

<fc ëBMa on poëme en dix chants, intitulé la 

MMàiaife, et fit jouer, à la Comédie Française, 

■t tragédie, les Amatones, qui n'eut que onze 

wprtwatations. A cette époque sa célébrité était 

JMrvaae à son apogée : eUe était successive- 

■ot admise an sein des académies de Rome ; 

dilloiogpiey de Padoue, de Lyon et de Rouen. 

m salon renfermait tout ce que la France comf^- 

trik dliomines distfaigpés ; Voltaire lui consacrait 
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quelques-uns de ses loisirs, et Fontendle l'appe- 
lait sa fine. Forma Venus, arte Minerva, telle 
était la devise que lui avaient décernée ses nom- 
breux admirateurs. Lors de sa réception à l'Aca- 
démie des Arcades à Rome, on lut tant de vers à 
sa louange, qu'on en forma un recueil imprimé en 
un fort volume. La plupart de ses ouvrages furent 
traduits en anglais, en espagnol, en allemand «^ 
en italien. Mais, chose bizarre! la seule produc- 
tion de H"* du Boecage dont la postérité ait 
confirmé le succès est précisément celle pour 
laquelle elle reçut le moins d'éloges de la part de 
ses contemporains. Nous voulons parler des 
lettres qu'elle adressa à sa sœur. M"** Dupcrron, 
pendant ses voyages en Italie, en Angleterre et 
en Hollande. £Ue mourut après une longue car- 
rière, toute de triomphes et d'honneurs. [Bnc. 
des g, du m.] 

tiullbert , Notice tur madawu du Boecaçé; Rouen, 
1807, in-8». 

BOCCA6B (Pierre- Joseph Fiquet du), litté- 
rateur français, mari de la précédente, naquit à 
Rouen en 1700, mourut dans la même ville au 
mois d'août 1767. Il entra dans les finances, fut 
nommé receveur des tailles à Dieppe , et consacra 
à la littérature le temps que lui laissait son em- 
ploi. Il avait fait une étude particulière de la 
langue anglaise, et tenta d'en faire connaître 
aux Français quelques productions remarquables. 
On a de lui : Mélanges de différentes pièces 
de vers et de prose, traduites de l'anglais; 
Bcriln et Paris, 1761, 3 vol. in-12; — Lettres 
sur le théâtre anglais ; Rouen, 1752, 2 vol. in-12. 

Quérard . la France littéraire. 

BOCCALiifi (Trajano)y auteur satirique ila-^ 
licji, né à Lorctte en lôô6, mort le 16 novembre 
1 613. 11 fut d'abord gouverneur de plusieurs villes 
dans les États de l'Église; mais son déiaut de 
prudence l'obligea de renoncer à cette |)osition et 
de venir s'établir à Rome, où sa causticité lui 
suscita de nombreux ennemis. Il s'ossaya dans 
le genre satirique : ses premières Goinix)siUons 
ayant été fort goûtées, il adopta cette manièn; 
dW.rirc. Los sociétés acadénii«ines de Tltalie l'ad- 
mirent dans leur sein, admirant la facilité de 
son élocution, sa critique fine et délicate, lu 
profondeur de ses vues politiques. Il s'acquit la 
bienveillance et la protection des cardinaux Bor- 
ghèse et Gaétan; mais cet appui ne l'empèciia 
pas d'appréhender le ressentiment des Espagnols, 
contre lesquels il avait écrit; et, pour se garan- 
tir de leur vengeance, il crut devoir se retirer à 
Venise , où il fut reçu chez un de ses amis. C'est 
là qu'il mourut, d'une colique, suivant les uns; 
selon d'autres , assommé à coups de sacs remplis 
de sable. La première de ces versions est appuyée 
par le témoignage du registre mortuaire de la 
paroisse où mourut Boccalini ; la seconde a été 
rapportée par les écrivains contemporains de ce 
satirique. On a de lui : Ragguaglj di Pamaso, 
ceitrtirtd prima; Venise, l6l2,in-4*'; — Cenfw- 
ria secundo; Venise, 1613, in-4": la première 
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de «s eenturies a été traduite en français par 
Th. Fougasse, qui l'a intitulée Us Cent pre- 
mières nouvelles et avis du Parnasse, etc.; 
Paris, 1615, in-S**. On a donné aussi en latin : 
Tr. BoccaliniquinquagintarelationesexPar- 
7iasio devariis Europx EventUms; adjuncta 
est ratio status Davtdis Judxorum retfis; 
Hambourg, 1683, in-8*; — Pietra del Paragone 
polit ico. Cosmopoli (Amsterdam), et Venise, 
1615, in-4'*; traduit en latin sous ce titre : Lapis 
Iffdius politicus, par Emest-Joachim Creut7, et 
en français par Giry, qui Ta intitulé Pierre de 
touche politique tirée du mont de Parnasse; 
Paris, 1626, in-8': il y en a aussi une traduction 
anglaise, Londres , 1626, in-4^ ; et en allemand , 
Tubingen, 1616 et 1617, in-4'*; —Commentarj 
Aopra Comelio Tacito; Genève, 1669, in-4*'; 
inséré dans le recueil intitulé la Bilancia po-, 
iitica di tutte le opère di Trajano Boccalini , 
etc., annotée par le cheralier Louis du May ; — 
/a Segretahad'Apollo ; Amsterdam, 1 663, in-24 . 
Etnlf , Bibl. vet. et nor. — Tob. Mayer, Eponfmalog. 

— Pope-BloaBt p. tr. — BaiUet, Jugements, t III, p. S. 

— Norbof, Potfh. Ut€r. - Jac. Brucker, HUtor, criL 
phUot^ t. V. — Catal. Bibl. Buuav.. 1. 1, toI. 11, p. 1091. 

— Lorento CrM*o,;Etoç. A'Vom, ietter. 

BOCCAK EBA ( Guillaume), homme d'État ita- 
lien , Tirait dans la dernière moitié du treizième 
siècle. Issu de Tune des plus nobles familles gé- 
noises, il se mit à la tète du parti démocratique 
Hiule^'é contre la noblesse. Dans une sédition 
qu*il excita en 1257, il déposa le conseil des huit 
noUes , chargé jusqu'à cette époque de gouremer 
fea patrie. Il reçut de la faction victorieuse trente- 
deux amiani pour conseillers, une place près 
<ie Tautd dans Téglise de Saint-Siro, le titre de 
capitaine du peuple , et tous les attniHits du pou- 
voir souverain pendant Tespace de dix ans. Mais 
la tyrannie qu'il fit peser sur Gènes souleva 
contre lui le peuple de cette ville; et, après plu- 
sieurs révoltes comprimées avec succès , une in- 
surrection générale, qui éclata en 1262, précipita 
du pouvoir Boccanera, dont la \\e ne fut épar- 
gnée qnegràce à Tintercession de Tarchevèque de 
Gènes. 

.SisiDondi, Republiques italiennes. — Wnceni, Hist. 
de C&nes, 1. 1. p. m. 

BOGCAXERA ( Simon), homme d'État italien, 
petit-fils de Guillaume, vivait dans la première 
moitié du quatorzième siècle, il obtint parmi les 
Ciénois une grande popularité, par le zèle qu'il 
apporta à défendre le parti démocratique contre 
le pouvoir de la noblesse, l'nc insurrection ayant 
vi'Uic. contre Taristocratie , les révoltés jugèrent 
que Boccanera était le seul qui méritât d'être 
pnK'Iamé Vabbé du peuple , sorte de magistrat 
idebéien qui remplissait â G^^nes les mêmes fonc- 
tions que les tribuns du peuple dans la répiibli- 
«pie romaine. Comme Boccanera, craignant de . 
déroger â sa noblesse, refusait cette charge, 
il fut , à Tunanimité , proclamé doge de Gènes 
en 1339. Pendant son administration, qui dura 
cinq années, il combattit avec succès toutes les 
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factions rivales qoi s'étaient réconc iito fnr 
le renverser, et fit triompher le psTilloa ^émb 
sur les Maures d'Espagne, les Tutms et hi 
Turcs. Malgré tant de services et degkm, i lil 
le peuple cesser gradnellenent de le loatair 
contre les attaques de la noblesse; et bieiW, 
assiégé dans Gênes par ses eanemîs, fl M ré- 
duit, en 1344, à se démettre de sa dignité. BdiR 
à Pise jusqu'en 1356, il troura, à cette époque, 
sa patrie soumise k la domination nulaBâic, 
qu'il soutint contre les attaques de FarislocnÉe 
génoise; mais lorsque, par ses efforts, ceUMÏ 
eut été vaincue, il expulsa de Gènes les llih 
nais , et fut élevé de nouveau à la digpûtédncik 
le 14 novembre 1356. H en jouit pendant M|t 
années. Au bout de ce temps, Pierre de La» 
gnan , roi de Chypre , retournant en Orient, paw 
à Gènes; on lui offrit un repas auquel Rnrrain 
fut invité , et les ennemis de ce doge en pioi- 
tèrent pour le faire périr par le poison. 

ShmoDdi, Bepubliquet itaUennet. 

BOCCAXEnA ( Gilles ), marin fsénoîs , frôR^i 
Simon, vivait dans la dernière moitié dq q» 
torzième siècle. Il entra, en qualité d'amiral, ■ 
service d'AUbnse \I, roi de Castille, qui a 
1340 lui donna quinze galères, et renvoya ct» 
battre les Maures. Boccanera, vainqueur dn m 
de Maroc dans denv batailles navales , oonoiani, 
en 1 344 , à la prise d'Algésiras. Ses serviees limri 
récompensés i»ar le don du comté de PalmB. ïm 
1571 et sous le règne du roi de CastiUe HcnriH, 
il remporta deux victoires : l'une , à l'emboi- 
churc du Tage, sur les Portugais ; Tautic; pm 
la France, sur la flotte anglaise, à la vue de h 
Roclielle; il y fit prisonniers un grand nonfeR 
de seigneurs anglais, entre autres le eomie 4i 
Pembrock, amiral de cette nation. 

SUiDoodl, Republiquu italienne; 

BOCGAXBRA (Baptiste) y homme d'KMiti- 
lien, fils de Simon, mort en novemlire 1401. 1 
fut investi du commandement de Gènes par ks 
liabitantsde cette ville, qui, après s'être soaîià 
la France, s'étaient révoltés contre Cdard di 
Calleville , chargé de les gouverner au nom es 
roi Charles VI. Ce prince, informé de cet éfé- 
nement par Boccanera lui-même, qui frfrfliritrt 
de lui la confirmation de son autorité, cnviivaa 
Gènes le maréchal de Boudcault, qui se sâwi 
de Boccanera et lui fit trancher la tète. 

Sismondt. Républiques italiennes. 

BOGGAXERA [Marin )j architecte itabeo. 
vivait dans le quatorzième siècle. Gènes, sa pa- 
trie , lui dut la construction de quelque» aqK 
ducs, l'agrandissement du port, et racb ève— Él 
de Tarsenal des galères. Boccanera conMMnp 
le grand môle decette ville, auquel il donna pov 
fondation d'énonaes Mocs de rochers arracte 
aux montagnes voisines. 
Soprani, nu de' Pittori, SculL ed ArckUetH Pniiwrt 

* BoccARDixo , peintre, né en Toscane aval 
la moitié du quinzième siècle, travaillait 
eu 1 iSO. Il apprit ta miniature de GberaidOt 
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était alort un des plu habiltt artistes en ce genre. 
Boccanliiio ne loi fiit pas inférieur, et les livres 
lie diœar qu'il peignit pour Pabbaye de Florence 
ftarat Rgardéi comme les plus beaux de tous 
eeax qoe possédaient les églises de cette ville. 

E. B— N. 

TIcoul, DiUonarlo. — OrlandI, Abbeeedario, 

BOfXHBEiiil ( Louis ), musicien compositeur, 
■é à Lacques le 14 janyier 1740, et mort à Madrid 
en 1806. Ffls d'un contre-bassiste de la métropole 
de Lacques, Boccberini fut élevé au séminaire 
de cette ville, et reçut les premières leçons de 
imnique de Tabbé Yannucd, maître de chapelle 
de rarchevédié. Tout jeune encore, il étonnait 
par sa ftdlitéà jouer du violoncelle, son instru- 
ment de prédilection. Il alla ensuite passer quel- 
ques années à Rome, où il lit ses études de com- 
positioo. S*élant lié intimement, à son retour dans 
ioo pays natal , avec un habile violoniste nommé 
Manflrêdi, les deux amis associèrent leurs talents, 
et bientôt leur réputation, comme virtuoses et 
eomme compositeurs, s'étendit dans toute 11- 
talle. A cette époque l'Espagne était le lieu de 
rtaiîoa des plus célèbres artistes de l'Europe; 
Ha résolurent de s'y rendre en visitant d'abord 
la France, et en 1771 ils arrivaient à Paris. Les 
p i q u ie is trios de Boccberini pour deux violons 
et bosse, ses premiers quatuors pour deux vio- 
loaiy viole et basse, y obtinrent un succès pro- 
X, et ea peu de temps une foule d'autres 
i attestèrent la fertile imagination de 
auteur. L'accueil que Boccberini reçut à 
Madrid ne fut pas moins flatteur : le roi lui offrit 
de lui bire une pension s'il voulait se fixer en 
Espagne, et composer chaque année neuf mor- 
ceaux pour le service de sa cour; Boccberini 
accepta. Le prince des Asturies, de son cdté, lui 
confia la direction de sa musique particulière. 
Tout enfin semblait présager d'heureux jours à 
rtrtiite qui venait de s'unir à une jeune femme 
\ il était épris, lorsqu'une circonstance for- 
B, la mort de son «imi Manfredi, détruisit à 
> l'édifice de son bonheur. Manfredi était 
' violon de la musique du prince hérédi- 
taire; Boocherini choisit pour le remplacer Bru- 
■eCti, habile violoniste et agréable compositeur; 
mil bientôt cdui-ci, abusant de la confiance de 
M» bienfaiteur, mit tout en oeuvre pour le sup- 
pianler, et parvint à le forcer à la retraite. 

Boccberini n'avait point songé au soin de sa 
fortune; il se trouva réduit pour toute ressource 

\ produit de quelques morceaux qui lui étaient 
i par des communautés religieuses. Le 
; de Benaventi vint à son secours en lui 
de composer un certain nombre de 
L de musique , moyennant une pension 
qnil lui payerait chaque mois : et pendant dix- 
bott ana, c'est-à-dire jusqu'à la mort du mar- 
quis de Benaventi, Boccberini vécut de cette 
poMion, qui suffisait à peine à ses besoins. H n'a- 
vait plus pour se loger, lui et sa famille, qu'une 
teule cbambie, dus laquelle il avait fUt cons- 



truire une espèce d'appentis en bois, oii il se ré- 
fugiait par une échelle lorsqu'il ne voulait pas 
être troublé dans ses travaux par le bruit inces- 
sant que ses enfants faisaient autour de lui. Sou- 
tenu par l'amour de son art, il supportait sans 
murmurer le sort qui l'obligeait enCbro, dans un 
âge avancé, à travailler continuellement pour 
nourrir sa famille. Sa probité égalait la douceur 
de son caractère. M"'*' Gail, pendant le séjour 
qu'elle fit à Madrid en 1803, fut chargée de lui 
offrir cent louis pour son Stabat Mater, qu'il 
venait de terminer; il refusa, parce qu'il était 
convenu de livrer ce morceau à une ahtre per- 
sonne pour la modique somme de 280 francs. 
Boccberini termina ses jours dans l'isolement et 
la misère, mais non pas dans un dottre, où, selon 
quelques biographes, il serait mort sous lecilice. 
La cour, qui l'avait délaissé pendant sa vie, parut 
à ses obsèques ; et beaucoup d'Espagnols qui ad- 
miraient les œuvres de ce musicien furent alors 
tout étonnés d'apprendre que pendant longtemps 
il avait vécu près d'eux, sans qu'ils se doutassent 
même de son existence. 

Quoique le nombre des œuvres instrumentales 
publiées à Paris et ailleurs par Boccberini soit 
très-considérable, il est oicore de beaucoup in- 
férieur à celui des productions de ce compo- 
siteur. Les ouvrages qu'il a fait graver, et dont 
M. Fétis a donné la nomenclature dans sa Bio- 
graphie universelle des 3/ii5Jcie7i5, consistent 
en concertos, sonates et duos, ou une foule de 
trios, quatuors, quintetU et sextuors ; une sym- 
phonie concertante par deux violons, alto, deux 
violoncelles, hautbois, cor et basson obligés; six 
symphonies et une ouverture pour orchestre. On 
évalue à deux millions de francs environ la 
somme que ses éditeurs ont retirée de la vente 
de ses ouvrages; et cependant cet homme de gé- 
nie s'est éteint dans l'indigence. Vivant isolé, et 
ne connaissant, pour ainsi dire, d'autre musique 
que la sienne, il tirait de son propre fonds tout 
ce qu'il écrivait; de là l'indépendance de manière 
et de style , l'originalité et la naïveté charmante 
qui caractérisent son talent. On lui a reproché 
de manquer de force et d'énergie, ce qui a Dût 
dire qu'il était la femme d'Haydn : cependant 
quelques-uns de ses quintelti, qui sont ses plus 
beaux titres de gloire, et dans lesquels il a donne 
un rôle important à la partie de violoncelle, sont 
loin d'en être dépourvus. Ses adagios sont ad- 
mirables , ses finales seuls ont vieilli ; ses chants 
ont une grûce, une suavité qui leur donne 
quelque chose de céleste, et qui font regretter 
que sa musique religieuse soit restée inédite ; on 
ne connaît en effet, dans ce genre, que son Stabat 
Mater pour deux voix de soprano, ténor et or- 
chestre , publié à Paris chez Sieber. 

DiEtnoNicé Deicie-Baron. 
Fétls, Bio^raphit unirtneUe des MMsident. 

BOGCHi, en latin bocchivs ( Achille), litté- 
rateur italien, né à Bologne en 1488, mort dans 
la même ville le 6 novembre 1562. H avait à 
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pHno atteint sa Tingtièine année, qnH se fit con- 
naître ))ar un ouvrage d'érudition. Il «^attacha en- 
suite à AU)crt Pio, oonite de Carpi, devint ora- 
teur impérial en cour de Rome, cheTalier comte 
palatin, et joignit à tous ces titres la prérogative 
de conférer le grade de docteur, de créer des 
notaires, d'armer cheraKer, et de légitimer des 
b&tards. En Iô2l>, il professait, dans sa ville na- 
tale, la littérature grecque et latine, la poésie, 
la rhétorique, et prenait place an nombre des 
anzianL Vingt-quatre ans après, dans un palais 
qu'il avait fait constnn'ro, il établissait une acadé- 
mie ayant pour devi^ les figures de Mercure et 
<le Minerve, d où elle prit le nom à' Hermathenay 
«pK>iqu'ellc se soit aussi appelée Àcademia Boc- 
chiuna ou Boccfnnle, à cause de son fondateur. 
Cet établissement possédait une imprimerie, et 
les (éditions qui en sortaient avaient toutes été 
corrigées par les noadémiciens. Parfaitement ins- 
fniit de Tliistoire de Bologne, et chargé par le 
sénat de cette ville d'en t'crire l'histoire, Boochi 
connaissait encore l'histoire de toutes les autres 
nations , et n'était étranger ni à l'hébreu , ni à 
l'archéologie. Il eut pour amis les deux Flami- 
nio, le cardinal Sadolet, Jean-Philothée Achillini, 
et Leiio Gregorio Giraldi, qui, en tête de quel- 
ques-uns de ses livres, donne à Bocchi le sur- 
nom de Philêrnx, pour indiquer sans doute 
raftichcment qu'il lui avait voué. On a de lui : 
Apologia in Plnufum , cui accêdkt vita Cice- 
rvtiiSj axithore Plutarcfto;Bo\offiej 1508,in-4°; 
— Carminn in laudem Jo.'Baptiitx PU ; Bo- 
logne, 1509, in-i**; — Symbolicarum quxs- 
tinnnm de universo génère, quas serio lude- 
bnt^ libri V; Bononix, in aedibus novx Aca- 
demir Boccfiianx, lôôô, in-4' : cet ouvrage, 
ilMiit les emblèmes furent gravés par Jules Bo- 
na.>»im' et n^touchés par Augustin Carraclie, offre, 
dans l'une de ses estampes, la représentation 
«run supplice ou est employé un instrument 
«•malogiie à celui dont l'invention est attribuée 
au «locteur Giiiilotin; — quelques pièces de vers 
latins, dans le t. V^ <Ks Deficix Italorum poe- 
tnrum de Gnit«T ; — AchiWs Philcrotis Boc- 
chi i hisuum lihctlus nd Lconem X, manus- 
crit C4)nservé dans la bibliothèque Laurentiennc 
ùo Florence; — Histoire de Bologne, écrite en 
latin et en ilix-st-pt livres, conservée anssj dans 
la bibliothèque ile l'Institut de cette ville; il en 
existe une copie, sous le n* 9,951 , à la Bît>iio- 
tlièque impi'riale de Paria. 

(;yr3ldQf, Dial. li âe Pnetis, p. 6<5. - r>3Ttd Cément, 
nihliotMquecuriruse, t. IV, p. 379. 

BOCCHI ( Faiistin ), peintre italien, natif de 
Rnscia, né en 1659, mort vers 1742. tiève de 
Fiarninghîno, il i^eignit des batailles , des pay- 
snu;i>s , de^ uiseaux, des animaux. 11 sut aussi 
rendre les sentiment«i et les passions de l'homme. 
Lanzi «lit avoir vu dans la galerie Carrara, à Ber- 
gamo, un Sncrijice païen p«rint par Bocchi, et de 
la manière la pins bizam». Deux autres tableaux 
de ce maître sont en la pt^ssession du comte Théo- 
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dore Lecchi. Le déiant de ces proiliictioD& est 
que la lumière n'y est pas assez ménagée. 

Raglrr, yemes jtliQnHeinei Kttiuilgr-Uxécom. - IV 
eoul, Dizionario. — OrUndl, Abb^CÊdmrio, 

BOCCHI (FramçoU ), littératenr IfalieB, wé k 
Florence en 1548, mort dans la même ville ca 
1618. 11 eut pour guide» dans ses travaux iitlè- 
raires, son oncle, vicaire général de 1 evéqne de 
Fiesole; et poor appui, Laurent Salviati , le pro- 
tecteur le plus dévoué déa écrivains <le um 
temps. On a de Boochi : Discorso a chi de maç^ 
giori guerrieriy che inxino a questo tempe 
sono stati, si deve la maggiaranza aUrUmirei 
Florence, 1573, 1579, in-8^ ; ^ Discorso soprm 
la lUe délie armi e délie leitere^ e a atisi 
deve il primo luogo dinobiltà attrUmire ;¥\o- 
rence, 1579, 1580, in-H**; — Discorso sopra ia 
musica, non secondo P arte di quella, uta se- 
conda la ragione alla polUica pertinente; 
Florence, 1581, in-8" ; — Excellenza délia sta- 
tua di Giorg. Donatcllo, collocata in la /aC" 
data délia chiesa di S, -Michèle, etc.; Flo- 
rence, 1584, in-8°; — Discorso sopra iipregio 
detl' umano valore; ibid., 1587, in-8°; — le 
Bellezze délia cilla di Firenze, dove a pkemo 
di piffura, di sculfura, di sacri lempii , clé 
palazzi , i più notobili artifizii e pià prezèoei 
si cnntengono; ibid., 1592, in-8^; 2^ édit., ang- 
ment. par Jean Cinelli; ibid., 1677, in-8^; — 
Opéra di Fr. Bocchi sopra V imagine mira^ 
colosa délia santissima Snnziata di Firenze, 
etc.; Florence, 1592, in-8"; — Délia cagione 
onde venne ne gli antichi secoli la xmisunUa 
potenza di Borna e delV Italia; ibid., I59S, 
in-S**; — Ragionnmento sopra V iiomo ëa 
bene; Florence, ICW, in-4''; — Epistola de 
horhbiU sonitu'aiidito Florentix; ibid., ifiOi, 
iii-4*; — De Restauratione tejtudinis saerx 
ecclesix Majoris collapsx; Florence, lôOi, 
in-4'*; — les êli>ges en latin de Raimond Mnli: 
ibid., 1606, in-'é"; — de François de Mèdicis; 
ibid., 1587, in-4°;— de Pierre Vetfori, 1585, 
iuM"; — l'éloge en italien de iMurent Salriati; 

— doux livres «rélo^îes en latin des hommes il- 
lustres de Florence; Florence, 1607, in-4'*; — 
Oralio de laudibus Jmnnx Atistrix ( en b- 
tin et en italien }; ihni., \hlH; — Discours ci- 
vils et militaires; — Histoire de Flandre: 

— un volume de Icttn^s : ces trois ouvragfs sont I 
en italien; — /)e Lnudibus reginx MargariU 
Austrix y etc. ; Florence, 1612 ; — .Sur /a mort 

de Cosme de Médicis, traduction italienne iln i 
discours de P. Vettori ; etc. 

Tirab04chi. Storia délia Lirtt. tîal. | 

BOCCHOftis (Bôx/opi;), roi et léçislaleiir 
égyptien, vivait vers l'an 812 avant J.-t-. Héro- 
dote ne dit rien «le ce prince, ce qui a fait rroirp 
qu'il devait être le même que Asychis. Il est 
rangé dans la vingt-quatrième d)-nastie |tar Va- 
sèl)o, qui l'appelle S<iite , en ajoutant qut> c«^ IVr- 
choris fut, après quarante-quatre an^ de règne, 
ftùt prisonnier et brûlé par Sabacon. Les lob 
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dioris ftnttit TostfTM sirx prérogBtIfM 
et à l'iiDiwyt. 

e. I, M. - Botèbe, Cknnipu. - Tkdte, Hii* 
t. — Albénée. X, 41t. - ÉUm, UiH., Xli, S. ~ 
•t ji»eie»t Eçtptian. 

SHUB , roi de Mauritanie, Tiyait dans la 
i moiùé du deuxième siècle ayant Fère 
ine. n donna sa fille en mariage à Ju- 
, et consentit à faire la guerre aux Rô- 
le ooDcert avec ce prince , qui Ini avait 
le tiers de la Nuraidie, à condition de 
ler à leur expulsion. Deux fois vainca 
rius, Bocdius prêta Torcille aux sollici- 
que lui adressa ce général par Torgane 
t, son questeur; et, sous prétexte de li- 
dernier à Jui^urtha, U fit tomber Jugurtha 
le entre les mains de Sylla, Tan 103 avant 
OGcluis. Kn récompense de sa trahison, il 
e réunira s(>s États le pays des Numides. 

% Bellum Jugurthinum. 

;flrs, probablement fils du précédent, 
L*rs Tan 33 avant J.-C. Il était frère de 
désigné comme flfs de Bocchus 1*'. Les 
ères j;ouTcmaient en commun la Mau- 
et César, qui les savait hostiles au parti 
pée, les confirma dans leur souveraineté. 
I se rendit utile à César en prônant Cirta, 
de Juba, roi de Numidie. il fut réoom- 
e ce service par une portion du royaume 
nissa, Vallié de Juba, qui fut reprise plus 
r Arabion, fils de Masinissa. Cependant 
ve un document duquel il résulte que , 
avant J.-C, liocciius envoya ses ils re- 
Pompée en Kspapie. Peut-être sa ja- 
i Tégani de son frère Bognd Tavaitrelle 
déserter la cause de César. Même dissi- 
ntre U's di>ux frères , lors de la guerre 
Qtre Antoine et Octave. Bocchus prit 
MIT le dernier, et Bogud pour Antoine. 
i le séjour de Bognd en Espagne, Bocchus 
a du gouvernement de la Mauritanie, 
|ael il fut enfin confirmé par Octave. 

iwlw.XLI. Vt; XLII1.S, m; XLV1II,XUX.- 
II, M; IV et V. 

:iA. Vay, Kegri. 

x:iARDo ( Clémente ) , peintre , né à 
91 1620, mort à ]>i8e (Ij en 1658. Sa 
Mure lui lit donner le surnom de Cle- 
« (le grand Clénu^ut;. Il fut élè\c de Ber- 
ICrozzi, dit le Capticcitw; mais, par les 
|a*il fit à Rouu' et à 1 lorence , et par la 
talion de Castiglione, il S4^ forma un 
■s correct et plus idral que celui de son 
Bocdardo a beaucoup travaillé en Tos- 
t surtout à Pisi*, ou il a laissé des ou- 
estimés dans la cathédrale et dans plu- 
lOtres églises. Son portrait, peint par lui- 
Ut partie de la collection iconographique 
ierie de Florence. E. B— n. 

Starta pittorica. — SopranI, f «to d«* PUtori, 
e Ârckitttti Genovfsi. - Morrona, Pita UlUi- 
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BOCGOVB (1) (Pemlo, prénom qall chan- 
gea phis tard contre ceini de Silvio), célèbre 
naturaliste sicilien, né à Palerme te 24 avril 
ie33, mort te 22 décembre 1704. Descendant 
d*toe fhmIDe origfaiaire de Savorn, dans les 
États de Gènes, fl s*appHqiia de bonne heure à 
Tétnde de rhistoire naturelle, et particuUèreinent 
de te botanique. Cette étude était alimentée par 
le jardfai des plantes que Ptetro OastelU , dis- 
cl[^ d'André CésalplB et de Bêodo, avait fondé, 
en 1639, dans te eapltate de te Sidle. Passionné 
pour te recherche des plantes, il purconnit rite- 
lie, te Flranoe, te Hollande, rAllemagne, l'Angle- 
terre, et se mit en rapport avec les savante les 
plus distingués de son époque , entre autres avec 
Shérsrd, Morison, Hatton, BarreHer. En 1696, il 
fîit associé à FAcadémle des curieux de te nature, 
te soeiélé alors te plus célèbre de TAIleinagne. 
n enseigna te botanique à Ferdinand II, doc de 
Toscane, et devint professeur à Padoue. Vers 
te fin de sa vie il entra, sous le nom de Silvio, 
dans Tordre de Ctteanx, et, dégoûté da monde, 
il alte moorir dans un couvent, près de sa viUe 
natale. On voit encore son tombeau dans te pe- 
tite église de Palco, à trois lieues de Palerme. 

VoJd, dans Tordre chronologique, les ouvrages 
de Bocoone, ai^ounThui asses rares : Man^feg- 
tum boianicnm depiantis SiculU, cum obser- 
vât ionibus pfiysicis nonnulliê; Catane, 1668, 
in-fol.; — ElefftmtisHmarum yplaniarum se- 
mina botanicit honesto pretio obkUa; îM,, 

1668, hi-fol.; — Délia pietra belsiuar, miné- 
rale Siciliana, lettera/amUiare ; Monteleone, 

1669, m-4» ; — NùviHatoalla segretaria (Traité 
sur les qualités d'un secrétaire); Gènes, 1670, 
in-12; — Recherches et observations natu- 
relles touchant le corail ^ la pierre étoélée, 
V embrasement du mont Etna; Paris, 1672, 
in-12; nouvelle édition augmentée; Amsterdam, 
1674, in-S*"; traduit en hollandais, ibid., 1744, 
in-8** : on y trouvedes observations très-curieuses; 
les Recherches sur remàrasement de VEtna 
ont été aussi imprimées à part; Paris, 1673, 
in-12; — Epistola botanica; Naples, 1673, 
in-4% faisérée dans les Bisarrie Botanichedi al- 
cunhsimplicisti de SiciUa, recueil publié par 
Nie. Gervasi; Naples, 1673, in-4"; — Icônes et 
Deseriptiones vaharum plantamm Sicilix, 
MelitaHy Gallix et Italie, guantm una qvirqtie 
prnprio charactere signala ab aliUt ejusdem 
clnssis facile disfinguitur; Lyon, 1674, in-4»; 
Oxford, même année, in-4'>, avec 52 planches : 
cet ouvrage, le principal de Tautenr, Ait publié 
sur les instances du célèbre botaniste Morison , 
qui en sorveflte Timpression et y Joignit une pré- 
face; — Lettre écrite à routeur du Journal 
des SavantSy touchant une gomme ou espèce 
de baume gui est souverain pour les blés- 
sures, insérée dans te Journal des Savants, 
20 janvier 1676; — O$servazioninaturali,ove 

(1) Ft non PocxoNf. 
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si contengono materie-tnedico-fisiche edibo- 
tanica, prodnzUmi naturali^farfori diversi, 
fuochi sotteranei d'Italia, e altre cuhosità, 
disposte in trattaii/amiliari ; Bologne, 1684, 
iii-8« : ce lÎTre, composé de trente-six obserra- 
tkMDBy est très-intéressant pour lliistoirc des 
sdences; — Museo difisica e di esperienza, 
variato e deeorato di osservationi naturali, 
naie medidnaii e raggionamenti, secondo i 
principii d^ modemi, con una dissertazione 
deir origine et délia prima impressione délie 
produzioni nutrine; Venise, 1697, in-4*', avec 
18 planches assez défectueuses : c'est le déve- 
loppemoit de l'ouTrage précédent; il en parut 
un abrégé en allemand; Francfort, 1697, in-12; 
~ Museo di piante rare délia Sicilia, Malla, 
Corsicay Italia, PieviontCf Germania; Venise, 
1697, in-4«, avec 133 planches contenant 319 
figures : l'auteur publia cet ouvrage à la prière 
de Sliérard , qu'il avait connu à Venise ; plusieurs 
de ces planches furent empruntées à son ami le 
P. Barrelier, comme Boccone l'avoue lui-même 
dana plusieurs endroits de son livre; Taccusation 
de plagiat, lancée par Ant. de Jussieu contre ce 
dernier, est donc mal fondée; — Observotio 
circa nonnullas plantas marinas imperfeclas, 
utiJucoSf corallinaSy zoophyta, fungos et si- 
miles, earumque originem, dans le Recueil des 
curieux de la nature, 3* décade, 4" année ; — De 
materiasimili lithomargx Agricole, aut agar 
rico minerali Ferrantis Jmpcrati, qux in 
cavitate quorumdam saxorum in deMrictu 
civitatis Rothomagensis , et Portiis (Iratix, 
in Normann\ainvenHur;ïiïém<Àx^ sur i'asbeste, 
dans Mangat, Bibl. script, mediCf t. T, p. 333. 
Parmi les ouvrages inédits de Boccone, on re- 
marque une Histoire naturelle de Vile de 
Malte. F. H. 

Mongttore, Bibl. Sicuta. — Nlc^ron, Mémoires, t 11 
et X. — Chêutep\é,JVouveau Dict.hist, - Oldoln. jitfUBn. 
noman. — BiograJIa degti uorniniitlustri delta Sieilia, 
L If, — Marzuchelll. Scrtttorid' Italia. - Calalog. Bibl, 
Bunan,, 1. 1*'. 

BOGCOK lo ( Marin ) , conspirateur vénitien, 
mort en 1299. 11 était appelé par sa fortune et 
par ses talents à siéger au grand conseil de Ve- 
nise ; mais, indigné de voir ce conseil incliner vers 
une aristocratie héréditaire, il résolut de rétablit 
l'ancienne égalité, et s'associa, dans ce but. 
deux autres plébéiens, Giovani Baldovino et ftli 
chd di Giada. La vigilance du doge Pierre Gr;i 
denigo déjoua ce projet, et ceux qui l'avairn 
foimé périrent sur l'échafaud. 

Stamondl, HiH, des Républ. Ital, 

BOCSEUS ( Jean Boedeker ou Bocker, dut 
le nom latin est), historien, poète allemand, nr 
Hansberg, près de Minden, dans la Wesl]il! 
lie, en 1525, mort le 6 octobre 1505. Il ae il 
tingna de bonne heure pam^||latfpoétl' 
fort remarquable 9^ qujjâ^ 
Mélanchthon 
raiNdespi 
rigueurs 
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aivoyéchei son onde, qui le eonfiaaiu soins de 
rveotsais Thomas Dempeter, lequel a imprimé, 
àam son Coora d'Antiquités romaines (Antiqui^ 
laium BomanantmCmrpus ; Paris, 1613), qna^ 
lUto-quatre Ters grecs composés par son élère. 
n aBa CDSoite à Sedan, où il étodia la philosopliie, 
et soutint aTec éclat ses thèses publiques. De là 
A passa à Saumur, où il se livra à Tétudede la 
théologie sous Gainéron, de l'hébreu et de la 
crilk]ue sacrée , sous le savant Louis Cappel. n 
voyagea successivement en Angleterre , en Hol- 
hnde, où il apprit l'arabe, le syriaque et le 
cMdéen , sous Erpénius , qui correspondait en 
nbe avec le roi de Bfaroc. Déjà se manifestait 
m aptitude extraordinaire pour l'étude des 
IbIDCS. Dès l'Age de vingt ans, il lisait les Pro- 
fktes en hébreu. Il étudia plus tard le persan , 
leoopte, le celtique, l'italien et l'anglais; àcin- 
fMte ans , il demandait au fameux juif Ludolf, 
qri tarait vingt-dnq langues, des leçons d'éthio- 
pia. A son retour en France, il fut en 1625 
Mimé ministre à Caen. Il y demeura qua- 
wMois ans , voué à l'exercice de son minis- 
lère et à l'enseignement de la théologie , deve- 
Me l'oecasion de ses nnmenses travaux. Quel- 
fNi années après son arrivée dans cette ville, 
il Nutint en 1628, contre le jésuite Véron, 
fK RicheKen fiûsait courir d'Oise en église 
fovaigaga* les ministres à disputer avec lui, 
aaediMUMion solennelle, en présence du duc 
^ioagnerille, gouverneur de la province de 
Soniaodie. Les actes de la conférence, qui dora 
Maf jonrs, pendant lesquels on battit, dit Bayle, 
^kpaifs des controverses, furent signés par 
kidii|Nitant8 et les secrétaires, et Bochart les 
Nia en 1630. Cet ouvrage, devenu assez 
Bia, Ikit honneur à la science du pasteur pro- 
fit et à l'habileté du jésuite , qui eut le tort 
*4adant de menace son adversanre de dénon- 
M à K. le cliancelier ses doctrines , qu'il cou- 
«MÉalt comme des cas préyôtables : menace 
«m dangereuse au moment où les troupes du 
ni aniégnient la Rochelle. Bochart fut député 
*i synode national de Loudun , qui fut le der- 
>Kr tenu en France. 

I^tt sermons, dans lesquels il développa les 
^ de la Genèse, le conduisirent à faire sur 
^ ^lûqnes primitives des recherches , aux- 
Mes fl consacra vingt années d'études, et 
^ eurent pour résultat la publication de sa 
^^^n^hia sacra (Caen, 1646,in-fo].;Francf., 
|*il, in4*}, ouvrage d'une érudition roerveil- 
y , et qui n'était que le prélude de publica- 
">M ph» importantes encore. Son attention 
"W été appdée par Claude Sarrau , conseiller 
*> Ptriement de Rouen, sur une scène du cin- 
i Mae acte de la comédie de Plautc (le Pœnu- 
^|0*dana laquelle le poète latin introduit un 
^ll^ttgiDois prononçant des paroles jusqu'alors 
"'ipliqoées, Bochart réussit à interpréter les 
^ vers, et devina ainsi la langue punique 
^ va procédé analogue à celui par lequel 



Champollion le jeune a déchiffré les hiérogly- 
phes de llnscription de Rosette. Le nom de 
Samuel Bochart ne tarda pas à devenir célèbre. 
Christine de Suède lui adressa les plus pres- 
santes sollicitations pour l'engager à venir à 
Stockhohn, ce rendez-vous des savants les plus 
renommés de l'époque. Bochart ne put résister 
aux prières de la reine, auprès de laquelle il se 
rendit avec son disciple et son admirateur 
Huet, alors Agé de vingt-deux ans, qui a laissé 
une relation en vers latins de leur voyage. Il fut 
reçu à la cour de Suède avec une grande dis- 
tinction. Bochart en apporta de nouveaux tré- 
sors d'érudition , qu'il répandit dans les ouvra- 
ges qu'il publia. Il avait pu s'entretenir avec 
Heinsius, Saumaise et Vossius, et prendre con- 
naissance de treize manuscrits arabes que hii 
prêta la reine de Suède; ils lui furent d'un grand 
secours pour la composition de son Bistoire 
des animaux mentionnés dans V Écriture 
sainte, imprimée à Londres en 1663, sous le 
titre de Hierozoiconj sivede AnimaiilntsScrifh 
turx sanctœ; Londres, 1663; Francf., 1675, 
2 vol. in-fol. (1). Cet ouvrage, précieux pour 
l'histoire des sciences naturelles, et recom- 
mandé à ses disciples par Cuvier, comme la 
Géographie sacrée l'a été par M. de Humboldt, 
fut critiqué par l'oratorien Ridiard Simon , dans 
son Histoire critique, du Vieux Testament 
(Kvr. m, chap. 20), et défendu contre celui-ci 
par J. Leclerc (dans sa Bibliothèque univer- 
selUy t. XXra, r« part., p. 276). 

Outre ces deux grands ouvrages, Bocliart 
avait composé un grand nombre d'écrits, dont 
nous mentionnerons les plus intéressants dans 
l'énumération de ses savants travaux. 

Ses dernières années furent afRigées par le 
spectacle dos persécutions qu'éprouvèrent ses 
corcligionaaires , et qui furent suivies de la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. Mais il fut plus 
cruellement frappé par la mort de sa fille unique, 
qu'il avait mariée à Pierre Lesueur de Colle- 
ville, conseiller au pariement de Rouen. Il avait 
eu aussi le chagrin de se voir brouillé avec 
Huet, à qui il avait reproché d'avoir copié d'une 
manière inexacte un manuscrit d'Origène. Un 
jour, qu'il se trouvait à l'académie fondée à 
Caen par Moysant de Brieux, il fut saisi, au mi- 
lieu d'une discussion , d'une soudaine angoisse 
qui ne lui laissa que le temps de s'écrier : « Mon 
Dieu , ayez pitié de moi !» Il fut aussitôt privé 
de la parole et de la connaissance, et il expira, 
à l'Age de soixante-dix-huit ans. Moysant, té- 
moin de sa mort, en rappela les circonstances 
dans ce distique latin : 

Muuram In gremlo tenerb qal vlxit ab annh 
Mosarom lo gremlo debolt llle mori. 

Longtemps les voyageurs allèrent visiter la 
maison sur la façade de laquelle a été posée de- 

(I) il a été abrégé par Entlrnoe VoetAon Franeker. 
1694 , ia-4». VHierobotanican d'OI. CeMot complète la 
oartle botanique de eet oafrage. 
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puis peu mie plaque de marbre, oomroéinoratm 
du jour de sa naissance et de oeliii de sa mort 
Oo a donné le nom de Samuel Bochart à une 
des rues de la Tille de Caen. 

Outre les ouvrages ro«ntiomié9, ee safant in- 
fati^çable a^ait eomposé ub DicHonnaire arabe, 
dans lequel étuent expllquëa trente mille roots. 
Citait un des traTaux de sa jeunesse. Ce dic- 
tionnaire n'a pas été imprimé, et nous présumons 
qu1l Taura détruit lorsque Colins, en 1653, eut 
publié le sien. Sa biblioflièque a été donnée à 
l'université de Caen en 1732, par son arrière- 
petit-fils Guillaume Lesueor de CoHerille. Un 
grand nombre de volumes étaient annotés de sa 
main. La Bibliothèque de Caen en possède en- 
core cent quarante. Ses sermons, écrits en 
français , ainsi que les autres de la conférence 
avec Véron, ont été publiés à AmsteFdam, sur 
les tnannscrits de Tauteur, de 1701 à 1714. 
Panni les autres travaux de Bochart, on remar- 
qiie : la Lettre à Segrais sur la question si 
Énée est venu en Italie, imprimée arec la tra- 
duction de r Enéide en vers français par Segrais. 
Cette lettre a été réfutée par Théodore Bykius , 
dans une dissertation imprimée parmi les notes 
de Ilolstenius sur Etienne de Byzance; Leyde, 
1684, infol.; — de Serpente tentatore. Epis- 
toLv dux, ad Capellum : Bochart y soutient 
le sens littéral de lîiistotre du serpent tentateur, 
contre Moyse Amyrauld, qui avait prétendu 
qu'il fallait Tentendre dans un sens all^orique ; 
— deLingux chaldaicœ , arabicx et syriacx 
Prononciatione et Utilitate; — an Dudaim 
sint Tubera; fragment dans lequel Bochart 
montre que les dudaim de TÉcriturc sainte ne 
sont pasdestrufles : il n*a pas fait connaître, du 
reste, ce que c'est; — Observât iones et nofœ in 
Sancli'Amantii poema Moïses rervatts ins- 
criptum. Lue dernière édition de VHicrozoicon 
a été puMié à Leipzig, en 3 vol. ;u*and in-i", 
1793-1799, sous ce titre : Bochart i S. ffiero- 
zoicon, sive de Animaïibus Schpfurce recen- 
suif, suis notis adjectis E.-J.-C. Roscnmuiler. 

C. HiPPEAC. 
Klc«ron, Mi'm. — Morin. Diuert. de rtta et Scriptis 
de BockaH .• LptiIp, 1691 , in-fol. - Smith, dans les Me- 
WÊOires de l\>éeademie de Caen; in-8«, 1845.— Paamler, 
Discours prononce le 9 :>oùt 1839 dans la séance publique 
de l'Acndémlr des sciences, bclli s-leUres et arts de Roufn. 

BOCHART DE SAIIR05 ( Jean-Baptisfc- 
Gaspard ), habile mathématicien et astronome 
français, ne à Paris en 1730, guillotiné le 20 
avril 1794. Il soupçonna le premier que le nou- 
vel astre que Ilerschell venait de découvrir 
potivait bien être une planète, et non une co- 
mHe, comme on l'avait cru d'abord. Il avait 
roconnu, on effet, que sa marche était beaucoup 
mieux représentée par une orbite circulaire que 
par une orbite parabolique. Reçu membre de 
rArAilomie des sciences en 1779 , il consacra à 
rastronitinie son temps et sa fortune. Tl composa 
un cabinet renommé par le nombre et la perfec- 
tion des instruments d'observations, et le met- 
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taft tv«e empressement à la dispositioii des 
astronomes. H fit imprimer à ses frais Tonvraige 
deLaplaoe, Théorie du mumvement eiiépii- 
çtiê et de lajigure de fa terre; 1784, iD-4^ 
Son amour pour les sciences ne hii fit cepea- 
dant pas négllf^ ses hautes foodioBs de pse- 
mier président au parlement de Paris : malheoTcii- 
sement ces fonctions, qu'il avait toujours remplies 
atec lèle et dévouement , le conduisirent à Té- 
chafaod, avec les autres membres de la diaMbre 
des vacations du parlement 

Biograpêie des Contemperaim. " Monljoy* , Êtoft 
kittoriçm de Boekmrt de Sarren, not. In-il. 

BOCHAT (Charles- Guillaume -Lofs ne), 
historien suisse, né à Lausanne en 1095, mort 
le 4 aviil 17&3. U étudia la philosophie sons 
Croozas, le droit naturel sous Barbeyrac, et 
aUïi à BAIe suivre un cours de théologie. Ayant 
obtenu au concours, en 1716, la diaire que bis- 
sait vacante le départ de Barbeyrac pour Gith- 
ningue, Bochat reçut l'autorisation de voyager 
pendant trois ans , afin de se mettre en mesure 
de* mieux remplir ses nouvelles fonctions. H M 
nommé assesseur en 1725, fonda la Bibliothè- 
que italique, et fit prospérer ce recueil par ses 
travaux. Il dot en 1740, au zèle et aux talents 
qu'il avait souvent montrés, la place do lieutenant 
de bailliage et de contrôleur général du canton 
de Lausanne. Il entreprit de composer im ou- 
vrage sur les origines des Helvétiens , imparfai- 
tement éclaircies dans V Histoire de Laufler; 
mais la mort ne loi permit pas de réaliser ce 
projet. Sa bibliothèque devint, par son testr 
ment, la propriété de l'Académie de Lausanne, 
qu*il avait vouhi faire ériger en université. On 
a de lui : Mémoire pmtr servir à V/tistoire det 
différends entre le pape et le canton de ijih 
cerne; Lausanne , 1727, in-8° : il y est questioB 
d*un conflit entre le baiili et le curé d'une paroisse, 
à propos d'une permission de danser aceordée 
par le premier et refusée par le second; le 
bailli seul fut obéi, et le curé , qui s^en Tongea 
en rinvedivant , fut banni du canton ; le nonce 
du pape intervint, et Ton n'aboutit à un accom- 
modement qu'après de sérieuses contestations ; 

— Ouvrages pour et contre le% services mi- 
Ittaxrcs étrangers, considérés du côté du 
droit et de la morale; Lausanne, 1739, in-8*; 

— Cinq lettres sur le culte des dieux égyp- 
tiens, et cji particulier sur celui d'fsts à 
Rome, dans le Journal Helvétique, aoftt 1741, 
septembre 1742 ; — Lettres sur un passage de 
Tite-Livc mal entendu jusqu'ici, relativinnent 
au culte des dieux étrangers h Rome sous Ro- 
mnlus, dans le Journal Helrétique^ avril 1743, 
avril 1744 ; — Mémoires critiques pour servir 
d'éclaircissements sur divers points de fhis- 
toire ancienne de Suisse; Lausanne, 174T- 
1749, 3 vol. in-4*'; — De opfimo Principe^ 
thèse soutenue k Bàle pour la licence, 1716; 

— deux dissertations sur les antiquités de ta 
Suisse, dans le Musântm Helvetfcum ; — quel. 
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fnes ourragM manuscrits, tels qm la tradoctioii 
d'Ile partie de l'Histoire ecelésioMtique d*Ar- 
aold; — Essai sur VinjlwencB de la réforme 
is iMtker, etc. 

JToM tnMta Etaropa, part. XV, p. Tts. - Nom- 
rtUe UàUotlLgÊrmamiqwe, t. XVII, p. m-r*. - BarMer, 
Eivmtn critiqué dts dMUnmaires kUtoriqut. 

*iociOLT OU BOGHOLTZ (François Van ), 
gnvGiir allemand, natif de la province de Berg, 
Tirait ao qalnzièise siècle. S*il en faut croire 
Qoadt, Bocholt aurait commencé par garder les 
troupeaux ; et, au rapport du même écrivain , il 
Mrait plus ancien encore qu7sraël Meckenen. 
lleinecken et Murr sont d*un avis contraire, mais 
Bartsch est de l'opinion de Quadt. En effet, il 
paraît qu7sraë1 Meckenen s'attribua la Tenta- 
tion de saint Antoine, gravée par Bocholt, et 
Aerdia môme à effacer les lettres F, V, B. 
(lesflnivres de Bocholt, pour y mettre son mo- 
Mgranmc à lut. Bartsch décrit 38 planches de 
PsoTre de Bocholt. On y remarque surtout : 
fe Jugement de Salomon ; — le Christ et les 
<toice Apôtres; — V Annonciation; — un 
fMnt tenant dans une main un livre, et le 
true\lix dans Vautre ; — les Douze Apôtres; 
- w Moine faisant violence à une jeune 

m. 

Kutxli, ti Peintre-graveur. — Rcinecken. Idée d'une 
'•Bwtkm c(mplU9 d'estampe: — Murr , Bibliothèque 
^Nitiirf, de eculpiure et de gravure. 

■OCK, plus connu sons lo nom de Tragus, 

foy. TlUfiLS. 

*I0CK ( Charles- Aug^te), anatomiste aile- 
MidyBé à Magdebourg le 2ô mars 1782, mort 
^ 30 janiier 1833. Il étudia la médecine à Lei|)- 
Hi et occupa jusqu'à sa mort la place de pro- 
*^ près de l'université de cette ville. Ses 
inocipaux ouvrages sont : Jieschreibung des 
f^flen Nervenpaarcs (Description des nerfs 
1^ b doquième i)aire); Misnie, 1817, in-8*; 
'"pplm., ibid., 1821, avec plauclies; — Uatid- 
*|kA der praktischen Anatomie des mensch- 
^'^ Kôrpers (Manuel d'Anatomie pratique du 
^ lioinain) ; Misnie, 1819-1822, 2 vol. in-8'*; 
'^ l^t RUckenmarksnerven, etc. (les Nerfs de 
** «ortie épinière); Leipzig, 1827;— Tables 
'^^Imico-chirurgicales ;ih}d., 1830-1833, ou- 
^ache\é par le fils de l'auteur, Charles-Er- 
■"'Bock (né le 21 février 1809), aujourd'hui 
l^^nir de clinique à la faculté de médecine 

. ^'l«>î^ et qui s'est déjà fait connaître par plu- 
^^ wiTraîçes d'anatomie , particulièrement par 
Jj* Vanifc/ d*anatmme patliologîque et de 
^'H^t^; Lcipï., 1848, 3* édit., 1851, in-8». 

}^ [Frédéric-Samuel), savant allemand, 
J*jKciaii&berg le 20 mai 1716, mort en sep- 
1^^ 1788. Il professa le grec et la théologie 
ÎJIj^ersilé de sa viUe natale. On a de lui : 
'^**»«eii theologix naturalis; ZuUichau, 
. «/43» jQ^o . _ uistoria SocUxnimi Prussici ; 
r*Wei^ 1753, in-4'»; — Essai d'une Ms- 
'^ Naturelle aMgée de Vambre de 



Prusse ; Kcenigsberg, 1767, in-S*» ; — Historia 
anti-trinitarioTum , moadme sodnianismi et 
socinianorum, t P% part, l'*; Kcenigsbcrg et 
Leipzig, 1771 ; part 2% 1776; t. n, ibid., 1784, 
in-8<*; — Lehrbuch der Erziehungskunst 
(Hanuel d'éducation); Kcenigsberg et Leipzig, 
1780, in-8*; — Naturgeschichte von Ost vnd 
Westpreussen (Essai d*une histoire naturelle 
de la Prusse orientale et occidentale ); Dessaa, 
1782-1784, 5 Yol. in-8°, avec des planches; — 
Ornithologie prussienne , dans l'Observateur 
de la nature, etc., n<** 8, 9, 12, ic et 17 ; — 
NalurundHandlungsgeschichte der iiàringe 
( Histoire naturelle et commerciale «les ha- 
rengs ) ; Kœnigsberg, 1769, in-8**. 

Ersch et Uniber, ÂUfemeine Enejfclopddie. 

BOCR {Jean-Nicolas- Etienne, baron ue), 
romancier français, né à Thioiiville le 14 jan- 
vier 1747, mort à Arlon eu 1809. Fils d'Etienne 
de Bock, ancien lieutenant dos maréchaux de 
France, et membre de la noblesse ûnmcdiate de 
l*£mpire, il embrassa d'alionl la carrière «les ar- 
mes. Plus tard il exerça remploi de son père, et 
s'établit à Metz, où il ])artagca son temps culn^ 
les travaux littéraires et k*s afîectiiMisde familk*. 
La perte de sa fille le porta à voyager, fi à con- 
fier au public SOS souffrances morales. Ix>rs de 
la convocation des états généraux, il fit partie, 
en qualité d'électeur, de rassemblée des trois or- 
dres pour kl noblesse, et (Nirlagea les sentiment» 
sympathiques de la minorité de cet ordre pour 
la révolution. Mais lorsque ce grand change- 
ment politique se convertit en une longue tour- 
mente, Bock vint reprendre à la campagne ses 
travaux littéraires. II suivit ensuite le torrent 
de l'émigration , parcourut l'Allemagne , sé- 
journa à Anspach , dirigea plusieurs éducations 
particulières, ot transporta dans notre langne 
quelques-uns des chefs-d'œuvre Httéraires de 
l'Allemagne. Après dix années d'exil il fut rayé 
de la liste des émigrés, grâce à l'appui du séna- 
teur Colchen. Nommé c«)nseiller de préfecture 
à Luxembourg, il employa sis loisirs, comme il 
avait toujours fait, à écrire des oiivra<>cs qui se 
distinguent moins par l'invention que par des 
détails exacts et intéressants. On a du baron de 
Bock : Traité sur Vantiquité du Zcnd-Aresta 
(en allemand) , dans le Magasin de Btiscliing, 
t. XIX ; — Mémoire historique sur Zoroastre, 
Cou fnci Hs, et Essai sur V histoire du Sabéisme ; 
Halle, 1787, in-4% et Metz, 1789 ; — Essai sur 
V histoire du Sabéisme, auquel on a joint un 
catéchisme de la religion des Druses; Halle, 
1787; Metz et Paris, 1787; — Recherches phi- 
losophiques sur Vorigine de la Pitié,et divers 
autres sujets de morale ; Paris, 1787 ; — Re- 
lation d'un voyage philosophique fait dans le 
Palatinat et dans quelques autres parties de 
P Allemagne en 1782; — Histoire du TribU' 
nal secret; Metz, 1801 ; — Mémoire histori- 
que sur le peuple nomade appelé en France 
BoBÉMinn, et en Allemagne Krgeunbr , trad. 
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de rallenaBd de GreOmaiia; —la Vie de Fré- 
défie, banm de Tremek, tnâ. de raOaiiiBd; 
UétE HVwriBy ildSi — irutob-e de la guerre 
de Sept Ans en AUemaçne (175« à 1763} , tn- 
doit d*Areiienliob; Melx et StrasiMNiiK» 1789 ; 
— Tùbleau de Varwée prussienne aamt et 
pendant la guerre de Sept Ans^^efeènAiduBOr 
holi; Metz, 1791; — Hermann fFOna, oa 
Aventures arrivées au commencement du 
quinsième siècle, dans le teasps ak le tribu- 
nal secret avait sa plus grtmde influence; 
traduit de Talleniaiid de madame Kanbert; 
MeU, 1791 ; Paris, 1801 ; — le TrilnauU se- 
cret, drame cq ânq actes, trad. de l*allemaiid ; 
Mets, 1791 ; — Petite chronique du rogaume 
de Tatolaba, trad. de rdleroand de Widand; 
Mets, 1797; — Vie du feld-maréckal de Lau- 
don, trad. de ralleroand; Liège, 1799; — le 
Mensonge généreux, trad. de Kotieboe, et fid- 
sant sotte à Misanthn^ et Repentir, da 
infime aateqr; Mcti et Paris, 1801; — les 
Chevaliers des Sept Montagnes, trad. de ral- 
leroand; Metz et Paris, iWjOi — ErmiMadans 
les nànes de Rome, trad. de rallemandde Lin- 
dau, 1801 %-^ Delà Fièvre en général, de la 
Rage, de la Fièvre jaune, et de la Peste, etc., 
trad. de raflemand; Paris, 1800; — Traite- 
ment des différentes maladies guéries par 
M. ROch, avec le remède qt^il a nouvelle- 
ment découvert , trad. de rallemaiid ; Metz , 
1801 ; — Mémoire sur la Peste , pour faire 
suite aux traités sur lesfièvres,la peste, du 
docteur Reich, contenant le préservatif dé- 
couvert par M. BaUtwin, trad. de Tallemand ; 
Metz, an IX (1801) ; — la belU AbéUna, oa les 
Meurtriers du vieil André,tniâ. de l'allemand ; 
Paris, 1803. V. R. 

IMRta, Ôtoçrapài» de la MotêUe. 

BOC&BL ( Charles Van ), ^reur hollandais, 
vivait dans le dix-septième siède. Sa manière 
est sèche, dore. On a de lui des copies représen- 
tant des Anachorètes et des Ermites, d'a- 
près Jean Sadeler et Martin de Vos ; il a graTé, 
conjointement avec J. Briot, les douze Mois de 
Vannée, 

¥t. BniUlot , Dietimmairt du Momoçrwtme», t* éd., 
Ll, p.ut;Lll,p.(f. 

BOCKBL {Pierre Fou), géographe et pein- 
tre flamand, vivait dans la dernière moitié da 
aeizième siècle. 11 fat éle\-é à Hambourg , où 
son père, le peintre Comeiae Van Bockel, avait 
été contraint de se réfugier à canse de sa reti- 
gJNw. Pierre devint peintre da duc de Mecklem- 
bourg-Schwerin , et monrnt à Weimar, où U 
s*élalt retiré rera la fin de sa vie. On a de loi : 
mkR Carte du pags des Thetmarses ; kofen , 
Iâ69, et dans le Theatrum orlfis terrarum 
d*OrteU ; — une Carte du Danemark. 

It. Spochin . irommeimtor pkilMopk,, p. is. - P. 
BoMiuMu, Bébtiolh. pkUomfpk., p. SM. - HeodrvlcMot. 
Ptmdeet. Jrwntfc*, p. «7. 

BOOLELiinioo MBaLBL(/eoii), médecin 
flamand, né à Anvers le l*' novembre 1536, 



mort à Hambourg le 21 mars 1605. 11 
dans diverses universités d'Allema9ie,-d*llaie 
et de France ; obtint à Bourges , en 1564, te 
grade de docteur, ct,.en 1566, ti, nommé mé- 
decin pensionné de la viUede Hambourg. En 
1575, fl se démit de cette place pour oocopcrte 
chaire de médecine à l'aniversite de Hda»- 
taedt n y demeura dix-sept ans, et s'y distin- 
gua par le socoès que lui aoqmt son professorat 
On a de loi : I>e Peste qux Hamburgum civ^ 
tatem, anno 1565, gravissime qfjiixit ; 
Strasbooig, 1565, in-8^; — Sgnopsis nori 
wiorH guem plerique catarrhum febrilem , 
vel/eàrem catarrhosam, vacant, qui mon sa- 
lum Germanium, sedp3ene universam Euro- 
pam gravissime qfjtixit; Hefanstaedt, 1580, 
in-8*; — Anatome , sive Descriptio partium 
cof7N>risAtmia]ii;Helmstaedt, 1585,in-8*;aiid^ 
1588, in-8® ; — De generica dtfferentia par- 
tium corporis humani : ad IX caput Ariis 
parvx Galeni; Wittemberg, 1592, in-4* ; — De 
Philtris,utrum aniwU hominum his eamaso- 
veantur, neene; Hambouig, 1599. ci 1614. 
in-4«. 



BOCKBXBBKG (Pierre Van), 
sous te nom de Petrus Comelissoniau Mue- 
kenbergius , chroniqueur hollandais, né à 
Gouda en 1548, mort à Leyde te 17 janvier 
1617. An sortir de ses études il entra dant Té- 
tât ecclésiastique, professa la théologte à Loé, 
près d*Ypres , fat nommé curé de Saint-^fioolas 
de Cassel , entra dans l'ordre des Jésuites, fat 
chapelain de Goîllaume, duc de Bavière, te quitta 
poor la cure de Varick , en Hollande , aba- 
donna te culte caâmlique pour te protestant, et 
épousa te filte d'un maître d'école. Il était fort 
versé dans la connaissance des antiquités de sa 
patrte , et soutint , sur ce sujet , une disttwinn n 
avec Janus Dooza. n fut nommé historiographe 
des Étets de Hollande et de West-Frise. On a 
de lui : Catalogus, genealogia et brevis his- 
toria reguiorum Hollandix , Zelandix H 
Frisix , 1584 , in-12; — Historia et Geneo!*- 
gia Brederodiorum, 1587, in-12; — Egmon- 
danorum historia et genealogia, 1589, in-12; 

— Prt^ci Batavia: et Frisixreges, 1589, in-12; 

— plusieurs antres ouvrages dont on trouve lé 
Catalogne dans les Mémoires pour servir à 
Vhistoire littéraire des Pags-Bas , par Pa- 
quet 

Smtert,. Athemm Belçiat, p. fOt. — Jo.-F1ra»e. Pi^- 
peut. BiUlotMeca BelgUrm^ 1 1. p. Mi. - navM Otmttm, 
BibUotMéqm euritme, ton. IV. p. SK. - PaqwiC. Mt- 
moirts , Um. lU , p. ISL - Valôre Amirtf , lUkHoitÊrm 



BOCRHOBST ( Jean Van ), surnommé Lan- 
ghen-Jan, peintre allemand , né à Munster vert 
1610. n fut élève de Jacques Jordacns, et n*ent 
besom que de quelques années d^étodes poor 
se placer honorablement parmi les meiOeors ar^ 
listes. Descamps , qui te compare , poor te co- 
loris, à Rnbens et à Van-Dycfc, troore tes por- 
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tnits de Bockboret oonparables à ceux de ce 
«ierner peintre. Les églises d'Anvers , de Ulle, 
de Giiid, de Bruges, etc., se sont enrichies des 
(MTRS créées par le pinceau de Bockhorst 

Oewiapt, Fiêê dêt p^intrêt flawumdi. 

BOGKHOMT ( Jean Van), peintre hoUan- 
diis, né à Dentekoom en 1601 , mort en 1724. 
11 était fort jeime encore lorsqu'il arriva à Lon- 
dres, où il traTailla durant sept ans chez 
G. Kadler, peintre de portraits. Après avoir été 
oeenpé par le duc de Pembrock , qui l'employa 
àpcMre des portraits, des tableaux d'histoire, 
dM batailles, il passa en Allemagne, où il trouva 
à utiliser son talent chez l'électeur de Brande- 
boQig et dans le pays de Clèves. 

Dnenpt, f^ies du peintru /Uimands. 

*IOGftSBEftGBB OU BOCK8PBEGBE ( Jean- 

JMme), vivait dans la seconde moitié du 
idiième siècle. 11 peignit à l'huile et en fresque 
dn bitailles, des cliasses. On voyait jadis dans 
phnieore villes , telles que Munich, Augsbourg, 
Iigolstadt, Passau, Ratisbonne, Landshut et 
Sihboiirg , des tableaux de ce maître , mais 
alM par le temps. Il peignit aussi, pour la 

I Bmon ducale, ViUstoire de Frédéric' Barbe- 
fwue. En 15Ô0 il travaillait à Munich. On 
toyait aotrefoiSy dans un bâtiment de la cour 
AoBMor de la caserne de cette ville, une salle 
née de fresques de Bocksberger. Il ne grava pas 
BÉMhibilement sur bois. Une Bible, imprimée à 
Itefnrt en 1569, est enrichie de 122 gravures, 
^ tonof^aA panni les meilleures productions 
À cet artiste ; un Tite-Live allemand, et une 
Bittoire naturelle, avec le texte de G. Schal- 
kr et portant la même date de 1569, sont ornés 
^îHostraUons de Bocksberger. 

Il y eut , dit-on , un Melchior Bocksbergeh 
<!■ aurait peint des tableaux d'histoire et des 

I «ivete de fantaisie. 

I Ifler, Nnui Âllgtmeine» Kûnstler-Lericcn. 

I iÔGQVlLLOlf-WILHEM. Foy. WiLHEM. 

■ooôviLLOT (Lazare-Andréy, théologien 
lno(ii8, né à Avallon le l*' avril 1649, mort 
k 2) septembre 1728. 11 hésita quelque temps 
^ h profession des armes et l'état rcclésias- 
^, et se décida à suivre M. de' Nointol, am- 
^Mttdeor de France à Constantinople. Après 
^ ans de s^our dans cette ville, il la quitta, 
^ aNa (aire son droit k Bourges, d'où il revint 
■ Aniioii. 11 y exerça la profession d'avocat ; 
^t malgré les succès qu'il y obtint , il s'a- 
'^^Ddonaa à la dissipation, qui le plongea bien- 
Mt dus une noire mélancolie. D'après les con- 
*(>l*de son firère, religieux minime, il se retira 
^ une maison de chartreux, d'où il sortit 
f'ccla résolution d'entrer dans l'état ecclésias- 
^' U réalisa ce projet le 8 juin 1675, fut 
^"■M curé de Chasteleux, et occupa cette place 
2"^^ tM3, U la quitta pour revenir à Paris, 
^[?y>ra trois ans à Port-Royal, fut nommé cha- 
?^de la cdlégiale de Montréal , et , plus tard. 
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^SUse d'A vallon. On a de lui ; Homélies , ou 



InstrvctionsfàmUières sur Us cùmmandemen U 
de Dieu et de V Église, sur les Sacrements, le 
Symbole des Apôtres, VOraison dominicale, 
les fêtes de quelques saints , pour les profes- 
sions religieuses , et sur les jeux innocents et 
les jeux dtfendus, 1688-1702, 6 vol. in-12; — 
Traité historique de la liturgie sacrée ou de 
la meue; Paris, 1701, in-8*; — Histoire du 
chevalier Bayard; Paris, 1702, in-l2; sous le 
nom de prieur de Lonval; — Dissertation 
sur les tombeaux de Quarrée, villaqe de 
Bourgogne; Lyon, 1724, ln-8*; — Courtes 
instructions pour Fadministration et le bon 
usage des sacrements, etc.; Paris, 1697, 
in-12; — Lettre du 8 mai 1697, «tir la ma- 
nière dont on enterrait autre/ois les prêtres, 
insérée dans le Journal des Savants du 8 juillet 
de la même année; — En manuscrit : un Bré- 
viaire à Vusage des laïques ; — un Rituel pour 
le diocèse d'Autun; — quelques écrits pour 
prouver que les auteurs ne doivent tirer imcun 
profit des ouvrages qu'ils composent sur la 
théologie ou la morale, 

Dapin , Bibliothèque des AMtgur» êccleiiduUqmes du 
dix-huitiéirie siècle. - Goujct, Bibtiotkique des Au- 
teurs ecclésiastiques du dix-kuitième siècle. — NIcéron, 
Memoins, t. VllI et X.- Richard et Glnnd. Bibliotkéqwt 
sacrée. — Leton, f^ie et ouvraçes de Lai.-ADd. Boc- 
qolUot; 17ii,ln-ll. 

BOCTBOB {Ellious oa Élie), orientaliste 
français, mais d'origine copte, né à Sïout, dans la 
liante Egypte, le 12 avril 1784 ; mort le 26 sqi- 
tembre 1821 . Il fut élevé dans la religion copte ; 
et, lors de l'expédition française en Egypte , il 
fbt attaché à l'armée d'Orient en qualité d'inter- 
prète. Venu avec elle en France, il se familiarisa 
avec la langue de ce pays, et traduisit à Paris les 
pièces arabes conservées au dépôt de la guerre. 
En 1819 , il fut nommé professeur d'arabe vul- 
gaire à la bibliothèque du Roi, en rerof^ace- 
mentdu prêtre syrien Raphaël. Après deux an- 
nées de cours, Bocthor mourut d*une maladie de 
foie, n laissa : VExplicatïon de l'inscription 
arabe qu'on lit sur une cassette conservée 
dans la cathédrale de Baycux, insérée dans la 
Revue encyclopédique ; — Discours pi'ononce 
à Couverture d'un cours d*arabe vulgaire de 
l'École royale des langues orientales vivan- 
tes, le 8 décembre 1819; Paris, 1820; — Al- 
phabet arabe, accompagné d'exemples; Paris, 
1820; — Abrégé des conjugaisons arabes, 
corrige et augmenté; Paris , 1820; — Diction- 
naire français-arabe (posthume), 2 vol. in-^", 
public par Caussindc Pcrccval; Paris, Didot, 
1827-1829, et réimprimé en 1848 avec additions 
ef corrections par M. C. de Perce val; Paris, 
Didot, un très-gros vol. grand in-8''. 

Bévue encyclopédique, t. V.~ Quérard, supplémenl a 
la France littéraire. 

*BODj£i7S A 8TAPBL {Jean), célèbre mé- 
decin et botaniste hollandais, mort en 1636, n la 
fleur de l'âge. Il étudia la médecine à Leydc, et 
eut Vorstius pour maître en botanique. Il nîsidait 
à Amsterdam , partageant son temps entre la 
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pratique de son art et la iecture de Tbéophriste. 
Ses travaux de oommentateur fanal pnbliéty 
après sa mort, |iar k» soins de tOB père Egïtert Bo- 
diasus, roédecin d'ArosterdaiDy sons ie titre ; 7A«&- 
phrasli EresU de Uistoha piantarum Ubri X^ 
grxce et UUim, tu ^iit^i» texium grxcum va- 
riis leclioHibus,emend4Uionilnu,«ic.^ Mum 
ojms absoluiissinUs cum notis, tum commenUy 
riis, item rariarum piantarum iconibus, illus- 
trationilnu,*:ic.; Amsterdam, l644,iii-foL Cette 
édition, avec une préface de J.-Am. Corrinus, a 
eu iiour base celle de Dan. Ueinsius ; on y troure 
la reproduction des remarques de J.-C. Scaiiger 
et de Robert Constantin. Le commentaire de 
Bodœus est rempli de discussions savantes, sou- 
vent trop prolixes, sur la synonjinie et les pro- 
priétés dos plantes. La traduction latine est 
celle de Théodore de Gaza. Quant au commen- 
taire de Bodaeus, de Causis ptautcurum de 
Tliéopfaraste, il est resté inédit. H. 

KesUier, Mêéèe. Lexieom. 

* BODAmo ( Pierre-Henri-Uippolfte) , mé- 
decin français, vivait au commencement de notre 
siècle. Il prit ses degrés à roniversité de Pise, 
et de^int médecin expert auprès du tribunal de 
première instance du département de la Seine. 
Ses principaux ouvrages sont : Voyage à Mon- 
tamiata et dans le Siennois , contenant 
des observations nouvelles sur la formation 
des volcans , Chistoire géologique , minéror 
logique et botanique , traduit de lltalien de 
Santi; Paris, 1802; — cfex Engorgements des 
glandes, vulgairement connus sous le nom 
de scrofules, écrouelles ou humeurs froides ; 
Paris, 1816; — Cours de botanique médicale 
comparée^ ou Exposé des substances végétales 
exotiques comparées aux plantes indigènes , 
contenant la description des plantes tant 
exotiques qu'indigènes, d'après les classifica- 
tions de Tournefort, Linné etJussieu, leurs 
propriétés respectives, les produits chimiques 
qu'on en peut tirer, leur préparation phar- 
maceutique, et leur emploi dans les diverses 
maladies; Paris, 1810; — Propriétés médici- 
nales de la camomille noble; Paris, 1810. 

Qu^rard, supplciocDl à la France littéraire. 
BODÀRD DK TEZAT { S icolas-Maric- Fé- 
lix), littérateur français, né à Bayeux en 17à7, 
mort à Paris le ISjanvier 1823. Il selivra d abord 
tout entier à la iK>ésie, puis entra dans la car- 
rièiv des emplois publics, et de\int, en 1792, 
chef de division à la caisse de l'extraordinaire. 
Dénoncé bientôt comme modéré, il fut mis en 
prison, et uVn sortit qu*au 9 thermidor. Quand 
M. Laumond fut nommé consul général àSmyme, 
IJodard l'y suivit en qualité de \ice-con6ul. 
Chargé par lui d'aller à Constantinople deman- 
der réparation des vexations que notre com- 
merce éprouvait à Smyme de la part des sujets 
mêmes du Grand Seigneur, il s'acquitta de cette 
mission avec succès , et profita de son retour 
pour visiter la Grèce. En 1799 , il fut envoyé à 



fiODDAERT SI6 

Kaples en qualité de commissaire ou irtmiMi 
trateur civil, fonctions qu'il ne remplit que pen- 
dant le peu de mois que les Français occupinat 
ce royaume. Vers la fin de la même année, k 
gouvernement consulaire le fit passer à Géoe^, 
en qualité de consul général et de chargé d'af- 
faires ; il se trouva bloqué dans cette résidcaoe, 
lors du siège m glorieuseoDent soutenu par Mas- 
séna. Sa mission ne cessa qu'avec T existence de 
la république ligurienne. A cette époque, il ob- 
tint sa retraite. On a de lui : Ode sur l'electheiié, 
couronnée par l'Académie de Caen ; — le S»èck 
des ballons, satire; — le Ballon, ou la Pkg* 
sictnnanie, comédie eo 1 acte et en vers ; Paris, 
1783, «1-8*" ; — le Rival par amitié, ou Fron- 
tin quaker, comédie en 1 acte, Paris, 17Si; 
les trois Damis, comédie en l acte; en ver»; 
Paris, 178Ô, in-8*; — ilrto^tfin, roi dans ta 
lune, comédie en 3 actes et en prose ; Paris, 
1786, in-8* ; -^ les Saturnales modernes , on 
la Soirée du Carnaval, comédie en 2 actes cl 
en prose; Paris, 1787, in-ê'; — le Duc de Mam- 
mouth, comédie héroïque en 3 actes et en prose; 
Paris, 1788, in-8*; — Pauline et Valmomt, 
comédie en 2 actes et en prose; Paris, 1787, 
in-8* ; — Spinette et Marine , o|téra-(omiqac 
en 1 acte , musique de Brani , représenté , « 
1790, sur le théâtre Montansier, et demeuré 
inédit; — l'Étiquette, comédie, restée iné«1ile; 

— quelques poésies répandues dans diflcrenti 
reuiirils. 

Le Bas, Dicliormaire eneffclopediqme de ta Frmmce. — 
Biographie des Contemporains, 

BODDAERT ( Pierre), poète hollandais, né à 
Middelbourg, dans la Zélan<le, le C juin 16iM; 
mort en janvier 1761. Il étudia ledruit a Le)de, 
et devint en 1718 secrétaire de Tamirautr, f4ace 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. On a «le lui : U 
traduction, en vers hollandais, de lAltée tt 
TAyci/e de Crebillon ; la Haje , 1717; — ^e- 
créntions poétiques, de 1717 et 1728; recoc4 
de poésies qu'il composa avec Jean Sltyi^srarltt 
et Pierre de la Rue , doux de ses compatiiitlc»; 

— Poésies sacrées et édifiantes ; Middclbouf]g» 
1726-1738, 3 vol. in-8«. 

Pierre Boddaert a laissé des Mélanges |Hiliiiés 
après sa mort, précé<Iés d'une notice sur .^ 
vie; Middelbourg, 1761, in-8*. 

Strodlmann , Gelehrte* Europa , l. WIII, p. wî. - 
riUrrrlSTC, Notice sur fioddacrt ca rioIUndai»; , ab»- 
terdan, iSii, lih«*. 

RODDAEBT ( Pierre), médecin et naturaliste 
hollandais , àf. la même famille que le précé- 
dent, naquit dans la Zélande vers I730, ft 
mourut vers la fin du dix-huitième sièrie. Il ob- 
tint à roniversité de Leytle le grade «le docteur, 
et , s't'tant établi à Flos^inçue , il fut nomme 
membre du conseil de cette ville. Il abandonna 
cette place, qui absorbait on temps nécessaire à 
SCS études; et ledésir d'accroître ses connaissances 
en formant des relations scientifiques, le déter- 
mina à voyager. La plus étroite amitié l'unît à 
Albert Schlosser , jeune savant qu'il connut k 
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AMlerdan, et qaî avait d^à réuni une prédense 
eoHecUon dldstoire naturelle. Boddaert, après 
Il mort de son ami , arrive^ on 1759 , continua 
il dcficription des objets les plus curieux que 
Kilennait le cabinet de Sdilosser. Il était mem- 
bre «Jes Académies des curieux de la nature de 
Iluiein et de Zélande. On a de lui : une traduc- 
tion hollandaise de VElenchu» Zoophyiorum 
ite Pallas; Utrecht, 17G8,in-8% avw une pré- 
fixe, de nouvelles descriptions, et des figures^ 
— une trailuction IioUandai^e des Mélange* de 
Zwiogie de l^las, accompafpiêe de reinarqut»; 
iW., 1770, in-4°, 6 caliîers, fig. col.; — la 
Induction latine et liollandaise àeV Histoire no- 
turelU des dents, par Jean Hunter ; Dordreclit, 
1773 y in-4** , avec fig., notes et préface; — de 
Vhuciodonte Argo ; Amsterdam, 1770; — de 
I Tesiudine cartilaginea ; ibid., 1770; — de 
\ Raifi bicolore ; ibid., t77û ; -— de Chaetodonte 
diacant/io, ibid., 1772 , grand in-4", fig. col.; — 
^lenchus animaiium; Rotterdam, 1785, in-8^; 
-une traduction hollandaise de ï Histoire géo- 
rap^ique de l'homme et des quadrupèdes , 
par Ziminermann ; Utrecht, 1787, in-8'' ; — plu- 
wurs dissertations insérées dans les Mémoires 
«^ Académies des curieux de la nature de 
Huiem et de Zélande ; — une édition do Plan- 
^A^s anatomiques de Daubenton, avec un texte 
«Pltcatif en hollandais. 
'Kedcrl. l^Q&rdmàlioeok, 

ttODB {Christophe- Auguste )f orientaliste 

alleniand, né à Wemigerode le 28 décembre 

^7^2 , mort le 7 mars 1796. En 1739 il fut Tau- 

^eur assidu de Steinmez, dinvtcur du gjra- 

■*»e de Kloster-Bergen. En 1746, il suivit à 

^pzig les cours de Ilebenstreit sur les langues 

*^>^>*^t^. Revenu en 1747 à Halle, où il avait 

^ntîjuié ses premières études, il y fit dos leçons 

publiques sur les Livres saints et sur la giam- 

mairebébraïque. 11 professa les mêmes matières 

^ Hdmstaedt, où il fut nommé professeur de 

^^n^ues orientales en 1754. Quoique peu favorisé 

P^rlacourde Brunswick, Il se montra le partisan 

^ l'ami dévoué de la princesse Julie-Caroline, 

^ut il s'occupa à écrire lliistoire. Les prind- 

Ps^x ouvrage de Rode sont : Evangelium se- 

^utniwnJliattIuuum,exversioneEthiopici in- 

^^rpretis; Halle, 1749 : la préface de cet ouvrage 

. ^t de Micbaelis ; — Evangelium secundum Ma- 

"«««w, ex versione Persici interprefis ; Helm- 

^*«dt, 17 bO;— Item secundum Marcum Lucam 

c< Johannem ; ibid., 176 1 ; — Pîovujn Testamtn- 

^tiBi, ex versione ^thtopicï interpretis ; ibid., 

17&2-1755- — des fragments de TAncicn Tcsta- 

*^t étlûopira, et autres opuscules écrits dans la 

'^'^ langue , trad. en latin ; Wolfenbùltel, 1755; 

~\ f^9eudO'Critica-MiUio-Bengeliana; Halle, 

^^7 : Bode y fait la critique de Mill et de Ren- 

f » — PseudO'Critica Wetsteiniana, Impr. 

^^ la Bibliothèque de Eichhorn, IV, 364. 

G^î*"'«tai, f^Uœ PhiMogorwn, III, B6-78.- Ersch et 

. "Pf^r, jéÊUam. Knrmrlnn. ~ Wldfhiircp lUtmutlv^ /;.. 
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BODK (Jea»^oachàm4)hristophe)^ musicien 
instrumentiste et oompositeur allemand , né à 
Rninsvrick le 16 janvier 1730, mort le 13 dé- 
cembre 1793. N'ayant qu'une (aible constitution, 
il no pouvait seconder son père, qui gagnait sa 
vie à fabriquer des tuiles dans un village; et il 
fnt envoyé cliez son grand-père, qui l'employa 
à garder les troupeaux. 11 no réussit point dans 
cette occupation, et, se sentant du goût pour la 
musique, il obtint, à l'âge de quinze ans , d'être 
mis en pension chez im musicien de Rrunswick, 
nommé Kroll. Sept années lui suffirent pour 
qu'il parvint à jouer avec facilité de tous les 
instruments à vent et à conles. En 1749, il se 
rendit à Helmstsdt pour se perfectionner sur le 
basson à l'école de Stolze , qui y excellait ; et 
en même temps qu'il apprenait, de l'un de 
ses amis, Schlabeck , l'italien , le français et le 
latin , le professeur Stockausen l'initiait à la 
connaissance de l'anglais et à la théorie des 
beaux-arts. A Celle, où il entra en qualité de 
liautbois au service de Hanovre , il publia deux 
recueils lyriques, intitulés Odes et chansons 
plaisante* et sérieuses, Ëtant devenu veuf, il 
alla en 1757 à Hambourg, où il donna deÂ le- 
çons de langues et de musique , traduisit du 
français et de l'anglais des romans et des pic- 
ces de théâtre, et rédigea le Correspondant 
hambourgeois pendant les années 1762 et 1763. 
Il avait été reçu fVanc-maçon , et il consacra le 
reste de sa vie à s'histruirc des secrets d'institu- 
tions maçonniques et d'en propager les doctri- 
nes. Il se lia avec Weisliaupt, fondateur do 
VilluminismCf et devint, après sa fuile, le vé- 
ritable chef des illuminés , jusqu'à rcxtinction 
de cette secte. Ses travaux maçoimiquesnc Tcm- 
péchnicnt pourtant pas de cultiver la musique 
et de la professer. Une de ses écolîères, jeune 
et riclie, lui offrit sa main : il 1 e|)ousa, mais elle 
mourut la première année de leur mariage. Rode 
signala à cette occasion son désiiitéresscincut : 
il rendit a la famille de sa femme la plus giaiidc 
partie des biens qu'elle lui avait légués. 11 «.'iablit 
alors une imprimerie, et contracta un nouveau 
mariage avec la fille d'un libraire ; mais il ne 
fut pas plus heureux dans cette nouvelle union 
que dans les deux précédentivs : en dix ans, il 
vit mourir sa femme et les (piatre enfants qu'il 
en avait eus. Cependant son imprimerie , {lour 
laquelle il s'était associé avec Lessing, n'avait 
point prospéré, et il fut obligé de renour,er à 
cette entreprise , dont le but était de venir en 
aide aux productions qui se distinguaient |Nir 
le talent et le bon goftt de leurs auteurs. Il re- 
vint alors à ses travaux interrompus, et publia 
la traduction du Voyage sentimental et de 
Tristram Shandg , du Vicaire de Wakcfteld , 
des Essais de Montaigne, des hicas de Marnion- 
tel , de Tom Joncs , d^Jfumphrg Klinkcr, du 
journal anglais the World, du Pensador de 
Clavijo. 11 suivit à Weiinar, en 1778 , la com- 
tesse de RemstoK , qui l'avait pris pour son 
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homme d'affiiires» et Ait nommé sneoessirement 
conseiller de b ooor de Saxe-Meiniogeo , con- 
seiller de légation da doc de Saxe-Gotfaa , et 
conseiller prifé da doc de Hesse-Daimstadt 
Kn 1787, dépafé des loges maçonniques de 
l'Allemagne , fl Tint à Paris visiter celle des 
Philalèthes , dans IMntention de rechercher Ton- 
gine et le but de la franc-maçonnerie. A son 
retour, il dévoila le charlatanisme caché sous 
un projet d'assodation proposé par le docteur 
Barlidt, et publia à ce sujet un écrit intitulé 
Mthr Kùten als Text ( Phis de notes que de 
texte), n mit encore an jour un opuscule où il 
s'attachait à démontrer que Saint-Martin n'avait 
d'autre objet que de servir les jésuites et le pape. 
La mort surprit Bode au moment où il allait 
commencer une traduction de Rabelais. 

FcUs. Kograpkie imitenctte des MmOeiau. 

BODB (Jean-Elert ) , célèbre astronome alle- 
mand , né à Hambourg le 19 janvier 1747, mort à 
Berlin le 23 novembre 1 826. II fit ses études sous 
la direction de son père, maître de pen«on, et se 
voua d*abord à l'enseignement. Les mathémati- 
ques, et particulièrement l'astronomie, furent de 
bonne heure ses études favorites. Il fit ses pre- 
mières observations astronomiques dans un gre- 
nier, à l'aide d'une lunette qu'il s'était fabriquée 
hri-méme; et à l'âge de dix-huit ans il savait 
déjà calculer, avec beaucoup de précision, les 
éclipses et la marche des pkmètes. Le hasard le 
mit en rapport avec le professeur Busch, qui 
lui donna des conseils , en même temps qu'il lui 
prêta ses livres et ses instruments. Bientôt après 
il fit paraître son traité élémentaire d'astronomie, 
qui eut un grand succès, et qui parut sous le titre 
de Anleitnng zur Kenntniss des gtstirnUn 
i/imme/«; Hambourg, 1768, in-8»; 19* édit.; 
Berlin, 1822. Une dissertation qu'il publia, en 
1769, sur le passage de Vénus devant le disque 
du soleil, phénomène qui devait avoir lieu le 3 
juin, fit en partie entreprendre le voyage du ca- 
pitaine Cook dans la mer du Sud, et conduisit 
Chappe d'Auteroclie en Californie, où cet astro- 
nome trouva la mort Le 29 août, Bode découvrit, 
dans la constellation du Taureau, la première co- 
mète à trèsrcourte période, dont il annonça le 
retour pour le mois d'octobre. Il fut appelé à 
Berlin par le roi Frédéric II, et devint membre de 
rAradémie des scienct^ de Berlin. Ce fut là ({u'il 
IMiMia ses Éphéinérides astronomiques de Berlin 
{ Astronamische lahrbûcher), à compter de 
1774 , avec grand atlas céleste en 20 feuilles , où 
Mint marquées les positions de 17,240 étoiles , et 
dont la seconde édition a paru à Berlin en 1828. 

On connaît assez généralement, sous le nom de 
lot de Bode, une loi fort remarquable que pré- 
sente le système planétaire, quoique Bode ne se 
donne pas pour l'avoir trouvée le premier, et que 
même elle eût déjà fixé l'attention de Kepler. 
Cette loi a été ainsi énoncée : « Prenant pour 4 
le rayon de l'orbite de mercure, on a pour ceux 
des autres orbites planétaires : 4-t-3 (Vénus), 



4+2X3 (la Terre), 4+4X3 (Mm), 4+3X3 
(Cérès), 4+16X3 (Jupiter), 4+33X3 (Sa- 
turne), 4-f^X3 (Uranus); • e'est^-ifire ^h 
les intervaUes des orbites des planètes Toat à pn 
près en doublant , à mesure que Too s'éMpe 
du soleil. Ainsi l'intervalle entre le« orbites de 
la Terre et de Ifars est à peu près doaUe de 
cehii qui sépare les orbites de Vénus et de h 
Terre; l'intervalle entre les orbites de Satnrae 
et dlJranus est à peu près double de eehii qn'en 
observe entre les orbites de Jupiter et de Sa- 
turne. On avait remarqué que la distanoede Mais 
à Jupiter était beaucoup trop grande, et qatl 
aurait fallu , pour que la loi se soutint, iiae pla- 
nète intermédiaire. Or, la découverte des fkt- 
nètes télescopiques, dans le courant de ce aiède, 
est venue précisément combler la lacune : 1» 
orbites de ces planètes, qui sont à peu près â 
la même distance du soleil, se trouvent à la pba 
qu'aurait dû occuper l'orbite de la planète inter* 
médiaire. Malheureusement un accord si ranw- 
quable offre une exception pour la planète Mer- 
cure, dont la distance à l'orbite de Véoos crt 
presque égale â l'uiter^'alle des deux orliites de 
V(fnus et de la Terre, tandis qu'elle n*en devraft 
être que la moitié. On a im4;iné, pour SMnrer 
cette anomalie, de présenter sous une fànneui 
peu différente la loi de progression des iakr- 
▼alles planétaires; mais il nous semble phis n- 
tionnel d'admettre l'anomaUe, que de Télnder a 
altérant par une modification arbitraire la nn- 
plicité de la loi ; car c'est uniquement en raisoi 
de cette simplicité que l'on est porté à voir das 
la loi dont il s'agit l'eflet de causes cosmolonoei 
inconnues, plutôt qu'un rapport purement for- 
tuit. 11 est à noter que Mercure fait éga i e mat 
exception , dans le système des planètes an 
télescopiques , tant par la grandeur de reiee»- 
tricité de son orbite, presque égale à oeBe des 
orbes de Junon et de Pallas, que par la distance, 
relativement considérable, du pôle de son orlîlB 
à la région du ciel où sont groupés maînteBMl 
les pôles des autres orbes planétaires. Si Toa 
met cette planète de côté, la progression des m- 
tervalles doubles se Térifiera rigoureusement en- 
tre les limites de^ excentricités , c'est-à-dire 
qu'on pourra assigner pour chaque planète oae 
valeur d'un rayon vecteur, comprise entre le pé- 
rihélie et l'aphélie, de manière à ce que la série 
satisfasse rigoureusement à la progression des 
intervalles doubles. Présentée de la sorte, on 
peut dire que la loi de Bode comporte un énoBoé 
matliématique, aussi bien que les célèbres lois 
de Kepler, 

Bode tint, pendant près d'un demi-siècle, le 
sceptre de l'astronomie en Europe. Il donna, en 
l'honneur du grand Frédéric, son bîenlaiteary 
le nom de Friedrtchs Ehre (Gloire de Frédéric) 
à un groupe d'étoiles situé dans le voisinage de 
Cépliétr et de Cassiopée. 

Outre les ouvrages cités, on a de Bode : Tus- 
nographie, ou Grand Atlas céleste (en lalia). 
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flOipnMnt dans 20 cartes une liste de 17,240 
itoiles, étoiles doubles, oéboleoses, etc., c'est-à- 
fiie 120,008 pins que dans les andcnnes cartes; 
-Syj/ème jitmétaire du soleil ; Berlin , 1788, 
ii-8<» ; — Représentation des astres sur 34 
fUfnehes ;ïM.f 1782,in-4*^oblong; — un grand 
fombre de notices (écrites en français), dans 
kl Mémoires de VAcadévm des sciences de 
Berlin. [ Snc. des g, du m., avec addit. ] 

Mstronomitcke iahràû^, '- Convenattoni-lAxicon. 
* BODBfiA T QDAOEA (Z>. Juon- Francisco)^ 
ttvigateur espagnol , né vers le milieu du dix- 
Wt^me siècle, mort à Saint-Blas au mois de 
mars 1794. Cet habile marin, qui a laissé son nom 
\ l'une des plus grandes Ues de l'Amérique le 
kng des cdtes de l'océan Pacifique, jouissait, 
comme explorateur, de toute l'estime du célèbre 
; Taneourer. Ifous croyons devoir rappeler ici que 
: kms. espagnol contenant le récit de ses décou- 
lâtes est aujourd'hui à la Bibliothèque du dépôt 
fcb marine, qui renferme tant de richesses; il 
porte le titre suivant : Comento de la naviga- 
\ ciMi y descuMmieit^os hechos en dos viages 
I es ùrdem de Su Majestad enlacosta septen- 
\ trkmal de Califomia, desde la latitud de 21 
fndosZOnUnutos, en que se halla el départe- 
•«Ko ypuerto de S.-Blas ( sous le n*" 1 298 i ) . 
Iloai n'avons vu dté nulle part ce précieux vo- 
laae, qui mériterait les honneurs de la publica- 
tloD. Od y voit, entre autres faits iuiiK)rtaiif s, que 
la Eipagools avaient pris possession <lti la côte 
^ le trouve l*Ue Quadra ou Vancouver, dès 
^'■■ée 1775. En 1790, le commandant dont nous 
'fpdoos succinctement les travaux y fonna un 
^UISiMment temporaire; elle s'appelait alors 
^ki, et obéissait au rusé Macuina. 

Ferd. Dlms. 

^^Ëh (Jehan), trouvère artésien, vivait 

^ la dernière moitié du treizième siècle. Il 

^partie de la première croisddc de saint Louis, 

et en 1269 allait suivre ce rui dans sa seconde 

^^MtioD d'outre-mer, lorsqu'il fut atteint de la 

jj*e, et réduit à renoncer à vivre avec ses scin- 

Jj^tej. n s'ensevelit alors dans une retraite pro- 

*^^, après avoir adressé de touchants ndioux 

* *^ concitoyens. « A cette époque, dit M. Mon- 

'^'^^^f qui a public une savante dissiMlatiun 

•ttr Jdian Bodel; à cette époque, la lansiie ro- 

j^^ dn nord se divisait en trois principaux 

J'^ïedes. A la cour de nos rois, à Paris et dims 

^^QdcBDe France , on parlait le roman le plus 

^>'(tle plus intelligible. Guillaume de Lorris et 

^^uideMeung, son continuateur, l'ont employé 

J*>to le roman de la Rose. L'anglo-normaiid est 

1^ Sttood de ces dialectes : Guillaume, duc de 

«omiaiidiey en conquérant l'Angleterre, imposa 

^Mi et son langage à ses nouveaux sujets. 

Vf'^^-ciy mêlèrent des mots saxons et danois, 

*U^ en altérèrent la prononciation. Wace se 

Jl^de ce dialecte. On parlait le troisième dia- 

^ dans le comté d'Artois et dans le Cambré- 

**; IV a de ranalogie avec le patois picard en« 

MOT. BlOCn. UNIVERS. — T. VI. 
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core en usage dans nos provinces du nord. Nos 
trouvères Jehan Bodel à Adam delà Halle l'ont 
employé dans leurs essais dramatiques. C'est 
malheureusement le plus obscur et le plus bar- 
bare des jargons romans. » 

Bodel a composé sur la vie de saint Nicolas , 
évèque de Myre, une pièce dramatique en vers 
de douze et de huit syllabes. Cette pièce est un 
des plus anciens ouvrages que notre langue ait 
produits dans ce genre. On y remarque ces deux 
vers, qui rap|)eUent ceux du Cid de Corneille : 

Seigneur, te Je suis Jones, ne m'alé& en despiU 

On a véu louvcnt grant cuer on cors pcUt. 
^ M. Paulin Paris, dans le L XX de 17/ùtotre HtUrairr 
de la France. — Le Bas, Dictionnaire encjfclopêdiqtu- 
de la France. 

BODBLio (Henri), médecin probablement 
français, né vers 1760, mort en 1820. On a de 
lui : Mémoire sur une discussion physique 
contre la prétendue versatilité d'une matière 
sans pesanteur (le calorique); Paris, 1814, 
in-S** ; — Petite Promenade physique contre 
l'idée de la pesanteur de l'air, et son ressort 
dans un état de liberté; Paris, 1819, in-8'*. 

Querard, la France littéraire. 

^BODELSCHWINGH-TELMBDB (Ernest DE), 

homme d'État prussien, naquit, le 26 novembre 
1 794, à Velmede, près de llainm. Il étudia ledroit 
à Berlin, et fit, conune volontaire, les campagnes 
de 1813 et 1814. Par suite d'une l)lessure assez 
grave , il quitta le service militaire avec le grade, 
de lieutenant, et suivit la carrière administra- 
tive, oïl il s'éleva, successivement, jusqu'au 
poste de gouverneur (président) de la provinct; 
rhénane. En avril 1842 , le roi l'api^ela à Berlin, 
et lui confia successivement le ministère des li- 
nances et celui de l'intérieur. Après les événe- 
ments de mars 1848, M. de Bodelschwiugh quitta 
le ministère, fut élu en IK'iO membre de la.s4>- 
conde chambre, et se plaça, dans la session <Ie 
1850 à 18ol, à la tête de l'opposition modérée. 
ConvvnatMm-lJtxictm. 

* BODRBi ( André' Joseph ), peintre français, 
né à Paris en 1791 . Élève de Rt^nault, il ^. mon- 
tra zélé pariisan d(*s prindi)es de son maitrr. Il 
peignit lieaucoup, t't plusieurs de ses tableaux m; 
voient dans quelqui's élises. Ses ]>lus n*niar- 
quables sont : Sahxl François de Sales; — 
Saint Vincent de Paul, k l'hdpital deCompiè- 
gne; — Sailli Louis de Gonz-<i/fU€, qui se trouve 
à l'cî'lise Saint-Louis , à Paris ; — l'Apothéose 
du roi saint Louis; — enfin le Saint Martin 
dans IVglise de ce nom, à Seurre. Le musée de 
"N'orsaillfs iM)Ssède un Tancrède et une //tr- 
juinie du même artiste. 

NaRlor, jVcues AUgemeines Kûnstler-Uxicon. 

* iiODKMER ( Jacques ), émailleur alleimind, 
né à Noettingeu, dans le voisinage de Carlsruhe, 
en 1777; mort à Vienne en 1824. Après avoir 
nîçu chez Capan de Pforzlieim les premières 
notions de l'art, il vint à Genève, où il ]K'ignit 
le portrait; puis il se rendit en 1799 à Vienne. 
Il s'y forma sous d'habilej^ maîtres , Ifs Miiuce ^ 
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Ips Fugor et 1^ Lampi. GenëTe réussi.ssait alors 
dans l'art (qu'on y tefiait secret) de recoirvrir de 
vern? l'émail , de manière à en garantir les coa- 
leurs contre toute altération. Après plusieurs es- 
sais, Bodemcr parvint à obtenir les mêmes résul- 
tats. Ses œuvres sf)nt estimées et recherchées. 
Parmi les plus remarquables on tmove une Vierge 
à r En/an ê, peinte pour le prince Zinzendorr; — 
un itortrait de Cimperntrlce Caroline; — une 
Madone en oraison, d'après Ilolbein; — enfin 
un Amour, d'après Paul vr^ronèse. 

HoriDayr, .archives, mï. 

BODB^scHATS i Jean-Cfirisfop/tc-Georfje; , 
orientaliste allemand, né à Hof lo 2j mars 1717 , 
mort le 4 octobre 1797. Il s'appliqua particuliè- 
rt-iiient à l'étude des antiquités judaïques , et en 
fit usage dans l'expikation qu'il d^miui sur les 
livres sacrés. On a de lui entre autn-s : hir- 
rhlkche Verfassung der henligen , sonder lie h 
der iJeutsehen Juden (Constitution eci-lesia^ti- 
que dt's Juifs modernes, et principalement des 
Juils allemanis), àxec 30 planclies; Erlan^en et 
Coboiirg, 1748, 1749, 4 part, in-i"; et 1766; — - 
t'jrplicadftn des livres sninis du youveau 
Tesfninenf, d'après fes undqmtps judmqnes ; 
Hanovre, 17ô6, in-8**. 

Bndi f\ Graber, JUgem. tnrfclop, - BUujraphie dn 
t'onieinporaifu. 

BODK.KKTisi.^ (André), plus connu sous le 
ntm (le C.utuh'T.iD. Voy. Cahlostad. 

BOi>R.\STFi3i (Adam DEJ, ntédectn ot al- 
cliiiiiisfe aikinand, m'' en i;>28, mort eu lô77. 
11 l'ut l'un ■!(.'< discipk' s le.t plus zeies du lanu'ux 
pHrac»!^', ft eu développa avec ardeur les Ihiiv 
ries à Bâte, où il prolV'Ssa la mèileciiie. La [N;st(r 
HVcUit t'ait irniption dans cette cite, iiudnistciii 
prétendit la braver en adoptant un s>.steute l^ase 
^ur les iilées de son maître: le succès ne rt'iion- 
(lit pas à son attente; frapf^ de lVpidemie,il y 
sucromba. H avait consacre ses \eilles «'t ses 
l'aruiti'S à la solution du problème de la piiMn; 
pli i il ts<.tpliali', problême qu'il lais.^, eiimiMiranf, 
dans l'état ou il l'avait trouve. Ses u-uvres, im- 
priiiiees à Bàlc en tôSl, in-folio, renferment un 
lon^ traite Ik: iapide phdosophorum , um» iii- 
tn)«Iudion Isagoye ou ifosier d'Arnaud de Vil- 
îU'u\e, une adrets*» pro nsserenda Alchymin , 
rn\oy<'e ,iu\ célèbres banquiers Fuf;î;er d'Auji^^- 
liour^ fhs Hofftschild de l'épo^pie !. 

(;. BiiiM.T. 

Schnilrd^r,6y«cAii/i/« der Âlrhfmie, IMI. — Melcinor 
Artain, k'iUc Fni'îit. — TfiMicr Élog€i des hotFtuos sa- 
r-.ints. 

ROnERKAl*. Voff. BrjDCEAl . 

ItODERlR (LEIF.VRt dc la). Voff. LKFtVIiF. 

R4IUICÊE. l'oy. BoADICKE. 

RODIX (Jean ), célèbre mauiMrat et '"rri^ain 
|H)Iitii|iie, né h Anj^ers vers Iâ3»">, mort à Laon 
en 15%. 11 étudia le droit à Toulous-*; et, pour 
^0 faire bien venir des habitants de cette ville, oii 
il voulait s'étaMir professeur en jurîspruilfiipe, il 
fit --ouoraiMmf/^ Insfifi(m<ht in vrpihhr- i\i~ 
rrn/iifp, qu'il ailrosNi au peuple et au sén tt '!o 
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Toulouse, et qu'il prononça piiMiquement ilan« 
les éoules. Dc là II \int à Paris, oti essaya de 
suivre le barreau ; mais il ne put lutter avec Bris- 
son, Pasquier, Pitliou, et se voua d/s lors â U 
|K)litique. Les premiers ouvrages qu'il pubib lui 
acquirent une certaine réputation; Henri IH l'.vl- 
mit dans ses conTersatkms Intimes, et lui v- 
corda d'abord tant de considération, qu'il lit em- 
prisonner Jean de Serre, qui avait fait contre le^ 
Six Livres de la Rt'publique de Bodin un érnl 
injurieux, et lui défendit sous peine dc mort tle I* 
publier. Mais Penvie des courtisans lui fit bient'jt 
peiflre la faveur du roi. Ce fut à cette époque qw, 
se voyant recherché par le duc d'Alençon, frire 
de Henri Ifl, et chef des politiques. Il eralnssi 
son parti. Le duc d'Alençoo le fit son sccrélairv 
des commandements, un des maîtres des requêtes 
de son hôtel , et son grand mattre des eaux cl 
forêts ; et il le mena avec Ini en Angleterre et eo 
Flandre. Étant à Cambridge, il eut, dit-on, la sa- 
tis^ctîon rie voir enseigner publiquement, dan» 
cette université, ses litre* de la République. 
A la mort du duc d'.Anjou (1376 ), Bodin se retira 
à Lar»n, où il se maria, et y obtint la cliar^ge de 
])ro<'ureur. La même année, il fut nommé, par !<? 
tiers état <lu Vermandois, député au\ état* 'te 
Blois. Il <*y montra bien intentionné pour lr< d<^t< 
du peuple , ce qui fut cause qu'il n'ol4'nt |ia» 
une charï*e de maître des requêtes , qui lui avait 
été promise. 11 eut le courage de s'opjioscr for- 
tement à ceux qui voulaient que tou^i les sujH< 
du n^i fu>«»ent contraints à profi^-^r la religion 
cat!i'.))ique ; il défondit les éilîts de |>acîticntion, ri 
s'opposa à l'aliénation du domaine. II ^soutint 
qu'en France le «Inmaine rojîd appartenait nu 
pi'iijile , et que le ^uverain n'en pouvait avoir 
une le <;imp!e usufruit. Ce di^roui*^ fut déniMxi- 
a Henri Ml, qui répondit : '< C'esl Topiiiion d'im 
hominodr bien. Kn tfjHli, il lit déclarer lapilli: 
de Laoïi en fa^eul• de h Lij:iie; et plus tard il «««n- 
trihua à y faire ri'o m naître le< droits de Henii IV 
à la couronne d<' France. Roilin mourut ilr h 
peste, nom que l'on donnait jadis au choléra. 

Ses ouvrages sont : Six Lirres de In Rrpn- 
hhquc , imprimes à Paris en 157G, in-fol. : h 
meilleure édition est de lô78; l'auteur y a|ipuie 
ses principes par des exemples tiré* des his- 
toires «le tous les peuples , mais ces exemples 
ne sont pas toujours bien choisis ; les idê.^ le> 
plus liardies et les plus saillantes «le cet ou- 
vraae ont été prises par l'auteur sans indiqui-r 
la xMirrr : dans la Pnlifiqije iFAristole 'i : 
— Mclhinf'.ts ad favifrm /ti^fnrirrum cogRt- 
liouem; Paris, IJCO, iu-i" : cotte melln>le 
n'e-^t rien imiiiis tpie met li< clique, suivant le >i- 

1 IMrtni rc^ idrr<, M. R.udrillart '/. B-Miiti rt v.% 
trmpt , p. liM*- «iîrnalc :i Inrt. con.-mr étJnt d« Rrxliii, 
K- p--a?** suivant : « Le flfao d** toiM Ir* sva^cnn^ 
iiicrit^ , c'rit qiir ceux rjui unt l'cç-ilit'' en une rrrl^ine 

I -ni ji'il-: . 1 1 '|ii" rrii\ ipji <r:nl infrrlfnrs »i t^ntl-^^rr^ 
rj.ir s p;i-rrnlont a l"i,< le, e'-iir"< ^l'r^ahttî > C** ?3'* 
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▼ant la Mmino>e ; à travers IVrwIitioii dont Bo- 
din l'a siirdiargée, on trouve dc^ détails inexacts, 
des jugements fiuix et des taits altérés : c'est 
daa ce livre que Montesquieu a pris son sys- 
IHne des dimatSi mais ce système, qui attribue 
àllnlluence des climats le principe du Kouvcme- 
«MBt des peuples, de leur religion et de leurs arts, 
«teiagéré;— Ueptaplomeres, sive colloquium 
ie àbiitit rentm sublimium arcanis , nommé 
wtranent le Naturaliste de Badin, livre resté 
hngfemps manuscrit, et qui a été publié pour 
Il première fois par Guhraucr; Kerlin, 1841, 
ia-8* : c*C8t un dialogue entre plusieurs pliîloso- 
pbei, dont chacun veut revendiquer la préémi- 
ncMe de sa religion. M. Baudrillarten a donné 
ne eioellente analyse : « Cet Heptaplomeres 
ert, dit-il, un témoipiage émincnt, dans S4)n dé> 
nrdrf même, de Tabondance d KliVes, do retendue 
de uvoir, de Tandace critique , du syncrétisrae 
UTiot qui caractérisent le seizième siècte, et 
Al combat de deux esprits, Tesprit de M et l'csn 
prit de doute, dont Bodin est alors le type le plus 
liilissiot. Un théisme élevé , anlent , en fuit le 
M ; on vif sentiment de la dignité murale <Ie 
rhoDine y respire partout ; d'inqualitiaUes nHiv 
rin c'y mêlent ; rexqji^se du dix-huitième cl du 
(Bi-aeavième siècle y parait, pour ainsi dire, 
ffttque armée de toutes pièceh. » {Bodin et son 
fMpi, p. 196) ; — to Démonomanie, ou Traité 
iti Sorciers; Paris, 1 ô87, in-4" ; ouvrage plein de 
li^gDleriléset de bizarreries. Il y parle, livre r% 
c^Hi^e u, d'un personnage encore en vie, (^ui 
irait on démon familier comme Soc rate ; es|M-it 
qd le fil connaître à ce itorMunaKi" lorsqu'il a\ ait 
tRile-sept ans , et qui depuis dirigeait tous ses 
P*i et toutes ses actions : ce géuie le tuiuiiait à 
Foitille droite, s'il faisait une ïhmnv action; et à 
ToRille gauclie, sïl en commettait une mauvaise. 
Quoique Bodin ne n^mme pas celui qui avait pour 
pde cet esprit, il est probable qu'il parie de 
tt-méme; — Theatrum Aaturœ; L>f)n, lOiK», 
*^; ouvrage suppriiué, et aujourd'hui très* 
^; il a été réimprimé à Franclbrt en i:)97 et 
Ili06, ensuite traduit par de Fougerolies ; Lyon, 
IW, ia-S**; — une Traduction en vers latins 
^CjfHêtféticonf onTraîlé de la chasse^ d'Op- 
Piot; cette traduction fut imprimée {Mir le ce- 
^Michel Vasoosan en làâô, in-V. Suivant 
fciflel, Bodin fut accusé d'avoir volé a'ite tra- 
^Ktion à Tumèbe; mais ce dernier a vécu 
^''"tltan|»s après la publication de cette traduction, 
^ f^fui plaint seulement de ce ({ue Itodin lui 
i^ait pris quelques-unes de ses comrcttons sur 
^WcB. Bodin était un homme vif, entreprrnanl, 
** <|serien ne rebutait. Grotius dit qu'il était plus 
'{'"i^lanten paroles qu'en choses, et que son latin 
oélaitpag net. Voici le jugement que M. Reynaud 
(^^e^lop. nouvelle) a [wrté sur J. lîoflin et 
*• ouvrages, particuliîTi'ment sur si lirpu- 

"'Bodiii doit être regardé comme le p«'Te de la 
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politique en France, et même, si l'on ex- 



cepte Machiavel, en Europe. Ses ouvrages, peu 
consultés aujourd'hui par le public à causi* de 
leur style vieilli, de leur forme peu attrayanle, 
et des divagations fatigantes dont ils sont semés, 
ont cependant exercé une inlluence considérablti 
dans le monde. Entourés dans le temps de leur 
nouveauté d'une faveur singulière , ils ont rem- 
pli la France ; et, traduits dans presque toutes 
les langues, ils sesontétabhs, pour ainsi dire, sur 
tous les points de l'Europe. Partout ils ont servi 
à donner l'exemple d'une étude sérieuse des ques- 
tions politiques, et, placés au premier rang dans 
les bilillothèques des publicistes, ils n'ont pas 
été inutik» au\ écrits plus modernes derrière 
lesquels ils sont maintenant éf lii»sés. Son traité 
de la République est son prim-jpal ouvrage. Cv. 
ne sont pas les principes républicains, comme on 
pourrait , au premier abord, Hmaginer d'après 
le titre; l'auteur y examine les diverses sortes 
de gouvernements <lo la chose publique que 
l'histoire des nations nous présente, s'efforce 
de fixer leurs principes et knirs caractères ; et, 
sans en con<lamner aucun, Iktnnis ceux qui 
sont excessif^, teJs que la tyrannie et l'anar- 
chie, il laisse voir son |N*nchant pour ce qu'il 
nomme la monarchie royale, ou la monanJiie 
tempérée par les lois. Bien différent de Maciiia- 
Tel, qui s'était précisi^ment proposé de n-unir 
dans son livre la tiiéorie des calculs déréglés de 
la politique, Bodin se proposa, au contraire, d'en 
fixer les véritables fondements. Au lieu d'adopter 
pour principe l'intérêt personnel des princes, il 
pren<l pour point de départ l'inténH général de la 
communauté, ou la républicpie ; et dès lors il n'est 
|)as étonnant de le voir cim'luit, nonobstant sa 
fidélité à la monarrliie, à des conséquences ciitir- 
reinent opposées h celles du dipl(»inate ilaiii'ii. 
L'un a pris |M)ur titre de son livre le Priucr , 
l'autn» la République; cela seul montre assez 
leurs diiïcrences. Aussi Bodin attaque-t-il verte- 
ment, flans sa préface, sans trop déguiser son 
anliimthi»^ contre Machiavel, cen\ qui, sans m» 
soucier aucunemejit des lois et du droit public , 
sont venus profaner les sacrez my stères de la 
philosophie politique. Ce livre est flonc bien 
plutôt la contre-partie que l'imitation de celui de 
Machiavel; c'est un noble commencement pour 
l'école française. » 

Ly»rr. Seleeta de f^ita et Scripti* J. Bodini ; AVii. 
teni., 17 is. In-*'. - Guhrauer, das Heptaplomeron drt 
J. Bodin; Berlin, 1841. ln-8-. - Loclin, Dissert hiitn- 
rico-theolog%ra de Jonn. Bodini coHoquio heptaptnnnni; 
Tnblnff., 18*a. In^*. — Mercltr, /^ttrf. d.ins le Jourmil 
encyclopfdiqMe , !•' no%enibrc MM. — i:r>n.iii>i. tncy 
clopcdte nouvelle. — Baylr, Dictionnaire rriOqur. 
Coloinbot. Jean Bodin , suite d'rhtdf* sur Iv scizuinr 
siicif ; Nantes. 1841, ln-8«. — FtruKéro, Mttiee sur J. /in 
din, dan» le JounuU de l'Institut, XKit. - IVaudnlhrt, 
J, Bodin et ion temps ; Parl^, ISA in-8'. 

BODiif {Jean- François), magistratet historien 
français, néàAn{;ersen 177ft, mort en 1879. 11 
éiiidia d'abonl l'architecture; mais ta révolution 
l'obligea d'abandonner cette carrière, pour la- 
quelle il avait une vocation réeJle. Il fut chargé 
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de VadmiiiistratioD dn district de Saint-Florent , 
puis, eo 1792, attaché en qualité de iiayear à 
l'année de TOuest. Pour les bons services qu'il 
rendit dans cet emploi, le gouTemement lui 
ofTrit la place de payeur général de la Vendée; 
Bodin la refusa , lorsqu'il eut appris qu'elle était 
remplie par un père de famille estimable, et 
dénoncé pour ses opinions politiques. Les événe- 
ments de 1815 le trouvèrent receveur particulier 
à Saumur : il coopéra au licenciement de l'année 
de la Loire, en y faisant les fonctions de payeur; 
les caisses du payeur et du receveur général du 
département de Maine-et-Loire étaient alors au 
])ouvoir de la coalition des puissances étrangères 
qui avaient envahi la France. Sa conduite dans 
ces circonstances difficiles fût celle d'un admi- 
nistrateur zélé pour les intérêts de son pays; 
mais ce dévouement ne lui attira que des persé- 
cutions , à la suite desquelles il donna sa démis- 
sion en 181A. Retiré à la campagne, et livré à 
l'agriculture, l'estime de ses concitoyens le suivit 
dans sa retraite; et il fut élu député en 1820. 
Les fonctions publiques qu'il occupa pendant 
\ingt-cinq ans ne l'empêchèrent pas de cultiver 
le« arts. En 1796, l'Institut national ouvrit un 
concours pour un monument à élever aux armées 
françaises; Bodin envoya un projet d'arc de 
triomphe à l'endroit même où est placé celui de 
l'Étoile : ce projet, d'une extrême magnificence , 
fut jugé trop dispendieux. Il avait été nommé, 
en 1821 , membre correspondant de l'Institut. 
Bodin a publié sur la province d'Anjou deux 
4>uvrages statistiques, aussi remarquables par 
l'érudition que par la richesse du style ; ils ont 
|H)ur titre : Recherches historiques sur Sau- 
mur et le haut Anjou , avec gravures dessinées 
par l'auteur, 2 vol. in-8'', 1821 et 1822; — Re- 
cherches historiques sur Angers et le bas 
Anjou ^ avec gravures, 2 vol. in-8". 

* Hiographie des Cantrmporaini, — l.e Kas, Diction- 
fiairê encyclopédique de ta France. - Quërard, ta 
France titteraire , supplément. 

BODIN" (Félix) f publiciste français, fils de 
Jean-François, né à Saumur en décembre 1795, 
mort à Paris le 7 mai 1837. On lui doit la pre- 
mière idée des Résutnés historiques, dont il 
commença l'importante collection en 1821 , en 
publiant le Résumé de l'histoire de France, 
1 vol. in-18 , qui a eu un grand succès. Il a fait 
fKirattre, en 1823, le Résumé de l'histoire 
d'Angleterre, 1 vol. in-18; en 1824, Études 
historiques sur Ic^ assemblées représentatives 
(cours d'histoire fait à l'Athénée), 1 vol. in-18. 
M. Félix Bodin a coopéré à la rédaction d'un 
gi-and nombre de feuilles périodiques, telles que 
le Constitutionnel, le Miroir, les Tablettes, le 
niable Boiteux, la Revue encyclopédique, le 
Mercure du dix-neuvième siècle, etc. 11 a 
])aru de lui : le Roman de l'Avenir, 1825; et 
dans le Globe, le Mercure et la Revue, divers 
fragments de n>mans historiques, dont un a pour 
sujet l'i'lablisscmmt d'une commune; un 



BODLEY 



S» 



autre^ la Fin du monde, ou Béeit de Fan mil 
enfin, des fragments de Vhistoire de la révobh 
tion française de 1355, ou des étais générmu 
sous le roi Jean. Bodin donna anisi one édite 
de Y Histoire de France d'Anqoetfl; Paris (Le- 
cointe et Durey), 15 toL in-18. Les .éditoon 
ayant youIu publier une conttiniafioD de cet 
ouvrage, comprenant Vhistoire de la récokh 
tion française, Bodhi leur proposa, pour m- 
compUr cette tâche, un jeune homme réoen- 
ment arrivé d'Aix. Ce fut là l'orighiede l'onviage 
auquel M. Thiers (c'était le protégé de F. Ba- 
din) doit le commencement de sa r^nititiQB 
hf téraire et de sa fortune politique. Le nom de 
M. Thiers n'étant pas encore connu, le libraire- 
éditeur, M. Lecointe, voulut que le nom de 
M. Félix Bodin parût à côté de celui de l'anteor 
sur les premiers volumes. 

I.G Bas , Dictionnaire encfclopédiqme de la Framee. 

BODisr (Laurent), médecin français, né i 
Saint-Pafèràe (Indre-et-Loire) en 1762, a publié : 
le Médecin goutteux, 1795, in-8<^; — Biblko- 
graphie analytique de médecine, ou Jtmmei 
abréviateur des meilleurs ouvrages nouveaux, 
latins ou français, de médecine clinique, ^kf- 
giènc et de médecine préservative ; Toors d 
Paris, 1799-1801 , 3 vol. in-8*; — RéJUxkms 
sur les remèdes secrets en général, et sur Us 
pilules toniques stomachiques de l'auteur m 
particulier ; Tours , 1 805, in-8* ; — Réjlexim 
sur les absurdités du système de M, GoU; 
Paris, 1813, in-8°; — Dm système représen- 
tatif; Château-du-Loir, 1817, in-8»; — Précis 
sur le Choléra-morbus ; Tours, 1831, in-S". 

C4ilUscn, Med, SckriftiteUer'Ux. 

BODIN (Pierre-Joseph- François) , txuant 
tionnel, mort en 1810. Il était chirurgien à Lyme* 
nds en Touraine lorsqu'il fut élu, en 178)> 
maire de Goumay. Il fut nommé, en 1792, àéfM 
du département d'Indre-et-Loirc à la convfliiei 
nationale. 11 se plaça au côté droit de cette assem- 
blée, et, dans le procès de Louis XVI, il ^ 
la détention et la déportation à la paix. Le 3 <)► 
tobre 1793, il appuya et amenda la motioo de 
Bourdon (de rOi.se) en faveur des citoyens iocv- 
cérés avant le 10 thermidor. Il fut ensuite Al 
secrétaire de rassemblée , et fit décréter la I- 
bcrté des entreprises de Voitures publiques 
Le 30 mai 1795 , il contriDua à faire dispeDiV 
du service de la garde nationale les ouvriers iii- 
digents. Peu de temps après,. il fut envoyé» 
mission à l'armée de l'Ouest. Il entra ensuite a 
conseil des cinq-cents, en sortit le 10 nui 
1797, et fut réélu en 1799 par le département 
des Deux-Sèvres. Après le 18 brumaire, fl fdt 
nommé commandant de la gendarmerie du dé- 
partement de Loir-et-Cher, place qu'il occapi 
jusqu'à sa mort. 
Le Bas , Dictiatmaire encyclopédique de la Ftêmê» 
BODLEY (Jean), médecin anglais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siède. 
On a de lui : Essai de critique sur les ouvrages 
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» médecins; Londres, 1741 (en anglais). Cet 
imge se fiât remarquer par de nombreuses et 
irères appréciations. 

iloy, Dietiomuin dé la Médecine. — Carrèrr, Di- 
Mkàq^ lUUrmirê de ta Médêchu, 
BODLBT (sir Thomas), fondateur de la Bi- 
ilMhique Bodléienne, né à Ëxeter, dans le 
xmtéde DeYon, en 1644; mort le 28 janyier 
1612. n fit ses premières études à Genève , où 
Boa père, qui était protestant, s'était réfugié, 
M» le r^e de la reine Marie. Quand Elisabeth 
monta sur le trône, Thomas Bodley revint avec 
aoQ père dans sa patrie, et prit ses grades à 
rooiTeraité d'Oxford. 11 commença ses voyages 
a 1576, et à son retour obtint un poste dans 
Il maison de la rdne. H fut chargé de diverses 
i^odations en Danemark, en Allemagne, en 
Fnon et en Hollande. Après avoir rempli ces 
didéreotes missions avec prudence et talent , il 
npanit à la cour, où les recommandations du 
aate d'Essex le rendirent suspect à Elisabeth 
et le firent disgracier. Bodley se retira à Oxford, 
où il consacra son temps et sa fortune au réta- 
Mkiement de la bibliothèque publique qui, dans 
le qnnzième siècle, avait été fondée par Hum- 
pkey, duc de Glocestcr. Sir Thomas fut aidé 
te cette œuvre par les contributions volontîiires 
^beaucoup de nobles et d'évèqucs. II fit agran- 
^ le local occupé par cette bibliothèque ; et 
■^lya&t pu Toir avant sa mort adiever cet édifice , 
BUua une partie de son bien pour le terminer, 
^UB revenu de 200 livres sterling pour le traite- 
>MBt des bibliothécaires. Tous les ans, à Tépoquc 
^ cet établissement est ouvert, on prononce un 
dbeours à la louange de sir Thomas Bodley. On 

* de loi des lettres et des mémoires, édités par 
^ Thomas Heame sous le titre de Rdiquiiv 
^kUmx ; Londres , 1 703 , in-S**. 

'ttUcr, ÂntiquitleM 0/ Orford VMvertity. - Tho- 
"x Bone , Beliçui» Bodleiemœ. 

itBsiBm (Jean-Jacques) f poète et littéra- 
^ allemand , né le 9 juillet 1698 à Greifensce, 
Nsde Zurich ; mort le 2 janvier 1783. 11 occupa 
pendant cinquante ans une chaire d'histoire dans 
h^deZuricli. Son père Tavait d*abord des- 
^^ l'état ecclésiastique, puis au coinmerce; 
^ Bodmer s*adonna exclusivement à Tétude 
derhistoire et de la poésie. Au commencement 
^dix^uitièime siède, la littérature nationale al- 
e, presque nulle encore, se distinguait 
par le mauvais goût : Bodmer eu de- 
*^ ftappé, surtout par la comparaison qu'il 

* It arec les littératures étrangères , qu'il con- 
m'^ parCûtement; aussi eut-il la prétention 
7 jour le rûle de réformateur. A cet eflet, il 
'^^oignit un autre savant Zurichois, nommé 
^^'^Âiqger ; et ces jeunes gens préludèrent, avec 
P^ de bonne Tolonté que de génie , à la grande 
''Nulion littéraire qui ne s*opéra en Allemagne 
fie vers 1770, par de plus grands talents que 
kl leurs. Ils firent paraître en 1722 une feuille 
Iténire , destinée à saper les renommées con- 
mporaines du Parnasse allemand. Quoique 



lenrs armes ne fussent guère redontables, que 
leur raisonnement n'eût rien de serré ni de lo- 
gique, que Bodmer se montrât jaloux du mérite 
d'autnii, et qu'il fût d'une partialité choquante 
en faveur des étrangers contre toutes les illus- 
trations allemandes , même celles que les siècles 
avaient déjà consacrées; c'était en 1722 chose si 
neuve qu'une critique hardie, que le journal de 
Bodmer fit grand bruit : ce fut la première étin- 
celle jetée dans les esprits. On se réveilla. 
Gottsched, le fameux aristarque et grammairien, 
qui avait de grandes prétentions au fauteuil de 
président dans la république des lettres, s'était 
d*abord prononcé en faveur des jeunes Suisses; 
mais bientât, attaqué lui-même, il passa en 
qualité de général dans le camp ennemi. Quelque 
mesquine que fût cette lutte entre les gottsche- 
diens et Vécole des Suisses, elle prépara le 
terrain pour 1770. Bodmer fut la sentinelle 
perdue de l'armée révolutionnaire ; il rendit des 
services comme critique; comme poète, il eut 
peu ou point de mérite. Son poëme épique en 
douze chants, intitulé la Noachide (Zurich, 
1762^1765, 1772), ses ouvrages dramatiques, ses 
traductions d'Homère et de Milton, ne s'élèvent 
point au-dessus du médiocre. Il a plus de mérite 
comme historien et éditeur d'une partie des ou- 
vrages d'Opitz , de la Bibliothèque fielvétique, 
du Paradis perdu de Milton, ainsi que de deux 
recueils des poètes allemands du moyen âge 
(Fables des temps des Minnesinger, 17ô8, in-4"; 
les Minnesinger, 1759, in-^**; supplément, 
Goett., 1810, in-S**). Les manuscrits et lettres 
inédits de Bodmer ont été déposés à la biblio- 
tlièque de Zurich. [Enc. des g, du m,, avec addit.J 

Hottinger, Arroama de J.-J, Badmero; Ziirtch, 1783, 
ln-8o. — Metatcr. leber Bodmer, ibld., 1783, In-S». 

; BODMER ( Théophile ) , litliographc alle- 
mand conteroporain.Fils d'un instituteur du Cercle 
de Munich, il vint, à l'âge de seize ans , étudier 
à l'Académie de cette ville, et s'y appliqua à la 
peinture d'histoire. Le besoin de vivre le porta 
ensuite, de 1824 à 1829, à peindre le portrait; et 
il fut secondé dans ses efforts par son confrère 
Stieler. Un de ses beaux portraits représente 
une jeune Fille accoudée à une fenêtre tapis-* 
sée de pampre. En 1829, il lithogrq>hia , sur 
l'invitation du libraire Frankt de Stuttgart , la 
Vierge de Saint-Sixte da Raphaël, que l'on voit 
au musée de Dresde. H reproduisit de même 
quelques-uns des siijets traités par Henri Hess. 
Bodmer vint à Paris en 1831. D'abord indécis 
entre la peinture et la lithograpliie, il se consacra 
enfin à cette dernière branche de l'art, et repro- 
duisit Psyché et l'Amour, d'après Gérard; — le 
premier Bain, d'après Court ; — deux Polonais, 
d'après Cogniet ; — Monna Lisa, d'après Léonard 
de Vinci. A son retour à Munich, il lithographia 
le Retour du roi Othon, d'après Stoitz. Cette 
œuvre eut im succès de vogue. On doit à Bod- 
mer d'autres productions remarquables. 
ISaffIrr, Neues Ailg«meinef Kûmtler-Uxicoik 
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C0II05KI ( Jean-Baptisfe ), célèbre impri- 
meur, né i*n iTio à Salaces en Piémont, où 
son père éUit imprimeur, et mort à Padoue en 
1813. Tout jeune encore, il s*occQpa de la gra- 
vure sur boi» ; et ses premiers traTaui ayant été 
couronnés de succès , il se rendit à Rome, où U 
Tut employé comme compositeur à rimprimerie 
de la Propaicande. Là, son adresse , son goût et 
ses services lui gafmèrent Tamitié du directeur, 
<|ui lut conseilla de s*appliquer à Tétude des lan- 
gues orienttiles, afin de pouvoir travailler exclusi- 
vement à ce {;enre. Il mit en ordre et compléta 
lin»* «grande quantité de caractères orientaux que 
l'flti' imprimerie possédait sans pouvoir s'en 
M'r\ir, et ce travail lui donna l'idée de graver et 
d<> ftindro dos caractères sem()lables. Pour se 
|H*rftHiiiinner encore, il voulait se rendre en An- 
«déterre , Ior«qu*une «n^vc maladie rarréta dans 
>a ^itle natale. A cette époque le duc de I^rmp, 
rinfant don Fci-dinand, avait fondé, entre autres 
établissement N scienti tiques , une imprimerie 
royale, à l'instar de colles de Paris, de Madrid 
rt de Turin. Boduni fut choiisi pour la diri^ser; 
«•t non-seulement il h mit au ni^ eau des plus 
rélèbres établissements de TEuroj^e en ce genre, 
inal^ encore il lui donna une grande célébrité 
par le ^and nombre ilc l>eau\ ouvra<:e< qu'il y 
imprima avec talent, et avec un zèle qui trouva 
di» prands enroura^emeiits chez le* souverains 
d'Itiiiie et de riches et liunoraUes particulier:», au 
nombre desquels se si^znala surtout h» chevalier 
d'A/iira. La l)eauté d«*s caractêrt>s qu'il {gravait 
vi fondait lui-noéme , celle du papier et de 
l'encre, laisse à peine quelque chose a de>irer, 
et Ses éditions peuvent se rumparer aux plus 
belles dans tous les autres pays ; son Homère 
^urtuut est un ouvra^je vraiment atimirable, et 
ses caractères yrec-», objet tJe ses n-clierches, 
approclient beaucoup du trait de l'écriture à la 
main. On estime, sijits le rap{)urt de l'extrution 
ty|Mt;:raphique, ses éditions di*s classiquts ^rers, 
latins, italiens «-t français. 

Son MannnU' tqiograjicv, qu'il re;£ardait 
ciriiime S(in plu< beau titre à l'estime de !»im 
siècle et de la postérité, fwrut en 178H. v\ ren- 
t>rindit cent cacdctêres latins dits ni/«//*«5, cin- 
quante italiques, «;t une série de \in;:t-huil ca- 
ractèreN i;recs, eu deux iilitiims, lune in-i**, 
l'autiv iii-K". La murt le surprit quand il prépa- 
rait une nriiivelle et iii:i;niiliqiu' e«litj(in de .sun 
Miiiutnir .elle a |>anien 18t8 . 2 \ol. in-k"), et 
contient di'ux centciuiiuantecarai'teresdiiïerents, 
j;rpcs, latins, orientaux , russe-s etc., avec un 
grand luxe de lleurons. [ Fncyclop. ffr% g. du 
monde, avec aildit. J 

Paf^eronl , MrmnrU anfedntti p^r strriv alla rita 
d.J. Bodoni ; e.iniio. 18U . in-t». — GrcfEnrl, Bùt- 
çraphiedes trou ittHStm t*ifmontau, J.agrange, De- 
Miiid . Boduni, ùcrvats en Iti»; Vrrirril , isii. ia-n». 
— L iiiia . f'tta 'tel ranit. f..'H, Bodoni: ParJ» . iiii>. 

BOUBEAr OU BODELF.AU ijulitll), aVocM 

et jurisconsulte, né au Mans en 1599, mort entre 
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1660 et lOM. On a de kii : ie$ CoHthtmes dm 
pais et comté dn Maine, avec In rontMfli- 
taires de M. Julien Bodrenu, avocat; Pirii, 
1645, 1 vol. in-fol.; — tHustratioiu f^ Jfc- 
marques sur les Coustumes du Maine; le SUbs , 
1C58, 2 vol. in-12; abrégé des Commentaires; 
— Sommaire des Coustumes dupais et comté 
du Maine; le Mans, 1656, in-1?. 
Haarêaa, Hist. litt. du Maine. 

* BODmEAC ( René), médecin, mort le 4 oc- 
tobre 1C73, était un parent assez âoigné da 
précédent. Il a laissé un certain nombre d'ou- 
vrages inédits, mentionnés avec élogiî par Ansart : 
Theoremata medica singulis morbis dicata, 
suo ordine disposifa, cum selectis quitntsdam 
remcdiis; — De mulierum et pueronim Mor* 
bis : Tauteur pense que les maladies des fenunr* 
et des enfants ont pour cause commune la dispo- 
sition des humeurs qui circulent dans le corps de 
la mère ^ — Observa* kones medica: , rananpes 
faites sur les épidémies de 16G1 et de 1662. 

\n*Art, Btbl. lut. du .Vaine. 

l BÔE ( François \ peintre de fleurs norvé- 
gien, né à Bergen en Nom^égc le 38 mai ino. 
Il étudia à l'Académie des bi»ux-arts à Copa- 
bague; il vint en 18 #9 se perfectionner à Par», 
qu'il habite encore. Ses tibleanx, exposés dau 
les ;j;aleries de i'hristiania, se font raiiarqiMr 
par kl currection du dessin et la fraîcheur di 
C(dori<. L'n de ses tableaux, exposé en ISâO- 
1861 à Pari<, fut acheté par le gouvemeonal 
|M)ur le musée du Louvre. P.-L. M. 

HOB. voy. Di'BOis (Jacques ) et SYMirs 
( François ). 

KOKCEou noKrHiï:s!i)\AniciuS'Manl»iS' 
Tortjiiafus-Strerinus), célèlire philosoptie ft 
liomme d'État , né entre 470 et 47ô (2^ , nMirt en 
'o?.k ou j'iG. Il fonnc pour ainsi dire le pass^ 
de la p)iilosi»phie ancienne à la phikm>phif fo»- 
lastique : tout en tempérant les doctrines de l'Ji- 
tiquité païenne par la douce morale du dnvtift- 
nisme, il ne paraît pas avoir onverteineiit profesir 
la fui nouvelle. Maigre le st)le et qnek|Mi 
expresMons e^angeliques de son traité de Cmh 
sutadone, telli^s que i*ïr/tu cm^e/ica, ^/rw 
l' del ', veri praTin luminis, rien ne pnMiv 
d'une manière certaine que Boece fût chrétien. 
D'une ri<-lie fiuuille consulaire ( son père Fb- 
vius lk)ethius fut consul en 487 ) i3) , il reçil a 
KiUiie une i^lucation classique iOU« la dlredioi 
de I-'e<tus et de Symmaque (4), et resida, dîl-«, 
quelque ti*mps à Athènes pour suivre ks leçons 
de Proclus •5). Il se familiarisa de I 



(1. Ce nom secrttau%«l Boetius, BoCTiA;, AiaifHl- 

que* invnpUon^ rt d.<n< lYocope ^ De Beito Golb^ l .. 
(juant 311 pr«-nom F/artici, donne par quelques MofTi* 
phe^. il ne repose sur aueon fondemesL #^0f. BajW 
iMieh. De Dipt^cho Brinano, p. 101. 

i D'après un paft»aitetfc ConsoL l'Ai/., I, l. 

..3) Sun Kcand-p^re Flavius Boetkieua pHralt atoir rtr 
préfet du prétoire . U fut mb à nori en kSk. par «Nn 
de lempereur Valcollulen III. A'oy. CaaaIodoiT, Càrvar. 

«4. Vallinui, note sur Consolât. PàU.» llb. IL 
S' Celte assertion ne repose qne sur l'ai 
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at ec les écrits des philosophes grecs , qu'U tra- 
duirit en partie. Ses coninissances étendues (1) et 
sa clnrité hiépuisahle envers les pauvres de Rome 
le firent, en 610, portes au consulat et à la 
présidence du sénat (2). Sa réputation parvint 
bienlM aux oreilles de Tbéodoric, alors mattre 
«le presque tonte Iltalie. Le roi des Ostrogoths 
l'attacha à sa cour, et en fit son magister ciffi- 
âoruM (3) ; il le consultait dans toutes les aitre- 
prises importantes , et l'employa particulière- 
ment dans la régularisation du titre des mon- 
naies, et dans quelques négociations auprès de 
Goodebaud, roi des Burgondes, et de Clovis, 
roi des Francs (4). Son mariage avec Elpis ou 
HdpiSy tMa Sicilienne, à laquelle on attribue 
(J.-M. Tbomasius, Hfmniarium) des hymnes 
sur les apôtres saint Pierre et saint Paul , parait 
être une fable (6). Il avait épousé la fille de Sym- 
maque, Rustidana, dont il eut deux fils, Aur. 
Anidos Symmaqne et Anicius Manliiis Sevorinus 
BoeCliius, qui reçurent vers l'an 622 ladignitécon- 
snlaire. Ses moments de loisir étaient consacrés à 
Tétude des mathématiques. Il savait, dit-on, la- 
liriqner des clepsydres, dès gnomons, et des ins- 
tivnients de musique. Fidèle à sa devise, « que le 
monde ne sera heureux que lorsque les rois se- 
ront des philosophes, À> les pliilosophes des 
rois, » Boèce s'appliquait à faire réformer tous 
les abus, et à réJMimer les excès commis dans 
les provinces par des oRiders barbares , notam- 
ment par Triguilla et Conigastus. Il défendit 
les Campaniens contre le préfet du prétoire, et 
sauva Paolinus « des chiens du palais. » Aimé du 
peuple et détesté des courtisans, enrichis par 
leors rapines, il ne tarda pas à être signalé à la 
haine des méchants, et tomba victhne de son 
lèie pour le bien. 

TModoric, que la vieillesse avait rendu mé- 
tanoolique et chagrin, prêta une ordlle facile aux 
sunestions des nombreux et puissants ennemis 
de son noble conseiller, fioéce venait de défendre 
AlbinBS, aecusé de trahison : Gaudentius, Basile 
et OpîUo profitèrent de l'occasion pour le dénon- 
cer ainsi que Symmaqoe auprès du roi, comme 
étant de connivence avec L'empereur grec, qui 
devaK dâivrer Rome du joug des barbares (6) . Le 



t 4a traité da Tlionaji Brabintlnitf.cfa Ditei' 
pima ttkotmriam. D'apréa an païaage d'one leUre de 
TModorle ICtuâiod., I, 4S). ctté par M. Hand ( Encpeiop. 
miêmimmâ€ ), Boethlua a'éUit Jamali allé à AUiénea. 

(I) CMriodore. EnnodtuR (Cpiff. ) rt Procop^ {De MM, 
CûiM. } TaDtent le uvolr extraordinaire de Boeire. 

<f) Proeope, Cotk, — Fabrliiai. Bibt. Lat^ III. ii. 

W C« faU ae repoae que aur l'autorité des Bxcerpta 
ém CmManti», que Uronove a donné» dana ton édit-on 
4'a w ile B Mareelltn. Quant an fait du dhKwurs que Boi'ea 
MiraU prononcé lora de l'entrée de Tbeodoric à Rome 
r ca rM V»\ Il ne peut ne rapporter (d'après un paa- 
Mffe 4a Tmitâ d» In Comolation) qn** nn dlaeour* 
ce m ML ce point a été parfaitement eri.iircl par 



f »J Caaaiod., £pisf., i, itO; ll.M; lll.l. 

(I) Ijci4c««flh, PatrieinttiHi/piUiMity qu'il aurait eua 
dliipls étalent dé}a conwls vers l'an loo : noCce n'avait 
alon que trente ans. Mrmoad, Je Ennoé., vni, i. 
« JÊ) fin raccutalt aasal d'avoir, d'aroinl a«rc ir pape 

r. VI. 



coup porta : un tribunal inique condamna l'accusé 
sans ravoir entendu , et prononça la confiscation 
de ses biens. Boëce, la gloire du règne de Théo- 
doric et l'ornement des sciences de son époque , 
fut jeté, comme traître et magicien, dans un 
cachot à Ticinum ou Pavic (1). 

Ce fut durant sa captirité qu'il écrivit son 
livre admirable de Consoiatione philoiùphix ; 
c'est un dialogue animé entre l'auteur et la Phi- 
losophie, qui lui apparaît dans sa prison sous les 
traits d'une femme. « Ton exil, lui dit-elle, t'at- 
triste; mais sache, mon enfknt, que personne 
ne peut te bannir de ta patrie, si ce n'est toi- 
même (2). » N'est-ce pas là le sens sublime de 
la Cité de Dieii que saint Augnsthi avaitadressée 
au préfet Symmaque, qui reprochait aux chré- 
tiens la décadence de l'empire romain ? 

Les historiens dilTèrent entre eux sur son genre 
de mort : selon les uns, Uoëce fut décapité (3) ; 
selon les autres, on lui mit d'abord an cou une 
corde, que Ton serra ensuite jusqu'à ce que les 
yeui lui sortissent de leors orbites ; enÎGn on 
Tachcva à coups de bâtons (4). Tdie fut la fin 
du philosophe martyr, conseiller do roi des Os- 
trogoths (5). 

I>eux siècles après , en 72S! , Luitprand , roi 
des Lombards, l'honora d'un cénotaphe; et, en 
990, Tempereur Othon III fit élèvera lamé- 
moire de Boéceun magnifique mausolée, avec 
une épitapbe du pape Sylvestre II. Dante ( Fa- 
rad., X , 124 ) lui consacra ces beaux vers : 

Per reder o^l ben denlro vl podc 
L' anima nanta clie '1 mondo falace 
Fa manifcsto a chi dl lei brn ndc . 

Lo corpo ond' ella fo cacclata , glane 
Ciloso In Cleldauro , ed esaa da martlro 
B da esUlo venne a qneAta pacc. 

Comme toutes les nobles victimes de la haine 
ou de l'intolérance des contemporains , Boëce fut 
immortalisé par la postérité. ïi n'a pas, à pro- 
prement parier, fonnulé de système. Sa philoso- 
phie, c'est la résignation et l'espérance. « Si l'àme 
du bon , délivrée de sa prison terrestre, s'envole 
au del, comment ne mépriserait-die pas les choses 
de ce monde (6) ? » Cette pitîlosopbie même était 
toute de drconstance : die nous semble exacte- 
ment traduire les angoisses des derniers Ro- 
mains, qui voyaient l'œuvre de leurs pères s'é- 

Jean, engagé l'empereur JusUn d'enlever (en U4) Ica 
églises aux ariens , qui avalent Jusqu'alors été traites 
avec ménagement : on se rappelle que les Gotlia et lenr 
roi étalent ariens. 

(1) Une partie de rette priaon s'était conserrée Jna- 
qa'en iSM dana l'égllae de Pavle (Tiraboachl, vol. III. 
i4, 1 . «. Qnelques éerlralns nomment, «ans prénom, Mi- 
lan ennuBc lien de son etil cl de sa eapUvlié. 

(1) De Consolât., lib. II. 

(I) AnaaUa., f M. Ponti/U. in vU. Joann, l.~ Almnln , 
HUL franc.. Il , i. 

(4) jtnonpuL, Eicerpta Valnimna, p. sa. 

(I) Un arul hislorten (Procnpe, HUt. Cotk., I et 111 ) 
parle an repcnUr de Tliéodorlc. et du triste sort de Rua- 
tklana. qui fut obHgéc de mendier aon pain. 

(I) SI* vcro bcne slbl roern cooscla , lerreiM» rarccre 
reaotaita, cœlum libéra peUt, nonno omae tcrrenim ne- 
gotlnm spemrt ? De Conîolmt., Iib. II. 

11* 
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crouler nous la hadic lU's harbar«s. Quand Uocce 
rxhalaK son âme, Alaric, Attila et 0<loacre avaient 
déjà porté la maîii Kur le diadème des Césars. 

Le lifre De laConêolation de fa philosophie 
est, selon nous, moins un traité tie philosophie 
f]irun beau pocine élégiaqoe, dont void le d<4Mt : 

Carailu qui qiiondam stndio florente percgi , 

KIrMIb hea mœ«UM cogor taire modos. 

Rcce mitil laeerc dictant scribenda Camœna:. 

Kt Tcrb ekxi flelibus ora ileaDt. 

Has ultaD uulluft polnit prrvlDCcre trrror. 

Ne nostnim oomiirs prowqacrentnr ilrr 

tilorta rollcb olim vlrUftequc Juvrntx 

Solanlur mcnli iiunc mea fata ac Dis. 

l/oiivrage, ainsi mêlé de vers et de prùs^*, est 
divisé en cinq livres. Dans le premier, où l'auteur 
expose Si»n infortune, la philosophie nous montre 
Dieu comme créateur et sai'C gouverneur du 
inonde. Dans le second , elle nous fait voir com- 
ment Thomuic peut, dans son malheur mCnie, 
trouver des motifs de consolation, et qu'il faut 
(lierdier le l)onheur en soi-mOme (1). Dans le 
troisième livre, la Philosophie agih? b question 
de hi félicité suprême, qu'elle place dans Dieu. 
Dans le quatrième, elle cherche à étahlir que le 
iMin vjsi seul puissant, et que le méchnnt est 
faible : » Les iiiiKihants, ffuclquc puissants qu'ils 
soient, ne sont |>as même ce qu'ils |)araissent ; 
Us peuvent bien faire ce qu'ils veulent , mais ils 
ne font pas ce qu'ils dédiront ; car ils désirent , 
malgré eux, d'être heureux, tt ils ne |»euvcnt 
le devenir par leurs actions. » l'Jiliii, dans le cin- 
quième livre, se trouve dévrlopinn; lidée d'une 
Providence, et la possibilité de concilier la né- 
cessité avec la liberté. 

I^ traité de In Consolation eut pendant tout 
le moyen âge un grand nombre de commentateurs, 
de trailucteurs et (rimitatetir>. Jean de Meung , 
l'auteur du Roman delà Aavr, le traduisit en 
français en 1300, par ordre de Philipiie le Bel ; 
et la version faite par Alfred le Grand est un des 
morceaux les plus anciens de la littérature anglo- 
saxonne ; il en existe aussi une vieille traduction 
allemande du onzième siècle. Parmi les imi- 
tateurs, nous ne citerons que celle qu'en fit le 
duc Charles d'Orléans, au quinzième siècle. I.V- 
ilition la plus récente et la meilleure est dr J. S. 
Canlale; Londres, 1828. 

Boéce révéla, iMiur ainsi dire, à s«in i'|Mnpie 
Aristote. Pendant «les siècles , on ne ronnais>,»it 
ri on n'enseignait la philoM»phie {lériitatètiriennc 
que d'après les commentaires de lîoiVe sur les 
Calégones, V Interprétation, les Analytiques, 
les Syllogismes, les Topiques, auMpielsil faut 
ioindre des comnientainns sur les Typiques de 
Cicéron, et sur Porpli>rc { Introdmfion aux 
CaK^goriesd* Aristote). 

Ses ouvrages sur Varitlimehquc ot la géo- 
vu'/rfe contiennent tout ce qui' les chrétiens sa- 
in Ould tiriliir. o inortalrs. ntra priiiU Inira to« po- 
•■Um frltcitatm» "» Krrnr *«w ln»ritiaqiir rnnfiintiil . K»l 
ne ahqnld ttbt lp«n prrUn*iii<* Mhil.inqnk^. Ipitur si tui 
'oropn» fn^rl», po^^Hrhi^ qiM"! n»*r tii amiltTf niriu^m 
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vaient de mathématiques avant de connaître k* 
écrits des Arabes au moyen âjçe (I). Lu traité 
de la musique ( l>e Musica libri V ) «I n 
des écrits les moins connus et peut-être k ph» 
curieux de Boëce. Qn y trouve, entre autres, 
cette proposition remarquable, « que, si l'ciaie w 
s'aperçoit des difTérences de vibrations ou «le l'i- 
négalibé des mouvements causés par la perçus- 
sîoD d'une corde, l'intelligence peut s'en rendre 
compte par la science des nombre». » Le fait e<t 
exact : l'acoustique moderne a démonta* que 
les dissonances, qui déplaisent tant à ToreiUe. 
sont produites par des nomlires fractionnaires d«- 
vibrations, tandis que les accords parfaits fnint 
<ionnés par des multiples de nombres entiers» 

Quant aux traités De sancia TriHiiate nd 
Symmachum, commenté par Gilbert de la Pk»- 
rée, Dediêabusnaturis tt unapersonaCkhsli, 
adversus Eutychen et KeMoriunh , é^alemeat 
commenté {tar Gilbert de la Porée, De Disci- 
plina Sc/tolarium, leur autlientidié a été con- 
testée : ils i>araissent , eu effet , appartenir à des 
auteurs plus récents. 

Tous ces écrits de Boëce ont été réunis en on 
vol. in-fol., et imprimés à Veniseen Ii9t ; l'é- 
dition la plus complète est de Bâk , là70 , în4uL 
C'est celle que nous avons eue sous les yeus. 

¥. H. 

CaïAïudArp. Fpist. — Ennodiiu. — Procope. — Bucfc- 
mar, 0/>. I ,Sii cqi» uienUtmnr le prcmirr lr% «mm 
«le BoCcc ). — Kabriciu<» , fftbl. Itt. — Tirabo^hl , 5to- 
ria délia l^t. ital. - Il and. dans Ench cl Gnibcr. 
Encgelnp. ail. — Rarbertot , Hxpotisione detta vitm df 
ttoezîOi raiis, |T83. — •Doiu Ucrvaise , Uistotrt et 
Hûtce; Parisi, ri5 . i vol. In-tS. — IIvtdc. Cnumr* 
tniienii Itftrthii; (;ott., 16'X:. — SoitUi , Dictionarf rf 
firttk and itoman Biograpkf. 

* BOKCR ( Vttljin ), evéqiie de Poitiers ^m 
l'an 8:i0, sous le règne de Louis le Débunnairr. 
Il ('crivit une Vie. de saint Junien^ abbé de 
Mairé-rKvesi-aiit, qui vivait au sixième sièdr. 
Maliillon l'a pul4iée d.ms les Acla Sanclorum 
urd. Sanvt.-lien., p. 307. 

Oudin. Coutmrnturius de Aeriptoribus ecclesuutwcit^ 

I 11, cul. 4S. 

BOËCK ( Christophe-Frédéric ), graveur al- 
leiiMiud , nr à Leipzig en 17ori,inortà HttsAe. 
rn 1778. On a do hii plusieurs estampes d'a^iivs 
'1 eni('r> , \V«>nver!nans et Rnl)cns ; la idus le* 
innri|n.d>l«' < st u'iie qu'il a gravée d'après cr 
(hTuier I liait re -. elle n>présente une femme te- 
nant un ix>t oii sont des charbons allumés qnr 
S4Hinieun garçon, et dont la flamme éclaire seule 
le «-njol. 

II«"iM-.-krn . Ihtt dtx Jrttstrt 

* RCKC.KKL ( Christ ian-Othon ), juriscoa^iHe 
ailnnaml, né à iiiibeck, mort le 8 juin IG76. 

II remplit diverM*s fonctions pnhli<pies, et laissa : 
Opuscitta de dtrersis fanuUis jurisconsullO' 
rum; — De Oratiouibus principum tn senalH 
romann; — du Kjreepltonitms facitis in pacti* 
piddicis ; — de .-fCmulationibus impcriot^um 

n-ihf, I I, n i> 
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Toules. I'»'-; h'U\h'n liiiviit imprimées h LcydtM'ii 
Ifi78. 
Militer, Ctmbrin tUteraUi. 

*B€E€KH {Auguste), un des plus célèbres 
vbJhdogiies \ivants de rAlIcmagne, actuelle-^ 
ment professeur de langue {grecque à l'aniver- 
«ité de Berlin , naquit à Carlsrutic en 178l>. Les 
rapides pnigrès qu'il fit à l'université de Halle 
lui valurent Hionncur d'être admis dans le sé- 
minaire pédagogique de Berîin , établissement 
qui , à cette époque , avait beaucoup d'analogie 
A\TC rancienne l''.colc normale de Paris. 

Dès son entrée dans ta carrière scientifique, 
M. RfTckh s'est bien ganté d'imiter l'exemple 
du commun des philologues, dont les travaux se 
NirnenI a une minutieus«> critique grammaticale. 
Kmule de rilliistre NVolf , dont il a été un d<>s 
meilleurs élèves , il s'est principalement attaché 
a pénétrer le génie des anciens peuples, et, p«)ur 
y parvenir , il a classé , comfiaré et combiné les 
fiiils ; il les a réunis , pour ainsi dire , en fais- 
fcatrx , pour reconstruire la société antique avec 
«es m«iti'*riau\. 

C'f*st à ce proavié que nous devons son ou- 
vrage intitulé Die Sfaatsftaiishàltuhg (1er 
Athrticr (Économie [»o1itique des Atliéni<!ns); 
R<*rlin, 1817, 7 vol. in-S", qui présente un 
tableau des relations (wlitiques, tinnnciènrs , in- 
diistrieltes etcominerciales de l'ancienne Grèce. 
^j| lisant cette «i«u\re on se fait une idée de fim- 
nicnse érudition de l'auteur ; on y voit avec quelle 
"w^çicilé M. Ru'ckli a su déomvrir des faits de la 
plus haute importamu; dans les jiassages, en 
apparence, les plus insiioiiruints; comment il a 
Ml rpHsusciter en quelipie sorte le^ |)eupladi*s hel- 
léniques , se transi»ortrr au milieu de leurs villes , 
•Se leursu marchés, de leurs ports du mer, et y 
•iliMCrver jusi|u'atiX moindres (hi'lails de mu>urs. 
Tel ouvrage, flivîséen quatreltvi'es 1*1 dont toutes 
U's fiarlies reposent sur «les faits , prouve que les 
liii.*inces jouaient, dans les anciiMines rt'pitbliaues, 
on r^e tout aussi important que dans nos Etats 
iiiiidernes , et que si ces républiques n'avaient 
|MS de dette puHiqiie , hiirs l>esoins n'en él^iient 
pa.s riHHns onéreux |Mir tes citoyens. I)è:« f|u'ime 
défienv extniord inaire devenait urgente, ceii\-(-i 
étaient appelés à condili-r iinméfli.itriiirnt le déti- 
«•t «les caissi»s de rr't;it: ils étaiiMil dom- siins 
€.»^v Pi|ios(>s à être fra[i|)es dans leur iDrliine, 
• t, [»ar contre-coup, dans leur ciMiimeru; et leur 
industrie; inrim\ênient auquel les gouverne- 
ments m<MhTnes reliap|ient en riNtmnmf aux 
•-inpnints. Non-* avons di- eet f»u\i-age une tia- 
•liirtitMi franvaÎH'iVir M l.;ilig;mt; Paiis ix'>s, 
7 vol. iii-8". 

l'aniii h's antres lr.-i\anx de M. lioi kli. nou< 
«-itérons les Niiivniif.s,qiii fi-^uienl anpreiniei lang 
p^nni les érrits statistiques et ptiiliili);iii|ues 
•II" notre é|MK]iii' : uni* &hftnm\r Phiftiirr (Lei- 
p/is, l8it-lH?i,;t v.I. ini'!. eonlen.ml te 
'••xle avee |e> \ariant»'s •'! lonles les crolie«« , 
.ine fi.Mliirtjiin I.dinr, un '•imTii''nt;«ne p»^r|»^. 
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tuel , des notes, et un traite de veikilication 
grecque : cx'tte éilition est sans contredît la pins 
critique et la plus complète qu'on ait du prince 
des lyriques grecs; ~ Dte Enticickelung der 
lehrcn des Pythagorâer Philolaos (Déve- 
loppement des doctrines du pythagoricien Philo- 
laos; Beriin, 1819; — une édition de VAntigone 
de Sophocle; Berlin , 1843 ; — Corpus Inscrip- 
tionum grœcarum , aucioritate et impensis 
Academix rcgix Borussicx : ce rocucil , qui 
forme 3 vol. in-fol., a été continué par l'élève de 
M. Bœckh, l'énidit M. Frantz, que la mort vient 
d'enlever au inonde savant ;on y trouve toutes les 
inscriptions grecques connues, tant celles qui ont 
déjà été publiées que les inédites ; l'auteur classe 
les inscriptions d'après Tordre géographique , et 
il a prorais de donnera la fin du dernier volume 
un traité de paléographie grecque; — Metrologi- 
schc Untersuchungcn ûber Gewichte, Munz- 
fussc und Masse des Alterthums ( Recherche* 
métrologiques sur les poi<)s , étalons et mesures 
de l'antiquité; Beriin, 1838); — Vrkundcn 
ûber dos Sccwcsen des Attischen Staats (Do- 
cuments sur la marine de l'Attique); Beriin, 
1840. 

M. Bœckh est secrétaire de la classe d'histoire 
et de philosophie de l'.Académie des sciences de 
iterlin, et membre associé de TAcadéinie des ins- 
criptions et lielles-lettres de France. La plupiirt 
des autres .sociétés savantes de l'Europe l'ont 
inscrit au nombre de leurs correspondants. [ iS'/ic. 
drs g. du m., avccaddit] 
C'fmvertatinns-ljexicon . 

BOKCKH { Christ ian-Godi^f roi ),écTivain i>é- 
«liigogique allemand , né à Memmingen le 8 avril 
1735, mort te 31 janvier 17^7.. Après avoir fait 
.ses premières études à Nonilingen , il se rendit 
h léna en I7:i?, et à iiartir de 1739 il remi>lît, 
jusqu'à s:i mort , diverses fonctions eci-lésiasti- 
ques. 11 iitill.sa ses loisirs en composant de nom- 
breux et parfois excellents éiTils sur l'éilucation. 
Outre la collaboration h VAIlgcmeinc Bihtiothek 
fitr das Sc/iut-und Erzir/tungswesen (BiMio- 
tlièque universelle d'é«lucafion ), Nordiingen, 
I77i-178«, on a de lui : Wochensc/in/t zuni 
hvstni di-r lirzivhung (Journal helNlomadaiie. 
|K»ur améliorer réitucatioit delà jeunesse), 4 vol.; 
Slutlgarl , 1 77 1 - 1 772 ; — Kiiiderzeitung ( Ca- 
/.elte des Knfants ), ]i ptlits vol; Nuremberg, 
17K0 178,»; - Vhrunikfur die Jugend ( Chro- 
nique de lajeunes.se); Augsbourg, 178â-1788; 
- l'rrffigfat fur dtv Jugvnd ( Semions adres- 
MS à kl jeunesM»); Nuremlierg, 1783; — 
Itn Hathgrhvr Jnutivr Jiuhen ( le Conseiller 
«les jeunes gens); Leip/.ig, 1791; — Al te 
rutcrlfifiidfsvhr Lilnatut .' ri<H:iied dan- 

: <leinii' litt»»ratHie nalionalei, 1791-179'», '» vol. 

j iri-S 

! KrHCh t'i lîrulirr. tUn*m. Inrictnpndu-. 

KOKrKnoi'T f Jrmi'Jrsffih Van -, piibti- 
' 1 1 ■fr fliimand, natif de Bruxelles, mort dans la 



T!i»Mi>i' ^ille l'n 1R'" Il aKindonriH l<»s primlpesi 
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des Van Eupen ci VanJer Noot, poar les doc- 
trines pliUosophiques qui dominèreot en France 
à la fin du dii-huitième aiède. Aussi se tint-il 
toi^ours en défiance à Tégard du clergé catho- 
lique. Après aToir occupé la place de dief de dU 
Tîaioa dans radnûnistnition départementale de 
la Dyle, et aToir ét^ directeur des prisons dans 
le même ressort, il rompit en 1814 le silence 
qu'il s'était jusqu'alors imposé^et plaida énergi- 
quemeat la causp de la réunion de la Belgique à 
la HoUande» dont le protestantisme le rassurait 
contre le retour des influences cléricales. Le sèle 
qu'il déploya dans b polémique sur ce si^et ne 
demeura pas sans récompense. Quand le gou- 
Temement des Pays-Bas fui établi. Van Boeck- 
liout fut nommé inspecteur de l'enregistrement 
et des domaines. 

On a de Boeckbout : Renonciation de la 
souveraineté des Pays-Bas ^ faite prétendu- 
ment par Vandet'JSoot en faveur de Vem- 
pereur d'Autriche; — lettre de Son Excel- 
lence Pierre Van Eupen, en son vivant secré- 
taire général du congrès belgiquc, à Son 
Excellence Henri Vander JS'oot^ ci-devant 
père de la patrie; Bro{;cs et Bruxelles, in-8*; 
— la Réunion de la Belgiquc à la Hollande 
serait-elle avantageuse ou désavantageuse? 
par A. B. C; Bruxelles, in-8''; — le Réveil 
(CÈpiménide; — les Éphcmérides de Vopi- 
nion, ou Observations politiques, philosophi- 
ques et littéraires sur les écrits du temps; 
Bruxelles, in-S"» ; ouvrage périodique, commencé 
en 1815, et dans lequel Vauteur justifia parfai- 
tement son épigraplie : At satire, ni adula- 
tion; — Discours sur la Civilisation, prononcé 
le 4 juillet 1820, à Bruxelles, dans la Société 
Concordia, et imprimé p. 150-170 des Mengc- 
lingen van het genootschap Concordia ; Bruxel- 
les, 1820, in-S*". 

BioçrapMU univenelle îédlt. belge;. - Biographie 
fféerianOaite. 

BOBGKLBm ( George-André ) , mécanicien al- 
lemand, Tivaît dans la dernière moitié du dix- 
septième siècle, n occupait la place d'architecte 
de la Tille de Nuremberg. On a de lui : un recudl 
contenant des dessins de moulins et autres in- 
ventions mécaniques, traduit en latin par Henri 
Sdimitz, qui l'a intitulé Theatrum mcchina- 
mm: Cologne, 1601 ; Nuremberg, 168G, in-fol. , 
avec 154 pi.; —Architecture hydraulique (en 
allemand ) ; Nuremberg, 1 063, traduit en latin par 
Jean-Christophe Sturm, qui Ta publié sous ce 
titre : Architectura curiosa nova, 1664, in-fol., 
avec 200 pi. en taille-douce; — École d^éco- 
nomie domestique et rurale; Francfort, 1666, 2 
parties ih-4^. 

Ench et Gniber. Mlgem. Ene^dojuedie, - J6cher, 
Altçemrines CéUhrU^Lexiam , avec le toppI^Bent 
d'Adelung. 

BOECKMAXX i^Jonas), médecin suédois, né 
h W'indberg, dans la province de Halland, le 16 
décembre 17 IG; mort à Greilswald en 1760. 
Ses progrès dans ses études furent rapides, et à 



l'âge de dix-sept ans il partit pour runiversité de 
Lund , où il eut Engestnrm fMNir maître de lan- 
gues, et Œlreich pour professeur de philosophie. 
Le 1 D mai 1 738, il fut reçu maître es arts. L'araér 
suivante, il at>andonna la carrière ecclésiastiqiie 
à laquelle ses parents le destinaient, et alla fin- 
vre, à Berlin, les cours d'anatomie de Bwbcv. 
En 1740, il étudia la méilecine à Halle sons les 
maîtres les plus célèbres, et, le 11 déecmbie 
1743, U obtint le grade de docteur à FunivcrHlé 
d'Upsal. Appelé dans la Swiermanie par plu- 
sieurs riches seigneurs, il ne revînt à SkocibolBi 
qu'en 1745. Il fut nommé en 1747 second pro 
fesseur de médecine à l'université de Grdrs- 
wald, inspecteur de santé, et, en 17^3, médecm 
du roi. 

Bocckmann, occupé de ses voyagjcs et «le« 
soins de son professorat^ n'a composé qu'im pe- 
tit nombre d'ouvrages. On a de lui : Dissertatio 
de cardine novatorum, sive de erroribus stm» 
corum fundamentalibus ; Lund, 1737, in-4*; 

— Dissertât 10 de fanât ismo stoicorumper no- 
vatores^eic; Lund, 173S, in-4»; — Disser- 
fatio de conscientia sui ut unico simplicium 
fundamcnto; Lund, 1730, in-4''; — Disserta' 
tio inaugural is de venxsectione corroborante; 
Upsal, 1744, in-4«^ — Spécimen medicum de 
sudore con^borantc : Resp, /.-O. Colliander; 
Gricfswald, 1752, in-^^;—Dissertatio episioliea 
ad Laurentium Gumœlium contra ineptajU" 
dicia de ArlhriUdc^ laxantibus balsamitii 
retropulsa; Griefswald, 1753, in-4'; — Exer- 
citium academicum, dejectionem corroboroM- 
tem et simul ncxum purgationis alvina cum 
sudorCf cutisqtte cum ventriculo exhibent: 
Resp. P. Bettander; ibid., 1755, in-4". 

Scheffcl, rux Pro/euorum Mwdieinx, p. tM. - Ju- 
cher , AUgemeine» Celekrten-Ijfzicon, avec le § ■ ppfc 
nient d*Adeiong. 

BOECLER ( Jean ) , médecin allemand , né ■ 
Ulm le 20 octobre 1G51, mort à Strasbourg k 
19 avril 1701. 11 fut reçu docteur en 1673, 
exerça la médecine avec succès, fut nonuac 
professeur, comte palatin, et chanoine de Saiol- 
Thomas. On n'a de lui qu'une tlièse: De Vomitu; 
Strasbourg, 1073, in-8'*. 

Jean Boeder est le chef d'une famille dont k* 
membres se sont fait un nom en médecine. Son 
fils, Jean Boecler, médecin franç^s, né en 1681, 
mourut en 1733. Il occupa aussi à StrasboHi; 
une chaire de médecine, qu'il édiangea, en 1719, 
contre celle de chimie et de botanique. On a de 
lui : Dissertatio de potufhgido; Strasbûor;^ 
1700, in-4'*;— Fi5tona instrumentorumdeglu- 
titioni, inprimis verx ehil\/icatiom , imter- 
vientium ; Strasbourg , 1 705, in-4'* ; — Spiritus 
vini et aceti Examen; Strasbouiig, 1709, iD-4*; 

— Quxstionesphysicx ; Strasboqrg, 1 709, 1714, 
10-4*^ ; — Dissertatio de Paris corporum, fffbth 
mv, et odorum historia; ibid., 1711, in-4*: 

— Dissertatio de Cataracta ; ibid. , 1711, in-i" ; 

— Dissertatio de Vino; ibid., 17IC, in-4''; — 
Dissertatio de Ira; ibid., 1716, in- 4"; — iJiy 
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9fctam de McrMUis; ibid., 1720, in^«; — 
Êusertatio de vera vitx et sanitatis Modéra- 
tme; iUd., 1721, in-4<'; — Hecueil des ob- 
mmtUms qui ont été reconnues les plus ej- 
fuces dans le traitement des maladies en 
Provence, par les plus habiles médecins de 
Umtpellier; ibid., 1721, iii-8*; — Thèses me- 
iiehutmis€ellaneie;\ïÀd., 1726, in-k"; — Dis- 
teriêtio de variis dint^ etiam nimis strictm 
iMttto; îMd., 1728, m-4"; — Disserfatio de 
Yenmi$; Ibid., 1729, in-A» ; — Dissertatio de 
MiicHlo; IbM., 1732, fn-4' ; —Cywo«iir« ma- 
terinmedicèT dijffttsiits explanata, ete. ; ibid., 
17W, In-i"; — Cfnosura fnaterix mediav, 
emtinuata ad Cynosurœ muteriœ medicœ 
Hemannianœ imitationem collecta; ibid., 
!7î9, iii-4** ; — Cynosurœ materia* wedicœ 
wurnuatio; ibid., 1731, in-4*'. 

Son fils, Jean-Philippe lioEci.EU, né à Slras- 
boQif le 21 septembre 1710, mort It; 19 mai 
n&9. Il fut reçu docteur en 1733, obtînt en 
1734 imc chaire de physique, et sucohI» en 
n38àJeanSalzmann, profeâMur deohimit% de 
botanique et de matière médicale. Jnssieu, VVins- 
low, Lémery, Bolduo, Hunnaolt, honoraient do 
Icnr imitié Jean-PhiIip|K; Boeder, qui s'était h'é 
me en savants lors d'un voyage qu1l fit eji 
ftnee. On a de lui : Dissertatio de neglecto 
nudioivm vegetabilium c'nxa Argentinum 
ntemtium usu; et Strasbourg, 1732 et 1733 , 
»4'î — Oratio de Prerslaniia physices; Stras- 
fcOBlt 1734, in-4"; — Dissertatio de Corian- 
Aio;ibid., 1739, in-4*;— i4>i nitrumsanguinem 
rt$olvit aut coagulât? ibid., 1742, in-4"; — 
(huntiones medicœ varii argumenté; ibid., 
17*5, in-4°; — Dissertatio de cïnnabari fac- 
W'ff, vulgari cinnabari native et antimonio 
XHiro/wm ibquiparanda, sed et prœferenda; 
W., 1749, in-4«. 

Soo frère, Philippe- Henri Roecixr, médecin 
hnçai», néà StraslKïurg le 15 décembre 1718, 
"•ortie 7 juin 17.VJ. II se lit remarquer d'abord 
^ de rapides progrès dans la philosophie et 
Ittniatliéinatiquos; il soutint avec dislinctiou, 
• 173 j, une lîièse dp Aurora horcnli ; il fut 
^ maître es arts le 8 novembre de l'année 
•iîantc, et docteur en médecine le 19 avril 
l"42. U alla ensuite se pt'rft»ctionner à Paris, à 
*K, à Mont|)elIier; et, de retour «lans sa patrie 
■ bout de deux ans, il s'y fit une grande n-pu- 
*^ dans la pratique de la médecine et de la 
*binirpe. H fut nommé, en 1748, professeur 
•■Ppïéant, et, en 1756, prolesseur titulaire d'a- 
■^onâeet de chirurgie. On a de lui ; Dissertatio 
'^ens décades thesium medicarum contra- 
^(tnm; Strasbourg, 1741, in-'i" ; — Disser- 
'«*» de somni meridiani salubritatc ; ibid., 
|742, M" j — Dissertatio de Medicina Vir- 
^'1» Un. A7/, 397 ), mntœ artis titvlo insi- 
^''*;tbi(l., 1742, in-4*; — Dissertatio de 
^^'^^lorum thyroïdeœ, thtjmi et suprare- 
^"wn natura et/uncffonihffs;ib\i\., 1753, 



in-4*; — Dissertatio de statu animarum ho- 
minum/erorum; ibid., 175C, in-4''; — Oratio 
ertollens procentm et medicorum Argento- 
ratensium in anatomen mérita; ibid., 1756, 
iD-4'. 

fooy. Dictionnaire de ta wtédéciuê. - Carréiv, iHWio- 
tAéquê littéraire de ta meOecime. — iOrhcr, /éHçe- 
mcinêt G^tekrten-I^rirùn, arec le Hiipplénirnt d'Ade- 
lanfï. — Biographie médicale. 

BOECLKR ( Jean- Henri ) , savant allemand, 
né à Cronheim, dans la Franconle, en 1611 ; 
mort ej) 1692. Il fut l'un des plus grands éni- 
dits de sa i>atrie et de son é|)0(iue, et se fit re- 
marquer par ses connaissances dans la littéra- 
ture latine, grecque et hébraïque. A Tùge ili> 
vingt ans, il professait réloquen<:e à Stnisboiirg, 
et obtint, en 1C40, un r4Uionirat de Saint -Tho- 
mas. Huit ans après, il lut appelé en Sui^de \vxv 
la reine Christine, qui lui donna une cliaire dV- 
loquencc à l'universitij d'Upsal et le nomma 
historiographe de Suède, avec une i>ension de 
800 écus. La rigueur <lu rlimat ayant oWigé W\o- 
cler de (luilter a-tte conln-e, C'hrislim; lui <«n- 
s<»rva sa ]>ension et son titn*. Ce savant, revenu 
«^ Strasbourg , y ftit pour\ii «l'une rliaire d'his- 
toire, reçut de l'électeur de Mayence le titre de 
conseiller, et obtint le même honneur de l'em- 
pcn»ur Ferdinand HT, qui y joignit le litre hén*- 
ditaire de comte palatin. Ce prince y ajouta plus 
tard une pension de 600 rixdales, pour dédom- 
mager Boeder d'une gratification annuelle de 
2,000 livres que lui offrit Louis XIV, et que Fer- 
dinand TU ne lui permit pas d'accepter. On a de 
lui : De Jure Galliœ in Lotharingiam; Stras- 
bourg, 1C63, in-4°; — - Ad Grotium de Jure 
belli et pacis, dissertât iones quinque; ibid., 
1663, in-8**; — Annotationes in Hippolytum 
a Lapide ;ïbiâ.f 1674, in-4";— Dissertatio de 
Scriptorihus grœcis et latinis, ab Homcro us- 
quc ad initium XVI sxcuU; ibid., 1674, in-8" ; 
ouvrage inséré dans le tome \ des Antiquitvs 
grecques de Jactpies Gronovius ; — Bibliog ra- 
phia historico- poli tien -philologica , 1677 , 
in-8"; — Hisloria hvUi Sueco-Danici, annis 
lG4a-lGi5; Stockholm, 1676; Strasbourg, 1679, 
\n-H** \ — Jfisforia nniversatis ah orbe vondifo 
ad Jcsu Christ i nativitatem; ibid., 1680, 
in-8" , av(H'. uni^ dissertation sur Tulilité de l'his- 
toire; — yotifin sacri imperii romani; ibid., 
1081, in-8"; — De Rel>m sivaili jmst Chiis- 
tum A' 17, Liffcr mcmorialis ; Kiel, 1697, hà-8* ; 
— llistoria uniiersaiis IV sœnitorumpost 
Christian, 1699, in-8°, précédée d'une intro- 
duction de Jean Fechtius, et réimprimée à 
Rostock, avec une vie de l'auteur, par J. -Théo- 
phile Moller; — Bibliographia critica; liCip- 
zig, 1715, in-8"; — quatre-vingt-sept pièces 
(l'histoire, de politique, de morale, de critique; 
vingt discours oratoires, des {Mésies et des pn>- 
grammes académiques, réunis et imprimés {Kir 
Jean-Albert Fabricius; Strasboup^ 1712, 4 vol. 
in-4' ; — des Notes sur ï Histoire de Frédé- 
ric HT, d'^Cneas-Sylvius Piccolomini; ibid. 
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1G85, ilùi, in-foL ; — des Lettres insérées dans 
le recueil d*Aiidré Jaski; Amsterdam, 1705, 
in-12; — des éditions annotées d'Hérodien; 
Strasbourg, 1644, ktrV*; — de Suétone; ibid., 
1647, in-4''; — de Manilhu; ibid., 1655, in-4<>; 
— de Térence ; ihid., 1657, in-8"; — de Cerne' 
fiiMiVipof ;Utrecfat, 1665,in-12;— dePo^y^; 
ibid. 1666, 1681, in-4*; — des premiers diapitres 
des Annales et Histoires de Tacite ; — des CaraC' 
tères polUigues de Yelleins Paterculus; — de 
Virgile; — d'Hérodote;— des Métamorphoses 
d'Ovide. 

Uotbot,Poig. LU. - DavM Clément, BiblMhéque 
curieuse, t IV, p. 417. - Cotai. Bibt. Bunav., 1. 1, p. 109S. 
BOBGLsm (Jean-Woifgang), théologien al- 
lemand, originaire de Livonie, mort à Cologne 
en 1717, n était luthérien, et, après avoir rem- 
pli dans sa patrie plusieurs fonctions ecclésias- 
tiques, il vint à Cologne, où il alijnra le protes- 
tantisme pour entrer dans le dergé catholique. 
On a de lui : Der einfaeltigen Esthen aher- 
glàubische Geàrâuche (Rites superstitieux 
des pauvres Esthoniens) ; Cologne, 1 691 ; —quel- 
ques écrits en faveur du catholicisme. 

HanheliD, BibUùtheea CoUmiauU. 

BOBDiKBE (Jean ), poète latin et allemand, 
né en 1641, mort en 1695. H était originaire de 
. Poméranie, et Ait recteur du gymnase de Berlin, 
où il avait foit ses études. On a de lui : Prin- 
cipes de la langue allemande;— Arc triom- 
phal élevé aux bienheureux trépassés; — Ves- 
tibulum linguœ latinœ; — Epigrammata 
juvenilia ; — un recueil de poésies qu*on a in* 
titulé Boedikeri Opuscula. 

Hendrdch, PandeeUe Brandenburgiem, 

BOEGBET (Jean- Baptiste ) , moraliste alle- 
mand, né à Kaiscrsberg, dans la haute Alsace, 
en 1791 ; mort à Mulhouse en septembre 1832. 
n entra dans la carrière ecclésiastique, et devint 
directeur des hautes études au séminaire de 
Molsheim : une trop grande application à ses tra- 
vaux littéraires accéléra la fin de ses jours. On 
a de lui : Méditations philosophiques, ou la 
Philosophie conduisant Vhomme^à la religion 
et au bonheur; Strasbourg, 1823, în-12 ; — Ré- 
flexions amicales d'un chrétien sur une lettre 
adressée à M. Vabbé Maccarthg; — Cri de la 
vérité et de la justice. 
Qaérard, la France littéraire. 

BOBHH (iln<fré), philosophe mathématicien 
allemand, né à Darrostadt le 17 novembre 1720, 
mortle 6 juillet 1790. 11 suivit sans s'en écarter 
les doctrines philosophiques de Wolf, qu'il avait 
eu pour maître ; mais il se tint, dans les mathé- 
matiques, au niveau des progrès de son temps. 
On a de lui t Magasin pour les ingénieurs et 
les artilleurs; Giessen, 1777-1785, 12vol. in-8»; 
-i- Logica, ordine scientyico in usuyn audito- 
rum conscripta; Francfort, 1749-1762-1769, 
in-8<^; — Metaphgsica; Giessen, 1763; édit. 
augm., ibid., 1767, in-8''; — En collaboration 
avec F.-K. Schleicher : Nouvelle Bibliothèque 
militaire; Marbourg, 1789-1790, 4 vol. in.8'*. 



André Boehm i eu encore me grande part à 
VEncgclopédie de Francfort 

Adelnng.Soppl. à Jftdier, Mlgem. CeUkrUm-ixxkm. 

B<BBH OU BŒBMB (Jocques)^ tfaéOSO|*l 

allemand et auteur mystique très-oélfcbre, né ci 
1575 dans nn village de la hante Losaoe, mortel 
1624. FOs de pauvres paysans, il Ait réduit jv- 
qu*à rage de dix ans, sans instruction aBCDoe,à 
faire le métier de pfttre. Au roilfiea des tarHs é 
des montagnes, en fiice d'une nature imposale, 
l'imagination de cet en&nt se développa avec ne 
prodigieuse vivacité. H trouvait un sens cadié à 
toutes ces voix du désert ; son Ame picoM y 
croyait entendre la parole de Dieu, et il prêtf 
Toreille à une révélation qu'il croyait dhtcto> 
ment lui être adressée. Ses parents lui firent a^ 
prendre l'état de cordonnier, métier qu'il exafi 
plus tard à Gorlitz. Loin d'étouffer sa todan 
mystique, cette occupation sédentaire ne ft 
qu'accroître ses goûts contemplatifs. Pendasltt 
tournée de compagnonnage, il parait s'être ab» 
donné encore plus à ses rêves religieux. Sévèn^ 
zélé pour les bonnes mœurs, renfermé en W- 
méme, les uns le trouvaient orgueilleux, km* 
très le prenaient pour un fou. Ce jugement ébà 
inévitable : toute éducation scientifique m» 
quant à Bœhme, comment ses pensées phihM- 
phiques ou religieuses, imparfaitement conaM- 
niquées à d'autres, n'auraient-dles pas étéeln- 
cures, confuses, dénuées de logique? Son lOi 
intime, religieux, était vrai sans doute; nnii» 
longtemps séparé des liommes, il avait fiai fst 
voir les objets extérieurs à travers le prisM 
trompeur de la solitude. De retour à Gœriiba 
1 594, il se maria. Bon époux , bon père, il l'ci 
fut i)as moins visionnaire; il parait mèineqae, 
tourmenté par la répétition de ces rèvcs que M 
Ame, singulièrement afîcctéc, attribuait à Yît 
flnencedu Saint-Esprit, il se décida enfinà prenàe 
la plume. Son premier ouvrage, intitulé Micron, 
écrit en 1610, publié en 1612, contient ses révé- 
lations sur Dieu, l'homme et la nature. On y re- 
connaît l'étude assidue de la Bible, spéciakneit 
de l'Apocalypse, vers laquelle il se sentait 0%^ 
rieusement attiré. Le clergé intolérant de Goerfib» 
en condamnant VAurora, répandit le nom ^ 
Bœhme dans toute l'Allemagne, et lui valut h 
visite et le patronage de beaucoup dlioronv 
marquants. A partir de 1619, il publia une tren- 
taine de traités, parmi lesquels nous ne dteroni 
que la Description des trois principes de VtSr 
scnce divine. Elle contient ses yues sur U Di" 
Yinité, la création, la révélation, le péclié;IO 
tout basé sur l'Écriture sainte, entremêlé de fiMr 
tasmagories poétiques, oii la métaphore remplao9 
presque toujours l'idée, et où l'enchahicmentde» 
idées est dithyrambique. Cette manière de pro- 
céder, Bœhme l'attribue à une illumination di* 
Yîne, à une révélation qui est, selon lui, le siu 
qua non de toute connaissance. Mais sous une 
enveloppe bizarre se trouve cachée, sans contre- 
dit, plus d'une belle pensée religieuse qui, dé- 
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gigée de flcm «ttiraîl mystique, ne déférerait pas 
les livres des phis grands philosophes. 

Les dernières années de Bœhme fiirent en 
butte anx attaques des théologiens. Son traité 
Sur le repentir, imprimé à son insu par ses 
amis, y avait donné heu. L'auteur se rendit lui- 
même à Dresde ( en 1624 ), pour fidre examiner 
sa doctrine. La cour le protégea; mais, à peine 
de retour chez lui, il mourut, rempli de cette 
foi chrétiemie qui est Tessence de tous ses ou- 
vrages. 

Abraham de Frankenlierg, son disciple et son 
ami, a commenté ses ouvrages, qui ne parurent 
comiplets qu'en 1682, en 10 vol. in-8*, à Amster- 
dam, sous la directionde Giditd, qui a donné son 
nom à une secte religieuse fort inoffensivc, 
professant les doctrines de Boehme. Une autre 
édition parut à Amsterdam en 1730, sous le 
titre de Theoiogia revelata, 2 vol. in-4**. V Au- 
rore, la Triple Vie et les Trois Principes de 
Jacob BiFhme ont été traduits en français par 
L.-C:i. de Saint-Martin. Les doctrines de Bœtune 
ne sont répandues en Angleterre ; 'William Law 
traduisit le premier les ouvrages du théosophc 
saxon. Il existe encore de nos Jours une secte 
Bfçt^philadelphique, fondée en 1697 par Jane 
Leade, femme enthousiaste, qui révérait Boshme 
à riostar d'un saint. Enfin, un médecin anglais, 
Bommé John Pordage, s'est lait connaître comme 
cooimentateur de Jacob Bcehme. [ Enc. des g, 
du m.] 

BalIleC, Jugewients de* tavanU. -^ Morhof. Polifk. 
UiUrarims, p. M. - Jac Bnicker. HUtoria eriHco-pki- 
iaiopkiea, t IV, période III. - Catal. BM. Bunav., 
toM. I. — La Motte- Fouqoé. Notice sur Jacquêi Boekm .- 
Grcii, I8SI. lA-S^. - Waltrn, Jae. Bôhm'i Leben, Stnlt- 
irart . 19M, In-r. 

IMMEMU [Jean- Daniel), sculpteur hongrois, 
Bé à Wallendorf en 17f)4. Il abandonna le com- 
merce poor suivre la carrière des arts. Après 
avoir reçu les leçons de Cervara, il se rendit en 
Italie, où il séjourna de 1821 à 1822. 11 visita 
Florence et Rome, et fut bien accueilli par 
Thorwaldsen et Canova. Un Faune, exécuté 
pour le prince de Mettemich, fut l'œuvre qui 
attira l'attention sur Rœhin. Il ex* ruta en- 
MÛte avec habileté : VAmmir domptant un 
lion; — une Danseuse, d'après Taiitique, 
pour le comte de Lauiborg. Les ba&-ri>liefs et les 
médaillons de Bcehm sont également remar- 
quables. 

Racler, Jfemes AUgemeinet KiUksiler-Lexiam. 

BŒH.V (Wenzel'A^nèdée), graveur alle- 
mand, Dé à Prague en 1771, mort à Leifnig le 
\" mai 1823. Il eut |K)ur maîtres Schuinzer et 
Kuhl, dont il eût justifié la haute opinion qu'ils 
avaient de lui, si , moins porté d'un genre à un 
autre par llnconstance de son caractère , il eût 
travaillé à loisir les œuvres de son imagination. 
A peÛM âgé de seize ans, il gravait déjà pour les 
principaux libraires de l'Allemagne; et la rapi- 
dité qu'il dut mettre daiis ses travaux acheva 
de gAter son Imrin. Ct'pi'ixliint , il s'astreignit 



qudquefols à perfectioiuier ses œuvres \ et c'est 
ce qui nous a valu ses deux ph» beaux ou- 
vrages : le Portrait du roi de Danemark, et un 
Saint Paul, d'après Sereta. 
Ragler, Neues ÂUçemeines Celekrten-l^xUon. 
BŒUME (Jean-Eusèbe), historien allemand, 
né à Wurtzen le 20 mare 1717 , mort à Leip- 
zig le 30 août 1780. 11 obtint, dans cette <Irr- 
nière >ifle , une chaire d'histoire en 1758; fut 
nommé, en 1766, conseiller aulique et historio- 
graphe de l'électorat de Saxe, et composa des 
mémoires et des discoure d'une latinité pure et 
élégante. On a de lui : Dissertationes dux de 
Iside Suevis olim culta, ad locum Taciti de 
Mor. Gertn., caput quintum; Leipdg, 1749, 
in-4° ; elles sont aussi insérées dans le t. Idu Thé- 
saurus Rer. Suecicar, de Wegelin ; — De corn- 
merciorum apud Germanos initiis commen- 
tatio; ibid., 1751, in-4'*; — De ortu regix di- 
gnitatis in Polonia; ibid., 1754, in-4*'; — De 
Henrico Leone nunquam comité palatine 
SaxoniA'; ibid., 1758, in-4»;— Denationis 
Germanicx in curia romana protectione ; 
ibid., 1763, in-4o; — Actapacis Olivensis iné- 
dit a ; Breslao, 1765, 2 vol. in^* ;— Matériaux 
pour servir ù Vhistoire de Saxe; Aiigsbourg 
1782, in-8*, etc. 
Adeiong, Mppl. ft JAcher, Mlgem. Cetehrten-Lejrieoti, 
BaBHBE (George-Rodolphe), médecin et 
botaniste allemand, né à Liçgnitz en 1723, mort 
en 1803. Après avoir fait ses premières études 
dans sa ville natale, il alla s'instruire à Leipzig 
dans l'art de guérir et dans la philosophie. Il 
eut pour maîtres Platner et Ludwig. Devenu 
docteur le 20 mare 1750, il se livra à la pratique 
de la médecine et à l'instruction de la jeunesse, 
ce qui ne l'empêcha pas de s'appliquer à la bo- 
tanique. En 1752, il obtint la chaire d'anatomie 
et de botanique à Wittemberg, et se livra avec 
ardeur à ses fonctions de professeur. 11 entretint 
presque à ses frais le jardin de botanique, foniia 
un cabinet anatomique, et rassembla une collec- 
tion d'instruments de dûrurgie. Il ouvrit aussi 
des cours de chhnie. En 1766 II devint médecin 
du cercJe, eten 1 792, physiciende la ville de Rem- 
berg. En 1783 il fut nommé professeur detbé- 
raïK'iititiuc, et en dernier lieu il fut doyen de la 
faculté de médecine et de runiversité entière. 
Jarquinlui a consacré, sous le nom de Bœhmerin, 
un genre déplantes delà famille des urticées. L(n> 
principaux ouvrages de Ikrhmersont : Disserta- 
tiodePlantiscaulebulbi/ero;Le\pi\^, 1749 ;— 
Disserf atio de Consensu uteri cum mammis, 
caussa lactis duhia; ibid., 1750; — Flora 
Lipsix indigena; ibid., 1750; — Programma 
de Plantis/asciatis; Wittemberg, 1752: il y 
est question des plantes dont les tiges s'aplatis- 
sent, et deviennent larges et monstrueuses ; >- 
Disser tatio deNectariisflorum;\ïnd., 1758 ; — 
Programma de Ornamentis qux prxter nec- 
taria infloribus reperiuntur; ibid., 1758 ; — 
Programma de chirurgie curtorum, in vege- 



347 



BGtUMbR 



3M 



ttilihus ittslituta:, vnhis mfKits; ihiiL, 17j8: 
test un traité de lagrciïe, de la taille, et des plaies 
dts végétaux ; — Dissertnfio de Virfute locï 
vafalis in vegetaUbus; ibid., i76l ; — Pro- 
grnmmnta duo de serendis vtgetabiiium se- 
innithui; ibid., 1761 ; ~ Programma de du- 
biafungorum collectione ; ibid., 1776 ; — Dis- 
serf a fiones dua' de vegetabilium CoUcctioue, 
rirltitis caussa ; ibid*, 1776-1777; —Sperma- 
ivingia vegetalis, en sept parties ; pars prima; 
iliid., 1777-1783; — Commenlatio physico- 
bvtnn iva de plan (arum sem iii e, ett- . ; i bid ., 1 74 5; 

— SyAtemadsch lUerarisches Handbuch der 
Aafurgt'schichte, Oekonomie und anderer 
dnmit verwandten Wissenscfia/fen und 
Kuensfe (Manuel littéraire d'histoire natun'IIe, 
d'i^-unoniie rurale et des autres sciences qui s^- 
rat tachent ; ; Leipzig, 1785-1789 ; — Dissertât lo 
de Plantis segeti infestis; 1700-1792; — Pro- 
gramma de Plantis auctoritate pnblica eX' 
ttirpandis, cusfodiendis etc/oro publico prô- 
ner ibendis; W'ittember,:, 1792; — Dissertai io 
Icfhnologid. vcgelfilis ; spécimen primum : de 
nleis expressis; ibid., 1792; — Di^sertalio 
lec/tnologi<i vegefabilis ; specimm sccuudum : 
de Salibnse plantis parât is; ibid., i792,in-i"; 

— Dtssertatio prima de pa/tis multifaha 
materia ; ibid., 1793 ; — Disserlalio vcsicato- 
rium secundaj ibid., 179i; — Teehnische Gc- 
svluv/itc der Pjlanzen welche bey Handwer- 
ken, Kuensten und Manii/akturen bereils im 
GehniHche sind, oder noeh gebraucht ucr- 
den /ttvnnen (Histoire technique des plantes qui 
H Mit ou leurraient rtre à Tusage des arts, loê- 
titTs et manufactures); Leipzi;;, 1791 ;— Disser- 
ta fio de Plantis monadelp/tis, prasertnn a 
('(n'*ftiiltcdii/H>silis ; ibid., \797y — Dissertfifio 
de Midiatmentis vegetabiHbm supposititiis ; 
ihid., 1798; -^ Disserlalio d( leucorrhei pa- 
Ihologia; ibid., 1798; — Commentatio botnni- 
in-litterariiide Plantis in memorîam eulfuruni 
iif^hûHnfis, invcpta anno 1770, nunc nd rfcen- 
lisitttn-t temffira continuât n ; Leip/i»(, 1799; 

— Programmât fi tria de Plantix j'aOuio^ts, 
in/.rimis mythologicis ; Witteinberj:. IK-.»-.'- 
18-11 ;— Lccicon rci herbaru tripartifum ; 
Ltip/lii, 18k 2. 

ffioçraphif- uudicaU. — i^allLscD, Mtd%z. ichn/i- 

BŒHMKR i Just'Jfenning), jurisconsulte 
ri |iul»li«i-:te allemand, né à Hanovre le 29 
jaiuier in7i, mort à Halle li» Il août i:VJ. 
lliiiinont |s-ir la ^rneraiit»' ri la profondi-iir île 
sr>. ôtïi'l'S , i.'l nomme prolf>>our dan> l'uni- 
•.ei^itf tViudeo <i Ilall*' |iar rrf«l«:iic 1" , mi île 
Ti Uns». , l'ann^v môme di' ^ nai^^aiiu*, il alor-s 
diri^i.'»; par le crlebrc juii-^coiiNulti- Samiii'l de 
Sti>l* .Str\kius , il publia d*al.H>nl des «u- 
%i.ip'S d»» droit pratiqua à Tu-^ase di»s Alle- 
inaiids. «'t iiiitamiiiHut un Trinfi de droit pa- 
.:,.y.sittl .îfiUli-, in-i", i7«.'l , qui l'ut depuis 
Lî'.ndu, pi..ur ^ll^i^;e dos prototants, a l'ensem- 



ble de ce droit, en 1719: cet ou\rag^ était par- 
venu à sa 4*" édition en b \o\. in- r, 1736-1738; 
— en 1704, une Introduction au droit des 
PnndecteSt 2 vol. in-8<» (' réimprimée en 173») ;; — 
Doctrine des actions; Francfort, 1766, in-ll 
En 17<i9, il composa une Introduction au droit 
public universel, dédiée à S. de Stryk . chan- 
celier de Tuniversîté. Cet ouvrage, rédigé avet 
une ^Q-ande précision et une grande darté , n 
latin, selon Tusage du temps, prouve use en- 
naissance étendue de l'histoire et de tou» les 
monumt>nts législatifs. L'auteur a le mérite rare 
aloi*s d'avoir soutenu contre Hobbes, Maf'hiat<l, 
et autres défenseurs du pouvoir absolu, les prii- 
ci|)es de la liberté civile et religieuse , surlflal 
contre les prétentions du droit divin et de IX- 
glîse de Rome : ce petit ouvrage, réimprime ci 
172H, rtaif {larvenu à sa T édition en 17m; 
réimprime à Francfort en 1738, il n'a été surjia^c* 
que i>ar les ou\ rages du baron de W'olf [ Yoi- 
fius I et de Vattel, qui comme Ikihmer ligurcil 
jKirmi les publicistes prussiens. Bu'limi^r peut vtn 
considéré comme donnant l'état du droit pubk 
au conunencemeut du treizième siècle. IMus tard, 
il parait .s'être livré particulièrement à l'écUir- 
cissement du druit ecclésiastique. En I7U, il po- 
blia 1. 1 vol. in-l2, 2" édition, 1729 . dou/c disser- 
tations sur les antiquités de ce tiroit ; vi l'on dc 
duît pas s'étonner d'} voir le nom de Pline k 
jrune rappn>clié de celui de Tt-rtuUim, puiM|M 
Tuii l'^t le prei nier écrivain n>m.iin qui Ui^^aîK 
doiuK' difS ikuiiis srir la i!î\ui;:atiiin ilu ilirLotu- 
ni>mf dans les pro\im'i'4 ilo l'Asie .M'ine«irv,rf 
que l'autro i-st en quelque «lorte le preniiff 
Pèiv i\c rF..i!i>o latine, l'uinrai:» d'Iréno? i-tut 
pliilôl ct.-lulii'iiii (.irec. Ln 1719, nuliinor pufafai 
in-i"; xmTrcde a m: In Stmome, alors qu'il n- 
l'ijuilait son premier (iril. 

il ftait di*\enu â son tour, i^ar si^ st-rvices. 
i-ii.airiliiT di' l'université de Halle t-t c«>u>«ilH^ 
d'Ktat du grand rix'<leric. Quanil il .-ipproTufrlit 
le «li'oit ecclé>ia!>tique {institutiondu droit ci- 
uoHiquc; Halle, 174S, in-4'* ». il abonla la veri- 
ficdtion des nombreux textes comiiosa:it k 
corps lies DecrétnleS' On sait que le ik-cret«fc: 
Graliin, jurisconsulte de lk)logne, se coutpfnc 
de> actes ^ rais et faux des pa[ies, des extraits do> 
Livres saints, des l*eres et des conciles gK.'uerau\ 
Il en publia, deux ans avant sa mort, une éditk« 
do 2 \i)l. in-4'' (1747-, contenant les uiunuroâii^ 
successifs S4)us le titre de CorpK du droit conn^ 
ni'iur^ A\Qii fies notes, qu'il est toujours uliie 
de consulter; et il était si foil de S4>n iiiip^rtialil^'. 
«pi'il le dédia , quoique protestant, au i»ape be- 
noît XIV. Il aiivlioiit tellement le te\te, quecttte 
eolleeiion a >4'rvi, près d'un MéL-'e, do icgie »* 
monde sa\ant : c e n'est qu'à l'aide des progrcsdc 
la eritique, et de la découverte de nouvelles sour- 
(VS q«»e M. Rieliler : Em.-L. . a pu, en 183«- 
l^::9. en publier une nouvi-lle édition, dans ta- 
•)iielle il a renilu justice aux immenses labenn 
de son dcvanci».r. 
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Les autres CNivragM de ce jorisconsulte lont 
peu oonnus à Tétranger. Isâmbert. 

Bncta et Gnib«r, jéUçemeine Eneyelop&die. — Ade- 
Mplrtéoient * JOcbcfi MlgâuBiTMi Celehtiei^ 



mammwtL (JernSamuel-Frédéric), jaris- 
oonsulte altemand, dis aîné de JasMlenning , 
noonit le 20 imd 1772. H étudia et i»rit ses de- 
grés à Halfe» derfnt conseftier dn roi de Prusse, 
eomte palatfn et directeur de Puntrcrsité deFranc- 
iMl-sqr-roder. Sesprfndpanx ouTragessoiit : De 
varHs sacrilegii speciebus ex mente Juris cM- 
i93;ïUXie^ 172^, ijrJi—IHsputaiio de eognod 
facfum est cirea tortvramvaletudinariorum ; 
lUd. , 1 729 ; — Elemen tajurispmdentix erimi" 
naiis ; ibid., 1732 et 17S7;—Disputatiode exe- 
eutitmis petnarwn capîtalium honestate; 
Hid., 1738 ; ~ De Camputationepretii in evic- 
tlonis prxstatione; Ma,, 1745; — De légi- 
tima cadaveris occist sectione; iUd., 1747; 
~ Ben, Carpzovii practîca nova rerum cri- 
mtnalhtmj cumpr^atione de fatis juris cri- 
minalis in Germania; Francfort , 1758, 3 volu- 
IMS iii-8*; — Observationes ad Carpzovii praxin 
terum eriminalium; ibid., 1759 ; — Disputa- 
Ha de rigùre Juris in stupratores violentos ; 
rrancfort-sur-roder, 1 762 , in^" ; — De Parri- 
eukarum suppticio; ibId., 1702; ^ De justa 
I» parricidas indutgentia , 1767; —De Ne- 
poMus ttvo Jure praprio succedentibus ; ibM. , 
I7M; — DeSoiutione débit i pecuniarii mu- 
iaÉa nummorum banitate intrinseca ex tem- 
porenatx obligationis irsfimanda; ihid., 1762. 
Memel, Cekhries-Deutie/itana. 

mmmmvM ( George-Ijouis ) , jurisconsulte al* 
kmaiid , autre fils dn Just-Henning Bœfamer, 
naquit à Halle le 18 février 1715, et mourut à 
CœftiPgue le 17 aoOt 1797. Il fit ses études 
dans sa TiHe natale , et dovint professeur ordi- 
naire, conseiller aulique et doyen db la faculté de 
droit de Gœtf ingue. On a dr lui : Princi pin juris 
rrinonici; Galtingue, 1762, in-S»; — Prinei- 
piaJuris/eudalis;MA., 1765, 1795, in-8»; — 
€}bservationes juris fvudoUs; ibid., 1764, 
1784, in-8"; — Observationes juris canonici ; 
Ibîd., 1707, in-8'; — Electa juris rivifis, 1. 1; 
îhîd., 1767, in.8- ; t. IF, 1777 ; t. III, 1778; — 
Electa juris feudatis , 2 \oI.; Lem^xo, 1795 , 
in-4" ; — Succincta delinentïo doctrinarum 
usujrequentium de nctionïhus, gradibtis nwr 
thmonialibus et sueeessione ab intestato ; 
1790, ln-8". 

Rnch cl (irabrr. Mlfirmeinr linevrlopàH»^. 

MBBHBE ( Philippe- Adolphe. ;, invdecin al- 
l^mand, troifOèinr fils de Just-llenning, né à 
Italie en 1717, mort 1» l" noTeinbn» i789. Il 
étudia à Halle, et suivit {Mandant six années les 
leçons d'Oflinann, de Scf lultze et de Cassi'boliro. 
Reçn docteur, il alla se perfectionner dans Ta- 
natomie et les accouchenient!« h Straiihourg. A 
MHi retour k Halle, il fnt nommé prcmitT méfle^ 
cîn dn duc de Saxe-Wcimar. Kn 1 7W , il remplaça 
Cassebohra dans la cliniro d'anatomic à Berlin. 



En 1769, ildefint doyen de la faculté demédeiinc 
et premier professeur; et en 1787 il fut nommé 
oonseiner ck*. r»i de Prusse et dovon de Tuniver- 
âité. On a ae lui : Dissertatio medica de pra- 
cavenda polyporum generatiom; Halle, 1736: 
il y soutient que les polypes proviennent de la 
partie fibreuse du sang, etque, pour les prévenir, 
il faut atténuer le fluide circulatoire pour y dimi- 
nuer Tabondance de la partie fibreuse; — Dis- 
sertatio medica de Cortice cascarillie^ Qusque 
insignibus in medicina viribus ; Leipzig, 1738 ; 

— Prœfamen academicum quo silus uferi 
gravidi , /œtusque a sede placent x in utero 
per régulas mechanismi deducitur leciioni- 
bus publicis de Arte obstetricandi habendis 
prœmissum; Leipzig, 1741 ; — Epistola ana- 
tomica problematica^ de ductibus mammu" 
rum lact{feris experimentonovo conftrmatu; 
Leipzig, 1742: c'est une description exacte des 
vaisseaux lactifères; — Dissertatio de Febre 
lactea puerperarum ; T^ipzig, 1742; — />«- 
sertatiode prolapsu et inversioneuteri, ejus- 
que vaginœ relaxatione ; — Dissertatio de 
necessaria funiculi umbiliralis vi rosorum 
strtîcturx in nuper nntis deligatione; ibid., 
1745; — Richardi Manningham Artis obste- 
tricarix compendium, etc.; Ilallc, 1740, 
avec de nombreuses additions de Bœlimer ; — 
Dissertatio de bronchiis et vasis bronchiali- 
bus ; Halle , 1748 ; — Instituliones osteolo- 
gicœ, in usum prœlectionumacademicnrum^ 
rum iconibus nnatomicis; Halle, 17 51, iu-8" ;on 
trouve dans cet ouvrage la description des os de 
la face et de leurs sinus ; — Observât ionum 
anntomicarum rariorum/asciculus , nofabi* 
lia circa uterum humanum eontinens , cuuk 
figuris advivum expressis; Halle, 1752, in-fol.; 

— Observationum anntomicartim rnriorum 
fosciculus aller ^ notabilià circa uterum huma- 
num eontinens, cum figuris; Halle, 1750, in- 
fol.; — Dissertatio de nimis serupulosa hu- 
mnni corporis ab a re/rigido dejensionr ejtts- 
que noxa; Leipzig, 1758; — Dissert ntin de 
hrmorrhagia suppuratoria ;hQ\^v%, 1759;— 
Dissertât 10 de puracentesi ; I^ipzig, 1759 ; — 
Dissertatio de herniis incarcérât is ; Leip/ig , 
1 701 ; — Dissertatio de fluor is albi benigni 
in malignuintrnnsitti, sine pr.rvioeontngio; 
Lci|)zig, 1701 : l'auteur essaye de prouver que l'é- 
coulement leucorrhéique, chez les femmes, innit 
devenir aussi violent que la gonorrhéc , néan- 
moins sans danger d'infertion ; — Dissertatio 
de imper/ecfa parafysi, scu par est ex ntticti; 
1761 ; — Dissertatio de cancro nprrfo et oc- 
rulto; I^eipzig, 1761;— Dissertntiodf.ro- 
mien pulmonum ; Mpzig, 1762 ; — Disserta- 
tio de ictero nigro, febribus acutis, exant be- 
rna ficis, symptomatice superveniente ; Leip- 
zip, 1762; — Dissertatio de methodo pnresin 
rx eolica rationoli conrenienter curandi; 
ibid., 1762; — Dissertatio de spasmorum 
externorum ratione ad viscera, indeque 
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criunda morborum complicatiane ; ibid. , 
1762; — Dissertatio de noxiis animi ad/ec- 
tHum in corpore kunumo ^/eetibus eorum- 
gue remediis ; ibid., 1763; — Programma 
de uracho humano , 1763 ; — Dissertatio de 
morborum crisi metastatica, 1763; — Dis- 
sertatio de urinœ secretione et excretione ob 
multitudinem artericrum renalium largiore 
ensu quodam sinçulari illustrata , 1763 ; — 
Dissertatio de natvra et mm-bis safivœ, ejus- 
que necessaria secretione rite promovenda ; 
iWd., 1763; — Dissertatio de/cbre scarta- 
/tua ; Leipzig , 1764: c'est un des meilleurs 
opuscules de Bœhiner; — Dissertatio de non- 
nullis mamentis ad eurationvm epilepsiœ 
spectantibus , 1768 ; — Dissertatio de aquis 
ex utero gratidarum et parturientium pro- 
fluentibus ; ibid., 1768 ; — Dissertatio exki- 
bens historiam peripneumoniœ verœ cum 
aliis morbis complicatœ, ejusque explicatio- 
nrm; Leipzig, 1769; — Dissertatio de he- 
morrhoidibus externis ; ibid., 1770 ; — Dis- 
sertatio de methodo spasmis medendi gène- 
ratim ; — Dissertatio de regiminc in febri- 
bus acutis moderato optimo; ibid., 1771 ; — 
Dissertatio de causis cur malum hystericum 
morbum malo hgpochondriœ majorem con- 
stituât ; ibid., 1772 ; — Dissertatio de regi- 
mine puerperarum post parfum naturali ; 
Leipzig, 1773; — Brens mêdicinœ sciagra- 
phia; ibid., 1776. 
Biographie medieate, 

BCBHMBR ( Jean-Benjamin ) , médenn aile- 
maiid, ne à Liegnitz le 14 mars 1719, mort en 
1 7-'>3. Fils d'un pharmacien , il dudia la méâe- 
rine à Leipzig en 1737, et y prit ses grades. Kn 
]7i8, il devint professeur d'anatomie et de clii- 
nirgie. Ses principaux ouvrages sont : De Psyl- 
iorum , Marsorum et Ophiogenum adrersvs 
serpentes eorumgve ictus virtutc; Leipzig, 
1754 ; — De hydrocele ; Leipzi<!, I7i.ï, in-4°; 
— De ossium callo; ibid., 1748-1 7:i2 ; — De 
radicis rubiec tinc forum effecfibus in corpore 
fin i m^/f ; ibid., 1751. 

IWrrner. les Mfdrcins \ eu allemand y 

BŒKLER {George- André), Voy. BobCKLir.. 

BŒL ( Pierre) , peintre flamand , né û An- 
gers en 1625. 11 acquit, dans ses >o>ages en 
Italie, le goût, la touche, le coloris brillant (jui 
distinguent ses tableaux. En rerenant en Flan- 
dre, iHisîta Paris, où il aurait pu trouAor une 
existence agréaMe, s*il n*eùt préféré aliandonner 
li»s travaux qu'il avait commencés dans cette 
capitale, et retourner dans sa patrie. Sim atta- 
chement à son pays natal ne causa aucun pré- 
judice à sa fortune , et il tTX)uva à Anvers de 
fréquentes occasions dVxercer son talent. Il se 
plaisait particulièrement à peindre les animaux , 
les fruits , les fleurs , et toujours en grand et 
«laprès nature. An nombre de ses productions 
les plus estimées, il faut ranger celles qui repré- 
sentent les Quatre éléments. 
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BOL {Coryn), son frère, artiste IUrim^, 
Dé à Anvers en 1634 , a graf é , d'après TcM- 
pesta, les Batailles de Charlû-QHinî. Oa loi 
doit encore quelques estampes d*apièt Ificbd- 
Ange et d'autres grands maîtres. 
Dcicaupt, Fiei des petiUret flammët. 

* BqLDicBB ( joflcA<m),moralisle illfT<, 
né à Plaenitz en 1704, mort le 15 mai 1757. 1 
étudia à léna et à Halle eo 1726, et remplit fte 
tard d'importantes fonctîoiis eodésiastiqaes. D 
laissa : Versuch einer Theodice van dem Crs- 
prung des Basen in der besien Weli (Eisa 
d'une Tbéodicée sor Forigine dn mal daas k 
meilleur des mondes); Beitin, 174»-17&2; — 
Gutdenkender Versuch die wakre Abneki 
Aie. ÂÊachiavel su entdecken (Essai delnHe 
foi pour découvrir le TéritaUe point de tw de 
Nie. Madiiavel). 

Adeliing,«uppL à JOcber, jtUgem. CêUkrtem-Uriem 
BŒLY (Jean-François ), musicographe fran- 
çais, né à Paris vers 1750, mort Tere 1813. 
Élevé comme enfant de chœur à la naltriK 
de Saint-Eustache, il obtint des dispenses poH 
se marier; puis il continua ses foncttonsà h 
Sainte-Chapelle, et alla finir ses jours à la maiMi 
de Sainte-Périneà Chaillot. On a de loi : iePm' 
tisan zélé du célèbre fondateur de rkarmam 
aux antagonistes réformateurs de acm Sfh 
tème fondamental, ou Observatioms lifan- 
reuses sur les principaux articles éTwat non- 
reau traité soi-disant d'harmonie, svAittfnr 
par le Conservatoire de Paris à Funifat 
chef-d'œuvre de Vart musical : Fauleur y cri- 
tique la théorie de Catel, contraire à cdie de 
Rameau ; — les Véritables causes déceUÉes dr 
Icfat d'ignorance des siècles reculés, dans 
lequel rentre visiblement ainjourd'hui ta tkte- 
rie pratique de Vharmonie^ notamment U 
profession de cette science, 1806. Ce livre, di- 
rigé contre Gossoc, est une oontinnatioa de li 
polémique antérieure. 
FcUi. — Qurrard, la Framee littéraire, SvppkacaL 

* BŒO ( Boiû ) de Delphes , femme poète grec- 
que, connue seulement par un hymne dont Paa- 
sanias cite quelques vers. Btfo y chante Ddpbtt, 
son temple et ses oracles. Athénée cite un aatre 
poëme intitulé 'OpvtOoyovta , composé par Biro 
ou Bœus ( Hoîo;). Au jugement d'Antonin Lîh^ 
ralis, il y aurait eu, en eflet, un poc^de ce non. 

Pausanlâ*. X. s. - Clcmcnt d'Alcundrie, Stromml. l, 
S)3. - AntDDin LtberalH, chap. S. 7 et 11. 

BOEBHÂÂVE ( Hermann ), Fun des ph» cé^ 
lèbres médecins du dix-huitième siècle, naqol 
à W'oorbout, près de Levde, Ie31 décembre 1668, 
et nioiimt le 23 septembre 1738. Il reçut de soa 
père une é<lucation très-soignée, à laqiidle ooi- 
courut pour beaucoup sa belle-mère. Malgré me 
enfanci* maladive, ses progrès dans les éludes 
furent rapides; à onze ans il sa^-ait le grec et 
le latin. Destiné par sa famille à Fétat eorJési»- 
tiqup, il suivit à Lejde les cours de théologie. 
C'est là qu a Fàge de vingt et nn ans il soutint. 
sons la pn'sidence de Gronovius, son profeciCBr 
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de grec» une thèse pour prouver que la doctrine 
d'ÉiNCDie avait été bien comprise et complète- 
ment réAitée par Cicéron^ montra dans cet 
exercice tant d'érudition et d'éloquence, qu'une 
médaiDe d*or lui fût décernée par la ville; et peu 
de teoips après il obtint le titre de docteur en 
philosophie» par ime dissertation inaugurale in- 
litalée de DisUnUione mentis a corpore. Son 
HM pour la médedne, qui s'était manifesté dès 
son enftnoe, ne put être satisCait que bien tard; 
à rige de vingt-deux ans seulement il commença 
à s*y livrer» et » comme tous les hommes de génie, 
y apprit seul une science sur laquelle il devait 
eiercerune si grande influence ; car il n'eut pour 
maltresquedes hommes peu distingués. Ses études 
«utomiques ftuent les noofais paiîiites de toutes» 
parce qu'au lieu de se Irvrer aux dissections» il 
se borna aux travaux surannés de BarthoHn et 
de Vésale ; aussi l'anatomie est-elle la partie faiUe 
de ses ouvrages. Mais les sciences mathéma- 
tiques» dont Ù s'était particulièrement occupé» 
Ufaièrent beaucoup sur ses travaux et sur ses 
doctrines. Hippocrate dans l'antiquité» et Syden- 
ham, niippoierate anglais» dans les temps mo- 
dernes» étaient les modèles qu'il s'était proposé 
d'Imiter; mais» loin de se borner k leurs écrits» 
il hit tout, anciens et contemporains» en même 
temps qu'a étudiait la botanique et la chimie. En 
1683» à Harderwick , il prit le grade de docteur 
CB médedne; et sa dissertatioa latine» qui semble 
«voir pour o^ de montrer que rien dans les 
sciences n'est à mépriser, était intitulée Des 
avantages qui résultent de Vexamen des ex- 
créments dans les maladies. Huit ans après, l*u- 
■iversité le nomma lecteur de médecine théori- 
ciw» pour suppléer Drelincourt; il débuta dans 
BCi fonctions par un discours De commendando 
Nippocratis studio, dans lequel il paye à ce 
grauBd homme un tribut éclatant d'hommage 
et d'admiration. Dans son enseignement il s'at- 
laclie à le fUre revivre en quelque sorte» et de- 
vient lui-même le modèle de tous ceux qui se 
livrent 4 Tinstruction. Plus tard, cependant» il 
devait abandonner cette voie expérimentale» et 
aobstituer les calculs et les applications exagé- 
rées de la mécanique à la simple observation des 
faits. L'université put, en 1709, récompenser son 
«Me et ses services en lui confiant la chaire de 
botanique et de médecine qu'avait occupée Uot- 
ton; et il est à remarquer qu'au moment même 
oà fl quittait la bannière d'Hippocrate, il était 
encore plein de son esprit, puisqu'il prononçait 
on discours Sur la simplicité primitive de la 
médecine et la nécessité d'y revetiir, et que 
dans u pratique il agissait en conséquence de ces 
principes. 

L'activité et le savoir de Boerhaave pouvaient 
suffire à des travaux nombreux et variés. La 
chaire de botanique qui lui fut confiée devint pour 
loi on nouveau moyen d'étendre sa réputation. 
Il ne se boraa point à enridiir le jardin botanique 
de Leyded'nn grand nombre de plantes; il pu- 

muv. BioGR. t'ifivsas. — t. vi. 



blia aussi plusieurs écrits» donna la desciiption 
de nouvelles espèces, et (brma plusieurs genres 
nouveaux. Boeiiiaave peut être encore considéré 
comme le fondateur de l'enseignement clinique» 
le seul connu des andois, et que les modernes 
avaient oublié; c'est lui qui, nommé professeur 
de médecine pratique à la place de Bidloo, lit 
deux fois par semaine des leçons dans lesquelles, 
pour joindre l'exemple au précepte, les malades 
étaient mis sous les yeux des élèves. Ce fut alors 
qu'il publia ses deux ouvrages, Aphorismi de 
cognoscendisetcurandis hominum morbis , et 
Jnstitutiones medicx, qui figurent parmi les 
livres classiques de la médecine moderne. Mal^i 
les occupations dont il était cliargé, il entreprit 
encore l'enseignement de la chimie ; et là aussi il 
se montra tellement supérieur, que ses ouvrages 
sur ce siqet sont encore estimés, bien que la 
science ait totalement changé de (ace. 

Une réputation immense, et telle qu'aucun sa- 
vant peut-être n'en a possédé une semblable à 
une époque où les communications n'étaient pas 
faciles, ftit la juste récompense de ses travaux. 
Un mandarin écrivit une lettre avec cette suscri|>- 
tion : A Boerhaave, médecin en Europe; et la 
lettre parvint à son adresse. Un jeune médecin 
avait une réputation faite lorsqu'il avait étudié 
sous Boerhaave. Cknnme praticien il jouit de la 
plus grande vogue, et compta parmi ses clients 
des têtes couronnées. Sa fille unique recueillit 
une fortune de plus de 200,000 florins, fruit de son 
travail et de son économie; car la simplicité de 
ses habitudes était telle, qu'on l'aurait prise pour 
de l'avarice , si l'on n'avait vu en mteae temp^» 
les dépenses considérables qu'il fkisait dans le 
seul intérêt de la science. Outre la bibliothèque 
très-importante qu'il rassembla, il fit faire à ses 
frais , et avec beaucoup de luxe , un grand nombre 
d'éditions d'auteurs tant anciens que modernes » 
dont plusieurs sont ornées de gravures précieuses. 

Sa santé diancelante le força de renoncer sur. 
ccssivemcnt à sa chaire de botanique et de chi- 
mie, et aux fonctions de recteur dont il avait éiv 
investi pour la seconde fols. Il fit ses adieux à 
ses élèves par un discours dans lequel, reveuaiit 
aux doctrines liippocratiqui*s, il déclarait lemeîl 
leur médecin celui qui , soumis à la nature , sait 
attendre et seconder ses efforts. La goutte, dunt 
il avait depuis longteiii|)S éprouvé de fréquentch 
atteintes, l'enleva à l'à^^ de soixante-dix aus. Sa 
modestie et sa bienveiliance lui avaient concilie 
l'affection de ses collègues et celle des nombreux 
élèves qui suivaient ses leçons , et dont plusieurs, 
qui occupèrent un rang distingué dans la science, 
propagèrent ses doctrines. La ville de Leyde lui 
fit élever dans l'église de Saint-Pierre un monu- 
ment sur lequel on grava sa devise : Simplex 
sigillum veri. Les ouvrages de Boerhaave ont 
pour titre : Oratio de commendando studio 
Ilippocratico;— Oratio de voce ratiocina me- 
chanici in medicina, 1709, in-8' ; — Ora/io 
oua repurgatx medicinx /acilis aueritur 

12 



356 



BOERHAAYE 



3dC 



simpUciias; Le>4e, 1700; ~ Ùraiio de cam- 
paratido certo in ph^êieis; — Oratw de Che- 
mèa suos errore* ûrpurganU; — Oratîo de 
rita ei oèUu clarisûmi Bernhardï Albïnk; 
Lcyde, 1 721 9 in4°;—0ra/io pliant habuitquum 
bolaaàcam ei chanicam pr^etsionem publiée 
pBnerei: ibid., 1729. hi-4'i ^ Oratio de ho- 
nore, medici servitute; tons ces discours se 
buuvviftt réuni» dans le» opuscules de Boerhaaye ; 
— JnêHlëtlioues nudic^ in u$us ejcercitatio- 
uu OHHUéC domesiicos; Leyde, 1708, 174C, 
iii-8*'; Paru y 1722, 1747^ iii-12; ouTragç traduit 
«B fraBçais et eu arabe ; — Aphorismi de cognos- 
cuutii ei curandis morbis , in usum doctrinx 
medteitu!: Leyde, 1709, 1742, ia-12 ;Paris, 1720, 
1747,10-12; Lou^aia, I7âl,in-12; avec le traité 
de Lue lenereOf en ani^iûs, 1735; eu fronçais, 
Reniutf, 1 738, traduit également en arabe ; — In- 
dex plant arum qux burlo in academico Luy- 
dèUUk'Batano reper%untur ; Leyde, 17 lO, 1718, 
io-^ ; te même ouvrage, avec 30 figures et une 
iikktoîre deadiredeur» du jardin depuis sa fonda- 
tiyB ittéqu'à Boerbaave, a été publié sous ce titre : 
index aller plantarum gu» in horto acade^ 
micQ lugdunO'Baiavo aluntur; Le>dc, 1720, 
JB^**; — Liàellm de Jialeria medica et reme- 
dwrum/onmUis ; Londres, 1718, in-S" ; Leyde, 
1719, 1740, ia-8*; Louvaiu, 17àû, traduit en 
rrançais par de Lamettrie : Paris, 1739 et 1766, 
iii-12 ; ^ £pislola etd Ruisckium clarissimum^ 
proêententkLÈlaipighianade GlaMdulis;Axas- 
tcrdam, 1722; ^ Atrocis nec df^cripti pnui 
moràiHistoriafSecundum ntcdu^x arlisleges 
vosueripta; Le}de^ I72i, in-8'; — Atrocis,ra' 
rissumquemorbi iJistuna altéra ;Leyde, 1 728, 
w-8^; — ElemenUiChemiA, qu.i unniversario 
t4ibort docuit inpublku privatuque scMolts; 
Lejde, 1732, in^" : cVst la meilleure élition; 
LaiMeltrie a donné de cet ouvrafiie un précis qu*î] 
a tnlituie Abrège de la T/Uiorw chimique tirée 
des aertis de Boerhaaie, avec le Troitt du 
Ker/tpe; Paria, 1741, iB-12; — Oralio ucade- 
Mieo, qua probalur bene inttlkctam a t ice- 
rone et con/utaiam esse sentent iam Epicuri 
deSmmmo Bono; Le) de, 1688, in-4" ;— Ifisser- 
talioinauguralis de ùatinctione mentis a cor- 
pore; Le yde, 1689, in-4^" ; — Duipiitatio de Vtir 
lUate explorandorum cxcrementorum in 
jryrisut tignorum; Harderwick, 1693; Lon- 
dre«, 1744, in-8'' : il faut joindre à ces ouvrages 
trois Dissertations sur le Mercure, et Ton aura 
la liste complète des ecrils réeUemeut composes 
par aoerhaa\^. Les suivants, attribués à ce célèbre 
medecio , ite lui appartiennent pas aussi incon- 
lestabknwot ; Tractatus de Peste ; — ion- 
MuUatmnei medico:, siie sglloge epistotarum 
ctfM responâU ; la Haye, 1 743, in- 1 2 ; Gcettiugue, 
I7al ; en aurais, Londres, I74d, in-8 ; — Prx- 
ieetiones publicéi de Morbis ocK/orum, levons 
dictées par Boerbaave en 1708 : la meilleure eJi- 
tioQ est celle de Hailer, Venise, 1748. in- S"; en 
français, sous le titK de Maladies dvs yciu ; 



Paris, 1749, in-12; — Introductio m praxim 
clinicam, sire régula: générales m prart di- 
nica obsenandœ; Leyde, 1740,în-8' ;— Preuxii 
medica ; Lonâres, 1716, in-12; — Tractatuxdt 
viribus medicamcntoruni ; P^ïii, 1723, tn-S*; 
Venise, 1750; traduit en français par Devaui, Pa- 
ris^ 1729, in-12; — Expérimenta et instituliù- 
nes chemiCA ; Paris, 1728, 2 vol. in-8*, d*aprè» 
ses leçons, de 1718-1724 ; — Methodus discendt 
medicinam; Amsterdaia, 17!*6, in-8*. d*apr(» 
son cours de 1710; — le même ouvrage, iHihlié 
par Hailer sous ce titre : Hermanni Boerkoaie, 
t'iri summÂ, suique prœceptons^ methodus 
studii medici emendata et accessionibus ioeu- 
pletala; Venise, 1753, 2 vo!. în-8" : un Index 
des auteurs et des choses les plus remarquable» 
qu'on trouve dans cet ouvrage a été corapoK 
par Pereboom; — Bistoria plantarum qua fa 
horto academico Lugduni Bataronim crfs- 
cunl ; Leyde, 17 17, 2 vol. in- 1 2, sous la rubriqur 
de Rome; Londres, 1731 et 1738, 2 vol. in-13, 
d'après ses leçons de 1709-1728; — Indej 
plantarum quœ in horto Leidensl crescunl, 
cum appendicibus et characteritms earum dt- 
sumptis ex ore clarissimi Hermanni Soer- 
haaie; Leyde, 1727, in-l2 ; — CommenfnriH ix 
apUurumos de cognuscendis et cuntndis mot- 
bts, 1728, in-8*', sous la rubrique de Pailoue;- 
Preslectio de Calcula; Londre^, 1T40, iD4*, 
d'après ses leçons de 1729; — PralectiOHti 
academicxde Morbis nerrorum^ g uns ex im- 
ditomm manuscriptis collectas rdi rurci»t 
Jac, Van Eems; Leyde, 1761 , 2 ^ ol. in-S »; Franc- 
fort, 1 762 , in-8% d'après ses leçons «lo 1 T3*>1 ".'>)- 
La liste suivante se coinptiM? des oui ra^qw 
Boerbaave a é^lités, ou dont il a donné de iha- 
velles éditions : Histoire physique de la mer, 
par le comte Marsigli { traduit vn fram^ai^ pu 
Lederc;.; Amsterdam, 172j, in-fol.; — Bote»t- 
con PansttHse, ou Dénombrement desplantn 
des ennrons de Paris, de VaîDant; LejJf 
1727, in-lol.; — Uistoria insectorum, sire Bf 
blia nalurœ , de J. Svbainmerdam ; Amstenbm. 
1737, 2 vol. in-fol. avec fig., traduit on latin pu 
Gaiibius, a\ec une préface de BoeHiaave; — 
Œuvres de Drelincourt, maître de BocrtiaaT^; 
Amsterdam et la Haye, 1727, in-4*; — .V. /V 
souis sctrctiores obsenationes ; Levde, ITll, 
in-4', cumprafatione H- Boerhaare; — Ejus- 
dem Pisonis de cognoscendis et ewrnndts 
moi bis, cumpra/ationeN. Bocrhaave; Lejdo, 
1733, in-8''; 1736, in-4'; — Opéra anatoMica 
et chirwrgica Andreœ Vesalii, cura H. Boe- • 
haare et R, S. Albini; Lejde, 1725, 2 vol. ia- 
foi.j _ Tractatus tiècdicus de tue renertn, 
prrpfixus aphrodisiaco; Lejde, 1728, i"!!, 
2 vol. in-fol., avec une préface de Boerliu«r 
souvent imprimée à part , sous le titre de Com- 
mcnlarii non de Lnr venereu, ouvrasse tr»5urt 
par Lamettrie , qui l'a intitule Système de Boer- 
haavc sur les malodic.'i venér tenues; Pari*, 
17Jj, iu-12; — Barthol. Eustaciui Opusculu 
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«tcvi, :ré(iitiou; Deift, 1726, in-««; — 
ide Urintset PulsibuSfCum pnefatione 
trhaave, 1730, in-4'; — Prosper Alpi- 
prœsagienda VUa et Morte, cum prm- 
\ £r. Bœrkaave; ibid., 1733, 10-4"*; — 
u de CatuU Signisquemorborum, eo- 
\eCuratione; Usyéd, 1731, 173i>, in-fol. 
des g. du m,] 

ipJkM médicale, — Cijanfeplé, Nouveau Die- 
t. — Oitnt. Bibl. Bunav.. t. I. — Schultens . 
mtméemiea in Mem. Herm. Boerkavii; Lejrde. 
b*. — Bultoa. Jccomnt c/ the Ufe OMd wrUtmçs 
mtA./ J-ond., lia, t vol- ta-8«. — Maty, Éloçe his- 
ie U. Boerk.; U>dr. 1747, in-S-». - FonteneUe , 
r Boefkaare . I7t8, t Vf, éd. l)Mafnt. - Johnson. 
fitrm. Mœrkamet: ibid., im. io-t». 
MO (Joseph), jarifioonsulte HalieD, né à 
art en 17â4; roort le 25 février 1932. Il 
oonrs de droit à Padouc, et suivit dans 
ile les leçons du «(^lèbre Bra^^oUno. Il 
^e vÎDf^-deox ans lorsqu'on le donna 
eoadjiiteur à son père, magistrat distia- 
ffA Dommé plus tard juge dans quelques 
ux de la république véoitieeDe. En 1797, 
enwfnent autricbien U; plaça, en quaUté 
leur, au tribunal crimind de Venise. En 
tprès rincoq)oration des Étals véoHienB 
•mne d'Italie, Joseph &rria obtint la 
de juge à la cour et justice de TAdria- 
En 1814, il M, envoyé à iio^igo, et pb» 
[Gadoue, pour j Tem\ilk les «toiea fimo- 

1 rot enfin pounm d'une place de oonsdl- 
enise. 11 se retira, après trente années de 
dans la inagifitrature. On a de lui : Mao- 
lêUe ieg^ venete , eoncementi i torpi 
reli edofjici mvnicipali di Chknjfia; 
tt-8»; — RaccoKadeiîe leggi venete pet 
rio; Vérone, 1793, iu-B°; — la Pratica 
tcesso chminule, avec les fonnules des 
datifs au code autrichien; Venise; 1815, 
— Répertoria dcl codice criminale au»- 

Venise, 1845, in-8*; — Dizionnrio dtU 

Vencziano, 1827; — en manuscrit : 
italiano venelo, 

u. Biograf. degli liai. iUMStri, rlc. 
ucs {Louis), publiciste allemand , né à 
»rt le 22 mai 178C, mort h Paris le 12 fé- 
S37. H étudia, à Tuniversité de Halle, les 
la philosophie et la m61(>cine. F.n 1818, 
de la religion israélite , dans laqueHe tl 
y au pHitestanti^uie; puis il parcourut la \ 
» agitée du jtublicibte. Ses articles dans la 
Xf VEksui' et le Journal de fruncfort, 
rivit a\ec verve Vl/istoire ctiricusfi de la 
e de FraHCJori , lui attirèrent des porté- 
qui le décidèrent à venir à Paris en 18i9. 

2 il y M un second voyais, et y publia ses 
ux de Paria , «{ue l'ou a (UMiiparés au 
i Mercier. IJi 1 8ao parurent ses Lettres 
ris, traduites \m' Giiirau, 1832 : fort ac- 

1 en Alliuiiague, eU<?s lui valurent une 
le mais fugitive |H)piilarité. Il dut une se- 
fois quitter sa patrie, et, après avoir 
I Suisse, se n'4ugl''r en France. A Aoteuil, 



— BOERIŒR UB 

où il se retira, 11 s'oecupa à traduire rceuvre de 
M. de Lamennais, If^orte des Glaubens (les 
Paroles d'un Croyant), 1 834, et à écrire une His- 
toire de la Révolution française, qu'il laissa 
inachevée. 11 publia encore quelques articles 
dans ie Réformateur et dans la Balance, quil 
édita quelque temps à ses frais. Le meilleur de 
ses ouvrages est : Menzel der Franzasen/res- 
ser (Menxd le Gallophage). Un monument a été 
élevé à la mémoire de ce publiciste par les soins 
du sculpteur David et autres amis partageant ses 
opinions politiques. 

Qti«rard, ta Froncé Uttérairw, snppléaieBt. — Dictifm- 
ndUr» de te ConvertatUm, 

BŒUIE» ( Christian-Frédéric), théologien 
apemand, né k Dresde le ô novembre 1683 
mort à Leipzig le 19 novembre 1753. 11 occupa 
une chaire de théologie dans cette dernière ville, 
après avoir voyagé en Hollande et en Angleterre. 
Les Livres saints et l'Histoire ccdésiastiquf^ 
furent l'obset de ses principales études. On a de 
lui : de Exulibus grxcis iisdemque titerarum 
m /daUa instauralaribus ; Leipzig, 1 750, in-8''; 
-^ de Or tu aique Progressu philosophixmo- 
ralis ; ibid., 1707; —de Sacrale, singulari 
boui ethici exemplo; ibid., 1707 ; — de Lu- 
tkeri Actis anuo 1520; ibid., 1720; —de Ac- 
tes JÀUberi Vormaciensibus anno 1521; ibid., 
1721, in-4**;-- Institutiones theolagi» sym- 
bolkcœ; ibid., 1751, in-4''; — Dissertationes 
jocrwf ibid., 1752 ; — Dissertât io de Romuli 
cognomento , clarisque Quiritùs ; Leipzig , 
1700.— Dans le /ourno^ des Savants de 1725, 
8£ trouve une dissertation sur lesLycaouiens, 
dans laquelle Ch.-Fr. Ikemer affirme que la lan- 
gue de £ctte nation n'était pas un dialecte grec. 

Jûclier, ^itçemeinet OeUàrteu-Lexicon, avec le sup- 
plémcDl d'Adeliing. 

BIER3IER (Chrétien-Frédéric) , médecin al- 
lemand, fils du précédent, né à Leipzig le 16 fé- 
vrier 1736, mort le 7 février l8oo. On a de lui : 
IHssertatio de nis^i et rrnisu ut causa vitsc 
sana:; Leipzig, 1756, in-4'*; — Dissert a fio de 
nisu et raUsu adversœ valctudinis ; ibid., 
1760, ln-4'; — Der in den ûbien Folgen der 
Selbstbefleckung sïcher rathende Arzt ( Con- 
seils pour prévenir les suites f^heuses de l'ona- 
nisme) ; ibid., 1769, in-8* ; ibid., 1775, in-8°, 
ibid., 1776, in-4»; U>id., 1780, hi-4*. La stwondc 
édition et les .suivantes parurent sous le titre de 
Praktisches Werk von der Onanie (Traité pra- 
tique de ronanisme). Ba^mer a encore donné 
l'analyse d'un grand nombnr d'ouvragr» dauN 
VAligemeine Deutsche Biblïothek. 

BtoçrapMe m^icaie. 

BŒMKVM ( Frédéric ) , médecin allemami , 
frère du précédent, né à Leipzig h- 17 juin !7:>:{, 
mort dans la même ville le 30 juin 17G1. Il 
quitta l'étude de la théologie, qiir sou (»ère lui 
avait fait commencer, \youT se livrer à cc\U* dr 
la médecine. Après avoir (tratiqué à Krunswicl 
et à Wolfmbuttel , il fut nommé, en 1754, pro- 
fesseur de médecine extraordinaire à VVittem- 

12. 
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beig. La gome ayant éclaté, û se léfiigpa à 
Ldpzig. Bconer était profondément Tené dans 
lllifitoire littéraire de la médeciDe ; anssi est-ii 
plus oonna comme érbdit qoeoomme praticien. 
On ade loi : OraHo de adoranda Dei maju- 
tate ex mirabili narium structura; Brima- 
wick, 1747, in^%- — Dissertaiio de Àrte gymr 
nastica nooa; Hehnstaedt , 1748, in-4*; — de 
Alexandre BenedietoVenmensi,medieinx post 
iUteras retuUas restauratare , commentaiio ; 
Branswick, l7&l,!in^«;— de Vita^Moribus 
et Scriptis Hieronfmi MercurUdis Forolivienr 

sis cammentalio; ihid., 1751 , in-4-; de 

Cosma et Damiano, artis mediex diis olim, 
et adhue hodie hinc illincque tutelaribus, 
commentatio; Hdmstaedt, 1751, in^*; — Bi- 
bliothecx librorum rariorum phffsUxHmedi- 
corum histohcthcriiicx Spécimen I ; Hdm- 
stœdt, 1751, in-4»; — Spécimen, H; ibid., 
1752 , in-4*; — Super locum Bippocraiis in 
jurejurando maxime vexatum m^itatUmes ; 
Leipzig, 1724, in-4*'; — de jEmilio Macro, 
rfusque rariore hodie Opusculode virtutilms 
herbarum, diatribe; ihid., 1754, in-4«; — de 
tabe sicca lethali a prxtematurali plane 
ventriculi situ, mirabUique duodeni angus- 
tia;îtid., 1753, in-4«; — Diss. ^pistotaris de 
Medico , reipubliex conservatore, legumque 
ciw^od e ; Leipiig, 1754, in-4«; =- Pro^omoiaifc 
rera medicinx Origine potioribusque ^ue ad 
Jiippoeratis usque tempora incrementis; 
Wittemberg, 1754, m-A* ; -- Memorix prqfes- 
sorum medicinx in Academia Vitembergensi, 
indeaprimis illius initiis renovata^ Spéci- 
men I; ibid., 1755, in-4«; — Spécimen H; 
Leipzig, 1756, in-4*; — Noctes Guelphicx, 
siveOpuscula argttmenti medico- literarH, 
antehac separahm édita, nunc collecta, re- 
visa, aucta; Rostock, Leipzig et Weimar, 1755, 
iih4*; — Diss. de Statu medicx apud veteres 
Hebrxos; Wittembcrg, 1755, in.4»;— Rela- 
iiones de libris phgsico-medicis, partim an- 
tiquis,partimrarU,Fasciculus I ;îï»à., 1756, 
in-8» ; — Antiquitates medicinx jEgyptiacx; 
ibid., 1756, in-4* : cette coneose rt savante re- 
lation est suivie d'une lettre de Bœnierà Fabri : 
de Hungarorum atque hungaricx gentis ad or- 
nandam AcademiamVitembergensem studio; 
— institutiones medicinx legalis; ibid., 1756, 
'ui.^-^-^Koticesswr laVie et les Écrits des mé- 
decins et naturalistes les plus distingués 'de 
C Allemagne et de Vétranger ( en allemand) j 
>VoUenbâttd, 1756, in-S"; — Ergôtzungen bei 
mussigen Stunden (Récréations dans les mo- 
inenU de loisir); Wittemberg, 1761, in-S"". 

Jeta ErmdU. Iipt.,lTU. — BiogrofJkiewtedieaU. 

BŒEXE» OU BOEHER {.Gospord) , matbé- 
maticien et théologien protestant allemand , 
natif de Hayn en Biisnie, mort le 3 mai 1547. D 
professa la théologie à Dresde, et s'adonna en 
ipème temps àTétude des mathématiques. On a 
de lui : lÀbellus de Stellis; — Analogia H 
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indices in Ptolemxi Geographiam et Sabel- 
lici Jlistoriam. 
Adam» rum Eruditonm. - Vofei, Uipiiger jtmmmku. 

— ErnesU, Eioçium Dr. Cmtp. Bœrngr, pnf. étr 
Théologie,' Leipilg, m7,lo-«>. 

BŒEif SE ( Nicolas ) , médedn àU emaE i l , ne 
à Schmieritz , dans la Tburinge , le 33 janvier 
1693; mort à Neustadt vers l770.Samfere, deve- 
nue TeuTe, n'étant pas assez riche pour loî Mr 
donner une éducation ooOteuse, le plaça eonae 
apprenti ches un pharmaden 4 Franflobonig. 
Bœmer, qui songeait dé$à k suivre la cvrière 
médicale, parcourut l'Allânagne, ettravKlIa àsm 
diverses oflidnes pour acquérir des eonaaiisaa- 
ces plus étendues en phannade. Ala mort des 
mère, il recueillit un petit héritafçe, et te tcêOL 
à léna, où fl étudia la médedne. fl pnliqM 
successivement k Frankenthal , à Géeasea et à 
NeustadL On a de lui : Dissert, inamgmaiu 
exkibens rorem marinum ; léna, 1735, ia4*; 

— Grûndliche und vemui^ftmàssige Abkan- 
dlung natûrlicher Wissensche^ften (Trailé 
rationnel des sciences naturelles); Leiprig, 
1735, in-8*; ibîd., 1741, in-6*'; -^Sein Sdbst- 
Arzt (le Médecin de soi-mêroe); ibid., 1744, 
in-8«; ibid., t 1, 1747; t II, 1746, bt-tT : «t 
ouvrage, un des meiOeurs que nous ayoM i 
la médecine populanne, serait d'âne 
atiUté pour toutes les classes delà aodélé, si 
était an niveau des connaissances actuelles ; — 
Kinderarzt, oder Unterricht von Kmder- 
krankheiten (Bfannel des maladies desenbali); 
Francfort et Leipzig, 1752 , 2 vol. in-IT. Oa i 
encore de Boenier quelques observatioiis iasévéei 
dans les Actes des curieux de la nature, 

Bktçn^kU mt die al * . — Frédéric Hgraer, ht \ fi— ii 
Jêr%U. - Meivel, GêUkrtm DmOiehiaBd. 

miŒacnMVtwai(Jean), bâiraisantaDemai, 
né en Autriche en 1471. H fut un des reslava- 
teursde la langue hâiraique en AOemagae. 1 
l'enseigna successivement k Augsbouig et à 
'Wittembeig. On a de lui : Grammaire kébrm- 
que, imprimée par les soins de Philippe Meba- 
chthon, son élève; AugdKMtrg, 1514, In-t*;- 
Corrections et actions aux Rudimenta As- 
braica du rabbin Moïse Kimcki ; ibid., 1520; 

— Version allemande et latine des PiotcMei ëi 
la Pénitence, d'après le texte bftren; flad., 
1526, in-4». 

Woif, BibUotJUea HebrMO. 

«BfBSSBL (George-Daniel), médecin al^ 
mand , natif de Suhla , dans le pays d'HcHK- 
berg, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. Il exerça la médecine à Fleosboaig. 
On a de lui phisieurs écrits sur l'art obstétried, 
sous ces titres : Grundlegung sur Hebammtm- 
kunst ( Éléments de l'art obstétrical ); AHoaa, 
1753, in-S*; Flensboorg; — ifi/rser UnterrieM 
fur die Wehmûtter (Abrégé de l'art ofastétri 
cal ) ; Flensbourg, 1770, m-8«. 

Meosel, GeUkriet DeutschUaU. - Cirrérp, m b ii t i kt 
fue dt la Médecine. 

BŒSSEL (Jean-Baptiste) , nuisiden fran- 
çais, né en l612,mortle25décembrel68&. Iltt 
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distinguft comme jouenr de loth ; et Ait surin- 
tttdant de ht miuiqiie de Loms xm. Laborde 
die de M une ebnuon. 

* ■wmmiAbb (QuilUmme, IV« da nom , 

eOBite de Cbambobs di la), général français, néà 

Fins le 10 mars 1009, moit à Lens le 20 août 

1649. n était Tolontaire an siège de la Rochelle 

(m? et 1026), et commandait, en 1629, les 

crfhBfs-perdus qnl enlevèrent, à Tattaque du pas 

âeSose, leafaarricades delà place. Kn 1631, il 

coacoarot à sanrer la caTalerie do doc de Ro- 

ba, qui irait été turpriae dans son quartier au 

coup de Steinbmn. En 1637, il commanda la 

cvralerie de Tannée da dac de Longuerille. De 

tiBoeiiière se distingua an siège de Saint- Amour; 

3 fnt blessé an combat appelé Saint-Laurent 

de la Jtoc^, dans lequel les Espagnols furent 

wqilétement défaits, et auxquels il enleva des 

^lodirds et un drapeau. Ce drapeau s'est tu 

ipwpi'ai 1770 dans TégUse de Chambors-cu- 

TflUB français. Au siège de Saint-Omer (1638), 

laora le quartier du marquis de Praslin. L*an- 

■ée nmnte, fl senrit sous le marquis de Feu- 

pKrea, prit part au siège de Thionville , et M 

Ùtpriionnier à la bataille de ce nom. Il (ai 

privé de son commandement pendant la cap- 

fivil^'et de dépit se retira à la cour de SâYoie. 

Oen refint, k la mort de Richelieu, pour prendre 

P«tà la bataille de Rocroy (1643) , et il porta 

woare, ensuite, à la ville d^Heilbronn. A la 

liiUlede Nordlingue (1645), il Ait gravement 

Ite etISiit prisonnier. Ses ftervices furent rè- 

CQ0|MD8és en 1648 par le grade de maréchal de 

CMBp. Aommé gouverneur provisoire d'Ypres, 

'M tué, pen de temps après, à la bataille de 

Um. 

A^ é§ la Omêrre. - Mootirlas. Utmoira,- U père 
BmÛ, t. II. p. 78. - l)e Cooroellcf , Dieiionnairt da 
'^^énm framçaU. 

^MBUIBEB ( Louis- Joseph- Jean- Baptiste, 
<Me de CHAMBoas bb la), général fVançais, ar- 
'l^'Bfetft^ils du précédent, né à Paris le 31 jan- 
^ 1756. Son père avait été tué par mala- 
^ciK, à la chasse, par le grand Dauphin, fils de 
I«iii XV. Le roi, et phis tard Louis XVI et 
^XVni,- prirent soin de son avancement. 11 
^■omméious-lieutenantde dragons àseizeans ; 
^1776, il entra dans la domesticité du comte 
'Aiteii comme gentilhomme d'honneur. Il fut 
Jj^né, en 1780 , mestre de camp en second 
^ le régiment dlnfànterie du maréchal de 
]^MBe, puis maréchal de camp, en vertu d'un 
gwt de rassemblée nationale, en 1791. n 
|"|Vi cette même année, n fit la campagne de 
2^ tt qualllé d*aide de camp du ^»mte d'Ar- 
J^K Art nommé nugor d'un corps d'infanterie à 
2^ de l'Angleterre , fit partie de l'expédi- 
^ de Quiberon , et accompagna le comte 
2j|^àcellederJte-Dira (1795). H entra au 
22* ^0 Portugal en 1797. Après deux cam- 
r^ contre I^Espaçie, il ftit chargé de l'his- 
'^^ de llnfenterie et des places fortes du 
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Portugal , puis de l'inspection générale des fron- 
tières de ce royaume (1802-1804). Il obtint, 
en 1807, le grade de maréchal de camp , et le 
commandement d'un régiment-modèle. Lors de 
l'occupation de r£^)agne par l'armée française, 
de la'Boessière entra dans le corps de l'état-ma- 
jor du duc d'Abrantès. 11 rentra en France à la 
suite de ce général. Il y fut retenu qudque temps; 
comme én^ré, puis il accompagna Junot au 
siège de Saragosse. Il servit, de 1809 à 1813, 
sous les maréchaux Soult et Marmont Rentré en 
France avec le traitement de son activité, il fut 
feit lieutenant général en 1820. 

De CoorcellM, Dictionnaire des Céaéramx français. 

BŒTHB (en latin Bœthus, en grec Bov)06c), 
nom commun à plusieurs personnages grecs, 
dont Toici les principaux : 

BŒTHB , philosophe stoïcien, contemporain 
de Chrysippe, vivait dans le troisième siècle 
avant J.-G. 11 laissa diverses œuvres, parmi les- 
quelles : riepl çO(rea>; , dont il est question dans 
Diogène Laërce, qui cite sa doctrine sur la Divi- 
nité; — ïlcpl el{juxp(uvr,c , dont Diogène dte le 
onzième livre. C'est sans doute l'œuvre dont Cicé- 
ron parie dans le traité de Divinatione. Peut- 
être aussi ce Bœthe est-il le même que celui 
dont parle Plutarque. 

DtoK. Uërce. VII, iM ; VI. 149. - Clcéron, De Dirinar 
tione, I, 8; Il .M. — PlaUrqur, Œurrês wwrales. 

BŒTHB, grammairien et philosophe platoni- 
cien. Les ouvrages qu'il composa ont pour ti- 
tres : SuvaycDY^ X^Çeiôv nXarcovixâv ; — Ilepl tûv 
•Koçàt nXdToivi, àito^u|iivcdv Xé^uv. Ce Boithc 
est-il l'auteur de l'exégèse sur les Phœnomena 
d'Aratus? est-ce celui contre lequel Porphyre 
écrivit son ouvrage IIcpi 4^^ ? C*^t ce que 
l'on ne saurait décider. 

BoAèbe, Prsep, evang., XIV, lO, XV. - SmIUi , Die- 
Uonnarg of greek and roman biographif» — PhoUus, 
Cod. iM-iU. — Hésycbliu, aux mots ÂiàicdvTCdv xpc- 

BŒTHB (F/amtfj), philosophe pèripatéti- 
cien, natif de Ptolémaïs; il Ait homme consu- 
laire, disciple d'Alexandre de Damas, et con- 
temporain de Galien. 

BŒTHB, géomètre et philosophe épicurien. 
Plutarque en parle dans deux de ses ouvrages. 
On ne sait rien de plus sur lui. 

Plntarqup, de Pfth. Orae., p. SM: S^mposiaca, t. I, 
p. 67S. — SmtUi, Diet. 0/ greek and roman biographif 

BŒTHB, sculpteur carthaghiois, selon Pau- 
sanias. On ignore l'époque où il vivait. Son talent 
comme aculptoir est l'objet des éloges de Pline. 
La qualification de Kaçjrifi&noz qu'on lui donne 
parait suspecte à Mâller, qui pense qu'il faut 
écrire XoXxTiMvto;, en ce sens que Bcethus au- 
rait été originaire de Chalcédoine, dans l'Asie 
Mineure. 

Pline. Histoire natarelle^ XXX, is. et XXXIV, 8. - 
PauMiUas, V,~-umeT,HandbHeh der jtreMUktmr. 

BŒTHIUS. Voy, BOECE. 

BŒTHics, BŒGB OU BŒis (Hector)j his- 
torien écossais, né vers 1470 à Dundee, dans 
le comté d'Angus; mort vers 1560. Il fit ses 
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«•tiHlos H Fans, et j professa la philosophie. £o 
lôuo, Elphioston, év^ue d'Aberd<vn, le nomma 
chanoine, et principal du collège qu'il avait 
fondé dans sa Tille épiscopale. B«pthii» Ait aimé 
et estimé de» saTants de son temp». Érasme en 
|iaiie avec éloge. Sei; principaux ouvrap*» sont : 
f'i/a episco/)nnfm }furfftiacenxium ft Ah^r- 
donenxium; Paris, XbVî^ 'm-V\ — Cataloçvs 
Scofiii rryum, dan.s If t. 111 du Chronicon 
chrnnirfjrum pct'fcsinxficn'pofiffrnn de Jean 
ijruter; -- liher (te Mfrrignftojûbux; — //w- 
fnrio Srofonim; Var\<^ I.i75, fn-fol. Cet ou- 
vra^îi- a fié trop lou*' , comme il a Hé trop «W- 
préri^; né.mmdtn5 on s'arconle à reprocher à 
l'aulfur un*» crè'hilif*' p\tT»^me. 

F.hriniu. Bi''lfo'h^'"i f.afint mrdiT netatis, — H«l- 
dnicii, I'a*i:lfcta' R^nnUnhurnieae. — Riwe , New 
tiùtgraphicat Di Houorf. — Jutiuv. J-Iltjçia. 

BŒTHirs Joi-qiifS ), tlkidoîiien et littéra- 
teur suédois, nt' à Kila-Soi'kn en 1047, mort à 
VeMeras en 1718. Il fut successivement pro- 
r«-&s<Mir r)e thi^lo^ii' a Upsal , et pasteur de Mora 
en Dalf-carlie. Faisant un jour allusion a la jeu- 
nesse de Cli.irles .Vil , ilt'K-lurc majeur a l'âge de 
(piin/e .tns, il eut la luirdîe>se de dire dans un 
de ses sennons : ^ Malheur au pays gouverné 
ftar un enfant ! ■ Il fit au^<^i un mémoire contre 
le {Hiuvuir illimité que Cliarles \I aAait intro- 
duit. Arrête pt jupS >l f^it condamne à une ile- 
tention perpi.tiip||p dan« la forteresse de 5ote- 
bori:. Les Ru>ses le délivrèrent m 17i»?. .Mais 
il fut de nuuvoan mis en prison, et n'obtint qu'en 
1710 la (H'nnisMon de rejoindre sa femme et ses 
enfants à Vpsteras. On a de hii : De Orfhngra- 
phtii finrjviv si/ccfrn.T Tracfntus ; — Nercu- 
rh/^ Mitrtffftfx; — Fpifome logicr Airririfti; 
— iliipiqijfs t.IiSfiPrtafions. 

(ii'Zi i.iis . r.i:'::rn/lfk-L- xirtm. 

i \, BOKTIE [Elirmie de l\ ) (.2), ami de Mon- 
taicn»^ n^ à Sariat en Périsord le 1" novembre 
l.hiii. Il perdit de U>nnehpure son pèrp, A.^TOi.xr, 
Ii( i-m il' en droit, seigneur de la Mutte, lieutenant 
|Mr aut'irili* rovnlo au sic^e dp Sarlat. In oncle 
pati'inrl. Ktirniie, >ii-uri1p &juilhonna>,<iui(.-tait 
an* M «icm parrain, lui serait «le pên* ainM qu'a si^s 
i|pii\ S4i'ur>. L^ jeune Ktienni* fut platu* au iulli'ij:e 
«|p Hurdcaux , ou il se trouva sous la dirr-ction 
lie proJ».*ss«'urs qui t-taipnt pu même temps les 
préreptpur* domestique* du jeune Micliel iIp Mon- 

.1 Cri Brliclf v%l filFTl dune nallce ri'.l'gi**» pnnu- 
(lvein'*nt(>iiiir U .\uuiflle Itinfjraphù «ni' • r^i/iV, n,a% 
qui. pir «on ftrndu**, n'.i pu i^ln* reprortmlr iriWsr.*!'- 
locnt. r.i- irj^.ill in trifuto i-«t piiblur j part, ^nim et 
\\Ur : ynticf bUt-bibiioçrapkique tnr M. Dfc i.\ Boe- 
liK . l'ami lie Monfat^ue, *ui*ic dr la ArrriturJc vlvn- 
taire, donm'r pour la preniiiTf foh %p]on k irai trite 
dr i'aiitfnr. d'AprH un mann^rrlt cnotrmporsln rt 3»- 
lli'*nlk']iif : Tarts. Didot , 1U3. Nnii« n-nvrrri'n^ a <rtlc 
publicaUon dan» lr crun de rct article. 

'i Cr nom , daii< lequf l le T dnit (tn* pronnnci: dur 
t*i>niin'' dan^ amitit e«t celui d'nn douiaine vui^in dr 
'•.ir!>f. <*onl la mni<nn d'hibitatton e-t appr'i-i.» Ir Cns- 
Ulft. iin m a donne dn dr^ftlnv, de même que pnnr la 
maison patrimoniale de Sarlal. dont la façade e«t dccnree 
ti'rnr plaque ar niirbr«* portant la date de h n3i44.inrc 
d'ÉUmnc de h Boei'e .' roy. la A'otir* i. 
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taipene. Suus ces habiles mattres, la Boelie àéwt- 
loppa cette merrcillease et précoce fKîllé qae 
lui aerordent ses contempecM» ; et ea tbSlî, 
n*ayant pas encore atleîM ses yi w i^t de u x a» , il 
fut pounru d'iue diariQe de eonsefller m puîe- 
ment de Bordeaai, awe dispense de tenir sas 
office. Pen de temps après il rempHssatt la roa- 
dition d'AfEe, et le 17 mai t&63 il M adnBH à 
prêter serment. A une époque que Dons ne pon> 
TOBS préciser, et qnoi qu^en amit dît phw i iu! ^ 
fie ses biiigra|»hes, la Boëtle se inaria ; il époosa 
Mancnerite de Carie, dqà Teare d'un scij j iuiui 
d*Arsae duquel eHe arait dent enfants, noé fHHf 
qui épousa Thomas de Montai|piey frêne de Kan- 
teur des KiMoin, et nn fils qui époosa la smi r de 
la femme de ce dernier. 

Nous arrîTons à la di con s tance T r a i nien t im- 
porlante do la Tîe de la Boëtie, sa Raison aier 
le futur auteur des Essais. 

Michel de Montaigne, conseiller à la conr des à- 
des de PérijCTieux, suivit cette cour, lorsqo'fi 
lôj7 elle fut réanic à la chambre des requélrs 
du parlement de Bordeaux. Dès ce moment donc 
il se trouva le coll^jnie de la Boétie. Aussi as 
deux hommes, qni se t cherchaient arant de fie 
'< ronnaltre , qni s'emln-assaient de leurs noms 
'< sans s'être tus, » se tronrèrent-ils, la pmnièft 
fois qu'ils se rencontrèrent, n si pris, si conans. 
'•■ si obligi^ entre en\, qne rien dès lors ne leur M 
' si proche que l'nn à Taiitre (1). « 

La Roëtie, dans une excellente satire lalin^ 
fait allusion à la « précipitation d*une intelfignop 
^ si promptement parvenue k sa perfectiott : • 

Al no» JuiiTit amnr. paaio mncls annuus, el oui 
.Sil tanien .-i>l «nmmuni reMrpii stbl fertt amornn. 
Te, nootane, mihi caïuA fti->ciaTt| tn nmoea, 
F.t natnra piiten«. et amorifl grati-ir lllcx 
\ irtuv 

Que dire de cette amitié que Montaifoiea décrite 
avec l'eloqupnce du cœur; amitié Rravc, réflé- 
chie, austère, dont nos mo'urs actuelles se font dif- 
ficilement une idée ; amitié formée par b raison 
plul'it qup |Kir lp sentiment, que la Roëtie a a- 
rarti-riM-e en disant 'i qu'il n>n reste que qurl* 
« ques vieilles traces en la mémoire de l'anli- 



1 quiti' 



TI faut rciHre ces parole« qu'no 



trouve pariout, et qu*onne se lasse pas de relirv: 
» Si nn me presse île dire pourquoi je Paimais, 
t je SPHS que cela ne se peut exprimer qu'n 

I «lisant : Pfirce que c\'taif lui, paixe qm 
" Ci fait nu'i. » Leur liaison était « une haSak 
" couture, un mélange universel de deux âmes; 
-t c'i'tait, disait Montai^me, je ne sais queflt 
'< quintessence qui, ayant saisi toute sa «>KMilé, 
: ramena se plonger et se pertlre dans la mienne 
" d'une faim , d une concurrence pareille ; je ifis 

'V Nni?« t'ouion< 1). en effet, lei si» mm peniMl In- 
qael« Mnntiipie dit qu'a dan- leur amille -. Af ertlt- 
«etnenl du lUret d«r iS7l} ; aUlnur<. tl tiX vraL it parle Se 
" quatre années. » m^U alon 11 «tait raolni poortud. et 

II nesh^oalt le« fTarUnn^. 

it- Cette amiUe trqp t6t brlsëe Jeta MoMalicae «m 
une «orte d'Indifférence qu on a. bte» a tort vrilla pu»- 
dre pour de l>zoï«me. 
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« perdre à la vérifé, ne nous ri^serrant rien qui 
« M sien ou mien, n 

Ce Alt en eon^nitlon de ces liens intinies 
que les deux amis se donnèrent le titre de frères; 
d cette quaKflcation touchante, qui était tout à 
fait dans les momrs du temps, a fait écrfre que 
la BoëtJe avait épousé la veuve d*un frère de 
Montaigne! 

Mais tant de bonheur entre ces âmes d'élHe 
ne pouvait durer; et un lundi 9 aoflt 1563, 
la Boétie, qui Jusque-là arait Joui d'une santé 
vigoiireuiie, est frappé d'une mahdîe qui en quel- 
ques Jours le conduit au tombeau. Montaigne 
a trac^, dans nue lettre pleine d'intérêt, les dé- 
tails de ce triste épisode et de cette mort, digne 
d*nu sage de Kantiquité. La Boëtic, unissant la 
résignation du philosophe à b confiance do 
chrétien, disserte froidement sur sa maladie en 
mOnie temps qu'il remplit ses derniers <levoirs : 
il s'entoure de se^ parents, de ses amis, non pour 
s*enconragcr de leur présence , mais pour les 
consoler, leur donner des conseils. Sa femme, 
m sa semblance; » son oncle, « vraiment son 
autre père; » sa nièce Saint-Quentin, fille de 
sa sœur, «< Tune des meilleures femmes du 
monde; » de Beauregiard, l'un des frères de 
Montugne, dont il déplore les convictions re- 
ligieuses (il était protestant); M. Belot, son 
é^lègtic au parlement, paraissent tour à tour. 
Mais Montaigne est toujours Tobjet <le ses plus 
tendres attentions; il le supplie de rester auprès 
de lui le plus qu*il lui sera possible. Cependant, 
conjnie sa roala<lie est un pou contaj^aise, il 
rengaine à n*étre avec lui » que par boufTées ; » 
H c*est alors que Montaigne ajoute avec une 
simplicité sublime: >< Je ne l'abandonnai plus. » 

A mesure que le mal s*ai;{;rave, la Boêtie se serre 
csonlre son ami : « Mon fVère, tenez- vous auprès 
lie moi. » Dans le délire, il s'enquicrt encore si 
Montaigne est présent. Enfin, quand le terme de 
la lutte arrive, son dernier souffle est employé à 
prononcer le nom de Montaigne; et il meurt à 
trente -deux ans neuf mois et dix-sept jours, le 
f8aoûtlâC3(l). 

Désormais Montaigne a perdu la moitié de lui- 
même : lui et son ami " étaient à moitié de tout. » 
Le reste de sa vie sera employé à lui faire de 
perpétuelles « obsèques. » 11 ne pmoit pas que 
sa plume éloqut-ntc assurera à la l{oi*tie une im- 
pérîMable durée; et, |K)ur sauver de l'oubli 
oiAte mémoire si clière, il trace cetti' lettre à son 
père, dont il puMIn on extrait; il recueille dans 
In bibliothèque que lui a léguée son ami tout re 
qnll peut recouvrer de ses œuvn.'s , et il les diklie 
à Ile grands personnages, afin que cela leur serve 

a) Ml k début de u maUdie, la BoeUe avait quitté 
Bonlriui. et 11 m disposait à ac rendre dant mm proprié- 
té* au V^lne. Ijt premirr Jour, Il n'arréU à Cerminiant 
vîllace à deui ht-om de nordr.iux, mal Indiqué par tous 
m biofraphcs et cnnfnndu par ÉJol Johanneao avec Ger- 
«IfBac tfjB« la Charente, A vingt -cinq Iteueti plus loto. 
fjà loeile rciibi A GermlnUii : Il y mourut, et TralMoiMa- 
Mcnrnt il y fat liUiuDé* 



de recommandation. Plus tard fl écrit les iT^Jols; 
et il ne Inl suffit pas de nommer son ami en maint 
endroit, il lui consacre te chapitre de r Amitié, qui 
peut-être comparé à ce que l'antiquité noua offre 
de plus parfait en ce genre; enfin fl conserve ai 
intacte la mémoire de la Boétie, que le temps 
même semble accroître ses regrets. Vingt ans 
après la mort de cet ami, occupé tout entier du 
soin de sa santé aux bahis délia Villa, « il est pris 
•> d'un pensement si pénible de M. de la Boëtie, 
« et il e<rf si longtemps sans se ravhwr, que cela 
« lui fait grand mal. » 

C'est cette amitié qui fait la gloire de la Boé- 
tie ; mort jeune, et n'ayant produit que des ébau- 
ches qui laissent à ppine présumer ce qu'on au- 
rait pu attendre de la maturité de son talent , 
c'est par la râleur de Montaigne qu'il faut appré- 
cier son ami : il faut reconnaître la supériorité 
d'un homme qui a su inspirer de tels senti- 
ments , et dont les contemporains les plus distin- 
gués, de Thou, Plorimond de Raimond, Tessier, 
de Lurbe, Vivant, P. de Brach, ont àfenvi cé- 
lébré les louanges. 

Nous avons vu combien avait été simple la 
rie de la Boëtic ; et, bien qu'en pen de temps il 
fût devenu «t l'oracle du parlement , » qnoiqu'an 
dire de Montaigne II eût acquis dans ses fonc- 
tions « plus de gloire que nul aatre avant hii, » 
il n'est pas moins ^Tai que cette position ne suf- 
fisait pas à son infitfgable activité. Aitssi, h l'exem- 
ple de ses contemporains, il demanda aux muses 
de studieuses distractions ; il fit des vers grecs , 
latins, français; il se fit traducteur : un grand 
nombre de ces pièces ont été perdues ; Montaigne 
cite, entre autres, des poëraes grecs, des rers 
latins et français connus sous le nom de r Gi- 
ronde, » etc. 

Kn 1571 Montaigne publia un volome composé* 
d'une iKirtie des rruvres de son ami, traductions 
du grec on français de la Ménagerie de Xéno- 
plion,des ftèglesde .Vi^riw^e de Plutarque, d'un*» 
Lettre tte connotation de ce dernier auteur & sa 
femme, des vers latins et un extrait de la lettre 
sur la mnrt rfr ta Doétie;PAm, FédérfeMorH, 
131 feuillets in -8*, avec un seul fhmtispfce annon- 
çant des vers français qui ne s'y trouvent pas, 
parce qn'ils n'avaient pas i^am assez travaillés ; 
Monlaip^ne dépendant les fit imprimer l'année sui- 
vante; 19 fiiiîllets chiffrés, frontispice particulier, 
Féiléric Morel, lô??. On les joignit à la puMiea- 
tlon (le 1571 ; mais on fit réimprimer des tttres 
|M)ur nu certain nombre d'exemplaires de cette 
dernière, avec la date nouvelle. I-Ui 1600, on re- 
trouva une traduction du i*' livre de VÉcanomi' 
que d'Aristotc : alors Claude Morel la fit impri- 
mer (8 feuillets) , et il réimprima les pièces pré- 
cédentes de la même manière qu'elles étalent, 
mais avec son nom et la date de 1600 (1). Posté- 

(1) On peut voir le d^taU de cea Impreutont générale* 
on parUelles dam la Notice prédiée et dam le JtnlIeUn 
du Bibiiopkile ; Techeoer, 1846. Os mK que quelque* erlll- 
ques ont contetté i srMotc tout oo pirfle de l'/ffone- 
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rieoi^fnent à la pablkatioa fute par llootaigiie, U 
reçut d*im ami de la Boêtie 29 fonnets, difTé- 
rents des 25 qu'il aTait publiés ; et iiles inséra 
dans les Essais , d*oii ils ont été exclus en 1 595 et 
dans leséditions suivantes, pour être réintégrés 
dans les impressions modernes. 

Le P. Leiong, édition de Fetret de Fontette, 
attribue à la Boëtie une Historique Description 
du solitaire et sauvage pays de Médoc; Bor- 
deaux, MiDanges, I593,ln-12, qui a été active- 
ment et inutilonent chercbée dqNiis un siècle. 
L'espace me manque pour discuter Texistence 
très-contestable de cet ouvrage» et des vers qu'on 
ditse trouver à la fin. On peut àce si^et consulter 
la Notice. 

Parmi les ouvrages de la Boêtie dont Montai- 
gne a eu connaissance, il en est deux qu'A n'a 
pas voulu imprimer, parce quil leur trouvait « la 
« façon trop délicate pour les exposer au gros- 
« sier et pesant air d'une si malplaisante saison. » 
L'un d'eux, composé peu de temps avant la mort 
de la Boëtie, avait traH à cet édit de 1562 (l)qui 
permettait aux protestants l'exerdoe de leur 
culte, sous certaines réserves. L'autre, œuvre de 
la première jeunesse de l'auteur , est resté le 
plus célèbre de ses opuscules, et aurait fait vivre 
sa mémoire si l'amitié de Montaigne ne l'avait 
pas bien autrement illustrée : c'est la Servitude 
volontaire. 

Ce traité, qui Tut écrit en 1546, courut en ma- 
nuscrits sans nom d^auteur, sans titre et sans 
datCf jusqu'au moment de l'impression des Mé- 
moires de r Estât de France ( 1676-1578 ), dans 
lesquels S. Goulart le fit entrer. Dans son intimité 
la Boëtie l'avait baptisé ix Scbvitude volo?!- 
TAiRE ; ee qu'ignorant, le public l'avait rebaptisé 
LE CoirrR^rrv, que de Thou a traduit en Anthe- 
noticon. L'absence de date avait conduit ce grand 
historien à supposer que le Contr'un avait été 
inspiré par les cruautés que commit k Bor- 
deaux le connétable Anne de Montmorency 
en 1548» lors de la révolte de Guyenne; aussi 
dit-il que la Boëtie le composa k dix-neuf ans; 
mais Montaigne, qui avait d'abord imprimé 
que la Boëtie avait dix-huit ans en écrivant la 
Servitude y dans l'exemplaire en partie auto- 
graphe de Bordeaux écrit de sa main Vdge 
de ^eiseoTU, qu'on lit dans toutes les éditions des 
i?55at5 depuis 1595. Or, cet âge correspond à 1546, 
deux ans par conséquent avant les événements 
rappelés par de Thou (2). H laut donc considérer 



miqwe, CoDsaltez sur ce vayci l'arltcle AauTOTE, par 
M. Hoefer, dans cet oavnge, et les détails fort éCendns 
dans lesqueU ooas sommes entré dans la Notice sur la 
BoeUf'. 

La traduction de Xrnotpktm par la BoCtie a été Insérée 
par de Candole dans l'édiUon complète qa'U a donnée de 
cet actear. Cologne et Trerdnn. 

Ui f* édiu des Opmacnles de la Boêtie n'est pas très- 
rare ;> les Trrs françab ne sont pa« communs ; VArittote 
est d'une extrême rareté. 

(I) On 1161. solTant qu'on fait eonuDeaoer l'i 
1* janTicr oo à Plqnes. 
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la Servitude volontairetqaéisÊt €çMtBm qn*<0B 
en ait, comme ramplificatioo|d*un garçon éesàse 
ans, ainsi que le dit Mootai^ie, qui sofldi col- 
lège où il s'étaitlié avec uncondiscipie Lmka (1), 
et qui adresse son cravre à son ani en k fes- 
toyant : thèse générale applicable à to« In 
lieux et k tous les temps, et c'est U préchéMil 
ce qui a fait sa fortune. La BoèUe étabftqK 
c'est la serviUté des peuples qui caoae Icar ser- 
vitude; que c'est leur lâcbeté qni fini la Ibrce 
des mauvais souverains; que, poor être fibres, i 
leur suffirait de ne pas les soutenir: il p i urlM» 
le dogme chrétien de la fraternité twiiMif ci 
des termes que je cite avec bonheur : 

« La nature fidsant aux uns les pots phs 
« grandes, aux antres plus petites^ a Tooh tân 
« place à la fraternelle aflection... ayant lesss 
« puissance de donner aide, et les antres besoia 
« de recevoir. » 

Ce n'est point id le lien de diaeoter le Bérik 
de l'ceuvre de la Boêtie, el d'analyser les ja- 
gements nombreux et contndictoiret qu'on a 
portés sur elle; je Tai fait aillears. Je i 
k établir ce fait, qui me parait i 
c'est, sans mlnqniéter de savoir aH est on >■ 
k l'avantage de Fauteur, que la Servitude m- 
tontoére est un thème général, comme le €ta- 
fm/ socio/, et que ce n'est pas nu pampUd psfi- 
tique écrit en vue d'événements c oul e nipu irii i . 

Après sa publication dans les Menu de FEs- 
tôt de France, le Contr'un tomba cnmpléhwHi 
dans l'oubli (2) jusqu'au moment où Ctelerii- 
sera dans seséditions des Essais, et son eicapk 
a été suivi par presque tous les éditenrs ■•- 
demes. Plusieurs éditions isolées ont été JoMéfi, 
notamment par M. de Lamennais (1835). La Ser- 
vitude a été traduite en ai^is (1735), oBvngP 
assez rare pour qu'un bibliophile aitlait et dis- 
tingué, M. Van de Weyer, m'ait dit n'en a voir f- 
contré qu'un seul exemplaire (en outre deedà 
porté au catalogue du British Muséum ). Cae 
traduction ifaUenneena étédonnéeen Fan va par 
César Paribelli ; enfin des tradnctioiis en ùançMft 
moderne ont été publiées en 1789 par llagéai 
(Lafite), et en 1791 dans la Huitîènie PWB|vi- 
que. En 1836, on a imprimé à Bruxelles laSer- 
vitude votontaire, traduite en langage noderae 
par M. Ch. Teste, sous l'anagramme de Rescfta«- 



(I) Getle preare directe eit i 



Dte; Mis le texte ' !■! flt payer. 



mène de roarrate déaent la supposlUoa ée 4eTlwa.rM 
montré dans U Notice l'impoaskbiaté norale qw k laF- 
tie ait pu écrire de certaines phrases, M U 
eit été une protesUtton prteédllée. VtlÊkmn I 
aurait connu one drconstanœ aussi capitale qae «Ar- 
U . et il n'aurait pas atttrlboé fouTnfe à ■■ ■•!, «rt 
cite, de PluUrque. 

(DCeLonira est beaaeoap Molas toeoaaa qu'Miaeia 
dit : Il s'agit de Bertrand de Urmandle, terso ée Imm 
(château situé près de Bergerac), qui était 
blenent du nême âge que la BoCtte. palaqvll w 
•n IMO. Son onde, Jaeqnet de Laraaadlc, étiK 
de Sdriat en 15» (rof . la NeUee). 

(1) on peut Hre dam TaUenant tfes Béan k 
qu'éprouva le card. de BleheBea lonqum 
curer cet ouTrage, et le prtz aaqad «■ 
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kkt, etiocompagnée d*im commentaire qni a fait 
noderderant U mise en rente. 

Hari de Mesnes, le célèbre négociateor do 
lÉiaènie ùècie, k qui Montaigne a dédié une des 
de la Boëtie, avait entrepris une 
I iJi extenso dn Contr'un. Les éléments 
qsll ifiit rassemblés forment un cahier in-folio 
niegnphe, qu'on trouve k la Bibliothèque iropé- 
nkf rkié 4 la suite dn manuscrit de la Sfrvi" 
t$ie toUmtaire qui lui a appartenu ; cette der- 
lîère pièce montre combien était défectueuse la 
ofM ônMém. de t Estât de France qui a servi 
à toutes les éditkms modernes, dont une foule 
depisuges obscurs se trouvent éclairés dans le 
MBsicrIt C'est œ qui nous a décidé à publier dans 
Il Mtfiee ce texte, qui est le seul authentique. 
D' J.-F. Patei. 

L Feifère. Ètmdei smr ta ru «C tes Ouvraçn de la 
iNUr, iMC, et dans U l^* édit. doi OBuvrt» réunlei, IBM. 
U P. Monff, éd. de Fontette, attribue A PMllbert de la 
line des Mémoires manaicrtlii rar la Boetle, qn'oo ne 
feMTC pM dans le fonds qnl porte son nom à la BIblio- 
MfBetaip., ni dans le tonds Boabler. — ScéTole de Sainte- 
laite, Homm. célèbres du setxiime Mcle. — MorCri. — 
Mb> " M. \A RouTerade. maglitrat à Sarlat (Journal /« 
Wi^Mli, t )nln ins). ~ M. Compans, aToeat général 
à IsNssai, dans an discours de rentrée (iVdn. Borde- 
iita.liOT. 1S41).— Gnjrenne, Hittor. ttjtnn. agricole* 
*ii Dortfdgne, IMS. - M. BoaffSnfsea . dans le Journal 
fcJMsdcii, 19 mars nU,- J.-F. Pa jen. I«Met biblioçr. 
«r HmiUiiinte, inrr. — Doeum, inédiU iur cet auteur, 
m.^ Bulletin dn BibUopk., aoAmSM.- M. deMourctn, 
V*t Ulu Société d'jtçrieutt. de la Dordogne, IMI. >- 
UMBe, Prédicat de la Ligue. - I^uH Blanc. Bevotut. 
tafBiss. L l^r. - Hallam, tÀttér, de l'Europe, — Mon- 
^. tes VEncfclop, nouv. — Matter, Doctrinet mor. 
rtptWifKM. — P. fierons, dans la Bévue gociale. - J.-R. 
bhrtt. itudê tur la Boêtie et Bodin, dan» l'Annuaire 
Arraiamtté catholique de Lonrain, i8U (i). 

*MBnvfi-6po, jurisconsulte flamand, né 
a 1S29 à Roorda, dans la Frise; mort à Lou- 
^ le 16 novembre lô99. A vingt ans, il e\- 
fftpiit d^ publiquement Homère. Entraîné 
PB une vaine curiosité de savoir, il erra de 
■MBoe en science, embrassa la doctrine de Cal- 
Ts, Pabandoona, et finit par se livrer entière- 
■Mit à la jurisprudence civile et canonique. On 
* ^Uplns de soixante traités, tant sur le droit 
VK lur d'autres st^etA. Le principal est : Anti- 
Vitata ecclesiastico', 

JUié.BibUotàeca belgiea. - I^ Mire, Elogia iUut- 
vte Êtig. Scriptorum. — Sweert, Aihenm Beltjic». 

■«TTCBE» {Ernest-Christophe), philan- 
■JJMlemand, né, le 18 juin 1697, près deHil- 
•"fam ; mort vers 1750. Il se livra au commerce, 
2|afit d'abord sa fortune par suite de spécu- 
"ta malheureuses. Un négociant aurais, 
^ttODsissait sa probité, lui donna les moyens 
*^ rétablir, en hd fournissant des marchan- 
da crédit. Boettcher amassa même de gran- 

^le ne pois teralDer cet article sans reconnaître 
2*fl^><Manoe qnej'al reçue de MM. l'abbé Audleme, 
?^*>*Khi,Lapeyre, à Périguenx ; G. Bronet,! J. Delpit, 
jy— *; M. Van de Wejer, à Londres; M. Lascoux, 
TMit, et M. Mehard , conserratenr adjoint de la 



^"■«MfNlap., à Parla. Le petit nombre de reosciffne- 
S?*» — Bs Jnsqnlci snr la BoetlCi et l'inexactitude d< 
2^** 'Mira MXf Bc rendaient cette Interrentioi 



des richesses, et conçut le dessein d'être utile 
à son pays. Voyant que les instituteurs étaient 
la plupart ou mal payés ou inhabiles à leurs 
nobles fonctions , il établit à Hanovre im sémi- 
naire d'instituteurs , et y joignit une école gra- 
tuite pour les enfants de parents pauvres. Il con- 
sacra la plus grande partie de son immense for- 
tune à de semblables entreprises. 

Ctmcertationt'Lexiam. 
BŒTTCHBE, BŒTTGBR OU BŒTTIGRR 

(Jean-Frédénc)f alchimiste allemand, né ù 
Schldz, dans le bailliage de Reuss, vers ICMI ; 
mort le 3 mars 1719. A l'Age de quinze ans, il 
entra comme apprenti chez un pharmacien de 
Berlin, nommé Zom. Il unissait h de grands 
talents une louable persévérance, surtout dans 
l'étude de la chimie. Poussé à la vaine recher- 
che du socret de la transmutation des roétaun 
par la lecture d'un manuscrit sur la pierre phi- 
losophale , que lui avait prêté l'apothicairr 
Copke d'HeymersIdien, il passait des nuits en- 
tières dans le laboratoire de son maître , tra- 
vaillant aux dépens de ce dernier et négligeant 
les devoirs de son état. Irrité de cette cdhduitr. 
Zom le renvoya de chez lui. Boettcher, qui était 
dans la misère , promit d'être plus circonspect, 
et rentra chez le même apotliteâire; mais il n*en 
continua pas moins ses essais d'alchimie, il fit 
même voir à ses camarades de l'or qu*il retint 
d'un -creuset. Le secret qu'il avait demandé sur 
sa prétendue découverte fut divulgué, et il allait 
être arrêté comme adepte du grand art, lors- 
qu'il disparut tout à coup : il se réfugia en 
Saxe. Le gouvernement prussien fit de vains 
eflbrts pour le décider à revenir en Prusse. L'é- 
lecteur de Saxe, alors roi de Pologne, fit venir 
le fugitif à Drcûsdc , le traita en personnage de 
distinction, et lui fournit de fortes sommes pour 
qu'il pût renouveler ses essais. Bœttcher sut 
tenir son protecteur trois ans en haleine. 
Croyant qu'il n'y avait plus moyen de pousser 
la supercherie plus loin, il s'évada pendant une 
nuit en 1704. Arrêté et ramené à Dresde, il remit 
à l'électeur Auguste sur son secret un long rap- 
port, dont ce prince ne fut pas satisfait, lie comte 
de Tschimhausen conseilla alors à Auguste d'u- 
tiliser les connaissances incontestables de Bœt- 
tclier eu cliimie, pour mettre en onivre les matiè- 
res qni existaient dans le pays. En efTet, h la fin de 
l'année 1705, Bœttcher parvint à faire, d'une es- 
pèce d'argile rouge qu'on rencontre dans les en- 
virons de Meissen, une porcelaine qui appro- 
chait, par sa beauté et sa solidité, presque de 
cdle de la Chine. On le combla de présents; il 
ne Ait pas cependant mis en liberté ; on esiié- 
rait sans doute encore la découverte de la pierre 
philosophale. Lors de l'invasion des Suédois en 
1706, le laboratoire de Boettcher fut transféré, 
au milieu de la nuit, dans la forteresse de Ko- 
nigstein. Après la retraite des Suédois, on fit 
revenir Bœttcher à Dresde, et la fabricatioB de 
la porcelaine prit dès lors un grand déveio|ipe- 
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iiwfnt. En ]7fO, le laboratoire fol transporté 
daiM rAllMreehtsboHrg à Meissen , et Bœttcher 
fat nommé directeur de la fabrique ; mais sa Tie 
irrégnli^ le rendait peu propre à cette place ; 
il Toidnt même Tendre le secret à des Berlinois^ 
et sa mort pot seule le sonstrafare au cbAtiment 
qui l'attendait. 

Busch, fersHch Hnn iramiHmrkn éer Br/btdunçtm. 
— EngrWiardUJ.-F, Batt^cr, inventeur tU la purctUikne 
«/#• Saxf i rn allcniiind i ; U'ipzlc, IMT. 

BŒTTCBER ( Jean-FrediTic ) , m<Merin al- 
lemand , \ivait (Tans la sorondo mmtié du dix- 
Iwitièmo siècle. H pratiqua d'abord la méiiecine 
h Berlin , et alla se fixer dans la Prusse orien- 
tale. On a de lui : Abhmullung von den 
Krankheiten der Knochen , Knorpel und 
Sehnen (Traitésurles maladies des os, descarti- 
lages et dos tendons) ; Dessau,t. T, 1782 ; Konigs- 
bens, 1787, in-8'*; ibid., 1789, in-8";ibid., t. Il, 
1789; ibid., t. III, 1792, in-8"* ; -- Vermischte 
mcdk'inische-chii'urg'tsche Schriften ( Divers 
écrits de iné<iecine et de cbirurgie); Konigs- 
berg» 1791-1792, in-8*'; — Bemerkungcn ùber 
Medidnafvcr/axsung , /foapifàfer und (vr- 
arfr-n , olr. i ()bser\ations sur for^^anisation 
nuMlicale, los hôpitaux , les systèmes de Iralte- 
nïent, de. ; Koni;;sbern, i8iK>, in-8'. 

Bi'r.raphii^ ut eti tenir. 

*KŒTTr.RRou BiETTicHER {Christophe- 
H nui ', iiHslprin allemand, né à rass«*l le 12 
juin IT.r, mort dans lïi même ville le 3 sep- 
tj*mbn* 1781. II r.verça la méilccine et fut pro- 
TesMuir tîe botanique dans sa ville natale. On a 
de lui : Dispufafio iuaugurntis de inflammn- 
tione Vf eh; Rintoln, 17CI, in-4«; — Beschrci- 
buiKj der CiVsiindhrunneH und Bnder bel 
nofijeissmnr l.V<^.Tiption des eaux minérales • 
et drs Iwiiis d<' IIof|j;oissmar ) ; Cass^^l , i77?, ! 
in-8"; — f)c%chrnhungdes bofanischin Car- 
fens zn Cnssel ( Description du jarrlin «li» bo- 
taque de CassH ) ; ibid., 1777, in-i'"; — Ver- \ 
zeichnixx drr fremden und rhihchnîsrhrn • 
Baume und Siauden , ueiche tn dm (wge- 
tegfrn e)ir,!.schen Porks und Cdrfrn des ! 
Lusf:ichhssfs Weisxensfdn dennofrn Iipfi.,i- '• 
dln/t sind fCatalof^uedi'S arbres et de^aibiislrs \ 
etraiijîiTN et indigènes que l'on trouve darss I.'s ' 
[»arrs el los janlins anjjlais é-tablis à AVfisMiis- ; 
foin;; ibiil., 1777, in-i";— rorfsefzi'iig dir- ■ 
xes Verzeirhuisses ■ Continuation <le ce ratalo- 
gue); ihjil., 1777, in-i". 

Bionr<ipt'n' nw'li.-ifr. — Slrirdfr, Itnsischr (.tliUr^ 
Un aiM ^rhrxit^Mlcr'f.^u-hirhtr. 

^RCRTTICHRR IAndrt*-Jutes\, médecin al- ! 
lemand, né à Wnifenbiittel le 7 juillet I07'^, 
mort le 20 juillet 1719. Il fut sucrensivernent ! 
professeur d'anatomie, de chirur;d«» et de bota- 
nique à Giesvn, et de pîdliohijîie et des^éio- 
tique à Helmsta>dt. On a de lui : Du vncis or- 
gnno; Le>de, 1607, in-4'*; — Dissertatio de 
oxxibus. Prima ; Giessen, 1698, in-4"; Secundo, 
1699; Terfia, 1700;— /)e Fatis medicorum; 
Helmstffdt, \10\,\Ti'\''\--De RespiratUmefiE- 
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ttfsinfftero;9M., 1703,1d-4*;— D«Mi»elf • 
iWd., 1704, in-4"; — Pe Pegfe; îMd., p»! 
i»4°; -^Deeranii Osxiints ; ^ml., 1718, te4*. 
M>grmpkie médUemiê. 

«BŒTTiGnR (Jean-Théophkle), 
aHeiMBd , yrvait à HamKoarig <*n» te |„«, 
moitié du dix-baitièine siède. Or a de M : m 
PestiiertHa; Gopenlngiie, 1705, te4»; — De 
verafluidi ncrvek Eristentia.fjtisqne gettuim 
ttsn, nervorum eavitafe et eortim nffettu ta 
machina hmnana; Berlin, 1751, in-*»; - 
Morhartrm maitgmnim, hnprimti pestu et 
pf*tifenti^eTplicatio;mnbonrgi, 1713, ïa-r; 
I Copenhagne, 1736, îb-4-; fttd., 1744, liM*; - 
; Scnttînmm medintm; Copenh^oe, 17». 
in-»"; — BeH'hrektmng ûber die in den Jh- 
mschen und Dentsctten Proiinzen gmast- 
rende Pest , Ifornriehseuche { Desaiptina de 
la p<-ste et de la maladie des bêles à cornes »- 
gnant dans les provinces danoises et dlena- 
des ) ; Francfort, 1743, iti-fT. 
Miiilrr, Cimbria litrrata. 

«BŒTTicHER {Jean-Henri), jurisconsrili 
allemand, né à Brunswick le 24 octobre I«3», 
mort à Helmstamlt le 10 jiAi 169.». Il a bissé : 
De Aciioniàus prxjudieialilms;^ De Alieim- 
tione ; — l)e Juribns clerîcorum ; — De Fide ; 
— De Bebtu sanctis ; — |>e magistratilms. 

JOrhrr, Allgêm^ines fiettkrten-Leritim, 

«BorrTiGER (CharfeS'Avgvste), arebéob- 
gue allemand , né à Reiclienbacli, en Saxe, le I 
juin 1760; mort le 7 novembre 1833. U fit m 
premières études à Lcip/îg et à Girttfngcn ; cl 
après la perte de son patrimoine, |ar suite d^ia 
incendie, il se lit Bnmt^meur d'un jeune élèrca 
Dn'sde , puis recteur à Cuben , où il créa ua 
I»ensionnat assez coiisidéraNe. Après un cooit 
s<îjour à IJantzen , il dut à la protection de Her. 
der la direction du jn-rnuase <Ie Weimar, qu'a 
ronsiT\a de 1791 à 18o'» ; il y vécut dans la so- 
ciélédr NVieland, de S<liillrT*et de Galbe; mai^ 
re lut principalement la frt^pientation du Mvoat 
artis.lr M.-vit qui déti'rmîna son j^ont p«nir Tar- 
clié'olonie. De 179:» à 1803 il publia, à lui seul, 
mais »uii:s W nom «h» Bertucli, le Journal dn 
Jauc. et de la Mode, En 1797, il entreprit le 
youveau Mercure aUemand, qui biv-nlot sedr- 
cora du nom de AVieland. Il publiait au«si le 
rocui'il intitulé Ij>ndrrs et Paris ^ et taisait 
pour VMlgemiéhe Xeilung une multitude d'ar- 
ticles, surtout nécrologiques. En 1804, &etti|^ 
fut chargé» de la directi«Hi du Mum^ des Anti- 
qm's. Pendant ce tem|)s il donna des coan 
d'arclM'ologie. On a inquinié beaucoup de set 
leçons ; par exemple, ses idées sur l'histoire de 
la peinture, et sa dissertation sur la t\oce Aldo- 
brandini. Ses notices littéraires et ses poésie^ 
dispers«TS dans divers recueils,oDtétcréiiiiietpar 
Sillig, et publiée* nous le titre : BottigeriOpu^ 
cuin et Cnrmina lalina; Dresde, 1837, iR-r. 
Quant à ses articles arciiéologiques, ik se tiXM- 
Tent réunis dans Bœttigers Kleine Sefh^tfUn; 



m BOËTTIGER 

^rttAe^ 1837-1838, 3 td. fn-8*. On y remnqne 
cchtmiiit ùpasciAtf aussi nçMtnéi <|n'éfiMfKy 
■titalé Sa^ne, om Matinée d'une dame ro- 
naiiu à la toîkite, àlajtn du premier rtècle 
îetère chrétienne^ trad. go frasçais par da- 
ter; Rurb, 1802, fii-8*, f^.\ — des Furies, 
fapris les poètes et les artistes anciens, 
fwlk, en français par F. Vrinckler; Paris, 1802, 
»■«•, fifr 

CfrhsC&tft, Erkartatio ad rires aradrmitoi, *x C.^A. 
WSkterk riM H MudHt dueta,- léu , tSIR. ~ Mmtlc iind 
ttB krodorf, CarU'.^uç, Battigert vHm Btld, undtein 
¥têkmal; Dresde, I9M, to-t«. - BntUirr (Carl.-WII. 
eta\ Carl.-Jug. Battiçer; Hoçrapkische Sktize; Lelp- 
ifr, ilVT, !»-••. 

;b«tti6BR (Charles-Guillaume) , poêle 
ioédois, né à ^esteraes le 15 mai 1807. II 
•st d*ori|piie alfemande. Il ftil reçu «loetf ur m 
(hflomphie k Upsal en 1833, et parriHunit cn- 
oite l'Allemagne, ritaiie , la France» et la Hol- 
UMle. He%ena «i Suède en 1838, il entreiwil de 
■ou^eaii en 1838, et anv fniM dn goiiveme- 
neiit, le voya^ d'Italie. Il ftit deux fols (wi- 
Ofiné par TAf^t^ie de fïuède. Se» Potisfes 
hoisles ont para à Stocklidm, 1844, in-8". 

Cenrertmnons-Lericon. 

^BfETTiGBE (Ch'trlcs-GuiUaume) , histo- 
kn et Kttérateiir allemand , né à Bant/en le 15 
0ût 1 790. n étudia successivement à Weimar, 
ilioUiaet à Leipzig. AVieuiM*, où il sotroiiTaiten 
.812 ^ il s'appliqua partiailièrrroeut à l'histoire. 
le 1815 à 1816, il suivit ù Giettingne les leçoin 
ia eélèbre historien Ileercn ; et en 1819 il tut 
Bouné professtnir extraordinaire à Leipzig, il 
cri vit dès lors sur l'iiistoire, et fournit de nom- 
irea\ articles aux journaux et revues. En 1821, 
1 fat app<>le àKrlan;:en, et y devint eu 18?.2 un 
Itt bîMiotlkécaircs de l'université. Ses prini-i- 
MU\ ou^rafses sont : ÀlUjenmne Gcschichie 
Histoire univer-M^lle ) ; Krlaugi'u , 1H49; — 
Oeutsche. Geschichte (llist«»ire d'Allemagne); 
bid., 18;i8; — Gcscftichfr Udicrns {\lh\o\u' t\c 
l^ùèrc,; Erlangen, 18:{7; — Gvschichte des 
'JeutMchen Volk» und des Devtschen Lnudrs 
Histoire du pi'uple et du tiTritoin* allemaml ■; 
itollfEart, 1845 ; — GescMchte der hurslaufs 
tnd Knnigretchu Sachsvn i HiMoire de IViecto- 
«t e< da royaume de Saxe); HamlK)ur<!, 1830; 
Weltgeschfchte in ItU^graphHn (Hii^toire uni- 
rerselle sous forme de bi^nn'apliies / ; Rrrlin , 
1839-1844. 

Cnnrmationi'ljexi'-on . 

*BŒTTi5eT {Godefrotj), pIiilo<;ophc alle- 
•and, néàFriedersdorf, dan» la haute Lusaei*, 
e25 mars 1880; mort le 23 mars 17i(). Ses 
>riDCÎpau\ oorrages sont : de Virenfiitm erga 
martuos obligntione; — de Imputai ione som- 
tiorum ; — de Eruditis sfufliorum intempérie 
mortem sibi accélérant ihus; — de Malts vnt- 
iitontm nxoribtix , disxerfaf innés fl; — de 
Kmendatione mmtis humatix ah intellerlu 
Hckoanda; — de Pofentia i)ei. 
lOcker , Âil^fmHnf» rie^krfm-1.rTiton. 
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BOBTZLABii ( ...., bsTOA MB), fjénénf hol- 
landais , lé Ters 1720 , mort éans fes dernières 
années do dix-hoftlènie siècle. Domooriei, vwh 
lant e-nrahir la HcHande, assîéf^ 'Willerastadt 
Boetziaer, qui commandait cette place en qualité 
de major général , se défendit ttgoarensement. 
Défnré par la retraite des Français, fl fîit promu 
an grade de Ifeutenant général. Les États de 
Hollande foi écrivirent nne lettre très-flattense , 
en lai envoyant une épée à poiji^ée d*or , et as- 
signèrent nne pension de milh* florins h ehanme 
de ses filles. 

BŒTZLÂBE DB LA.^GBOCZ , parent du 
précédent, vivait à la thi du dix-huitième siècle. 
11 prit part \ Tinsurrection contre hi maison d*0- 
range, fut dépouillé de ses Mens et hanni à per- 
pétuité. 

Histoire. (/<• la Hollande. 

*BŒCP {Daniel HT.), mé<Ie<:in flaioand, na- 
tif d'Ypn's , mort le 14 septembre 1G13. 11 entra 
dans Tordre des Dominicains, et prati<|na aiei: 
succès la médecine parmi ses confK^res. 11 a 
laissé <*n langue llainandc deux ouvrages inanusp- 
crits sur Tart de guérir, qui furent déposés dans 
la bibliothèqut^ de son couvent, et une obsena- 
tion de ménorrhagie, insérée dans le tome V de 
l'ancien Journal de Médecine. 

tVhanl, Itihliot/teea Srriptorum ordinis Ikmtini- 
cannrMm. — Biotrraphir médicale. 

* BŒTB ( André de) , biographe flamand, de 
l'ordre des Jésnttes, né à Fumes en 1571, mort 
à Anvers le 24 janvier 1850. Ses principanx 
ouvrages sont : Vitie Hanctorum canptgato- 
ntm, qui in mntnmonio virtntifms illustres 
rirenint ;— Vita* Sanctorum et alîorum illus- 
friutn hominum Vefcris Testamenti, ab Àdamo 
et Era usque ad Joachimum et Annam; — 
Gloria vwguorum patriarrharum, Joachimi 
et Ann.T. 

Alrcniiibc. ttlblintheea Seriptorum SoeietaHs Jem. 

BOFFRA.<vD {Germain)^ architecte et ingé- 
nieur des ponts et chaus<;ées, né à Mantes le 7 
mai icrj, nH)rt à Paris le 18 mars 175'#. Après 
avoir étudié la scnipture sous Girardnn, ils»* livra 
entièriîmenf h rarchitectuiv , et frtt reçu h TAra- 
dihnie en 171'». Plusieurs souverains «l'Allema- 
gne le elioisireiit |K)ur leur aniiitiTle, et flrent 
élever iH'nueoup d'«'<lîfiees considérables sur ses 
plnns. Tngénî<*iir et mspecteur général des ponts 
et cha^i-isées, il fit c/instruire un grand nombre 
de canaux, d*êclns«'s , de p<>nts, et une infinité 
d'ouvrages mtVaniques. Ses principaux travaux 
sont : la rr<.idenee de \Vurt/l»ourg et le château 
de la 1 avuri te, pn»s de Mayencc M 725) ; — à Paris : 
la restaurati»»n du Palais-Rourbon ( 1720), phi- 
sieurs hôtels, entre autres c«'ux de Ciuercliy, de 
Voyer, de Duras, de Tingry ; la |)orte de l*hAtel 
de Villars ; - dans les provln<"es : le {talals de 
?lanr>, et les chAteaux de Lnnéville et «le Ha- 
roné en I>orraine , et celui de Ro^vtte , près de 
Melun ; le célèbre puits «le Weètre, les ponts de 
Sens et de Monferenn. Il a piMié sur son art di- 
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▼en oamges, dont les prindptiix Mot : Uvre 
d^arehii6etur$9 coKUnant les principe» géné- 
raux de cet art, et les plans, élévations et 
profils de quelques-uns des bâtiments faits 
en France et dans les pafs étrangers; Paris, 
1745» io-fol., avec soixanle-dix ptanches; — 
Description de ce qui a été pratiqué pour 
fondre en hronse, d'un seul Jet, la figure 
équestre de Louis XIV, élevéepar la ville de 
Paris dans la place de Louis-le-^Srand , en 
1699; Paris, 174S , u-fol., avec dix-neuf plan- 
ches. 

Bofflrand était aère de J.-H. Mansard , et 
Palladio fttt tovfjoars son modèle; mais il Té- 
cut à one époque où les arts tombaient en déca- 
dence; et, loin de lutter comme Blondd contre 
le mauTais goût de son siècle, fl y céda entiè- 
rement, et èbntribua même à augmenter la dé- 
cadence. On peut aroir, dans la décoration inté- 
rieure de rii6lel de Soubise, confiée à Boffirand 
en 1737, une preuve de ce mauvais goût : de 
petites chambres, des réduits décorés des pein- 
tures de Boucher, de Natoire, de la Trémol- 
lière, représentant des sujets mythologiques, des 
femmes nues, mal peintes , mal dessinées; des 
ornements en chicorée se trouvent partout; 
tout est contourné. Boffrand avait une manière 
de penser noUe et désintéressée ; sa conversa- 
tion était agréable, et son caractère doux et 
facile, n est mort doyen de l'Académie d'archi- 
tecture, pensionnaire des bâtiments du roi, 
premier ingénieur et inspecteur général des 
ponts et chaussées , architecte et admmistrateur 
de lliôpHal général. 

Patte, jibrégé de Ut vie de M. B«ifMmd. - U Bas, 
DietUnmatre «nepelopédique de la France, 

BOGkÈMT , nom de plusieurs médecins fla- 
mands, dont les principaux sont : 

Adam B0G4ERT (né à Dordrecht en 1413, 
mort le 18 mars 1483) , qui pendant trente-six 
ans professa à l'université de Louvain. 

Son fils , Jacques Bogaert ( né à Louvain 
en 1440, mort le 17 juillet 1520 ) , remplaça le 
père dans la chaire de médecine. Il écrivit : 
Collectorum in Avicennxpracticam, ouvrage 
en 5 voL, conservé en manuscrit à la bibliothè- 
que d'Anvers. 

iidam Bogaert, fils du précédent ( né à 
ixNivaûi en 1486, mort le 25 mars 1550), publia : 
Epistola ad Petrum Bruchesium, insérée dans 
les ConsUia variorum de Arthritidis Prxser^ 
vatione et Curatione de Garet; Francfort, 1592» 
in-8*. 

Bioçraphiê mëdicaltj. 

BO«AiAT (Van den). Vog. Desiardins 
(Martin), 

«BOttABETS (Félix), poète et romancier 
flamand, né àBruxeOes Ie2 juillet 1805, mort à 
Anvers le 16 mars 1851. H fut professeur à 
l'Athénée d'Anvers, et publia en 1834 la Bi- 
bliothique des Antiquités, oQm^ plein d'éru- 
dition, dont il se délassait en faisant représen- 



ter au théâtre royal de BroxeUes , m 1831, i 
drame historique en trois actes, intitnlé Fa 
dinand Alvarci de Tolède, imprimé pei i 
temps après. En 1836, fl publia à Bnudieiii 
Pensées et Maximes, qui (hrent ensaile édWi 
en flamand. Outre ces ouvrages, on a de U 
les Morts sortent quelqu^ois de leurs Im 
beaux (nouvelle, imprimée dans le ifiaée da 
Familles, t YI); — e< Maestro del Cae^n 
1839; —Dgmpne d'Irlande ,léffside des pt 
miers temps du christianisme , 1840; — Imi 
Strqfford, 1843; — de la Destination d» 
Pgramides d: Egypte, 1845, destiné 4 comUte 
l'opinion émise sur ces monuments gigintcmn 
par M. de Persigny (de la Destination d à 
l'utilité permanente des Pgramides d'iffpts 
et de Nubie contre les irruptions sablons» 
ses du désert); — Histoire civile et rdigksu 
de la colombe, depuis les temps les ji/asrv* 
culés Jusqu'à nos Jours , 1847 ; vol. in-S*; - 
Histoire du culte des saints en BelfifÊt, 
1848 ; — Bpigrammes et poésies épigramaer 
tiques, 1849. Le dernier ouvrage de BogMrti 
fut V Éloge historique de la reine des Bdga, 
Louise-Marie, la bien-aimée ( BruxeOes, Ittl); 
et il a laissé inachevée V Histoire archéDki^ 
que des quadrupèdes et oiseaux de la idr 
gique. P. de Gemeuhtx. 

BOGAN ( ZocAone), philologue et tbéoloi^ 
anglais, né en 1625 dans le Devonshire, iMl 
en 1659. Il est devenu célèbre par sa pnCadi 
connaissance des langues. On a de lui : Bem' 
rus i^2:(i}v, sive comparatio Homeri cm 
Scriptoribus sacris, quoad nortnam loqurnAi 
Subnectitur Hesiodus ô(Af)piCMv ; Oxfont, itSi» 
in-8<'; — AddUions to the Archxologia aWm 
qf Francis Bous; Londres, 1685,in-4*;— i* 
alphabeticcU view qf scr^ture threats ai 
punishments; — Méditations on the worikif 
a Christian's l\fe; — Help to prager. 

Morhof , Po/yA. Uterar. — Cbanfcpltf , Ao•rMMM^ 
tUmnatn. — F.-G. FrtytMg , Âdparatui LUUtttm9i 
t. 1, .p. 480. - DaTid aémentl BMiotkiçuê OÊrtÊtU, 
t. IV. p. U9. 

*BO«ATZKT (Charles-Henri de y, écrifrii 
ascétique protestant, né en 1690 à Jankowa, tf 
Silésie; mort à Halle en 1774. Il avait puisélll 
principes des piétistes dans les premières leelt; 
res et dans les entretiens de ses parents; ma 
ses ouvrages religieux, qui sont en grand W0t 
bre, se ressentent-ils de sa première édncaliaB 
Ses principaux sont : Tâgliches Hausbueh iê 
Kinder Gottes (Manuel des enfonts de Dlea} 
HaUe, 1748, in-8« ; — Betrachtungen ûberéfé 
Menschwerdung und Geburt Jesu (Ck)ttsidér 
lions sur l'incarnation et la naissance de Jésus 
ibid., 1753, in-8*; — das Leben Jesu Chris 
at^Erden (Vie de Jésus-Christ sur la terre] 
1754, in-8°; — Gedanken von der HeUige» 
Dreieinigkeit (Pensées sur la sainte TrUriU 
iWd., 1754, fai-8*. 

Meotel. Celehrtet Demttehland.- Bo^ttiky, AntM 
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Hall, ilM, te-r. - LeddertKMe. Zjttn Corl - 
Bo9attk^ii Bd4elberf , 18M, lo-S». 

LB HOIR ( Bogdan Negrul), fils et 
' d*ÉtieDiie le Grand, vaiYode de Mol- 
davie. Un pea avant s» mort arrivée eo 1522, on, 
idon <|oelqoe8 historiens, en 1517, Etienne, qui 
cvaU porté an plus haut degré la c^ire et la 
pÉltimce de sonh^ys» et combattu les Turcs 
piès d*nn demi-siècle , conseilla à son fils , en 
présence des principaux boïards, dene pas conti- 
■nerone battes! inégale. Après lui avoir montré 
b Crimée et la Valachie conquises, la Hongrie 
sur le point de Tètre, il lui prescrivit de préve- 
irir.par une soumission volontaire, une conquête 
inévitable. Bogdan ne se conforma pas d'abord 
anx conseils de son père : il ne les suivit que 
lorsque la bataille de Mobacz (29 août 1526) et 
f envahissement de la Hongrie lui eurent démon- 
tré llnpossibiUté d'une plus longue résistance. 
B envoya TeutnI-Logotheta porter ses offres de 
lomnisaitTn h Soliman , qui venait de s'emparer 
d'OSèn; et, sur la réponse fiivorable du sultan, 
il vint lui-même, en 1529, avec 4,000 écus d'or, 
qoaraDte cavales et vingt-quatre fonçons. Au 
majm de ce tribut, qui reçut le nom honorable 
à^fiichkiesch (présent), la Moldavie put garder 
M niigion, une administration indépendante, et le 
droit d'élire ses princes. Bogdan ne survécut pas 
longtemps à ce traité, puisqu'on voit, dès 1537, 
bvaivode deMoldavie, Pierre Raresch, reAiser 
le tribut, et attirer par sonreftisles armes des 
Ttoci sor sa principauté. C'est ainsi que Démé- 
trina *^n*fa«ir raconte , d'après les chroniques 
■alionales, raetedédsif qui rattacha la Moldavie 
k l'empire ottoman. M. de Hammer , qui a suivi 
•nrtoot ;ie8 historiens turcs , conteste , après 
E^ (JSristotre de la Moldavie)^ lerédtde 
OMtimir. n prétend que la soumissionde la Mol- 
davie date de 1516; que c'est Pierre Raresch , 
dh^à vaivodeen 1529, qui envoya Teutul-Logo- 
I an camp de Soliman, et que c'est à Raresch 
fat délivré le diplôme qui réglait les rap- 
ports de la principauté vassale et de l'onpire 
anienin. Malheureusement ce diplôme, qui tran- 
cterait la question, n'existe plus; Sobieski le fit 
1 1686, pour détruire un titre de l'asser- 
t des chrétiens aux mahométans. Mais 
Cantimir, dont le père régnait alors en Molda- 
vie , avait en connaissance de cette pièce ; il 
«fiitétndié avec beaucoup de zèle les archives 
#on pays qu'il gouverna lui-même quelque 
tenais. Son témoiguite préds, détaillé, ne saurait 
être Infirmé par les doutes ou les affirmations de 
réruditfon moderne (1). Léo Joubeet. 

■■«el, MiiMn de la Moldavie. - DeadUlu CanU- 
air. MUMre de Vampire Ottoman, 

•<l) NMfl ateroM cependant ane chronologie qnl dif- 
féra ée celle qne noot avons Mlvle ; noua reapnuitona 
à V. Haae . NotUo tur rkUtoin inédUê do Moidavie 
pmr CêêUm, dans le H* Tolome dea Notices H extraite 
émmmÊÊmaents de ta Bibliothèque impériale : Mort 
ë'itteue le Orand , IfO» ; règne de Bogdan , tiO^lSlT ; 
cipédMtOQ de Bogdan contre la Pologne, llOf; loonitMloB 
' ». IIM 0« 1ll« ( L. J. ) 



B06DAH0T1TIGB (Hippolffiê), poète russe, 
né, le 28 décembre 1743, à Perevollchno, bourg 
de la Petite-Russie; mort à Koursk le 6 janvier 
1803. Il ftit envoyé en 1754 par son père, qui 
était médecin, à Moscou, oh Q devait entrer dans 
une école militaire et embrasser l'arme du gé- 
nie, n fut détourné de cette carrière par son 
amour du ttiéàtre, qui le domina au point qu'il 
^ait décidé à se fiùre acteur. Mais ensuite, sui- 
vant les conseils de Chéraskof, il se mit à l'étude 
des poètes les plus cél^rnss de différentes litté- 
ratures, et devmt, en 1761, mspecteur de l'uni- 
versité de Moscou et traducteur an coDége des 
affaires étrangères. Nommé secrétaire de léga- 
tion, il suivit le prince Bélocelski k Dresde. Le 
s^our dans cette viDe, où les arts et les sciences 
sont cultivés avec tant de succès, lui inspirales 
beaux vers de son poème Douchenka, publié 
en 1775. De 1788 à 1795, fl fot président de la 
commission des archives de l'empire. 

Les Russes accordent à Bogdanovitsch le mé- 
rite des riantes images et de la mélodie du style; 
ils lui doivent une Traduction des Révoiutkms 
romaines de Yertot ( Saint-Pétersbouig, 1771 ), 
et un Recueil des proverbes russes (1785). Ces 
deux ouvrages hii ont assuré sa réputation comme 
prosateur; mais c'est surtout à son poème de 
Douchenka ( Psyché ) qu'il est redevable de la 
haute renommée dont il Jouit parmi ses ocimpa- 
triotes. Cette charmante composition, la pre- 
mière en ce genre qu*ait produite la Uttérature 
russe, fit une vive sensation; l'hnpératrice Ca- 
therine l'avait, ditron, si profondément gravée 
dans sa mémoire, qu'elle en pouvait reculer fai- 
distfaictement tous les morceaux. L'exorde, qui 
ne ressemble en rien à ceux des deux écrtvahis, 
ses prédécesseurs , qui ont traité le même si^et, 
Csit voir que Bogdanovitsch ne manquait point 
dlma^nation, et qu'A était nourri de la lecture 
des anciens et des auteurs firançais. Son entrét 
en matière est originale; et, quoiqu'un peu pro- 
lixe , die prouve qu'en homme consciencieux 
fl savait, sous le voile allégorique, draper les 
vices dont raristocratie russe était alors enta- 
chée. Le reste du poëme est calqué sur ceux 
d'Apulée et de la Fontafaie; les Russes préten- 
dent qu'a a surpassé ses originaux. Quant à 
nous, qui ne sommes pas obligés de professer 
pour loi le même cnKe que les nationaux, nous 
dirons que Bogdanovitsch est un poète fort 
agiéaUe, facile, exempt de prétention, auquel on 
est surtout Oché de ne- pas devoir qodques com- 
pMitions plus originales. [Enc, des g. du m.] 

Karamdn, Biographie do BogdanoviUeh. - John 
BowTlng. jinthologio mtM. 

BOODAHirs ( Martin )y médecin allemand, 
natif de Driesen, dans la Nouvelle-Marche, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septtème 
siècle. Élève et adndrateur deTliomas BartfaoMn, 
U soutint que les vaisseaux tymphaUqnes avaient 
été découverts par son mettre, et non parRud- 
beck. U question a été tranchée en fivenr de ce 
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dernier. BagdAmwa laûsé : Mmibeckài imêkdiœ 
êiructœ vasis lifmpàatieis Tkomœ Bartfuh- 
Uni; FFancfort et Gopcnbague, 16^4, in- 12 ; — 
Âpologia pro vasis lymphcUicis BartfuUini 
adversus insidias secundo structas aà (Hao 
Rudbeck; Copenhague, 1654, in-12; —Simeo- 
nis Selhi volume» de alimenionum ,facnltar 
itlms, grâce et latitie; Paris, 1668, io-b"; — 
Tfieses medicœ inaugurales; BAle, IbdO, m-4'* ; 
— Tractatus de récidiva morborum ex Hip- 
focraie^ ad Uippocratis menUm; ibid., 1660, 
iii-4* ; — Observai iones medicœ ad Thomam 
Bartholinum^ publiées dans le CulUr analomi- 
eus de Micbel Lyser; Copenhague, 1665, in-S" ; 
ibid., 1679, in-8". 

KMlfier. MeéiciiUsckêi GeUhrtam-Lexicom, - Htnnjra- 
pkàe vicdicaU. 

* uoGKMMàxai ( Jean ), théologien protestant, 
natif d'Oplewert, dans la Frise orientale; mort 
le. 1 1 scpteiiibre 1637. Il professa la thcolnaie à 
Franeker. Délégué, en 1618, pour assister au 
synode de Dordreclit, il en fut du président. Ses 
principaux ouvrages sont : Praxis pœnUenliœ, 
seu medUalioues in lapsam Davidis ; — An- 
tiotaliones conlra H. Grotium in ^us pitta- 
ian ordinum HoUandiœ; — Parascherc lui 
amiaun collalionem cum piscatore; — Van 
ket ketter straf/en { De la Punition des béré- 
tiques), traduit de Bèxe; Franeker, 1601 ; — 
Spiegel der JesuUen ( Miroir des Jésuites ) ; 
lieeuwafdc, 1608. 

VricmoC, Jierigs pro/essonnn Franequeranorum. 
ii«<iKH ou Bi'TÊs, {général persan. Il était 
ouinfnaudant d'ijon, ville de Thracc, lursqu(> 
Xcrxès envahit la Grëof, Tan 480 avant J.-C-. Il 
se iDaintint dans c«*tte plai-e jusqu'en 476, é|io- 
que à laquplk^ il fut assiéjié [!ar Ciinon, général 
dfji AtliénÎMis. Ne pouvant plus ^ défendre, il 
tua sa famine, ses enfants, toute sa famille, mit 
le feu a la ville, et se précipita lui-iiiéiae dans 
k\s llainiiies. 

HTrodote, li«. Vil. - l*olyb«. lit. VU. - PUilarque. 
AV de Cianm. - l'jiLsaiiuis VllI. - InoilorL*, XI. 

i;o«i9i iJeéin-Bapasie), lioinine d'État ita- 
lien, ité à Turin le 21 juillet 1701, u)«)rt dans la 
luéwe \ille le 9 février 1784. VJi 173'), il fut 
noiiiiiu; 4U'aiid duincelier de Victor- Ai ntxiée. roi 
ilc Sardaijj^ie. Après avoir rejidu d'ilA^K>rtauts 
services a C'liarlcs-Liiiii:anuel , bucct's>eiir de 
Victor- AiiHHlée, ilaiis la guerre avec la Frauce en 
1742, et dans plusieurs négociations, il devint, 
en 17^, ministre d'État de ce primi'. Ku 17aU, 
il eut le dé|>arlei lient <ie la Sanlaijt^ie, où il lit 
lleurir le coiiiiiierce, l'a^ricullure et îrs lellres. 
DisKiarié apn>s la mort deCliai'lcb-liLriuitunud, il 
véiuit daus^la i'etj'ait4\ Le PitUii'Mit a conservé un 
|H-éeieJi\ Miuvejiir de Hij^iu. Ce \u^\i> lui doit 
iauiélioraliim d^s éixiles (rarlilieiie et du p'^iiie, 
<>tla fondation de celle de niim.'raloi;ie. 

BOCXE iiKrAYK ( l'ierre-FrunçoiS'Jtan), 
di|>loiiiatA^ franf;4iis, né à Clainccy ^Niveniais) 
le 5 uctolM-e 1778, mort en juiUt;t 1831. Après 
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arolr fait preuve de talent , smu le Diredoin, 
comme premier secrétaire de la commis.sion fran- 
çaise à Lomlres iwur rechange des prisonniers , 
il devint , sous l'empire , premier secrétaire de 
légation à Munich, et prit part à toutes I» ocgo- 
dations diplomatiques de 180â à* 1809. La res- 
tauration ne lui retira pas ses fonctions : a 
1814, il était secrétaire de léfi^ation à Menne, «t. 
en 1815, cliargé d^aflaires de France près la cuur 
dc Hesse-Dannstadt. Néanmoins il se montn 7f¥ 
partisan de Bonaparte pendant les Cent-Jonn. 
Privé de tous ses emplois 80u.s la seconde res- 
tauration , et envoyé à la duunbre des dépoté» 
par le département de la Nièvre en 1818, il se nil 
dans les rangs de Topposition, et se fit rmnr- 
quer par la violence de ses opinions. Outre s» 
discours de tribune , on a de lui quelques Ifih 
serfations, insérées dans le Recueil des Mé- 
moires de la Société royale et centrale <f i- 
gricHtfure du département de la Aïècrc. 



Rabbe, sjiutc- Preuve et BnitJoUa, XouveiU I 
det Contemporaint.— Qaerari, tuppiemcot a taftw 
ttiteruin. 

* BOGORIS, prince bidgare , régnaft dans b 
seconde moitié du neuvième siècle, et moonila 
896. Il succéda à Baldimir ou Valdtmir, en s'en- 
parant de la couronne au détriment de Synéni, 
fils de Baldimir. Ponr signaler son avéneneit, 
il dédara la guerre à l'impératrice Théodon, ié> 
gpnte pendant la minorité de son tHs MieM (Ul); 
mais, découragé par la fermeté de œtte prin- 
cesse, il consentit à faire la paix. 11 s^eogagei à 
rendre le moine Tliéodore Cupliaras, dep» 
lofij;^emps prisonnier des Bulgares, «C qoi anit 
commencé leur c^mversion : il reçut en értiaa^ 
sa scjMir, prisonnière à Constantinople depés 
trente-Ikuit aii^. Cette sœur, enlevée à sa pairie 
dès le t)erceau, et élevée dans le clirisfianisme, 
décida Mtn frère à se faire baptiser (8ô3). La coa- 
version de leur roi excita nue iwoHe parmi ks 
Bul^rr<; mais Bo«9)ris la oonipriana, et irapoa 
à ses sujets la religion qu'il venait d'embrasaer. 
Cyrille fut ra{)otre des Bulgares, comme il ani 
iHé celui des KliarArs , et comme II altaît Hn 
relui dcsMorases (861). Bogoris envoya des an- 
t>assadeurs à Louis, roi do Gonnanie, pour lai 
deTn.'iiider des prédicatenrs; il envoya ^palfmwt 
à Koine , ouprès du |)a|)e , «on fils et plosîevs 
des principaux seij^ieors de m ciMir (866). 1/ 
sciiisiiie de Pliotius venait d'édater. Les Bul- 
gares, apri>s avoir itésité quulqcies années, » 
souiiiinmlà rK^li>ede Cons^aatiiioide (870). I»- 
t*oris rt^.tji fidel^f ii c«4te i'^Elise , lualgrr |« me- 
naees d e\i^>iiHituiiic'ation du pa|ie Jean VIIJ. Oc 
primv était d'ailleurs un modèle de sainteté. Lon^ 
temps avant s;i mort, il r>e démit do sacourunnt 
en liivtHir de M)n lils aîné, et ^ retira dans vn 
monastëtv, pour .s'oi(;u|)er uniquement d'ad- 
iiiônes et de (uieres. Mais ayant appris que &ui 
lils se livrait à la déUtuelir, aecabûit ses siqtb 
d'impôts, et voulait même les ramener à Tidôlà- 
trie, il sortit du (-1oitn\ se mit à la t£te des Bol- 
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» •'ea|w«éi«Mi fils, lui fitcre- 
Nr lu |««à, «t le euadaiMUt à une prisoB per- 
|éWic FaiHitf, daw mut aiscmbiée t^issértie, 
idétlm roi son secMid fils, en k menavant do 
atm uft s'il MÏvMt rexeBB|»le de mm frère, 
ctioitaidiMMBBieiiMtère.oiiiiBiounjtà ua 
4ptvtùoé. LboJowiirt. 

LAnh, MAMre eu Bmt-Eat^iif. ~ fleury, Uittoirt 

■M E OB < Ânnei-Jea* ), automiste françaU, 
aéîioerw (Auvergne) k 14 juin 1786, iimit 
a «Idônfara U23. U oomuieiiça Tétude de la 
mÛk à Ctemtonty et m rendit à Përi», uii il 
Mit sacoesaTeiMBt élève externe et iutenie 
4» hépitiuiL de Paris, aîde d'aoatomic et {iru- 
«tour i U facuHé de médeciDC. Ce Ait dans 
Al dernières foncliûBs qu'il donna les preuves 
d'une rare habileté. Bêclard a plus d*ime fois 
ptxbiaé les profoudcs cuanaissaucts «uato- 
niques de Bo^ros. On a de hu : quelffoes Consi- 
iémtkmt sur la Squeleitopée, des injections 
ttéetewrs dwen procèdes ; Puis, 1819, in-r ; 
" Procédé ptmr couêcrvtr les pièces d'uaa- 
tatic sèekes au/Uxtbles, iméafÀn iaipriiaé 
àM les ÉfuUetins de la FeculU eide laSo- 
àék (te médecine, i. Y, p. 4'iC; — Essai sitr 
iàÊtsivmàe chirurgicale de la région Uiaffm^ 
tfdefcnptton if'icit «otweau pivcédé pour 
k^ia ligature des artères épigastriques ci 
i^ttfuetjclerue; Paris, 1823, in-4"; tlièse iMao- 
ivile, réifiiprinée avec quelqacs uiodifications 
àM les Arckéces générales de àitdeci/ie, t. llf , 
^ M; — Méèmoiresur la Structure dus nvr/s^ 
Mé par Veroière , imprinié dans le Méperlôirr, 
t^ÊéralitAmaiomieyéisU. iireschet,t. lY, p. 63; 

un. 

MirS, nppléBent i ta Frmueê iUêénUrc. - \>r- 
Mr, jroMaf sur J.-J. Bogrot. 

(Jean), instituteur et agronome 
d, nées 1745 à Dentschendort; uioit a 
VMovqg Je 18 janvier 1821. Sucoensi^ émeut 
iirtiMewà SautMhaii et à Presbourf^, il passa 
«■fMte années dans renseignement. On a de 
U : Manuel abrégé, cotUenoMt des préceptes, 
Nfti sur l'expériemec, fWa/u^e/iwn/ à l'art 
é faire croUre les arbres fruitiers utiles, cl 
^plÊHtts i»idispe9isablesà la cuisine; Yieune, 
lî*; — ivêlructioa abrégée, d'après dts 
^Mi WÊtHtpUés, pour V éducation des aheil- 
'B;Wd., 1795. C'est à ces deux ouvrages d'à- 
V^Mttie, dainnient écrits et refnplis de faits 
NUb et peo cosnas, que Bo^h doit surtout 
'■(^tinlirtioa. 

*OCCD, roi de la Mauritanie Tiiigitatie, mort 
^WHiMM,, danslePélofMHHièse, vorsl'an 2tt avant 
'•'^> H embrassa le parti d<; Julos-Côsar «a 
^Ai^K, suivit ce iiéoéral en L-^tpa^ne, et coutri- 
tm ï décider la victoire à la célèbre journée de 
Mndi. Après 4e meurtre de César, il se dt^clara 
n faveur d'Antoine contre Octavi^ Chassé de 
e$ États par les Xlugitanicus, que Bocchus avait 
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soulevés, il se rendit vn Gréw, ri lut tin* yax 
Agrippa, à la prise de MétboB<*. l>ès hum la Mau- 
ritanie fut convertie eu pn)viBi-c romaine. 

Dion Cauius, XU, 4t : XLIU, tj XLIV, Mj IlLVIH. 
U, I ft I part. — CicèroD . ad Familiares £pùt., X, 3ï. 

— SuètoQi>, Julet-Cvtar, 5S. 

BOGI'K (Davkl), ministre et tb('*oio;;ion an- 
glican, né en mars I7âu à IIa])do\\n, dans |i> 
comté de Berwick; mort à Bri^iloo le 2j im:- 
tobre 182j. A treize ans, il expliquait tous les 
auteurs latins. D'Edimbourg, où il lit s(.*s rtudes 
prt'pai-atoires au ministère ('vau^éiiijue, il m^ 
rendit à Londres, et partagea avi'C \k n'^vén-iiri 
Smitli les travaux de la chaire et Tinstructioa 
des élèvtis du séminaire, dont ce dcruier avait la 
direction. ïlsï 1777, au retour d'un voyage qu'il 
avait eutropris sur le continent pour acquérir 
des connaissances, dans la littérature fraiiçaist» 
et alleiuanilc , il entra en possi'S>iou de rÉj^libc 
des indépendants à Ck)st)ort. t:'<»t là qu'il exerça 
le ministère avec succès iH'udaut quarante-huit 
ans. Il fut, en 1793, un des éditeur;» du Mutja- 
sin évangeiiquc. Tue lettre sur les mi>sious des 
protestants panni les païens , qu'il inséra dans 
ce r«:cueil , fut une des causes qui amenêrejit la 
fondation de la Si>ciétc des misbious de Loudre*:, 
en 17y:). Ce fut iM)ur favori.ser les \ues des amis 
de cette société, aux intérêts de laquelle il con- 
sacra sa vie entière, qull publia un traité in- 
titulé Considérations sur la Distribution des 
traités reli<ficux. On lui doit encore : Inspi- 
raiion o/the I^eiv Testament, tradm'tpn fran- 
çais par Combcs-Daunous ; Paris, 1803, in- 12; 

— History of the Dissent ers, avec J. Ben- 
nettj 2* élit., 1833, 2 vol. in-8° j — Discours 
lui' le Millenium, prononcés dans le sémi- 
naire des Missions, à Gosport (en anglais), 
traduit en français par Malleville de Condat; 
Paris, 1825, 2 vol. in-8°; — la Paix univer- 
selle durant le Millenium, ouvru;;e posthum(! 
et en français; Paris, 1829, in-S". 

UoiUklif 3IuyasÀn, >aiivli>r 18*^. 

BOCi'ET (Utnri), grand juge de la ville de 
Saint-Claude , natif de Pierre-C-ourt, bailliage de 
Gray en Frauche-C'Omté , vivait à la tin du stii- 
EÎème siède. On a de lui : Vie de saint Claude, 
et un Hecucii de ses miracles , imprimés eu 
1591 , in-S", et 1607, in-12. On y voit «pic l'au- 
teur n'avait pas la lYwlndre notion de la cliro- 
nologie. Le second est unCommentaire latin sur 
\à Coufuine du comté de Bourgogne ; Lyon , 
ItKï4 , in-4" ; lU'saur^JH, 1725, in-8**; - Discours 
des sm'ci4frs , aoec six advis en fait de sor- 
cellerie, et une Instruction pour un Juge en 
semblable Mutière, y édition; Lyon, 1010, 
iB-8" de plus de sept cents pages. C'est un ou- 
vrage absurde, où rextrêmc crédulité; et Iv. zèle- 
farouche que l'auteur déploie fout irémir, quand 
00 pense qw. ce manuel d'assassinat juridique 
fut écrit après ex|>érienc4^ , et que la tl)<H>rie de 
l'écrivain était le résultat de la pratique du juge. 
Par exemple, il admettait comme preuves suffi- 
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untes pour être conrUmné comme sorcier au 
fea : de ne point r^Mindre de larmes devant les 
juges; de tenir les yeux ûxés à terre en leur 
présence, sans oser les regarder; d*aYoir la croix 
de son chapelet un peu cassée; d*étre accusé 
par des enfants de huit à dix ans; d'aller au 
sabbat, et d'avoir un regfSrd farouche. Ce qu'il 
y a de plus terrible encore , c'est que le parie- 
inent de Dôle, qui avait dans son sein des gens 
de mérite, confirmait presque tous les jugements 
atroces rendus en matière de sorceOerie sur de 
pareils motifs. 

Cltattdon et DeUndlne . DietUnuuâre kUtorique, — 
Le Bas, DieL encf/clop. de la France. 

BOGUPHAL, dironiqoeur polonais, éréque 
dePosnanie, mort en 12S3. On a de lui : Chro- 
Htcon Polonix, imprimée dans les Scriptores 
rerum Silesix, de F.-G. Sommerberg; Leipzig, 
1729; et séparément, Varsovie, 1752. Cette 
chronique , qui commence à l'origine de la nation 
polonaise et finit à 1253, a été continuée jus- 
qu'à 1271 par Godislas Bacsko. 

JOcber, JUgemêitus CeUhrien-Lexicon. 

BO«vsLAS-BÂ»A3iowsKi, conspirateur po- 
lonais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Gentilhomme pauvre et obscur, 
mais ambitieux, il profita des troubles surve- 
nus en 1696, après la mort de Jean Sobieski, 
pour soulever l'armée polonaise, déjà mécon- 
tente de ne pas recevoir la sdde qui lai était 
due ; se fit proclamer général, se mit en marche 
avec l'armée, et causa de grands ravages en Rus- 
sie et en Pologne. Cependant la dureté de ses 
manières dans le commandement avait excité 
une indignation générale parmi les soldats. La 
diète polonaise, instruite de cette disposition des 
esprits, proclama une anmistie, et ramena les ré- 
voltes dans le devoir. Boguslas se soumit, et 
rentra dans l'obscurité. 

BUt^rapMe univeneUe. 

BocrsLAWSKi (Àlbert)y auteur et artiste 
dramatique russe, né en Pologne en 1752, mort 
on 1 829. Son penchant le portant vers le théâtre, 
il débuta sur la scène de Varsovie , s'y fit re- 
marquer; et le roi Poniatovrski , en 1790, lui 
confia la direction du théâtre royal. Jusqu'alors 
Tart dramatique en Pologne avait été dans son 
enfance : on donnait sur le théâtre de petites 
pièces détestables, que l'on représentait d'une 
manière encore plus misérable. Nommé direc- 
teur, Boguslawski eut à se créer lui-même son 
répotolre. Connaissant le français, l'anglais, 
l'allemand , l'italien et l'espagnol , il traduisit de 
toutes ces langues les pièces les plus en vogue ; 
et ces versions , quoique très-souvent faites â 
la hâte, ne sont point sans mérite. Il commença 
le premier à traduire les opéras italiens, et 
transplanta, pour ainsi dire, la musique italienne 
sur la scène polonaise. Son opéra les Krakouses 
et les Montagnards {Krakowiacy i Garale) 
est une des meilleures pièces nationales qu'aient 
les Polonais. Après la chute du royaume, Bo- 



guslawski, parooaniit les proviBow aivia 

troupe, contribua beaucoup à maintaHir h m- 
tionalité que les puissances oopartagnalBB s'ef- 
forçaient d'anéantir. En 1801 , le gionTCiintmM 
prussien lui défendit de paraître sur b scène, à 
cause d*une chanson patriotique qnH chanta à 
Kalisch, au jour de l'an. En 1809, foodk k Vv 
sovie une école dramatique , et oontriboa ma, 
non moins que par ses ouvrages , à relever ert 
art en Pologne. En 1 8 1 4 , il se démit de la dvec- 
tion du théâtre ; mais il la reprit quelques aî- 
nées après, et la quitta défiaitiveneot en iSlS. 
La traduction du Fregschûtz, opéra ilkniMl 
de Weber, est son dernier travail pour la scèse 
potonaise. Ses pièces de tliéâfare , au nombre 4e 
quatre-vingts, ont été publiées en partie umk 
titre : Dsiela Dramatfcztd; Varsovie, 18M, 
9 vol. in-8*. [Enc. d, g. du m.] 

Bnepetop. Pobmmite, mt. - DteL des FùtOÊtUm- 
vaiUs ; Ltopold, is», s ToL in-r. 

BOGUSLAWSKI (Palm-Henn-LouîM se), 
astronome allemand, né k Bfagdebourg le 7 
septembre 1789, mort le 5 juin 1831. tkfé 
danssavillenatale, il manifesta bientôt do foil 
pour l'astronomie k l'issue de la fam |^gpi» ^ 
1806, k laqueUe il prit part. Il n'avait easm 
que dix-sept ans , lorsqu'il fit des observaliOH 
astronomiques à l'occasion de la comète de 1807. 
n vint k Bertin en 1809, et fut nommé lieoteniit 
d'artillerie en 1811. Il continua alors ses étiritt 
astronomiques, sous la direction de Bode; el, 
grâce k ses rdations avec ce savant émiMl, 
il eut accès, de 1812 k 1815, dans les pri» 
paux observatoires de l'Europe. Blessé k la bi- 
taille de Culm et emmené prisonnier k Pim, 
il se réfugia en Bolième, et rejoignit son ooipsi 
Erfiirt II se retira du service après la balailede 
Waterioo; et, obligé par sa vue de ntumm 
momentanément aux observations mlniwi 
ques , fl s'occupa d'économie rurale. En 1829, 1 
put se livrer de nouveau k l'astronomie, et M 
nommé conservateur, puis directeur de l*uiMa<- 
vatoire de Brcslau (1831-1843). lldëoouvrileB 
1834 la comète qui porte son nom, et obsera 
entre autres la comète de Biéla en 1832, qal 
suivit jusqu'au mois de décembre de la mètt 
année ; l'édipse du sixième satellite de Satnnc^ 
en janvier, avril et mai 1833 ; et la comète d'Enke, 
en juillet 1835. Il suivit et observa longtcmp» 
la comète de Halley en 1836. Nommé profe»- 
scur k l'université de Breslau en 1836, il fit avae 
succès un cours pubKc d'astronomie. Oa a de la 
un recueil astronomique, VVranus^ 3 vol.; Gls- 
gau, 18iG-18i8. 
Convertations'LÊXikon^ 



BOBADscB (Jean-Baptiste)^ médecâi il 
naturaliste allemand , mort k Prague en 1772. 
n fut professeur de botanique et d*blsloirB si- 
turelle dans cette dernière ville. On n de hi : 
Diss, de utilitaie electrisatUnUs in arte «M- 
dica^ Prague, 1751 , hi-4°; — Disp, de veris 
sepiarum ovis; ibid., 1752, in-4*; — Bar 
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dMmHg eiaiffer m der Haushàltung und 
fêxkrhaut mUzburen Kràuter die er in set- 
Ml irH Jahren untemommenen Reisen in 
Mmn OÊdecÈthat ( Description de quelques 
yhitei décoQTertes dans un Toyage triennal en 
Bohème, plantes qui peuvent être utiles dans Té- 
coMmie domestique et l'art de la teinture ) ; ibid., 
17&3,iii4^;— Expérimenta quihus constittt 
en partes eue sensu prorditas, quihus Jlal- 
knu ientiendi facuUatem denegat; ibid., 
17&6, ifr4"; — Dienst-vnd nutzbarer Vor- 
tehiag, vie nach dem Kànigreich Bôhmen ein 
MMgmàner Vcrtkeil von sonderbarer Betrà- 
dUUehkeit jàhrlieh suwachsen kùnne ( Exposé 
de riuatage pea commun que le royaume de 
Bohème peut retirer annndlement des végétaux) ; 
ibil, 1758, in-S* ; — Disp. de Synocho putrida 
epiâmica^ktiôus eteU^annivermibus stt- 
po/a; ibid., 1758, in-4* ; ^ De guilmsdam ani- 
malibus marinis^ eorumque proprietatibus ^ 
mlmmdvm, vel minus notis^ liber; Dresde, 
17S1, M* ; ~ Abhandlung vcm Gebrouch des 
nUffitAder/rousAo/^iin^ (derUsage du pastd 
dmréooiiomiedomestiqiie) ; Prague, 1766, in-4°. 

NcMCI. Gekkrteâ DeutteUand. 

BOBA-BDDAVLAB OU BOHB-BDDAULAH , 

yriioede la dynastie des Déilémites, mort en 403 
deniégire ( 1012-1013), àVAgede quarante-deux 
■1.11 prit les rênes du gouvernement de Bag- 
dad en 379 de l'hégire (989 de J.-C). Dans 
VB guerre enidle que les Turcs et les Déilé- 
■iei «e firent pendant douze jours dans les 
iw de Bagdad, il se rangea du côté des pre- 
>im, et les Déilémites furent vaincus. Par le 
meil de son viûr, il enleva à Thaï son califat, 
k dépouilla de ses richesses, et trouva ainsi les 
■ovess de payer la solde à ses troupes révoltées. 
1 Kcnit ensuite sa puissance par la conquête 
de Firès , du Kerman et de l'Ahwaz. 

VBerMot, MM. OriaUale, 

■HA-BDDUi ( Aboulmahassen - Youssoitf 
fif^Meddad ), historienarabe, né à Moussoul en 
lti5deJ.-C., mort en 1232. L'étude de l'Alcoran 
^deitrMiitiona musulmanes, celle de la théologie 
^ de k jarispmdence fixèrent tour à tour son 
fttttlioa. n M rendît ensuite à Bagdad, alors sé- 
ides lettres et des sdences, et s'y livra à la 
cinièie de rcnseignemeBt. On était à Tépoque des 
P>Mli snooès deSaladin contre les chrétiens ; Je- 
'^Nem venait de retomber au pouvoir de l'isla- 
*"B{e. Boha-Eddin, qui en ce moment faisait le 
V^^niage de la Mecque et de Médine, jugea l'occa- 
^ ItTorable pour visiter la ville sainte. Saladln, 
*<!>Biede8a grande réputation, l'appela auprès 
*K et le nomma cadi de l'armée, ensuite cadi 
do Jérusalem ; il le diargea encore d'une mission 
*Vovlute auprès du khalife de Bagdad et de di- 
^ princes de la Mésopotamie. Dès ce moment, 
'''^i^Eddin ne quitta plus Saladin : il était en- 
^ auprès dn sultan lorsque celui-ci mourut, 
^Qithii qui nous a lait connaître ses derniers 
f . Jliprès la mort de Saladin, Boha-£dd(n 

ROUT. BIOCR. I;MVEHS. — t. VI. 



s'attacha au service de son troisième tiU, le 
prince d*Alep. II fîit nommé c^i de cette ^ille ; 
et du fVuit de ses économies il fonda un col1<H;c 
où les sciences furent enseignées avec beaucoup 
d'édat. 11 fut enterré dans une chapelle qu'il s'était 
fikit construire. 

Boha-Eddin avait composé deux ouvrages 
d'un haut Intérêt pour l'histoire des croisades : 
le premier était un Traité de ia Guerre sacrée, 
c'est-«^-dire, de la guerre à faire à tous les peu- 
ples qui ne professent pas la religion musul- 
mane. On sait que le propliète de la Mecque, 
d'abord persécuté dans sa patrie et lK>rs d'état 
de lutter contre ses ennemis, avait dans le com- 
mencement recommandé la patience à ses disci- 
ples : enhardi par ses succès, il décida qu'il était 
pemùs de rejiousser la violence par la violence ; 
enfin, se voyant à ia tête d'un iK^tit empire, il 
fit un devoir à tous les croyants de proitager, 
par tous les moyens possibles, la nouvelle reli- 
gion. Dans un siècle où la chrétieulé s'était 
d'elle-même levée en armes contre l'islamisme , 
il n'était pas étonnant que les musuln>ans rappe- 
lassent avec une nouvelle énergie la doctrine de 
leur prophète. Boha-£Jdin recueillit, dans son 
Traité de la guerre sacrée, tous les témoignages 
de Maliomet relatifs à cet objet , et montra «les 
devoirs et les récompenses d'une action si sainte. » 
n nous apprend lui-même que, dans sa première 
entrevue avec Saladin, il s'empressa de lui faire 
hommage de cet écrit ; que le sultan l'accueillit 
avec bmicoup de plaisir, et que cette circons- 
tance ne contribua pas peu à l'affection que le 
prince ne cessa plus de lui témoigner. Il eût été 
curieux de comparer les raisons données par 
Boha-Eddin, avec celles qui étaient apportées 
par les chrétiens dn temps pour le soutien de la 
eau se opposée. Malheureusement ce ti i .téne nous 
est point parvenu. 

Le second ouvrage de Boha-Eddin (et celui-ci 
se trouve à notre disposition) est une Histoire de 
/avtetfeSatodin. Admisdanst'intimifé du sultan, 
personne n'était mieux en état que Boha-Eddin 
de nous initier aux pensées et à la politique de 
cet homme extraordinaire ; aussi, nulle part on 
ne trouve autant de traits de mœurs et d'anecr 
dotes caractéristiques. L'ouvrage a été publié en 
arabe et en latin par Schultens, sous le titre de 
Vita êtres gestx sultani Saladini ; Leyde, 1732, 
un volume in-folio. L'auteur s'exprime ainsi dans 
sa préface : « Comme j'ai eu l'avantage d'être té- 
moin des actions de notre maître le sultan Sala- 
din, défenseur de la foi, destructeur dn culte des 
chrétiens, lève-étendard de la justice et auteur de 
la prise de la ville sainte, j'ai commencé à re- 
garder comme vrai ce qu'on raconte des person- 
nages de l'antiquité, et que le trop grand éloi- 
gnement a fait croire fabuleux. J'ai été à même 
de voir des choses telles, que celui qui les con- 
naît ne peut se dispenser de les révéler. Je me 
suis donc décidé à donner en abrégé le récit de 
ce qui 9'est passé sous mes yeux, ou de ce que 



S87 



BOHA-EDDIN — BOUEM 



888 



j'ai appris de témoiDS oculaireb. Ce n'est ici que 
la moindre partie d'un tout ; cette partie cepen- 
dant suffira poor donner une idée du reste. » 

X. 
aeiiiawl , ExtrmiU éêi AiftorteM mrmbe$ retatift «av 
çmerres des Croisades. 

BOB A I RB-DiTTHEi L ( 1 ), auteur dramatique et 
satirique, né Ters 17ôO à Renil, près de la Ferté- 
sous-Jouarre; mort à la Ferté en 1825. ÀTocat 
médiocre an parlement de Paris arant la réTo- 
lution , il ne fut aussi qu'un médiocre écrivain. 
Ses principaux ouvrages sont : Eulalie, ou U$ 
Préférences amoureuses, drame en cinq actes; 
Paris et la Haye , 1777, in-8**; — le Frondeur 
de Vmlquité ou delà fausse Thémis; Paris, 
1816, {0-8**; — Jésus-Christ , oa la véritable 
Religion , tn^it m Ters; ibid., 1793, in-S""; 
— les Mondes de Fontenelle, ou les Amours 
de l\'elson et de Céphise, poème en six chants; 
lleau\, 1814, in-8*; — la Nouvelle Héloise, 
tragédie; Paris, 1792, in-8*; — le Siège de 
Paris, et les vers de la Henriade distribués 
en une Iraqédie; Paris, 1780, in-8''. De 1813 
à 1824, Bohaire fit imprimer à Meaux une ving- 
taine d'opuscules. 

Qaérard , rappl. à te Framce tUteraire. 

* momku D'ALBXDUT ( Christophe de), gé- 
néral français. On ignore le lieu et la date de sa 
naissance aussi bien que ceux de sa mort. 11 lit 
les campagnes de 1673-1677, en Flandre, en 
Allemagne, sur le Rhin, sous les ordres de Condé 
et du maréchal de Créqui. La politique de 
Louis XIV, qui fut toujours de soutenir les mé- 
contents de la Hongrie contre l'Empire, procura 
à de Boharo le commandement d'un secours des- 
tiné à appuyer une diversion sur les frontières 
orientales de l'Autriche ( 1678 ). Il fut, à cette 
occasion, créé brigadier; et le grade de maré- 
chal de camp lui fut donné après qu'il eut rempli 
sa mission. On ignorece qu'il devint depuis 1680. 
On sait seulement qu'il était à cette époque à 
Varsovie, et qu'il prenait la qualité de « seigneur 
de Halony, maréchal des camps et armées du 
roi, fièoéréï des troupes auxiliaires de S. xM., 
envoyées au secours des mécontents de Hon- 
grie. M On peut en conclure que la mission dont 
il avait été chargé s'était prolongée, et qu'elle 
s'était agrandie de quelque négociation secrète 
avec la Pologne. 

I>e Cowcelln, Dieti^mmmire des Genêt aux /rmikçmis. 

MOHAX { Alain) , conventionnel, né au vil- 
lage de Perros, commune de Hanvec ( Finistère ) ; 
mort en 1815. H fut élu, en soi»tembre 1792, dé- 
puté à la convention nationale, où il vota la 
mort du i-oi, avec appel au peuple. Signataire de 
la protestation du 6 jum 1793 contre les journées 
«les 31 mai, 1*^' et 2 juin, il fut un des soixante- 
treize députés mis en état d'arrestatioD, et réin- 
tégrés après la chute de la Montagne. En sep- 
tembre 1795, il entra au conseil des dnq-ceota, 

il; Le non de DmtheU était celui dCM ttmme. 



d'où il sortit en 1798, |)our y rentrer en verts 
d'une nouvelle élection. Au 18 brumaire, il dis- 
parut de la scène politique, et vint se 8xcr i 
Rennes, où il exerça jusqu*à sa mort, et aTec vm 
rare distinction, la profession d 'avocat eoosoltant : 
ses confrères et les magistrats enx-nëmes n- 
coururent souvent à ses lumières. En 181», la 
nouvelle de la seconde rentrée du roi prodnsil 
sur lui une telle commotion de frayeur, qti 
mourut instantanément. — Bohan, dans toute sa 
carrière législative, n'a eu qu'un but , celui de 
favoriser U% colons des domaines con^éablesai 
détriment des propriétaires fonciers. Le rapport 
qu'il fit sur cette matière en 1792, et qui fut im- 
primé séparément (Paris, Baudouin, 1792, 5â 
pages in-T), eut pour résultat l'abolitianda 
domaine oongéable et la S|ioliation des proprit* 
taires. Mais la loi qu'avait provoquée BobiB 
était tellement inique, que l'abmgation en fal 
prononcée sous le Directoire, maigre les cflorts 
qu'il fit pour la faire maintenir dans son Optuitm 
du 26 pluviôse an v (Paris , Bau«kMiin , an v, 
in-8'' de 207 p.), et dans ceUe du ï6fruciider 
an VI (ibid., 74 pages); opinions re|>roduiles 
dans une Lettre à Tronehet et un Avis au Corps 
législatif, au Directoire, etc. P. L...T. 

Biographie des Contemporains. 

BOBAx ( François-Philippe Lockiuit , haraa 
db), tacticien et hippographe français, né à Bourf 
en Bresse le 23 juillet 1751, mort dans U 
même ville le 12 mars 1804. H suivit d*abonlh 
carrière militaire, et fut successivement oflidef, 
capitaine et colonel de dragons, aide-major noM- 
rai de la gendarmerie. Mis à la rctraîto et n- 
venu dans sa ville natale, il imprima une direc- 
tion utile aux travaux de la Société littéraire de 
Bourg, dont il était membre. Quand la révohi- 
tion éclata, il en adopta les principes avec modé- 
ration. Arrêté comme suspect en 1793, 9 fit 
rendu à la liberté après le 9 thermidor. Sur h 
fin de M vie il s'ocaipa surtout d'agricoMarr. 
Ses principaux ouvrages sont : Exmnen crOi' 
que du militaire français; Genève, 1781, 
3 vol. in-S". On a réimprimé, avec des extrait 
des deux premiers volumes, le 3* volume , qgi 
contient les Principes pour monter et dresser 
les chevaux de guerre; Paris, 1821, in-8*; — 
Aoticesur Cacacia robinia; Bouiig, 1803, in-8*; 
— .Mémoire sur les haras, considérés ctmme 
une nouvellerichesse pour la France, etc., on- 
▼rage posthume, édité par Lalande ; Paris, 1804, 
in-8°; — Mémoire sur la manière de preser^ 
ver les ballons de la foudre, 1787; — AW- 
moirc sw le froid et la chaleur, 1789. 

Lalande, Eloge de Bohan. — QiM'rard , JMi|»p}eiiie»l i 
ta France Htttrairr. — Babbe« Sainle-PrcuTe cl mw- 
)olln, Bloçraphie des contemporains, 

* BOBBM ( Jean ) , orientaliste allcmaiid, né 
à DietmansdoHT, près de Freyberg, le 1 1 juin 1 591 ; 
mort le 3 septembre 1675. U a laissé: Compen* 
dium grammaticx hebrx^r ; — Anal f sis dieh^ 
tomica Homeri et Virgilii operum , et UbelH 
Plutarchi deEducationepuermism;^ OtMê 
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Vominica in XIU Ihifjuas iramlata cum no- 
fu; — oralio Dominica, syriace et persice 
bretï analysi expiicata. 

Jeta EnÊdUùnm Upt, 

MIÉHOHD (Mare ) , chef de croiséi», fils da 
Ifonnand Robert Guiscard, doc de l'oiiille ut de 
Calabre, mournt en U M. Il s'habitua do bonne 
henreaui exploits militaires, et se signala par un 
courage qui n*exdoaitpas la prudence. Son p^re 
loi inspira toute sa Iiainepour les Grecs. Robert 
avait laisse k Bohémond le ooniinandement de son 
armée d'Illyrie, avec laquelle le jeune princ<> battît 
Troiiiereur Alexis à Janina et près d*Arta, puis 
pénétra sur le territoire grec et mit le siège de- 
vant Larisse. Les intrigues d'Alexis aflaiblirent 
l'armée de Bohémond, dont les succès restèrent 
uns rébiiltat. Kn 1085, Robert mounit. 11 avait 
donné le duché de Pouillc et a'tui de Catabre à 
Rqger, son fils cadet, dont la mère lui avait ins- 
éré un attachement plus vif que txWc de Bo- 
hémond. Celle iiyusie pri^ilection indigua ce 
•Vraîer. Les deux frères se firent une guerre 
aanjdantF, et Roger fut forcé de céder k Bohé- 
nwml la principauté de Tarente. Bohémond as- 
ûégeait Ainalfi ( 1096 ), lorsqu'on lui apprit le 
PtsMiçcdes premiejrs croisés. 11 s'informa cu- 
rieusement de leurs noms, de leur nombre, de 
icors armes et de leurs ressources; puis il prit 
h croix. Ses discours et son exemple enflammè- 
nnt le zëlc de l'armée ; il déchira son habit 
lUir fournir des croix à ceux qui s'enrôlaient 
«Mises drapeaux, et se prépara à \isiter Gons- 
lutioople et l'Asie, à la tète de 10,000 chevaux 
et de 10,000 hommes dlnfiaintorie. Plusieurs 
piWs normands suivirent leur ancien général, 
^ Mm cousin Tancrède raccoin|)agnn , plutôt 
IB*!! ne marcha sous ses onlres ( roy. TA?f- 
i^ÈK). Lorsqu'il eut rejoint Godefroi de Bouil- 
iMiBohémuDd essaya vainement de décider 
cehki à entreprendre sur Alexis Comnènc la 
^VMpiéte de Constantinople. Objet de la haine 
^^Akiis, il fut reçu |»ar lui comme un ancien et 
^ allié; et Tempereur ne lui rappela ses pre- 
^■^ bosUliti^s que pour faire IVIoge de sa 
^r. Le fils de Guisciird fut logé, h\t\\ et 
^''iiéavec une magnificence royale (1) ; l'empc- 
^\t combla des plus riches présents. On flatta 
■*>M le Normand de l'assurance d'une princi- 
I^Blé indépendante; et Alexis éluda plus qu'il 
^ iviu&a sa demande audacieus4^ de l'office de 
W*l domestique ou de général de l'Orient. On 
'^•t obtenu à force de pi-omessiîs qu'il prêtât, 
JJ*** les autres chefs des croisas, hommage à 
jjjpweurgrec. Des marches pénibles et des com- 
nbi^glants, où Bohéimindfit admirer sa valeur 
4 «n activité, condirisirent les cj'oisés devant 
^BfiQche.Onét^tarrété depuis sept mois au siège 
^otte ville, lorsque Bohémond , par ses iutri- 
pei, amena les autres cheXs à lui ac4-on1('r lasou- 

(f^^Mrlei détafb IntémMntK fpi'on trouve mir Mn 
r à GaMiutkMple, éMn% le roman de tir Walter 
i Cornu Robert de Parti. 
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vcraineté de la ville, s'il s'en rendait maître avant 
que les Ghîcs l'eusf-cnt serounie. Par les intel- 
ligences qu'il entretenait dans la place, il y fut 
introduit bientôt après i»ar un traître ; et c'est 
ainsi qu'ai 1097 Antioche devint la capitale 
d'une principauté chrétienn«' ({ui subsista, sous 
neuf piinces, pendant quatre-vingt-dix ans. La 
conquête de Bohémond lui fut disputée et par 
Alexis et par Raymond , comte de Toulouse ; 
mais il en resta maître , gràc« à son adresse. 
n ne suivit pas les croisés à Jérusalem, où il 
ne \int que plus tard, jraur rrcevoir du patriar- 
clic l'investiture de la principauté d'Antioclu;. 
Fait prisonnier dans un combat par un émir, il 
resta deux ans captif. Pendant ce temps, son 
cousin Tancrède avait augmenté les domai- 
nes dont la gestion lui avait été confiée. La 
liaine que Bohémond iH>rtait à Alexis n'était 
|)oint éteinte : il passa en Occident, parcourut 
l'Italie , la Francis et TEspagnc, pour exciter 
les princes contre l'empereur grec ; et bientôt 
il vint en Illyric, avec une forte année, mettre 
le siège devant Durazzo. La famine le contraignit 
àdenumder la paix. 11 eut avec l'empereur une 
conférence, dans laquelle sa vue fit une vive im- 
pression de crainte sur Anne Comuène, tille 
d'Alexis. Cette princesse a laissé le i)ortrait de 
Ikiliemond dans ses Mémoires. 11 avait conclu un 
traité assez avantageux, lorsqu'il mourut dans la 
Pouille. [Jific. des g. du m.] 

Guillaume de Tjrr. - Miiiiaud, Hist. dvt Croisades. 

* BOHEE (François), peintre, statuaire, ar- 
chitecte et poète français', mort à Yilltrfrauclie. 
(Pyrénées-Orientales) le 8 avril 18?j. Jl fut di- 
recteur de récole de dessin et d*urcbi lecture de 
Perpignan. Ses princi|)aux ouvrages sont : Des- 
cription de quatre tableaux d histoire repré- 
sentant les principales époques de la vie des 
saints Àbdon et Sennen; Peipignau, 1816, 
in-ê*; — Leçons de V école gratuite de dessin 
et d'architecture de Perpignan . ouvrage sui* 
le l)eau idéal et sur le beau sublime, dans 
l'art du peintre et du statnaire; Perpignan et 
Karbonne, 1819-1822, 2 vol. in-H*; — Dialogw 
entre la peinture et la sculpture, en vers; 
Perpignan, 1821, in-8'*; — Poésies ; Perpignan 
et Toulouse, 1822-1823, in-S" ; — Ot/es ; Nar- 
bonne, 1825, in-S". 

Quérard, supplciucat à ia France littéraire. 

* BOHIC (Henri ou Hervé), désigné quelque- 
fois sous les noms de Boich, Hoych, Bouhk, ou 
même de JitmcncOj célèbre jurisconsulte du qua- 
torzième siècle, né en 1310 dans la paroisse de 
Saint-Mathieu (Finistère), mort vers 1490. Il 
n'est connu que par ses écrits. Tout ce 4|u'on 
sait de la vie publique de lk)hic, c't>st qu'il fut 
l'un des conseillers de Jean IV, duc de Breta- 
gne, dans le testament duquel, daté de Paris 
en 13'i0, il figure comme témoin. Il professa le 
droit à Paris vers 1335, comme on le voit par 
ce que dit Dumoulin dans son Commentaire ntr 
Vancienne Coutume de Paris, art. 13, gl. 1, 
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n** 72» et perles pKOiièrea lignes da oommentaire 
de Bohie lin-nème. Vonmg/d sur lequel est 
fondée la réputation de Bohic est intttnlé in 
guinque Decretalium libros Commentaria; 
Lagduni, 1520, iik4* goth.; Venise, 1576, in- 
fol. La première de ces éditions est divisée en 
trois parties, dont chacune porte sur le titre : 
Volumen aurei acpene divini operU, lueulen- 
tissimarum ae utiUssimanm distineiionum 
jurium monarchx consummaiissimi D, Ben- 
rici Bauhic. M. de Kerdanct [Notices chro- 
lîologiguesy etc., p. 4S) mentionne une édition de 
Lyon, 1498, in-fol. gotb. CamuB( Lettres sur Ut 
profession d^aoocat, t H, p. 276, art 1247) 
croit que celle de 1520 est la première. Quant à 
nous, malgré tontes nos recherches, nous nV 
Tons trouTédans ancnn bibliographe la mention 
de l'édition de 1498. On a inséré, en marge de 
rédition de 1520, des additions de Henri Ferran- 
dat, Nivernais. Bohic acheva son Commentaire 
(dont le manuscrit se conservait autrefois dans 
la cathédrale de Carobray ) le jour de la Saint- 
Matfaien 1349. Il s'était hâté de le fimr, « dans la 
crainte, dit-U lui-même, que la mortalité générale 
<|ui pendant cette année désola la France, et 
particnUèrement Paris, ne lui eût fait payer le 
tribut commun avant de l'avoir terminé. » C'est 
probablement ce manuscrit qui se trouve men- 
tionné p. 1 12, n* 573 dn Cataiogue des numus- 
crits de la bibliothèque de Cambray, par 
M. A. Le Glay, 1831 , in-8*', sous ce titre : Distin- 
ctiones Magistri Bùyc de Decretalibus , 2 vol. 
in-fol. ; manuscrit du quinzième siècle, sur vélin, 
à deux col., capitales enluminées, avec plusieurs 
vignettes rehaussées d'or. Bohic a laissé en ou- 
tre un Traité sur le Patronage , inséré avec 
d'antres traités de divers auteurs, sur le même 
siqet, dans une ooDectîon intitulée Lectura et 
Traetatus de Jure patronatus, excellentissi- 
morum et clarissimorum juris utriusque lu- 
minuMy imprimée à Francfort, pour la seconde 
fois, en 1581 , in-fol. P. Lévor. 

FellD, Omsuti. — I/Argentré, UUL de BrHagm. 

BOHIBR (Nicolas de), en latin Boerius, ju- 
risconsulte français, né à. Montpellier en mai 
1469, mort le 20 juin 1539. n fat successive- 
ment avocat à Bouiges, où il enseigna le droit, 
conseiller au grand conseil, et président k mor- 
tier au pariementde Bordeaux. Homme simple 
et modeste, magistrat vertueux et reUgieux, il 
légua ses biens aux pauvres. Ses ouvrages, écrits 
en latin asseï barbare, prouvent qu'A avait plus 
d'érudition que de logique; les principaux sont : 
Traetatus de offcio et potestate legati a la- 
tere in regno Francix; Xyon, 1509, in-8*; — 
Traetatus de seditiosis; 1515, in-foi.; — 
Commentaria in consuetudines Bituricenses ; 
Bourges, 1543, in-4°; — Boerii Consilia;\e.- 
nise, 1574,10-8* ; — Decisiones in senatu Bur- 
digalensiumdiscussx acpromulgatx; Lyon, 
1547, 2 vol. in-8*. Cet ouvrage estimé a été 
Véimprimé plusieurs fois à Lyon , à Genève, et 



à Francfort. Les éditions postérieures à ceOe de 
1579 contiennent les écrits les plus intéressants 
de Bohier. 

Callia chrUtiaaa. - Pancirole, d€ Omriâ Itfm te- 
ter^ntUms: - Bpistota deéieat9Ha M*. to-/M. D. Ni- 
eolai BoerU; - Forrtcr, MMarta Jmrii cfciilù, Mk IM. 
cap. M. 

mouL (Jean-Chrétien), médecin allenaid, 
né à Kônigsbeig le 19 novembre 1703, mort 
dans la même ville le 29 décembre 178ô. 11*M 
professeur de médecine dans sa vîUe natale. Ona 
de lui : Dissertatk) inauguralismedieademor- 
su; Leyde, 1726, ùï-^*;—IHssertatio^istolaris 
ad Rugschium, de usu navarum comt pn^Êr 
ginnm in sgstemate chglopxo; Amsteidan, 
1727, in-4''; — Dissertatio w^ediea txiûkms 
miedicamentalithontriptieaanglicaMa rensê; 
Kônigsberg, 1741, m-A'';— Dissertatio sistmt 
historiam naturaUm vix lactex corpohs kth 
mani,perextispicia animalium olimdeiectXt 
nunc insolito ductu chgl\fero genuino,aMCtM 
cumnotiscriticis necessariisquecommentarUt 
ad placita Ruyschiana et Boerhaavianê; 
ibid., i7At,iD-A*i— Dissertatio super nervonm 
actione ex collisione; ibîd., 1762, in-4*; — 
Programma de insensibilitate tendimm: 
ibid., 1/64, iD-4* ; — Disputât io de virium cm* 
ports humani scrutinio medico; ibid., 17€i, 
in-4*; — Fott der nôthigen Vorsichtigkeit èéi 
den in den lebendigen Geschôpfen angesteltte» 
Er/ahrungen von der Unempjindlichkeit der 
Sehnen (Des précautions à prendre dans ks 
expériences sur les êtres vivants , pour constater 
l'insensibilitédes tendons); ibid., 1767,in-8«;- 
Programma de lacté aberrante; ibid., 1773, 
in-4^. Bohl a encore traduit en latin un ouvrage 
de Buysch, sous le titre suivant : Fr. Bug- 
schii Observationesanatomiex de muscuhJÊ 
fundo uteri detecto; Amsterdam, 1726, in4*. 

Meiuel, Gtlekrteê Demtsekiand. - Biogrmpki§ im*- 
eale. 

* BOBLB (Samuel ), hébraîsant et théolopa 
protestant allemand, né à Greiflenberg, en P»- 
méranie, le 20 mai 1611; mort le 10 maiea 
1689. lia laissé : Comment. biblioHrabbinie, ia 
Bs. VII; — Comment, in Matachiam ; — Fera 
Divisio Decalogi ex irtfallibili principio oc- 
centuationis data;— Grammatica heàrxm; 
— Ethica Sacra, sive Commentariumim Pn- 
verbia Salomonis. 

WlUe, Memaria. TkeoloforwÊt^ JmiteùmnUtonm, de. 

BOHN OU BOBNius (/eon), médedB a■^ 
mand, néàLetpxigen 1640, mort en 1718.Apiis 
avoir visité les plus célèbres universités, î «e 
fit recevoir docteur en médecine dans sa vtt 
natale. B y fut nommé professeur d'anatoarie 
en 1668, professeur de thérapeutique en 1691, 
et doyen de la Faculté en 1700. Le premier, I 
attaqua avec succès le système diémiatriqne de 
François de la Boe. En physiologîe , il 
sur les traces de Borelli, sans le suivre i 
ment Bohn s'est placé parmi les médedns lé^ 
tes les plus distingués, et mérite caeore d'élre 
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t%:5ijlté flous ce rapport Ses prindpaux ouvra- 

BB sont : ObservatUmes qtutdam anatomicx 

reo struehtram vasorum biliariorum et mo- 

mv» Mis speetantes; Ldpzig, 1682, 16B3» 

te-4^; — Le alkali et acidi insufflcientia 

pro prineipum corporum naturalium mu- 

nre gerendo; iWd., 1675, m-S" ; — Disserta- 

Wmes ehymico^hysicx, chimi^efinemy instru' 

nenta etoperationes Jrequentiores explUan- 

tes; ibid., 1685, iii-4<';— De duutnviratu 

kifpocondriorttm; ibid., 1689, iii-4* ; — Obser- 

vatioatque expérimenta cirea usum spiritus 

vint extemum in hxmorrhagiis sistendis; 

ifaîd., 1683, iii-4<*; — Circulus anatomiciu 

fhlfiii^ogicvs, seu CEeonomia corporis hu^ 

«ont; QM., 1680, 1686, 1697, 1710, in-A'*; — 

Ite Ofjieio medid dupliei, clinici nimirum ac 

Mf!Mis:îM., 1689, 1704,4 Tol. in-4°; ~ De 

Rmmtiatione vtUnerum lethalium examen; 

iUil.,1689,iii-8«; 1711, m-4°; Amsterdam, 1710, 

Cnrtan (Jpan), Programma aeademiemn in funert 
/ML BoknUf Lelpzlff, niS. - Biographie médicale 

* BoiOMOLBC {François), littérateur po- 
kmis, mort en 1790. H entra dans l*ordre des 
Mnites, et fut employé an département de IMns- 
Inctioa publique en Pologne. On a de lui : on 
neoeil de Comédies à Tusage de la jeunesse des 
oHéges; Varsovie, 1750, 3 volumes in-8**; — 
Xomoma o Izyku polskim ( Entretiens sur la 
New polonaise ) : Tauteur eut le mérite de com- 
liittre des premiers (en 1758) Tusage alors gé* 

; iM de mêler des locutions latines à la prose 
I poioiiifle; — une édition précieuse des anciens 
I duttiiqueurspolonaifl en quatre volumes in-fol.; 
I ▼iwwie, 1764-1768; — Vie de Jean Za- 
••fife, publiée à Varsovie, 1775, in-8»; — 
^ de George Ossolinski; Varsovie, 1777, 
■M*; — Zabawhi oratorskic (Récréations ora- 
Ww»); Varsovie, 1779, în-8** ; — traduction de 
Âq volumes de VBistoire générale des voya- 
90 de la Harpe; Varsovie, 1783-1794, in-8". 

CM. 
CMjBicU, D^kqfomart wronyeh Poiskiel ( Ole- 
«■aire dct Polonais uTants); Léopold, 9 toI. In-S». 

* BOBORQUBS (Pedro), prét^u souverain 
« l'empire du Paîtiti, né en Espagne dans la 
pvaière moitié du dix-septième siècle , mort en 
U87. n servit d*abord au Cbili comme simple 
JjHit ren 1659, et eut Tadresse à cette époque 
||PMader aux Indiens Calchéquies qu'il était 
attendant des Incas, et qu'il devait rétablir la 
J^ithle péruvienne avec toutes ses splendeurs 
voleurs forète. Don Alfonso Mercado, gouver- 
y d u Tncuman, ayant prête une oreille com- 
Pjnnfe mm projets de cet aventurier et s*ëtant 
"■épersDader quil agissait dans l'interêt de la 
^Qnoe, le laissa partir. Bientôt Bohorques se 
■^odamer inca. Ce prétendu fils du Soleil, 
■B fcii rendu dans les vastes solitudes bai- 
pfci par rUcayale, s'en alla à la rechercbe des 
teeûes tréson de Manco-Capac; c'est-À-dire 
m porté commodément sur le dos de ses nou- 



veaux sujets, il se mit en quête du Païtiti, espèce 
â'El'Dorado qui s'apodait également Yurac 
Guasi (le Palais Uanc ou la Maison blanche), 
qu'on supposait exister sur les bords de la 
Guallaga. Bohorques ne trouva rien de ce qu'il 
cherchait; mais il fut accueilli par une mi- 
sérable nation désignée sous le nom de los Pe- 
lados en raison de sa pauvreté : cette tribu inoT- 
fensive , composée d'environ dix mille âmes , 
le reçut comme souverain absolu , et travailla si 
bien au défrichementdesfordte, qu'elle ouvrit une 
grande route depuis son principal village jusqu'au 
Guallaga. LesPeladoB ne s'en tinrent pas là : pour 
ftdre honneur à leur nouveau monarque, ils or- 
nèrent cette voie, parfaitement inutile, de guir- 
landes de fleura et d'arcs de triomphe formés 
de rameaux verdoyants : c'était sur ce chemin 
fleuri , qui conduisait an fleuve, que don Pedro 
Bohorques se prélassait chaque jour, en sa qua- 
lité d'inca , dans une litière richement ornée, que 
portaient les Indiens. Les murs resplendissants 
du Paîtiti n'apparaissant pas dans la forêt qu'il 
parcourait ainsi, Taventurier espagnol se lassa 
d'un empire sans trésor, et retourna au bout de 
deux ans chez ses anciens bêtes les Calchéquies. 
Malheureusement ces Indiens s'étaient révoltes, 
et Bohorques, tombé entre les mains des officiers 
de la couronne, fut pendu sur l'une des placer 
publiques de Lima. Le rêve qu'il avait poursuivi 
ou plutôt la fiction qu'U avait répandue n'en fit 
pas moins d'autres victimes, et l'empire du Paî- 
titi fut encore cherché. Ferd. Denis. 

Vela«co, Historia dei Reino de Cuito. — Hamboldt. 

BOBTORi (Alvalide), poète arabe, né à 
Manbedj (l'ancienne Uiérapotis), en Syrie, vers 
l'an 206 de l'hégire ( 821 de J.-C. ) ; mort en Syrie 
vers la fin du neuvième siècle de notre ère. Il 
fut l'un des trois poètes arabes les plus distin- 
gués qui parurent après le premier siècle de. 
rhégire. H se rendit à Bagdad , obtint les bonnes 
grâces du calife Motevakkel et de son vizir Fatii, 
et se fit une grande réputation par ses poésies. 
On éprouvait tant de citanne à lire ses vers, 
qu'on les désignait sous le nom de Chaînes d'or. 
On a de lui : un Divan; ce recueil de poésies , 
rangées; d'après l'ordre alphabétique des rimes, 
et, dans une autre édition, par ordre de ma- 
tières, a eu plusieurs commentateurs, et se trouve 
à la bibliotl)èque impériale; une des pièces du 
Divan a été publiée par Freytag dans ses Selecta 
ex Historia Halebi; Paris, 1819, in- 8"; — 
Hamasa, recueil d'anciennes poésies arabes, 
que l'on voit à la bibliotiièque de Leyde. 

D^Herbelot, BUAUUthèqu» Orientale. 

* BOHUN (Edmond), théologien et historien 
anglais, natif de Ringsfield , vivait ve» la fin du 
dix-septième siècle. Il a hUssé un grand nombre 
d'ouvrages, dont les principaux sont : Patriar- 
cha, or the natural Power of kings ; Londres» 
1685, in-8**; — the Character of the queen 
Elisabeth; ibid., 1693, fai-8-; — Doctrine of 
passive Obédience ;\hid,, 1705; — i4 De/enee 
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0/ the Deelaration ofking Charles II; m-4'*; 

— UistoTieal, Gtographical and PotHcal 
Dictionary; IWd., 1694, in-fol. ; — the ffistory 
qf the Désertion , or an Account of ail the 
public a/fairs in Kngland y front the begin- 
ning of sept. 1688, to fhe 12 th o/february 
foUow'mg. 

Wo<>d, Athenaf, <kr. — ^OÈClfewbioçra. Diefionaiy. 

BOHrsz {Xavier), liMorien potonais, né en 
Lithiianie le \" janvier 1746, inort à \ar«o\ie 
en 1895. Il fut rVabonl employé dans la maison 
d'Antoine Tyzenhaux, surnommé le Colbert de 
la Pologne, Il parcourut ensuite presqtie toute 
l'Europe , et trois {^ros volumes de recherches 
fturent le résultat des observations quH a\'ait re- 
cuallies pendant ses voyagps. Enlevé de Wihia 
par les Russes et emmené en Sibérie , il revint 
dans sa patrie après une longue captivité. On 
a de lui : le Philosophe sans religion; Wilna, 
1786; — Recherches sur les antiquités de 
Phistoire et de la langue lithuaniennes, 
éditées en 1808 et réimprimées en 1828. Bohusz 
s'est placé, par cet ouvrage, parmi les histo- 
riens du premier ordre. Il a encore écrit l'his- 
toire de la confédération de Bar, dont son frère 
Ignace Bohusz fut secrétaire. 

Bncyetopedir Polonaise. 

^HoïAxrs { Louis- Henri) y célèbre anato- 
mislc et professeur à l'université de Wflaa, né, le 
16 juillet 1776, à Buschweiler en Alsace; mort, 
I<^ !> avril 1827, à Darmstadt. H étudia, et fut 
n^ru, à la suite d'un œncours, professeur à l'u- 
ni versilé de Wilna. Il enseigna particulièrement 
l'art vétérinaire et l'anatomie comparée. Ses 
principaux ouvrages sont : ÏJeber den Zweck 
nnd die Organisation der Thierarzneyschu- 
len; Fronkfurt-am-Mein , 1805, in-8*. — Kri- 
tische UlHTSicht der Fortschritte der Thie- 
rarzneykunde, etc.; Marburg, 1805, in-8*'; — 
De veterinaria Medicina excolenda, ejusque 
disciplina rite ordinanda; Wilna, 1806, in-4**; 

— Anleitung zur Kenntniss nnd richtigen 
Behandlung der wichtlgstcn Seuchen un ter 
dem Hindvieh und P/erden; Riga, 1810, in-8* : 
ce livre sur les maladies des chevaux out trois 
éditions, et fut traduit en russe et en i)olonais; 

— Jntroducfio in analomiam comparatam; 
Wîlna, 1815, in-4*; — Anatome testudinis Eu- 
ro/)<ï;; Wilna, 1819 et 1821, in-folio. 

Calixte Morozewicz. 
Tygo«lnik Petersbunki (Journal hebdomadaire de 
s.ilnt-P«^tcrtbourg pour Tanné* ISSS ). 

BOIARDO. Voy. BOJAmDO. 

BOiGBAU {Jean), jurisconsulte fVançais, né 
& Poitiers au commencement du seizième siècle, 
mourut dans la même ville le 14 avril 1589. Il 
exerça la profession d'avocat au présidial , et se 
fit surtout connaître par la publication d'un ou- 
vrage qui a servi de fondement à tous les traités 
qui ont paru depuis sur la preuve testimoniale. 
L'ordonnance de Moulins , rendue en 1566 , avait 
réglé (article tW) que cette preuve péril- 



leuse, admise par les tribunaux pour toutes les 
valeurs, ne serait plus reçue que jusqu'à h 
somme de cent livres. Cette disposition si sage 
donna lieu au commentaire que Bolcean fit pa- 
raître sous ce titre : Ad Legem regiam Uoli' 
nmis habitam de abrogatu testium, a libra 
centena Probatione Commentarius ; Poîtien, 
Bouchot, 1582 , in-4*'. La netti!té et la métlioA 
qui se font nnnarquer dans ce comroentaiff , 
qualités si étrangères à la plupart des juriimi- 
sultes de ve. temps , procurtrent à l'ouvrage n 
succès qui s'est soutenu jusqu'à nos jours. !/< 
additions qui y ont été Mtes , en divers tenp, 
apportèrent peu de modificatioas à une exposNM 
de doctrine aussi soHde. « EOes ne sont propre- 
ment quHuie continuation de l'oovrage de IM- 
œau, suivant le plan qu'il s'était formé en sa- 
vant les mêmes principes. » Cest ainsi quMn de 
ses commentateurs les phis estimés, Dnly, 
avocat an parlement, sVst exprimé sor cet 
ouvrage, qui fut traduit en français par Gabrid 
Bfichel , et imprimé à la suite de la Parapkrm 
de Gilles Bourdin sur Vordonnance de ïm 
1539 , traduite par Antoine Fontenon ; Piriii 
1600, 1606 et 1615, in-8*. La meilleure édite 
du Commentaire de Boiceau fut donaée pt 
Danty (texte latin et français) , avec é» ob- 
servations et additions; Paris, 1696, io4*( 
réimprimée sept fois dans le cours du dix4M- 
tième siècle. Le Traité de la preuifê par cm- i 
paraison d'écritures, de Le Vayer de BootiKiy» 
a été aiouié à la troisième; la plus rockercàie 
est celle de 1769. Les oonsultations que Boieeia 
avait faites sur plusieurs points difficiles de U 
coutume du Poitou ont été recueillies, apni s* 
mort, par Jean Constant son neveu, et pubUéff, 
avec dos augmentaHons de l'éditeur sous le titra : 
ResponsaJoannis Bossetii, Borderiset JooMni^ 
ConstaniU,..,in Consuetudines Pictorum;Fît' 
tavii. Fleur iau, 1659, in-lblio. Boiceau eût lenil- 
heur de perdre la vue, ce qui ne l'empèdia pu de 
donner des consultations , et même de plaider 
dans SOS moments de loisir. Il se délassa par t* 
composition de quelques pièces de poésie latine^ 
et françaises. Mais l'éminent jurisconsulte fol u0 
très-mauvais poète. La Croix du Maine et du Ves^ 
dier nous ont conservé les titres de quelqoeHiO'* 
de ses opuscules, tels qu'une Églogue pasîO" 
raie sur le vol de F Aigle en France, par i^ 
moyen de la paix, Lyon, 1539, in-16 , qui C»^ 
allusion au voyage de Charies-Quint en France » 
le Monologue de Robin qui a perdu so^ 
procès, Poitiers, 1555. Les Poitevins passaieis^ 
pour être les plus déterminés plaideurs , apr^^ 
les Normands. Cet écrit est une espèce de satU^ 
de leur penchant. 11 a été traduit en langi^ 
poitevin par Boiceau lui-même; il y a neu ^^ 
croire que c'est celui qui est mentionné p^' 
La Croix du Maine sous le titre de Robinea^' 
Dreux du Radier (Bibliothèque historique tt^ 
Poitou, tom. m, p. 449) entre dans qudqi»^ 
détails à son sujet, et en dte même ^ 
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nts. On trouve aussi des poésies de Boi- 
ins le second Tolume des Œuvres meslées 
»olede Sainte-Marthe, 1573, in-4*'; et 
s Œuvres de Jean de la Péruse, dont il 
(îtnir, une Ode sur la peste qui régna h 
i, Dreux du Radier a rderé plusieurs 
indications de Moréri sur le sieur de la 
le, et quelques erreurs de Vabbé Goujet; 
a omis de redresser la plus graye de ce 
, qui Tait Boiceau avocat à Angers. 

J. Laiiourbu\. 

, Bibliotkfque française, tom. XII et XV. — 
tqm hUtorUiue dm foitou , Cos. III. - Pr^/aee 
teéêia prouvé par t$m»ini. 
MOT {Guillaume), sculpteur français, 
Akms-sur-Saâne en 1 738, mort à Paris le 
ofare 1614. 11 fit connaître dès m jeunesse 
ieo pour les beaux-arts, et particulière- 
Dur la sculpture. 11 alla se perfectionner 
B. De retour en France , il mérita bieo- 
itre de statuaire du roi, et celui de 
) de l'Académie de sculpture et de pein- 
ns tard il devint correspondant de l'insti- 
rmi les meilleurs ouvrages de Boichot, 
arque la statue colossale de VHercule 
iiui ligurait autrefois sous le portique dn 
Ml ; le gronpe de saint Michel ; la statue 
/ Uoch; lès bas-relief des Fleuves de 
trioinpbe du Carrousel. 
pMê ëm C9M£mporai$u. — Le Rai . Diction- 
e$ctoptdique de la France. — Ijc Ban de Goar- 
iê de (iuiUaumc Bûichot; Vir\s , i«n , ln-S«. 

iBLSi?! OU BOiDESSiif, peintre fhmçais, 
Metz à la fin du dix-septième siècle. On 
: une Nativité, donnée par les jésuites 
j-ent de la Visitation de Sainte-Marie de 
- une Vierge au mont Carmel , tableau 
içu et bien dessiné. 
pkie universelle. 

\ {Henri-Chrétien), littérateur allemand, 
745 à Meldorp, dans le Holstein; mort 
S. II créa avec Frédéric -Guillaume li^s 
uhs des Muses en Allemajqie, et rédigea 
!t écrivain celui de Gôttinguc, de 1770 
fl a encore laissé un recueil de poésies 
ïtej; Brème, 1770. 

ach der Musen. 

XDiBr fFrançoi5-.4rfrien), célèbre com- 
' de musique, né à Rouen le 15 décem- 
fS, mort le 8 octobre 1834. l>e même 
ihipart des musiciens nés en France avant 
iimortel auteur de la Dame Blanche 
ma son éducation musicale dans ww mat- 
on père , secrétaiTe de rarchcvècJié de 
le lit recevoir de bonne heure enfant de 
i l'église métropolitaine. Il devint eiisfiite 
s Forganistc de la cathédrale, llroclie, 
de mérite, qui lui-même avait étudié 
temps en Italie avec le P. Martini, le sa- 
ntr^ntiste bolonais. A Tâge die seize 
ieldien touchait assez bien du piano, avait 
• notions d'harmonie, et montrait, dans 
is de composition , d'hefR^uses idées nié- 
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lodiques. Son goM pour le théâtre était, dès 
œtte époque, très-prononcé. Son plus grand 
plaisir était d'aller entendre les oeuvras de 6ré- 
try et des autres maîtres alors en vogue. Il y 
dépensait tout rargent dont il pouvait cUspoaar : 
un jour qu'il n'en avait pas à sa disjioaitîoB, il 
s'hitrodulsit (Urtivement de grand matin dans la 
salle de speetacle, et y demeura patiemment 
toute la journée , jusqu'à rhenre de la représen- 
tation. Un tel goM de musique dranuitique de- 
manda fafeatM à se satislàire autrement que par 
l'audition des oeuvres d'autmi. Boieidieu voulut 
oorapoeer, lui aussi, de la musique pour le théâtre. 
Malgré les obstaetee inévitables que cette volo^ 
devait rencontrer, il co vint à hoot cependant : 
le jeane Boieidieu trouva à Rouen on libretto, 
et les moyens de l'y foire représenter. Ce premier 
ouvrage , dont le titre est si peu connu que Boiei- 
dieu kii-mème l'avait oublié , obtint pourtant du 
sueeès ; et oe succès déeida sans doute la voca- 
tion du jeune compositeur. 

Fier des applaudissements qoe venaient de lui 
décerner ses compatriotes, il partit pour Paris, 
sa partition sous le i)ras, et à pied , ses ressources 
ne lui permettant pas de voyager autrement : sa 
fortune se bornait à une somme de trente francs. 
Mais fl avait dii-neof ans alors, et ne doutait 
pas que, aussitôt arrivé, son oenvre ne fût reçue 
et jouée à rOpéra-Conûque. Cependant les choses 
n'altèrent pas si vite : sa pièce fut refusée, li^n 
attendant une roeHIenre chance, Boieidieu dut 
chercher à vivre on donnant des leçons; et les 
élèves ne se trouvant pas plus focilement que les 
poèmes, H se fit acoordenr de pianos. Ainsi com- 
mença cette carrière d'artiste qui devait être si 
glorieuse. 
A cette époque ( 1794), de même qu'aiyour- 
i dirai, la maison du célèbre facteur de pianos 
I Érard réunissait souvent les artistes les plus eu 
renom et la meilleure société parisienne. Boiei- 
dieu y ftit admis, et ooamit le tootee les célébri- 
tés musicales de ce temps. Leur fréqoentation assi- 
due parait être la seale méthode qu'il ait jamais 
employée pour développer son talent Les conver- 
sations de Chernbini, ftléliul. Garât, etc., qu'il 
écoutait attentivement , hil tinrent lien de leçons. 
Le chanteur Garât le lit des premiers connaître, 
en chantant dans les salons, où il était fiMrt recher- 
ché, ses romances, qui, bientôt, eurent une 
grande vogue. Ayant attiré par là rattention des 
gens du RMnde, Boielditm parvint en^è obtenir 
ce poème tant désiré. Ce fut Fiévée qui le lui 
confia : il était intitulé la Vot de SuuUe ; le sii^et 
en était tiré du roman de ce nom. Cet ouvrafoe, 
joué en 1795, eut beaucoup de suooès, et le dut 
principalement au gracieux tileat de M^ Saint- 
Aubin qui remplissait le premier rtVIe, et que le 
public aimait infiniment. 11 donna, l'année sui- 
vante, la Famille Suisse , qui réussit de même ; 
et en 1797, Mon^mtil et MervUle , qui, an con- 
traire, échoua complètement. Celte nème année, 
il fit pe«r le théâtre Feydeau une pièoe de dr- 
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constance, VHewreuse Nouvelle^ représentée à 
roccasion du traité de Gampo-Formio. Jusque-là, 
pourtant, aucune des partitions de BoiekÛen ne 
Êûsait, à vrai dire, pressentir la portée de son 
talent à venir. Ce fut dans Zwàime et Zulnare, 
ouvrage représenté en 1798, qu'il se montra vé- 
ritablement pour la première fois doué d'un génie 
propre, pouvant prétendre à une haute destinée. 
La nature essentiellement mélodique de son talent 
se développe dans cette partition d'une manière 
n'niarquable,.en même temps que son juste sen- 
timent de la scène. Quelques compositions instm- 
mentales, particulièrement pour le piano, qu'A 
publia vers ce même temps, obtinrent un succès 
si éclatant, qu'elles lui valurent d'être nommé 
professeur de piano au Conservatoire. C'était 
presque à la fondation de cette école. 

Après Zoraime et Zulnare, Boieldieu donna 
les Méprises espagnoles , que le public accueillit 
froidement; et Béniowski, qui n'eut pas d'abord 
un sort plus heureux, bkin que cette dernière 
|)artition soit une des meilleures de l'auteur. Ainsi 
que cela se voit souvent, la musique de Bé- 
nioicski , tout en renfermant de récites beautés, 
passa d'abord inaperçue : ce ne Ait qu'à la re- 
prise qu'on fit de cet ouvrage vingt-cinq ans 
après, qu'on lui rendit la justice qu'U méritait Le 
succès immense et inattendu (chose singulière) 
du Calife de Bagdad, vint dédommager Boiel- 
dieu de l'échec immérité de son oeuvre précé- 
dente. Dès ce moment, son nom fut populaire par 
toute la France. Toutefois, il est bien digne de 
remarque que cette popularité, loin d'aveugler 
Coieldieu , qui aurait pu la mettre à profit, comme 
ont fait tant d'autres, en multipliant beaucoup le 
nombre de ses productions sans y apporter le 
soin nécessaire , fit sur lui un eflet tout contraire : 
il devint de plus en plus difTidle envers lui-même; 
si bien que quelques personnes ont cru et ont 
accrédité qu*à l'Age de vîngt-dnq ans, et déjà 
lancé dans la carrière, Boieldieu se serait fait 
rélève de Cherubini. Certes, ce trait serait ex- 
trêmement honorable pour l'un et l'autre de ces 
«leux illustres maîtres; mais il ne parait pas qu'il 
soit aucunement vraL II est plus simple de sup- 
poser qu'une organisation pleine de distinction 
(^t de délicatesse, un esprit fin et observateur, 
un jugement parfait en matière de goût, ont fait 
en Boieldieu cette espèce de miracle, d'un com- 
positeur ayant à peine reçu les premières no- 
tions de la science musicale, duquel les œuvres, 
à partir d'un certain moment de sa vie, ont mé- 
rité de prendre rang parmi les plus excellents 
modèles de style. Cette pureté, l'un des carac- 
tères désormais de la musique de Boieldieu, ap- 
paraît d'une manière bien sensibte dans 3ia tante 
Aurore, dont la première représentation eut 
lieu en 1802. Mais, en écrivant avec une correc- 
tion plus scrupuleuse, Boieldieu ne perd aucune 
des qualités innées de son génie : la facilité de 
son imagination reste la même; rien ne change 1 
dans le naturel et la simplicité de son tour mélo- 1 



diqne; la recherche ne se liH toilir noUe part. 
La partition de Ma tante Aurore est i la Ibis 
une des plus charmantes et des mien éeriki 
qu'on puisse voir, n est singulier qoe cet ou i ma 
s<Mt complètement twnbé à la premiè re wprtsai- 
tation. Tel est l'effet d'un manvnis poëme mt b 
public français, que la plus rarissante nnriqw 
du monde n'est d'aucun poids, à aet yem, dms 
la balance du succès. Gr*oe à qoeiqDes roodUei- 
tions apportées an libretto. Ma tamie Awrtn 
se releva tont à fait de sa chute par la suite, û 
jouit d'une grande vogue bien méritée. 

En 1803, Boieldieu, n'ayant pas troufédan 
son mariage avec la célèbre danseuse CloliMele 
bonheur qu'il avait espéré , partit pourlaRisde, 
afin de se soustraire aux chagrins do m e it igM i . 
L'empereur Alexandre le nomma ami malliede 
chapelle. Ce n'était pas on vain titre, car i Ta- 
bligeait à écrire trois opéras par an. Mais eoDBH 
c'était l'empereur qui devait hri-mêroefourair kl 
poèmes, l'engagement ne fut pas rempli trè»4tiw- 
tement, et ce ne fot pas la Aiutedn oompodtev. 
Les ouvrages que Boieldieu composa peadait 
son séjour à Samt-Pétersboorg sont : IHea et 
trop, ou les Deux Paravents; — la Jenm 
Femme colère; — Amour et Mfsière; — A^ 
derkan; — Calypso; — Aline, reine de M- 
conde; — les Vottures versées; — «m Tour et 
soubrette, et les chceure â'Atkalie, De ees en- 
vrages, trois ont été représentés à Paris kmqai 
Boieldieu y fot de retour : Rien de trop, la 
Jeune Femme colère, en 1812, et /ef Votficm 
versées quelques années plus tard. Les durais 
d'Aï ha lie n'ont été connus du public parisin 
qu'après la mort de Boieldieu, en 1838, à OM 
représentation extraordinaire du clief-d'anvrefle 
Racine, qui eut lieu cette année an TlléAtr^ 
Français. 

Au bout de sept années de s^our en Russk, 
et malgré la considération dont il y était enlowt, 
Boieldieu ne put résister au désir tie revoir b 
France. Il obtint un congé, que les évéoemoab 
politiques ultérieurement survenus rendirent dé- 
finitif. Lorsqu'il revint en 181 1, il trouva Nieolo, 
qui avait débuté à Paris quatre ans ^>rès hii, 
en pleine possession de la faveur publique. Uae 
rivalit(S qui ne fut pas sans fniit pour l'on oonme 
pour l'autre , s'établit entre eux deux ; chacun cnC 
ses partisans , qui , en exaltant son talent, ex- 
citaient son émulation. Le succès de Jean de 
Paris, en 1812, fut un commencement de vic- 
toire pour Boieldieu. Dans cet onvrage-d, la 
tendance progressive du talent de rantenr est de 
plus en plus manifeste; sa manière y est pins 
ferme ; les eiTets qu'il veut produlrey sont ofalans 
avec plus de certitude que dans ancon de ses 
ouvrages antérieure à son voyage en Russie. Et 
cependant cela n'empêcha pas qui! n'y edt àtm 
le public des gens trouvant que l'abeenee de 
Boieldieu avait été funeste à son talent : ■ Ge 
qu'il faisait autrefois valait bioi mieux, » ifinicit 
ils. En 1813, il donna le Nomeau Seignmréê 
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9Ulage, Téritable cfaeM'orarre en son genre. 

fim la même année il se rennit en collaboration 

ifK Chembini , Catd et Nicolo , pour un ouvrage 

4t ciioonstanee : Bayard à Mézières, Il fit, 

Tnnée sofrante, avec Kreutzer, un autre ou- 

nage de mène espèce, mais dans des circons- 

iMMS différentes : le Béarnais, £n 1815, An- 

fêla, ou FAtelierdeJean Cousin, fut représenté 

NOS son nom et sons celui de M^ Gail; mais il 

1*7 1 qu'un duo de lui dans cet ouvrage. Il asso- 

da qneique temps après HéroM à la composition 

de h musique de Charles de France, opéra de 

cJRODstanoe aussi, joué en 1816, et favorisa 

ringoUèremeot par là les débuts de celui qui de- 

vnt pins tard écrire Zampa et le Pré aux 

C/èrcs. n donna, cette même année, la Fête du 

nllage voMn , ooméilie aussi peu musicale que 

poHible, et qui fut sifDée, comédie sur laquelle 

Boiddieu avait cependant trouvé moyen de com- 

yoMr de délicieux morceaux. 

Umort de Méhul, en 1817, laissa àllnstitut 
wephoe vacante, que Boieldieu Ait appelé à 
mplir. De même que, quinze ans auparavant, 
BoÛdieu n'avait vu dans le succès populaire du 
Co/j/ê de Bagdad que de nouvelles et plus gran- 
des obligMions contractées par lui \is-à->is du 
psUic, de même Tinsigne honneur d*ètre aca- 
dénûden sembla redoubler les scrupules de sa 
OMdenced'artiste, en même temps que les forces 
de lOD génie individnel.-On en peut juger par la 
putition du Chaperon Rouge, qui, jouée en 1 8 1 8, 
ttt bien voir de quelle louable façon Boieldieu 
ttnprenait ses nouveaux devoirs de membre de 
^Académie des beaux-arts. Cet ouvrage est, sans 
(Wlrcdit , le plus important quMl ait écrit jusquc- 
tt, et l'an de ceux qui honorent le plus l'école 
taiçûse. Qui croirait qu une composition si rem- 
pKe de charme d'un bout à l'autre ait été le fruit 
! d'efibrts considérables, lesquels compromirent 
! purement la santé de l'auteur? Le temps de ro- 
; PNaoqnd il ftit condamné par ordre de la Fa- 
<>tté ne fut pas perdu pour l'art. Boieldieu de- 
^ à cette époque professeur de composition au 
^^wenratoire; c'est à ses leçons, qui ressein- 
^^BiaA plutôt à d'aimables causeries, que sVst 
Centre autres M. Adolphe Adam, le spirituel 
*l(ar do Chdlet et du Postillon de Longju- 
•*««. Sept années s'écoulèrent entre le Chape- 
** Bouge et la Dame Blanche; c'est dans cet 
^■^•'▼aDe qu'on joua , en 18îî0, les Voitures ver- 
^f l'on des ouvrages que Boieldieu avait com- 
V^cn Russie, mais qui fut on grande partie 
^fn^ pour être représenté à Paris. En outre 
j'^Mlia, en collaboration avec Cherubmi et 
*rton, à Blanche de Provence, et, avec Berton 
^ wtier, à Pharamond, deux opéras de cir- 
f^aaee, donnés, l'un en 1821, l'autre en 187.4: 
**! pour lui, cette sorte de travail n'en était 
N moios une manière de garder le silence. II 
*'*y>rt ne le roiQpre effectivement qu'en livrant 
^ Ndic sa partition de la Dame Blanche, à la- 
^^ on savait ^11 travailtoit depuis quelque 



temps, et quH hésitait beaucoup à donner ; rar 
l'éclat même de ses succès l'avait rendu méfiant 
de lui-même*, et peut-être plus encore de la fo- 
veur publique, souvent si capricieuse. Cédant 
enfin aux instances du directeur de Feydeau , 
Boieldieu fit représenter cet admirable ouvrage, 
le plus pariait, peut-être, du répertoire del'O- 
péra-Comique. La première représentation eut 
lieu le 10* décembre 1825. Les transports d*en- 
thousiasme que la Dame Blanche excita dès ce 
jour à Paris furent bientôt partagés par la France 
entière, et ne tardèrent pas à être sanctionnés 
par les applaudissements unanimes des dilettanti 
de tons les pays où la musique est aussi bien 
comprise que bien sentie. Plus d'un quart de 
siècle s'est passé depuis , et l'admiration avec 
laquelle cet ouvrage fat alors accueilli n'est en 
rien diminuée. Le meilleur éloge qu'on en puisse 
faire sans doute, c'est de dire qu'il présente 
dans leur perfection tontes les qualités caracté- 
ristlquos de l'école française de musique. Les 
jeunes compositeurs de cette école ne sauraient 
étudier un modèle pins achevé. 

Phis le succès de la Dame Blanche fut grand, 
plus furent grandes les craintes de Boieldieu 
après un si retentissant triomphe. On le doit con- 
cevoir d'après ce qui a été précédemment dit de 
l'exquise délicatesse de son caractère et de son 
esprit. Malbeureusemoit le peu de succès qu*o(>- 
tinrent les Deux IS'uits en 1829, quatre ans par 
conséquent après la Dame Blanche, ne pro«i- 
vèrent que trop combien de telles craintes, qui 
sont en définitive l'élément ordinaire de la vie de 
l'artiste vraiment digne de ce nom, étaient fon- 
dées. La composition de la musique des Deux 
JS'>nts avait coûté à Boieldieu plus de peine que 
celle d'aucun autre de ses ouvrages; son insuccès 
lui causa plus de chagrin qu'aucun de ses succès 
ne lui avait procuré de joie. A dater de ce mo- 
ment il tomba malade pour ne plus cesser de 
l'être, bien que la mort ne vint le saisir ((u'au 
bout de cinq années : ce furent cinq années de 
souffrances de toutes sortes. L'aflaiblisseincnt 
de sa santé l'obligea de résigner ses fonctions de 
professeur au Conservatoire. On régla convena- 
blement sa pension , il est vrai ; le roi Chartes X 
l'augmenta par un don sur sa cassette : mais la 
nholulion de 1830 l'empêcha d'en jouir long- 
tem|»s. Avec l'exil du roi disparut le bienfait 
qu'il tenait de la munificence royale ; et, par suite 
d'une révision qu'on fit de l'état des pensions 
du Consprvatoirc et de l'Opéra, on découvrit qu'il 
manquait à Boieldieu quelques mois de service 
pour avoir droit à la pension qu'il touchait, et on 
la lui ôta. Qudque temps auparavant, à la dis- 
solution de la société des acteurs de TOpéra-Co- 
mique, il avait perdu la pension de douze cents 
tnncs que les sociétaires de Feydeau hii avaient 
votée, en reconnaissance delà gloire et de la for- 
tune que la plupart de ses ou^Tages avaient va- 
lues à leur théâtre. Dans ces tristes circonstances, 
un voyage qu'il fit à Pise ne put amener aucune 
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amélioration à U pliUii^ie laryngée dont il était 
gravement aficcté. li revint à Paris plus souffrant 
qu'il n'en était parti, reprit par nécessité sa place 
de professeur, qu'il était dans l'impossibilité phy- 
sique de remplir ; une pension de trois mille francs 
lui fut allouée par le ministre de l'intérieur. Ce- 
pendant sa santé dépérissait de plus en plus. Il 
voulut se rendre aux bains du Midi ; mais, aux 
deux tiers du voyage, la pensée que son heure 
dernière n'était plus éloignée le fit rebrousser 
chemin aussi h&tivement que ses forces le loi 
permirent. A peine eut-il le temps de revoir sa 
maison de campagne de Jarcy, près Grosbois, 
qu'il affectionnait; il y mourut le 8 octobre 1834, 
léguant pour tout héritage d'hnpérissables regrets 
à ses amis et à tous ses admirateurs. 

La fenune que Boieldieu avait épousée en 1802, 
et qui fut cause de son départ pour la Russie, 
n^ait cessé de vivre en 182C; après la mort de 
Clotilde U se remaria, et fut cette fois plus heu- 
rt u\ en ménage. 

Le titre d'accompagnatour-a^joint de la mu- 
sique de cluunbre du roi fut donné à Boieldieu 
en 1 8 1 5 ; en 1 82 1 , il fut nommé compositeur de la 
musique de la duchesse de Berry ; le roi le fit che- 
valier de la Légion d'honneur cette môme année. 

Les obsèques de ]k>ieldieu f\irent célébrées en 
grande pompe à l'église des Invalides; une impo- 
sante masse de cliantcurs et d'instrumentistes y 
exécuta le He^uiemde Chorubini. Kn 1839, la 
ville de Rouen, où il était né, lui érigea une sta- 
tue. £n 1852, le conseil munidpal de la ville de 
Paris a donné le nom de Boieldieu à Tancienne 
place des Italiens. Il est curieux qu'en cette oc- 
casion les noms de Boieldieu et de Nicolo se 
soient trouvés en rivalité, comme l'avaient été 
de leur vivant les deux artistes célèbres qui les 
portaient. La mémoire de l'auteur du C/taperon 
Rouge et de la Dame Blanche a prévalu sur 
celle de l'auteur de Joconde et de Jeannot et 
Colin. l>e leur vivant, il en avait été de mémo 
de leur talent respectif. 

Parmi les élèves de piano de Boieldieu on re- 
marque MM. Zimmerman, Fétis et Dourlen; ses 
principaux élèves de composition sont, outre 
M. Adolphe Adam cité plus haut, MM. Théo- 
dore I^barrc, qui a fait repi*ésonter plusieurs 
ouvrages à l'Opéra-Comique; Ed. Boilly, qui ob- 
tint le premier grand prix de l'Institut en 1823, 
et dont on a joué, en 1844, un ouvrage à la salle 
Favart; enfin son fils, Adrien Boieklieu, auquel, 
après la mort et en souvenir delà gloire desdn 
père , le gouvernement a accordé une pension de 
douze cents francs, et qui a composé pour l'O- 
péra-Comique Marguerite (1838); — l'Àieule 
( 1841 ) ; — /6 Bouquet de Vitrante ( 1847 ) ; et 
pour le Théâtre Lyrique , la Butte des Moulins 
( 1852 ). En 1853, M. Adrien Boieldieu fils a été 
décoré de Tordre de hi Légion d'homieur. 
George Boisquet. 
Fétu, Bioifraphiê univert, des MvtMens. ~ Le Bm, 
i)ictionnaire encycloped. de la France. 



boIer. Voy. BoniEH. 

«BoiG^iE {Benoit L£ Borgne, oomteDB},^ 
néral indien, d'origine savoisienne, né à dm 
béry le 8 mars 1741, mort dans la même tID 
le 21 juin 1830. Fils d'un marchand depelMi 
ries , il fit ses études au collège^ de Chanbéi} 
En 1768, au lieu d'embrasser la carrière du drai 
à laquelle on le destinait , il entra dans un r^gi 
ment irlandais qu'il suivit à l'Ile de France, r 
avec lequel il revint en Europe dix-tiuH roof 
plus tard. Le peu d'avancement qu'il obtint h 
décida à se rendre en Grèce, où il devint api- 
taine dans un régiment grec au service de G» 
tberine n. Emmené prisonnier à Chlo, puiii 
Constantinople, à la suite d'une sortie de la gr 
nison durant le siège de Ténédos en 1730,1 
fut, après sept mois de captivité, rendu à Ul 
berté lors de la conclusion de la paix. Qnoiqol 
eût alors le grade de major, et n'espérant piM 
d'autre avancement, il donna sa démission et m 
rendit à Smyme, d'où il résolut d'aller chercbcr 
fortune dans l'Inde. Après avoir tenté la voie de 
terre, il prit celle de la mer, fit naufrage à l'enliée 
du Nfl, et fut conduit par les Arabes jusqu'à 
Caire. Enfui il atteignit Ilndc i)ar Suez, et oon- 
mença par y donner des leçons d'escriroe. O* 
pendant il obtint un brevet d*enseignc dans Di- 
fanterie indigène. Le ré^ment dans lequel S » 
trouvait ainsi engagé ayant été presque entiè* 
roment détruit dans une affaire entre Hydff- 
Ali et la compagnie des Indes, Roigne résolut de 
retourner en Europe par la voie de terre. On M 
donna des recommandations pour lord Htf- 
tings, gouverneur de l'Inde, qui raccueillit et lui 
facilita les moyens de se rendre à Lucknow, et 
pitale de la province d'Oude, où il fut génémut 
mentaccueilli |)ar le nabab Asseefd-Eddaulaii, ((* 
le gratifia de présents et d'argent (environ 16^000 
roupies). En 1783, il se rendit à DcUd; et à pH^ 
tir de ce moment on ne le voit plus donner ooori 
à son projet de revenir en Europe. Après avoir 
offert ses services à Chillcr-Sing , rajah de Go- 
hed, puis au r^ah de Djaïpour, il revint à Ddhii 
où il prit le parti de passer au service de Sindiibi 
ennemi du r^jali de Gohed, contre lequel U avail 
d'abord combattu ; ce fut là l'origine de sa foT' 
tune. Il dressa à l'européenne les armées (le (* 
rajah, aux succès duquel il contribua activeneilt 
en lui faisant entre autres rempoi*ter une \ictoin 
complète sur Holkar, un des membres les phi 
puissants de la conféilératiou mahrate ( 1 792) ; et 
comprima dans la môme année la révolte de P0* 
taub-Sing, rajah de Djaïpour, qui, assiégé par B^ 
gne dans sa capitale, dut se soumettre et pay^ 
avec l'arriéré de ses tributs, vmgt millioos ti* 
demnité. Boigne ne fut pas moins bon administr 
teur que bon guerrier : il rétablit l'ordre dans 1 
finances , et imprima à l'oi'ganisation de ram* 
une régularité et une disdpline inconnues d^ 
ces contrées. Il fut récompensé de ses servie 
par le titre de gouverneur et administrateur * 
pays conquis, et on lui affecta une part dani 
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tribut La mort de Siadlah, en 1794, donna une 
antre feoe à la fortune de Boigne. 11 reftuatootee 
les offres qne hil firent les autres princes In- 
diens, particulièrement Tempcreur mogol et le 
roi de Caboul ; et, après aToir retardé son dé- 
part |ionclajit deux ans , afin d'éclairer et diriger 
Daulah-Rao-Sindiab, nc^'ini et succesAour du 
rajah Sindiali, il so rendit à Calcutta, où il ven- 
dit |)uur *JUO,000 fr.fk la compagnie des Indes, 
le rt^iiient de caialerie persane «{ui lui uppar- 
tenait. C'e^t sur cette Yente et tl'autres circoUh- 
tancfîs que l'on sVst basé pour Taccuser d'avoir 
trahi TipiM)-Sabeb , dans l'intérêt de l'Angle- 
terre. via\i les documents recueillis jusqu'à ce 
jour ne donnent aucune raison d'admettre cette 
grave accusation : il parait même que Boigne 
n'eut aurjinc es|)èce de rapport avec ce sultan , 
dont cinq cent^ lieues de distance le séparaient. 
H alla se fixer en Angleterre, y épousa la jeune 
marquise d'Osmond ; et, ne trouvant point le bon- 
lieur dans cette union, il s'établit dans une re- 
traite (la villa Buisson) situéeaux portes de Cham- 
bér>- , et y employa les dernières années de sa 
vie à faire un usage philanthropique de son im- 
mense fortune. Cliambéry dut aux lilièralités de 
Boigne un tliéâtrc, des rues nouvelles, et un 
collège pour les jésuites. H légua l,!{00,000 fr. 
pour un hospice di; vieillards; 500,000 francs, 
pour un hospice d'aliénés; 300,000 fr., pour un 
dépôt de mendicité; 200,000 IV., pour établir de 
nouveaux lits dans los autres liospici-s ; 100,000 
francs, pour faire appn>ndre (i«*s métiers ù de 
jmmes filles. Il laissa li sa femme une rente via- 
foère de G00,000 fr. , et ses domestiifues eurent 
également part à ses litiéralités. Un tf 1 emploi 
d'une si grande fortune doit faire honoriT la 
mémoire du général de Boigne. V. R. 

Turina . Éloçe hiitorique dueinnte d^ BniffHn. — Me- 
wwim ntr iaemrri^rt pnlitiqmf rt militatrt eu central 
dg Boittme (publiti par la Soclt-ie acudi^uii«|ae dr Saiui<r!. 
- tiraut. Histoire riet Vahrutvf. 
BOILK. Voy. BoiLF. 

BOILKAIT ( Charles \ abbé de Beaulieu, prê- 
djraleur français, rneiidire tie rvcaileiuic Iran- 
çatic, natif de Beau vais, mort à Paris en ITo'i. 
Il s*adunna de bonne lieun^ à la chain>, vi pn>c}ia 
devant Louis XIV. C'était unami oflicivux, atten- 
tif a ménager les occasions «ic riMulre s4T\ice, in- 
feéBÎenx à les trouver, droit dans toutes si's vues, 
d'un caractêredoiix, et d'une \rrtu exemplaire. On 
ade lui : Homélies et. seniumssur les evtmfjiles 
du Carême^ publiés après sa mort par Richard ; 
Paris, 1712, 2 vol. in-12; - hmv'jtfnques ; 
ifaid., 1718, m-»" etin-12 : on nr les lit plus guère ; 
Tauteur fait, comme Méchier, un usage (|U('l(|Ul^- 
fois heureux mais trop fré(|uent <le l'antithèse , 
et il n'a ni la pureté, ni l'élégance, ni Ibarmo- 
nie de son st)le; — /»eMjçcrj , extraites de S4's 
senaons; ibid., IT.'U, in-1?. Quelques-unes mé- 
ritent d'être ^t■tenue^,et pnnivi'Ut beaucoup d'es- 
prit. 

irAlembrri, Êlo^r dr Charl*» Roiieaw. - Cbindoo et 
iC, Dictionmiirc AMfori'yiv. 



BOILEAU 40r, 

BoiLBAC (Etienne). Kof . Botlbau. 
BOILEAU {Gilles DE BcLumi), traducteur, 
jurisconsulte et littérateur flamand, vivait dans 
le seizième siècle. On a de lui : une Traduction 
des Commentaires du seigneur don Loys d'A- 
vila et de Cuniga, grand commandeur d'Aï- 
cantara, contenant les guerres d'Allemagne 
faites par V empereur Charles-Quint , roi des 
Espagnes, es années 1547 et l&'i8, arec anèio- 
tntions tfî's-doctes, et scholies du traducteur^ 
servant à la discipline militaire et à la plus 
simple intelligence de ladite guerre; Paris, 
1 551 , in-8*^ ; — une Traduction du latin en fran- 
çais des livres d'Albert Durer sur les fortiflca- 
tions, et des mémoires de SIeîdan sur la tactique 
et la levée du siège de Metz en 1562. Ou ne 
sait si cette traduction a été imprimée; — la 
Sphère des deux mondes , avec un épithU' 
lame sur les noces et mariage de très-illustre 
et trdS'Sérénisiime prince don Philippe, roi 
d'Angleterre; Anvers, 1555, ouvrage écrit sous 
le nom de Daniel, berger fameux des Amadis; 
— une Traduction de l'histoire espagnole du 
9* livre à^'Amadis de Gaule; Paris, 1 561 , in-fol. : 
cette trodufiion a paru depuis sous le nom de 
Claude Collet, Champenois; — Traité des 
causes criminelles, extrait des lois impé- 
riales; Anvers, t555, in-18; Lyon, 1557-1670, 
in-12. 

La Croix du Maine, Bibiiolhéque historique. 

BOiiMAV (Gilles), greffier de la granircham- 
bre du parlement de Paris, né a Crosne \v !>K 
juin 1684, mort 'à Paris le 2 lévrier 1067. H 
descendait d'une ancienne et noble Tamille is- 
sue d'Ktienne Uoyleaux, prévôt de Paris sous 
le règne de saint Louis. Il s'e^t rendu célèbre 
par sa probité et !»a grande e\p<'rience dans les 
afTains. Devenu vtnif, il éi^ousa en sr<C(»iides 
noces Anne de Nielle, dont il eut Gilles, Jac- 
ques et le célèbre |ioéte Nicolas Boileau. 

Cliautkmet iielaiidiDc. Dirtiounatrt fttstnriqm. 

BOiLBâV (Gilles) , littérateur français, né à 
Paris le 22 octobre IC'il et mort le 10 mars iagî», 
était lîls allié du pnHx-dent. Reçu a^otat au ftarlc- 
ment, ii se fit honneur du titre, uiiii» n'en exerça 
pas les fonctiiNis. Il fut pourvu plus tud de la 
cliarge lucratif e de pa>eur <1es riantes de riiùlel de, 
ville, et ensuite de civile de controleiirde l'argen- 
terie du rt)i. L'esprit et la ra4-.ilité, qu'il pos.s('*tlait 
peut-être à un plus liant dega* que l'auteur îles 
Satires, auraient pu rendre son nom aussi illus- 
Ire, s'il avait su se plier à 4les études approfon- 
dies et à un travail sérieux , san< lesquels au- 
cune œuvre n'est durable. Ressemblant surtout 
à son frère par son penchant pour la satire «rt la 
verve épigrammatique , il st> (latte plus d'unt* fois 
il 'être un Iwinme reiloutable la phniu.' à la main : 
dans une de ses épltres, imprimée au 1. 111 du 
recueil de S(>rcy, il s'exprimait ainsi ; 

Mol cl'alllnini. dunl riiiiiBciir rrlOqiie 
Aii« plii« bup|>r« (rrail U nii|iii*, 
Et qui , il(!« iiirn pliii )riin(>^ .in^. 
appris l'art de rnUlrr Ir* gm* , 
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Qol de moB premier coap de toadre 
RédBlsIs ee eokMM en poodre » 
Mémge, qui daoa tes écrits 
Censurait les pins beanx esprit», 
BC qol do bmlt de sn sdenee 
Avait dnpé tonte In Franee. 

Hais De^Nréiiix pariait moins de ta foudre, et 
les effets en étaient beaocoop plus sûrs. Gilles 
Boflean, en s*attaqnant à Scarron, tronya on nide 
adTersaire qd loi rendit avec usore ses épi- 
grammes, et le mordit pins d'one fois de manière 
à mettre les rieors de son oMé. L*aatenr dn Rth 
man comique loi fit payer encore pins dier les 
railleries qull s'était permises contre la femme 
distinguée qui n'était encore connue que sons le 
nom de VMdame Scarron. Dans cet édiang^ d'in- 
jures, il ne pouvait y avoir rien de bien honorable 
pour les deux adversaires. On peut prendre une 
idée dn ton qui présidait à leur querelle dans le 
tome 1" du Recueil de quelques pièces nouvel- 
les et galantes , tant en prose qu'en vers , im- 
primé à Ck>logne en 1667 , in-12. 

On sait que Gilles et Despréaux ne vécurent 
pas toi](jours en bonne intelHgeiee. n était diffi- 
cile qu'en cultirant im genre de poésie qui sup- 
pose une humeur peu endurante, ils pussent être 
toujours d'accord. Les démêlés entre poètes sont 
toujours graves, même lorsqu'fls sont frères. Li- 
nière pouvait bien avoir raison, en expliquant 
ainsi les causes de l'inimitié de Gilles Boileau : 

Vous demandex pour «larUe affaire 

Bolleao le rentier, anjoord'bul. 

En vent à Deitpreaux son trtrt : 

C'est qu'U fait de» vers màeui qne Inl. 

Une épigramme de Despréaux atteste d'ailleurs 
le peu de sympathie que les deux frères éprou- 
vaient l'un pour l'autre : 

En lui Je trouve un eicellent auteur, 

Un poète agréable, nn trévboo orateur ; 

Mais Je n'y tronrr point de frère. 

JI ne pouvait lui pardonner, disait-il, de s'être 
abaissé jusqu'à louer l'auteur de la Pueelle^ 
après que Chapelain eut été nommé par Colbert 
pour dresser la liste des gens de lettres à qui 
Louis XIV voulait accorder des gratifications. 
I.es deux frères fim'rent par se réconcilier; Mé- 
nage et PelUsson s'apaisèrent moins aisément, et 
signalèrent letir inimitié à l'égard de Gilles Boi- 
leau lorsque celui-ci se présienta à l'Académie 
française en 1659, pour remplacer Guillaume 
Colletet. D'après une lettre écrite par Ciiapelaia. 
à M. Huygens de Zuyiicheim, ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qne le poëte satirique put 
triompher de l'opposition apportée à son élection 
par ses deux ennemis. 

Avant d'être reçu à l'Académie, Gilles Boileau 
s'était fait connaître par aps poésies, insén^ 
dans les recuefls du temps; par son Tableau de 
Cébès, la Vied'ÉpictètCf et la traduction de l^En- 
chiridion de ce philosophe; par quelques écrits 
contre Costar, et un Avis à èténage sur son égio* 
gue iotitnlée Christine; satire fine et mordante^ 
qui se distingue par une grande fmreté de langage. 
Il s'occupa, depuis 1659, de sa traduction de Dio- 



gène Laft«e» dois laqodle O iwéra m gmd 
nombre de vers firançais. Set nombreasct iifir- 
mités l'empêchèrent de multiplier tes tnran« 
Toid comment il se pefait hn-même à celle der^ 
nière époqne de sam : 



Avoir resprtt ehafria et le vkage bMa»; 
Enrafer dans le ccenr, pester contre sol-atee ; 
Se aenttr consumé de laUle et nriUe Itaz, 
Voir nn Us de pnrenU s'opposer à ses tw: 
Être tonte U nuit tonmenté de eottqae ; 
Avoir à son lever sU diables en praline ; 
Ne parler qne de lois, d*8fllUrea, deIMma, 
C'est r«Uto« Je suis: et telle est m poalHC. 

Qu'avoir Ménage sur les bras 

Cest le moins de mon aventure. 

Ses infirmités le conduisirent an tombesH àng! 
de trente-huit ans, en 1669. 

Boileau Despréanx fit imprimer, rannée m- 
vante, les œuvres posthumes de son frère GAes, 
c'est-à-dire la traduction en vers dn quairitoe 
livre de V Enéide; quelques lettres en proae^ sm 
compliment à MM. de l'Académie française, d 
quelques pièces de poésie. On y lit aussi le d» 
logue intitulé V Amour et Daman, à la loamr 
de Gonrart, d^ publié par CoUelet en 16âl, 
dans les Muses iUustres. C. HvtCAC. 

Goujet, Bibl./rmç^ i, XVII, p. 17t. — ITOHvct,!!!* 
de r Académie frmnçaUe. 

BOILEAU DESPRÉArz (Aleolos), cAèbR 
poète français, né, le 1" novembre 1636, i Pa- 
ris ou à Crosne (1); mort le 13 mars 1711. Il 
n'avait pas vingt mois quand il perdit sa mère, 
pas vingt-un ans quand mourut son père, gref- 
fier du conseil de la grand'charobre. Quii- 
zîème enfant de cette famille; atteint, éb% ta 
, jeunes ans, de maladies graves; langnissanl d 
' délaissé, il grandit au sein des douleors et dei 
contradictions. H était né dans im grcflSe : I M 
condamné à devenir avocat. Mais ayant hi éa 
romans et fait des vers, il ne goûta ni la sci ac e 
des légistes, ni surtout ce qu'ils appetaienl kv 
pratique, et ne s'étudia qu'à les convaincre de 
son entière inaptitude : il y réussit. Pour vtkax 
échapper an barreau, il s'avisa de se réfn|^ 
dans une école de théologie; et le pins graveëe 
ses historiens, l'académicien de Boxe, nous àà 
en propres termes « qu'il y retrouva la chicane, 
qui n'avait fait que cliangcr dliabit. i* Dèt Ion 
fl résolut de se consacrer aux lettres. DeapréaM 
nous a conservé lui-même quelques-uns de ms 
premiers vers, deux chansons, un sonnet, une 
ode; faibles essais qui ne méritaient |»at lensa 
de préludes. Son véritable début est de l^Hnée 
1660, la vingt-quatrième de son âge; c'est ré> 
poque de sa première satire, intitulée Adieux 
d*un poète à la ville de Paris, et de celle où 
sont décrits les embarras de cette grande dté : 
toutes deux déjà remarquables par la parrtéda 
style, par une versification dégante, par le ta- 
lent, alors bien rare, d'exprimer les délaftsles 
plus rebelles et d'ennoblir les plus ' 



(I) Celle seconde tradition eut moins i 
sure pourtant qne son surnom de De tpitmmx vlôc fm 
petit pré de ce viUagc. 
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L^Mileiir avait ëé admis à lire ces deux pièces 
an win dHiiie aodété fioneuse, où présidaient 
la marquise de Rambouillet et sa fille, la du- 
chesse de Montansier. Là brillaient Chapelain et 
Cotia, réTérés comme des orades : le jeune Dc^ 
pnteux n'eat pas le bonhear de leur plaire; fl 
n*admfaa pas non pins leur génie, leur (çoût, leur 
sa? oir ; U sortit de l'hôtel RambooUIet beaucoup 
plus satirique qu'il n'y était entré. Dans le cours 
des sept années suivantes, il publia les cinq sa- 
tires que les éditions nomment la 7*, la 2*, la 4«, 
la 3* et la 5*. Celle qui a pour sujet le genre 
■atirique même peut semUer inférieure au mo- 
dèle latin qu'elle imite; une autre n'est qu'une 
aases médiocre esquisse des folies humaines : 
mais celle qui expose les difficultés de l'art d'é- 
crire en vers firançais a du moms le mérite de 
les surmonter. Plusieurs des traits satiriques 
dont la description d'un festin ridicule est par- 
•cmée sont rêrtés mémorables; et la pièce qui 
mmmence par déclarer que la noblesse n'est 
point une chimère, a pu'contribuer à propager 
l'opinion contraire. Quoi qu'il en soit, les deux 
meilleures satires de Bofleau sont la huitième et 
la nevfième, composées en 1667 : l'une pehit 
tous de ^ires couleurs les travers et les vices 
de la race humaine, telle que les sociétés l'ont 
ftîte; l'antre, adressée par le poète à son propre 
esprit, offire un brillant tissu d'idées ingénieuses 
el d'expressions poétiques ; on y voit quelle force 
et même quelle grâce une raison sévère peut 
clouter à l'attidsme de la diction et à la yerve 
da style, n y a vingt-six ans d'intervalle entre 
cette excellente satire et la dixième, où les fem- 
mes sont si amèrement censurées. Une si longue 
dislanoe explique ou même excuse rafTaiblisse- 
ment que, malgré de riches détails et de très- 
beaux vers, on a cru remarquer ici dans le ta- 
lent du poète, et que rendent de plus en plus 
scnsifales ses deux dernières satires, où il s'agit 
de llioniienr et de l'équivoque. On y reconnaît 
■onvent encore l'auteur des neuf premières, 
mais descendu à son treizième et à son qua- 
tonième lustre. De ces douze satires, trois sont 
purement littéraires ; et Despréaux, un compo- 
sant les neuf autres, a fréquemment trouvé ou 
cherché les occasions de critiquer les vers et U 
prose d'un grand nombre de ses contemporains. 
Jenne encore, il signalait tous les écndls de l'art 
d'écrire, la bizarrerie des sujets et l'inconve- 
nance des styles, l'insipide afféterie et la grossiè- 
leté triviale, la sécheresse et la prolixité, la né- 
gligence et la contrainte, la froideur et l'emphase. 
Le mauvais goût n'a point de travers quil ne 
condamne, non-seulement dans les auteurs déjà 
méprisés, dans vingt académiciens dès lors obs- 
curs, mais surtout dans les coryphées du monde 
littéraire, dans 1rs Chapelain, les Cotin, les Scu- 
déri, noms aujourd'hui sans honneur, fantômes 
alors révérés ; dans ce Chartes Perrault qui , 
ayant contracté de bonne heure la facile habi- 
taide des intrigues, mettait son étude à multi- 



plier ses rdationsavA les grands, avec les gens 
de lettres, avec les artistes, et parvenait à sou- 
tenh* sa réputation fittéraire par l'idée qu'il fai- 
sait prendre de son crédit et de son influence. 
Loin de confondre Quinault avec tant de rimeurs 
inliabiles, il louait chez lui la versification la 
plus mélodieuse dont le génie de la musique eût 
encore pu disposer, et ne critiquait, parmi les 
poèmes de cet auteur, que ceux qu'on ne chan- 
tait pas, Siratonice, Amalazonte, Astarte^ dra- 
mes, en effet, illisibles, et depuis longtemps ou- 
bliés, n admirait aussi dans le Tasse le génie 
d'un poète épique, imitant Virgile comme Vv- 
gile avait imité Homère ; mais il osait lui repro- 
cher les descriptions superflues , les interven- 
tions de démons et d'anges, les expressions re- 
cherchées, les tours affectés, les concetti que 
déjà Galilée avait condamnés bien plus dure- 
ment, et qu'ont censurés depuis, avec autant de 
rigueur, Rapin, Boohoors, Addison, Métastase. 
Si d'autres jugements de Boileau, en bien petit 
nombre, serobleot un peu trop sévères, toujours 
est-il un satirique bien modéré, en comparaison 
de ceux qui, a^'ant et après lui, ont écrit dans le 
même genre. La gaieté qui anime ses satires verse 
le ridicule, et non l'infomie; la malice, qui les 
dicte plus souvent que la colère ne les inspire, 
se prescrit toujours des limites : elle veut des 
jouets, et non des victimes. 

Les douze épltres de Boileau n'ont paru qu'a- 
près ses neuf premières satires; elles sont, en 
général, les firuits d'un talent plus mûr et plus 
exercé. La versification y a plus de souplesse et 
de grâce, le style plus de mouvement et de con- 
sistance; des pensées plus fortes , plus étroite- 
ment enchaînées, y sont exprimées avec plus de 
vérité, de couleur et d'énergie. Ce progrès est 
sensible dans les épitres sur le Rapect hwnain, 
sur la Connaissance de soi-même, sur les Plai- 
sirs de la campagne , et dans le RemercimmU à 
Louis XIV. De brillantes descriptions, des vers 
élégants, harmonieux et souvent pittoresques, 
des ornements très-variés et toujours oonvena* 
Mes, enrichissent ces quatre épltres, qui ne sont 
pas les plus belles. C'est quand il célèbre le pas- 
sage du Rhm, quand il chante les exploits guer- 
riers et recommande les vertus pacifiques; c'est 
quand il exhorte à n'aimer que la vérité; c'est 
lorsque, inspb^ par le goût et par l'amitié, il en- 
seigne à Racine comment le génie, en méprisant 
la critique malveillante , peut en profiter cepen- 
dant ; c'est en des sny^ts si divers que Despréaux, 
prenant tous les tons avec justesse, ennoblit, 
agrandit ce genre de poème, et y remplace au 
moins par â» beautés sévères l'enjouement gra- 
cieux d'Horace, son abandon inimitable et sa 
négligence si parfaite. Nous n'étendons ces éloges 
ni à sa deuxième épttre, ni aux trois demièreii. 
La deuxième consiste en cinquante vers, où des 
lieux communs sur la manie des procès se ter- 
minent par un bien aride apologue, quoique ce 
soit celui de Thuttre et des plaideurs. Les troi^ 
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autres, publiées tn f69à, étaient de pénibles 
productions d'une muse presque sexagénaire. 
Despréaux y parle à ses propres Yen; des cir- 
constances de sa vie; à son jardinier d*AutcuiI, 
de la nécessité du travail; à Tabbé Renaudot, de 
Vamour de Dieu. Respectons la Tieillosse d'un 
grand poète : il sait encore lutter, non sans tî- 
{Eueur, contre d'épineux détails, et jeter de la 
cJarié, quelque cbaleur même, jusque sur le^ ar- 
guments tbéologiques qu'il se condamne à Ter- 
sifier. Parmi les épttres composées vingt ans ou 
plus aupara^ ant, trois sont adressées àLouis \IV, 
ou même quatre, si l'on tient compte d'un dis- 
cours en yen qui se lit à la tâte des satires, et 
qui n'en est pas un très-digne Trontispice. Le 
grand monarqije est complimenté sous des for- 
ntes diverses et sourent ingénieuses, non-seule- 
ment dans ces quatre pièces, mais dans les sa- 
tires nnémes, dans VArt poétique, dans le Lutrin^ 
ailleurs encore; et l'on peut regretter qu'un sa- 
tirique si austère ait tant prodigué les louanges. 
Chez lui du moins elles sont circonspectes jusque 
dans leur profusion ; jamais il n'encense ni un vice, 
ni une mauvaise action, ni même une erreur 
grave; il n'applaudit point aux dragonnades; il 
ne célèbre pas, comme a fait Cb. Perrault, la 
révocation de l'édit de Nantes. Préconiser les 
méfaits des maîtres du monde , c'est en être le 
complice; leur attribuer des vertus qu'ils n'ont 
pas, est quelquefois le seol moyen de leur adres- 
ser d'utiles conseils. Despréaux a usé de cette li- 
cence; il osa inviter Louis XIY à s'illustrer par 
de sages lois et par une administration équitable, 
plutôt que ]>ar des conquêtes. Le monarque lut 
l'épttre, l'admira, et fit la guore; mais le poète- 
avait (kit un bel ouvrage et une belle action. 
Pensionné comme historiographe, il rima quel- 
ques compliments de cour, et s'abstint d'écrire des 
annales qui n'auraient pa être que mensongères. 
Kn IfiTi, il mit au jour VArt poétique et le 
Lnfr'm ; ces deux diefs-d'œuvre l'avaient occupé 
durant rin«i années. I/e premier est un poème. 
didarti(in*», où sont d'abord exposées les règles. 
gi^(T»les fie l'art d'écrire. Jamais encore elles 
n'avaient «'*té exprimées avec autant de précision, 
enrlialtit''es a\ ce autant de méthode; et néan- 
moins lep«M>te sait les interrompre è propos, y 
mêler des traits de satire, y joindre un tableau 
historique de la poésie française. En appliquant 
«•es ]»réceptes généraux aux difTérentcs compo- 
sitions poétiques, à l'idylle, è l'élégie, à l'ode, 
H répigrammc, à la satire, il décrit véritable- 
ment ces i>oëmes; il enseigne moins ce qu'ils 
doivent être qu'il ne montre ce qu'ils sont de 
leur nature. Son style harmonieux nous les re- 
finsente en prenant sans eiïort et sans dissonance 
tous les tons qui leur conviennent. Loin qu'un 
tel travail le décourage , il se laisse au contraire 
séduire par les diflicultés, et consacre vingt ex- 
cellenfs vers à l'exposition des règles minutieuses 
du sonnet. On sait avec quel éclat la tragédie, 
l'épopée, la comédie sont peintes dans le 3^ chant, 



et quel mtérét profond répandent sar le 4* U 
sagesse des maxiînes, la noblesse des scnlianlj» 
et la dignité du style; Boileau nous y ^trttiat 
des mœurs de l'éârivain , et son lanfoge est à h 
fois celui d'un poète et d'un homme de Un. 

Indigné du succès des poésies burlesque», il 
voulut-, à cet art grossier d'avlhr de grands ob- 
jets par des formes basses, snbstitoer nn art 
plus noble , celui de traiter avec gravité un sqd 
comique, et de faire prendre à de ridicuks figura 
des attitudes solennelles; ingénieux et fm^ 
système, oii devaient se succéder, se fondre et ro- 
sortir par leurs contrastes les saillies de la giidé 
satirique, les richesses de la poésie descriptiie, 
et les fictions hardies de l'épopée. Voilà ce qu'a 
talent flexible, dirigé par un goût exquis, a ttl 
admirer dans les quatre premiers chants du Im- 
trin. Aucun des précédents ouvrages de Boilm 
n'avait promis celui-là. Son g^e n'avait pyàl 
encore révélé le secret de tant de ressoura«; 
on ne le savait pas riche de tout ce qu*il répMd 
ici d'ornements et de grâces sur les récits d ma 
les discours , sur les portraits et snr les tableam. 
Les deux derniers chants n'ont été corapocéi 
qu'environ neuf ans plus tard. Le à' |dait oiooie 
par l'élégance du style et par la gaieté des dêLûk^ 
quoiqu'ils soient peu vanés et fort épisodiqMS. 
Mais l'aridité du 6* est déplorable , et il est tnf 
permis de dire que Despréaux n'a rédleowi 
point achevé son plus poétiqae et plus aimable 
ouvrage. 

Après avoir distingué dans les wuvres de fioi- 
leau d'excellentes satires, de meilleures ^fUrtt, 
FArt poétique, et quatre chants du Lutrin, û 
serait inutile de s'arrêter aux essais lyriques d 
aux poésies diverses qui s'impriment à la Mile 
de ces chefs-d'rruvre. D'Iienreux quatruns n'a- 
jouteraient rien à une gloire si haute ; et nne 
mauvaise ode , de froids sonnets , de Cuhles épi- 
grammes ne peuvent pas la rabaisser. Ses écrits 
en prose n'attirent l'attention que par leurs ob- 
jets et par leur rapport avec de plus luénMKi- 
Mes travaux. Presque toujours claire et 
souvent correcte , la prose de Boilean 
beaucoup trop de couleur, d'harmonie et i 
d'élégance. On voit qu'il l'a composée i 
ment , et comme pour se reposer de ses veilles 
poétiques. Cependant il n'avait lait encore qae 
deux satires quand il écrivit, en 1GG2, sa DéS- 
sériât ion sur Joconde, Cet hommage rendu avec 
frandiise, et non sans quelque soin, au tairat 
de la Fontaine, est un monument de Testiae 
qu'il avait dès lors conçue pour c£Î iniroortd 
po<>te, dont il e.st devenu dq)uis l'un des amis 
les plus intimes : on a peine à comprendre par 
quelle fatalité le nom du fabuliste , si honora- 
blement cité en divers endroits des a*uvres de 
Boileau, a été oublié dans VArt poétique, Hsh 
de tous les ouvrages en prose que le satirique a 
Iaiss4''s, le mieux écrit, le plus plein de traits 
piquants et de saillies higénieuses, est le IHah- 
gue des héros de roman , publié m 1664. 



seo faut qu on doi? e les mêmes éloges à un Dû- 
amn sur la satire, com\wsé quatre ans plus 
Uid , Doo plus qu*à d'autres préfaces qui ])ortent 
des dites encore moins anciennes. VArrëi bur- 
let^e, de 1671, production en soi légère, se re- 
oomnoode par L'intention qui Ta dicté et demeure 
némorable par reflet qu*ii a produit. La pliilo- 
uphie de Descartes, alors la |)lus raisomiaUe, 
était menacée d*unc proscription solennelle : 
Despréaux eut le bonlieur d'empêcher Tuniver- 
lité et le parlement , déjà coupables de tant de 
nttises, d*cn commettre one de plus. 

Â Tépoque de la plus glorieuse activité de 
uo génie poétique, en 1674 , Boileau lit paraître, 
arec ses deux plus grands ouvrages, la traduc- 
tion d'un traité grec sur le Sublime, Elle est, 
quoi qu'on en ait dit, constamment fidèle, mais 
raronent élégante; le style en est presque par- 
tout faible, décoloré, traînant et pénible. 11 n'y 
aHexcellent, dans cette traduction en prose, 
que les Ters. Le rhéteur Longin n'est interprété 
qwpar un helléniste; Homère et Sapho, quand 
LoBKm les cite, sont traduits par un poète qui 
««t reproduire les couleurs et les beautés de 
lesrt \ers, les formes et les tours figurés que 
l'auteur du traité y fait remarquer. Despréaux a 
inpiKC le nom de Réflexions sur Ijmgin à dos 
(fiwrtalions polémiques qu'il a composées long- 
tCBps après cette traducUoii, et dans lesquelles 
il M ft'agit réellement ni de Longin ni de son 
tnilé; seulement des textes de ce rhéteur grt*c 
se iiûnt à la tète de ces rcQexions , et y S4^r\'ent 
de points de départ pour arriver à d'autres su- 
idt. Les neuf premières , imprimées en 1693, 
^des réponses très-judicieuses aux détractinirs 
«les grands écrivains de rantiquité, particulièro- 
iMt d'Homère ; Ch. Perrault y est durement con- 
vaocu dlgnorance et de mauvais goOt. Les trois 
^knrières , écrites par Boileau dans lu soixiinte- 
9itorziènie année de sa vie et publiées après sa 
*srt, concernent un verset célèbre du premier 
^tic de la Genèse, et quelques vers de la 
^^rtM^YAthalie de Racine. Kntre les autres 
<fotcales en prose du poète satiritpie , il ne res- 
tçnit ipière à signaler que son Remcrcimcnt 
^nmmalique à V Académie française en 
IWOielsos Lettres, depuis 1672 jusqu'en 1710. 
Si Boileau est entré fort tanl à l'Académie, c'est 
Witootà lui qu'il faut s'en prendre : il attendit un 
*ïre exprès de LotiÎ!* XIV pour se jujjer di;;iie 
'^saoûéder h M. de Bezons. Ses succès dans 
*tte cwnpagnic n'ont pas été fort «rlatants : il 
ï PNait presque toutes les causes ([u'il s'avi- 
*fil de soutenir, contredisait inutilement le dé- 
JJ^ Ctiari)ei)tier, et résistait sans prudenc^î à 
'*fciii>sion des gens de cour, amateurs d'hon- 
'f'^littéraires.ll s'abstint de coopérer a l'cxclu- 
^'le Puretière; on assure môme qu'il s'y o\v 
P'^^ct qu'il porta d'ailleurs la témérité jusqu'à 
JJJP*** à l'Académie un plan de travail, comme 
?*^ depuis tout aussi vainement Fénelon , 
**«*î Saint-Pierre, et Voltaire. 
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On a recueilli un asse^ grand nombre de ses 
lettres, 35 à diverses personnes, 20 à Raiinc, 
61 à Brossette. Les plus rcman|uables, dans la 
première de ces trois séries, sont celles qu'il 
adresse à Vivonoe au nom de Baliac et de Voi- 
ture, en contrefaisant les st>les de <'es deux 
écrivains ; an docteur Amaul<],{>our le remercier 
d'avoir fait l'apologie de la Satire des femmes; 
à Ch. Perrault, sur la littérature ancienne. Ce 
qu'on a conservé de sa correspondance avec 
Racine ne commence qu'en 1687 : ces deux |X)ëtes 
ont continué , durant les onze années suivantes, 
de se consulter mutuellement sur leurs ouvra- 
ges. Ils étaient, et ils Sf>nt enrore, les deux 
plus tiabiles écrivains en vers français : à ce titre 
ils pouvaient n'être que des rivaux; une amitié 
active et frandie n'a pas cessé de les unir jus- 
qu'au jour oïl l'auteur de PhMre, reposant sur 
Roileau ses derniers regards , s(> félicita de mou- 
rir le premier. De|>uis 1699 ju^jurn 1710, le 
principal com^spondimt de lioileau tut Ihossette, 
son commentateur futur, qui lui était , à tous 
égards, trop inférieur {tour qui* leur commerce 
épistolaire puisse êtrt^ d'un graïul intérêt. Ce.- 
pendant les lettres de Despreaux, sans excepter 
celles de cette troisième série , i>ont encore au- 
jourd'hui instructives : les unes expliquent cer- 
tains endroits de se^ poèmes ; les autres tiennent 
à lliistoire littéraire de son siècle; plusieurs 
renferment d'excellents conseils et d'utiles ob- 
servations critiques; la plupart, enfin, donnent 
une très-bonne idée de son caractère et <le ses 
mœurs. Sous d'antres rapports, il serait permis 
de les trouver peu dignes de ses ouvrages : il 
n'est |x>int du petit nombre des auteurs épi^to- 
laires qui attirent et attachent les lecteurs par la 
finesse des ))ensées , par la vive expression des 
sentiments, par les gnkcs et l'abandon <lu style. 

C'est par les écrits de lloileau, et surtout |)ar 
ses lettres, (|ue |>lusieurs détails de sa vie privée 
sont bien connus; mais on y a joint un plus 
grand nombre d'anecdotes, puis4M^s â des sounx>h 
moins dignes do C4)ntianc<'. IVuir nous borner 
aux faits avérés, nous dirons qu'il se^timait 
heureux quand il pouvait réparer, envers les 
hommes de lettres, les injustices <le la fortniie 
et de la S4x*.iété. Il acheta la bibliothèque de Pa- 
tru, en lui en c-oiiservant la pleine jouissaïu'e. 
D'autres littérateurs, dignes comme celui-là de 
toute son estime , se sont honoi'és de son amitié 
généreuNe, et n'ont |)as rejwussé ses bienfaits; 
il é|>rouvait tellement le besoin d'en n''pan<lre, 
qu'il en jeta jusque sur l'ingrat Linière. Il n'osa 
point enolTrir à Corneille, quand la pension de 
ce poète pres(iue octogénaire , récouipense trop 
faible et trop nécessaire de ses veilles immoi^ 
telles , fut tout à coup supprimée : mais, à cette 
nouvelle. Despréaux vole vers Louis XIV; il 
tonne contre i^tte spoliation barbare , il renonce 
à la pension dont il jouit lui-même, tant que la 
plus sacrée de toutes ne sera point acquittée. Et 
l'on s'empresse de réparer une injustice qu'il 
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ifienaoe de punir avec tant d'édat. Jamais safti- 
nqne ne fut moins haineux : il n'était cruel qn*en 
yen, a dit M"* de Sévigné. Enclin à pardonner 
les oITenses qnll a^-ait reçues ^ et jusqu'à celles 
quil a^ait faites, il s*est réoondiié de bonne foi 
avec Boursault, avec Regnard, peu s'en faut 
même avec les frères Perrault. Admirateur de 
Pascal , ami des jansénistes plutôt que leur dis- 
ciple, il savait aussi rendre hommage aux ta- 
lents des Bourdaloue, des Bouhours, des Rapin, 
et de quelques autres jésuites reoommandables. 
Mais les écrÎTains qu*il a le plus flnéquentés et 
le plus chéris sont Radne, la Fontaine et Mo- 
lière. C'est à pleines mains que, dans Tépltre à 
Radne, il a répandu des fleurs sur la tombe de 
Molière comme sur celle de la yéritable comédie. 
Il révérait en lui le plus ingénieux censeur des 
folies humaines, rappelait le contemplateur, le 
pliilosophe, et lui décernait le premier rang dans 
la littérature d'un si grand siècle , expiant par 
tant dlionimages huit vers moins équitables du 
3* chant de F Art poétique. 

Despréaux porta dans toutes ses relations, et 
même à la cour, une franchise qui pouvait sem- 
bler souvent imprudente. Deux fois, devant 
M"*" de Maintenon et son second époux, il cou- 
vrit d'opprobre les comédies du premier. Peu 
content de déclarer détestables les vers que prô- 
naient les grands seigneurs, et surtout ceux 
qu'ils faisaient, il se mêlait de censurer la tyran- 
nie comme le mauvais goût. On Tentendit l)làmer 
hautement les persécuteurs de ces religieuses de 
Port-Ro}-al, déjà si cruelles, disait-il, contre 
dles-mèmes. Apprenant que l'ordre d'arrêter 
Amauld venait d'être signé, il s'écria : « Le roi 
est trop heureux pour le trouver ! » Comment 
ne pas s'étonner des succès qu'obtint à la cour 
un si mauvais' courtisan? n se vit pounii de 
|)ensions , accablé de faveurs qu'il n'avait |N>int 
sollicitées. On le fit, comme nous l'avons dit, 
historiographe et monbre de l'Académie fran- 
çaise ; peu après on Tadjoignit , avec Racine, aux 
dm] premiers membres de la petite Académie 
des médailles, aujourd'hui des inscriptioD^t. Ce- 
pendant, lorsqu'en 1699 il vint faire à Louis XIV 
le récit de la mort de Racine , la froid<> réponse 
du monarque lui inspira la résolution de ne plus 
reparaître en de si hauts lieux : il sentait qu'il 
avait perdu le talent de louer, et il ne le regret- 
tait pas; mais il croyait avoir conser^'é celui de 
médire, et l'usage qu'il en fit en 1705, dans sa 
satire de V Équivoque, nuisit à la tranquillité de 
sa vieillesse. Oublié déjà dans une cour qu*il 
avait désertée, et où les jésuites devenaient de 
jour en jour plus puissants, il n'obtint pas la per- 
mission d'insérer cette douzième satire dans le 
recueil de ses œuvres , et il eut la faiblesse de 
s'ainiger vivement do ce refus : la pièce assuré- 
ment ne méritait ni cette prohibition ni cette 
tendresse. Un autre chagrin de ses vieux ans fut 
la perte de sa maison d'Auteuil , vendue par lui 
sans nécessité au financier Leverrier. Retiré du 
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grand monde, exilé d'Auteuil, BoOeau i 
et sourd -survivait douloureusenoent à ses t 
et à ses amis. On avait pu distinguer trois prin- 
cipaux traits dans ses mcBurs : la probilé, k 
bonté, et cette fermeté d'opinions et de lerii- 
ments à laquelle on s'est aceootnmé à doHMr, 
comme par exoeUence, le nom de cvadère. Ce 
n'est pas qu'il n'ait subi plus d'une Tois Fcapn 
des droonstanœs : loi qui maudissait la ckioM 
et diffamait les chariatans, Ini qui se moqMil 
des gentillàtres, des plaideurs, dès médwâH d 
des théologiens, onl'a tq rimer des aigBBMb 
théologiques, obéir successivement à dix Esoi- 
lapes, et plaider pour soutenir de fort mlHei 
titres de noblesse. Sa famille l'avait associé à ce 
vain procès ; sa santé délicate , qui 
soixante-quinze ans, le livrait à la i 
la théologie de Port-Royal , alors la pfau i 
table, le séduisit surtout par les 
qu'elle essuyait. En 1711 il habitait la 
d'un chanoine, au doltre Kotre-Danie; 9y ft 
son testament le 2 mars de cette année. LesiOB- 
mes dont il disposait forment un capital d'an- 
ron 90,000 francs. Si l'on ajoute une rente vii- 
gère que lui servait la ville de Lyoo, et ki 
pensions que lui payait le Trésor royal, en a 
lieu de conclure qu'il jouissait d*nn revcm de 
10,000 fr. au moins, sans qu'a eût pourtMÉ M 
aucun profit de ses ouvrages. Il moamt dW 
hydropisie de poitrine le 13 de ce mènieBMii de 
mars. Son corps fbt déposé sans pompe H «ai 
faste, comme il l'avait prescrit , dans la SéÊÊt- 
Chapelle du palais. Transférés an Mosée des ■«• 
numents français, les restes de œ grand peëk 
en ont été retirés en 1819, pour être t iaMp ar- 
tés f on ne sait trop pourquoi ) à l'église de SÎiitf- 
Germain-des-Prés ; il eôt été, ce semble, plv 
convenaltle de les replacer à la Salnt^Cbapele, 
sous l'endroit, encore bien connu , où 
jadis le lutrin qu'il a chanté. 

Mais il s'est élevé à lui-même le phu < 
des monuments : la parfaite beauté de \ 
de ses poèmes, et l'heureuse influence qa*is «1 
exercée, lui assuitmt une placeéminente dnsMS 
fastes littéraires. A l'époque de ses débuts (16M?, 
les écrits en prose de Montaigne et de Paaol, 
les meilleures odes de Malherbe et les plos bdki 
tragédies de Corneille , étaient les premièRS et 
déjà magnifiques richesses de la littératnre tam- 
çaise. On y pouvait joindre quelques pages de 
Clément Marot et de Régnier, et, à plosJHle 
titre , d'iionorables essais de Molière et de h 
Fontaine; mais d'innombrables prodoctioBS mé- 
diocres, informes ou barbares, étaient pins ad- 
mirées que ces chefs-d'œuvre. Sans dédaigner 
encore l'antiquité classique, on imitait de pré- 
férence les écrivains modernes' de lltalie et de 
l'Espagne , entre lesquels on ne savait pas dw*- 
sir. Le faux goût corrompait tous les genres de 
compositions en vers et en prose. Despréns 
vint, et par ses censures, par ses leçons, par 
ses exemples, il contribua, plus que penooM, 
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à tous kft pragiet oe l'art d'écrire. Diumt les 
qjHiTHtedeniièrasaiiiiéesda dn-septîème siècle, 
i rendit le pubBc sérère, les autears dreons- 
pectt, les talents laborieux, et la médiocrité 
faonAenae. Ce sont là des efiets qa'on ne produit 
pas sans ae Dure beaucoup d'ennemis : Boileau 
en eut d'implacables. Ds critiquaient dans ses 
vers des faioorrections sonyent chimériques, 
qoelquefris rédles, et lui reprochaient néan- 
moins une perfection laborieuse. Ils s'efforçaient 
de le repvteenter comme un exact et froid ver- 
itflttHp'' qui ne réussissait qu'à traduire, et 
i|w , de son propre fonds , manquait de philoso- 
phie, d'imatf nation, de sensibilité. H se plaît 
■ans doute à imiter de grands modèles; mais il 
crée les pensées d'antrui, a dit la Bruyère; et 
Ton peot ijooter que celles qui n'appartiennent 
cfa'à lui et qui composent plus de la moitié de 
■es poèmes n'ont jamais moins de justesse et 
d*éclat que celles quil emprunte. En un temps 
où le cartésianisme était, avec le jansénisme, la 
fins haute lumière et la plus forte audace des 
meiileurs esprits, il fût un zélé défenseur de la 
philosophie de Descartes et de la théologie d' Ar- 
MoM. Quatre de ses Ters ont délivré notre 
jnriaprodence d'une pratique odieuse. D'autres 
i de sa Terre étonnent par une énergique 
I qui, même au dix-huitième siècle et 
au dix-neurièroe, aurait pu sembler téméraire. 
D'une antre part, il est difficile de ne pas re- 
eoonaflre dans son Lutrin une véritable création 
poétique, et dans presque tous ses vers le talent 
de revêtir v^ idées de vives images, d'allier 
avec harmonie aux expressions vraies et simples 
les couleurs et les mouvements du style figuré , 
d'animer ainsi son style , et de faire partager à 
ses lecteurs l'intérêt si vif, si pasMonné même , 
quil prend aux sujets qu'il traite. 

Tandis que les Cotin, les Desmarets , et, après 
eux , les jésuites rédacteurs des Mémoires de 
Trévoux, le harcelaient de critiques injurieuses, 
les suffrages de Racine, de la Bruyère, de 
Bayle , de tous les es|>rils éclairés , vengeaient 
et consacraient sa gloire. Llie a cependant es- 
sayé, sinon de pareils outrages, du moins des 
attaques nouvelles , vers le milieu dn dernier 
siède. Fontenelle, dont Radne et Boileau avaient 
mal accueilli les débuts poétiques , survécut cin- 
quante-huit ans à l'un , <iuarante-six ans à ren- 
tre, et ne manqua point d'employer contre les 
Jvsés sévères de ses premiers essais l'autorité de 
aoo kjug patriarcat littéraire. Quelques-uns de 
ses élèves, héritiers de ses ressentiments, es- 
sayèrent de rajeunir les poudreux libelles des 
plus andruH ennemis de Despréanx ; mais Vol- 
faira le proclamait le h^slate^ir du Parnasse ; 
mais Vauvenargues , llelvétius, d'Alembert, 
Hanoontel même , étaient forcés de révérer en 
lui le fondateur d'une excellcntu école; et l'on 
^ après 1788 , au soin des plus violents orages, 
1 le mépris des vieilles renommées ue con- 
' ; aucun frdn , celle de Boileau reprendre 
KOiv. mor.R. iMvi.i;-. — T. VI. 



au contraire un plus vif édat. Sfous venons d'être 
témoin d'un dernier déchaînement contre ses 
précqites et ses exemples. La Frauce, envahie 
en 1814 et 1815 par des armues étrangères, lit 
fut en même temps par des doctrines littérairt's 
et philosophiques qui devaient interrompre ses 
progrès, éteindre par degrés au milieu d'elle 
toutes les lumitees pures et bienfjaisantes, et la 
rendre ainsi incapable ou même indigne d*obt(>- 
nir jamais la liberté qu'die s'était promise. On 
entreprit sérieusement de rqplonger sa philoso- 
phie dans les ténèbres du mystidsme, de rame- 
ner sa littérature à la barbarie du moyen âge ; 
et Boileau , sans doute l'un de ses écrivains les 
plus classiques, eut bientôt perdu toute autorité 
par le triomphe de ces étranges théories. Mais 
si elles ne doivent prévaloir que lorsqu'dles se- 
ront clairement expliquées, s'il faut attendre 
qu'elles soient justifiées par des productions sé- 
duisantes, nous avons lieu de présumer que 
Despréaux continuera longtemps d'cclairer et de 
diriger les talents, de leur ensdgnerles lois du 
bon goût, c'est-à-dire cdles de la nature et de 
la vérité. 11 a ignoré le nom de cette littérature 
fantastique dont nous avons été menacés : inuis , 
tout indéfinissable qu'elle est, on la retrouverait 
comprise parmi les extravagaJice!» dout il u ^uéri 
son siècle et jusqu'ici préservé les âges suivante» 
A toutes les époques, depuis IGOG , et spéciale- 
ment à celles oii Ion a tenté de le dépn>rier, 
les éditions de ses œuvres se sont multîpli(M*s à 
td point qu'il nous stTait iin|)08sil)le d'indiqiioi' 
toutes cdles qui mériteraient d'être signalées. 
Il en a lui-même publié quatre , entre les<|iielies 
il préférait celle de 1701. Apres sa mort il a eu 
pour éditeurs Renaudot , Brossettc, Dunionldi, 
Souchay, et, en 1747, Saint-Marc. La plupart 
de leurs notes ont été recueillies dans l'édition 
de 1772. Cdles du poète Denis Lebrun ont |>arii 
en 1808. On a pour la première fuis rassemblé 
tous les écrits de Boileau en vers et en prose, > 
comprisses lettres, dans l'édition slAM*éol>pu de. 
1809. Ses principaux ouvra;;es ont elû mai;nili- 
quement imprimés chez la veuve Ikxloni ( à 
Parme) en 1814; et par M. P. Didot, eu IKl'i. 
L'année 1821 a produit trois éditions avec com- 
mentaires; il en a été donné une du même genre 
en 1825, une encore en 1S30. C'en est iiien assez 
pour montrer qu'il y a peu d'apparence que le.s 
cliefs-d'iFuvre de ce poète cessent de sitôt d'être 
étudiés. Bernât Saint-Prix, dans son excdlente 
édition critique de Boileau, donne la liste des pré- 
cédentes éditions, au nombre de 3j2, avec les va- 
riantes des 60 éditions publiées du vivant de l'au- 
teur, ainsi que des notices bibliograpliiques sur 
les éditions de ce poète ; il y a joint un tableau 
génédogique de la famille de Boileau coulenaiit 
plus de 50 personnages, un avertiss«Miient, elf:. 
[M. Dac^ou, dans Vtnc. d. y. du m.] 

D'Alembert, Lloyede huiUau. — bi-miiauc.iiu, ^le itr 
Kie. Boileau Uesprtaux; AwmvtA , 17 1 s. ni -il Boxr. 
Éloge de Boileau, djiin Ir^ Mem. de l'Acad. des iiu- 
cript.t t. III. — 1^ border ir, f. ah rie franc., l. III. - 
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liaanoa , Éloçê de BoOmu ; Piris , 1T8T , ln*t*. — Auger, 
Étoo^ de Boileau Dapréanx; Ibid., 1805, ln-««. -Vic- 
toria Fabre , Étotje de BoHeau Despréaux ; Ibid., 1805 , 
In- 8*. — Portlen, Estai sur BoUeau Despnfaux; ibid., 
1808, In -8». 

BOlLBAU (Jacques), théolof^en rrançais, 
docteur de Sorbonne, frère de Gilles et de Ni- 
colas Boileau, né h Paris le 16 mars 1636, 
mort dans la même ville le i" août 1716. H 
fut pendant vingt-cinq ans grand-vicaire et ofiidal 
du diocèse de Sens. En 1694 , il obtint un ca- 
nonicat à la Sainte-Cliapelle de Paris. 11 avait 
Tesprit porté à la satire et à la plaisanterie. 
Comme on lui demandait pourquoi il écrivait 
toujours en latin : « C'est, dit-il, de peur que 
les évoques ne me lisent : ils me persécuteraient.» 
Despréaux disait de lui que, « s'il n'avait ébé 
docteur de Sorbonne, il aurait été docteur de 
la Comédie italienne, n Ses nombreux ouvrages, 
qui roulent sur des matières singulières de théo- 
logie , d'histoire et de discipline ecclésiastique, 
sont relevés par un style mordant, et par mille 
traits curieux : ils annoncent une étonnante éru- 
dition et une assez grande hardiesse d'esprit. Ses 
principaux sont : De antiquo Jure presbytcro- 
rum in regimineecclesiasticoiTwnnihyon), 
1676 , in-12 ; 1678, in-8» ; — Hisloria confessio- 
nis aurUmlaris ; Paris, 1683, in-8** ; — JHsquisi- 
t urnes dwB de Residentia canonicorum, quibus 
accessit tertia^de Tactibiis impudicis, an sini 
peccnta mortaiia vel venaUa? cum coUoquio 
critico de spfialmatibus virorum illustrium; 
ibid., 1695,in-8°; — Hisloria Flagellaniium, 
sive de perverso flagellorum tuu apud chris- 
tiatios; Paris, 1700, in-12 : cet ouvrage fit beau- 
coup de bruit ; il en existe une traduction inflclèle , 
Paris, 1701, in-12, et une imitation anglaise, sous 
le titre : Memoriats of human superstition , 
imit./rom the ffist. Flagell. of the abbé Boi- 
leau, avec gravures; Londres, 1785, in-S**; — 
Jfistohca disquisitio de Re vestiaria hominis 
sttcri, vitam commnnem more cit^ili tradu- 
centis; Amsterdam, 1704, in-12; — AOKl- 
MAITHI, sive de librorum circa res théolo- 
giens Approbatioue ; AnyQTH y 1708, in-16; — 
De antiquis et majorii^us episcoportim Cau- 
sis; Liège (Lyon), 1778 , in-4''; — Disquisitio 
théologien de Sanguine corporis Chrisli post 
resurrecttonem, ad epistolam Uù Augustini ; 
1081 , in-8" : c'est un des ouvrages où l'auteur 
a déployé le \)\u% d'ôruflition ; — Traité des 
Empêchements dirimants du mariage, ou- 
vrage rare, solide et curieux; Cologne (Sens), 
1691 , in-8^. L'abbé Boileau mit à la tétc de plu- 
sieurs de ses livres des noms supposés , t(>ls que 
ClaudiusFontcius, Jacques Barual)c, Marcelhis 
Ancyranus. 

Nlcêrun, Me.moires.i.WX. — LcIoh};, Bibliothèque 
historique de la France, cdtt. Fontrttc. — Ctiouiion 
et Uelandine , Met. hlst. 

BOILEAU (Jacques )f conventionnel, né à 
Avallon en 1752, exécuté le 31 octobre 1793. 
Il fut d'abord juge de paix à Avallon, puis dé- 
puté du département do l'Yonne à la convention 



nationale, n siégea dans cette awcmbiée pmoi 
les membres qui prirent le nom de Giroedioi, 
vota la mort de Louis XVI , fut easuite ovoyi 
à l'armée du Nord, et, à peine de retour, dé- 
nonça la commune de Paris, Harat teurtoot, (^ 
appelait un monstre^ et demanda que la trihiM 
nationale fût purifiée chaque fois que ee re^ 
sentant y serait monté. 11 fut un de ceux qri 
appuyèrent le pins violemment le projet dW 
garde départementale pour assurer la liberté di 
la convention, fl disait partio de InoommisMi i 
des Douze qui commit tant de fautes, et fit II 
cause derinsurrection du 31 mai 1793. Blis bon 
la loi avec le parti de la Gironde, et n'ayant pu 
voulu se soustraire au décret d'acciisatioo laneé 
contre lui, il Ibt condamné à mort |iar le trifae* 
nal révolutionnaire. 

l.e Ras , Dictionnaire meifelapedlquB de ta Fnaut, 
— Biographie des CÀ>ntemporaius. 

BOILEAU ( JS'icolas ), traducteur fraoçab, 
probablement fils ou neveu du précéileol, vi- 
vait à Avallon dans la seconde moitié du dii- 
huitième siècle. 11 siégea au cons4:il desdaq- 
cents jusqu'au 18 brumaire. On a de lui : uni 
traduction du l*^' volume de Vifistoire des 
Suisses, par J. de Muller; Paris, 1797. U 
Baume a traduit les sept di^rniers volumes. 

Aabbe, Saiatv-PreuTe et Boltjollo, Biogra^ie ért U» 
temporains. 

* BOILEAU (Jacques-René), chimiste fras- 
çais, né à Amiens en 1715, mort en 1772. H 
fut directeur de la manufactui'c royale de Sè\ta 
sous Louis XV , et contribua ii la prospcrité de 
cet établissement. 

l£ Ba«, Dirt. encyclop. de la France. 

BOiLEàU (Jean-Jacques), théologien d 
biographe français, né près d'Agen en lCf9, 
mort à Paris le 10 mars 1735. Il fut cliawwe 
à la nilk^ialc do Saint-llonuré, à Pari*. S» 
principaux ouvrages sont : Lettres sur diffé- 
rents sujets de morale et de piêtc; Paris, 
1737, 2 vol. in-12. II parle dans la 28* du \W^ 
tige ou de l'hypocondrie du célèbre Pascal; — 
Vie de madame de Liancourt; ibid., 1698i 
in-12 ; ibid., 1779, in-12 ; — Abrégé de la r/e 
de madame de Combé, institutrice de te 
maison du Bon-Pasteur; ibid., 1700, inH; 
ibid., 1732, in-8"; — Vie de madame dÉptr- 
non. 

l.clonp , nihliothêque historique de ta Frmef, (^ 
PontRltr*. - (Jiaudon et Dclandinc , Met. hlst. 

noiLEAU (^fnrie'Tm^is-Joseph de), jod*' 
consulte et littérateur Cranrais , né à Dunkenf* 
en 1711 , mort à Paris le 7 avril 1817. Il exerçl 
d'aboi'd av(^', honneur et distinction la profes- 
sion d'avocat dans le département de la Soinn** 
Plus tanl , il vint à Paris et y cultiva la littéf» 
ture. N'ayant pu rembourser le^s sommes qo^ 
avait empruntées pour plaider contre sa femiMt 
qui réclamait la totalité de sa dot, il subit plu- 
sieurs années de prison. Cette détention W 
sans doute une des raisons qui l'engagèrent, dtfi 
les dernières années de sa vie, à défendre vit* 
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nwnt la liberté individuelle» et à ae Uvrer à d'in- 
fatigaUes recherches sur 1m aroélioratioDS à in- 
troduire dans l'unlre judiciaire. On a du lui : 
Recueil des règlements et Recherches con- 
cernant les municiptUités ; Paris, 178â, 5 voL 
in-f 2 ; — Its Embarrtu du Père de famille; 
comédie en verft;ikNd., 1787, in-8»;— Voyages 
et réflexions du chevalier d'Ostalis; ibid., 
1787 , 2 vol. în-12 ; — Entretiens philosophi- 
ques et historiques sur les procès; ibid., 1803, 
1805, 1806, in-12 ; — Histoire du Droit fran- 
çais; ibid., 1806, in-12; — Code des Faillites; 
ilml., 1806, in- VI i^ l'Opinion, poëine; ibid., 
1806, in-S"; -^Uistoire ancienne et modernedes 
départements de Belgique ;Mà,, 1807, 2 vol. 
iii-12 ; — Épttre à Etienne et à Mcolas Roi- 
leoii;ibid., 1808, 'm-i2;— la Fenune steUionn- 
iaire à ses enfants, poërnc; ibid., 1809, in-8''; 
— Êpttreà VAmilié; ibid., 1811, ln-8« ; — De 
la contrainte par corps , alnis à réformer; 
ibid., 1814, in-8"; — Droit d'appel de toutes 
condamnations par corp% proreoncées par les 
juges de commerce; ibid., 1817, in-8«; — 
Moyens additionnels , confirmatifs du droit 
Rappel ; in-8° ; — jVi.îc en liberté des déte- • 
nus pour dettes , par le consentement des 
trois quarts en sommes, in-8"; — Isolions 
somtnatres sur les septuagénaires , et récla- 
mations au roi et au corps législatif. 

RaMe. Satnte-Preave rt Bul^olln. Binçrapkie dea 
ContémporalitM. - QatnrA , la France Htteraire. 

■diLBAU ( Mêlante de), Ibunie de Uitres, 
fille du précédent, né vers 1772 & Abbcville 
(Somme). Ses principaux ouvra?e<; sont : 
Élisa, ou les Trois CFinsseurs ; Paris, 1 808, 2 
vol. in-12; -> la Princesse de Chypre, roman 
hîsiurique, publié sous le pseudonyme d'Ursule 
Sckeutterif; iMd., 1803, â vol. in-12; — Cours 
Ûémentaire d'histoire universelle ; ibid., 1 809, 
10 vol. in-12 : on remarque dans ce cours une 
ipwide exactitude et une hcureust^ disposition 
de matériaux; le st>le ny est pas sofjiiné; — 
Atlas historique, chronologique et littéraire; 
ibid., 1820, in-fol. : cet ouvrage prouve que .Mé- 
lanie de BoUeau n*étalt pas (étrangère aux tra- 
vaux d*érwlilion; — Trois nouvelles ))nliti- 
ques; ibid., 182'i, in-8*. 

Qaérard, SuppL à la France lUtrraire. « 

BOiLSAU DK MArLAViLLE (Edme-Frun- 
çmS'Mariê ), aniiéolofiue franvai», né à Auxerre 
le 21 dénenihre 17â*J, mort a Paris le 2-» septem- 
bre 1826. Il sVtncuiKiil de Tadminisitralion de sa 
fÎDftUBe et oonsBcrait ses Uiisiràa lelufle, quand il 
fat Jelé en pris^m par les aicfnls de la Terreur. Il 
en sortit au9tlienni4lor. A IViKMpie des deux in- 
vaMOBA élraiiftèrcs, il bi ava une mort imiiuueute 
phitAt que de si^iner un ordre qui aurait ruiu<^ la 
oommum* dont il êUiit niairt>; et il ne dut la \ie 
qu'a M» enfants, qui S4> jetèrent entn* lui et l'as- 
sansin. Il se rendit a Paris dans l'intMition d'y 
ln>Dver les ressources qui lui i-t<uent nécessaires 
pour compléter et mettre au jour rouvi-.ii!e d*^^ 
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tieimo Boyleaux sur les métiers au treizième 
siècle ; car il se vantait d'être issu de cet échevin 
de Paris. Il communiqua à l'Académie Celtique, 
dont il était membre, quelques fragments dei ses 
recherches sur les métiers au moyen ftge. Il 
mourut avant d'avoir achevé ce travail, et tut 
inhumé dans sa terre de Mont-Regnault, où il 
avait fait construire une ciiapclle pour la sépul- 
ture do sa famille. On a de lui : fk'otice sur un 
dicton populaire de Picardie : Tout le monde, 
c*cst le vacher de Chauny; — Sur le sobri^ 
quel des singes de Chauny et sur quelques 
usages singuliers, dans le VP vol. des Mé- 
moires de l'Académie Celtique ; — Nouveau 
Mémoire sur le monument antique autre- 
fois connu sous le nom de marbre de Thori- 
gny, actuellement transféré dans la ville de 
Saint-Lâ, avec des pi., dans le Recueil de la 
Société des Antiquaires; t. VII, p. 278-307 ; — 
plusieurs articles dans la Riographie univer- 
selle de Micliaud, et entre autres celui à* Etienne 
Boyleaux. 
Ueppin», Mottcesur Boikau de Maulaville, 

BuiLLKAiT (Jmn- Louis ),hio^XB{A\e fran* 
çaÎR, inoit en février I8:U. Il était notaire à Pa- 
ris, et adjoint de l'une des mairies de c£tte ca- 
pitale. On a de lui, en collabi>rationavecBeni;asse, 
Éloge historique du général dUautpoul, 
inspecteur général de cavalerie; Paris, 1807, 
in-8'. 

Qlirrard, Supplément à la France littéraire. 

■oiLLOT ( Joseph), architecte français, né 
à Langres en 1560. Il apprit, dans sa jeuneftse, 
les matliématfques et le dessin, et se familia- 
risa avec tous les proches de la «^ravure. il 
maintint sa ville natale sous l'obéissance de 
Henri IV, qui l'avait employé dans son armée en 
qualité d'inj^nieur. Ce prince le récompensa de 
son dévouement (tar l'emploi de contrôleur du 
grenier à sel et de directeur du magasm des 
poudres et salpêtres. On a de Roi Ilot : Nouveaux 
portraits et figures de termes pour user en 
l'architecture; composés et enrichis de di- 
versité d'animaux, et représentés au vrai se- 
lon Vantipathie et contrarirté naturelle dl- 
cculx; Langres, sans date, in-fol., avec ime 
épitre dédicntoire au tluc de Ncvcrs, datée du 
1^' janvier 1592; trad. en allemand par Jean 
Brantz ; Strasbourg, 1604, in-fol., et réimprimé 
sans nom d'auteur par Mariette, qui Ta intitulé 
Livre de trrmvs d'animaux et leurs antipa- 
thies, fort utile pour toutes sortes de jtcr- 
sonues se mêlant de dessin ; Paris , in»8" ; ~ 
iV(M/c/c5 d'art ijires de feu et de divers insfru- 
mruts de guerre, avec les moyens de s'en pré- 
valoir iHJiir assiéger, battre, et di-feiidre toutes 
horicsiie places; utiles el nti'e>sairtis à tous ceux 
qui fiiut profession désarmes; Chauniunt, 1098, 
in-V ; reimprimé avec la Irad. allem. dt; Rrantz ; 
Slra>ixiurg, inoj, in-fol., av<% 9 pi. gravées à 
l'eau-lorte (Nir lioillot. 

Nat'lT, AVwrf Âllç-iiirint f h i:*tlir-I.- .',c ut. 

IL 
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BOILLOT ( Henri) j Uttérateor et théologien 
français, né en Franche-Comté le 29 sep- 
tembre 1698, mort à D6le le 3 joiDet 1733. H 
entra dans la compagnie de Jésus, et professa 
dans plusieurs maisons de cet ordre la rhétori- 
«Iiie, la philosophie et la théologie. On a de loi : 
JCxplication latine et française du second 
livre des Satires éP Horace; Lyon, 1710, avec 
une Dissertation en latin et en français sur 
la satire; — le Noyer, élégie d'Ovide expli- 
(juéc en français; Lyon, 1712, in-12; — Maxi- 
mes chrétiennes et spirituelles, extraites 
des œuvres du P. Nieremberg; Lyon, 1714, 
2 vol. in-12 ; — Sermons nouveaux sur divers 
sujets; Lyon, 1714, 2 vol. ln-12; — • deux odes, 
dont Tune est intitulée la Philosophie préfé- 
rée à la poésie, et Tantre, la Philosophie vic- 
torieuse de la poésie; elles sont toutes deox 
insérées dans un recueil d'odes imprimé à Vienne 
enDaophiné, 1711,hi-12. — LeP. Boillotalaissé 
Inachevé on ouvrage qui a pour titre : De la 
Recherche de la vérité. 

Richard et GIraud, BiMMkèq^ sacrée. — Quérard, 
ta rtamce imêratn. 

BOILLOT (Philibert), oratorien et poète 
français, né en Bourgogne, mort le 25 déceinbre 
1729. U laissa deux poèmes, l'un en vers la- 
tms, Intitulé Passer es; l'autre en vers français, 
sous ce titre : la Mort de la fouine Lisette. Ces 
deux ouvrages font assez connaître le tour d'es- 
prit du poète, n travaillait cependant à une 
œuvre philosophique que la mort a interrompue. 

PapUloo, RibUoUté^Uê déi AvUurs de Bourgogne 

^BOILLT (LouiS'Léopold), peintre français, 
né en 1761 à la Bassée (Nord), mort vers 1830. 
Il peignit le genre et le portrait , et ses œuvres se 
font remarquer par la verve et la légèreté du pin- 
ceau. Ses Scènes de boulevard, sa Lecture des 
Journaux, son Thédtre de Polichinelle, méri- 
tent surtout d'être mentionnés. Trcsca, Petit et 
Chaponnier ont gravé plus de cent feuilles d'a- 
près Boilly. 

Gatet . DUtionnaire des Artistes. 

*BOiif (Antoijie), médecin français, né à 
Bourges le 19 janvier 1769, mort vers 1845. H 
servit longtemps comme médecin dans les ar- 
mées de la république et de l'empire, et fut élu 
en 1815 membre de la chambre des députés. On 
a de lui entre autres : Dissertation sur la cha- 
leur vitale ( Paris, 1 802 ) ; — Coup d'csil sur le 
magnétisme; Bourges, 1814; — Mémoire sur 
la maladie qui régna, en 1809, sur les Es- 
pagnols prisonniers de guerre à Bourges; 
Paris, 1815. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. ~ 
Biographie des Contemporains. 

BOiNDiN ( Nicolas ) , littérateur français , né 
à Paris le 29 mai 1676, mort le 30 novembre 
1751. II était flgé de vingt ans lorsqu'il entra 
dans les mousquetaires; mais la faiblessse de 
sa santé l'obligea d'abandonner le service; il 
se livra à la culture des lettres, et fut reçu en 
1706 è l'Académie des inscriptions. On l'aurait 



admis à l'Académie française, si l'athéisne fil 
affichait ne l'en eût fait exclure par le caiM 
de Fleury. Voltaire, dans le TempU du Goé; 
a tracé en ces termes le portrait de BoiiAi, 
qu'A désigne sous le pseudioiiyme de Berim: 

Un raisonneur, avec un fauaaet aigre. 
Criait : « Messieurs, Je suis ce jnge intègre 
« Qui toujours parle, argue et contredit ; 
u Je viens siffler tout ce qu'on applaudit. ■ 
I^rs U Critique apparut^ et lui dit : 
— «• Ami Bardoo, vous êtes un grand maître .- 
« Mais n'enlrerex en cet aimable lieu. 
« Vous y venez pour fronder notre dieu : 
« Contentez-vous de ne pas le connaître. » 

Boindin, vers la fin de sa vie, eut à souffrir'dlM 
fistule qui était devenue incurable. Les honam 
publics de la sépulture lui ftirent refhsés, el« 
Ilnhuraa secrètement k trois heures do noÉi. 
On a de Boindin : le Bal d^Àuteuil, comédie B 
3 actes et en prose, avec un prologue, 1701, 
in-12 : le roi chargea le marquis de Gesm è 
réprimander les comédiens de ce qu'ils âfM 
joué cette pièce trop libre; eDe fat retirée è' 
théâtre .après quelques représentations : c'ait A' 
cette époque, dit-on, que date la censure An- 
matique; — Lettres historiques sur tomlM 
spectacles de Paris; Paris, 1719, in-ll;- 
Mémoire pour servir à rhistoire des coMfUs 
de 1710, attribués faussement à J,-S. ËBÊh 
seau; Bruxdles, 1752, in-12; — le POÊ' 
Maître de robe, comédie en 1 acte ; — fo M 
de mer, comédie en 1 acte et m prose; Mk 
1704, in-8''; — les Trois Gascons, oamUkB 
1 acte, en collaboration avec Lamotte; — Ai- 
cours sur les Tribus romaines , où l'on si' 
mine leur origine, l'ordre de leur étaUisscBi^ 
leur situation, leur étendue et leurs dSvenBi^ 
ges suivant les temps, en trois part, dans lei^ 
cueil de F Académie des inscriptions, t Tit 
IV, 1717-1723; — Discours sur la Fermé 
la construction du thédtre des anciens, é 
l'on examine la situation, les proportions dii 
usages de toutes ses parties; ibid., id. ; — ^ 
cours sur les Masques et les habits de tktê- 
tre des anciens; ibid., t. IV, 1723. P«tf 
l'alné, héritier des ouvrages de Boindin, en fi- 
blia une édition en 1752, 2 vol. in-12. 

Chaudoo et D<-landlne, Dictionnaire JUMnrifW- ' 
Quérard, la France littéraire. 

BOINEBOURG ( Jean-Christion, comte w\ 
diplomate allemand, né à Eisenach le 12aifil 
1622, mort vers 1680. H était conseiller intineà 
l'électeur de Mayence, et Ait employé par le krf* 
grave de Hesse dans diverses négodatioos doill 
s'acquitta avec succès. C'est ce qui^nspira ledéÉ 
au duc de Saxe-Gotha et au roi de Suède A^ 
tirer à leur service le comte de Boineboaif ; 
mais ce dernier, ayant embrassé le cathoHdH^ 
s'attacha à l'électeur de Mayence. L'empcni 
Ferdinand UI étant mort, on voulut savoir i 
l'électeur de Bavière voudrait succéder à « 
prince; et le comte de Boind)onrg fut enroyéi 
Mimich pour s'en informer, n si^sea phu Im 
dans la diète de Ratisbonne ; mais le crédK c 
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b ofMMidântioii dont il y joatt eidU llnquié- 
Me Jalouse de l'électeiir de BCayence, qui le 
priva de ses places et le fit jeter en prteon. Boi- 
neboug, mis en liberté après dnq mois de 
détention, alla s'établir à Francfort 11 aimait les 
lettres» il les cultiTait; il avait chargé de notes 
marginales les liyres de sa bibliothèque. La plus 
grande partie de sa correspondance, qui était 
fart étendue» aété insérée dans le Commerciutn 
Leibnitzianum, 

Son fils, Philibert'Guillaufne, diplomate 
iDeroand, mort en 1717 , s'acquitta aussi avec 
Hicoèa de quelques ambassades pour Tâecteur 
rie Blayence. Nommé gouverneur d'Erfurt en 
1702, il trouva cette ville dans Tétat le plus dé- 
plonMe, et la laissa quinze ans après dans la si- 
tuation la plus prospère ; elle était riche , bien 
idministrée, crâiptait plusieurs beaux édifices, 
possédait une chaire d'histoire et de droit pditi- 
|ne, fondée par son gouverneur, qui augmenta la 
hftHothèqne'etassignades fonds pour l'entretenir. 

CÊmmereium Le^nitaUmwn. — Sax, OtumuutUùn 
HfM«rtas^ IV et V. 

BOiHTiLLULBS-DBSJAEDUis ( Jean-Étien- 
nô^ttdith FoRESTiBR ) , grammairien français , 
aéà Versailles le 3 juillet 1764, mort le l'** mai 
1830. A l'âge de vingt ans il vint à Paris ouvrir 
m eours de Uttérature , entra ensuite à l'École 
■ormale, et obtint, lors de la création des écoles 
9CBtnles, la chaire de belles- lettres à Beauvais. 
De Ait le sentiment patriotique qui lui dicta 
mo premier ouvrage, lequel parut, en 1794, 
MMM le titre de Manuel du Républicain , ou 
TE9prU du Contrat social mis à la portée de 
Umt le monde. L'élan qui le lui avait inspn^ 
le calma singulièrement dans la suite. On peut 
■pposer néanmoins que le souvenir que cette pn- 
lUeation avait laissé dans certains esprits fut 
poor quelque chose dans la disgrâce qui Arappa 
Boinvilliers en 1816. Il était, à cette époque, 
■tpcctenr de l'académie de Douay. Après sa des- 
ili4Jk», il vint à Paris, et consacra ses loisirs 
iRcés à des travaux littéraires. Ses principaux 
MVfagessont : Monsieur le Marquis, comédie en 
I «ctea et en vers, 1792, in-8»; — le JÀvre de 
TBftfance, 1792, in-l8; — le Code de morale 
fi de politique mis à la portée des jeunes ré- 
pmbUcainSf par demandes et par réponses, 
1793, in-8* ; — Calendrier des Er^fants, ou 
ttrainês d'Ésope contenant des fables ins- 
^nseiàves, 1795, in-12 ; — Guerre aux Anglais ! 
pQéBUtàt 190 vers, par le C...., revu et corrigé 
par Boinvilliers, 1797, in-S""; — Condarcet en 
fMIe, drame historique en 3 actes, 1797 ; — 
Mmuel latin, 1797, in-l2; S* édition, 1805, 
•-12; — Grammaire élémentaire latine , ré- 
Mle à ses vrais principes, 1792, in-12; — 
êpollimeum opus, 1801, in-12; — Apollinei 
igMTis Carmina difficillima, 1802, in-12; — 
ymmuel des enfants et des adolescents, 1803, 
n-12; — Grammaire raisonnée, 1803, 2 vol. 
•-13;— Leçons d'Orthographe française et de 



ponctuation, on Caeograpkie, 1803, in-12 ; — - 
(avec Jacques) Saint-Àlme et Zulime, on 
nie Fortunée dam les sables brûlants de la 
Libye, aventure singulière et véritable lors de 
Vexpédition des Français en Egypte , libre- 
ment traduite de l'allemand, 1803, in-12 ;— Ca- 
cologie, ou Recueil de locutions vicietues, 
empruntées des meilleurs écrivains ou d'au- 
teurs bien connus, 1807 ; — Manuel des Étu- 
diants, 1810, in-12; — Abrégé de V Histoire 
des antiquités rome^es, 1810, in-18 ; — Cours 
analytique d^Orthographe et de Ponctuation, 
on Nouvelle Grammaire des Dames, 1810, 
in-12; — Mémorial du Jeune Age, 1813, fai-8^. 
Boinvilliers a été l'éditeur des ouvrages sui- 
vants : JHctionarium Latino-Gallieum , 18^ 
édit., 1804, in-8*; — Gradus ad Pamassum, 
1804, in-8*>; 1807, in-8<>; — Dictionnaire des 
Commençants, 1804, in-8®; — Dictionnaire 
universel Français-Latin, par Lallemand, 10* 
édit, 1805, in-S*" ; — des Hommes illustres de 
la ville de Rome, traduit du latin de Lbomond, 
1806, in-8®. Il a donné des éditions de Phè- 
dre, de Faême, des Comédies de Térence, etc. 
Enfin, Bomvilliers a été membre d'un grand 
nombre de sociétés littéraires des départements, 
et correspondant de llnstitnt depuis 1800. Il se 
mit sur les rangs en 1819 pour une place va- 
cante à l'Académie, et n'eut qu'une vofai : ce (ht 
alors qnll se retira à Durscamps, département 
de roise , où il mourut 

Biographie des Ho»tmêt.vtomU, — Qoénrd. te Frante 
littéraire. — Bioçraphie^des ConUmporaku. — Le Bm, 
Dictionnaire enefelopédifue de la France. 

BOIOCJkLUS. Voy. BOJOCÀLUS. 

* BOiORix , chef des Boîens, vivait dans la 
première moitié du second siècle avant J.-C. 
En l'an 194 il leva, avec ses deux frères, l'éten- 
dard de la révolte contre les Romains, et livra 
à Tiberhis Sempronius une bataille dont l'issue 
fut indécise. Les Boîens luttèrent ainsi pendant 
quelques années centre les Romains, jusqu'à ce 
qu'As furent enfin réduits par Sdpion en l'an 
191 avant J.-C. Quant à Bolorix, il n'en est plus 
question dès lors dans l'histoire. 

-nte-Ufe, XXX IV, M, 47, M.; XXX V. 4, t, «0 ; XXXVI, 
S8.S9. 

■oiEBL (Antoine), chirurgien français, né 
en 1625, mort vers 1700. n pratiqua son artà Ar- 
gentan, en Normandie, où il fut lieutenant du 
premier chirurgien du roi. Son admiration pour 
les anciens ne l'empêcha point de s'approprier 
la méthode d'Ambroise Paré, chef delà chirurgie 
française. II se pénétra de l'esprit de ce grand 
maître dans les travaux auxquels U se livra. On 
a de lui : Traité des plaies de la tête ; Alen- 
çon, 1677, in-8». 

Biographie médicale. 

BOIREL (Pierre) (l), fils (2) d'Antoine, mé- 
decin français, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. 11 devint médecin de la 

(DBtnoD NIcolu. 
(t} Et non Ir«re. 
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faculté de Paris, et laissa Nouvelles Observa- 
tions sur les maladies vénériennes , où Von 
apprend en qnoy consislent et d'où procès 
dent la grosse vérole, et tous les accidents 
gui raccompagnent et qui ta suivent, avec les 
moyens de la guérir, soit par la salivation, 
soit sans salivation , et sans être obligé de 
garder la chambre ; Paris, 1707 et 1711. Cette 
dernière édition est suivie d'an traité sur la 
vérole et la panacée mcrcurielle. 

Carrure, BiblMhiqur littéraire de ta médecine. — 
Biographie médicale. 

BOiKiK( Eugène Caiitira.'vde), dramatorge 
français, né à Paris le 22 octobre 1783, mort 
le 14 décembre 1837. L'acquisition que son père 
axait faite du théâtre des Jeunes Artistes, le 
porta à écrire pour la scèue. Plus tard, il dirigea 
ou régit à son tour des établissements dramati- 
ques : il fbt directeur du théâtre des Jeunes Ar- 
tistes, où il remplaça son père, et deTOdéon, 
qu'il dut quitter après la restauration. Il régit 
aussi la Porte-Saint-Martin. La plupart de ses 
ouvrages ont été composés en coUal)oration avec 
d'autres auteurs, sauf son mélodrame de Catinat, 
ou la Bataille de Staffarde, en trois actes; Pa- 
ris, 1816. 

Biographie des Hnmwtêi vivante. — Qttertrd, ta France 
tUteraire, et supplément au mène. 

*soiftOX (Pierre), conventionnel, né à 
Saint-Chamond, eierçait dans cette ville la pro- 
fession de tonnelier lorsque ses sentiments pa- 
triotiques le firent nommer député suppléant à 
la convention nationale par le département de 
Saône-et-Loire. Il ne prit séance qu'après le pro- 
cès <le Louis XM, et se rangea du coté des gi- 
rondins. Après le 31 mai 1793, il fut accusé 
d'avoir pris une part active , par ses conseils , à 
l'insurrection fédéraliste de Lyon; il parvint à se 
disculper, et un décret, rendu le 8 mars 1794, 
le dtxiiargea de cette accusation. Après la ses- 
sion, il retourna à Avallon, et reprit son état de 
lonnolier. 

T.r Ba^, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Biographie de» Hommes vivant*. 

BOIS (ou). Voy. DcBOis. 

KOlsou BOisius(/e^7n). Voy. Boyse. 

BOIS - BKREXGER ( Charlotte - Henriette 
T.vr.uiEi-MALESST, marquise de), victime poli- 
tique', née h Paris en 17C7, morte dans la 
mOmc ville le 14 juillet 1794. Elle demeura 
en France pondant l'émigration de son mari, 
pour emp<k:her que sa famille ne fût dépouillée 
de S4>s bilans ; et, alin de mieux atteindre ce but, 
elle forma une demande judiciaire en divorce. 
Cette démarche ne put la sauver : on l'arrêta 
comme suspecte, et on l'enferma au Luxem- 
lM>urg, avec son |>ère, sa mère et sa sœur. 
Durant sa captivité. M™* de Bois-Bérenger s'ou- 
blia elle-même pour soulager les souffrances des 
femmes qui partageaient son 3ort , pour con- 
soler son père presque mourant , et pour par- 
tii;;er sa nourriture avec sa mère, mise au secret 
dans un cachot. Ce fut douze jours avant la 
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chute de Robespierre que cette fîunflle inloriu- 
née comparut devant le tritmiial révokilioo- 
naire. M"* de Bois-Bérenger, instruite de la eoi- 
damnation de ses parents , et n'ayant pis tm- 
tendu la sienne, se livra an plus ▼fdent déses- 
poir; mais à peine eut-elle eonnu son arrtt, 
qu'elle s'abandonna à la pins vive satisfiKtioB. 
Elle se coupa elle-méine les clievem , cwouia- 
gea sa famille par des paroles pleines de lo- 
dresse et d>spérance, leur montra dans m 
monde meilleur la récompenaede leurs vérins ; et 
perdit la vie avec le calme et la Bérëoilé qoi ae 
l'avaient jamais abandonnée. 
Bioçraphie nouvelle tfei CmUtwiporaiiu. 

BOIS DE LA piBBRB ( louise-Marie k 
Lakfeii5\t, épouse de N. de), femme de M- 
tres, née au château de GourteflleSy près de ▼«- 
neuil, en Normandie, l'an 1663; morte le 14 
septembre 1730. Elle jouit, en son temps, k 
quelque réputation qu'elle dut à ses poésici . 
at^ourd'hui complètement oubliées, et elle se B- 
vra à d'utiles recherches sur l'histoire de fOi 
pays. Ayant perdu son mari, tué à la bataille de 
Malplaquet en 1709, elle refusa de contracter ■ 
nouveau mariage, et partagea son temps atar 
ses études et un petit nombre de savants. EBe 
a fourni des documents au P. de Monthocai 
pour ses Monuments de la monarchie Jhm- 
çaise; au P. Simplicien , pour son Histoire gé- 
néalogique de la Maison royale de France; fi 
à Louis d'Après, curé de Saint-Martin de L'Aigle, 
pour son Histoire (de la ville) de L" Aigle, des 
seigneurs de ce lieu, et de tous les érénemeult 
auxquels ils ont eu part : cet oirvrage n'a j»- 
maîs été imprimé. On a de M"*^ du Bois de b 
Pierre un manuscrit intitulé Chronologie hv- 
torique des prieurs de la Chaise-Dieu. 

I^lonp, Bibliothèque historique de la France i HUm 
Fontette.) 

B01SABD {J.-J.-F.-M.), faboUsIe françaKi. 
né à Caen en 1743, mort dans la même vÊt 
en 1831. II fut nommé, en 176A, secrétaire^ 
llntendance de Normandie ; en 1 772, secrétaire éi 
conseil des finances de Monsieur, comte de Pnv- 
vence, et secrétaire du sceau et de la chancel- 
lerie de ce prince en 1778. Les réfomes an\- 
quelles la révolution obligea les princes fiml 
perdre sa place à Boîsard, qui reçut une modh 
que pension, bientôt supprimée par suite de ^^ 
migration du comte de Provence. Notre bln- 
liste vécut dès lors dans un état voisin de l'Sa- 
digence; et, après quelques années do s^ourà 
Paris , où ses opinions antirévolutîonnalres hn 
fermèrent l'accès à tous les emplois, il retoima 
dans sa ville natale. Il avait commencé sa carriêie 
poétique en 1764. Il publia ses premièn» faUrs 
dans le Mercure de France de 1769 à 1773, datt 
VAlmanach des Muses, et dans d'autres recoei» 
périodiques. II était membre de~ l'Académie de« 
belles-lettres de Caen. On a de lui : le Delwgr, 
ode couronnée à Rouen, 1790; — Fables wnt 
relies; Paris, 1773, in-8*; nouv. édit., 1777, 
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2 voL in-S" ; — Fables, faisant suite anx deux 
ToL pKcédeoU; Caen ef Paris, 1803, 10-8"; — 
faUesit poésies diverses ; Ca«u, 1804, iii-ia ;>- 
fwveau ReeueU de fables ; Caen, 1806, in- 12 ; 
- UHle et une Jubles; Caen, 1806, in-12 : 
B*tftuiie QQUTclte ëdit. des deux vol. publi*» en 
1777. 

Noos nliésitons pas h placer iioisard sur la 
ntqte ligne queHorian, etrortau-dcàsus du spiri- 
tuel Lamolte. Ses Fables se recuimnaiident sur- 
lont par une simplicité exempte de n>ctierclio. 
D est à croire que lîoisard au talent trécrivain 
tf joignait pas celui de le mettre i^n lumière ; 
car 00 le cite rarement. 

Jean-Paul Fabu;. 

litfj^rapAw unirtruUe de Micliauil. — jélmanach des 
IfiHsi. - Bibliothèque française de 1804. 

iOUAED (/.-F.) fabuliste français, tictcu du 
n««deDt, naquit à C^cn vers 1762. On ignure 
Il date de sa mort. 11 s*était d'abord Toué à 
Il peinture; mais, n'y obtenant aucun succès, 
i rahui'lonoa pour la poésie, où il ne fut pas 
ptns hmreax. Après avoir émigré au commen- 
floneut de la révolution, il rentra en France i)on- 
dut 179.'), fut arrêté, cundiunné à mort, et u'é- 
chaiipa que par un miracle h réexécution do cet 
inét. 11 mena toujours une vie errante et mal- 
hnreusc, souvent sépai'é de sa feniino, qu'il 
(kérissail, et n*allétieant son infortune qu'au 
feoyen des secours quMl recevait de ((nclques 
fnlecteurs. Panni les i>ersonnes auxquelles il 
ivait adressé des vers, un cite. Iloracu Veniet, 
liMu, Gérard. On a de lui : Fables dvdiccs 
«Toi; Paris, 1817, iii-8°; — Fables /a isatit 
suite à cillffi qui iunt dvdièes au roi; Paris, 
m\ ^^ itartie, 1 \oI. in-H". 

Lis deux faliulistiN Huisard , l'oiu'ie et le ite- 
Tcu, ont « lû confondus ensemble par (piclques 
ltt};iaplie-s. 

IjiirrarJ, la trance liUèrairr, ~ liiographie par- 
Wirr dfs Contemporains, 

Bou.iBi>. Yoif. Boiz^nn. 

KoiSBAiTDROX (le ban>n dr Loyxf^ hf.), 

pmior français, né vers 1749, mort ou 18i)l. 

fl «tra, jifime encore, dans la ir.arine, et ne la 

^^itfci qu'en 1791, iK)ur se ran«:er 8<»us les dra 

praadc l'armée di' Condé. Il y rcsla jusqu'en 

175j. Il se rendit alors eu Bn-îa^mî avec des 

Wtruttions iwrticidières pour les (^hcls de l'ar- 

■éc TcniVieime ; mais, a son arriNée dans celte 

Mrincc, il fut surpris par un <li'laclieinent répii- 

Hiain, fort sup<Tienr en nondiro à celui qu'il 

ONH&tandait. Ce fut en vain qu'il st>, défendit a\ec. 

TiiHnir; il init la cuisse percée d'iine balle, et 

M contraint de se rendre. IH^ la prison de Hen- 

Bci^ où on lo transféra, il écrivit aii\ cliefs roya- 

Mes pour les exhorter à re]iousser tout projet 

!^ pacification. Le traité de la Mabilais lui uyaiit 

Ait rendre la liberté, il alla aux eaux d'Aix-Ia- 

Cliapelle, et s'établit ensuite à Orléans, hiié d<>- 

■Ottiations dont il fut l'ol>iet le déterminèrent à 

le rendre à Paris pour les comUttre ; mais il fat 
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arrêté dans lliôtel même du ministre de la |)o- 
lice , ramené à Orléans, jeté en prison, et traduit 
devant une commission militaire. L'éloquence 
(|u il déploya en présenc4* de ce tribunal fit ajour- 
ner, une première fois, sa condamnation, qui 
déjà était décidée; mais elle n'aurait pu l'y sous- 
traire huit jours après, si un décret , sollicité 
la veille par Laujuinais et ses amis , ne fût venu, 
IHmdant la séance , déclarer rincompétencc de 
la cximmission. Après le 18 fructidor, il fut com- 
pris dans la mesure qui expulsait de France tous 
les émigrés; il voya«;ca en Angleterre et en Da- 
nemark, ne put supporter les rigueurs de ces 
climats étrangers, et rentra dans sa patrie dès 
qu'il put en obtenir la permission. Les douleius 
que lui causait sa blessure se réveillèrent alors 
avec violence ; il crut les calmer par de fortes 
doses d'opium (jui altérèrent sa santé , et il mou- 
rut, à tn)is lieues d'Oriéans , dans une terre de 
M. d'Aulterodie, auquel il était uni |kar le^ liens 
de la parenté. Sa feuuue a^ait péri à la déroute 
du Mans en 179^i, et son fils â rafTaire de Qui- 
beron. 

Bcnucliainp, Hi^hnrc df In tjucrre de In ftiitlf-. 
BlIlarJ ili' \e.itix , .^It moires. 

* BOisiiol.ssi'J. (lecninfe nr) , piete et an 
tour dramatique, natif do Tré^uier (COtiS-dn- 
Nord \ mort le ?. f«lvrier 1«11. Nous ronnaisMins 
de lui les ouvray:es suivants, iniprinas ou iné- 
dits , (pie nous avons trouvés réunis dans un 
volume conseiTC par ses descendants : Pi ose vl 
rimes d'un Has-Iireto)t, ou Fadaises ef. 
Fariboles du comte de /?***; l.i Haye, 1770, 
in-8", brorh. de 40 p. — ronstaulin, l'oi de la 
Bref/rnie Armonf/uf, trajitmie; Amsterdam tt 
Paris, rspvil, îT.S.'î, in-«" de Cl p., suixîe d'une 
Ode .S}'!' le ."ifiscn .'Cy p. fi".>-fri ; — Vf'A'oIr dt.i 
viriNarifs, coinéfiie en trois artvîs et m ^ers; 
l'aris, Cailleau, IT.Sa, in-8"; — Ir Tiiomp/w 
de rinnocewe, cuiné'lii'en un acte ef en pru>.r ; 
Pari., Cailloan, l"8:t, in-8"; — In Coustunev 
couronné! y p.isloralc en un acte; Paris, les inar-, 
chauds de n»uveaulés, 178;?, in-8"; — Idées pu- 
triodques sur les jnrmiers besoijis du peuple^ 
pi'rpusiies à fnsiieinb/éo des Etafs rauraux, 
arec t(U aperça svr les priiiciptau: objets à 
traiter pendant leur tenue ( sans titre ni laiix 
titre .', 1789, in-8" ; -- V Athéisme^ ou les Ma/ti's 
du temps, ode inédile, terminée i^ar l'aulenr 
deux jours av:uil sa mort. Les pii'ces manus- 
criles qui terminent ce volume sont : une ode in- 
titulée Prière d'un honnête homme à l ins- 
tant de sa morty ci le Moment critique, conîi' 
moral en vers, lu h la séanci* publique du 'Mu- 
sée lie Paris le 2 avril 17S5, et imprimé (îans 
\(\ Merenre de France, de la même ann^-e, vers 
juin. La poé^ie prosaïque de Roisliui^^el a élc 
{ïîoriliée ilan-i b; sixain hyperbolique «.uivant, 
écrit b'.ir l'uu!' do; «•arlcs du li\re : 
./ l(ruteiir. 

Dans les \cnt pleins de feu, de arAcr et de raison, 

Tu ri'ièbrc» ton Diru, l'-s IitTi)s cl le* belles. 

pour prix de tm travaux, niir Ino inodi'ste front', 
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La Tertu, B de ses maUis Immortelles, 

\n\ myrtes de Cyprla, aux buriers d'ApoUon, 
Uolt, en souriant, ses palmes Immortelles. 

P. Letot. 
Documents inédit f. 

* BOIS-CLAIR ( Gaspard-Antoine oe ), aumô- 
nier du roi Christian V (te Danemark , yivait à 
la fin du dix-septième siècle. II <^t né à Lyon, 
et embrassa le luthéranisme après son arrivée à 
Copenhague en 1C90. Il fut nommé en 1693 
prédicateur à la conr danoise et professeur de 
ianç^ie française. Il quitta le Danemark en 1G99, 
après la mort du roi. On a de Bois-Clair : Dia- 
logue entre un Luthérien et un Réformé; Co- 
penh., 1693; — Jonas, prophète; ibid., 1694 ; 
-- la Vie de saint Titnothée ; ibid., 1695; — 
Oraisnn/unèbre de Christian F; ibid., 1700. 

P.-L. M. 
Kraft et Nyemp. Dansk-yorsk lÀtteratur- Uxicon. 

^BOis-orTAL {Jean- Alphonse) y médecin 
et naturaliste français, né à Ticheville le 17 juin 
1801 . n étudia à Yimoutiers , puis travailla dans 
plusieurs pharmacies à Falaise , à Rouen et à Pa- 
ris. En 1824, il remporta un prix de botanique 
et un prix d'tiistoire naturelle médkalc à l'É- 
cole de pharmacie de Paris. Il fut reçu docteur en 
médecine en 1828. Ses principaux ouvrages sont: 
Flore française j on Description synoptique de 
toutes les plantes phanérogames et crypto- 
games qui croissent naturellement sur le sol 
français , avec les caractères des genres des 
agames et Vindication des principales es- 
pèces; Paris, 1828; — Essai sur une mono- 
graphie des zygénideSy suivi du Tableau mé- 
thodique des lépidoptères d'Europe; l^ris, 
1828; — Icônes historiques des lépidoptères 
nouveaux ou peu connus; Paris, 1832; — 
Faune entomologique de Madagascar, Bour- 
bon et Maurice ( Upidoptères ) ; Paris, 1833 ; — 
Faune entomologique de lOcéanie ; Paris, 
1835 ; — Species général}jdes Lépidoptères (pa- 
pillons), t. I*'; ibid., 1836; — Gênera et In- 
dex methodicus Europœorum Lepidoptero- 
rum ; Paris, 1840. 

Quérard , suppli^mcnt à la France littéraire. - La- 
rliaillr (I^clialsc). le$ Médecins de Paris. 

* BOIS DE FiE!rXES ( Louis - Thomos, mar- 
quis DE Leuville du), général français, connu 
d abord sous le noru di* marquis de Givry , né le 
?A septembre 1668, mort devant Égra( Bohême) 
le .'{ avril 1742. 11 (il toutes les campagnes de 
1689 à 1697, en Allemagne et en Flandre; ensuite 
les huit campagnes de 1700 à 1708, et se distingua 
au si(''ge de Mantoue dans plusieurs sorties (1700). 
En 1718, il obtint le grade de maréchal de camp; 
Tannée suiyante, il prit part aux sièges de Fon- 
tarabie, de Saint-Sébastien et de Roses , sur les 
frontières d*Flspagne. Nommé lieutenant général 
en 1731, il SI* trouva au siège de Kehl en 1733, 
et à celui de Philisbourg en 1734. Après la prise 
de cette dernière place, il commanda un corps 
de troupes campées à Lauterbourg , et le pays 
qui s'étend depuis la Gueiche jusqu'à Stras- 
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bomng. n continiia à*Hre employé à rannée da 
Rhbi jusqu'à la paix. En i74l,il eoinmaadapu 
intérim l'armée do Rhin eawmjét an aeooande 
l'électeur de Bayière, U condaisit en Aolricbe, 
et après diTers engagements la menn cnBohênep 
dont la capitale (Prague) fut prise. Evrojé eontra 
Égra (1742), fl tomba malade, et 1 
devant cette Tille. 



Dépôt de la Cmerre. — De CoofCcHea , 
des Cenéraux frmuçais. 

*BOis DB FiBRiiBS •( itleaMtiuirv-noMf 

Dc ), bailli de Givry, général français » né le 12 
octobre 1674, mort derant Toiiiwln-Pont k U 
août 1744. n entra comme page du roi en IC9i| 
fit, dans des grades inférieurs, les CBnpapw 
de 1703 à 1709, et senritdans les années d'Al- 
lemagne , de Savoie , de Piémont et de Danphiié, 
sous les marédiaux dc VUlars et de BenricL 
Promu en 1719 au grade de maréchal de camp, 
il se trouva aux sièges de Fontarabie, Saiat-Sé^ 
bastien et Roses (Espagne). En 1733, il miidn 
sur Huningue, où il fit rétablir le pont Sonoié 
lieutenant général en 1734, U servit à ramée 
d'Allemagne, et commanda le pays entre Stm- 
bourg et Huningoe ( 1734 et 1735 ) ; de 17M 
à 1744, il eut le gouremeroent de Manbenge, it 
commanda sur les frontières de la Flandre, ds 
Hainaut , de la Picardie et dn Boolonnais. Pen- 
dant qu'il commanda le camp de Dunkcr^ 
(1742 et 1743), il employa aTec le plus pmA 
succès toot ce que la science et Tart militaîre pa- 
rent lui suggérer pour mettre cette Tille en élil 
de défense. 11 fit sous le prince de Conti la can- 
pagne de 1744 en Italie, où il se dlstinc[na âh 
prise de Villefranche, Montalban, à la noomit 
sion du comté de Nice; mais, blessé à rattMpK 
des retranchements de la Tour-dn-Pont et de 
Belleins, dans la vallée de Chàteao-Danphin, i 
mourut le lendemain, des smtes de cette Mwarr 
Mémoires du temps. — De CooreellM, Di€Uommmn en 
Généraux français. 

* B0iSFREM03iT(rA<ir/esDE),peintrefnn- 
çais, mort en 1838. Il peignît TUstotre cl le 
portrait; le besoin fit de lui un |)eintre, et il « 
forma par lui-même durant son séjour en Abh^ 
rique. Ses œuvres les plus remarquables sont : 
la Mort d'Abely grandeur naturelle, 1803; — 
Hector faisant des reproches à son frère Pé- 
ris, 1806; — Orphée dans les enfers ; — Ao- 
poléon et la princesse d'Hatzfeldy expocë a 
1810; — Virgile lisant l'Énâde decoaU Au- 
guste et Octavie, 1812; — Jupiter élevé svtr 
le mont Ida, pour le plafond du paTOIoa Mar- 
san, 1814;^ Ulysse mendiant ^eipoté m HiS 
et pour la Tille de Toulouse; — Vémus et àt- 
cagne ;^ Psyché et l'Amour, acqoispnr lecxnle 
de Sommariva et gravé par Méoon; — ia Mari 
de Cléopâtre (1824) et ia SamarUaine (IW4), 
que Ton trouve au musée de Rouen. 

Gabet, Dictionnaire des jtrtislet vivants, 

* BOiSGBL» (comte DE), historien fianfai 
du dix-huitième siècle. Il laissa : Bistwrt M- 
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iUainieliandrêi ea Campagnes du mare- 
chai é€ iMxemkomy depuis 1690 jusqu'en 
1694; fPftris, 1755, 2 Tol. in-fol.; Paru, 1776, 
4 Tol. iii4til.; et Potidam, 1783-1787, avec de6 
Botes par un officier pnissien. L'ouvrage a été 
pqblié tous le nom de Beamraîs. 

Qnénrtf, ta Frmmee litiératre. 

■oi8«BLiH {Jean- de-Dieu -Eaynumd db 
GvcÉ Dv), Qiéologieii ftançaiB, né à Rennes le 
27 février 1732, mort à Angervilliers le 22 août 
1804. Destiné dés l'enninoe à l'état ecclésiastique, 
il Ait Bommé snocessivement grand vicaire de 
PoBloise, évêqoe de Lavanr et archevêque d'Aix. 
n tiîiflTi dans cette dernière ville des souvenirs 
hoBoraUes. Ayant été nommé président des états 
de Provence, il fit décréter par cette assemblée 
la coostroction d'un canal , auquel on a donné 
soBBom; la fondatioa d'une maison d'éducation 
poor les demoiselles pauvres, et qui subsiste en- 
eore à Lambesc; et plusieurs antres établisse- 
meats utiles. En 1789, M. de Boisgelin siégea, 
eomne dépoté do clergé d'Aix, aax états gàié- 
TSBX, od, après s'être montré l'un des plus zélés 
•Blagonistes de la réunion des trois ordres, il 
vola poor Tabolition des privilèges féodaux et 
poor la répartition annuelle de l'impôt. Élu pré- 
iidartde l'assemblée le 23 novembre 1790, Q 
opina ensuite pour le maintien des dîmes, en 
proposant, de la part du clergé, un sacrifice de 
qoatre cents millions. Après avoir combattu 
la motion qui mettait à la disposition de l'as- 
semblée tous les biens de l'Église, en garantie 
de la valeur des assignats , il proposa la con- 
voeatioB d*nn concile ^néral , et publia un écrit 
intitulé Exposition des principes des évé* 
ques de F Assemblée. Après la session de l'as- 
semUée constituante , un archevêque constitu- 
tionnel ayant été nommé à Ai\, M. de Boisgelin 
se retira en Angleterre, et ne revint en France 
qn'après la signature du concordat. 11 (bt nom- 
mé en 1802 à l'archevêché de Tours, et reçut 
peu de temps après le chapeau de cardinal. Il 
avait prononcé, en 17C5, l'oraison funèbre du 
Dauphin, fils de Louis XV; en 1766, celle de 
Stanislas, roi de Pologne; en 1769, celle de la 
DaDpUne, et le discours du sacre lors du cou- 
rooBcnient de Louis XVI, à Reims. On se rap- 
pelle que, dans cette dernière circonstance, 
malgré la sainteté du lieu, de nombreux applau- 
dîsaaneiits mterrompntïnt l'orateur. M. de Bois- 
gellB ftit nommé, en 1776, membre de l'Acadé- 
mie ftinçaise, à la place de l'abbé de Voisenon. 
Son sncœsseur à la seconde classe de llnstitut 
AitM.DnreandeUMa]le. 

Ob a du cardmal de Boisgelin , outre les ou- 
Tragesdéjà dtés : Art déjuger par V analyse 
des idées; Paris, 1789,hi-8°; — Considérations 
sur la paix publique , adressée aux chefs de 
la Révolution; Paris, 1791, in-S"*; — Discours 
à la cérémonie de la prestation du serment 
des archevêques et évéques; Paris, 1802, in- 
4*; — Dijcoicn de réception à F Académie 



française , 1776 , iB4»; ^ JNfeonn sur le 
rétablissement de la reliçkm (proBoneé à 
Notre-Dame, le jour de PAques); sans date, 
brochure in-8^; — Exposition des principes 
sur la constitution du clergé, par les évéques 
députés à l'Assemblée nationale de France, 
(1791), in-8''; — JBérotdes d'Ovide, traduites 
en vers français, sans nom d'auteur ; Philadel- 
phie (Paris), 1786, in-8*;^ Mémoires pour 
le clergé de France, au sujet de la prestation 
de foi et hommage; avec la réponse de VinS' 
peeteur du domaine, 1785, in-8^; — Précis 
des conférences des commissaires du clergé 
avec les commissaires du conseil; Paris, 1786, 
in-4* et in-8^; — le Psalmiste; traduction 
des Psaumes en vers, précédée d'un discours 
sur la poésie sacrée des Hébreux; Londres, 
1799, in-S**: cet ouvrage fut publié pour sub- 
venir aux besoins de quàques familles d'émigrés 
firançais ; — RecueU de pièces diverses en vers; 
Philadelphie (Paris), 1783,in-8«; — leTempU 
de Gnide ( poème imité de Montâquieu ), in-8*; 
— CEuvres (ses), précédées d'une notice sur sa 
vie et ses écrits; Paris, 1818, m-8*. 

M. de Bâouet, Notice ^toriçusiur M. àê BoUçeiiM 
( publiée par M. de CrouselLhe. ) - Le Bas. IHctiom. en- 
ejfdop. de la France. - Qoérard, la France HttHttkre. 

BOisGBLiEi ( lotiii-^mno, comte db), di- 
plomate français, frère du cardinal, né à Ren- 
nes en 1773, mort à Paris le 7 juillet 1794. La 
mort de sonfrère atné, et la résohition prise par 
le puîné de suivre la carrière ecclésiastique, ren- 
dirent L.-B. de Boisgelin le chef de sa famille. 
Enseigne dans les garàes françaises en 1748, cor- 
nette dans les nx)usquetaires et chevalier de 
SainMiOuis en 1761, il fut nommé en 1762 co- 
lonel des gardes lorrames, puis brigadier et ma- 
réchal de camp en 1780. Il était aussi maître de 
la garde-robe, et chevalier du SaintrEsprit. Il fut 
envoyé à la cour de Parme en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire. H était baron des états 
de Bretagne, et, à oe titre, présida en 1789' la 
noblesse do cette province, dans une assemblée 
où il se fit remarquer par son énergie. Il résista 
à toutes les sollicitations que les ministres lui 
adressèrentpour qu'il siégeât aux états généraux, 
resta en France pendant la révolution, et cherclia 
à se faire oublier. Il ne put cependant y par- 
venir: arrêté en 1794 et renfermé dans la pri- 
son du Luxembourg, il ftat condamné et exécuté. 
— Sa femme, Marie-Catherine-Stanislas de Bouf- 
fiers, partagea son sort: eDe était sœur du che- 
valier de Bonfflcrs, et dame d'honneur de madame 
Victoire. 

BOiMBLUf (6i/to-DomiBignie ob), guer- 
rier français , cousin du précédent, né vers 1754, 
mort le 3 juillet 1794. Il sut maintenir la plus 
exacte discipline dans le régunent de Béam, qu'il 
commandait lorsque la révolution éclata. Il fbt 
créé maréchal de camp, et, en 1792, se retira 
au Havre, après avoir donné sa démission. Ar- 
rêté et conduit à Paris, il fut enfermé. 
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son l'oiisîn, dans la prison do Luxembourg, et 
pôrit aussi sur T^^charaud. — Son frère, Thomas- 
Pirrre-Antoinr , abhô nr. BoiscELiir, théologien 
fnin^ais, luort en 179?, était agent général du 
clorai' de France, etgrand Tiratrederarchevéquo 
d'Aix. Enferme dansTabbayc Saint-Germain, il 
fM^rit lors des massacres de septembre. 

uoisGELix nE RERDr { Pierrr- Marte- 
Louis de), historien français , frère du cardi- 
nal rtdu comte Louis-Bruno, n6 à Plélo, dans 
le diocèse de Saint- Brieuc, en 1758; mort à 
Pleubihan, dcparicment dos Cotes-du-Nord , 
le 10 septi*mbre 181 G. Il se proposa d*abord 
de suivre la carrière eccMsIastirpie, et entra 
dans le séminaire de Saint-Sulpire; mais des 
chani^i'mcnts survenus dans sa famille le dé- 
tel Mïinôrent à prendre la profession des armes, 
rîommc ofTicier dans le rèî;imi-nt du noi (infan- 
terie ) , il y connut Furtia de Piles, aTec lequel il 
vo\ai;ca dans le nord de Tturope, de 1790 k 
1792. Il fut admis dans Tonire de Malte, et se 
tiouvait diuis cotte fie en 1703. II en partit |K>ur 
R«> rendre à Toulon, orcupé par les .Anglais au 
nom di> Lunis XVII; il y connnnntia un régi- 
ment Ii-Ni' m faveur de la cause royali>, et le 
couduiàit en Cor^^e quand les républicains s em- 
pan Tent de celîi' placi'. 11 pa^sa ensuite en An- 
gleterre, et VDyaït^a à diverses rrprîs«»s sur le j 
l'untinent pendant la révolution. Il ne rentra en î 
France iju'rn ISI i, apn>sler»^tour dis Bourbons. 
On a di^ lui: Ancicnf mul motiern Mal ta; \ 
Londres, \f\o\^ ;{ vol. in-«', avec des pi. et une j 
C'irle ;;<'p^r.; trad. en l'rnm;,iis par Foilia de Piles , ' 
r;i:iS 1«'^9, 3 vol. in-8' : ~ Trarvls through ' 
Ifc.tUtu'l: OU'.! Sirclnt; Londrt»s, isio, o vol. 
gr. i;i-'i"; — Ilixfnirr (frs rrvfifufinjisdv Por- 
ivjnl^ litr Vnbbc dr Vcrfnf, rnnttmuc Jus- 
quau ffm/tx pn'snif ; nirîrhic (fr untrx hifi- ■ 
toriqun (t crifif/HCx, ti'mir tnhfr historique 
et dtronolnrjijur tfcs mis dr PnrtvnnI, pf d*une j 
dcscriphun du nrvstf ; Londre<(, I8ù9, in-12: 
on trouve, p. 8-1.» do ci't ouvra'^i', un l'ntnlntjve 
ruisumir , historique ft a-'h/fc , drx princi- 
jwujou-n.r'fcs crrifs sur l'histoire do Portu- 
gal^ et des noms dts ;..;'';;r;; /?•/./• auteurs qui 
ont K'rit sttr l'* /irisii ; — Cnrrrspoudnnce de 
(.'/■' I. 7'.. '-/J :/■■■.//, rxliy-r fl'.-'^ms 1rs pures ori- 
(jlni'lrs ^ if j.id.ihtp /fir 'fur s':ri. f, tic Uttv- 
rv*rvr:\ i'-ry'ri.ss ; Nancy, 1 7n,i, in-S ' : r'i-tail une 
|»l;iîcH\nîi':-; «iii'il (ninposa avir l'orlia de Pile-, 
|H>;ir chariinr los « nnuls de h ;:;irni«.on. 

Q.ifT ir.î < .ppl'fi»'*nl :tla Fr-inri^ littrralv' . — fiinjra- 
pfih i »/»■■'.> .i»j t •.iiirmji-.ruim. 

r:{)iS(;F.i.i:.' { nrunn-Gohriel-p.ml, marquis î 
nr ', hnini;:e politique français, novini du car- ' 
dinil , iir le ?G aortt 1707, mort le 3 mai 1827. > 
11 î'! li^ r.îpilaine de vaiss«MU quand la révolution | 
{i] *'. ; il iiiiîtla la Franee, s»Tvit dans l'armée 
di- v'.i.: !'•, I { rentra dans sa ptrie après le 18 ' 
ImiM.-'ir*. r.niSl-i, il fut nommé par Louis WIII l 
g!»!:i(l iiiaitri' de la gardi*-n)îw' , l't n-uiplit , à Ton- I 
Ion , !.'. lunclîons d*» comnnss:d-e extraonlinaire. I 
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Pendant les Cent-Jours , il rtfosa 4e serrir dans 
la garde nationale : le 17 août 181â, il fut imuiè 
pair de France, liln 1818, il oombtttit dans cette 
assemblée la loi sur le recnitement de Iteaée, 
dont il voalait que toutes les nominations ne 
dépendissent que do roi. Il vota, dans la nène 
session, le projet de loi concemant la liberté de 
ta presse, mais en ijontant un article qui ne fut 
point adopté. 11 Tota, en 1820, contre les kâi 
d'exception. —Son fière , Alexandrt-Bruno k 
BoisGCLiN, né le 14 avril 1770, mort le 21 join 
1831, fut ookmel de ta dixième légion de li 
garde nationale, et lieutenant des gardes dn corps. 
Le 7 juiUet 1816, à ta tète d*nn détacbemoit de 
sa lésion, il ferma aux députés libéraux b 
cliambrc des représentants. 11 fut nommé députe 
par le dtipartement de ta Seine en septembif 
1815, et par le département de ta Sarthe, ca UlT 
et 1820. En 1827, il entra à ta diambre des pairs, 
comme héritier de son frère. 

Biùçrap1u9 nourelUdesCtmtemporaint. 

soiSGÉRAHP ( Marie- Ann^FrançoéS Ba- 
BVAT DE ) , fténéral français, né à Tonnerre ta 18 
juillet 1767, mort en 1799. Destiné à Ucamèic 
des armes, qu'avait suivie son père, il entra k 
l'École militaire, et y ût de teto progrès, qaeB 
1791 il fut nommé capitaine du ^ie. L*anoK 
suivante, il se trou\a au .siéfse deSpîn*,eCK 
signala à la prise de cette ville. II assista aosâi 
à la [)ris4> de Mayence, et serendit ensuite daa» 
la \endé(*. Quelque temps après, il passas 
l'armée du Nonl, et se fit remarquer à Cliarie- 
roi, à Landrecirs, devant le Quesiuty, où il fut 
blessé, et au sie^e de Valencienucs , où il fut 
chargé de lattaqnc de la citadelle. Lor< du blo- 
cus de Maestriciit , il commanda les troupes qui 
a\ aient ordre de se {wrter sur le fort Saint- 
IMerre, (t était sur le point de voiries mesures 
qu'il avait prises jwur faire sauter ce fort coa- 
ronnet's d'un entier succès, quand l(^% as&ie^ 
demandèrent à capituler. Il reconstruisit ensuite 
le fort de Kebi et Li tèle de pont d'IIuuîn^'. 
Ce fut dans cette occasion qu'il iinafçina k^ 
ponts-railraux , afin de faciliter les communica- 
tions. HienNH après il passa, en qualité dedief 
de liri;;.id.' it de commandant en chef du génie, 
à r.inneedil.- dWuqîetrrre ; en 1790, il sereniiit 
â l'arnife dil.dir, vi l\it bl.»s<ie morti'Uement a 
la Ivitaille di> C.ipoue. au moment ou le trait'* 
«U' pai\ ^eniiit déir.' .siiine. 11 a laiss*^ en ma- 
nnscrits: Jourumu' d'attaque denwf la cita- 
delle de Valencienues^dusnoede Miicstncht, 
du fort Sniut-Pierre; — des Metnnii'tN mili- 
taifis sur 1 1 .\rcrssitèd'itnldir des places de 
suret l'y sur les trarnnr. des lignes de. h 
Ounch , sur le fort de Kehl, sur écx punis- 
radeour, etc.; — des Mémoiivs sur ic gmie 
mihfffire, sur les trcmux du rivnit» , sur lt% 
ingénieurs rjengraphex : ^ Ejpnxé sommnin 
sur In nature des différents pai/s situes xur 
ta rive droit edu Rhin, de Bvle n Coblcntz,etc,; 
— Précis des entretiens entre tes généraux 
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J^aaix eiBoisgémrd ; ~ Jmamald'uH voffage 
^Qenéiw. 

le Vai, DieUonnaire mtcfctopédiqve de la Fnmeê. 
**Mafn9M« dm ComtmmpwraiMi^ 

•Oit^oiLLBBBKT oa criLHBET ( Pierre 

uPhuvt, siearDB), IHMrateor et éoonomJflU; 

frnçah, mort «n 1714. Il fut lieutenant général 

■Miaga de Rouen. U aigna aes deux premiers 

«na^ dea initiales B. G., et garda Tanonyme 

te les autres. On a de lai : uno Traduction 

A tHiitfàrt de Dion Cassius de Nicée, abrégée 

MrXiphUin; Paria, 1674 ,in-13 : ce n'est là, 

ttmma on voit, que la traduction de Xiphl- 

M et non de I>ion Casaîus^comme on Ta pré- 

fcodtt ; — une Tradueiion de V Histoire d'Hé- 

f^0«; Paria, 1675; ^ Marie Stuart, reine 

d'Ecosse ( nouvelle historique); Paris, 1674, 3 

^ in-ll; et 1675, en 4 parties in-l2;— le Dé- 

^ delà France sous le règne de Jjouis XIV \ 

1<^» 1696 , 1C99, in-12, sans nom de ville ; IW 

<^n de 1707 est augmentée de plusieurs mé- 

>Ni>x^8 et traités snr la même matière; ouvrage 

inUié de noureau à Bruxelles en 1712, sous w 

titre : Tuîament politique de M, de Vauban , 

<^t rauteur était le neveu à la mode do Bretagne. 

^rs seulement on rechercha cet ouvrage, qui 

n'avait d'abord pas attiré l'attention, et où l'on 

fiVDTe , malgré rkûnstice de l'appréciation de 

ColtieTt, des idées justes et saines, et des dé- 

iBla intéressants sur l'état de la France à cette 

iUaquI. HUtoirê de rScoHomie politique. — Biblto- 
ttHI««# d'un homme de goût, iU. - CoiUxtion de$ ico- 
MDiUCei. Parts. Cainaamm. 

Bou-G VI LURAT ( Jean- Pierre-Adrien- Au- 
Svtstin LE Pe<;a>-t de), poëtc français, natif de 
Bouen, vivait dans la dernière moitié du dix- 
Imitièmc siècle. Il était petit-neveu du grand 
Corneille. On a de lui : la Sédition d'Antioc/ie, 

poenus couronné par rAcodémie de l'Immaculée 

Conception de la ville de Rouen en 17C9, et 

«nprimé en 1770, in-8*. 
^ Ba», Dictionnaire enryelopHique de la France. 

BoisHARUT {Charles de ), guerrier français, 

mort au chAteau de Villehemct le 13 juin 1795. 

Il avait servi comme officier dans le régiment 

"Ployai-Marine, et donna sa démission au com- 

"^Hnmtdc la révolution. Après s'être mêlé, 

2 ^7^5, aux intrigues de la Rouarie , il devint, 

*" ' '^Oa, officier supérieur de l'armée royale de 

"^**Kne.Il se soumit en 1795 ; mais sa corres- 

P^'ance adressée aux membres du conseil du 

■^''lilhan ayant été interceptée, et son projet de 

rjj^îon avec d'autres chefs de chouans à Viïlc- 

^et ayant été divulgué , il fut survenié et ar- 

y^ îiu moment où il cherchait à rejoindre ses 

^Wices. II ftat fbsillé, et sa tCte fbtprome- 

. «îan» les rues de Lamballe et de Montcon- 

Ms, JHctionnairr encyclopédique dr la France. 

^'ïisir.s. Voy. BovsE. 
^^^iHMOtAV {Jacques-François- I^arieYiEnu 
^> poète et administrateur fonçais, né à Alen- 
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çon en 1761, nrattà Anteal le 27 mars 1841. 
n était âgé de dlx-aept aaa lonqnll prtt plac 
dans le monde littéraire par une comédie paf • 
torale, pleine do détails gracieux, mais qui ne 
ftot jamais représentée. Les recueils du temps 
s'enrichirent de ses poésies, et quelques publi- 
cations achevèrent de lui assi^mer un rang ho- 
norable parmi les littérateurs. La révolution 
Tempécha de continuer ses paisibles occ^ipationR; 
Il ne les reprit qu'à de longs intiTvallos, et ailii, 
de temps en temps , nu Lycée de Paris, à la 
place de la Harpe , lire le cahier de ce profes- 
seur, obligé parfois de s'absenter. Sous le Direc- 
toire, Boisjolin fut chef de division au ministère 
des relations extérieures , pourvu ensuite d'un 
consulat à l'étranger, et nommé proftM^seur 
d'histoire à l'école centrale du Panthéon. Après 
la révolution du 18 brumaire , il lit partie du 
tribonaf , où il demeura deux ans, et obtint plus 
tard une sous-préfecture qu'il conserva jusqu'en 
1837. On a de Boisjolin : V Amitié et l'Amour 
ermites, comédie pastorale en 3 actes et en vers ; 
Paris, 1778, in-8*; — r Amour ftlinl, pastorale 
en 1 acte et en vers, 1778, in-8'' ; — Dissertai ion 
sur les Cornes anciennes et moder nés, ouvia^i^ 
philosophique, etc.; Paris , 178ft, in-8*»; — în 
Forêt de Windsor, iKNsme traduit de l'anglais, de 
Pope; Paris, 1798 ;— C liant funèbre en V hon- 
neur des ministres français assassinés à lias 
tadt, 1799; — Hymne à la Souveraineté du 
peuple, 1799; — affermissement de la 4* dy- 
nastie par la naissance du roi de Home, ode ; 
Paris, 1811 , in-4"; — un grand nombre de 
pièces de vers msérées dans VAlmanach des 
Muscs et dans le Journal de Paris , et parmi 
lesquelles on a distingué les fragments intitulés 
le Jjever du soleil, les Fleurs, la,Péche, etc.; 

— plusieurs articles remarquables dans le Mer- 
cure et dans la Décade philosophique, qu'il 
dirigea après Gingucné. 

Jourdain, Poitetf tançait, (. II, p. 77. 

ROisJOLi?! {Claude- Augustin Vieilii de), 
littérateur français , fils do Jacques-Franrois- 
Marie,né à Paris le 24 février 1788, mort le 23 
juin 1832. Des malheurs de famille l'obligèrent 
de renoncer à l'École polytechnique, ù laquelle il 
se destinait, et d'entrer , en qualité de simple 
soldat , dans l'arme du géjiie. Il fut nommé ca- 
poral dans les sapeurs, après avoir fait en Es- 
pagne les camiiagnes de 1808, 1800 et 1810, et il 
se trouva an si^e de baragosse. Comme son 
avancement ne pouvait être aussi promptqirii 1 au- 
rait souhaité, il obtint, à force de protections , 
l'emploi d'adjoint au payeur général de l'armée. 
L'évacuation de l'Espagne par les Français le 
ramena dans sa patrie, où il revint blessé et ne 
possédant plus rien. A ce malheur s'en joignit 
deux autres : Boisjolin fut réformé, comme le 
plus jeune des agents du trésor ; et , le» évé- 
nements de 1814 étant survenus, il perdit l'es- 
poir d'entrer, comme secrétaire particulier, chez 
la grande-ducliesse de Toscane. Il ne réussit pas 
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mieux en poAtnlant, arec Tappoi de Fontanes , i 
une place de «ecrétaire d'ftfntwMWiile en Eiyiigne, I 
et dot se décider à entrer dans la maison da 
roi,d'où ses opinions politiqoes lefireni exdnie. 
Toar à toor libraire et imprimenr, fl Ait obligé 
d'abandonner ces denx professions, pour rempla- 
cer Rabbe dans la direction de la Bioçriqfhie 
portative des Contemporains, dont il était 
d^ Tun des collaborateurs. La révolution de 
1830, à laquelle fl avait applaudi , le 6t éUre 
officier delà i^e nationale; mais la marche du 
Rouremement ne tarda pas à le rtjeter dans 
ropposition. On a de lui : Notice historique 
sur M. le baron Fourier; Paris, 1830, in-8*; 
— Sur PÉducation des femmes; Paris, 1818, 
hi-4»; — la Préboe du Dictionnaire de Méde- 
cine d'Aubouin; — la Préftu» qui précède l'ou- 
▼raffe de Sénancour, talitulé de V Amour; — No- 
tice historique sur S. A. Jt. Louis-Philippe 
d'Orléans et sur le général la Fayette (ex- 
traites delà Biographie des Contemporains ) , 
précédées de quelques mots sur la nécessité 
de se rallier au duc d'Orléans; Paris, 1830, 
io^. 
Qttérard; ta P.nmtê UUénUr*. 

BoisLAN DET ( Louis DE), membre de l'as- 
semblée constituante , né à Versaflles en 1749, 
mort à Paris en 1834. En 1789, fl fut nommé 
député du tiers état de la prévôté de Paris aux 
états généraux. Le 6 juillet 1790, fl fit, au nom des 
comités ecclésiastiques et de constitution , un 
rapport sur la nécessité de forcer les évéques à 
résider dans leurs diocèses ; U combattit aussi 
la proposition de Mirabeav sur une nouvelle 
émission d'assignats , et proposa d'éteindre la 
dette nationale au moyen de délégations nationales 
portant cinq pour cent d'intérêt En février 1791, 
Il vota contre l'établissement des taxes à l'entrée 
des villes, et engagea l'assemblée à s'occuper de 
régler les droits de patentes. Il se retira de la 
scène politique après la session de l'assemblée 
constituante. On a de lui : Considérations sur 
le discrédit des assignats , présentées à V As- 
semblée nationale, 1791, in-8'*; — Examen 
des principes les plus favorables aux progrès 
de l'agriculture, des manufactures et du 
commerce de France, par L. D. B.; Paris, Ant.- 
Aug. Renouard, 1815, 2 vol. in-8®; — des Im- 
pôts et des Charges des peuples en France; 
Paris, 1824 , in-8'*; — Vues impartiales sur 
r Etablissement des assemblées provinciales, 
sur leur Formation, sur V Impôt territo- 
rial, et sur les Traités; Paris, Duplain, 1787, 
in.8». 

Le Bm , Diet. encfclop. de ta France. — Qoérard, fa 
France iméraèn, 

BOI8LÈTB ( Pierre), théologien français, né 
à Saumur le 12 septembre 1745 , mort à Paris 
le 3 décembre 1830. H obtint le grade de doc- 
teur en droit, après avoir embrassé l'état ecclé- 
siastique; et, pourvu du vicariat de Saint-Micbel 
d'Angers , fl montra un talent remarquable en 



examinant les procédures que lui adrantit le 
piésidial de celte vUle. B fut ensuite Bonmé 
chanoine de la collégiale de Saint-Martii et fin- 
promoteur du diocèse. Pendant U lévolutiQB, I 
refusade prêter sermeatà la oonstitnIiQBi et qëtti 
Angers pour venir habiter à Passy nue Bnini 
que lui avait préparée [son ancien condisciple 
M. de BlaiUé, évéque de SabtrPapool. Aprtifai 
conclusion du concordat, on nomma l'Sabbé Wih- 
lève chanoine honoraire de Notre-Dtme. QmA 
Napoléon , pour faire casser son mariage ifec 
Joséphine, voulut se passer de rintervctfen. 
du pape, qui était alors prisonnier, l'oflieialiléd^ 
Paris fut rétablie ; et Boisiève, qui reçut le ttno 
d'ofRcial , prononça la sentence de divorce l« 
10 janvier 1810. B devint , plus tard , chMela^ 
titulaire , vicaire général , et directeur des rdft- 
gieuses de l'Hôtel-Dien et des dames de b csn- 
grégation. 
Moniteur univertei (itIO). 

BoiSLBTB OU BOTLBAU (i^/ieiiiie). Vsy. > 

B0TLE4UX. 

BOIS.VABB (Jean-Baptiste-Victar) , néil^- 
cin français , né à Quillebœuf en 1776, mort 1^ 
28 mars 1814. B se voua d'abord à l'étude d0^ 
matliématiques, suivit, dans sa viUe natale, Ite^ 
leçons de Mabire, professeur dliydrQgnphis ^ 
et, à l'âge de dix-s4>tans, fut placé sur la cor-" 
Telier Elise pour y enseiçter les mathématiqo^^ 
aux élèves de la marine. La faiblesse de sa ii»^ 
l'exempta du service militaire, et, en 1793, ^' 
céda au v<eu de ses parents qui le destinaioitafl^ 
commerce. U le quitta bientôt pour le notarial ^ 
qu'A abandonna aussi pour la carrière médical^^ 
Après avoir appris le latin , qu'il n'avait Ja 
étudié jusqu'alors , il commença à Rouen 
acheva à Paris ses cours de médecine et de ( 
rurgie. B obtint, le 3 juin 1808, le grade de il 
teur, et fut reçu , en 1809, membre de l'A 
demie des sciences, beUeiklettres et arts i9^ 
Rouen. Un mémoire qu'A lut dans cette société, ee^ 
qui concernait la topographie de QuUlebonif, mM^" 
tira sur lui l'attention de M. de Montalivet, aio«*^ 
ministre de l'intérieur, qui lui adressa une nonr»^ 
breuse série de questions relatives à celles qa'**' 
avait déjà résolues dans son Mémoire. La r^^ 
ponse que Gt Boismare lui valut l'approbati^*^ 
du ministre et la place de médecin du dépOt ^^ 
mendicité récemment établi à Saint-Yon. L»*^ 
des événements de 1814, des militaires Ue^^ 
ses ou malades jonchaient les environs de Pa^^ 
ris; ils furent transportés par la Seine Jusq«.*^ 
Rouen. Saint-Yon derint alors un hôpital mift^ 
taire, où des maladies oontagleuaes ne tard.^'' 
rent pas à se déclarer. Boismare, qui en ftat ^^ 
temt , n'en continua pas moins de prodigner ft^ 
secours de son art à tous ceux qui les récS^j 
maicnt, et mourut victime de son dévooeme^^'* 
On a de lui : Dissertation sur la pleuré^^ 
gastrique et bilieuse, 1807 ;—sur VAliénai^^^' 
mentale; — sur la Topographie et les com^ ^^ 
tutiwis médicales de la ville de Quillebesi^^ 
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det lieux ctrconwnsins dont elle reçoU les 
inJUmeei; Roiien, 1812, io-»*; ^ Mémoire 
sur la Statistique de la ville de Quillebeufet 
ée tembomchwre de la Seine, ayant pour otiei 
prtuipal la navigation et lapéche, 

QMénri, rapplément àla/Vwic« UUtrttir; 

■omhulA (Jean-Baptiste Tobchbtde)^ 
hiitnkn français , mait dans la première moi- 
tié dn dfaL-hoitièroe siècle. Il était avocat au par- 
kBMBt de Paris. On a de lui : Histoire du 
Chevalier du SoleU; Paris, 1749, 2 toL in-12; 
— Histoire générale de la marine chez tous 
les peuples du monde; ses progrès ^ son état 
dans le dix^huitième siècle, et les expéditions 
amâennes et nux/er/tes; Amsterdam (Paris), 
1744-1758, 3 Tol.m-4«; 2* édit., 1759, 3 vol. 
iB-4% avec fig. Le P. Théodore de Biois , de 
l'ordre des Capucins, a aidé Bois-Mesié dans la 
composition de cet ouyrage. 

Qnérard . la Frmicé littéraire. — Barbier. Examen 
eriUqmedeâ Dictiomnatm kistoriqmt, lo-S». — Biogra- 
pyUe vnivtnelU. 

BOISMONT (Nicolas Thtrel de ), prédica- 
teur français, nié dans un village de Normandie 
rtn 1715, mort à Paris le 20 décembre 1786. 
Il se distingua dès son enfance par les plus 
heureuses dispositions; mais, entraîné par son 
BdM pour la sodété et les plaisirs, il négligea ses 
éindes, et aurait langui inconnu dans sa pro- 
vince , si ses amis ne l'eussent déterminé à se 
RBdre à Paris. 11 parvint à s'y acquérir une 
léputatk» par des sermons, où il montra une 
coimairtsance profonde des mœurs, des passions 
et des caractères, exposés dans un style qui ne 
manquait ni d'élégance ni d'éclat. Ses succès lui 
inspirèrent la pensée de remplacer à l'Académie 
française Boyer, évèque deBlirepoix, qui venait 
de mourir. Informées de cette prétention , quel- 
ques personnes de haute naissance et d'un rang 
élevé voulurent entendre l'abbé de Boismont 
Le prédicateur, prévenu au moment de monter 
en chaire, diangea aussitôt le sujet de son ser- 
mon, et improvisa un discours sur la Conversion 
de la Madelttine. Il traça d'abord les égarements 
de cette sainte, et cela avec toutes les ressour- 
ces de l'éloquence, a\ec la connaissance la plus 
parfaite du cœur humain; mais, lorsqu'il fallut 
peindre la conversion de la pécheresse, la mé- 
moire manqua au prédicateur. Ce qui partout 
ailleurs eAt été un échec , fut , pour l'abbé de. 
Boismont, dans cette circonstance, un véritable 
snecèt : on prit une stérilité accidentelle pour le 
calcal prémédité d'un hornmc d'esprit, et les por- 
tes de l'Académie s'ouvrirent devant notre lieu- 
veux prédicateur. Il y fut reçu en 1755, et 
dans son discours de réception il traita de la 
nécessité d'orner les vérités évangéliques. A 
ce succès littéraire il faut enjoindre un antre qui 
lait encore plus d'honneur k l'abbé de Boismont : 
c'est la faveur qu'obtint un discours qu'il pro- 
nonça en 1782 dans une assemblée de charité ; la 
qnète s'éleva à 150,000 livres, etservit à cons- 
IniireàMontrooge un hospice pour les militaires 



en grade et les eoclésiaitiques délaissés. L'abbé de 
Boismont était prédicateur ordinaire dn roi. «Le 
« talentde M. dé Boismont, dit M. de Barante, se 
« montra surtout dans l'adresse avec laqnelle il 
« capitula avec la philosophie. Il semble toujours 
« lui demander la pemdssion de laisser parier 
« la religion : il abonde en précautions oratoires; 
« sa morale est d'une tolérance et même d'une 
« complaisance qui sont très-curieusesàobserver. 
« n est habituellement correct, ingénieux, riche 
« en expressions finies ; quelquefois même, après 
« avoir préparé ses auditeurs et s'être, pour ainsi 
« dfre, excuséd'avance, il s'écliaufTe, son style s'é- 
« lève, et finit par être éloquent. » On a de lui*: 
Lettres secrètes sur fêtât actuell de la reli- 
gion et du clergé de France , à M. le mar- 
quis de ...., ancien mestre de campde cava- 
lerie , retiré dans ses terres, 1781-1783; « on 
croit aujourd'hui , dit M. Quérard , que l'abbé 
de Boismont est le principal auteur des Lettres 
secrètes; » ^ Lettre de M. l'évéque de*** à 
M^ laducheue de***, sur cette question imr 
portante : « S^il estpâmUs d'exposer à la cen- 
sure publique les excès dans lesquels tombent 
les ministres de la religion?» ( parole P. Lam- 
bert), 1784 , in-12 ; — Oraisons funèbres ^pa- 
négyriques et sermons (ouvrages postliumes), 
précédés d'une notice lùstorique et littéraire, 
par Àuger, et suivis de son Éloge, par But- 
hière; Paris, 1805, in-8«. 

Aa«er, NoHce kUtorique. — Rulhlère , Étoçê de BoU- 
wumt (en tête dei oraUons fniiebret et fterooM de 
Boismont}. — M. de Barante, Melançes, tom. III. - Qué- 
rard. la Franctt Uttrraire. — Cbandon et Delandlne 
Jfomveau DictUnuutirt historique. 

BOISMONT. Vog. BaiÈBB OE. 

BOISMOBAND ( Claude-Joscph ), littérateur 
français, né à Quimper en 1880, mort en 1740. 
Il entra dans l'ordre des Jésuites, chez lesquels 
il professa pendant quelque temps la rhétorique 
à Bennes; mais qudques écarts l'ayant fait re- 
léguer à la Flèche, il quitta la société, quoique 
déjà revêtu de la prêtrise, et rentra dans le 
monde, où il se fit bientôt connaître sous le nom 
de l'abbé Sacred,.. «Ha passé, dit Collé, pour 
le plus beau et le plus grand jureur de son 
temps. Cependant il reconnaissait un supérieur 
dans ce grand art de jurer : c'était un nommé 
Passavant, mauvais sujet et gros joueur; cela 
est presque synonyme. Un jour que l'abbé de 
Boismorand jivait perdu une forte somme d'ar- 
gent , et que, s'étant épuisé en jurements nou- 
veaux, il n'en pouvait plus inventer, il regarda le 
del avec fureur, en disant : « Mon Dieu, mon 
« Dieu, je ne te dis rien, je ne te dis rien; mais 
« je te recommande à Passavant. » Le soir d'un 
matin qu'il avait fait im sermon très-pathétique, 
comme il perdait son argent an jeu, il regardait 
le ciel en donnant ses derniers écus, et disait : 
« Eh! oui, mon Dieu 1... oui! oui!... je t'enver- 
« rai destines.» Lors des grandes querelles des 
jansénistes etdesmolinistes, Boismorand secréa 
ime singulière ressource. Il composait oontie les 
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jésuites des mémoires qu'il allait dénoncer au 
P. Toumemine comme Tceuvre des jansénistes, 
et se faisait ensuite donner de Targent pour ré- 
pondre à ces mémoires. Le manège fut décou- 
vert; mais les jésuites» craitQuant sans doute de 
s'en faire un ennemi, ne lui tinrent pas rancune. 
La plume de Doisinorand était aux ordres de qui 
la payait; sans savoir l'anglais, il traduisit le 
Paradis perdu^ d'après la traduction de Dqpré 
<}e Saint-Maur. Cet homme singulier mourut, dit 
la Place, « sous la haire et le dlice. » On a de 
lui divers mémoires pleins de verve, et une Hïm- 
foire amoureuse et tragique des princesses de 
Bourgogne, 1720, iii-12. On lui attribue plu- 
sieurs ouvrages : Anecdotes de la cour de Phi- 
lippe-Auguste; — Anecdotes de la cour de 
François P'; — Anecdotes de la cour de 
Henri II, publiées sous le nom de imidemoi- 
.selle de Lussan. 

M"« Nerker. Métançes, t. II. p. ifl. - U Baiu Diet. 

Ciicfclop, de la France. 

B018M0RTIBR ( A'. BODfN DE ), OOmpOsItCUr 

de musique, né à Perpignan en l(V9i , mort en 
176&. On a de lui : les Voyatjes de l'Amour, 
ballet en quatre actes, paroles de Konère, 1736; 

— Don Quichotte chez la duchesse, ballet en 
trois actes , paroles de Favart, 1 74a ; — Daph» 
nis et Chloé, pastorale, |)aroles de Laujon, 1747 ; 

— plusieurs motets, parmi lesquels on cite celui 
de Fugit nox. — Sa fille, Suzanne de Boismor- 
tier, femme de lettres française, vivait dans la 
dernière moitié du dix-huiticmc siècle. On a 
d'elle : Mémoires historiques dt* la comtesse 
de Mnrienbcrg; Amsterdam (Paris), 1761, 
'À vol. in-ri; — Histoire de Jacques Féi'u et 
de la valeureuse demoiselle Agathe Mignard, 
écrite par un ami d'iceux; la Hâve et Paris, 
1766, in-12. 

HUtoire de» Femme$ tavantet^ V, SSO et 8BS. — Fétii, 
Biographie univenelle des Musicien». 

B0I80T {Clwrles), jurisconsulte flamand, 
mort le lO décembre 1546. 11 était fils d'un tré- 
sorier de Marguerite d'Autriche, fut reçu membre 
du grand conseil à Mulines par lettres datées du 
27 décembre 1531 , et vint sic<;er en 1538 dans 
le conseil d'État et le conseil privé de Tempereur 
Cliarles-Quint. Il fut aussi préposé à la garde 
des chartes dé{K)sées au cliûtcau de Kupel monde. 
La prudence vi le talent qu'il montra dans ces 
diverses fonctions lo liront choisir pour présider 
le conseil des aflairos des Pays-Bas à Madrid. 
Le 20 septembre 1646, il se trouvait au camp de 
Kcubourg, où 11 fut attaqué de la dyssenterie; il 
en mourut à Ratisbonne, ou il avait été transporté. 

— Son fils, Charles Boisot, comte du saint em- 
pire, fut nommé membre du C4>nseil privé par 
lettres patentes du 3 octobre 1576. — Pierre 
Boisot, mort en 1561, obtint, le 21 octobre 1555, 
la place de trésorier de l'ordre de la Toison d'or. 

— Ijouis et Charles Boisot, le premier amiral, 
le second gouverneur de la Zéiande, prirent part 
à la révolution qui sépara la Belgique de la Hol- 



lande; tous deux périrent victimes de leur dé- 
vouement pour la cause des États, qu'ils avaiot 
embrassée ; Louis fut noyé en 157ù, m» siéfce de 
Zierik-Seo; Chartes perdit la vie le S9 MptebBDe 
de la même année, dans rite de Dnveluie. 

Biotjraphle tmiren^fto ( édU. belffi ). 

BOliiOT ( Charles ), théologien flatnand, natii 
de Bruxelles, mort le 27 aoAt 1636. H appartonk 
à la même famille que les précédents, fat d'aburd 
chanoine régidier de Grœnendael , et ensuite abK j 
de Sonnebeck, dans le territoire d'Ypres. On i 
de lui : Ordinationes et statuta ad regnlM 
S,-Augustini; Ck>logne, 1628, in-S**. 

Foppens, Bibl. Betçica. 

BOISOT (Jean-Baptiste), savant fraifaii, 
né à Besançon en juillet 1638, mort le 4 dé- 
cembre 1694. Il était de la même famille que bs 
Boisot flamands, mais appartenait à une brancte 
différente. Dès l'âge de treize ans U avait adieté 
son cours de philosophie, et, à dix-sept, soi 
cours de droit. 11 se rendit alors à Pari«, où il 
appiit le grec et le français, se lia d'amitié arec 
Pellisson,et se forma aux usages de la bonne as- 
dété. U voyagea ensuite en Italie pendant tnk 
ans, qu'il employa à étudier les monuincnla,lei 
mci'urs et les gouvernements de cette eonUée. 
A Rome , il acquit la bienveillance du cirdW 
Aziilini et celle de U reine Christine de SdèdP. 
Cette double protection lui obtint du pape II 
collation de deux prieurés situés en Frainh» 
Comté , où U retourna après avoir visité rAlto* 
magne. Le dt^rgé le députa aux états de sapra- 
vince. Ce fut durant cette mission que Boisol 
acheta du comte de Saint-Amour, hériUrr de 11 
maison de Granvelle , la bibliothèque et lea na- 
nuscrits laissés par le cardinal do ce nom. El 
1C68, il fut chargé d'une néf^idation auprès da j 
gouverneur de Blilan, et la manière dont il s'a 
acquitta lui fit le plus grand honneur. Pour M 
I>a8 se mêler aux troubles qui agitèrent la Fna- 
che-Comté , Boisot se retira en Espagne, et bi- 
biia Madrid. 11 passa deux mois entiers à exa- 
miner la bibliothèque de l'Escurial, oti il v 
trouva , dit-on , rien de si curieux que ee quH 
possédait. 11 refusa d'accompagner en Daneotfrt 
le comte Femand Nunez, envoyé comme am- 
bassadeur h Copenliague, et consacra tout soi 
temps à mettre en ordre les mémoires do cbas- 
celiiT et du cardinal Granvelle, composés detooi 
h>s traités conclus sous les règne-s de Cbarifs- 
Quint et de Philippe II. Il dut aussi classer et dé- 
chiffrer, avec ces différentes pièces, une multitiiils 
de lettres écrites , dans toutes les langues de 
l'Kurope, iMir des i)apes, des souverains, des fO^ 
nistres, des diplomates, etc. Il fit relier sous s^ 
yeux ces divers documents, dont il rédigea ^ 
extrait. Dans ses voyages, il avait acquis unequan- 
tité considérable de marbres, de bronzes aD^^ 
ques, de médailles, d'onyx et d'autres inerT^ 
gravées, de tableaux dus aux plus grands m^ 
très, et de curiosités appartenant à l'histoire O^ 
tnrelle. Quand la Franche-Comté eut éléréu^**" 
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à la Franop, Boisot, qui avait été ordonné prê- 
tre, Alt noininé à Tabbaya dt Saint-VInoent de 
Bcaançon. Il était en correspondance aTRo la 
piliipaii des savant» de rEuropc, et répondait à 
chacun d'eux dans sa langue maternelle. Invité 
par Pellisson à se rendre à la cour, il ftjt parfht- 
lement reçu par Louis XIV. Il se rendit ensuite 
à Dijon, où, sans le secours d*aucun avocat, il 
plaida et gagna un procès qui intéressait sa fa- 
mille. Revenu à Besançon, Boisot, pendant la di- 
Mlte de 1694, distribua aux pauvres une somme 
de dooxe mille cinq cent.^ li\Tes, et Ait oUi^ 
d*einprunter deux cents francs pour la subsis- 
tance de sa maison. 

Morért, /Nrtkmnaire kistarifuê. — Catat. BW. Bu- 
nar.p I. I, voL II, p. itM. — Su, Onomoiiieon Ut^ra^ 
rium, V, 141. 

* BOISPEÉAVX ( Z>eo<faO>bi8iorien et roman- 
rier français du diinneuviàne siècle. On a do 
lui : Histoire abrégée des couronnements, 
Moeres et inaugurations des empereurs, rois et 
autres souverains de runivers;sec, édition; 
Paris, 1805;— Julie, ou le Dévouement filial 
récompensé; Paris, i%i3; — le Ijord Fantas- 
que; Paris, 1805; — 3/0/1 Oncle le Crvduiv, ou 
Recueil des Prédictions les plus remarquables 
depuis le quatorzième siècle jusqu'à nos 
>oiir«; Paris, 1820. 

Qméruà, la France UUcrairt, 

*BOis-EAYOM (de), jurisconsulte et poète 
français, vivait dans la seconde ipitié du dix- 
huiliènne siède. Il fut juge <lans le n'ssort de 
la ville d'Angouléine, et membre de TAcadëmie 
des belles-lettrifs de la Hodielle. Ou a de lui 
âoq Ckles pieuses, 

Jtmmal des Savants, l'M. 
BOISEOBERT ( François le Metel dk), bel 
esprit et littérateur franvais, né à Cacn en 1592, 
mort le 30 mars 16G2. Il fut d'abord avocat, mais 
cette profession ne convenait pas à son humeur 
gaie et bouffonne, qui fut la source de sa fortune. 
Dans un vujage qu'il lit «^n Italie, il montra k 
lUrnic tant d'esprit et de verve joviale, que le bruit 
en vint au pape Urbain VI il, qui désira le voir. 
fioisrobert fut prêsenti*, et fut si amusant, que 
le pontife, voulant lui «ion lier une marque de sa 
reconnaissance, le lit i)osstr.>seur d'un prieuré 
en Bretagne. Uuisrobert ne s'était senti jusque-là 
nulle vocation pour l'élit ea-lesiiastique : quand 
il se vit prieur, il comprit que l'Élise iwuvait 
être le chemin du la fortune ; il entra bieutôt dans 
les onires, et n«' tanla pas à être pour\'u d'un 
bon canonicat à Kouen. L'iiabil ecclésiastique ne 
lui Ata rien de sa gaioté. Ayant été introduit un 
jour die/ lu cardinal dt^ Richelieu, il se suriKissa 
lui-même en esprit et «*n bons mots. Les agré- 
ments de sou esprit, 1cm el>anni;s de sa conver- 
sation, et le talent qu'il avait de niilh-r agréable- 
ment, lui méritèrent la faveur du cardinal, qui le 
rombla de bienfaits. 11 rut l'al^baye de Cliàtillon- 
sur-Sdne,le prieuré de la Krrtif-sur-Anbe, et 
quelques autres bénéltces, avec les titres d'au- 



mônier du roi et de conseiller d'État; puis il ob- 
tint des lettres de noblesse ixmr lui et pour ses 
frères. Son plus grand soin était de délasser 
l'esprit du cardinal après ses grandesoccupations, 
tantôt par ses agréables contes qu'il faisait mieux 
que personne, tantôt en lui rapportant toutes 
les petites nouvelles de la cour et de la ville. Ce 
divertissement était si utile à ce ministre, que 
Citois , son premier médecin, savait coutume de 
lui dire : « Monseigneur, nous ferons tout ce que 
nous pourrons pour votre santé; mais toutes nos 
drogues sont InutUes, si vous n'y mêlez un peu 
de Boisrobert. » 

Il contribua beaucoup à l'établissement de l'A- 
cadémie française. Ayant (Ut au cardinal de 
Riclielieu un récit avantageux des occupations de 
« la petite assemblée, • il Ait autorisé à en former 
un coqts, et s'entremit de cette affaire jusqu'ati 
parfait résultat. L'Académie s'assembla ménie 
pendant quelque temps chex lui. Sa faveur au- 
près du cardinal de Richelieu fut int<;px)nipuR 
par une dlsgrftce, dont on rapporte différemment 
le sujet. D'après les lettres manuscrites de Cha- 
pelain, quand U tragédie de .^f trame fut jouée 
IKMir la première fois, le cardinal fit délViisii «l'y 
laisser entrer qui que ce fât, hors les personnes 
qu'il aurait -nommées lui-môme. Boisrobert ce- 
pendant y fit entrer secrètement deux femmes 
d'une réputation équivoque. La duchesse d'Ai- 
guillon, qui ne l'aimait pas, proGta de cette occa- 
sion pour le perdre, en remontrant au cardinal 
que Boisrobert était le .seul qui eût osé mépri- 
ser ses ordres, et qu'à la vue de la reine et de 
toute la cour, il avait été le profanait ur de son 
palais. D'autres prétendent qu'ajant été soup- 
çonné de débauche inAme, ses ennemis proiitè- 
rent de cette occasion pour le faire chasser d'au- 
près du cardinal. 

L'Académie française ayant envoyé une dépu- 
tation près de Richelieu pour obtenir le panlon 
de Boisrolwrt, le cai dînai reçut fort bien les dé- 
putés, et leur dit qu'ils méritaient d'avoir un 
confrère moins étourdi que Hoisrobeii; «pic 
llicurc du pardon n'était pas encore vrnue, mais 
qu'elle ne pourrait tarder. Boisrol)crt employa 
pour obtenir son retour à Paris M. «le Bautru , 
qui avait beaucoup de crédit auprès du ministre, 
mais qui ne put cependant le r<k»ncllier entiè- 
rement avec le cardinal; il fallut* que Cilois 
sVn mélAt, (.IproiitAt d'une indisposition du mi- 
nistre. Kacliant que cette indij^iiosition ne venait 
«pie «le quelque chagrin qu'il avait ou, il lui 
doiiiui |NJur toute ordonnance , Rrcipc IJoisro- 
bert; onionuanri* (jui eut refTel qu'il souhaitait, 
lioisndiert ri'ntra vu t;rAcc en Hî42, mais n'en 
jouit que bi<>n peu do t(*mps, cnr le cardinal mou- 
rut daiis la inénu' année. 

Lue lettre de Ctui Patin À .Spou , daléo du 
8 juin 1655, nous apprend une antre disgrâce 
de Hoi>rti|iprt. Après avoir dit «pit^le roi et toute 
la cour était fiarti pour Compiègne , il ajoute : 
« A\aiitquede {Nirtir, H a fait commander à 



447 



BOISHOBERT 



« rabbé Boisraberty âgé de sofunte-troifl ans, 
n de sortir de Paris pour dirers joronents qall 
«t avait proférés aa nom de Dieu, après avoir 
« perdu son argent à jouer contre les nièces du 
« cardinal Bfazarin. On dit que le P. Annat, je- 
« suite et confesseur du roi, duquel il s'était 
H moqué en le contrefaisant, a bien aidé à lui 
<i procurer cet exil, quil a bien mérité d'ailleurs. 
« C'est un prêtre qui vit en goinfre, fort déréglé 
« et fort dissolu. » Boisrobert aimait, en effet, le 
jeu avec passion , ainsi que la bonne clière , et 
pensait volontiers aux bons repas. Un jour, appa- 
remment occupé de pensées semblables, il pas- 
sait dans la rue Saint- Anastase près d'un homme 
Messe à mort, et que plusieurs personnes entou- 
raient, lorsqu'il s'entendit appeler pour le con- 
fesser, n s'approcha, et pour toute exhortation il 
lui dit : « Mon camarade, pensez à Dieu, dites 
« votre Benediciie; » puis il s'en alla. 

Lacomédie était aussi une de ses passions, et 
on le tr^vait plus souvent à l'hôtel de Bourgo- 
gne que partout ailleurs, particulièrement lorsque 
Mondori jouait. Un jour qu'il était aux Minimes 
de la Place-Royale, où il entendait la messe à ge- 
noux sur un prie-Dieu fort propre, se faisant au- 
tant remarquer par sa bomie mine que par un 
tiès-grand bréviaire qui était ouvert devant lui , 
quelqu'un demanda à M. de Coupcauville, abbé 
de la Victoire, qui était cet abbé? M. de Coupcau- 
ville répondit : « C'est l'abbé Mondori, qui doit 
« prêcher cet après-midi à l'hôtel de Bourgogne. » 
Quelques jours après, M. deCoupeauville rencon- 
tra rabbé Boisrobert, qui s'en revenait de la co- 
ngédie à pied ; il lui demanda où était son car- 
rosse : « On me Ta saisi et enlevé , répondit-il , 
pendant que j'étais à la comédie. » «Quoi, lui dit 
« M. de Coupeau\iIl&tout étonné, quoi ! monsieur, 
« à la porte devotre cathédrale ! Ali ! l'affront n'est 
« pas supportal^.e. » Le nom d'abbé Mondori 
ne manqua pas d'être répété par les rieurs. Bois- 
robert, bien loin de s'en offenser, était le premier 
à se le donner dans les meilleures compagnies. 
Il avait un très-beau talent de déclamation; le 
ton de sa voix était agréable; il avait le geste 
beau, beaucoup de feu; et il entrait si bien dans 
la passion qu'il voulait représenter, qu'on en 
était charmé. Boisrobert aimait les grandes com- 
pagnies, et principalement celles où on ne par- 
lait que de joie et de divertissement. Lorsqu'on 
lui avait proposé quelque partie de plaisir, et 
qu'il voyait qu'il n'y avait pas assez de monde, 
il faisait monter des laquais pour la rendre plus 
nombreuse. Le goût de la plaisanterie l'accompa- 
gna jusqu'au tombeau. Dans sa dernière mala- 
«lic, comme on le pressait de faire venir un con- 
fesseur : « Oui, je le veux bien, dit-il : qu'on m'en 
« aille quérir un; mais surtout qu'on ne m'a- 
« mène pas de janséniste. » 11 était d'un carac- 
tère bienfaisant, et cherchait à rendre service 
aux personnes de mérite, surtout à ceux qui fai- 
saient profession de belles-lettres. Il mourut 
âgé de soixante-dix ans. 



On a de Bois robort : Aiéfleffy dans le JtftMiP 
des plus beaux vers de Malherbe, XaeaM,fk,^ 

1626, in-8* ; — Lettres^ dans lerecuefl de FM^, 
imprimé en 1627, in-8^ ; — Partqfhrase sw k^ 
sept Psaumes de la Pénitence de DaM; Pttik^ 

1627, in-12, envers; — HisMre indienned^A — 
naxandre et d^Ùrasie; Paris, 1629, l&^,efK 
1636, in-12; — Pfprandre et Usimène, o«x 
l'Heureuse Tromperie^ tngi-eomédîe; Pm » 
1633, in-4'' ; — le Parnasse royal et le Sacri— 
ficedes àiu8es,o^ Poésies diversesàla Imum^^ 
de Louis XIII et du cardinal de Rickeliem, 
recueillies par Boisrobert; Paris , 1635, iD4*, 
2 vol. 11 y a dans ce recueil quelques po^ cie 
sa façon: — les Rivaux iunis, tragi-comédie ; 
Paris, 1639, in-4«; — les Deux AleandretfOn 
les Deux Semblables, comédie ; Paris, leftO, 
in-4*' ; — la belle Patène, tragi-comédie ; Pirû^ 
1642, in^"*: — la Vraie Didon, ou Didon ia 
Chaste, tragédie; Paris, 1642, in-4"; — tes 
Épitres de Boisrobert , première partie ;Ptfiik 
1647, in-4° , — la Jalouse d*éUe-mime, oomé- 
die en cinq actes et en vers ; Paris, 1650, in-4* : 
cette pièce est tirée de Lopès de Vega; — le 
Folle Gageure, ou les Divertissements de U 
comtesse de Pembroc, comédie ; Paris, 1S&3, 
10-4" : cette pièce est encore tirée de I/^ (k 
Fe//a; elle se trouve dans le Recueil des wêHf 
leur es pièces de théâtre des anciens outoiux» 
in-12; — /e5 TVoi^ <>rontes,oti les Trois Sem- 
blables , concilie en cinq actes , en vers; Piri^ 
1653, in-4'' , ibid. — Cassandre , comtesse à 
Barcelone, tragi-comédie; Paris, 1654, ia-4'; 
— r Inconnue, comédie, 1655, in-12; —ri- 
mant ridicule , comédie en cinq actes et en von; 
Paris, 1655, in-12; — les Généreux Bwuaà^ 
comédie en cinq actes et en vers ; Paris, IftU» , 
in- 1 2 ; — /a Belle Plaideuse, comédie en d^ ! 
actes et en vers; Paris, 1655, in-12 ; — laBdlt 
Invisible, ou la Constance éprouvée, comédie; 
Paris, 1656, in-12; Anvers, 1660, in-6*;— to 
Apparences trompeuses , comédie en dnqaem 
en vers ; Paris, 1656, in-12 ; — /es Coups fCà- 
mour et de fortune, ou l* Heureuse Iitfortwnét, 
tragi-comédie; Paris, 1656,in-16; ^lesIMir 
velles héroïques et amoureuses, Paris, 16S7, 
in-8**; — Théodore, reine de Hongrie, \p4' 
comédie ; Paris, 1658, in-12 ; — les Épttrts <s 
vers et autres osuvres poétiques ; Paris, 165^ 
in-8<* : c'est une seconde partie. La MoHOJ^ 
prétend que les contes imprimés son k 
nom du S. d*Ouville, son frère, en 2 vd. ifrl'» 
sont de lui; et il «joute que les meilleurs sont tir^ 
du Moyen de parvenir, que Boisrobert sav>^ 
par corar. Il est à présumer que les endroits trpp 
libres dont ce recueil est rempli, l'auront emp^ 
ché de s'en avouer l'auteur. 

IficéroD, Mémolrtê, t. XXXV, p. n et sol? antet. " ^ 
Uuon et d'Ollvet, Histoire 49 rAeadémk» frutS^ 
— Huet, Us Origines de Caen. — Beaucbaapi '' 
cherches sur Itis théâtres de France, t. II. — Ot(f^ 
Notice sur BoisrobeH, Caen isst. — TalleiBJi* ** 
iVau», II, IVV. - Gonjcl, mbt.fr. 
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(Jetm^aeques) , antiquaire et 
poCte fhiDC-comtois , né h Besançon en 1528, 
mort à Metz en 1(V02. n étudia d'abord à Tuni- 
■rersité de Louvain, sous son oncle Hugues Ha- 
Mf <]ui 7 professait la languo greccpie; mais, 
phis tard, découragé par la sévérité de quelques 
antres maîtres , s'enfoit en Allemagne, d'où il 
|nssa en Italie. C'est là que, pour subsister, il 
ttat, dit-on, réduit à entrer au service du cardinal 
CaraCb. An milieu des chefs-d'œuvre de l'an- 
cienne Italie, Boissard sentit se développer son 
ffpùt naturel pour l'antiquité : dans le but de le 
latisfaire, il apprit le dessin, et en peu de temps 
il ent copié les plus remarquables monuments 
de Rome, des villes voisines et des lies de f Ar- 
chipel. Une maladie assez grave, qui le contraignit 
4e revenir à Rome, Tempécha seule de poursui- 
vre jotqne dans la Grèce ses savantes investi- 
gations. Après son rétablissement, il alla, sur le 
mont Quirinal, visiter, avec quelques personnes 
4e sa connaissance, les jardins du cardinal Carpi. 
Lorsqae le moment du départ fut venu, il se ca- 
cha dans un bosquet, laissa sortir ses amis, et, 
demeuré seul, se mit à copier les inscriptions et 
les roonnments que renfermaient ces magnifi- 
ques jardins, n reprit, le lendemain, son travail, 
que la nuit seule avait hitcrrompu. Surpris et in- 
lemgé par le cardinal, Boissard lui raconta in- 
t comment fl se trouvait là de si bonne 
e. Le prince de l'Église, touché de tant d'a- 

pour les beaux-arts , fit déjeuner notre 

e, et l'autorisa à copier tout ce que son 

( lui offrirait de rare ou de curieux. De re- 

I Franche-Comté, Boissard, ne pouvant y 
màwn la rdigion protestante qu'il avait embras- 
•ée, laissa, à Montbéliard, chez l'une de ses 
«eon, ses collections d'antiquités, et alla s'éta- 
Ulr à Metz. Ce trésor, amassé avec tant de soins 
et deiktigiiesyfîit malheureusement pillé par les 
Lorraiiis. A ses connaissances comme anti- 
qvaire, Boissard joignait encore on talent remar- 
quable pour la poésie latine. 

On a de Boissard : Poemata, epigrnmmahim 
hhh ires'; elegiœ, Ubri très ;epi.stolanimUbri 
ira; BAIe, 1574, in-lfi; nouvelle édition augra., 
Metz, 1 589 , in-S" ; — Emblemata latina et gai- 
lJea;.Metz, 1584, in-S" oblong;Mctz, i588,in-'i'* ; 

— Emàletnatum liber, etc.; Francfort, 1593, 
ln-4'», arec 51 emblèmes gravés par Th. de lîry ; 

— Fite et icônes suUanorum Tnrcorum, 
prine ^ mm Persnnim aliorumque heroum he- 
roinarumqtteab Osmane ad Mahometcm //; 
FhHKfori, 1596 , in^**, avec quarante-sept por- 
tnilt gravés par Th. de Bry ; — Thentrum Vif.v 
AmnoiiJB/Metz, 159A, in-4'', avec des fig. de Th. 
4e Bry ; 1638, in 4<*; — Romaruc urhïs topogra- 
phe ei anhquitatum ; quibus succincte et 
hreviierdescribunfvr omnia qux tant publiée 
quam privatimvidentHr animadversione di- 
fna. Paries sex ; Francfort, 1597, lâ9M, icoo et 
1MS« MU., 6 1. en 3 vol.; cette édition est fort 

là œDe de 1627 ; — icônes et vitm 
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Virorum illustrium , doctriiia ot vruditiou 
pnvstantiorum ; Francfort, 1592, 151i7, 1598, 
1599, 4 part, en 2 vol. in-V , avec, dos fig. ift; 
Th. de Bry ;le même, sons le titro : nihliuthvca, 
sive Thésaurus virtutis et gloriiv, in qito con- 
tinentur illustrium rironim effuj'tes et rif.r ; 
Francfort, 1628 , 1631 , in*V* ; et sous C4?lui-ci ; 
Bibliothcca calcogrnphica ; Frami'orl , lOôO et 
années suivantes, 9 part, en 2 \oI. in-*" ; — Pare 
nassus biceps, incujtis priorcjttgo musarum 
deorumque prxsidum Hippocrcncs ; in a/ (cru 
deorum/atidicor, p/icebadum et vutum illus- 
trium imagines proponuntur; Francfort, looi, 
1627, in-fol.; — De JJiuinalione et Magicis, 
Prxstigiis, de Geniis, etc., tractât us postftu- 
mus; Oppenheim, in-fol., fi^. de Th. de Bry 
(1615); Hanau, 1611, in-4";— Habitua varia- 
rum gentium;MeU, 1581, in-fol. obi., orné de 
70 fig. coloriées. — Deux manuscrits, dont 
l'un contenait en latin la vie de Boissard , et 
l'autre des poésies de cet anticinaire, se trou- 
vaient dans la bibliothèque de M. Paris, vendu<^ 
à Londres en 1791. 

Sai, (hiomaiticon, t. III. — llancktus. de Seriptorilniit 
rfrnm Rowuin. — Balllet, Jniitmtnlê. PotUi mod^rna, 
t. IV, p. 149. — Mnriior, Polyhiit. Littrr. - SchurU- 
flCMch, Elogia Scriptorum, p. tl. — KrciUK, AnaUvia 
httêraria, p. 138. - (kital. Bibl. Bunav., ti)m. 1. - Da- 
vid aément. Bibliothèque curieuu, tom. V; p. is. — 
NicéroQ, Mf moires, t. XVIII. — hajW , Dictionairv ori^ 
tique, 

BOISSARD ( George- David-Frédéric ), théo- 
logien protestant, né à Montbeliiard le lo nodt 
1783, mort à Paris le 16 septembre 183C. Il eut, 
pour premier maître, son père, ministre luthé- 
rien, et termina ses éludes à l'école centrale de 
Strasbourg, où il se distingua surtout par ses 
progrès dans les sciences mathématiques. Dès 
son enfance, il avait éprouvé de l'inclination 
pour la carrière pastorale ; la lecture de Voltaire 
ébranla un instant cette vocation, sans pouvoir 
l'anéantir ; et le jeune Itoissard se préftara, imr 
l'étude de la théologie, au ministère evap^^Oliqu*.', 
auquel il fut consacré le 11 octobre 1803. 11 fut 
nommé, en 1804, pasttmr de lVglis«* luthérienne 
de Lille, qu'il avait été charge d'organiser, et 
d'oii il i»assa, en 1807, à l'église de sa commu- 
nion , n'ceinmciit établie à Nancy. Deux ans 
apri^s, en novembre 1809, il fut appelé à Paris, où 
il entra en fonctions dans le teniphf de la rue des 
Billettcs. 11 se concilia par ses travaux l'estimi; 
universelle, et se fit remarquer par le zèle avec 
lequel il dirigea l'instniction religieuse des col- 
l(H;es Louis-le-Grand , Henri lY et Saint-Louis. 
Il était membre de la Société des missions évan- 
géliques, de la Société biblique, de la Société 
protestante de prévoyance et de secours mutuels, 
de la Société de la morale chrétienne, et de la 
S«)r.iété d'encouragement pour l'instruction élé- 
m(>ntaire i»armi les protestants de France. 

On a «le Boissard : Catéchisme à l usage de 
V enfance évangêlique, br. in-8", (mMiée à Lille, 
sans date ni lieu d'hnprcssion ; — Discours pro- 
noncé à la fête anniwrscùredu couronnement 
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de 5. M. I. et de la bataille d'AusterlUz, le 2 
décembre 1 808 ; Nancy, 1 808^ in-8° ; — Discours 
prononcé dans le temple chrétien de la con^ 
fession d*Àtigsbourg; Paris, 1811 , in-8"; — 
Discours prononcé dans le temple, etc., le 15 
août\iSiiJour anniversaire de la naissance de 
S. M, l'empereur; Paris, 1811, in-8° ; — His- 
toire de la Bible, oa Récits tirés des saintes 
Écritures; Paris, 1813, iii-12 ; — ObservatioikS 
siir récrit intitulé De l'Importance d'une re- 
ligion dans CÉtat (1814), iii-8«; — Précis 
de V Histoire de l'Église; Paris, 1817, in-12; 
—Sermon prononcé dans le temple des chré- 
tiens de la Confession d'Augsbourg, à Paris, 
h Toccasion de la onzième fête anniversaire de 
son inauguration, le dimanche 26 novembre 
1820 ; Paris, 1820 , in-8'' ; — Manuel des caté- 
chismes, à f usage de la jeunesse des commu- 
nions évangéliques ; Paris, 1822, iB-12 ; — Let- 
tre à M. Laval, ex-pasteur de Condé-sous-Noi- 
reati (converti catholique); Paris, l823,in-8° ;— 
Méflexions sur le projet de loi relatif au sa- 
crilège, et sur Vidée de prescrire par une loi 
la célébration religietise du mariage; Paris, 
1824, in-8°; — Prières à Vusage du culte do- 
mestique, suimes des exercices de prépara- 
tion à la sainte Cène; Paris , 1815, in-12; — 
Célébration de la troisième fête séculaire de 
la Réformation, dans V église chrétienne con- 
sistoriale de la Confession d'Augsbourg, à 
Paris, les 1*' et 2 novembre 1817 ; Paris, 1817, 
in-8°; — Recueil de cantiques à Vusage des 
chrétiens évangéliques, etc. ; Paris, 1819,in-12 ; 
— En collaboralion avec d'autres pasteurs: 
Principes de lareligion chrétienne, etc.;PariA, 
1826,in-18; —Instructions chrétiennes à l'u- 
sage de la jeunesse, etc.; Paris, 1832, in-12. 
<— On a encore de Boissard un grand nombre 
de discours funèbres prononcés aux obsèques 
des p<>rsonncs de sa communion, entre au- 
tres : J.-M. Sœliné (1815); le comte Rapp, 
pair de France (1821 ) ; le docteur Wùrtz (1823) ; 
J.-G. Treuttel , libraire (182fi); Clémentine Cu- 
vier , fille du célèbre naturaliste. Enfin Boissard 
a écrit plusieurs notices pour différents journaux 
de sacommunion, ^urV Encyclopédie de^ gens 
du monde et pour le Musée des protestants 
célèbres. 

Rodolphe CoTler. Éloge de BoUsard. — Quéfard, ia 
France littéraire. 

BOISSAT (i'îfrrf dk), jurisconsulte et hellé- 
niste français, natif de Vienne en Dauphiné, vi- 
vait dans la dernière moitié du seizième siècle. 11 
se rendit recommandable par sa science dans le 
droit et dans la langue grecque ; mais il n*a 
laissé aucun ouvrage. 

Son fils, BoissAT {Pierre de), historien français, 
natif de Vienne en Dauphiné, mort en 1613. Il 
était vice-bailli de sa ville natale. On a de lui : 
Histoire de* Chevaliers de l'ordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalem (dont une partie est tra-. 
doite de Titalien de Bosio), 1612, 2 vol. in-4*' ; 



2'' édit, avec des addit de fiaudooin et deKa 
berat, 1629, in-fol.; 3* édit.» avec des addit lowr 
de Naberat, 1643, 2 vol. în-fol.; ^Remerdmem 
au roi par les anoblis du Dauphiné^ 1603 
in-4"; ^ De la Prouesse et RéputatiM de 
anciens Allobroges, 1602 et 1603, in-4*; -I 
Brillant de la royne (généalogie delà iammb 
de Médids), 1613, in-4* : cet ouvrage a 61 
réimprimé sous le titre d'Histoire génMof 
que, etc.; Lyon, 1620, in-8* ; — Rtcherehum 
les duels, 1610, in-4°. 

BOISSAT ( Pierre de ) , littérateur fnmçaù 
fils du vice-bailli, né à Vienne en Dauphiné Kâ 
1603, mort le 28 mars 1662. Encore cn(aot, 
culmine si grande facilité pour la poésie lalim 
qu'au moment où on lui dictait ses tfacmeta 
les mettait en vers latins; c^est ce qui I 
faisait donner le nom. de Boissat VEspr* 
Il se destina d*abord à Tétat ecclésiastique, pi 
il essaya d'entrer dans le barreau, d y i 
nonça pour embrasser la profession iftilitaire. 
servit sous Lesdiguicrcs; il visita Malte, < 
lliistoire de Tordre, composée par son pèse, A 
procura un accueil bienveillant ; et, à son reloi 
en France, il fit naufVage sur les câtes duLat 
^uedoc. Sa bravoure et ses duels le mirent a 
réputation; on le nomma gentilhomme de fa 
chambre de Gaston d'Orléans, membre de TAo* 
demie française, et il reçut de Gaspanl Un- 
ris, vice-légat d'Avijmon, le titre de cointe|iib' 
tin. Tant de distinctions furent compenâi'«s ftf 
quelques désagréments. lk)issat, déguisai 
femme, se trouvait à Grenoble, dan<^ un bl» 
avec M"'^ de Sault, dont le mari était lieutnal 
de roi en Dauphiné; il se permit qiicUiucs prapif 
dont cHte dame fut blessée, et le lendêmai» 
elle s'en vengea, en le faisant maltraiter par b 
gardes et les valets de son mari. Cette affÉ^ 
qui ne fut arrangée qu'au bout do treize moii^ 
|ioui7>arlei*s, et par Tintervenf ion de la nobM 
daupliinoise , contraignit Boissat de se retirer t 
Yiciino,oii il %k\ maria. Dans sa vieillesse, il i^ 
bondonna à une dévotion exagérée, et on tetit, 
YÔtu d'iuihits grossiei*s et les clieveux en détfi^ 
dre, catéchiser dans les rues. Chargé dehUM' 
gucr la reine Christine de Suède lors de fo* 
])assago par Vienne, il la clioqua par son coa^ 
tume négligé et par le sermon qu'il lui adraua* 
« Ce n'est point là, s'écria cette princesse, flc 
'( Boissat que j'ai connu; c'est un prêcheur ^ 
<i emprunte son nom ; >• et elle refusa ooBitH^ 
mont de le revoir. 

On a de lui : Histoire Négrepontine, cqkM 
nant la vie et les amours d'Alexandre C*^ 
friot, arrière-neveu de Scanderbeg, et iO- 
lymiie^ la belle Grecque delà maison detf^ 
Icohgues; Paris, 1631, in-8** ; ce roman, tirt^ 
l>apiers d'Ottavio Finelli , fut composé en ^M 
jours, parut sous le nom de Jean Baudoi^f ^ 
fournit à la Calprenède les principales situatii^ 
de sa Cassandre; — les Fables d'Ésope, *•' 
lustrées de discours moraux, philoso^Mff^^ 
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eipoiiiéçtfeM, 1633, iD-8** : cet ouvrage, composé 
CD qu i me jours, parut aussi sous le nom de Jean 
Bfmdaên; — Relations (latines et françaises) 
des Miracles de Notre-Dame de VOiier, avec 
des vers à la louange de la sainte Vierge, en 
duc Icmgues (grecque, latine, espagnole , ita- 
linuie et française); 16&9, in-S**; — Morale 
chrétienne;^ Encomiasticon Christinœ Sue- 
wnm reginœ^ in-4" ; — Pétri de Boissat opéra 
et operum fragmenta historica et pœtica, 
IMol., sans date et sans nom de lieu. 

Onrler, Histoire du Dauphine. — 14., Dé P. Bœtta- 
IH^ita ÀwUeUquê litUruHs; Grrnnblr, 1680, in-l«. — 
féHaêon^HiiMredêrJeadémleJrançaiie, etc.» D*U- 
Kirtt CmttuuUim de FHistotre de rjieademU /ran- 
Mbe.- KSttron, Mémoires, t. Xlllet \X. - D'AUlirny, 
mmoiru d'histoire, de critique et de Uttcraturf, t. 
Hcl V. — Balllet, JmgewMtnis des Savants, cdit. tn-4« 
«elllll,t V. •- Gui Allard, Bibiiotkcpte dn Dauphiaé, 

■018SATAET ( JacqtitS'A ugustv - Armand- 
Maie DE Saimt-Martin de Saizay , Chauvin 
m), administrateur et homtne politique franvais, 
ntif du Poitou , mort en 1830 , dan» la ttTre de. 
h Chioacelles, commune de Saint-Martin de 
I Sunay, près de Ttiouars. Sons Tcmpirc, il fut 
I Mniné membre et secrétaire du coq» législatif. 
f-a 1814, il Tota la déchéance <lc l'empereur, ac- 
t^a l'acte du sénat qui rapiielait au trône les 
ilmrbons, et fut Tun des commissaires qu'on 
chargea de rédiger la cliarte constitutionnelle. 
Apiès 1815 , il siégea dans la diambre des dé- 
Nés. 
Htvrapkiê deê Contemporains. 
ioissBAV (François - Gabriel) , médecin 
(naçais, né à Brest le 11 octobre 1791, mort 
^ Mpte le 2 janvier 1836. Bien jeune encorr, il 
■(nitdans Tantiée d'Espagne comme sous-aide, 
^ fiit jusqu'à la ïiataiUe de Waterloo atlai-lu; 
* Tamiéc impériale. Il entra à Thôpilal mîlî- 
^do Val-de-GrAce au même grade (|u'il avait 
^l'armée, y continua ses études médicales; 
«*» le 8 avril 1817, il se lit recevoir docteur. 
I^ 1817 à 1820', il fut le princiiml rédacteur du 
«'«•nw/ universel des Sciences médicales, 
^Aitanssi un des œllaliorateurs delà liiogra- 
f^ médicale. Quand la révolution de 1H30 
•^, Boisseau fut nommé profossour de l'IiA- 
PiU de Metz. Mais déjà l'excès du travail avait 
^%ié ce savant médecin, (|u'un prcssenti- 
{■J^ siaisiro semblait poursuivre. JI moiinit 
*'% de quarante-<iuatre ans. On a de lui un 
P^ nombre d'ouvrages fort estiniés, dont les 
P'^nopaux sont : Considérations générales 
**■ tel classifications en médecine; Paris, 
Iftft, iD.8« ; — Béflexions sur les principes gé- 
J^* de la doctrine de Paul- Joseph Bar- 
•^^s; Paris, 1819, in-8°; — IS'osographic or- 
f^*^; Paris, 1828-1830, ^ vol. in-8'»; — 
'^jirétologie physiologique, ou Traité des 
^^ considérées dans f*rxprit de la mm- 
Î^J* doctrine médicale; Paris, 1823; 4*c<li- 
■••lvol.in-8'», 1826, etc. 
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* BOISSEAU (Henri), graveur et dessinateur 
français, né à Paris en 1794. Il eut ixmr 
maîtres Bertin, Micholon et Fortier, et ^rava 
plusieurs planches pour les Monuments de la 
France, de la Borde, et d'autres ouvrages, tris 
que le Cours élémentaire et progressif de. 
paysages, 

GabrC, Dictionnaire des Artistes cirants. 

^BOissBAV (Jean), géograplu*. et généalo- 
gitfte français, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. 11 eut le titre d'enlumineur 
du roi, et laissa : RocueU de tous les ordres de 
chevalerie et de leurt colliers , avec un som- 
maire dé leur histoire; Paris, 1636, in-fol; 
— Europe française, ou Description générale 
des empires, royaumes. États et seigneuries 
gui ont été possédées en divers temps par les 
descendants de la famille de France; Paris, 
1641, in-fol; — Topographie française, ou 
Représentation de plusieurs villes, bourgs , 
châteaux, maisons, en France; dessinés |iar 
CI. Chastillon, publiés par..., etc.; Paris, 1641 , 
1647, in-fol.; — Théâtre des Gaules; ibid., 
1642 ; — Itinéraire de la ville de Paris ; ibid., 
1643, in-12; — Origine et Généalogie de la 
royale maison de France; ibid., 1646 ; -> Ta- 
bleau portatif ou Description du royaume de 
France, sur laquelle est tracée la route des 
postes et grands chemins; ibid., 1646; — 
Théâtre ou Table contenant les Noms et les 
Armes de tous les chevaliers de Fordre du 
Saint-Esprit ;\h\â., 1651. 

Ulonir, Bibt. hist. de ta France ( éû. Kontette). 

; BOISSEAU (Caro/jne), dite m/irMm«ALBKUT, 
actrice française contemporaine, d'une Jamillo 
qni compte beaucoup de célétirités au thcultre, 
débuta à l'Age de qiiator/e ans, phit beaucoup en 
province, fut engagée à TOdéon comme jirenu'ére 
Dugnzon, et devint cantatrices de la cliapellc de 
Cluiries X. Elle passa au tliéàtre des Nouveautés , 
et ne jfMia plus que le vaudeville, dans leipiol rite 
excellait par sa sensibilité aussi lûen que par 
sa gaieté. Après la révolution de Juillet, elle fui 
(engagée au théâtre du Vaudeville. Les princi- 
|iale.s pièces (fu'elle y fit valoir par son talrnt 
sont : Un duel sous Richelieu, Létmlitte, 
Georgette, la Camargo. Madame AllK;ii a 
figuré dans K' procès de Beauvallon à la suite du 
duel avec Dugarrier. 

Dictionnaire de la Conversation. 

BOI8SEL DE MOXYiLLE ( Thomas-Chaitcs- 
Gaston, baron), magistnit français,. né à Paris 
le i" aortt 1763, mort dans cette ville le 7 avril 
1832. 11 avait été conseiller au parlement de Paris, 
et fut nommé pair de Franr«. Il avait, dans sa 
jeunesse, montré beaucoup de goOt pour la mé- 
canique, et avait exécuté plusieurs machines 
utiles, entre autres une faux à couper le blé , 
encore supérieure à celles qu'on emploie dans di- 
verses provinces; puis il s'occupa à |>erfectionner 
les moulins à vent. Après le 9 thermWor, il ré- 
solut de descendre le Rh6ne dep l's le fort do 

1ô. 
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rÉdme Jusqu'à Seyssd, espace qoi passait poor 
non naTigable» et montra beaucoup de courage 
dans cette expédition périlleuse. Boissel a aussi 
écrîf des Fables qui n*ont pas été imprimées, et 
des essais dramatiques. On a de lui : Voyage 
pittoresque et navigation exécutée sur une 
partie du RMne réputée non navigable, de- 
puis Genève jusqu'à Seyssel, afin de tirer 
pour la marine des mâtures que peuvent four- 
nir les mélèzes; Paris, 1795, in-^**, avec 18 
planches graTées par l'auteur; — Description 
des atomes; Paris, 1813 eîiSiS; — De la Lé- 
gislation sur les cours d'eau; Paris, 1817, 
in-4" de 7î pages; — Peut-être :PAm , F. l>i- 
dot, 1825, in-S", avec 9 planches; — Mon 
Théâtre; Paris, F. Didot, 1828, 10-8" : ce vo- 
lume contient trois pièces : les Exilés du Kamt- 
chatka; ^Àbradateet Panthée ;— Une Femme 
en est deux, proverbe en 2 actes, en vers: Tau- 
teur, avant de mourir, en fit détruire tous les 
exemplaires. 

Rnnte encfclopcdique , t. XXIX. — Qoérard, la IM- 
tératurt française , rappléroent. t. II, p. 119. 

«BOI88BLIBR ( Antoine - FéUx) , peintre 
français contemporain, élève de Bcrtin. On lui 
doit des ouvrages estimés, parmi lesquels : Dé- 
mocrite et les Abdéritains; — la Mort de 
Polydamas, pour le palais de Fontainebleau; — 
le Baptême d'un Eunuque par saint Philippe^ 
« et Saint Paul à Éphèse, peints l'un et l'autre 
pour la chapelle du Saint-Esprit de réghse Saint- 
Snlpice. 

Gabet, Dictionnaire de» ÂrtisUi vivante. 

l BOissKRÉE (5M/pice), architecte et archéo- 
logue allemand, né à Cologne en 1783. Un voyage 
qu'il fit en 1803 à Paris, avec son frère Mel- 
diior et son ami Jean-Baptiste Bertrain, lui 
inspira, ainsi qu'à ses compagnons de voyage, 
ridée de rassonbler les antiquités artistiques de 
l'Allemagne. Il entreprit, cette année même, un 
voyage sur les bords du Rhin, et leva le plan de 
la cathédrale de Cologne. Il continua en 1814, 
à 1 Icidelberg , ses recherches archéologiques, et y 
ac^iuit le Messie mourant. Il fit venir ensuite 
de Cologne la collection rassemblée par ses soins 
cl ceux de son frère et de son ami, appelée depuis 
Collection Roisserée. Elle comptait déjà deux 
cents tableaux, et fut transférée à Stuttgart 
dans un bAtiraent spacieux , ofiert par le roi de 
Wurtemberg. Les tableaux y furent classés sui- 
VfUit leur importance : c'est ainsi qu'on put re- 
connaître que, dès le treizième siècle, l'Alle- 
magne possédait une école de iieinture fondée 
sur les traditions byzantines. Ainsi encore furent 
remis en lumière un grand nombre de maîtres 
flamands, et le mérite de Jean Yan Eyck lui- 
même ressortit avec plus d'éclat. La collection 
était distribuée en trois sections, répondant à 
trois périodes historiques : la première compre- 
nait les œuvres de l'école de Cologne au qua- 
torzième siècle; on voyait dans la seconde les 
productions de Jean Yan Eyck et de ses disciples, 



et la troisième renfermait les iùkmi d» 
peintres allemands de la fin du qunmèBBeetdo. 
commencement du seizième siècle. La ooUecfiM& 
fut cédée en 1827 au roi Louis de BtTÎère, 
au prix de 120,000 thalers. En 1836, eQe lîit 
transférée de Schieissheim , où elle avait été pla- 
C4^ d'abord , dans la Pinacothèque de Mindeh. 
Boisseréc s'étabUt également dans odte ville 
av(Hï son frère Melchior et son ami. En 1835, 
Sulpice Boisserée fut nommé conservateur géné- 
ral des monuments plastiques de la Bavière. De 
1 83C à 1 837, il voyagea dans le midi de la Fraioe^ 
puis en Italie, et apprit à son retour que le ni 
de Prusse avait décidé la réédification debci> 
thédrale de Cologne. Sulpice Boisserée fut ta«i 
nommé membre de l'Aciadéraie des [beaux-arti 
de France. On a de lui : Die Denkmale éer 
Baukuust am jMedcrrhein vont 7-1 3 Jahrla» 
dert ( les Monuments de l'arcliitecture dans k 
bas Bhin, du septième au treizième siècle) ; )h- 
nich, 1830-1833 , gr. in-fol. de 72 planches IitW> 
graphiécs et gravées; — Veber den Tempelda 
heiligcn Graal (du Temple de Saint-Grail), 
1834 ; ^Sammlung alt-nieder^nd oberdeutt- 
cfier Gemaelde der Brùder Sulpice und Mér 
chior Boisserée und Bertram, lithogr. von /.-f. 
Slrixner, mit Kachrichten ueber die altdest- 
schen Mahler, von den Besitzem (coIledioaA 
tableaux allemands anciens et du moyen i^ 
des frères Sulpice et Melchior Boisserée et Bo^ 
tram, lithographies par J.-Y. Strixner,iTec(lfii 
notices sur les peintres primitifs par les pQMtf- 
seurs de la collection) ; Munich, 1822-1839; - 
Vues, plans, coupes et détails de la caiM' 
drnle de Cologne ^ avec des resfaurtditss 
d'après le plan original , accompagnés dert- 
cherches sur l'architecture des ancknui 
cathédrales, et de tableaux comparatifs à» 
principaux monuments; magnifique oufnfB 
grand in-foi.; Paris et Stuttgart, 1823, 1831 

Convertations-Lexicon. 

* BOissER^.B(3/e/c//tor), frère du précéM 
naquit en 178G, mourut le 14 mai 1851. Oflbt 
la part, qu'il prit aux travaux entrepris par i^ 
frère dans TinténH de l'histoire de Fart, il^ 
couvrit le moyeji de |)eindre sur verre avec k 
seul pinceau , et reproduisit ainsi les meîHeBn 
tableaux de leur collection. 11 s*établlt à Botfi 
sur l'invitation du roi de Prusse, et fut nooflié 
conseiller privé. 

Conversation-Lezik. — Qoérard, sapplémeat 

BoissET {Joseph- Antoine de), eonveitioi- 
nel , né à Montélimar le 7 octobre 1748, BHii 
à Montboucher (Drùme) le 15 septembre 181^ 
Nommé député de la convention natiooile ^ 
le d«>pariement de la Drôme, il se rangea ^ 
côXé do la Montagne, et, dans le procès ^ 
Louis XYI , vota la mort sans sursis et satf ff" 
pcl. Envoyé en mission dans le Blidi en 1793* 
il fit casser le tribunal popuhnre et le oaai^ 
central de Marseille, qui, sous les infloenoef ^ 
girondins, lui avaient signifié de partir «nsvf^ 
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quatre heares. Refena à Paris, fl attaqua au 
club des Jacobins « les riches et les muscadins, » 
et proposa de les en cliasser à coups de bâton. 
Ce fut lui qui, au mois d'août suivant, fut chargé 
de régulariser la levée en niasse, conforroémont 
aux décrets de la convention. Le 2 octobre, il 
demanda aux Jacobins le jugement de Brissot et 
de ses coaccusés, et fut envoyé une seconde fois 
en mission^ à la fin de 1793, dans le Midi. En 
février 1794, fl fut accusé aux Jacobins, par la 
Sodété populaire de NJmes, d*avoir opprimé les 
patriotes dans le département du Gard. Trois 
jours avant le 9 tliennidor, il présenta aux Jaco- 
bins un projet sur la liberté de la presse et sur 
les moyens d'en prévenir les abus. Envoyé 
quelque temps apiès dans le départancnl de 
l'Ain , il y mit en liberté quelques nobles. Eu 
1795, il appuya la réclamation des comédiens 
fhuiçais, qui demandaient la réouverture «le leur 
UiéAtre. Envoyé une troisième fois dans le Midi 
et à Lyon , il écrivit que les liabitants de Lyon 
exerçaient de cruelles vengeances contre les (eri- 
TWistes , et qu'ils les massacraient dans les rues 
et dans les prisons. La convention, trouvant qu'il 
ne sévissait pas assez contre ces réactionnaires , 
le rappela à Paris. Après la session convention- 
ndle, il passa au conseil des anciens, et s'y fit 
peu remarquer jusqu'au 18 fructidor an V. A 
cette époque il se réunit à la minorité, qui s'était 
assemblée à l'École de médecine. En 1798, il fut 
élu secrétaire, et demanda un décret d'urgence 
sur la résolution qui assimilait aux émigrés les 
individns qui s'étaient soustraits à la déporta- 
tioa. Après le 18 brumaire, il cessa de faire 
partie de la représentation nationale. 

Le Bat, Dtettonnairr encyclopédique de la France. 
"• Biographie dti Contemporains. - Colomb de {Ba- 
tlnei, Cmtalngur des Dauphinois dignes de mémoire. 

*BOissiEE (André-Claude), peintre fran- 
çais, né à Nantes en I7f»0, mort vers 1840. 
Élève de Brenet, il a peint des sujets sacrés en 
assez grand nombre, parmi lesquels on distingue : 
r Assomption; —VApoMose de sninl Vincent 
de Paul ; — une Tentation du Christ, et une 
Adoraiion des Bergers. 

If ajcicr, ifffitff jillçrmeines Kûnnier-Uxicon. 

*BOi8SiEE ( Henri) f humaniste suisse, né 
à Genève vers 17C2, mort vers 1835. On a 
de lui : Précis d^ Antiquités grecques, d'après 
Tallnnand de Scliaaf; Genève et Paris, 182 i; 
' Précis d'Antiquités romaines, d'uprès Tal- 
lenand du même auteur; Genève, 1824; — 
Principes de la Prosodie et de la Prononciez 
tUm régulière de la langue française , pour 
servir de texte aux leçons qui se donnent 
sur ee sujet dans la faculté des lettres de 
l* Académie de Génère; Genève, 1827. 

f^«énrd, Mippiénient à la France littéraire. 
*BOiiiiiEE ( Edmond), botaniste suisse con- 
temporain , membre de la Sticit'lé de physiiintt 
et d*hisloire naturelle de Genève. On a de lui : 
Yoifoge botanique dans le midi de V Espagne 
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pendant Vannée 1837 ; Paris, 1839; — Blenchus 
plantarum novarum minusque cognitarum 
quas in itinere Uispanico legit; Genève, 
1838 ; — Flora orienlalis , publié par cahiers ; 
18>16 et suiv. 
Quërard, supplvinent h la France Mtéraire. 
BOISSIEE DE SAUVAGES. Voy. SAUVAGES. 

BoissiBEE {Claude de), mathématicien fran- 
çais, né dans le diocèse de Grenoble, vivait dans 
la dernière moitié du seizième siècle. On a de 
lui : VArt de V Arithmétique, contenant les 
dimensions commodes, tant pour l'art mili- 
taire que pour les autres calculs, 1554, in-S"*; 
— JS'obilissimus et antiquissimus ludus Pf- 
ihagoricus qui rhythmomachia nominatur^ in 
utilitatem et relaxationem studiorum com- 
paratus, ad veram et facilem proprietatem 
et rationem numerorum assequendam : nunc 
tandem per Claudium Buxerium, Delphina- 
tem, illitstratus ; Paris, 1556, in-8*' : on trouve, 
dans le Chronicon Cameracense de George Col- 
vencr, pag. 461 , une notice sur cet ouvrage 
et sur un aufarc ancien jeu du même genre; — 
Art Pof'tique réduict et abréqé en singtilier 
ordre et souveraine méthode, 1554, in-S*; 
VArt de la Musique, 1554; — les Principes 
d'Astronomie et Cosmographie, et l'usage du 
globe, trad. du latin de Gemma Frisius; Paris, 
1556, in-8°. 

U CrolK du Maine rt Do Verdier, BibL franc. — 
Chorier . Histoire du ikiuphin£. - George Colveaer, 
Chronicon Camcracenâe» p.k6i. — Moréri, Dictionnaire 
historique. 

BoissiEC (Barthélémy-Camille de), mé- 
decin français, né à Lyon le 6 août 1734 , mort 
dans la même ville, en 1770. il fit ses études 
médicales à Montpellier, fut reçu docteur en 
1755, et agrégé au collège de médecine de 
Lyon en 175G. Il siguala son zèle, en 1762, 
par les soins qu'il rendit aux liabitants de Ma- 
cun durant une épidémie qui désolait cette ville. 
Ou a de lui : Dissertation sur les antisep- 
tiques, 1769; — Dissertation sur les métho- 
des échaiiffantes et rafraichissantes, 1772 : 
ces deux dissertations ont été couronnées par 
l'Académie de Dijon, la première, en 1767; la 
si^mle , en 1770. 

Biographie médicale. 

BOLSNIEU (Denys Salvaikg ue), diplomate 
et jurisconsulte français, né à Viemie, en l>au- 
pliiné, le 21 avril IGOO; mort le 10 avril 1683. 
Après avoir obtenu le grade de docteur à l'imi- 
versité de Valence, il quitta la carrière du iNir- 
reau à laquelle il s'était d'abord destiné , prit le 
métier des anues , et obtint bientôt un brevet det 
capitaine. Licencié à la paix , il entra dans la 
carrière de la niagistrature , où , après avoir ét^ 
chargé de p]usi<Mirs emplois subalternes, il obtint 
onliii la |,)lace de lieutenant g(;néral du bailliage 
de (irenoble. Il accompagna à Home M. de Cré- 
qui , et fut cliargé de haranguer le pape en 1633. 
Plus tard, il fut envoyé à Venise c 
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d'ambassadeur, s'acqnitta avec saccès des négo- 
ciations qui lui étaient confiées, et Ait, à son re- 
tour, nommé conseîUerd'I^tat. Il succifja ensuite 
h son i)^rc dans la place de président de la 
cliambre des comptes do Dauphiné. On a de lui : 
De l'usage des fiffs et autres droits seigneu- 
riaux en iHiup/i i ne ; GreDoh\c , 1G64; — Mi- 
scellanea; Lyon, 1022, in-8'; — Histoire, du 
chevalier Bayart (sous le uum de L. Videlj; 
Grenoble, IGâl, in-4"; — Sfflvoi septem de 
iotidem miraculis Delphinatus ; Lyon , lûCl, 
in-S». 

Choricr, Itist. du Dauphiné. - Mémoires de CJca- 
demie des inscriptions , t, \II. — Alfred de Trrrebassr, 
Xelation des principaux erememients de la ri« de Sal- 
vaing de Boissieu , suivie d'une Critique de sa ge- 
neatogio, et précédée d'une Notice historique; Lyon, 
1850, ta-8'. 

B01S8IBF ( Jean- Jacques de ), graveur fran- 
cs, né à Lyon le 29 novembre 173G, mort le 1" 
mars 1810. Il étudia le dessin sous Krontier, et 
se foniia par Tétude des tableauv de Técole liol- 
landaisi' et flamande. Après avoir étutlié dans les 
Toréts de Fontainebleau et de Saint-Ocruiain les 
beaux arbns qui s'y tmuvent, il se rendit en 
Italie, où il sVierça à reproduire sur ses tuiles 
les chefs-<lVeii\TC de l'aniiitecture moderne et 
les ruines des monuments antiques. Il se lia 
pendant son séjour à Rome avec Winckelmann , 
dont les conseils achevèrent de développer son 
talent. Ami de Vemet et de Soufllot , Uotssieu 
doit, aussi bien que ces deux hommes, èti-e re- 
manié comme l'un des pins grands artistes que 
la France ait produits, et comme l'un de ceux 
qui, par leurs talents, pré|)arèreut la révolution 
arti>tique opi^n'o (uir David. La [n'inture à l'huile 
l'avait d'abonl exclusivement occupé; mais 
l'evrè-; du travail, et la prêpnnition di's couleurs 
dont il se <iiar_'eait hii-mèino , ayant altéré sa 
santé , il se consacra tout entier à la ^aviire à 
Trau-forle , t't, ]iar le sentiment du dessin, si 
bien secondé parla précisionile son burin, il peut 
Mhî n»f:ard«* toiuîne le plus habile ^ra\eur en 
f e giMire. Toul»s ses îirn\ure< si»nt des paysa- 
ges de !)a «oniiHiMtion , des \ni^s d'Itali-', rtr., 
et des copirs des tableaux de IV-cole llainande. 
Fi\«' Vi Lyon, il even-a sur l'école de peinture de 
cette \ille,iiiii* iiiflueiu i' puissante, et inspira 
anv artistes de ei-tte i*cole le roùI du naturel et 
du Uni qui la caracti^rise. Le cataioi^uc de son 
reuvre contient centsi*pt numéros de pra\ures, 
sans compter un nombre inlini de dessins au la- 
vis , de paysage» au crayon , et do [>orti ait* à 
la saii;;uine, tous très-recherchés. On estime 
smiont ses gravures d'après Kuysdael , sa Porte 
de Vaise, ses Pelits-Manms , etc. 

I.c Bas, Dieiwnnaire rncgcloptdique de la France. ■— 
liugas-MuutbL-l , /./u;jt- hist. de J.J. de Boi>stru. 

* BOissi El- ( Picrrc-Jost ph- Didier^ , membre 
delà convention, né à Saint-Marcellin , y exerça 
d'aliord la pritfes^ion d'homme de loi , et devint 
ensuite administrateur du département. Au mois 
de septembre 1791 , il Tut nomme dépoté sup- 
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pléant du département et VUktt à 1 
législative, et nn an après membre de la eon- 
Tcntion par le même département. Boyalisle 
dans le cœur, il vota contre toutes les mei«iires 
qui avaient pour but le salut de la répidApir. 
Dans le prorès de Louis XVI , il refosa d'opfaier 
comme juge, conclut, comme légishteor, à h 
détention et au bannissement , et ne leparvl à b 
trilHine qu'après le 9 thermidor. Au roob de 
janvier 1795, à l'occasion d'insultes faites n 
buste de Marat, Boissieu demanda « la libeitc 
des cultes pour les saints politiques. * Le 28 juil- 
let, il appuya la demande faîte par on pétition- 
naire de la suppression da calaBdiier répaU- 
cain. Ik)iâsieu , encouragé par la toorrane con- 
tre-révolutionnaire que prenaient les albim, 
combattit la proposition qui demandait qu'ancna 
émigré ne pût réclamer sa radiation qu'après 
s'être constitué prisonnier. A la fin de la sessioi 
conventionnelle, et au momebt où les sedioss 
de Paris, égarées par les royalistes, menaçaîiiit 
la représentation nationale , il se prononça jvit 
passion contre le réannement di4 patrîote^, ipii, 
oubliant leurs ressentiments et leurs griot '^. 
('talent venus défendre la convention. Knlré u 
conseil des cinq-cents , il donna sa dcrai>si(« 
(pielques jours après l'ouverture de la se&^ioa, 
et rentra dans la vie privée. 

Ifittçraphte des Contemporains. ~ PitiU tiograplku 
conriHttouHcUe. 

;ROisso3rADR (Jean- François), céR-bre hel- 
léniste français, est né à Paris le 12 aoAt ITTi, 
d'une famille noble, originaire de Gascogne. Soa 
t)ère, J . -F. Iteissonade de Fontarabie, né en 1 7?3ct 
mort en 1780, était i:ouvemeur de Castet-Jali>a\; 
et c'est sans doute à la même famille quedoiv»! 
avoir api)artenu deux médecins distingues 
l'un (le la fin du quinzième siècle , et l'antre *k 
seizième, ainsi ipi'un poète, Bemanl |loisM> 
nade, qui gagna le souci aux Jeux Floraux a 
ItiiO. 

M, Boissonade entré jeune encore dans la cv- 
rière aihninistrative, sous lo ministère du gtat- 
rai Dumourie/ , vers la lin de 1792,en fntiw- 
leminent expulse eu 1711.'), y rentra en 1801, K 
lut nounné Si-crèlaire ;;énéral de la préfecture àf 
la Haute-Marne par Lucien Bonaparte, alors là- 
ni>lre de l'intérieur. La ivtraitc de celui-ci cs- 
tralna celle de M. ISoissonade : il rî-nonça ali>r^ 
à la cariière administratif^ i>our se livrer tiul 
entier à la philolotsie et à la littérature , aux- 
quelles, depuis sa jeunesse, il n'avait i:e5Se<f' 
consacrer tous ses loisirs. Déjà connu du Vh^l^ 
savant, en France et à l'étranger, j ar d e\f î- 
lents morceaux de critique et de pbilologio ii- 
pandus dans tous les recueils du temps, M. Coi^ 
M^natle fut nonmié, en 1809, professeur de lit- 
térature {grecque à la Taculté des lettres «i 
l'Académie de Paris, et eut la générosité de^ 
contenter du titre de suppléant en favnir >i: 
savant Larcher, qui resta titulaire de cette dui-* 
jusqu'à sa mort , à la fin de 181t. M. Boistoeàk 
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fax sDCcMa alors , et bientôt après le remplaça 
éplement à TAcadéinie des inscriplious et liellcs- 
kttres (alors 3* classe de rinstitut), où il Ait 
idmb dans les premiers mois de (813. A la mort 
dr J.-B. G^l en 1828, M. Boissonotlc fut nomniû 
à h chaire de professeur de litti>ratun; gnvquc 
ucoDége de France. Ces deux hautes pusîtious 
dans la science à laquelle s'irait voué M. D(»is- 
losade, positions «(ue lui seul alors était capable 
de mnplir avec autant de succès, satialiivat sa 
inylestc ambition. Loin d'aspirer, comino tant d(> 
«avants, à y joindre d'autres riiiplois, on le vit 
toujours depuis, par un di^intéressiMnent aussi 
luÛeque rare de nos jours, refuser a diverses 
é^w» l'oiTre qui lui fut faite de plusieurs pla- 
Ctt, telles que celle de conservateur h la bi- 
Miotlièiiue du Roi à la mort du savant Ca|)e- 
iwiniiT, Pt colle de secrétaire p«'rp«;tu«l <Ie l'A- 
ndènie des inscriptions, pour laquelle le choix 
nanime de l'Acailémio l'avait dcsij;n<^, en njii- 
phr(Mnont du hiiroii Silvestre <le Sar.y. Sa U>ttn^ 
i Millin Mnr Aristénète, ins«';nïe dans le Mayasin 
W:^hpvili(/tfe i\' smn^, 1798, t. III) (it a\an- 
lati^ifii'itient r^jnnaitre M. ISoissoiUMle des su- 
*ants«Ie rAllomaznc; et J.-D. Jtasl lui dédia, 
« IWk», sa fameuse Icltn» critique sur Anton lus 
Uhrralis , etc. CV fut là p<nit-i>tre ce (pii décida 
M. Nsyonade à diri}:er ses invosti<:ations dans 
kfltmiaine de l'antiquité, mine inépuisable, où 
B liorta le flamNviu d'une j;rande sagacité et 
Hune rritiquc toujours pnn». Dtî K^ cette foule 
de publications, dont il a enrichi \o monde sa- 
vant avop une activité incessante, soit d'autmrs 
nciirciiHHiitK, Koit de classiques rendus à toute 
Iror pureté et éclaircis par th^s commentaires 
f^rllentsi, qui laissent bien i)pu à faiiv aux Sau- 
Baisps futurs ; ainsi parurent successivement : 
PhWisfrafi J/eroïcn; Paris, 180G, in-8", pu- 
liEésdo nouv (>au dans la Bibliothèque des autmirs 
SWts; — 3farini Vita ProcU, grœc.-lat., Leii>- 
^\M\, \n'W*\ publié depuis danslaltibl. ^^- 
flW'leM. Didot; — Tiherius RhHordcfiguris 
^f^ra parte auctior, nna mm Ru fi arfr rhe- 
'wva; Londre,s, 1815, in-8"; — Lnac Ilol- 
^^W Epistolit' ad divvrsos , acccM commcn- 
^îo epigraphica in inscripfinnem grucam; 
^S 1817, in-8«*; — ISiccta' Evgeniani 
^(oratio amatorin et Constant i ni Manassis 
^ffUmtifa, grxcAat,; Paris, 1819, 2 vol. 
jj*»2;— ///îrorfiVwii Partltioncs, gf/vrcr ;Lon- 
*«, 1810,in-8°; —^£x Procti schotiis in 
f^f/tfm Plafonis excerpfa; Leipzig, 1820, 
•■8'; — Ennapii vHx sopfiistarum ; Amster- 
J*ii 182?, 2 vol. in-S", pul)lié de nouveau dans 
■KliKothèque des auteurs grecs de M. Didot; 
7 Àristxucti Epistotœ ad fidem Cod. Vin- 
**.,9ra-c.-ta/.; Paris, 1822, in-8"; — /'. Ovi- 
"* yfetmnorphosfnn lib, XV, grxce versi a 
^^Mo PlauudCf et nvnc primum editi; 
2"*» 1822, in-8**, formant le 5*^ vol. de VOvide 
* '* collection l^maire ; — Sglloge Poetarum 
^«co,«m; Paris, 1823-1826, 24 vol. in-32; — 



Nommi Testament um grxc; Paris, 1824, 2 
vol. in-32; — de Syntipn et Cyri fitio Andrco- 
piili narratio, ecodd. Porisinis; Paris, 1828, 
in-12; — Anecdota gr.vca; Paris, 1829-1833, 
6 vol. in -8'*; — Thnnp/tylncti Shnocntt.v ffuxs- 
tUmrs physirx et epistol.r; Paris, 182."i, in -8*; 
— .Kncas Gnzivus et Zaclwr'ias Mitytenatis 
de hnmorlaiitate nnimx, ifrcec.-fnt. ; Paris, 
1830, in-.s% — Mivhael Psellus df Opéra- 
(iime (/ . nuwum ; acvedunt inedita opuscula 
Psr/n ; Niireinbers, 1838, in-8'^ ; — P/iifostrati 
F.pistnliC; Paris, lSi2, in-8'; — Anvcdutannva ; 
Paris, Didot, 18ii, iii-H^ : ce volume contient 
les Itïltrcs inédites de (-liumnus , des opusrnlcN 
et des lettri's de Manuel Paléolo<?ue, de IV-im';- 
trius Cydoiiius, de Jean et de Marc KuRimi- 
cus, etc.; liabriifahutxinmhic;*. , grxce-tafine ; 
Paris, Firmin Didot, 184i, in-s" : on siiit avw 
ipielle heureuse habileté le sav.nnt Minoidi: Minas 
d«'r«»u\rit, en 183Î», une. grandi; parlie des fahks 
de liabrins, dont ou re<:rettait \iveiiMn)trd|)erte; 
c'est d'après la copie faite jKir M. Minas sur le 
nianu.-rril du mont Atlios, que M. l'oisnonaJe pu 
blia la |»reiiiière iklition île cent vin«;t-tn)iN labiés 
do Ilabrius, avee. un savant coiimu-ntaire et 
une version latine;— Chonen Gazxi Onithmes, 
JJcclamationes , /ragmrntn; însitnt ineOi:i, 
oratkmcs dux; Paris, IS'ifi, iu-8»; — (,'. Pa- 
ehymeris dccluniafioncs A7//, gwinun 12 
inedifa:; Hieroclisct Philagri'i grammatïco- 
mm PhUogetns mnximam pnrlt m invditus ; 
Paris, 18i8, in-8'; — TzetZic Allvgorix llin- 
dis ci Psclii yi//('yon.-c; Paris, 1861, in-8'. 

M. lk)issonade a inséré dans les Notices et 
Extraits des manuscrits de la bibliothèque du 
Roi, entre autres travaux remarquables, une No- 
tice sur tes lettres de Diogène le Cynique 
(tonï. X), le Traité alimentaire du médecin 
Hiérophilc, les Lettres de Cratès le Cynique, 
( tom. XI ), et le poème moral de George Lapi- 
thès(tom. XII;. 

M. ISoissonade a encore contrilmé à l'édition 
d'yl^//c*wec, de Schwei^hacuser (1801, in-8°); ik 
celle de Grégoire de Corinthe, de .Schœfer (1811, 
in-8") ; à V Euripide de Matthix (I81i, in-8") ; au 
Tliesaurus lingufr grrc.r, publié à Londres par 
Valpy ; et il continue d'enrichir de ses savantes 
recherches l'édition dn chef-d'a*uvre de Henri 
Estienne, que terminent j\ Paris MSî. Firmin Di- 
dot. Parmi les recueils philologiques étrangers 
auxquels est attaché le nom de M. Roissonade, 
nous citerons le Classical Journal, de Valpy, 
où se. lit, entre autres, une série d'articles intitu- 
lés Curx posferiores (t. X, XI, XJVct XV), 
signés des initiales R. A. P. R. (Roissonade a 
Parisian Reader), plusieurs lettres latines adres- 
siM's à Barker, à Valpy, etc.; et les Litte- 
rarisehe Analekten de Wolf, dont les deux 
premiers volumes contiennent de savantes dis 
sertations. 

Malgré cette longue énumération de tant de 
travaux philologiques, dont une partie aurait suffi 
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pour illustrer un émdit du seizième siècle, on 
n'aurait encore qu'une faible idée des services 
rendus à la littérature grecque par M. Boisso- 
natic , si l'on n'y ajoutait la longue période de 
son enseignement au collège de France et à la fa- 
culté des lettres. C'est à se^ leçons, dont tout 
l'intcrôt et tout le chamie ne peuvent être jus- 
tement appréciés que |)ar ceux qui ont été assez 
heureux iwur y assister, qu'on doit Tirapulsion 
donnée aux études philologiques en France de- 
puis le commencement du siècle, et que se forma 
cette école d'hellénistes distingués que la France 
peut offrir avecorgueil à ses voisins d'outre-Rhin. 

Dans ses appréciations des chefs-d'œuvre an- 
tiques , comme dans ses notes remarquables par 
un goût exquis et par d'heureux rapprochements, 
M. Ik)issonade ne se montrait pas seulement 
helléniste savant et profond, mais encore criti- 
que sûr et érwlit, et également versé dans la 
connaissance des littératures mo<1emes. C'est 
une nouvelle face sous laquelle il faut aussi en- 
visager M. Boissonade, si l'on veut apprécier 
justement cette vie littéraire si pleine et si labo- 
rieuse. Mais il serait difficile d'énumérer ses im- 
mensi^s traraux en ce genre, dispi;rs4*s dans une 
foul»^ de recueils; et il est à regi-eller que l'au- 
teur n'ait pas encore songé à les réunir. Il nous 
sufGra de citer les principaux de ces recueils. 

M. boissonade avait débuté dans la carrière phi- 
lologique par des travaux remarqual)les insérés 
dans le Magasin encyclopédique de Millin. De 
1802 à 1813, il fournit un grand nombre de mor- 
ceaux de critique littéraire dans le Journal de 
Paris, le Mercure, le Moniteur, et les Débats, 
M. I^issonade avait trouvé dans M. fiertin de 
Veaux un protecteur éclairé ; et, attaché pendant 
près d(Mlix ans à la n^laction du Journal des Dé- 
bats, il signait des initiales B ou.û une foule 
d'articles, où il fit admirer la pureté de sa critique 
«>t la variété de ses connaissances. Admis à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres en 1813, 
M. Boissonade cessa d'écrire dans les journaux , 
olxMSsant à un sentiment de liaute convenance, 
et ])ar déférence pour l'illustre corps auquel il 
appartenait. Plus susceptibles alors qu'elles ne le 
sont aujourd'hui , les académies s'abstenaient de 
tout contact avec la press4^ quotidienne. 

On doit regretter (]ue M. Boissonade n'ait pas 
donné suite à un projet de Dictionnaire uni- 
versel de la langue française , pour lequel U 
avait recueilli des matériaux déjà considérables, 
et que ses travaux lexieographiques se soient 
bornés à la révision <lu 7/ volume presque entier 
de la 2*^ édition du Dictionnaire de la langue 
française de J.-Ch. Laveaux; Paris, 1828, 
"in-4'». 

Comme littérateur, M. Boissonade a publié : 
Lettres inédites de Voltaire à Frédéric le Grand, 
de 17i6 à 1753; Paris, 1802, in-S"; — Œuvres 
de Berlin, avec une Notice sur sa vie ; Paris, 1 824, 
in-S*" ;— Aventures de Télétnat/ve ; Pànîi, 1824, 
2 voI.in-S"; — Œuvres choisies de Parny (col- 



lection des Clatsiguet deUfavèn) ; Pirii, ltl7^ 

in-8*. La Biographie univenellê et edk de^^ 

hommes vivants ont été ansi 

M. Boissonade d'une foule denoticesiinp 

Enfin l'on doit encore à la plume âégnte i 

M. Boissonade des imitations en Ters de < 

épigrammes de Martial insérées dans les i 

littéraires de Coupé, t I, p. 274, et dans l 

Martial de Simon (1819, 3 vol. iiK8"),etl 

traduction du poème héroï-oonûque 

d'Antonio Diniz, le Goupillon ; Paris, 18i8,ii-3^K^ 

A. PlLLOS. 



CUuiical Journal, mars 18IS; on y troave aae 
Intéreuante. qal honore le caractère de M. 
Quénrd, la Franc* littéraire. — Le Bu, 
eneyclopédiçne de la France. 

BoissT (Charles Desprezde), jurîscooMftfte 
français, né à Paris vers 1730, mortdaas la 
même ville le 29 mars 1787. Ses ouYiages ïmmi 
ouvrirent l'entrée de plusieurs acadéniiesdItftUe 
et de France, et il consacra ses loisirs à ladiiM- 

. tion d'une administration charitable fondée p»ur 
le soulagement des pauvres honteux. Ooadehai s 
Histoire des ouvrages pour ou œnire êem 
théâtres, nouv. édit ; Paris, 1777, iii-12 ; —Lmê^ 
ire de M, le chevalier de *** à M. de **•, garde 
du corps du roi, au sujet de la lettre de 
M, Desp^, de B*., avocat au parlement; Ber- 
lin (Paris), t7à9 (1768), in-8'»; — Lettrée de 
M, Desp*, de B^, sur les spectacles ; 7* édSL, 
augmentée; avec une Histoire des ouvrages 

^pour et contre les spectacles; Paris, 1780,2 
vol. in-12. 

Chaadon et nelandloe , Dictionnairt AiitorifM. - 
Quérard, la France littéraire. 

BOISST ( Jean-Baptiste TnikVhiÈME k), 
ardiéologue français , né à Paris le 20 odobre 
1666, mort le 27 juin 1729. 11 commençail à 
peine ses études cliez les jésuites, lorsqalM 
amené en Artois, dans une abbaye, paria te 
ses oncles , qui en était le prieur. Là, le jaae 
Boissy, renonçant à toute distraction, s'cnfena 
dans la bibliothèque, et s'y appliqua à la Mare 
de l'Écriture sainte et des livres de théolope. 
Plus tard , il reprit à Paris ses études fooM»" 
qucs , et , après les avoir terminées , il eotia, (0 
qualité de précepteur, chez le prince de Sobii^ 
Soubise; Il y dirigea l'éducation de deux ne»' 
bres de cette famille, et en 1710, grteeà 1^ 
protection puissante de son patron, fl fat nfl^ 
membre de l'Académie des inscriptions et bââr^ 
lettres. Il n'assista que rarement aux séances d*^ 
cette savante compagnie, où il lut 

quelques mémoires. La bibUotbèque de de 

ayant été mise en vente , Boissy empêcha qoVB^ 
ne tût dispersée ; à sa sollicitation, elle fat acMé^- 
par le cardinal de Rolian, son protectcnr, f^*^ 
lui laissa le soin de la disposer dans on ordr^^ 
convenable. On a de lui deux dissertations (5K^^ 
les sacrifices de victimes humaines dans ^^^i^ 
tiquité, et Sur les expiations en usage ^^^^ 
les anciens), dans le t. I" de VHistoire m^ 
CAcadémie, 
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rJiauiIon cl Delandine, DUtUmnairû hlUoriqm. — 
FeHcr, INcMomiair» bioçraph. 

■OIIST ( Couis-mchel)j archéologue, fils du 
précédent , mourut vers 1788. Il a laissé : Dis- 
BertaHom critiques pour servir d'éclaircisse- 
fmemt à VHistoire de^ Juifs avant et depuis 
/.-C., et de supplément à l'Histoire de Bas- 
iMge; Paris, 1785, 1787, 2 toI. in-12;— Dis- 
sertaiians historiques et critiques sur la vie 
du ^rand prêtre Aaron; Paris, 1761 ; — His- 
Mre de Simonide et dusiècle où il a vécu, 
avec des éclaircissements historiques ; Paris, 
1755. 

tarMor. BWMkèquëdPun Jummt de ffoùt, p. too. - 
Qmtntû, la trancê iUtéraire. 

BOISST (Louis de), poète et littérateur fran- 
çais, né à Vie le 2ft novembre 1694, mort le 19 
avril 1758. Beaucoup moins connu aujourd'hui 
que Piron et Gresset, il obtint au dix-4iultièmc 
siècle, par sa comédie de V Homme du jour, un 
succès presque é^jA à celui de la àlétromanie 
et du Méeluint, Il était d'une famille pauvre, et 
resta pauvre presque toute sa vie. Sans cesse 
pressé par le besoin d'argent, il composa suc- 
cessivement des satires qui lui firent beaucoup 
d'ennemis sans le tirer de sa misère, et une foule 
de pièces de tliéâtre que leur médiocrité a (ait 
oafaiier. Dans le Sage étourdi, le Babillard, le 
Français à Londres, V Épouse par superche- 
rie, on trouve quelquefois de la gaieté ; mais le 
fond en est aussi léger que la forme en est sou- 
vent négligée et diffuse. « Enfin , dit la Harpe , 
Boissy parvint à faire une comédie où H y a de 
l'intrigue, de l'intérêt, des situations, des pein- 
tures de mceurs , et des détails comiques. Le 
rAle principal, V Homme du jour, est la person- 
nification de cette frivolité spirituelle et de cette 
politesse aimalilc qui cachent souvent, chez les 
gens du monde, la sécheresse du cœur et l'ab- 
ience de principes , et sous lesquelles se dégui- 
saient régoîsme et la corruption du dix-huitième 
aièdc. n aurait le mérite du Méc fiant, si le style 
de Boissy avait la pureté et l'élégance soute- 
nues de celui de Gresset. <' Cependant Boissy 
relira de sa pièce plus de gloire que de profit. 
Sa misère s'accrut encore par un mariage d'in- 
cUnation, et devint telle, qu'il songea un jour à 
se laisser mourir de faim. On assure qu'il fut 
h, pour subsister, de prêter sa plume à de 
} auteurs qui ne pouvaient versifier leurs 
ouvrages. Enfbi son sort s'adoucit, lorsque, en 
1754, il entra à l'Acailémie après la mort de 
Dcstoodies, que le succès de l'Homme du jour 
rappelait à remplacer. Bientôt après , chargé de 
rédiger la Gasette, puis le Mercure de France, 
B aoqalt une aisance qu'il n'avait jamais eue, 
nais dont il ne sut pas user modérément. Ses 
eioès abrégèrent ses jours. Dans sa vie et dans 
sesécrlta, Boissy manqua de cette réflexion et 
de cette sagesse d'esprit.qui sont si nécessaires 
an bonheur et au bon goût. 

Les oeuvres ou recueil des |»ièces de L. de 
Boissy ont été publiées en 9 vol. in-8'' ; Paris, 



1766. lien existe un choix sous le titre de C/rr/Jr- 
d*<BUvre dramatiques; ibid., 1791, 2 vol. 
in-8». 

Le Ban, Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
Quérard, ta Francfi littéraire, t. t, p. SS6. - - Chaudon et 
Delandlne, Dictionnaire historique. — FeUer, Diction 
biographique. 

BoissT-D'ANGLAS ( François-Àntoinc db), 
célèbre pobKciste et homme d*État français, né à 
Saintviean-Chambre, département de l'Ardèclic, le 
Sdécembre 1756 ; mortà Paris le 20octobre 1826. 
U vint de bonne heure à Paris, où il se fit rece- 
voir avocat au parlement, et acquit bientôt la 
réputation d'un littérateur distingué. ïji 1789, 
il fut nommé député aux états généraux par le 
tiers état de la sénéchaussée d'Annonay. Appar- 
tenant par sa naissance à la bourgeoisie, il vota 
constamment avec les représentants de cet ordre 
contre les privilégiés, "et fut un des députés qui 
contribuèrent le plus à la résolution par laquelle 
les communes se constituèrent en assemblée na- 
tionale. Il publia ensuite plusieurs brochures sur 
les finances en réponse à Bergasse, sur la ré- 
volution en réponse à Calonne , et enfin sur la 
déclaration de Raynal , qui témoignait son re- 
pentir de s'être joint à la lutte philosophique 
du dix-huitième siècle. A rassemblée, il dé- 
fendit les journées du 14 juillet, et des 5 et 
6 octobre 1789. L'année suivante, il demanda 
des mesures sévères contre les royalistes qui 
s'étaient attroupés au camp de Jalès, et dé- 
nonça un mandement incendiaire de l'archevê- 
que de Vienne. En 1791 , il fut nommé secré- 
taire, et se vanta publiquement de son vote en 
faveur des hommes de couleur. Nommé, après 
la session, procureur syndic du département 
de l'Ardèche , il provoqua un examen public 
sur sa conduite, disant avec raison qu'une 
nation libre doit toujours surveiller ses fonction- 
naires. Nommé ensuite membre de la conven- 
tion, U fut immédiatement envoyé à Lyon pour 
y rcpiimer des troubles survenus à l'occasion 
des subsistances. A son retour, il se rangea 
parmi les membres qui siégeaient ii la Plaine , 
et dont il fut même considéré comme le chef. 
Dans le procès de Louis \V1 , il vota pofir la dé- 
tention jusqu'à ce que la déportation fût jugée con- 
venable (1). Pendant la période révolutionnaire 
désignée communément sous le nom de Terreur^ 
il s'effaça complètement ; mais, la veille du 9 tbei^ 
uudor, il céda aux sollicitations de Tallien et de 
Barrère, et se joignit à eux pour renverser Robes- 
pierre. Cette adliésion décida du succès de cette 
journée. 

Deux mois après, Boissy-d'Anglas fut élu sc- 

(ij A celle occailoo, BoiMy-d'AngUt (DIaeoon pro- 
Doucé le tl Janvier 17M, a'ei prima aUiil : « U l'agU noàM 
pour mol d'Infliger ud Jacte chltimeDt, de poDlr dea al- 
tentau nombreiiK , qoe de procorer la paU laCMeore. 
Je rejette doac l'opinion de ceux qui veulent lalre Bon- 
rlr Louis -f Je vote pour que LonU aoit retena dana uu 
lieu M^r. Jusqu'à ce que la pats et la recoonato«aDce da 
b république par tonte* les puissances permettent d'Or 
donner son bannlsacnent bors du territoire. » 
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crétairo de la o>nvent!on , et bientôt après niem- 
hro du cuiuiU^ de salut public; il fit, en cette 
dernière qualité , de nombreux rapports sur les 
subsistances , et fut cbar{;é spécialement de veil- 
ler à 1 approvibiounement de Paris. A la fui de 
janvier, il pronun(.^a un discours sur les relations 
e\ti-n(>ures de la France; un niois plus tard, il 
lit décréter la liberté des C4iltes, fit un rapiiort 
sur les attroupements qui se tonnaient aux poiles 
des Ix)iilan$:ers, et les attribua à la malveillance. 
La convention décréta, sur son rapport, le ino«lu 
de distribution des comestibles. Le 12 germinal, 
il était à la tribune, lisant un rapport sur les 
subsistances, lors4iue le peuple en désordre, por- 
tant «les drapeaux et demanrlant. Du paih, ci 
la constitution de 93 ! enyahit les Tuilerie» où 
sié-'eait alors la convention , s'empara de la salle 
dcj délil)érnt ions , s'installa sur les bancs des dé- 
putés, et s'y tint en permanence jus<iu'au mo- 
ii>4-nt m , subitement eiïrayé par le bruit des 
tiMiilHHirs I>attant la générale, et par le brait du 
ttMsin sonnant l'alarme du haut du i)avillon de 
riMirlM<îo, il se dispersa de lui-nH>me et disjianit 
sulûteinent. Uoissy-d'Anglas, qui n'avait |K)int 
quitté s>)ii siép>, reinunUi aus>itOt à la tribune 
et rontiiiua son rapport, dont l'assemblée reprit 
IK'ii^iiileinentladisciiNsion. Les chefs inhabih^par 
qui l'insurreetiiinthi 12 germinal avait été conduite 
comprirent «pu? ce jour-la une révolution avait 
a^oi'h* <1ans leurs mains, et ils n'>solurentde ro- 
connn.'nerr une joumén? qu'ils espéraient terminer 
autreniint. l)iri;;és par les mém«»s moyens, avec 
les mêmes hoiiiines , elle eut le inéme résultat. Le 
l"" prairial , au matin , la convention fut «le nou- 
veau assaillie jiar une multitude de tout âge et 
de ti»ut sexe, armée de toutes pièces, pri^te à tout, 
et, qui iKirtie des faul»onrgs Saint-Antoine et 
Saint-Maiveau , avait reenité un grand nombre 
de citoyens. Mlle fait d'al)ord dfScendrK de son 
fauteuil le pn'sident de l'assemblée, dont la fatigue 
avait é|)uis<' les forces. Itoissynl'Anglas , .ipp-lé 
à lui succéder, monte aussitôt à sa place r menacé 
de mille morts, il n-sta immobile et calme, comme 
s'il n'eftt entendu aucun cri , comme s'il n VjU 
xi\ ni le fer ni les mousi|uets tournés contre lui. 
Ker\el}ian est frappé à ses yeuv de plusieurs 
coups de sabre; on égorge Féraud, et sa tête, 
ptirlée .'ui iNHit d'une pique, lui est présentée en 
face lie la sienne. L'inqtassible préludent se con- 
tente lie la détourner du regaivl et du geste, 
apri^s l'avoir, dit-on, religieusement saluée. Quel 
que soit le jugement que l'on porter sur les évé- 
nement'* de cette jounnv, quelque ojânion que 
l'un ait du i)arti auquel app;\rtenait alors Hoissy- 
d'Anglas, on est forcé d'admirer riieroisme de 
srt conduite dans cette circon«itance. 

Le lendemain de cette béanci?, la convention 
lui vota «les remerclments. Nommé ensuite 
membre de la commission chargéi» de présen- 
ter un [irojet de constitution, il fit, le 13 juin, 
un premier rap|K)rt, démentit le bruit que la 
république devait alundonner les places fortes 
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de la Hollande au roi de Prusse, et parla des 
colonies, qu'il fit déclarer partie intégrante du 
territoire français. Le 27 août, il prononça ua 
discours sur la situation politique de r£uiupe, 
et proiK)sa d'enlever aux lois réTolutionnurc» 
une i>artie de leur sévérité. Le 2 septembre, il 
demanda que le comité d'instmetion publique 
présentât une liste des Français auxquels il était 
Juste d'élever des statues; «leux jours après, il 
appuya la proposition de rappeler de IVmigra- 
tion Talleyrand-Périgord, et vota la réunion de 
la Belgique à la France. Le là octobre, il fut 
obligé de s'expliquer sur les éloges qœ lui avaient 
donnés les sections de Paris, ameutées coolre 
la convention |)ar des agents royalistes. Boissy 
fut encore compromis dans la correspondantt 
d'un intrigant royaliste nommé Lemaire, et fut 
à juste titre, depuis cette époque, considéré 
comme dévoué à la contre-révolution. I^a cons- 
titution <Ie Tan ni est son ouvrage; aussi les dé- 
mocrates la nommaient-ils \st constitution RatK- 
biftnbu, à cause du bégayement de l^jissy , et parce 
(pie Daunou y avait cooiiéré. 

Deveini membre chi conseil des rinq-cenLs, 
Boi^sy en fut, dès la premit're i^éance , élu se- 
crétaire. Le 4 décembre, il appuya la demamle 
des femmes de nillaud-Varenne et de C4>llot- 
d'nerlh>is, «pii réclamaient la mise en liberté 
de leurs maris; le 10, il fit nne motion en fa- 
veur de la lilvrté de la presse; le 30 aortt 1796, 
il comK'ittit l'amnistie proposée pour les délits 
révolutionnaires; le 23 septembre, il engagea le 
corps législatif à fonnuler un vo'u pour le éta- 
blissement de la paix , et se déclara contrv la loi 
qui excluait les parents d'émigrés de toutt* fonc- 
tion publique; le 9 novembre, il dépeignit les 
abus des maisons de jeu, et dénonça le Din*ctoire 
comme fauteur de vices et de corruption. Kn avril 
17*.)7 il fut nommé député de Paris au cx>nseit «les 
cimi-cents, et s'éleva contre la mise hors la lui 
des émigrés qui rentraient en Fi-ancc ; le 1 1 juil- 
let , il fit un long discours en faveur dos prêtres 
«lé|K)rtés et de la liberté des cultes; le 20, il «le- 
manda la r('H>rganisation de la garde nationale, et 
accus.-i le Directoire «le destituer les ministres b- 
vorablt>s à la majorité des conseils, qui était roya- 
li.ste. Ses sympathies i^our les Bourbons, connues 
depuis longtemps, le firent envelop|)or liaos te 
«lécret de proscription du 18 fructidor. Cepen- 
«lant il parvint h s'y soustraire, et s'enfuit «i 
Angleterre. Rappelé en France après le 18 bru- 
maire, il ne tarda pas à s'accommoder au nouveau 
systéïne de gouvernement, et en 180t il devint 
membre du tribunat , qm' le choisît pour son 
président en décembre 1802. L'année suivante, 
il fit partie «lu nouveau consistoire de rÈgli-v 
réformée «le Paris , fnt décoré «le la croix de h 
LiHïion diumneur en 1R04, entra au sénat es 
ISO.'), et fut nommé commandeur de la Legioa 
d'honneur le même jour. Lors de l'invasion de 
la France par les alliés , il fut chargé par ?iapo- 

I léon des fonctions de commissaire dans la 13* 
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divisioa militaire. Cest alors qu'il apprit la dé- 
ebéanee de l'empereur par le sétisii, aAe honteux 
auquel il se hAta de donner une adhésion formelle. 
Louis XVni Ten récompensa en relevant à la 
pairie. 

Au retour de 111e d*Elbe, Napoléon, qui oublia 
la trahison de l'ancien sénateur, le chargea d'or- 
ganiser les départements du Midi ; Itoissy-^l'Anglas 
remplit avec 7>le cette mission, et fut une seconde 
fois nommé pair. Après la bataille de Waterloo, 
il combattit la proposition de proclamer Napo- 
léon IT. Au retour du roi, il fut éliminé de la 
chambre des pairs; mais bientôt une onlonnanre 
royale vint l'y réintéip^r pour la tnûsième fois. 
Boissynl'Anglas , dont la conduite politique avait 
été si variable pendant la révolution, sembla, 
sous la restauration , vouloir revenir aux prin- 
cipes qu'il avait difendus à l'assemblée consti- 
tuante, et fût, à la chambre des (lairs, un des 
iiitréptdivt défenseurs <les lil)crtés publiques. 
1*4Hs.Ny-irAn;(las faisait partie de l'Institut dt^Hiis 
la fonnation de eo corps. T^rs de la n'iir^anisa- 
tîiNi de iHtC , il fut nommé membre de l'Arailc- 
inie des inscriptions et l>elltrs-lettres. 

Voici les principaux écrits de itoissy-d'An- 
1^ : A mes concitoifens , 1790, in-8"; — 
BoIssff-d'Anglns à G.-T. Raynal, 1792, in-8"; 

— Denx mots sur une question jugée, ou 
LeUres à M, de la GaUssonnkère , 1790, in-S"; 

— Essai sur les fêtes nationales, suivi de 
qudqves idées 5iir les arts et sur la nécessité 
de les encourager; Paris, 1794, in-8*; — Ut- 
ire au concitoyen Dumonts, vice-président 
du département de VArdèche , par le citoyen 
Boissy, député du même département ; — afé- 
moire sur les limites Jit turcs de, la Rèpubli" 
g^te française , présente au comité de salut 
public, eîv.', BAle, 1795, in-8"; — Observation 
sur Couvrage de M. de Cahnne, intitulé De 
Vétat présent de la France, etc., 1791, in-S"; 

— Becueil de discours sur fa liberté de la 
presse; Paris, 1817, in-8» de 120 |»aRes; — 
f}pinions de M}f. tes comtes Ifoissy-d'Angtas, 
lanjttinais et le duc de Bnujlie, relatives au 
projet de loi sur In prorogation de la suspen- 
sion delà lihertr individuelle; Paris, 1817, 
br. in-H"; — Kssai sur la vie, 1rs écrits et les 
ojtinionsde M. de Maleshrrhrs ; suivi de notes, 
de lettres et de pièies int dites; l>aris, 1819- 
1821, 2 vol. in-M; — les Etudes littéraires et 
poétiques d'un i-ieillard, ou Recueil de diluer s 
écrits en vers et en prose; Paris, 182.'i; — Ré- 
clamation contre V existence des ma'tsons de 
jnu de hasard, adressée à la chambre des 
pairs; Paris, 1822. 

1^ Rji. Dittionnairr furgclopotiqur df la France. — 
EnefcHtpédif tir» gen» ttn monilr. — (Jii^nrd, lu IMte- 
ralur€ /rmnfaise, «iippkiiM'nl. — Uiogrmphir des Om- 
Umpnrauu. — IVutice tur la vie it 1rs ouvraçfs de 
Botssg-d'.4nçl(ts, ilnn^ kn Mémoires de CÂcadémie des 
interiptiont^ t. i\, p. IM. 

"BOISSY Dr coroRAT {Famille uf), de 
la maison de Roiu'llé, ori^pnaire de Bretagne , 



venue dans llle de France et à Paris, à i>artir du 
seizième siècle. Les personnages suivants ont 
marqué dans l'histoire : 

* BOISSY DV COUDRA Y (//t/^j/f Rouillé de), 
né en 1716*, assista au siège de Kehl en 1733, o\ 
se distini^ua dans les f^uerres de la succession 
d'Autriciie. Il fut créé maréchal de camp on ITfi I . 

* UOISSY i>r COIJDRAY (...), tilsdu prné- 
dont, mort en 18'iO, ancien officier au ré<;iiiient do 
Languedoc. Son dévouement durant lis C-ent- 
Jours le fit nommer [mr deFranœ le 1 7 ao At 1 8 1 :>. 

J BOISSY ( flilaire-Étienne-Octare. Roi'illi', 
mar(piJsi»i:),liomme politique français, né à Pa- 
ris le 4 mars 1798. Appelé, le 7 novembn^ 1839, 
à îjii'jji'r au stin de la chambre des pairs, il s'y 
lit bicntiH remarquer par un genre oratoire qui 
s'écartait de ce que Ton est convenu d'ap|)elcr 
los habitudes p<irlomenîaires. La plupart de ses 
di.-cours, pn^squc toujours incidemment pro- 
nonc4's , étaient rntrecoupés du dialogues ave<! 
Il* président <l<;lacliambre. Cependant les Umnes 
intentions dt^ l'orateur, sun dévouement au luiys, 
ne |)ouvaionl être aucunement mis en doute. Dans 
les derniers temps de la royauté de 1830, dont 
M. de Boissy nmtribua à amener ta chute, il S4* 
si^iala iwir la révélation presque quotidienne de 
ce que l'on pourrait appeler la petite chronique 
scandaleuse sur laquelle s'appuyait l'opposi- 
tiim; ce ({ui lui donna assez âe. popularité pour 
qu'il ffll invité au banquet dit du douzihne ar- 
rondissement. Il ne parvint C4^|>endanl fwis à 
siéger dans les as.semblées répuNicaines. M. de 
Boissy a éiM)usé M^e la comtesse Guiccioli ; il est 
aujourd'hui sénateur. V. R. 

Lc^u^. annuaire historique, 1M9-1K». — Bouan, 
Etude oratoire sur M. de Boissjn Part^ IHIT, ln-n». 

*iinissYKRKS OU BOissiKRRS {Jean DP.}, 
poi>te fVanrais du seizième siècle, naquit à Mont- 
fcrraml en Auvergne en 15r>ô, aliandonna IVtude 
<lu droit pour cultiver la ]KM*Me, et n'y g;igna |ias 
beaucoup de ci'-lébrité. II fit imprimer en 1 :>78 et 
en 1679 trois volumes de ses vers : a» sont d(»s 
sonnets, des odes, des adieux, des bais4TS et an- 
tn\s poésies amoureuses; le tout est souvnit de 
tnVinnuvais jrortt ; et il s«»rait «lifTuih» d'y tnrti\ er 
un vers qui iiiérit.U d'être cité. J*oissyères a été 
signalé comme ayant le mérite assi»/ contistaNe 
d'aNoir inventé le double sonnet, fonnéde quatn! 
fiuatniiis consi'cutifs, rpi'accoiiipa^ment six ter- 
cets; il ne (Kiralt pas quo depuis lui piT.<onne 
se soit iiiélé de comi)0.)itions de ce genre. Kn 
1084, il donna, sous le titre de la Croisade, les 
trois premiers chants d'un pot»me sur r,(xlefii)i 
de Bouillon : c'est une hnitation de fa Jérusalem 
defivrve ; mais le peu de succès qu'elle obtint 
em|)érlia la publication du reste de cette o'uvn». 

G. B. 

1^ Cmix 4a Maine. Biht. Frane. 
noiSTK { Vierre-Cfaude-Victoire) , lexico- 
graphe français, né à Paris en 1703, mort <^ 
Ivry -sur-Seine le 24 avril 1821. î>es premières 
études eurent pour but la connaissance des lois; 
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mais il quitta bientôt le baireaa poor se liTrer 
tout entier aux travaux littéraires, et surtout à 
l'investigation des éléments du vocabulaire de 
notre langue. Il donna, en 1800, la première 
édition de son Dictionnaire, cravre f;igantesque 
qui lui assigne chez nous le rang qu'a obtenu 
Johnson chez les Anglais. Comme ce savant, 
Boiste voulut prouver qu'il était en état d'em- 
ployer les matériaux qu'il avait le mérite d'avoir 
réunis. Il publia, en 1801, une narration épique 
en vingt-cinq livres, sorte de poème en prose, 
intituler Univers délivré (3^^ édit., Paris, 1805) : 
les mystères de la création , les premiers é\'é- 
nemcnts de l'histoire sacrée, l'établissement du 
dogme de l'immortalité, telle est, en qudqucs 
mots , l'analyse de cet ouvrage , qu'un style sou- 
vent brillant n'a pu préserver de l'oubli complet 
dans lequel il est tombé. Boiste fit paraître, en 
1806, un Dictionnaire de géographie univer- 
selle, ancienne et moderne, d* après le plan de 
Vosgien (Paris, vol. in-8°),et en 1820, ses Prin- 
cipes de grammaire; ibid., in-8'*. Ce dernier 
ouvrage , qu'il appelait dans son épigraphe im 
cours de bon sens appliqué k la grammaire, se 
compose principalement d'une suite de solutions 
de questions et de difficultés. L'auteur n'eut pas 
le temps de terminer le Dictionnaire de la lit- 
térature et de Véloquence, dont il publia les 
premiers volumes l'année suivante, et qui for- 
mait le complément de ses antres productions 
lexicographiques. 

Le Dictionnaire universel de la langue 
française (Paris, 1800, in-8''; 2*" édit., 1803, 
2 vol. in-8"; ?• édit., 1834, in-^4*»), « véritable 
pan-lexique, » a dit M. Nodier, à qui la dernière 
édition est redevable de notables améliora- 
tions , est à la fois un excellent dictionnaire où 
les exemples sont puisés dans les meilleurs au- 
teurs, et un traité de grammaire et d'ortlio- 
graphe; il est, de plus, un manuel de vieux lan- 
gage et de néologie. On y trouve l'analyse et la 
critique des Dictionnaires de l'Académie, de 
Fnretière, de Trévoux, etc., avec des traités 
séparés des s}iionymcs, des tax>pes, de la versi- 
fication , des difficultés de la langue. On peut re- 
procher à l'auteur de n'être pas toujours assez sé- 
vère dans le choix de ses autorités ; c'est même 
ce qui lui valut les censures de la police, et le 
fait est assez plaisant pour être rapporté. Ainsi, 
panni les exemples, à la suite du mot spolia- 
teur se trouvait celui-ci : Lois spoliatrices, lo- 
cution pour l'emploi de laquelle le premier consul 
était cité comme autorité. On força Boiste à 
changer son exemple : peut-être y avait-il en ef- 
fet chez lui une intention maligne. Il y substitua 
les mots : Nation spoliatrice, avec Frédéric le 
Grand pour autorité. 

I^ Bit, Dictionnaire eneifclopêdique de la France. 
- Qnérard, ta France littéraire. 

BOiSTBL D'WBLLES (Jean-Baptiste-Ro- 
bert ), littérateur français, natif d'Amiens, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 



On le nomma suocessivement présidait , tréso- 
rier de France au bureau des finances, commis- 
saire des ponts et chaussées , et secrétaire dn 
roi, maison et couronne de France. Peu coateoC 
de la fortune et de la considération qa'il devait 
à ses places, Boistel d'Wellcs ambîtioBBft la re- 
nommée littéraire ; il se fit recevoir à l'Acadéniie 
d'Amiens , et publia divers ouvrages : « Deux 
ec tragédies, quelques poésies fugitives, dit Tan- 
« teur des Trois Siècles, sont les présents qnH 
«t a faits au public , toujours ingrat pour ce qai 
a porte le cadietde la médiocrité. Deux on trob 
A scènes intéressantes dans sa tragédie de Cléo- 
« pdtre ne sont pas suffisantes pour loi donner 
« le droit de se plaindre de cet oubli. » Outre 
deux tragédies, Antoine et Cléopdtre, repré- 
sentée en 1741 , et imprimée in-8" la même 
année, et Irène, représentée en 1763, et qoin'a 
jamais été imprimée, Boistel d'Welles a laissé : 
une Épitre à Racine, 1736; — une Ode à 
M. Turgot, 1737. 
SabaUer, les TroU Siècle» lUteroàreê. 

BOiSTUAV DB LÂUNAi (Pierre)^ liistorîeB 
français, vivait dans la première moitié dn sei- 
zième siècle. La Croix du Maine dit que cet écri- 
vain « a été homme très-docte et des plus élo- 
« quents docteurs de son siècle , lequel avait OM 
« façon de parier autant doncc , consolante et 
A agréable, qu'autre duquel j'aie lu les écrits. • 
On a de lui : Théâtre du monde , discoËmnt 
des misères humaines et de Vexcellence ti 
dignité de P homme, ouvrage hnprimé plus de 
vingt fois, à Paris, à Lyon, à Rouen, à An- 
vers, etc. ; la meilleure édit. est de Paris , ISM, 
6 vol. in-fol.; — Histoire de Aicéphort ; Pt- 
ris; ^ Histoire de Chelidonius Tigurinus, 
sur l'Institution des princes chrétiens, trad. 
du latin; Piuris, 15ô7, in-8*; — Histoires pn- 
digieuses , extraites de plusieurs excelientt 
auteurs grecs et latins; Paris, 15ô7, in-8*; 
1575, 6 vol. in-16 : la Fontaine a emprunté à cet 
ouvrage le sujet du .Paysan du Danube; — les 
Amants fortunés; Paris, 1558; — Histoire des 
persécutions de l'Église chrétienne; Paris, 
1572; — Histoires tragiques, trad. de ntalîai 
de Bandello, 1568. Guimar attribue encore à 
Boistuau : un Traité des pierres précieuses ^ 
et une traduction de la Cité de Dieu de saisi 
Auj;ustin ; mais on doute avec raison qn*0 ea 
soit l'auteur. 

U Croix du Maine et Ua Verdler, Bibliothèque» ftrtn- 
çaises. — Morérl, Dictionnaire kistùrique, 

BOIS VI LLE ( Jean - François - Martin ne ), 
tliéologicn français, né à Rouen le 12 janvier 
1755, mort à Dijon le 27 mai 1829. Il entra dans 
la carrière ecclésiastique, à laquelle ses parents le 
destinaient; il prit ses grades k la SorbonBC, et 
fut nommé chanoine fie la cathédrale de Rouen. 
Il se déroba (uir l'exil à la proscription des lois 
révolutionnaires ; mais, dès que Tordre fut réta- 
bli , il revint dans sa ville natale, dont rarche- 
vèque le choisit pour l'un de ses grands vicaires. 
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Il quitta œ poste en 1801 , se retira près du 
HaTie, dans une terre qu'il possédait, et il y am- 
Mcra ses loisirs à Fétude, à des exercices pieux, 
et aux soins qu'exigeait la faiblesse de sa santé. 
n Cdhit presque lui faire Tiolence pour qu'il ac- 
ceptât, en 1822 , révèché de Dijon, qu'il admi- 
■istn avec autant de zèle que de fermeté. On a 
de Id nne traduction en vers de r Imitation de 
Jésus-Christ: Paris, 1818, in-8»: quelques ci- 
tatioiiH de cet ouvrage ont été insérées par M. Oné- 
nine Leroy dans son travail intitulé Corneille 
^ Gerson, que l'Académie française a couronné 
en 1842. 
Anantoii. ffotie» tur BoUvUle, dans le Joumai de la 

*BOiST {Guillaume Godfier, seigneur de) , 
né vers 1420, mort le 23 mai 1495. Il s'employa 
d'abord, de 1442 à 1445, comme gentilhomme de 
la maison du comte du Maine, beau-frère do 
Charles vn. A cette dernière date, et vraisem- 
blablement par l'influence d'Agnès Sorcl, il passa 
an service du roi, qui le combla de bienfaits, et fut 
da petit nombre des confidents intimes qui as- 
sistèrent, en 1450, aux derniers moments de la 
bvorite. Chartes VU le retint successivement 
aoprèsde lui avec les titres d*écuyer, de sénéchal 
de Saintonge ( 1451 ), et de premier chambellan 
dn roi ( 1454 ). Boisy s'enrichit des dépouilles de 
phuieiirs antres fiivoris que les vicissitudes des 
ooara âevèrent et abaissèrent tour à tour à ses 
cMéa. C'est ainsi qu'il acquit des terres et des 
ricbeases extrêmement considérables, parmi les- 
quelles il fttnt citer le domaine de Boisy qui de- 
vint le nom de la famille, et celui de Roannez, 
érigé pins tard en duché-pairie; l'un et l'autre 
confisqués sur l'illustre et infortuné Jacques 
Copor. Guillaume fut aussi victime des intrigues 
de cour. Accusé, en 1455, de complicité avec 
l^rioentier Otto Castellano, d'avoir ensorcelé le 
roi, il fut condamné h la conâscation de ses biens 
et au bannissement. Mais, en courtisan rompu, 
il pUa devant l'orage, et sut bientôt relever plus 
haut que jamais sa fortune. Louis XI, en 1465, 
le rétablit dans tous ses titres, <lignités et ri- 
chesses, qu'il accrut encore. Le s^Mgneiir de 
Boisj, selon le père Anselme, avait été gouver- 
nenr de Chartes, duc deBcrry, frère de Louis XI. 
Il remplit les ménM» fonctions auprès du jeune 
ChariM vm, puis du dauphin Orland, fils de ce 
dernier. 11 mourut à Amboise , laissant une des 
fortunes les plus opulentes dn royaume. 

Son fils , Arius Goufifr (seigneur rnt Bois\ } , 
duc de Roannez, pair de France, etc., etc., 
naquit vers 1475, et mourut en mai 1519. Artus 
fiA élevé enfant d'honneur du roi Charles VIII , 
de 1490 à 1496 , et suivit ce prince à la con- 
qoéCe de Naples on 1495. D'abord page en 
1490, il devint pannetier du roi; on le re- 
trouve en 1499 en Italie , aux côtés de Louis XII. 
Ses lomières et sa précoce sagesse le firent dis- 
tinguer dn roi. lionis XTI l'institoa, en 1503, 
bailli de Verniandois^etlui confia bientôt l'édu- 



cation de son jeune fils, qui fut le roi François I*''. 
Artus s'acquitta en homme supérieur d'une fonc- 
tion aussi importante et aussi délicate. Il exerça 
la plus heureuse influence snr le caractère de son 
royal pupille , et c'est à lui qu'il convient da 
rapporter la culture et le développement des qua- 
lités les plus brillantes que son disciple déploya 
sur le trône. Ce fut Artus qui inspira au prince 
l'amour des arts, des lettres, le sentiment du 
beau en toute chose, dont lui-même avait puise 
le noble goût dans sa propre nature et dans ses 
fréquents voyages en Italie. François F* tânoigna 
pendant toute la vie de son gouverneur l'estime 
éclatante et le profond attachement qu'il avait 
conçus pour lui. Créé bailli de Valois en 1514, 
le seignon* de Boisy accompagna son élève, de- 
venu roi , à la conquête du Afilanais , et prit part 
à la bataille de Marignan. L'un des premiers actes 
de François , lorsqu'il eut ceint la couronne, fut 
d'appeler le seigneur de Boisy au conseil de ses 
ministres , en lui conférant la charge éminente 
de grand maître de France. Il le nomma de plus, 
en 1516, lieutenant général et gouverneur du 
Dauphiné. Artus justifia ces nouvelles fliveuni 
par de nouveaux et mémorables services. Après 
l'élévation de Chartes V à Teinpire, il négocia lo 
traité de Noyon , fit entendre au roi les plus sages 
conseils, et s'aboucha, en 1519, à Montpellier 
avec le seigneur de Chièvres, ambassadeur de 
l'empereur. Il oonclnt avec ce diplomate le ma- 
riage de Chartes V avec la fille de François r*^. 
Mais une mort prématurée vint le surprendre 
dans cette ville à la suite d'une courte maladie, 
avant que ces négociations fussent entièrement 
terminées. Cette perte fut éonsidérée comme un 
deuil public, et comme une véritable catastrophe 
pour les intérêts politiques de la France. Artus 
mounit, comme son père , comMé d'iionneurs et 
de richesses, que justifiait chez lui un véritabio 
mérite. Outre les grandes charges dont il fut re- 
vêtu et son opulent patrimoine, le roi lui «avait 
encore donné les terres de Caravas, Valences, 
Cazal-Mayor et autres, situées dans le Milanais. 
Quelques jours avant sa mort, ses seigneuries 
de Boisy et de Roannez venaient d'être érigées 
en duché-pairie. Artus avait épousé Hélèned'Han- 
gpst , qui partageait son goût pour les arts. La 
BibliotJM^que impériale et le Louvre conservent 
par portions une collection précieuse et célèbre 
de iK)rtraîts liistoriques formée par cette dame. 
Au nombre de ces portraits se trouve celui de la 
belle Agnès, pour lequel François P" fit le qua- 
train fameux : 

GfoUlle Aimé*, etc. 

On y trouve aussi celui du grand maître de Boisy. 
Ce fut lui qui donna à François l" la devise his- 
torique de la salamandre^ avec ces mots : « Je 
nourris le bon feu et j'éteins le mauvais. » On 
peut enfin voir encore aujourd'hui des traces re- 
marquables du faste et dn goût pour les arts des 
Boisy, dans les mines magnifiques du château 
d'Oirun ( Deux-Sèv res ) leur résidence seigneu - 
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riale, restaurée miguèru (lar les bOios de la So- 
ciété des antiquaires de TOuest. 

VaLLF.T de VllllVlLLE. 
KMf PnrtraitM des principaux ptrtanhoçifs dUMei- 
ziémr sièclr; Paru. 1^19 et ann. ralT., In-fnHo, flffiirci; 
fnnip II. — Ansfline. Histoire généalogique de lamaiMon 
de France, drnitére edilltni, tomr X. pasea COT ri kul- 
«Mntr«. — Mèvuixret de la Société dei antiquaires de 
rnu,'ff, ln-8^, IMMSW. — BibUnlhcqiic Impc^.ik, Es- 
tampes, voliiiDC i3&8;portpfeiiUle A, d, ("1, cabinrt des 
titrer : CovMr. — Manuscrits franc., Supply n«" lico, 
S3M, etc. 

* boitaud (Claude) , jurisconsulte Trançais, 
nu ù Joncy en 177î , mort à Mâcon en 1829. Pro- 
cureur avant la révolution , il fut sous l'empire 
lin'rsident du tiibunal criminel de Saône-et-Loire, 
|>ui.s iV)nseilier de pa'fecture. Démissionnaire après 
la iv.stauratit>n , il reprit la robe d'a\ocatyet se 
lit rciiianjuer iKir son talent pour la plaidoirie. 
On a de lui : Dictionnaire portail/ de droit 
JrnHvaia, ou Répertoire de jurisprudence sur 
le droit civil et sur la procédure civile; Paris, 
18!!3, in-8". 

guvraril , la France Utteratre. 

uoiTAHD (Joseph-Edouard) f jurisconsulte 
français, né à Paris le 13 août 1804, mort le 12 
septembre 1K35. H étudia avec distinction auad- 
léîje Li)uis-le-(;rand, lut htu av«Kat en 1820 et 
docteur en droit en 182l>. £n IM.'i.! il devint, au 
œncourhy pi-ofesseur suppléant à la faculté de 
droit de Paris, el fut clian^é du cours de proa'*- 
dure ri\ile vi de légiblatioii criminelle. 11 s'y lit 
reiii.'iiYpicr |Kir la clarté de l'exposition. Ses le- 
çons intéressantes ont étt: recueillie» et publiées 
par un de ses auditeurs. On a de lui : Traduction 
dv V Histoire universelle de Jn,stm; Paris, 
l'S.'::î-t83i, 2 vol. iir-H", en collalujnition avec 
■M. Jul«:s Pierrot ; — Cofle de proct ilurc civile , 
kv*"-' '^(' fi^'U ISoitanl, recueillies |Kir 0. de Li- 
na^io; Piiiis, 1S37; — (Wc d' Instruction cri- 
min file; leçons de feu Boitard, recueillies par 
C. de Linage ; Paris, 18,'J9. 

(/uiT.irJ. ht hrauce littéraire, Mipplrmcnt. 

^ noiTAiiii (Pierre), fils de Claude iJoilard, 
naluralist(> el a;;ronome français , naquit a Màcon 
|4''»7 avril I7«'J. (Mlieirrhupérii'urdans Icscorp*: 
francs durant les C<'nt-J(»urs , il fut, coiinne son 
ÏM;ie, |»ersi'i:utc dans les premiers trmp^du n*- 
^iiiH.' Mii\ant. il a\ait oMonuli* ^radi^ df colonel 
d'un régiment de la p'inle du roi d'IIaiti, lors- 
«pril apprit la moit di; ce biuiveraiii. Il chercha 
alors lies re^^soureen dans la lith-ratuie el d.ius 
les H^iirnccN naturelles. Ses principaux ()uvi'a;:es 
Miiit : le Cahinet d'Histoire naturelle ,fonnv 
dis prnducfif'iis du pnt/s r/uc l'fm Itdhtte, fivvc 
la wêffHtfIr de elassnnentj l'urf d'empailler 
les animaux cf de conserver /. v plantes et 
les insectes; Paris, 1K2I : cet ouvrait; lait partie 
i\e\ Encyclopédie des Dûmes; — .Vnnueld'JIiS' 
toi re naturelle; Pari*;, 18'.>.ri; — Cours tlvmen- 
taire d'Histoire naturelle ^ en tèle de la Galerie 
pittoresque dllistoire naturelle , dessinc-e et 
j;ravée par Andn;w, lîesf, elc; Paris, 18:37; — 
Histoire naturelle des oismux d'Europe; Pa- 
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ris, 1824 ; — MaHuei du Naiuraiiste prépara- 
teur; Paris, 1826 et tSSki — Manuel d'Ento- 
molooie ; Paris, 1 828 ; -- /e Jardin des Plantes, 
description et mœurs des nuunmtfères de la 
Ménagerie el du Muséum d*hisloirt naturelle, 
précédé d*une introduction par M. J. Janu; 
Paris, 18U ; — fo Botanique des jDamet; Paris, 
1821; — Flore de la Botanique des Dames; 
Paris, 1821 ; — Manuel complet de Boiantque; 
Pari.s, 1826 et 1835; — Manuel de Ph^iologie 
végétale, de Physique, de Chimie el de Mme' 
ralogie appliquées à la culture; Parii, 1829; 

— Herbier des Demoiselles; Paris, 1832; — 
Botanique des Demoiselles ; Vztis, 1825; — 
Manuel complet de V Amateur des roses; ibiil., 
183G; — Méthode éprouvée avec laquelle on 
parvient facilement et sans maître à connaître 
tes plantes delà J-'rancc; ilml., 1840; — A'isei 
sur la composition et Vornement des jardins; 
ibid., 1823 et 1825; —Jardinier des Jcntlres^ 
des appartements et des j>etits jardms ; I>aris, 
1823 et 1829; — Manuel complet du Jardi- 
nier, vie, 1825-1827 et 1828; — Manuel du 
Destructeur des animaux nuisibles; 1827; — 
Traité des Prairies naturelles et artificielles; 
1827; — Traitr de la Culture du mûrier et 
des versa soin, 1828; — Manuel du Jardinier 
des primeurs ; Varii, 1832; — Inslruments 
aratoires (collection complète); ibid., 1833; 
Manuel du Cultivateur forestier ; ibid., 1833; 

— VArt de composer et de décorer lesjardtHi; 
ibid., 1834 ; — Manuel complet de l'ArchitecU 
des jardins; Paris, 1 839; — C uide du Voyageur; 
ilml., 1823 ; — Manuel complet de r Imprimeur 
en taille-douce, \Miv Ik'illiiaud, nSli^é |iar flui- 
tard; ilml., 1837; — ^'oupeau manuel du Cor- 
dier, ïH'M). 

OiiiTard, la Fraucc littéraire, »uppU-incnL 
noiTF.L (Pierre), sieur de Gaultertin, lillé^ 
râleur français, vivait dans la preinii're moitié 
du dix-s(?plième siècle. On a de lui : les Tra- 
giques accidents des hommes illustres , depuis 
lepremwr siccte jusqu'à présent; lG16,in-l}; 
le (iremier de cej» hommes illustres est Abri,cl 
le dernier, le ebevalii'r de Guise; — le ThéAlrt 
du Malheur, 16'>l,iiM2; — le Tableau des 
Merveilles du monde; Paris, 1G17, in-8*; — la 
Di faite du faux amour par Cim îquc des hrmrs 
de ce temps, etc. ; Paris, lf>17, 2 vol. : c'est in 
recueil de pièces satiriques relative^ à la vuani 
du inart'chal et delà mai'échale «rAnrre; — Hit- 
foire des choses les plus mémorables de ce qui 
s'est passé en France depuis la mort de Henri 
le Grand, jusqu'à tassemblér des notables m 
1017 c^ 1018; Rouen, 1018, in-12; nouvelle eili- 
lion , avec une suite jiisc|U 'en 1G42 ; Rouen, 1G4T, 
3 vol. in-8" ; — la 6*' et la G*" partie de VAstrtri 
Paris, 1020, 2 vol. in-S*» : cet ouvrage, au reslr 
loii médiocn- , fut pulrfié sous le nom de Borsid. 

l.climK. DiOUf'théqw. kittoriquede la trame. 

pjoiTKK (Léonard), typograplte et littéra- 
teur Aançais, né à Rife-dcrGier le 26 octobiv 
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J80A. Il était fils d'un pliannacien do Lyon, et dé- 
iNite de bonne heure dans les lettres. II eut peu de 
iuceès autliéAtre; et, après avoir fourni de noin- 
iireax artîcicft à divers journaux, il se fit en 183^ 
imprimeur à Lyon. De remarquables ouvrages 
«ont sortis de ses presses, notamment : Lyon 
9U de Fowrvières , esquisses pittoresques, mo- 
rales et historiques , dont Boltel a eomposé trois 
diapîtres; — la Bévue du Lyonnais ^ recueil 
mensuel, commencé en 1835 ; — Lyon ancien et 
moderne, 1838 et 1843; — l'Album du Lyon- 
nais, etc., 1843. Ses propres écrits sont : Une 
Aventure lyonnaise, ou le Mari à deux fem- 
mes^ vaudeville en un acte (suivi de pièces fugi- 
Uves) ; Lyon, 1827 ; —- Mon Recueil, chansons, 
romances et poésies diverses; Lyon, 1830; — 
iê Père Thomas, extrait de Lyon vu de Four- 
vières; Lyon, 1834; — Feuilles mortes, poé- 
sies; Lyon, 183C; — Procès Chainliard, vaude- 
ville; Lyon, 1837; — Chapelle des Pénitents 
de la Miséricorde, depuis so fondation Jusqu'à 
sa démolition; Lyon, 1837 ; — Lyon inondé en 
IMO et à diverses éjyoqucs; Lyon, 1840; ~ 
inondation du Rhône et de la Satine à diverses 
époques; Lyon, 1841. 
Qarrinl, la Francr Uttrrnirr, «upplrmcnl. 
BOITET DR FRAITTILLR (Claude), WiU^TR- 

lear et publieiste français , n(^ h Orléans en 1 :')70, 
mort en t6*>5. On a de lui : 1rs Hyonysinques, 
on les Voyages, les Amours et 1rs Conquêtes de 
Racchus atLT fnff^^f, traduit du grec de Nonnns; 
Paris, iCVi, în-8*; — le Fidèle historien des 
affaires de France, contenant cr gui s'est 
passé depuis le mois de dvcemhrr \Ci'>.Ci jus- 
qu'au iO janvier 1623; Paris, lfi23, in-8"; — 
le Prince des princes, ou VArf dr rrgnrr; Pa- 
ris», lfi32, in-S"; — V Odyssée d'Homère, tra- 
ituict de grec en français; IfllO, in-8*; — Flis- 
ttiite de la prise dr Troie, recueillie dr plu- 
sieurs poètes grecs, imprimée à la suite de Ton- 
vraRi» préciNlenl. 

Lelopg. iHbliolhvqve hUtnriquf dr la Frnnrr. 

BOITL'^E > François m:), hànm iU\ Vîllars, 
chroniqueur français, mort en 1 fil 8. Il étaft liailli 
(le Gex , conseiller et maître d'Iiôtrl des reines 
«kHJairiërcs fJisalN>t)i et Louise de Kniu-e. I34> 
1550 à tôriO, il sui\it, en qunlitf* dcconsnller et 
de secrétiire intime , le ninn^rlial de Cossi^IIris- 
sac , qui roinmandait Tarmi^; française dans le 
l*iéinont. Il «illa Innivrr 1I«'nn II api-cs la iKitailIc 
de Saint-Quentin , vi , au nom du inan'ilial et de 
ceux qui servaient sons m-s onires, il offrît à c« 
prince le see<>ur< de tonte l'armw. Kn \y.>0, il 
fut chargé, par le inarMial île Tîri«Rar, d'engager 
Henri II à ne |)as sarrifuT ses conquèles Ik la 
conclusion de la ]>ai\ que né;;(K-Jait le duc de 
Gai^. Le roi envoya Hoi\in pour assister aux 
conférences qui se tenaient dans rx". but, et, après 
l.'i si$mature de la paix, illui lit riMuettre une ^ra- 
tifieatinn de 500 écus. On a de lioivin : Mémoires 
sur les guerres dèmélws tant dans le Piémont 
jn'au Montfeirat et ducfié de Milan, par 
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Charles de Cossé,comte deBrissnc, maréchal 
de France, lieutenant général delà les monts, 
depuis ibàO jusqu'en I5â9, et ce qui sr passa 
les années suivantes pour Vexccution dr la 
paix,jusqv^en iôGl ; Paris,in-4", lfi07; ri in-s", 
Lyon, 1610, 3« édition, avec une continuatinn,do 
1562-1629, par C. M. (Claude Malinf;re), histo- 
riographe; Paris, 1630; -~ Instruction sur les 
affaires d'État, de la guerre, et des parties 
morales; Lyon, 1610, in-8°. 

Morcrt, DletUmnaire hUtorlgne. 

RoiviN (Louis), érudit fran^ai»*, né h Mon- 
treiiil-d'Argile, dans le diocèse de Lisieux, le 20 
mars 1649, mort le 22 avril 1724. Il reçut ses 
premières leçons dans la maison paternelle, sous 
la direction d'un précqiteur; et, api^s avoir 
ébauclié ses études classiques, il les alla ter- 
miner chez les jésuites de Rouen. Il vint ensuite 
à Paris, où il suivit successivement h^s ri)ni-sde 
philosophie, de tliéologie, de jurisprudence et 
de miMlecine. Il s'appropria ces diverses scien- 
ces, sans s'y attacher exclusivement; les brlles- 
lettres seuU*s, objet de son culte secret, l'em- 
portaient sur toutes les autres «Hudes, mais il 
n'osait confier h personne les inspirations qu'il 
eu n>eevait. Vn jour, cependant , il se hasanla 
à montrer à Chapelain quelqu(*s vers de sa fa- 
Ç4)n. Ce poète, maintenant si déchu, mais alors 
arbitre souverain en matière de j^oOt , con.seilla 
à lioivin d'alnndonner un passe-temps pour le- 
quel II ne lui trouvait aucune di-^position. Lo 
jeune littérateur ne snint pas sans murmurer 
une si rigoureuse sentence, et il laissa iTlater son 
désespoir dans un di.scours qu'il intitula Flux de 
mélancolie, et qui n'a jamais t>té imprimé, lioi- 
vin, alors âgé de vingt-quatre ans, y conMntait 
ingénument les défauts qu'il consena pemlimt 
toute sa vie; c'est du moins ce quo nous auto- 
risent à penser quelques passages de er disitours 
que de Ho/e nous a conservés. Esprit dur, ai^re 
et flcheux, Uoivin porta un caraetère |»ou agrc'alile 
h l'Acaih-mle des iu'^criptions, on sa haut»' répu- 
tation d'érudit le fil admettre en 170] . Il m* Tut 
pas plus sociable dans la pratique onlinaire de 
la vie , et il dut soutenir un assez grand nombre 
de procès. Il en eut un surtout avec labba^e de 
la Trappis à laquelle il fallait rpi'il payât une 
redevance de vingt-quatn^ sous, pour un minc^ 
fief qu'il a\ait acheté en Normandie. Afin de se 
faire dégrever de cette obligation , il plaida du- 
rant douze anné<^s, fut comUunné, et penlit 
n,ooo francj^. Lorstju'il mounit, il allait publier 
trois iM'Iits traité^ chronologiques eu vers fran- 
çais, et la tra<luetionde l*Kvangile , «également en 
vers. Il se proposait aussi de donner une l'ilition 
de V Histoire de Josbphr, h Inqurlle il avait tra- 
vaillé pendant trente ans. '- Les mémoires sui- 
vants, insér<^s dans le R(>cnf'il de l'Aend^^mie 
des inscriptions, dit M. Qiiéraid, m» sont que 
des extraits qu'il a fallu enlèvera Roivin; c^nix 
qni ont été im|irimés en entier n'(»nt |M»int été 
remisés par lui, b. cause des changements qu'il 
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n'aurait cessé d*y foire : » Histoire de Zarine 
et de Stryangée, dans le recueil des Mémoires 
de V Académie des inscriptions, t. H, 1717; — 
Dissertation sur un fragment de Diodore de 
Sicile; ibid.; — Explication d'un endroit 
difficile de Denys d^ffalicamasse; ibid.;^ 
Chronologie de Denys d'ffalicamasse; ibid.; 
•^ Restitution chronologique d^un endroit de 
Censorin; ibid.; — Époque de Borne, selon 
Denys d'Halicamasse; ibid.; — Disserta- 
tion sur Jéroboam-Jésoz, treizième roi dC Is- 
raël, t. IV, 1723. 

dnareplé, Ktmteau Dictionnaire. — Cotai. Bibt. Pu- 
Hov., Und. I. — Qoérard , la France lUtéraire. 

BOITUI DB TiLLENEUTE (Jean), littéra- 
teur français, frère de Louis, ne le 2S mars 1663, 
mort à Paris le 29 octobre 1 726. H resta orphelin 
en bas âge, et fut appelé à Paris par son frère 
atné, qui le prit sous sa tutelle et fit lui-même son 
éducation. Le tuteur fut noblement récompensé 
par les progrès de son pupille ; et la manière 
dont ce dernier soutint, en grec et en latin, ses 
thèses de philosophie au collège du Plessis , 
laissa un long souvenirdansruniyersité. Quelques 
personnes de haut rang ayant touIu relire les 
chefs-d'œuvre de la lai^e grecque et latine, s'a- 
dressèrent àBoiYîn, qui les possédait à merveille. 
Ce dernier obtint d'abord un appartement , en- 
suite une place à lu Bibliothèque, grftce à la pro- 
tection de l'abbé de LouYois , maître de la li- 
brairie et bibliothécaire du roi. Il profita de ses 
nouYclles fonctions pour découvrir im palimp- 
seste; c'était un manuscrit de la Bible , cadié 
sous une copie des Homâies de Saint-Éphrem. 
L*écritnre primitire était ondale, et datait de douze 
à treize siècles; Boivin réussit à la déchiffrer. 
En 1693, fl éditâtes Mathematici Veteres, com- 
mencés par Thérenot, et les com|déta par le 
recueil des Testimonia et par des notes sur les 
Cestes de Jules Africain, n publia, en 1712, les 
24 premiers livres de Nicéphore Grégoras ( 2 vol. 
in-fol. ), avec des notes et des préfaces qui attes- 
tent de grandes recherdies, et qui font regretter 
quil n'ait pas achevé cette édition. H fut admis en 
1705 à l'Académie des inscriptions, et nommé, 
trois mois après, à Ui chaire de grec du collège 
de France , qa'O n'avait point sollicitée. Il y pro- 
nonça, pour son installation, un discours inti- 
tulé De boni grammaiici grxci OfficiOy et 
quam late pateai scientia grxcarum lit ter a- 
rum : cet ouvra^çe est resté inédit Enfin , en 
1721 , Jean Boivin remplaça le savant Huet à 
l'Académie française. 

Outre les ouvrages mentionnés d^essus, on 
a de lui : une traduction en vers français du 
Santolius pamitens , 1696 : ce livre a été at- 
tribué par quelques-uns à l'abbé Faydit, par 
d'autres à Radne , qui dément cette imputation 
dans sa W lettre à Boileau ; — Apologie 
d^ Homère et bouclier d'Achille ( en réponse 
aux attaques de Lamotte); Paris, 1715, in-12; 
-^ Vies de P, Pithou et de Cl. le Pelletier, 



en latin; Paris, 1716, 2 vol. in-4*; — la Bih 
trachomyomachie d'Homère , en ven fran- 
çais (sous le nom de Junhu Btbernu Jiera, 
parodie latine de son nom français, JeoM Bo^ 
vin ) ; Paris, 1717, m-6° ; — qndqnea ptèni de 
vers grecs, msénâes dans le recoeO de Falèé 
d'Olivet, et signées Œnopkm, tradnctioB 9«b- 
que du nom de Boivin; — FCBdépe roi de 
Sophocle et les Oiseaux d'Aristophane, trad. 
en français; Paris, 1729, m-12; — VieUUtm 
héroïque, ou les Vieillards d^Homère, dais ki 
Mémoires de F Académie des inscripiioms,V II, 
1717; — Remarques historiques et crUiqwa 
sur r Anthologie manuscrite qui est à la bi- 
bliothèque du Roi; ibid.; — Chrtmoioçie de 
VOdyssée; ibid.; — Bibliothèque du Lomvrt 
sous les rois Charles V, Charles VI ei Char- 
les VIT, dissertation historique; iUd.; — Fie 
de Christine de Pisan et de Thomas de M- 
son, son père ; ibid. ; — Querelle des philosê- 
phes du quinzième siècle, dissertatioo histori- 
que; ibid ; — Discours pour servir de pré- 
face à une traduction de la comédie des Oi- 
seaux d'Aristophane ; ibid., t IV, 1733; — 
Discours sur Œdipe roi de Sophifcle; ibid^ 
t. VI , 1729; — Système (FHomère sur VO- 
lympe; ibid., t. ^11, 1733. 

David Clément. BiblioUkéçue emieuêf, t. V, p. a. > 
Caial. Hibi. Bunar., 1. 1. - Jommml des Savamts ée fflh 
- Qoérard, la ftanee littéraire. 

BOivix (René ), graveur français, né à j 
en 1530, morteo 1598 (1). n étudia les < 
de l'art dans sa ville niOale, et, après avoir ba- 
lincé entre la peinture et la gravure, 3 se décida 
pour cette dernière branche. Ses gravures d'a- 
près le Primaticeet d'après Rosso Road, en 
maître Roux, sont surtout redwrchées. Ses pur- 
traits présentent des inégalités, tandis <|ne tm 
gravures et ses dessins n'ont pas ce déûot, et 
sont exécutés avec verve. Ses principales ceofkes 
sont : François P' montant au temple de t Im- 
mortalité, diaprés Rosso Rossi ; — Amphiaraûs 
etAmphionée sauvant leurs parents; — Us 
Portraits des anciens philosophes et poètes^ en 
douze feuilles; — Clément Marot, 1556, itt4'; 
et le même, sans millésime; — Suzanne et les 
Vieillards;— Agar et Ismaèl devant ta tente 
d'Abraham ;— Quatre Bandits pillant le char 
d'un Villageois ; — les Gravures d'un ouTrase 
intitulé Zirre de la Conqueste de la Toisom 
dor, par le prince Jason de Thessalie; — Une 
Nymphe sauvée dun Satyre par t Amour;— 
Énée sauvant son père ; — le Triomphe de la 
Vertu et la défaite du Vice, gravure aDéga- 
rique. 
Nagler. Nenei ^Uçeateinet KûnsHtr-Lexieett. 

BOiTiN ( Marie - Anne - Victoire Gillae*, 
femme), sage-femme française, née à Mootreofl, 
près de Versâtes, le 9 avril 1773 ; morte le 16 
mal 1841. Elle fut élevée par les religieiues de 

(1) C'est par erreor qa'on le lait natUr en isis , éÊm 
ccrtataie» biographies. 
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laVtatalioa deMarie-LeciInBka; etlesheurao- 
wm dûposHioM qo'eUe fit paraître fad attirèrent 
la Meanâllaiioe de ll~ Elisabeth, aœur de 
Louia XVI. Ce toi là, aana doute, Torlgiiie de son 
déTouement à la ftinille royale et de sa haine 
conatente pour la réroltttion. Après les massacres 
et r Abbaye, elle se retira auprès d'une parente 
qoi habitait à Étampes, où elle était supérieura 
des hospftalièies. La jeune Marie Gillain y re- 
çut, dn chirurgien en chef, des leçons d'anato- 
mie et d'aoeooehement Au bout de trois ans , 
elle lef int à Versailles , où elle était appelée 
par sa mère; et, en 1797, elle épousa un employé 
BonuiéBolTfai, dont elle eut une fille, et qui, peu 
de temps après, la laissa Tenve. Afin de pouvoir 
âerer son enfent , die sollicita et obtint une 
place de sags-femme à lliospioe de la Maternité. 
Désipiée pour aller enseigner son art dans une 
école qn*on voulait établir en province, elle re- 
fîna e^ mission, pour laquelle on ne lui don- 
nait que des moyens insuffisants; et efle se borna 
à faire admettre un plus grand nombre d'élèves 
à riMMiiice de la Maternité , où ses demandes 
ptovoquèrent la fondation de l'école d'accouche- 
ments que Chaptal y institua. Après un an de 
ii#onr dans cette école, dont elle contribua à 
régler la marche , elle se rendit à Versailles 
pour s'y créer une clientèle. De retour à Paris 
«n 1801, elle Ait nommée surveillante en chef de 
rhoepiee de laMatemité, et publia, d'après les con- 
seils de Chanssier, son Mémorial de tcart des 
acœuckements, qu'elle avait d'abord voulu faire 
paraître sons le nom de sa supérieure : ce livre 
finrt estimé, et qui eut un grand nombre d'édi- 
tions, ^arut en 1813, in-8<». Elle refosa géné- 
renaement la place de sage-femme en chef de 
la Maternité, qui lui fut offerte après la mort de 
M^ Lachapelle, et repoossa également les pro- 
poilttons que lui fit adresser l'impératrice de 
Bnssie : elle prélére la pauvreté en France à 
tme brillante position dans un pays étranger. 
M^ Boivbi Itot honorée d'un diplôme de docteur 
on médecine par l'université de Marbourg. 

Ootre l'ouvrage déjà dté , M"^ Boivin a po- 
Hié : Mémoire sur les hémorragies inter- 
nes de tutérus; Paris, 1819, in-8''; — Mé- 
sur les maladies tuberculeuses des 
t , des enfants ei des premiers pro- 
émiiê de la conception; Paris, 1825, in-8**; — 
IfmtvéUes recherches sur Vcriçine^ la nature 
ei le traUement de la mâle vésieulaére; Paris, 
18)7, fai-S*; — Recherches sur les causes les 
pius fréquentes et les moins connues de Va- 
vortement, suivies d'un mémoire sur Vintro- 
vulvimètre, ou mesurateur interne du bassin; 
Paris, 1828, hi-8^ ;— Observations et réjlexions 
sur les cas d^absorption du placenta; Paris, 
1829,fai-8* ;— Traitépratiquedesmaladiesde 
ruiérus et de ses annexes; Paris, 1833, 2 vol. 
iB-8*, avec atlas; ^ Traité des hémorragies 
miérines; trad. de l'anglais de Rigby et Duncan, 
Fana, 1818, ia-8* ; — Recherches^ observations 

HOOV. MOCa. UinVERS. — T. VI. 



I et expériences sur le développement naturel 
et artificiel des maladies tuberaileuses, trad, 
de Vanglais de Bacon; Paris, 1825, in-S**. 

Bioçraphie des Contemjitor. - Quérard,to France 
Utttraire, 

SOI TIN (Jacques-Denis) , général franrjtLs, 
né à Paris le 28 septembre 1756, mort en juillet 
1831. Il entra comme simple dragon dans le ré- 
giment du Roi le 12 mars 1771 , et en sortit après 
huit ans de service , sans avoir obtenu aucun 
avancement Mais, en 1792,* il s'engagea dans 
l'armée du Nord, et cette fois , les barrières que 
les privilèges opposaient au mérite étant levées, 
il obtint un avancement si rapide , qu'en moins 
d'un an il était parvenu au grade d'adjudant 
gâiéral. Lorsque l'insurrection éclata dans la 
Vendée en 1793, il y fut envoyé , et signala son 
courage dans diverses affaires devant Saumur, 
an Poni^e-Cé, à Vie et à Parthenay. A la lin de 
l'année , il fut âevé au grade de général de bri- 
gade, et nommé commandant de la ville de 
Nantes ; mais il ne prit aucune part au\ crimes 
de Carrier , et s'y opposa même de tout son 
pouvoir. Après le 9 thermidor, Boivin alla ser- 
vir sur le Rhin. En 1798, il passa à l'armée 
dllelvétie, et se couvrit de gloire à l'affaire de 
Schwyti , où, à la tète de sa brigade, il enleva aux 
Rosses quatre canons , un drapeau et mille pri- 
sonniers, n était à Paris au 18 brumaire, et se 
déclara poiu* Bonaparte, qu'il avait accompagné 
à Saint-Clood. Bientôt après, sa conduite à la ba- 
taille de Neu-Issembourg , près de Francfort, lui 
valut les doges du général en chef. 11 fit encore 
av^ honneur lescampagnes de 1801 à 1803,et cd- 
les de 1803 à 1805, dans l'armée d'Augereau. U 
fut ensuite diargédu commandement de la place 
de Bordeaux , et continua de servir jusqu'à la 
chute de l'empire. 11 mourut, Agé de soixante et 
seixe ans; il n'avait d'autres moyens d'existence 
que sa pension de retraite. 

Biographie des Contemporains. — Le Bas, DicUon- 
noire encfelopéditue de lof France. — De ConreeUes, Dic^ 
tionnaire des Généranx Jran^ais. 

I^BOiTia (Louis), littérateur, né à Combct, 
près d'Autun (SaAne-et^Loire), le 13 avril 1814 , 
fut rédacteur en chef du journal littéraire publié 
à Autun sous le titre de VÉduen , depuis le 
mois de janvier 1839 jusqu'en juillet 1840. 11 a 
publié : Notice sur M. Biard; son voyage en 
Laponie : examen critique de ses tableaux ; 
in-12 , Paris , 1842 ; — Souvenir de la vie du 
duc <f Orléans, princeroyal ; in-1 2, Paris, 1 842. 
U a coopéré aux Annales de la Société poly- 
technique, à V Encyclopédie des gens du monde, 
aux Fastes de la Légion d'honneur, à la Pha- 
lange ( où il a publié un roman intitulé Yvan, 
épisode de la vie d'un homme de lettres), k 
V Illustration, au Magasin pittoresque, etc. 
P. PB Gejidloux. 

Quérard , la France iltteraire. 

BOiZAED (Jean), oom&eiller à la cour des 
monnaies de Paris , mort an aommencement du 

16 
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dii-huitième fiiède. On a de lai un Traité des 
monnaies, de leurs circonstances et dépen- 
dances; Paris, 1G92, 1 vol.iD-12; 1711 ou 1724, 
2 vol. in-12; 3** édit. 17:^3. « Uyaeu, suivant 
« Deburc, défense de réimprimer cet ouvrage, 
«< parce qu'il renrermc un traité de l'alliage et 
« de la fabrication de la monnaie d'or et d'ai^^ent, 
« dont on a fait et dont oo pourrait (aire encore 
a un mauvais usage. » 

ClMudon et Delaodlne, IMetionnairé historiqite, 

BOizoT(Lotm-Stmo?i), sculpteur français, 
né en 1748 , mort le 10 mars 1B09. n était fils 
d^Antoine Boizot, peintre, membre de l'Acadé- 
mie, et dessinateur à la manufacture des Gobe- 
lins. A l'âge de dix-neuf ans, il remporta le pre- 
mier prix do sculpture. Les connaisseurs, tout 
en admirant les créations de son habile ciseau, 
trouvent de la faiblesse dans son dessin. Ce- 
pendant il fut chargé de travailler à plusieurs 
immuments publics. La belle statue qui couronne 
la fontaine de la place du Chàtelet fut csiécutée 
par lui, de roôroo que les quatre figures qui sont 
placées au bas. Il a donné les modèles do vingt-cinq 
imnneaux pour la colonne de la place Vendôme. 
Admis à l'Académie des beaux-arts en 1778, 
Boizot donna le Méleagre pour morceau de ré- 
ception. On lui doit encore les statues de Joseph 
Vemet, de Joubert et de Daubenton; il est aussi 
l'auteur de celle qui représente Radne, et qui est 
placée dans le vestibule de l'Institut. 
Naftler. Nemi Âllgemeknet K^mtler-Laietm. 

BOisoT ( Marie-Louise-Àntoinette, femme), 
graveur français, née à Paris en 1748, morte vers 
1 800. Ses meilleures productions sont les portraits 
de Louis XVIj de Afori^-iin/oiiic^e, des autres 
membres de la famille royale, et la Liseuse d'a- 
près Greuze. 

1^ Bat, Dictiûtmairô enevdopéditue é» la France. 

EOJAKrs (le chevalier ), écrivain russe, 
mort à Dannstadt en 1828. Il fut nommé 000- 
scillcr d'État de l'empereur de Russie , après 
avoir professé les lettres à l'université de Wilna. 
Il a laissé quelques ouvrages estimés. 

liiographie vntveriette, 

BOJARDO OU BOiARDO { Mathieu-MoTie, 
comte), poi^ italien, né à Sandiano, près Reggio 
de Modène, vers l'an 1434, mort à Reggio, dans 
la nuit du 20 au 21 décembre 1494. H étudia à 
l'université de Ferrare, où il apprit le grec et le 
latin ; les langues orientales ne lui fnrentpas étran- 
gères, et il obtint le grade de docteur en pliiloso- 
pbioet endroit. Les ducs de Ferrare, Borso d'Esté 
<îl llorrule !•', l'attachèrent sucressivement A leur 
service, lui conférèrent plusieurs emplois^ entre 
autres le gouvernement de Reggio en 1478. lîo- 
jardo fut éhi, en 1481, capitaine de Modène, et, 
l»lus tard, reprit à Rcg^ sa charge de gou^-emeur, 
qu'il conserva jusqu'à la fin do ses jours. Il con- 
sacra SCS talents i>oétiques à l'amusement des 
princes ses bienfaiteurs, et fut, dans son époque, 
le génie qui fit le plus d'honneur à la littérature 
italienne. Son poëme lo plus célèbre, quoique d 
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moins lu, est son Boland ammureux: « L'A- 
« rioste,dit Gmgueoé, enlocoDtinnaBt, et leBer- 
a ni, en le refaisant , l'ont tué. m Cet ouvrage, qui 
n'estpoint terminé, compte 79 chants, divisés en 
3 livres; le sujet sur lequel il roule est le siège de 
Paris par les Sarrasins, sous le. règne de Gharle- 
magne, chrooiqoe fabulense, J<^ traitée par uk^ 
grand nombre de romanciers. L'iUade eat le tjp^ 
d'après lequel Bcjardo a modelé sa oomposilion^ 
les caractères des héros chrétifinsetnMliométan^ 
ne sont pas sans analogie avec oeox des agre^^ 
senrs d'Ilion et de ses défnseiirB, et le mervdà^ 
leux homérique est suppléé par rintenrention de« 
magiciens et des fées. « Les caractères, sjfin^dm 
« Ginguené, sont bien traoés et contrastés vr^m 
« art; le plan est vaste et bien ordonné; les 
<t événements sont natnrelloinent amenés, ea 
« accordant à œ merveiUeuii oontre-nature U 
« latitude de oonventioa qu'il doit avoir; les 
« difTérentes parties du siûet s'entrelacent sans 
« confusion : mais à qud terme devaient-dies 
c aboutir ? c'estco qu'il rât Impossible de savoi r. > 
Le même critique blâme avec raison les tracei 
de mauvais goût qui défigurent l'œuvre de ei 
poète, et les formules triviales qu'il plaœ « 
début de U plupart de ses chants. VOrtandQ 
innamorato Ait imprimé, en 149d, par l'onlra 
du comte Camille, fils de Bojaido, et il a été tra- 
duit en français par Jacques Vincent, Ljtm, 
1644 ; par François deRosset» Paris, 1619, m-t*; 
par le Sage, Paris, 1717 et 1721, 2 vol|in-13; 
par le comte de Tressan, 1722,in-i2. 

Outre ce poème, Bojardo a laissé encon; 
Sonetti e canzoni; Reggio, 1499,in-4^; VeniKi 
1501, in-4''; — Carmen Bucolican (en latâ); 
Reggio, 1500, in-4";— il Timone, comédie « 
6 actes, écrite en terza riina, et traduite dafl^ 
won de Lucien; Scandiano, 1600, in-^"; VosH^ 
1517, in-8° ; — Cinque capitolif in ieraarimt^ 
imprimés à la suite du Commentaire de Be«- 
vieni sur phisieurs de ses Canzoni ; Venise, 1&» 
ou 1633 ; — ÂjmlejOf cf^C itstno d" oro, cte.; 
Venise, 1616, in-8<»; 1619, in-12; ^V àsxm 
d'oro diLuciano, tradotto in volgare; Voii^ 
1523, 10-8°: la meilleime édit. est celle de Vs- 
nise, 1565 ; — Istoria impériale di RiccMé0 
Ferrarese, tradotta del latino, etc., iniéré^ 
avec le texte latin, dans le t IX des Eerum itê' . 
licftrum Scriptores, de Muratori, qui attribsB en 
texte à Ik>jardo lui-même, opinion oombstiiA 
par Barotti, mais que Tiraboschi a adoptép. 

TIraboscM. Stùria delta M. Ual,- Glnimraé, ITûfdir^ 
Mtéraire de VlUUie, t. III et IV. - Datkl Oéacnt, li' 
bliothôfue curiruie, hiitorique et critiç^ue, t V. 

BOJOCALITS, guerrier gcnnaùi, vivait dan^ 
la dernière moitié du premier siècle de l'èr^ 
chrétienne; il appartenait h la nation aoab»^^ 
rienne, et se distingua par cinquante année* ^^ 
fidélité envers le peuple romain. Pendant la r^^ 
voltc des Chérusques, il fiit jeté dans les kn ^^ 
retenu prisonnier par Arminiua : plus tard^ '* 
• porta les armes sous Gwmanicus et Tibère. 
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rant le lègne de Néron, il se mit à la \Aie des 
AnsibarieDS, et s'empara d'un territoire que les 
Usipieos et les CbamaTes avaient jadis occupé 
sur les bords du Rhin, mais qui se trouvait alors 
soumis à la domination romaine. Dubios Avi- 
tus y lieutenant de Néron dans ces contrées» 
s'opposa k rétablissement de cette tribu ger- 
manique; et, prenant à part Bojocalus, il lui 
proposa de récompenser, par un étaUisscment 
dans ce pays, son ancienne fidélité envers 
les Romains» mais à condition qu'il séparerait 
sa cause de celle de son peuple. Le patriotisme 
du héros germain rijeta fièrement ce qu'il re- 
gardait comme le prix d'une trahison, et, ambi- 
tieux seulement pour ses compatriotes, il redoubla 
d*instances pour qu'on lui accordât ce qu'il sol- 
licitait en leur nom. Ses prières furent inutiles; 
alors, voyant qu'il n'obtiendrait rien : « La terre, 
■ s'écria-tril, peut nous manquer pour vivre; 
« elle ne ptnit nous manquer pour mourir. » Les 
Attsibariens appelèrent à leur secours les Uruc- 
tèrcA et liiA Teudères; mais la terreur ne tarda 
pas à s'emparer de ces nouveaux alliés , et les 
Romains n'eurent {kis de peine à vaincre les An- 
sibariens, rétluitsàlcurs soûles fortx's. On croit 
que Uojocalus fut enveloppé dans le massacre 
presque général de sa nation. 

Tadtr , Annalet, XIII , 65 rt 5Q. 

B0RBLS03I. Voy. J]:\ff DE Leyde. 

BORHAET (Abou- Abdallah' Mohamed f plus 
conmi sous le surnom de), théologien musulman, 
né eo juillet 8tO, mort au mois d'août 870. Il com- 
mença dès l'Age de dix ans l'étude de l'histoire et 
de la jurisprudence, et acquit une vaste érudition 
par ses voyages dans la plus grande |)artie de 
l'cmpve musulman : ses nombreux ouyrages lui 
firent um* immense réputation ; mais celui qui 
la porta le i>tus haut est, sani contredit, celui 
qui porte pour titre : Al-djami alsahy (Rc- 
cnefl exact): c'est effectivement un recueil de 
seize mille traditions, composées de sentences ou 
paroles empruntées h Malnimet ou à ses rnm- 
pagnons. Rokhary était h la M<H'qiie lorsqu'il le 
rédigea ; et, pour attirer sur son œuvre la béné- 
diction du ciel , il n'y consignait jamais une tra- 
dition qu'après une ablution au puits de 2Semzem, 
efnne prière à l'endroit qu'on appelle Abraham. 
On a Bonv(*nt commenté c<'t ouvrage, qui jouit 
d'une autorité presque égale à celle du Koran, 
et dont plusieurs manuscrits sont conservés à la 
Bibliothèque impériale de Paris et dans quelques 
antres biMiotliè(iues de l'Kurope. 

D*Hprlirlol, Bihltotkéqui oricntate. 

BOL ( Ferdinand }, peintre et graveur bol- 
landais, né k Dordrecht \ers ir.io (1), mort à 
Amsterdam en IMl ou I6s0. Ses parents l'a- 
menèrent h l'Age de trois ans dans cette dernière 
▼Ole, et, ses dispositions |M>ur la peinture s'é- 
faut développées, il devint l'un des élèves les 
plus distingués de Rembrandt, dont il s'appro- 

(I) Bt mm iiM. comne on le dit par ermr dans qath- 
qMsMognphlM. 
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pria la manière, à tel point que ses tableaux 
furent souvent attribués h son maitre. On en 
trouve plusieurs dans la maison <1u conseil à 
Amsterdam, et dans les principales juridictions 
de cette ville. H y en a deux , dont un portrait 
au Musée du Louvre, et cinq dans la galerie de 
Dresde. Les gravures les plus remarquables de 
Bol sont : le Sacrifice d* Abraham; — Saint 
Jérôme assis sur une hauteur, et tenant un 
crucifix; — un Philosophe tenant un livre, 
et ayant près de lui une sphère, etc., de- 
venu très-rare; — Àgar dans le désert, éga- 
lement rare, au rapport dUeinecken; — le Sa- 
crifice de Gédéon au moment oà Vange met le 
feu à l'holocauste. 

De^camps, rie det Pcinlrvj flamands, hollan- 
dais p etc. — Heinecken , Dictionnaire des Artistes, 

BOL OU BOLL ( Hans OU yean ), peintre fla- 
mand, né à Malines le 16 décembre isyi, mort 
à Amsterdam le 29 novembre 1583. 11 com- 
mença à étudier son art dès l'Age de quatorze 
ans. Afm de se perfectionner, il parcourut l'Al- 
lemagne, s^ouma deux ans à Heidelberg, et, 
revenu dans sa ville natale, peignit des paysages 
en détrempe. Ruiné par les malheurs de la 
guerre qui ravageait sa patrie, Bol fut coulraint 
de ss réfugier à Anvers, dont un lialrit<uit, 
nommé Antoine Ck>uvrcur, vint à son aide et lui 
facilita les moyens de travailler. Comme il s'a- 
perçut qu'on faisait, de ses ouvrages, des aipies 
qu'on plaçait avantageusement, il se borna (ié^)r- 
mais à peindre de petits tableaux à l'huile et des 
figures À la gouache. Les désastres qui l'avaient 
chassé de Malmes l'obligèrent de se retirer huc- 
cessivement A Berg-op-Zoom , Dort, D4>lfl et 
Amsterdam. Ses principaux ouvrages sont : un 
livre d'animaux terrestres ou aquatiques, |)eints 
à la gouaclie d'après nature.; — un pelU livre 
d* Heures , in-24 , contenant deux grandi» mi- 
niatures et quarante et une petites, avec des 
ornements, des fleurs et dtn» aiiiuiaux au bas 
des pag<'s et à la fin des ('lta|iitrt>s. Ce manus- 
crit, qui se trouve maintenant a la HiNioUiè«iue 
impériale, est le cliefnru'uvnnle B«)l, et avait 
été exécuté pour le duc d'Alençon et d'Anjou, 
cinquième fils de Henri U, comme l'athste l'ins- 
cription suivante qu'on voit, dans un r^rtouclie , 
à la fin du volume : 

rRAMCiACi r. frauci^^. 

KT Drcit MUkUkfntM 

jussu rsuiQiti-. 

lOANRM BOC. I>rriN(;EDAT 
M. n. T.XXXII. 

On a encore de Bol : Vennfionis , pisenttunis 
et OHCupii typi; Jaannes Bol depingebat, 
Phil. Galleus rxcudebat, in-s , format oHong. 

Drbiirr . Musteum Iffpographimm. ~ l)r«cani|)«, f ir 
des Peintres flamands t aHeonindt, rtr. 

* BOLANAD (Pierre), poiftf allemand , vivait 
dans la seconde moitié du quinzième sièrle. On 
a de lui : Carmen sapphirum pro Friderico 
imperatore lil, et aliudin mortem Rudolphi 
AgricoUt; — Eptgrammata ex sententiis Se- 

16. 
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ncMB et Platonis; — Carmen sapphicum in 
Dominam Virginem. 

JOcher, JUgemeinet Gtlehrien-Lexicon. 

*BOLÂNU8 TETTics, général romain, vivait 
dans la seconde moitié du prejnier siède. En 
63, lors de la guerre contre Tigrane, roi d'Ar- 
ménie, il commanda, sous les ordres de Corbu- 
lon, une légion romaine. En 69, U alla remplacel* 
TrubcUlus Maximus dans le gouvernement de la 
Bretagne, et, durant son administration, il n^en- 
treprit rien contre les indigènes, et laissa une 
(grande liberté à ses troupes. Son intégrité le 
rendit populaire. 11 est Tolijet des éloges de 
Stace, dans le poème des Sylves. 

Tacite, annale», XV. 8 ; HUt.j 11, «6, «7; Âgri- 
cola, m, s, «6. ^SUee, V,t, zk. 

BOLDETTi (Marc- Antoine) f antiquaire ita- 
lien, né à Rome le 19 novembre 1663, mort le 
4 décembre 1749. H occupa k la bibliothèque du 
Vatican l'emploi de scribe pour la langue hé- 
braïque, et tous les samedis il assistait à une 
prédication qu'on faisait dans une église pour les 
juifs. Il fut ensuite chargé , pendant plus do 
trente ans, de l'inspection des cimetières de Rome. 
11 refusa la dignité épiscopale que lui avait of- 
ferte le pape Clément XI , et laissa : Osserva- 
zioni sopra i cimiteri â£ Santi Martiri ed 
antichi christiani di Roma, aggiuntavi la 
série di tutti quelli; Rome, 1720. 

MazzacbelU, Scrittori Sltalia, - Saz, Onomattieon 

*BOLDO (Barthélémy), médecin italien du 
seizième siècle. On a de lui : lAbro di Michel 
Savonarola, délia natura e virtù délie cose 
che nutriscono; avec des notes et augm. ; Ve- 
nise, 1576,in-4°. 

Adeluog, tuppl. à JOcher, AUgtm. Celehrien-Lexicon, 

*BOLDONi (Jules-César), poëte italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Rime amorose, divise in 
due parti; Padoue, 1629, in-12. 

BUzzocheUi. Scrittori d'Itaiia, 

^BOLDONi (Octave), savant tiiéologien ita- 
lien, né en 1600, mort en 1680. 11 était de l'or- 
dre des Bamabites, et devint évèque de Terano 
en 1661. On a de lai : Theatrum tempora- 
neum, etc.; Milan, 1636; — Dies attici, sive 
Exercitationes grxcanicx; Milan, 1639; — 
Epigraphica, sive Elogia Inscriptione^que 
pangendi ratio; Pérouse, 1660, et Rome, 
1670. 

Saz, Onomattieon lUterarium, t. V. - ClAment, Bi- 
bliothèque curieute. 

BOLDONi (Sigismond ), philosophe et méde- 
cin italien, né à Milan vers 1597, mort à Pa- 
vie le 3 juillet 1630. Il commença ses études à 
Milan, les adieva à Padoue, y fut reçu doc- 
teur, et s'y fit remarquer par ses connaissance^ 
dans les langues grecque et latine. A Rome, 
où il se rendit après avoir séjourné à Urbain , 
il fut admis à l'Académie des humoristes. 11 
revint à Milan en 1623; il fut agrégé au col- 
lège de médecine de cette ville, nommé en- 
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suite à une diaire de philosophie à l'univer- 
sité de Pavie, et désigné par G. Scioppîus, au 
pape Urbain VllI, comme l'un des savants les 
plus dignes de récompense. On a de Boldoii : 
Apotheosis in morte Philippi III , régis Mis- 
paniarum, poema; Pavie et Anvers, 1621, 
in-4* ; — la Caduta cfe* Longobardiy poem^. 
eroico (canti 20); Bologne, 1636, in-s*; — 
Epistolarum tomi II; Milan, 1631 et 1651 , ia^"^ 
ces deux derniers f ouvrages ftirent imprimée, 
après la mort de Sigismond Bokloni, par lea 
soins de son frère Nicolas , religieux bamabil^ 
à qui Ton doit aussi quelques poésies sacrée» 
— Larius; Padoue, 1617, in-8»; Lucques^ 
1660, in-s*" ; — Orationes academiex XXI I^ 
Lucques, 1660, in-12. — Quelques autres (»u 
vrages de Boldoni sont restés manuscrits. 
Bioçraphie médicale. 

* BOLDONI (Jean-Nicolas), théologien e 
dramatiste italien , né à Milan en 1595, morl h 
9 janvier 1670. Il était îrén d'Octave et de Si- 
gismond Boldoni, et appartenu à l'ordre «iea 
Bamat»tes. On a de lui : VAnnunziata, cfrom- 
ma sacro (in versi); Bologne, 1636, etMilaB, 
1648, in-8*; — la Saetta, discorsi deiêa 
Passione di G,-C.; Pérouse, 1644; — F Ura- 
nilla, dramma sacro; Milan, 1647, in-S*^;*— 
Settenari sacri e scherzi poetici; Bfilan, 1650; 
— Rhetoricorum opus, continens prstfatU>ne$9 
gratiarum actiones; Rome, 1652, in-8*; — 
Fioretti délie Rive d'Aganipe^ canzoneiU $ 
capricci; Milan, 1652 ; — Xnntca/e, ossiaJHt^ 
corsiper il Purgatorio; Pérouse, 1666; — </ 
Cielo in Terra; prediche quankmah; 
Naples, 1677. 

Mazzuchpm, ScrittoH d'Itaiia. - ArgeilaU, MM»- 
theca Mediolanentis. 

* BOLDRiNi (Joseph-Nicolas), peintre et 
sculpteur italien, né, selon les uns, à Vtaoe; 
selon d'autres, à Trente, au seizième siède. Tf 
sari rappelle Jacques de Vicence, et Uober ftil 
deux personnages du même artiste. Ses «carres 
ont de la verve et de la hardiesse. Les plus re- 
marquables sout : Hercule tuant un lion, ^9^ 
près Raphaël ; — une Sibylle;— la Mort^ÀjoSm 
d'après Polidoro; — Jean, baron de Sehwar^ 
tzenberg , d'après A. Diirer : on voit au bu <l^ 
l'œuvre, qui se trouve dans le Cicéron aOeniM^ 
imprimé à Augsbourg en 1540, le monogrnni»^ 
de Boldrini ; — une Vénus nue, assise swr t0^ 
banc, et tenant Cupidon dan les bras, 9^^ 
comme il suit : Titianus inv., Nicolaus Boi^ 
drinus Vicentinus incidebat 1566; — »^ 
Saint Jérôme priant , d'après le Titien; — f^^ 
doration des Trois Rois, d'après le même; — ^ 
Saint Sébastien, sainte Catherine, etpHatr^ 
autres saints, d'après le même; — un Vkitt-^^ 
Singe au milieu de ses deux petits,ei décMt^ 
par des serpents : c'est une caricature, scnlpC^^ 
en bois, de la copie du Laocoon dn Utieii, c^^^! 
entée en marbre par Bandindli, qui se viBb^ 
d'avoir surpassé les andens; — une CMk i^ 
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ehappmii dii camp de Pcrtenna , d'après Bla- 
toriao, «t sigpé /of .-Me. VICBNT. 

Vaiul, P^itê. ~ Butaeli* te PeitUr* protmtr. 

BOUllJG (Jacques), théologien français, né 
à Paris Ters 1580. n était reli^eax capodn, et 
am talents oratoires lai acquirent de la réputa- 
tion. Ses oorrages théologiques ne sont recher- 
chés qu'à canse des singularités et des para- 
doxes qu'ils contiennent. On a de lui : Com- 
mai^ariumiH epistolamS.Judx; Paris, 1620, 
iii-4*; — Commentaria in librum Job; Paris, 
]619,fai-4''; ibid.,1631, 1638,2 Tol.in-fol.; — 
DeScciesia antc legem lihri très ; Lyon, 1626, 
iii-8*; ouvrage réimprimé avec une suite inti- 
tulée De Ecclesiapost legem, liber tint» ana- 
gogiCHS ; Paris, 1630, in-4* ; — De orgio chris- 
tiaw libri très , in quibus declarantur an- 
tiquissima sacrfhsanctss eucharistie tifpica 
mtfsteria ; Lyon, 1640, in-A'^ : ces antiques mys- 
tères consistent, suivant Tauteur, dans Tinsti- 
tntion du sacrement de Teucharistie par Adam , 
qoi cnltiTa lehlé, et par Noé, qui inventa le vin. 

MdMrd et omod, Bibtiothiquê tacreê. 

* BOLB4 (Joseph db), dramaturge espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On ade hri Telitg Peleo, drame médiocre. 
Imprimé en 1668, et joué pour Tamusementdu 
roi et de la refaie. 

Ccmudia» Sieoçidtu, t. XXIX. - Tlcknor. Hittorv 
ef Spamith lUtêrature, U, SC7. 

BOLESLAS, nom de plusieurs princes qui ont 
porté la couronne do Pologne soit comme ducs, 
soit comme rois ; c*est aussi le nom de trois princes 
qoi ont régné en Bohême , d'un duc de Masovie, 
d'an grand prince de Lithuanie, et de plusieurs 
dacé de Puméranie et de Silésie (Breslaw, 
Uegnits, etc. ). Les plus connus sont les souve- 
nins de Pologne. 

•OLBSLAS, surnommé le Vaillant (Khrobrii), 
régna de 992 à 1025. Miétchislaf, son père, avait 
dénwmhtéle duché en le partageant, à sa mort, 
«ntre ses enfants ; BoIeshLs répara cette faute, 
mais en dépouillant ses frères. Les secours que 
des étrangers offrirent à ces derniers devinrent 
pour hn Toccasion d'enlever à ses voisins une 
fMfftie de leurs possessions, et c'est alors que la 
SOéiie, auparavant morave, et la Khrobatie fi- 
rent réunies à la Pologne. Le joug de Temph^ 
d'Allemagne pesait à la fierté de Boleslas : il 
sollicita le titre de roi, et Othon ITI n'osa pas le 
VA refuser. £n 1001 il posa lui-même sur la tète 
do doc, à Gnezna, la couronne royale. Toutes 
les tribos des Polènes obéissaient alors à Boles- 
tas; il traitait le doc de Bohème en vassal, et 
Kiify la capitale des Slaves-Russes, avait été 
obligée de lui ouvrir ses portes. U porta ses as- 
mes Jusqu'à l'Elbe et à te Saaie, et ce futlà.dit- 
OB, que Boleslas érigea une colonne de fer qui 
a, de ce côté, la limite de son royaume, 
! la porte de Kief, qu'il avait fendue avec 
son sabre (chtcherbietz), marquait la limite du 
cMé de l'orient. A la prise de Budissin ou 



Bautzen ( 1018), il dicta à Henri n des condi- 
tions humiliantes; et ce prince lui confirma la 
possession de la Lusace et de la Misnie, comme 
fiefs de l'Empire. Ainsi la domination polonaise 
s'étendait depuis Magdeboorg jusqu'à Kief. A 
l'intérieur, Boleslas régna avec violence; et 
Dittmar de Mersebourg fait un tableau peu flat- 
teur de l'état de ses sujets et des avanies aux-, 
quelles ils étaient en butte. Le christianisme se 
propagea lentement. Les historiens vantent les 
richesses de Boleslas. [Enc. des g, du m.] 

'^ Kadlubeck , HUt. Polm. - Dlogoss . HUt. Polon . 

BOLESLAS 11, dit te Bardi, roi de Pologne, 
né en 1042, ntort vers Tan 1090. Il était fils de 
Casimir T' ; et quoiqu'il ne fût Agé qae de seize 
ans, il fht couronné le lendemain des funérailles 
de son père. Ce fut en vain que la noblesse 
tenta de s'y opposer; la grftoe et la jeunesse de 
Boleslas lui gagnèrent le cceur de la multitude, 
dont le snflhige détermina son avènement. Le 
nouveau monarque sembla d'abord vouloir 
marcher sur les traces de Boleslas I*^, son aïeul. 
Trois princes avaient imploré son assistance ; c'é- 
taient Bêla, frère du roi de Hongrie ; Jacomhr, fils 
du duc de Bohême, et Isiasiaw, frère du duc de 
Bussic. Par une bataille gagnée en 1062 sur 
les Bohémiens, Boleslas conclut un traité favo- 
rable à Jacomir; deux ansaprès, il battit André, 
roi de Hongrie , le fit prisonnier, et donna la 
couronne à Bêla ; tournant ensuite ses armes 
contre les Bosses, il rendit à Isiasiaw le duché 
de Kiovie. Durant cette dernière expédition. 
Bêla était mort; le conquérant polonais passa 
aussitôt en Hongrie, et rétablit les enfants de 
Béla dans l'héritage paternel. De là il revient 
cliez les Busses, qui avaient expulsé Isiasiaw; il 
prend Kiovie après un long siège , et, en entrant 
dans cette place , il en épai^gne les richesses et 
les habitants. Mais son s^our parmi eux altéra 
bientôt les vertus qu'il avait montrées avant cette 
époque; ses soldats, à son exemple, s'absn- 
donnèrent aux plus inf&mes débauches. Le bruit 
de tant d'excès parvint jusqu'aux Polonaises , 
qui, après avoir inutilement rappelé leurs maris, 
se vengèrent de leur dédain en se prostituant à 
leurs <»claves. Les soldats de Boleslas, indignés 
de cet affront qu'ils imputaient à leur souverain, 
rabandonnèrent pour faire rentrer dans le devoir 
leurs infidèles épouses.- Boleslas leva alors une 
armée russe, revint en Pologne, écrasa toutes les 
factions qui s'étaient liguées contre lui, et répan- 
dit à grands flots le sang de ses sujets. Ce fut inu- 
tilement que saint Stanislas , évêque de Craco- 
vie, essaya de faire entendre la voix de la mo- 
dération et de la vertu. Le monarque irrité ne 
répondit à ses sages remontrances qu'en allant 
lui-même l'immoler dans la cathédrale. Cet at- 
tentat, joint à bien d'autres crimes, attira sur 
Boleslas les foudres du samt-siége ; et ses sujets 
furent déliés du serment de fidélité par le pqw 
Grégoire VU. Le prince prévaricateur, détrOné 
par le clergé et U noblesse; erra quelque temps 
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dans la Hongrie, où il avait été contraint de 
chercher un asiie, et finit par se réfugier dans un 
monastère à ViUach, en Carinthie. On l'y oc- 
cupa , dit-on, à faire la cuisine des moines, et il 
■e révéla sa naissance et son nom qu'au moment 
de rendre le dernier soupir. [Enc. des g. du m.] 

Mathlas de MIchowia . Chron. regn. Po/. 

BOLESLAS III, dit Krztjwousty (Bouche 
de travers), duc de Pologne, mort en 1139. II 
était lils dXladislas llerinan ; il s'était si^cnalé 
par ses \ictoires sur les Poméraniens et les Ru»- 
ses. Pour ne pas déplaire au saint-siége, qui 
avait proscrit la royauté en Pologne depuis la 
chute de Boleslas n, Boleslas III se contenta du 
titre de duc ; et, alin de se conformer aux der- 
niers ordres de son père , il céda à son frère 
Sbi^méc une [)artie de ses États. Cet acte de mo- 
dération ne put gagner le to.*ur de ce frère dé- 
naturé, qui conspira contre son bienfaiteur. 
Bolf.sIas, qui lui avait pardonné une première 
révolte , fut obligé de punir par la mort une 
seconde rébellion. Cette exécution sévère , mais 
juste, laissa de longs regrets au duc de Pologne, 
qui s'efTorra de les calmer par des pèlerinages 
et |>ar de» présents aux églises et aux monas- 
tères. Ce prince ne laissa pas, cependant, de 
coiiiirmer la rt'putation de valeur ({u'il s'était 
iict|uise : en 1109, il battit près de Breslau lem- 
|>oreur Hemi TV, ilnnl les tr<»upes ré^iulières et 
aguerries paraisifaiont assurées de la victoire. 
Bulfslas tourua ensuite les annes contre les 
Ilongrois et les Pumi.TJ nions, obtint contre »'u\ 
le même succès, et conclut avec se^ peuples un 
traité avantageux ; mai» la fortune l'alKindonna 
dans Sun expédition contre Ips Rusm-s. Ceux-ci, 
que le due de Pologue avait battus dans un grand 
nombre de roncontri'N, lui <lressenMit une em- 
buscade près «rHalirëe, l'enveloppên^nt, taillè- 
rent eu pièies »on année, et le contraignirent â 
prendre la fuite. Le chagrin que Boleslas conçut 
de celle défaite, la ^eule qu'il eût epnjuvée, pré- 
cipita la fin de se> jours. 

nOLESLAS IV, dit Crispus, dm: de Pologne, 
(Kirvonu nu tr-ini' on 1147, mort a Cracovie 
le .îD o(ttilM-e llT.'i. Il était le siK-'und fils de Bo- 
le>las. III, et dut la couronut^ à la dei^^sition de 
.son frère ;iii)e Vladi^las, au'|uel il donna en 
ui^uia^e la Sile>ie. Plus irrité de la perte du tpjne 
que reconnai>i>aiit <lu doiuaiue qu'on lui laiss;iit, 
Vladi.^las appela contre S4m frère les armes de 
reini».Teur Frédéric Barb»*rousse. Boleslas, trop 
faible pour rési^ter à un pareil ailver^iire, se 
contenta de le harceler et de lui enlever toute 
esi)èce d'approvisionnement. Cette tactique lui 
n'Missit. L'emiiereur en vîntàunaccummodement 
avec son ennemi , et un mariage cimenta, en 
llj8, la |»aix I pie ces deux princes avaient ctjn- 
<lue. Pour rèïwri'r la perte de la Silésie, cédée à 
VKii1i>las, le duc de Pologne voulut CJ.inquérir la 
Prusse, et allégua, iM)ur légitimer son dessein, le 
désir de convertir au christianisme les peuples de 
cette contrée. l)an«* une première expédition, il 



obtint te plus hêurein fioeoès ; maity apete sa re- 
traite, les PriMuens sé révollèrenlalTeTiiimt k 
l'idoUtrie. OoleslaB reoomniaiça contre cas hdc 
nouvelle campagne ; mais, ooadult par des guides 
infidèles au milieu des marais et dans des dettes 
où s'étaient embusqués lesemmntoy il ent la dos- 
leur d*y voir massacrer soo année sans qa*ellc pM 
se défendre. De retour dans ses États, il les trouva 
dans la coostemation, ci en proie mt\ diseonbs 
civiles que les enflmts de Vladislas j avaienl il- 
himées. Il eut assez d'habileté pour désanoMr le 
ressentiment de ces princes, et, jusqu'à la fin de 
ses jours, il fit i^oûter à son poipte les faienlails 
d'une sage administration. [Enc, des 9. dii m. ] 

Croiuer, De 0H9. <f retus gutit i»oiom. 

BOLB8LA8 ¥, dit U Cfuute^ duc de Polo^e, 
né en 1220, mort en décembre 1279. 11 B*élaîC en- 
core âgé que de sept ans , lorsque la mort de son 
père Leszko V l'appela au trdne de Polo^e, 
dont son oncle Conrad et Henri le BarlMi, duc 
de Silésie, se disputaient la régence. Le premier 
de ces deux princes s'en étant emparé, la mère 
du jeune Boleslas Temmena en SiJesie , d'oè il 
ne revint qu'en 1237. 11 fut alons déclara mifeor 
et proclamé duc. Pour se fortîlicr contre les des- 
seins ambitieux de Conrad , ii 8*alUa à Henri k 
Barbu , dont il épousa la liUe Cun^sonde. Cdie 
priucease, déteniùnée par un excès de dé^-otioa, 
avait fait vœu de chasteté; Boleslas suivit soa 
exemple , que sa froi<leur et sa timidité natnrefc 
ne lui rendaient pas Tort pénible. Ce prince se 
tarda pas à donner une triste preuve de ortie 
timidité : en 1240, les Tartares entrèrent en F»- 
logne; et Boleslas, au lien de les oombaltre.atti 
se réfugier à la cour de son l>eau-pèiv, qaH 
quitta bientôt pour aller se uonliner dons ua bo- 
nastère de Tonlre de Clteaux , situé en Moraiir. 
La noblesse iK>lonaise, à Tevi^mple de son «m- 
verain , se retira en Hongrie, et le iieuple se u- 
cha dans les forêts. Cependant une croi«k* 
s'organisa contre les Tartares; Henri Breelia Li 
diriîzeait , et il eût vaincu les envahisseun, al- 
tatiut-s près de la rivière de Neiss, s'il n'anU 
I>enlu la vie avant la fin de la bataille. Les Ta^ 
tirei^se retirèrent, ai»^ avoir tout pillé jnsqa'oi 
Silésie et aux frontières de TAllemagne. hm 
el( dignement ramena en Pologne Boleslas. Ce 
prince allait de nouveau perdre ses Etats que lui 
ilisputait Conrad, ducde Moravie; quand la mort L> 
délivra de ce redoutable com[)étiteur. L*mntt 
12G0 ramena encore les Tartares dans la Pole- 
fme, dont ils ravagèrent plusieurs pro\inoe#. Bs- 
leslas, qui sVtait enfui k leur approdie, attendit 
leur retraite ixwr revenir. Après ces deux exem- 
ples d'une si étonnante lâcheté, œ prince donm 
ce| tondant une preuve de courage : en 12tt, il 
marcha contre les Jadzvinges el les vainquit. CV 
succès lui inspira le désir de châtier les Rust». 
qui avaient participé au pillage de la l\ilogaf : 
mais l'armée qu'il en vo\ a contre eux w»)» 
ordres de Vladimir, palatin de Craoorie, fat 
complètement défaite. [Ent. des 9. du m. ] 
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Enefclnpédit potcmaise. - H«nel ab llennenfeld, Jh* 
mmL Siitê» — Otto Freyalngea , Ckrunie. 

•OLBT9I (ifnneDE). Yoy, Bouun. 

BOLGBNi (Jean-Vincent)^ théologiea ita- 
lieo» Dé à BerKaioe le 22 janvier 1733, mort k 
Rome le 3 mai 1811. 11 entra dans l'ordre deâ 
Jésuites, qui lui Grcnt profussor la philosophie et 
In tliéolo0e à Macerata. A la suppn^sion de 
cette société, il fut ap|ielé à Rome par le pape 
Pie VT, qui le nomma son tliéolofiien pénitencier. 
Bolgeni publia un grand nombre d'où vrafpM, dans 
lesquels il !9uutint avi-c (énergie li's [irincipes pro- 
le&séa par la compat^nie de Jésus. Dans une hro- 
cliure qu'il publia en 1794, il alla jiis4[u'à donner 
le nom de jacobins à tous les jansénistes ou cons- 
litationnels. Cinq ans après, il écrivit en faveur 
du sennent que la république romaine exigeait 
«les instituteurs et des fonctionnaires publics. I] 
vit alors tous ses itartisaiu se prononcer contre 
lui; et, pour sortir d'une position aussi fi&cheuse» 
il Alt obligé d'adresser sa rétractation au sacré 
collège, alors assemblé à Venise ix>ur élire un 
pape. Ses principaux ouvrages sont : Usame 
délia veraklea dttla Santa Sedc; Macerata, 
1 7aâ, in-8" ; — il Vr'Uico corretto, ossia ricercàe 
cnliche; ibid., 1736, in-8*'; — Fatti dotnnmtici, 
Mioêo délia it^allibètità delta Chiesa net de- 
eidere sutla doltrina buona o calti va de' liM ; 
Breecia, 1788, 2 vol. in-S"; Rome, 1795, 3 vol. ; 

— Delta caritày o amordi IMo, dissertazione 
in quattro parti, con apjtcndice ;f(oiQe, 1788, 
a vol. in-S**; — Schiariinenti; Foligno, 1788; 

— Apalogia; iWd., 1792, in-8*' ; — il Vesco- 
vado^ osxia detta podcstà di governare ta 
Chiesa; Rome, 1789, in-4''; — Economia dettii 
fede crut^iri/ia; Urcsria, 1790; — J^oblema 
se i giansenisti siatto Jacobini ; Rome, 1794, 
iii-8*'; — fi PoMSfsso, principw fondamentale 
perdecidere i caai morali; Brescia, 179G; la 
fin de cet ouvrage a été publiée à Crémono, en 
1810. 

«MUkwaU, MMiotkceu Scriptorum ioeUtatit Jgm, 



*BOLGREi (Galyanu)^ peintre siennuis, flo- 
rissail en 17iO. Il a lai»sé à Sienne quelques fres- 
ques «pii ne sont i)oiut sans mérite dons V\!^bM 
de Sainte-Marie des An^es, liors la porte Romaine. 

AonugaoU, Cenni storicif-artittiei di Siena. 
*BOU;i (Andréa), sculpteur, né à Carrare 
en IfjUj, mort à Rome en IGJG. Il fut élève du 
Ilemin, mais un médiocre élève. Ses ouvra^^es 
MMit assez nombreux â Rome. Citons seulement 
le saint frauiuis de Saint-Pierre in Munttt- 
rio;et, dans Saint-Pierre, une ligure d'enfant au 
loinbeau de la comle^sc Maltltilde |>ar !<; Ilerniu, 
et la fij^ure colossale de suinte Hélène «nlossée à 
Tua des gramlA piliers de la couiM)le. 

E. B-N. 

ClcoRoan. .Storla délia tcoUura. ~ Pulnlcsl. Dcscri- 
ttmeéi nawuL. 

«OLl?lGBKOftB ( ^friirt SALTr-JoBif, vicomte 
M ), tionime iVtML et écrivain anglais, naqntt le 
1" vctobrc 1G78 à Battcrsea, dans le comté de 
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Surrey, et mourut le 15 décembre 1751. Jeune 
homme, il pn?senta ralliance si commune des qua- 
lités les plus brillantes et d'une conduite déréglée. 
Pour mettre un terme k ses dcbaudios, son père 
le maria avec une femme charmante, lille du ba- 
ronnet Winhescombe , et le fit entrer au parie- 
ment. C'était en 1700; il fallait se décider entre 
les whigs et les lorys : le jcîune orateur prit bit et 
cause pour les derniers. Déjii en 1704 il était ar- 
rivé au iKMivoir en acceptant la «barge de secré- 
taire au départenunt de la marine et de la guerre ; 
et dès lors commcncfï sa carrière putrfique, si 
difficile, si agitée, remplie de tant d'alternatives 
de revers et de succès. Ai>rès quatre ans de mi- 
nistère, il céda la place à Horace Waipole : c'é- 
tait le tour des ^higs. En 1710, lors delà chute 
de Marilwrough, il rentra pour la seconde fois 
ilans les affaires comme gorde des sceaux, et 
signala cette partie de son admiAlstration par la 
signature de la paix d'Utrecht (1713). A cette 
épo«iuc il se montra homme d'État et politique 
habile; il lui avait fallu lutter avec les whigs et 
les lords, neutraliser la volonté contraire de la 
Hollande, de l'empereur et de l'Empire ; entraî- 
ner des collègues envieux, imprudents, irréso- 
lus; enlever l'assentiment de la reine, faible et 
maladive : aussi la conclusion de ce fameux traité 
est-ll un des grands titres de gloire de lord Bo- 
llngbroke, comme homme d'État. Cela n'empd- 
cha point qu'à ravéncment de George V il ne 
n^t destitué de nouveau et obligé de s'enfuir en 
France, pour échapper à un procès capital que 
ses ennemis politiques lui intentèrent. Dédan'ï 
coupable de haute trahison, privé de ses titres et 
de ses biens, il crut n'avoir plus rien à ménjiger, 
et se remlît h Commercy auprès du prétendant, 
qui se liAta <le lui rendre sa dignité de garde des 
sceaux, et de l'envoyer à Paris pour y soigner les 
Intérêts de la monarchie exilée. I^s jacobites r»His- 
sircnl bientôt aie ptTdre dans l'esprit de son nou- 
veau maître; et Bolinghroke, abandonnant sans 
regret mi i)arti dont il avait entrevu au premier 
aboi-d la nullité et l'impuissance , chercha, par 
rcntremîsc de l'ambassadeur anglais à Paris, à 
«e réconcilier avec George l*'. a Livrez les se^ 
crcts du prétendant , !• lui dit-on. Bolingbroke 
«en'fusa à cette lAcheté, et obtint à des coali- 
tions pins acceptables la cassation de l'arrêt qui 
l'avait condamné. H ne put rentrer cqiemlanten 
Angletemr avant 1723: «ne chambre des ci>m- 
munes , composée de membres hostiles au minis- 
tère Bolinglirokc, mît obstacle jusque-là à son 
MoMT. P«!ndant cet exil prolongé, il épousa une 
iKirente de M*"" de Maintenon, la man]uise de 
Ja Villiite, qu*ii aima phis constamment que sa 
première femme, et se mit à faire ce que font 
ï)eaucoup d'hommes d'État oisifs <«t disgraciés : 
il écrivit. Ses Rrficctions upan exile, et ses .Vi'- 
moiress^xr lex affaires d'Angleterre, de 1710à 
t7l6, adressés en forme de lettres au chevalier 
Wyndham, datent de cette époque. De retour 
dans sa fiatrie , silenciensemeat établi dans le 
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roruté de Middlesex, il éproara bientôt llirésifl- 
lililc maladie des esprits supérieurs habitiiés an 
maniement des grandes affaires , et réduits à l'i- 
naction : Tennui le décorait dans son obscure 
retraite. L'opposition lui offrit son bras seoonra- 
Ue. Pendant dix ans, de 173A à 1736, il fit des 
pamphlets, des articles de journaux et des re- 
cudts; il écrivit son chef-d'oeuTre, sa Disserta- 
iion sur les partis; mais àla fin, btigné, décou- 
ragé de cet inutile travafl, il se retira de nooreau 
en France, à Fontaindideau; fl oomposases Let- 
tres sur Fétude de VMstoire, et, de pamphlétaire 
politique quil était, il se fit libdliste antireligieux. 
Triste précurseur des encyclopédistes , il dirigea 
ses attaques contre la véracité de lldstoire bibli- 
que, contre le PentaSeuque, qu*0 assimfle au 
Don Quichotte. Toute religion révâée n'est plus 
qu'absurdité à ses yeux; dans le Nouyeau Tes- 
tament, il distingue l'Évangile de Jésus-Christ et 
cdui de saint Paul : l'un , premier résumé de la 
loi naturelle et de la philosophie de Platon ; l'au- 
tre, ramas de doctrines impies. La polygamie lui 
parait chose désirable; fl nie l'immortalité et la 
providence individuelle. A cette époque, ea An- 
gleteri-e , de pareilles propositions, émises avec 
lianlicsse, étaient nouvelles : une foule d'anta- 
gonistes se levèrent, et le grand jury de West- 
minster condamna les écrits de Bolingbroke, 
comme contraires à la religion, à la morale et à 
l'État. Quand on remonte à la source de cette 
incrédulité systématique qoi se produisit si ou- 
vertement à une époque où elle n'était pas encore 
g^ralemcnt répandue, on est tenté de la trou- 
ver dans l'étroK bigotisme d'un gouverneur qui, 
dans la première jeunesse de Bolingbroke, l'avait 
forcé, par pédanterie, de lire les 119 sermons 
du docteur Morton sur le Psaume 119*. Quoi 
qu'Q en soit, souvent dans ses attaques on dé- 
couvre des contradictions et des contre-sens. 
Mî^me dans ses ouvrages politiques le fond vaut 
moins que la forme. Son style, quoique irrégu- 
lier, est vif, rempli de métaphores et de sen- 
tences brillantées. Ami de Swift et de Pope, il 
fournit, dit-on, à ce dernier le plan de son Essai 
sur r Homme; peut-^tre sous l'empire d'autres 
circonstances serait-il devenu poète lui-même. En 
1743 il rentra dans sa patrie, écrivit encore son 
fdea o/apatriot King (Idéal d'un Roi patriote), 
et termina ime vie dont toutes lesphasessont mar- 
quées par une ambition extravagante, et ternies 
quelquefois par les excèsd^un caractère impétueux. 
Voici les titres des écrits de Bolingbroke : Let- 
tres sur Vesprit de patriotisme, etc., traduites 
par de Bissy; Londres (Paris), 1760, in-8"; — 
Lettres sur l'histoire^ suivies de réflexions sur 
Vexil, et de la lettresur levéritable usagede la 
retraite et de Térticfe, traduites par Barbeu-Du- 
boiirg ; Londres (Paris), 1752, 3 vol. in-12; — 
Mi-moires secrets sur les affaires d'Angleterre^ 
depuis 1 7 1 Ojusqu*en 1716, trad. par Favier ; Lon- 
dres (Paris), 1754, 3 vol. in-S**; — Politique 
des deux partis par rapport aux affaires du 



dehors^tbrée delemrtpr&prês écriii, ei vir^pèt 
par le cours des événememis, parmiiord J*** ; 
Recueil de pièces qui regardetU te gommrme- 
ment d'Angleterre, traduit de VamgtàU (dV»- 
race et de Rob. Walpole) lom y a joisU tBiP' 
toire de Vabdication de Vieior-Amédéê (alM> 
buée an marquis de Trévié, dît Wicardel êe 
Fleuri); la Haye, 1734, in-n ; — Emà d^wm 
traduction de Dissertations sur tes partie pâ 
divisent t Angleterre, trad. par sahoeette; Lob- 
dres (Paris), 1739, fai-1); — le Sièete polUifm 
de Louis XIV ^ traduit de Vamgtau, omc te 
pièces q^ forment r histoire dm sièOedeM. de 
Voltaire, et de ses quereiles avec MM. de 
MauperMs et de la Beammélte (poUié pv 
Manbert de Goovest); SiédopoBt, 1754, S foL 
in-12; — Testament potUique, oo co wj Wrw- 
tkmstur l'état présent de la Grande-BretO' 
gne; Londres (Paris), 1754, in-8''; le même on- 
Trage trad. par BfanvflkMi, qoi Fa mtitiilé Ré- 
flexions politiques sur Fétat présent de FAU' 
gleterre, a été inséré dans la tradndioB àes 
Discours politiques de David Home; Amstap- 
dam , 17A1 , 5 vol. in-12 ; — Lettres kistorifwa^ 
politiques, \ philosophiques et partieuitères, 
depuis iliOjusqu^en 1736, trad. par le gén^ 
rai Gfimoard, et précédées d'an Essai kiste- 
rique sur la vie de Bolinghroke ; Parile, ISOS, 
2 vd. in-8^; — Pensées sur différents sudets 
(F histoire, de phkloscpMe, de morale , de.; 
Amsterdam etParis, 1771, in-12. 

Les enivres complètes de Bolin^irokepmnil 
pour la première fois ea 1754 : Bolisigbrot^s 
Works, fPith his Itfe, bg GoldsmUh; 7 
1809, 8 vol. in-4*. [Encfc. des g. du «., 
addit.] 

Rose. New Biog 'DtetUMm.-aHAe, Memotn ^ J 
broke; LoBd.. I8i6,i vol. !■-••. - l'VMf CfcêarmâiÊL 

BOLiTAE (Grégoire ns), missionnaire ctpa- 
faliciste espagnol, vivait dans la première natté 
du dix-septième siècle. 11 appartenait à Toite de 
Saint-François de rCAnervanoe. Pendant viq^ 
cinq ans il prêcha l'Évangile aux peoplei de 
Mexique , du Pérou et de phisîears antm ré- 
gions de TAmériqne, où la dvOiaalkM «■•- 
péenne n*avait pas encore pénétré. H était, dll> 
oo, Tersé dans les sdenoes médicales, n a liteé : 
Mémorial de Arbitrios para la reparaekm et 
Espana; Madrid, 1626, in-fd. Bofivar avait lé- 
di|^ une relation de ses voyages, qoiiie panM pi 
avoir été imprimée. 
Nteotea Aotoolo. iHMitCJhiMi lOtpemm mto. «Ift 



BOUYAE T VOHTB (SiMOR ) , gUHiUMMl é d 

Liberador, fondateur et premier préaideBt de k 
république de Colombie (Bolivie), né à Cvactf 
le 24 juillet 1783, mort le 17 décembre IsaOïSa 
première éducation fut soignée; lea loDièrBi 
qu'il alla demander ensuite aox universilét d'A- 
mérique et d*Europe, aux écrivains poliliqQBi de 
tous les âges, étendirent ses ooonaiaaaBeei, ter 
donnèrent de la force, et imprimèrent àaapémée 
un cachet particolte d'énêrgpe et de rtieite 
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B'*cxi trouTe rarement réunies. Bolivar par- 
EÊirwta aisance, écnyait avec talent, Tespagnol, 
r^ànçais, Htalien, railcinand et l'anglais; et, 
bs s'être lÎTré à des recherches profondes sur 
oskomie politique, il Toulnt visiter différents 
fft pour s'assurer si l'application des principes 
iblls par cette science tournait Téritablement 
I profit des masses, au bien-être de l'homme 
Mtinis aux exigences sodales. Il parcourut à 
et effet une partie de l'Europe, et les États- 
JéM de l'Amérique du Nord. De retour dans 
HA pays , a donna le premier exemi^e de Taf- 
bnndiissement des nègres employés sur les do- 
milles de sa fiimlDe, et prépara les voies k la 
prochaine explosion qui devait enfin réaliser les 
tentatives malheureuses de 1780, de 1787, de 
17M et de 1797. Le sang des victimes que l'Es- 
pignol avait fiiit répandre criait vengeance; la 
ntharge des nnpôts , qui causait l'abandon des 
cottures, rendait de plus en plus insupportable 
le régiroede la métropole. Dans ces circonstances, 
kl crimes que multiplient les agents d'un pou- 
voir en délire forçaient les famiUes à se soulever. 
Varino, Joseph de Espana, Picomel, Manuel 
Goal, ouvrent la carrière des nobles sacrifices; 
Mcodex et Bolivar s'adressèrent en vain à la 
Gnode-Bretagne, qui leur avait promis un appui 
01 hommes, en munitions. Peu satisfait de la 
composition du congrès qui, depuis le 19 avril 
1810, régissait le pays et montrait peu d'ensemble 
dans son action et sa tendance, Bolivar se tint 
VKlqae temps éloigné des affaires. Mais dès que 
ks dingers de la patrie furent imminents (1811), 
<ks qo'fl vit la désertion se mettre dans les 
nagB, et les Espagnols menacer chaque citoyen, 
B eonnit offrir ses services et se ranger sous les 
^InpeanxdeMiranda, que la victoire abandonnait, 
mimé odonel, il ftit chargé par la république 
^ défendre la forteresse de Puerto-Cabello. sur 
Nii^ se portaient les forces ennemies. B fit 
iMMne résistance ; mais il dut céder au nombre et 
■e retirer avec sa troupe à la Guayra , pour 
^^ l'exil an fort San-Felipc, d'où il s'échappa, 
^ Kndit à Curaçao, et fit voile sur Cartagena. 
^M Ocfaeux début ne lui aliéna point la juste 
fp'^flance des indépendants, qui avaient reconnu 
''^MKkMibilîté de tenir, il servit de prétexte aux 
'^^Uctes pour le calomnier : ils le firent accuser 
^ leurs séides d'avoir abandonné Miranda, de 
'^'^ livré k ses ennemis, quand il est constant 
^ Qe fut plus de vingt-cinq jours après le dé- 
^ deBoUvar que Miranda capitala, et fut, au 
^Wis des conventions signées, non pas exilé , 
'**^ anssit6t emmené et transporté dans la pri- 
<^ Oe Madrid (voy, MniAimA). 
^^« Espagnols se livraient aux cruautés les 
1^ inouïes envers les patriotes : Monteverde 
^It chaque jour de nouvelles conspirations » 
''^ ^ se donner le droit de frapper les familles, 
^ Communes, les contrées qui s'étaient pronon- 
1^ pour la révolution. Il fit ouvrir les prisons^ 
**^ les malCiitears; Il les oiiganisa en guéril* 



Us, dans la vue de détruire tout ce que les in- 
dépendants comptaient encore de troupes et 
d'amis. Sur ces entrefaites, en septembre 1812, 
Bolivar rompt le ban qui le retenait inutile : il 
reparaît sur le sol de la confédération, et appelle 
à lui tous les bons citoyens. B remporte des suc- 
cès, oblige toutes les villes devant lesquelles il 
s'arrête à céder à son audace, et, fort tout au 
plus de mille hommes aguerris, il harcèle sans 
cesse Monteverde, qui marche à la tête de trou- 
pes fraîches, nombreuses et bien pourvues; il 
le chasse du Venezuela, lui livre plusieurs ba- 
tailles sanglantes, et, après avoir taillé en pièces 
les forces qui l'appuyaient, il le contraint à s'en- 
fermer dans Puerto-Cabello, puis à s'évader, 
pour échapper à la colère de ses propres sol- 
dats. 

L'année 1813 fut pour Bolivar une année de 
périls et de fatigues. Les villes étaient pillées et 
les habitations brûlées ; le sexe, exposé publique- 
ment à hi brutalite d'une soldatesque effrénée; 
la population presque entière plongée dans le 
deuil, dans des cacliots infects, ou déchirée par 
les coups d'assommeurs organisés; les prison- 
niers de guerre impitoyablement fusillés; des 
victimes sans nombre envoyées à la mort, sans 
qu'aucun délit fût légalement étebli, sans qu'au- 
cun jugement préalable eût, pour ainsi dire, 
sanctionné tant d'iniquités. A c^tte guerre d'ex- 
termination, digne des premiers temps de b 
conquête, Bolivar, que le peuple avait salué du 
nom de Libérateur en lui remettant le comman- 
dement suprême, répondit par deux terrililcs 
décrets, ceux du 8 juin et du 15 juillet, l'un daté 
de Mérida, l'autre de Truxillo, par lesquels il 
déclara guerra a miterte à tous les ennemis 
qui tomberaient dans les mains des patriotes. 
Heureuseuic^nt hi menace ne fut réalisée qu'une 
seute fois, «.t encore fut-ce au grand regret de 
Bolivar et d-.';^ républicains qu'il commandait. 

Au 2 janvier 1814, ayant pacifié le territoire 
de Venezuela, il se présente devant l'assem- 
blée nationale pour rendre compte de sa con- 
duite et abdiquer le pouvoir absolu. Mais il fut 
invite à le conserver jusqu'à la paix générale, 
et son devoir était de céder à la voix de la pa- 
trie. Battes sur tous les pointe, les Espagnols 
cherchèrent par tous les moyens à fatiguer le 
pays qui les repoussait avec horreur, à reprendre 
leur prépondérance, et à empêcher les institu- 
tions républicaines de s'asseoir. Ils jetèrent sur 
un espace de quatre cente lieues des bandes d'es- 
claves et de brigands, ayant h leur tête Boves, 
Yanez, Bosete, Puy et le Palomo noir; dès lors 
le carnage et la dévastetion s'étendirent sur toute 
la contrée. La bataille de Corabozzo, si fatele 
d'abord aux royalistes, devint bientôt pour les 
indépendante le signal de défaites sur défaites. 
L'ennemi, ayant reçu des renforte nombreux, se 
releva. Cartagena et l'Ile Marg^rite, si longtemps 
la terreur des Espagnols, tombèrent en leur pou* 
I voir. De jeunes héros l'espoir de la patne, trahis 
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et livrés par de lâches auxiliaires, forent égor- 
f^s; les femmes ne ftirent point épargnées; l'on 
assassina sans pitié de jeunes 6lles, pour aroir 
fiollicité leurs frères à prendre les armes : en 
on mot, tout ce que le fer et le feo épargnèrent 
ftit lîTTé à la hache du bourreau. L'année 1814 
laissait la cause de la liberté presque entière- 
ment désespérée; BolîTar seul, que les chanees 
les plus mallieureiises ne pouvaient décourager, 
combinait les moyens de réparer promptement 
ct^ désastres en profitant de l'impopularité crois- 
sante de l'ennemi commun. 

L'arriTéc de Morillo arec one flotte de cin- 
quante bâtiments de transport devait cependant 
mettre le comble à cette pénible situation ( 1 5 mars 
1815), puisqu'il s'empara avec une rapidité sans 
exemple des diverses places situées entre les 
immenses déserts de Casanare et les rives mal- 
saines de Santa-Marta et de Cartagena, depuis 
Temboucfaurc de l'Atrato et le port de San-Bue- 
itaventura jusqu'au pied des montaj^nes qui s'é- 
lèvent derrière Popayan. H étendit seseonquétes 
en 1810, et exerça partout îles vengeances phis 
terribifs encore que celles des deux années pré- 
cédentes. L'exil, l'exécution de plus de six cents 
des principaux chefs indépendants, signalèrent 
son triomphe. 

Tout h coup Bolivar, qne les Intérêts de la li- 
berté avaient obligé, durant ces désastreuses cir- 
constances, à se retirer à la Jamaïque, ensuite à 
Haïti, reparaît, en décembre 1816, dans l'Ile 
Margarita, dont il se nnid maître n h la tète fie 
R trois cents hommes égaux en courage et en 
a patriotisme, comme ils le sont en nombre, aux 
n compagnons de Léonidas; » il étaMit un gi>u- 
Temement provlsoh^ à BarcHona, et incendie 
ses vaisseaux, afin de reprendre la supériorité 
sur tous les points, ou périr les armes à la main. 
A cette nouvelle, les troupes regagnent leurs 
drapeaux , et, malgré les persécutions les plus 
acharnées dirigées contre leurs familles, malgré 
la dévastation de leur patrimoine, les républi- 
cains courent aux armes. La campagne de 1817 
s'ouvre pour eux sous les plus heureux auspi- 
ces, de Tembouchure de TOrcnoque jusqu'au 
golfe de Darien; et la lutte se termine par des 
combats acliamès sur les cOtes de l'océan Paci- 
fique, au pied des Cordillères , et flans les plai- 
nes saMonneuscs qui longent la Guyane. 

En 1S18, les succès sunt l)rillants, rapides et 
décisifs. Kn moins de cinquante jours, Bolivar 
a Kilayc trois cents lieues de pays , livré cinq 
hataillês rangf'^es les 12, 13, l'i, 16 et 17 février; 
chaque jour est signalé par un combat nouveau; 
des deux côtés les pertes sont grandes en hom- 
mes, en minutions, mais la victoire demeure 
lidèle au Libérateur. Le 15 aoAt, le sang de vingt 
mille Espagnols arrose la terre de Venezuela ; et, 
le 10 novembre, le gouvernement, interprète fie 
là volonté générale, décide que la république est 
afThmcliie du joug de l'Espagne; qu'elle se cons- 
titue en ttat libre, souverain et indépendanl; 



qu'elle ne tentera plus anenne voie de ( 

tion auprès de rancienne métropole, et ne tni- 

lera plus avec elle que de polssaaee k poissncr. 

En 1819, lesdeux répoMiqnes deVéDéraflid 
de la Nouvelle-Grenade se réonlrent m une soie, 
BOUS le nom de république de Coicmbie, é 
Bolivar fut investi de la présidence, avec a 
pouvoir dirtatorlal. L'année ftat remplie d'éfte- 
mcnts militaires et de Tidssltiides de toile es- 
pèce. Morillo, qui avait deux fols reçu des roloiti 
d'Europe, reparut sur les champs de bâtante oâ 
il avait succombé. Bolivar, de son cM^ se ■» 
tra partout avec un grand développement de ht- 
ces, avec une ardeur sans cesse croissante, e! 
menaça d'une ruine totale le parti roM. Lavte- 
toire le suivit pas à pas; on se souviendra suiM 
de la journée du 8 aoftt à Boyaca, oh Twnét 
IRiératrice détruisit des troupes d'une fbroen- 
mérique trois fols sopérieore, et anVanchlt toolsi 
les communes de la Nouvelle-Grenade. Celle 
campagne mémorable fut le résultat de Topéra- 
tlon hardie entreprise par Bolivar & travers les 
Cordillères , en prenant une route en mauvab 
état, peu ou pomt fréquentée, et par coaséquol 
sans ressources. 

En 18!>o, après le combat de la Plata, m 
long armistice demandé par les Espagnols IM 
conclil? Le gouvernement de l'ancienne mé- 
tropole appela des députés pour traiter de h 
paix ; mais, persévérant dans ses prinripcs po- 
litiques et dans son obstination, il ne vorint 
que gagner du temps , rasseml)ler de. nouvelles 
troupes, et tomber à l'improviste sur les Indé- 
pendants avec des forces puissantes. Boliw 
profita de eette trêve pour exiger avant tout de 
Morillo un second traité, basé sur des prMpes 
libéraux et philanthropiques , qui détenninit h 
manière dont se ferait la guerre, si elle déni 
recommencer. Ce traité est conforme an droit des 
gens, et aux nsagesles plus humains des natmi 
civilisées. Ce ftat aussi pour Boihrar riiislant fa- 
vorable de donner sa démission de président di 
congrès ; » Je .suis l'enfant des camps, dit-fl; 
« les combats m'ont porté à la magistralnre, ol 
« la fortune m'a soutenu ; mais un pouvoir m» 
« Mable h celui qui m'est confié est dangercis 
R dans un goirvemement populaire : je préftn 
« le titre de simple soldat à celui de lAMtern, 
n et, en descendant du fauteuil de président, ji 
« n'aspire qu'à mériter le titre de Imn dtoyen. • 
Mais, s'étant aperçu du piège tendu par lés Es- 
pagnols à la bonne fo« des républicains, avefH 
d'aîneurs de ce qui se passait h Mailrid, 9 prit 
les devants, et dénonça l'ouverture des hoslifitfs. 
Il accepta de nouveau le gouvernement suprême, 
débusqua l'ennemi de quelques positions pea 
importantes, mais nécessaires k sitn plan ; pirii 
il entra, le 98 janvier 1891, dans Maneaybo; ré- 
duisit la formidable forteresse de CartageBa; 
Ténérif, ville située sur les bords escarpés de h 
Madalena; Cunega, assise sur les hanteors, prtf 
Wagocp^oft; et Santa-Martn, qne défendaieiil db* 
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sept batteries extérieures, toutes cnlerées d*as- 
nut. n pressa rifement l'ennemi, lui lîTra, le 
tS Juin, la mémorable bataille de Carabobo, et 
le 30 fl prit la Gnayra, tandis que ses lieute- 
BUlts , guidés par son génie , se oouTraicnt de 
I^Dire à Cumana et sur tous les points où Us (hi- 
taient flotter le pavillon jaune aux sept étoiles. 
Réduits à n'oecuptT, sur le Tastt) territoire 
de la Colombie , que Puerto-Cabrllo et llstbmc 
de Panama, qui proclama son indépendance le 
38 novembre 1821, les Espagnols entamèrent 
la campagne de 1829 par le Pérou ; mais m peu 
de temps Us en furent punis, et la bataille du 
ndiincha, livrée le n mai, décida de leur ruine 
et delà Ubcrté du pays. Bolivar signa un traité 
d*al!ianoe offensive et défensive entre la Colom- 
bie et le Pérou ; U fit son entrée solennelle à 
Unale l*' se|ftenibre; et comme San-Martin 
venait d*adl)diquer la présidence, avec le titm de 
Hbératrar, U reçut Tantorité suprémit politiffue 
el militaire de la république. Jamais héros d'A- 
thènes on de Rome ne iVit accoeiUi avec plus 
d'enthousiasme; Jamais homme aussi n'en ftit 
pins digne. « J'accepte, dit-il, avec reoonnais- 

■ sance les honneurs que les citoyens me ren- 

■ dent, parce qu'ils appartiennent aux braves 

■ que je commande; j'accepte l'odieuse autorité 

■ dittatoriale, afin d'éteindre les discordes dvi- 
R les, donner de la stabilité et de la force aux 
K nouveaux États; mais c'est h la condition ex- 
K presse qne vous ne permettrez dans auame 
K circonstance qu'un Napoléon ou un Ituibidc 
I vienne, au nom de la liberté, détniire celle 
I que nous avons conquise au prix de tant do 
1 sang, et ronfisquor à leur profit la gloire de 
t no% armé<s citoyennes, n 

Uans Tannée m.3, le 11 novembre, les Kspa- 
9K>ls fbrent entièrement expulsés du territoire 
le Colombie; llndéiicndancc de tout le sud du 
xmtfnent, cimentée par la confiîdéralion des lé- 
mMiques du Pérou, du Chili, de Ruanos-Ayres, 
le Rio de la Plata, et de h nation mextiainc. 
Vit reconnue i»ar les États-Unis de i'Amérifioe 
In rVord et par ^An^l(•tem^ La i>aix allait être 
e résultat de cette position nouvelle et conso- 
ante; mais auparavant le sang devait rouler en- 
core. En 182 » , les royalistes du PiTtni, unis aux 
lébris de rarmt'e i^spagnoie, furent complète- 
ment battus, le r» août, dans les ]»laines de Junîn, 
4, le 9 décembre, dans celU's d*A>acucho. Cette 
Imièrc victoire, la plus glorieuse qu'ait rem- 
Mirlét? le nouveau monde, mit fin à la guerre sur 
le continent, et délivra do tout ennemi le terri- 
lelre de ses républitpies. Ikdivar abdiqua la dic- 
tature le 1** Janvier 1823, et s*op])osa à l'érec- 
lioB de la statue équestre que la municipalité de 
Caracas voulait lai élever. •( Attendez après ma 
« noft, pour me juger sans prévention et m'ac- 
t eorder tels honneurs que vous croirez conve- 

■ natales; mais n'élevez jamais de monuments à 
t un homme de son vivant : U peut changer, fl 
R petfl trahir. Tous n'aurez jamais ce reproche 



« h me fhire; mais attendez', encore une fois. » 
Ce que le sort des armes n'avait pu obtenir, 
la trahison et ranarcliie résolurent Aa l'accorder. 
Pendant que le Libérateur visitait le sud et que 
ce voyage était pour lui un triomphe continueJ, 
Cordova , Paez , Santander lèveut retendant de 
la rébellion (189G). Bolivar accourt partout où 
le besoin l'appelle, et la guerre civile s'éteint, 
l'ordre légal succède & la conflision. Conlova 
mourut les armes à la main prés d'Antioquia; 
Santander consentit à sou bannissement; Paez et 
les autres coupat>les furent graciés, à ndson des 
services qu'ils avaient rendus dans les armées. 
Un pareil échec décida les myalistes à recou- 
rir à des moyens plus odieux encore : ils armè- 
rent, d'un cdté, le bras de quelques fanatiques, 
et leur demandèrent pour victime le généreux 
BoHvar. Un traître, suivi de douze hommes, 
pénètre de nuit dans sa tente : U échappe pres- 
que nu. Une antre fois on viole son domicUe, on 
arrive jusqu'à lui : son courage lui fournit les 
moyens de repousser les assassins. On séduit 
ensuite ju-squ'à son domestique de confiance; 
enfin, on (Vappe en plein jour et à ses côtés son 
ami Monteagudo; il évite encore miraculeu- 
sement le poignard dirigé sur lui. D'un autn^ 
côté, on renouvelle les bruits d'une ambition 
qui ne tendrait à rien moins qu'à l'hégémonie 
sur toute l'Amérique méiidionale ; et le grand 
congrès des nations de rAniériijue, appelé i»ar 
lui à Tacubaya, dans l'isthme de Panama, sert 
de prétexte pour lui prêter l'intention positive de 
donûner tout le continent. Le but de Bolivar 
était d'en assurer, au contraire , rin<lépcndance, 
en plaçant sur ce point , situé au centre du globe, 
n^rdiuit l'Asie d'une iKirt, de l'autre l'Afrique 
et l'Kurope, une cour suprême chargée de veil- 
ler aux intérêts de tous les Américains, d'être 
la gardienne fiiièlu des traités, d'appeler tous les 
eflbrts de l'Union contni l'oppression de l'étran- 
ger, ou contre quiconque oserait concevoir l'iiiée 
d'attenter en particulier à la liberté ; de s'opposer 
h toute espèce de colonie venue du deliors , et 
de n*ndre commune h tous l'injure faite à un des 
États fédérés. 

Aflligé d'être aussi mal jugé par ses compji- 
triotes et dans les États-Unis où il devait attemlre 
de la justice, Bolivar le fut plus profondément 
encore quand il ap|)rit tpie le général Sucn», le 
liéros d'Ayacudio , venait de |)érir sous le fer 
d'un assassin ; quand il vit Paez oublier une 
seconde fois ses serments, persister dans la 
révolte, et solliciter les passions les plus tu- 
multueuses. II prit pour la dernière fois la ré- 
sohition d'aMiquer, et de résister désormais h 
toutes les prières, à touUis les considérations, 
quelque pressantes qu'elU^ fussent. II dé|)osa 
donc le iKiuvoir le 7.0 janvier 1830, et gania le 
simple titre de généralissime des années de la 
Colombie. » En cette qualité, soumis aux lois 
comme les autres citoyens , au luuindre ilanger 
je tournerai, disalt-tl, autour du gonveracment. 
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et, à rinstar du taureau, je détodrai rapproche 
de la répabliqne, je terrasserai reoneini qui ose- 
rait la menacer. » 

Peu de Jours après cet acte de dévouement, 
fl se retira à Bogota pour y vivre dans la retraite. 
A peine eut-il vu Tordre se rétablir, Mosquera 
appelé à la présidence, et la constitution par lui 
rédigée prendre de la consistance , qn*il reconnut 
l'inutilité de ses s^^rices, et le danger de l'auto- 
rité qu*il conservait encore ; il adressa aux Co- 
lombiens la lettre suivante : « La présence d*un 
n soldat heureux, quelque désintéressé qu'il 
n soit, est toujours dangereuse dans un état 
« jeune de liberté. Je suis las d'entendre sans 
« cesse répéter que je vise à m'ériger empereur, 
« à relever le trône des incas; on envenime 
« partout mes actions; il n'y apas jusqoes à mes 
A pensées qui ne donnent matière à de misera- 
A Mes libelles : c'en est assez. J'ai payé ma dette 
« à la patrie, à l'humanité; j'ai donné mon 
n sang, ma santé, ma fortune à la cause de la 
n liberté; tant qu'il y a eu péril, je me suis dé- 
« voué. Mais aujourd'hui que l'Amérique n*est 
« plus déchirée par la guerre, ni souillée par la 
« présence de l'étranger armé, je me retûrc, pour 
« que ma présence ne soit point un obstacle au 
« bonheur de mes concitoyens. Le bien seul de 
« mon pays peut m'imposer la dure nécessité 
« d'un exil perpétuel, loin de la contrée qui m'a 
« donné le jour. Recevez donc mes adieux comme 
« une nouvelle preuve de mon ardent patriotisme, 
ft et de rameur que je porte en particulier aux 
et Colombiens. » 

Le 12 nuii, il s'éloigna de Bogota, en passant 
|»ar Santanna; et, ne voulant point grever le tré- 
sor national , il vendit sa dernière propriété, une 
raine qu'il possédait à Sanna; puis il partit pour 
Cartagiena, où il devait s'embarquer pour la Ja- 
maïque, et de là faire voile vers l'Europe. A la 
réception de la lettre de Bolivar , le gouverne- 
ment s'assembla : on voulut le rappeler à la 
tête des affaires,; mais des amis, qui connais- 
saient sa ferme résolution, s'y opposèrent. Alors 
il fut décidé qu'il serait proclamé le premier ci- 
toyen de la Colombie, et que, en tribut de gra- 
titude et d'admiration que commandent ses ver- 
tus, son courage , ses services éminents , l'emploi 
de sa fortune pour le bien de la patrie, n lui se- 
rait oTTert , en vertu du décret du congrès en 
date du 23 juillet 1823 , une pension annuelle et 
viagèredetrente mille dollars (environ 155,000 flr.) 
partout où il voudrait résider. Ce témoignage 
lui fut remis à San-Pedro, maison de campagne 
près de Santa-Marta , où Bolivar mourut, d'une 
fièvre bilieuse, le 17 décembre 1830. Ainsi périt, 
à l'Age de quarante-sept ans et demi, le héros 
de l'Amérique du Sud, le véritable fondateur de 
son indépendance. Il termina sa vie si courte 
et si pleine, abtmé de fatigues, abreuvé de dé- 
goûts, victime de son dévouement. [£ne. des 
y. du m. ] 

ResUvpo, HUt, de la révotwUnm M la CotombU. 



* BOLLA ( Barthélémy)^ po«le iCaKei, léi 
Bergame dans le seizième siècle. IlpassaciAK 
lemagne la plus grandepartie de sa Tie; fl éCai; 
en 1570, conseiller à la cour de Heidelbeig. Si 
qualifiant lui-même de vir ad risum noAif,! 
composa des poésies macaroniqnes qu'A poUi 
sous le titre de I^ova novorwn nooUsima. ht 
frontispice annonce que « le livre fera crefvk 
lecteur, et sauter les chèvres à force de rire. > Ik 
dépit de ces promesses sédnisantes, l'ouvi^ 
manquede verve, le mauvais go4t y donÉM^il 
il tombe parfois dans le pire de tons les gara, 
le genre ennuyeux. Ce livre est devenu im, 
mais il l'est encore moins qu'on autre oifq|i 
du même auteur, que les recherches dephnon 
bibliographes des plus actib n'ont pu parvoirl 
retrouver ; il a pour titre : Tisonna jNVMrN» 
rum italo4ferganuueorvm. On a joint unepiili 
des compositions maoaroniqueB de Bdla àcAi 
d'Antoine Arena , Stamp. in stampaiwra staik 
patorum, centu 1670 ; etson Éloge borieaqMà 
fromage est inséré dans l'étrange et curieox» 
cueil de Domavins : Àmphitheatntm iOflfaM 
socraticx ; Hanau, 1A19 ou 1A70. 6. Bl 

nogel. CuehUkU dêr Bqtnarren, p. m. - A* 
ichichU det JMrfasten.p. Itf. - Genthe, CMNcM 
dêr wuicar%mUeh8h Po€*U , ^ 61.— Dekplerr^ JftM 
nmêooM, I8tt» p. 111. 

BOLLAifDVS (/eon), bagiographe fliMili 
né à Julemont, dans le pays de Limbonrg, Il U 
août 1596; mort le 12 septemtHre 1665. 11 ML 
chef des savants religieux qui, de son nom, «ri 
appelés Bollandistes, eft dont la mémoire m il* 
commande par la vaste collection des Ada SaM> 
torum. Le P. Héribert Rossweide, jésuite di II 
maison professe d'Anvers, avait, en 1607, •■ 
quissé et (niblié le plan d'un ouvrage de ce tHC| 
qu'il avait intitulé Fasti Sanctorum qwtnm 
vitœ in Belgicls bibliothôcis numuicr^t^ 
servantur; mais ce religieux mourut en \%% 
sans avoir réalisé ce projet, et Jean Bola- 
dus, qui appartenait à la màne société, eiti^ 
prit l'exécution de cette grande tâche, ip^ 
avoir obtenu l'agrément du pape Alexandre tl 
et la certitude du concours de Tordre entier ài 
jésuites. De concert avec le P. GodefMd Htt* 
schen, qui lui fut adjoint en 1635, il réioM* 
ne pas se borner, suivant le projet de Rouncii^ 
à reproduire le texte des vieilles légendes; I 
voulut encore les éclairdr par de savantes Îh 
sertations , de façon à faire disparaître tonlei kl 
hésitations et tous les désaccords des andai 
légendaires. Ce fut dans un grenier meaUéd^ 
table et de quelques chaises, que nos deu •" 
vants commencèrent cette œuvre immense. Bri* 
landus n'en vit paraître que les dnq prenlsi 
volumes. Son collaborateur les poursuivit !#" 
qu'eu 1681 , et fut successivement secondé^ 
remplacé dans ses travaux par les pères Diil* 
Papebroch (1659-1714), F. Baert (1681-17lflt 
Conrad Janning(lC79-1723),J. Pien (1714-174S9i 
Guill. Cuyper, J.-B. du SoUier (170M7iO>i 
P. Bosch (1721-1736), J. Stiltii^ (I77M77»'^ 
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!WB (1741-1750), J. Van de Vdde (1742- 
Donst. SaysUien ( 1747-1771), J. Péricr 
762), Urb. Sticker (1733-1711), J. Clé 
roo), Corn, de Bye (1762-1789), Jacq. 

(1776-1794), Jos. Gbesquière (17d&- 
J.-B. FoDSon et Hubens (1772-1778], 
te ooinpagnie de Jésus. Dom Bertold , 
in (1787-1788), Siard Van Dyck, Cypr. 
Goor et Bfathias Stalz(l793) , de Tordre 
nootrés, participèrent aussi à ce grand 
Suspendu par TaboUtion de Tordre des 
, repris en 1779, et interrompu pour la 
fois en 1 794, par Tinvasion des Français, 
fl, qui compte 64 roi. in-folio. Tient 
fxris , sous les auspices du gouTcme- 
Ige, par les jésuites de ce pays, qui ont 
nt publié deux Tolumes renfermant les 
t saint Honoré, du 16 au 21 d'octobre, 
nportante collection se rattacbent : Mar- 
um Vmardi, 1714, in-fol.; — Acta 
um Bollandiana apologeticis Ubris 
a, 1756, in-fol. ; — BxhiiHtio errarum 
9ebrochius suis in riotisad Acta Sanc- 
wnmisitt per Seb, a SanctO'Paulo , 
4**; ~~ Examen juridico-theologieum 
ulôrum Stbastiani a Sancio-Paulo , 

N. RayseOf 1698, in-4®; — Responsio 
brochii, 1696-1698. Avant d*entrepren- 
cta Sanctorum^ Bollandus avait publié, 
uelques vers et quelques discours ano- 
u pseudonymes, quelques opuscules 
le ritaKen en latin, et, en coUalwration 
ksnar et Henschen, le recueil qui a 

: Imago primi sxculi societatis Jesu ; 
1640, in-fol. 

I BolUndlfttM, VI ocl. (t. un de la collée- 
stanbe, 1% BibL Script. S. J.— Valére André, 

- Le Mire. De Script, $mc. XKtl. - Jo.-Fr. 
ibUotheta belçica, t. I.p. »«. - Cotai. BiM. 
DooB Pltra, E$$ait tur la coUeetUm da Actet 
\ptMies par Us BoUandUtes; Parte, 18M. 
pmê de V Ecole des Chartes. 

kMDPs ou DB BOLLÂHiKr (Sébastien), 
1 boUandais, natif de Maestricbt, mort 
le 13 octobre 1645. H entra chez les 
et professa la pbilosopbie et la théo- 
n'est connu que comme Téditeur des 
suivants : Historica, theologica et 
Terrx Sanct» Elucidatio, auctore 

(HMzresmio; Anvers, 1639, 2 vol. 

- Sermones aurei fratris Petri ad 

1 dominicas et/estaperannum; An- 
3, in-fol.: le frère Pierre^ux-Bceufs, 
uve mentionné <lans cet ouvrage , était 
t professeur en théologie. 

Bibi. Belç. 

JIDUS OU BOLAXDCS (Pierre), poète 

dans le duché de Limbourg, vivait 

emière moitié du quinzième siècle. Il 

des poésies latines, qui paraissent être 

WemuHm pour servir à r Histoire liitérairê 

«oifT ( François - Charles - Mobert 



Chonbt de), général fhuiçaiSt né le 30 aoM 
1749 à Anrancy (Meuse), mort rers 1810. Il 
entra eoraroe simple soldat dans Tartfllerie, et 
s'y âeva progressivement jusqu'au grade de gé- 
néral. U commanda Tartillerie an si^ de Maes- 
tricbt En 1795, il se distingua an blocus de 
Luxembourg, puis à Tannée du général Jour- 
dan, où ilftot chargé de déitedre te dtadeOe de 
Wurtzbourg contre les Autrichiens. A son retour 
en France, il fut nommé inspecteur général de 
Tartillerie, puis, en 1803, membre du corps lé- 
gistetif, et enfin membre de te Lé^oo d'honneur 
en 1804. 

Biograpidê dês Comtemporains. 

«BOLLBEi (Niccolo), peintre de l'école vé- 
nitienne, florissait en 1610. H peignit arec socoès 
des animaux, des effets de nuit, et des baocfa»- 
nales dans te manière dn Bassan. E. B— r. 

Wlacfcelmaiin, Nmm Makler-LesUon. 

BOLLBT (PAi/ippe-iiJ^er/), conventionnel, 
mort en 1811. Il siégea dans te Plaine , et vota 
cependant te mort de Louis XVI. Après le pn>- 
oès du roi, il fut nommé commissaire près de 
Tannée du Nord, et, à son retour, il se dis- 
tingua parmi les ennemis du comité de salut pu- 
blic; aussi te convention Tadjoignit«Oe à Barras 
pour commander te force armée au 9 thermidor, 
n ftit ensuite délégué en Bretagne pour mettre 
fin à te chouannerie; il aetrouva, dans cette nys- 
sion, d'une ophiion oontraire à œUe de son col- 
lègue Boursault Cest'ches ce représentant qne 
Cormatm ftit arrêté. Devenu membre do con- 
seil des cinq-cents, Bollet demanda un congé, et 
vint habiter une maison de campagne qu'A pos- 
sédait à Violaine, dans te déparlemert dn Pas- 
de<Uais. Dans te nuit dn 24 an 25 octobre 1796, 
des assassins soudoyés, dit-on, par te partiroya- 
liste s'hitroduisirent chez lui, et te frappèrent de 
phisieurs coups de couteau ; sa femme même ne 
fut pas épargnée. On te crut mort; mate on par- 
vint à te sauver, et il reparut au conseil des 
cmq-cento, d'où fl passa en 1799 an corps légis- 
latif, n en sortit en 1803, se retira dans sa com- 
mune, dont il fut nommé maire, et où il mourut. 

Biographie dês Contemporains, — U Baa, DiaUmnairé 
eneifcU>piidiçnê de la France. 

^BOLLIHGBB (Ulrich), poète aUemand, vi- 
vait vers la première moitié du dix-septK»nc 
siècle, n composa des poèmes latins, et exerça, 
dans le pays de Hesse, des fonctions élevées 
dans l'enseignement. On a de lui : Hodœpo- 
rica sanctorum Patriarcharum; Tubingue, 
1595 ; — Aonnt Panopolitx Paraphrasis car- 
mine latino heroieo a se expressa; accedunt 
ejusdem Bollingeri hpnni IV; Spire, 1597 ; — 
MoseïSf seu carmen hertHcum de Rébus gutis 
Mosis; Francfort, 1597; Tubingue, 1603; -> 
Elogia devera aniiqua phUosophica merfi- 
cina ; Francfort, 1609; — Snctmium Wetterm^ 
1608. 

Adelonff, fappl. à JOeher, jiUgewi, Ceiehrtên-LÊXieon. 

BOLUOUD-MBBMOT ( Louis) , littérateur 
français, né à Lyon te 15 février 1709, mort 
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<n 1793, publia : De la Corruption du goûl 
dans la musique française, 1745, m-i2; — 
De la Biàliomanie; la Haye, 1761, in-S**; — 
Discours sur Vémulation; Paris, 1763, ii-S**; 

— Essai sur la lecture; Lyoo, 1765, mS^: il 
n'a signé aocun de ces ouTnges; » Renoratiom 
des vceux littéraires^ disooars prononça pour 
la cinquantaine de sa réception k TAcadénûe de 
Lyon; — une Histoire manuscrite de cette so- 
ciété. 

Qoénrd, BUioin UOffrairw. 

^BOUIBST {Édouard)j, médecin anglais, 
vivait dans la seconde moitié du di\-scptièaie 
siècle. 11 fut médedn delà reine d'Angleterre, et 
laissa : MedMna restauratOf seu trecis deli- 
neatio /undamenH et prineipiorum artis 
medica, eum inst^ffleieniia vulgaris fnodi 
prceparandi medieamenta et insuffieientia 
eorum qux ehimiee prxparantur; onrrage 
dont on n*a ni la date ni le Heu d'impression ; 

— Ckimia medieina iliusiraia, or tke trua 
tfrounds and principies </ tke art o/pkfsik; 
Londres, 1605; — Methodius prxparandi ve- 
geiabilia ad usus medicos; Londres, 1673; 

— National iray of prepahmg animais, w- 
getables and minérales far physical usus; 
Londres, 1672, traduit en latin par Jean Lange ; 
Hambouig, 1675. 

C»rrtn,BmMkéqmtmérairt4êlamtdêeime. ' 

* BOLOGHUii (Horfolomineo^ , peintre sieo- 
nois, vtrait an miUen du quatorzième siècle. Il 
fut élère de Pierre Laurati, disciple du Giotto. 

E. B— !r. 

BaMlaaed, JToftsit. 

mou^Tià,{Lattenzioda). Foy. Mawuldi. 

BOLOCSIA ( ZoTonsino da), Toy. Sâbbahih. 

BOLOGXA ( Pellegrino da ). Foy. TraAUM. 

BOLoaHA, nom commun à un grand nom- 
bre d'artistes, de peintres et de l i tt é rate urs ita- 
liens. Yoîd d'abord les altistes dans l'ordre 
chronologique: 

* Ventura da Bolog!ia, travailla de 1197 à 
1220. Contemporain de Nicolas de Pise, il le 
vit à Bologne sculpter l'admiraUe châsse de saint 
Dominique, sans que ce grand exemple partit lui 
avoir beaucoup pro0té. 

* Ursone da Bou)C7i4, peintre, vivait entre 
1226 et 1248. 11 peignait habitoellement des Ma- 
dones. Malvasia en vit encore une conservée 
sur le mur des Frères de la Charité, avec Tins- 
cription ; l'rso me Jecit. 

*3ianno da Bologxa, vivait dans la fseconde 
moitié du treizième siècle. Malvasia cite une Ma- 
done signée de lui , et portant la date de 1260. 
On con&erve, au Musée des antiques de Bologne, 
une statue du pape Boniface ^lll. Cette figure, 
sans expression et sans noblesse, avait été exé- 
cutée par Manno en 1301 pour décorer la tri- 
bune des anciens, sur la grande place de Bologne. 

* Vitale da Bologtia, dit Vitale délie Ma- 
donne, florissait de 1320 à 1345. Le dessin de 
œt artiste était phis sec qoe celui des élèves do 



Giotto, ses contemporains; il paraH 

avoir été supérieur à ses devanciers dans M 

de la composition. 

* Franco da Bologsa travaillait dans les p» 
mières années du quatorzième sîède. ÉUve dHV 
derigi da GubUo, il eut rbonnenr d'étrecité ps 
le Dante à côté de son maître dans le jf cM 
du Purgatoire. Cesl Oderigl qui parie ; 



Fraie, dli^ eRU . plè rMw If « 

Cbe peueUegirU FTiiiooBolociwie: 
L' oonre Utto or «lo, c mlo In parte. 

■ Frère, dit-il , U y a plus de cbame dans la pdn> 
tores de Franco de Bologne que dans les nénaoL 
A lui maintenant appartient rbonnenr, mab fébprib 
revendiquer nu poÎL > 

Cet éloge est un peu exagéré; car le moraeai k 
plus anthentiqne qu'on connaisse de FraM. 
une Vierge assise sur un trame, et poriaM lî 
date de 1313, n*est pas supérieur au oavmB 
du Cimabue et de Guido de Sienne. Franco port 
être regardé comme le fondateur de récolebaîa* 
naise; car fl est le premier qui ait tenu un il^ 
lier d*où sortirent Lorenzo et CristoCuio de B» 
logne, Jaoopo et Simone Avand, et plnâeoi 
autres. 

* Lorenzo da Bologka vivait de 1340 à 1381. 
Masini et Bumaldo foi attribuent quelques-wi 
des fresques de Téglise de la Madonna di Jfes- 
zarattOf près Bologne. Lorenzo da BoloçiaM 
fort inférieur aux Memmi, aux Lanratî, an 
Gaddi, eic. Ses ouvrages laissent apercevoir 
Tenfance de Fart. 

Cristofano da Boioaikt vivait à laindi 
quatorzième siècle et au commencement dn qn- 
ziême. En 140Î, il concourut, avec Galasso de 
Ferrare, Giacopo et SioKine Avanzi, aux peîntiim 
de l'église àeSanta-Mariadi Mezsutratta,^ 
de Bologne. 

*Paolo da BoLOG^A peintre du dix-seplite^ 
siècle. On voitdeluiàBome, au palais de Jiwli' 
Cavallo, un beau plafond à fresque rgpréficnW 
Joseph reconnu par ses frères. 

*Ercole da Bovoc^k vivait vers l'an 1450,4 
selon Zani, vers 1480. n observa, mieux qu'en» 
l'avait fait jusque-là, l'anatonde du corps I 

*Maso da Bolog^a, vivait an i 
du quinzième siècle. Il avait peint en 1404 hi- 
ciennc coupole de Saint-Pierre de Bolof^, é 
avait acquis par ce travail la réputation d^v- 
tiste de talent; malheureusement pour sa ||akf* 
cette coupole a été démolie en 1570. 

ArdHino da Boloctt a , peintre et graveur, vi- 
vait en 1515. 11 joignit, à ses talents d*ar1isle, di 
profondes connaissances en botanique. 

* Bartolommeo da Boloc!(a né vers I4M, 
mort en 1512. B peut être regardé comme le dcr 
nier miniaturiste qui ait travaillé dans Fandoi 
style. 

* Domenico da Boloc?ï\ vivait dans la |R- 
mière moitié du seizième siècle. Sa mémoire, Ci- 
tièrement eflacée pendant plus de deux sièdM,a 
été tirée de Toubli lorsque, dans le sièele ( 
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I a éténlroinré dÉM le» arebivM de Saint- 
l de CtémoMy église dans laquelle il 
pd^iità la Yoûte» en 1537, Jonoi r^eté par la 
baêeuu. Cette Ar^que présente un effet de pers- 
pective de bas en haut très-bien rendu, art en- 
can nouTcau en Italie, où 11 Tenait d'être inTcoté 
par le M elouo. 

VaMrt rite, - LftMl, Sioria niMoiica. - Guida di 
Crtmcma, —Baldloocd, A^oKzir. — Ticozzl, Diziorutrio. 
— Oiiandl. jtbbeeedario, — Zanettl, Storia rfeff Jeca' 
étmim OêaunitiM di BoUtgna. - MalTida, FtUina ptt- 
IrfM. — D*â|Cineoiirt, HisMr^ de Fmrt par Us Monai- 
mmlt. — Nagltf, Ntuet jHlgemeinei KûnttUr^Lexicon. 
■OLOCHA {Antoine), littérateur italien, nabT 
de Naples et originaire de Païenne ou de Bologne, 
Thait dans la première moitié du dix-septième 
aède. 11 reçut d*A]p)ionse r^ d*Aragon les droits 
de citoyen originaire et naturel de Napics, la 
charge de consdller et de président de la chambre 
maie, il Ait poète lauréat, et en 1449 son souve- 
nu l'enToya à Venise pour obtenir de la yillc 
de Padoue un bras de TIte-Lhre. Le succès qu'il 
obtint dans cette ambassade Ait consacré par 
iiiecription suivante, gravée par ordre des Pa- 
donaos : Inelyto Alphonso Aragonum, régi 
êhtdùnrum fautori, reipuhlicx Venetw fede- 
rato, Antonio Panormita pœta legato suo 
oroN/e, et Matthxo Victurio hujus urblsprx- 
tanctnutantissimointercedente, exHistoria- 
ffWH parentis T. lÀviiossibus,ç[Ux hoc tumulo 
amduntur^ brachiumPatavini cives in munus 
WBcessete, anno Chrisii 1641, 14 hal. sep- 
temhr. Antoine Bologna a laissé 5 livres d*épt- 
Ini , de harangues et de poésies latines; Venise, 
1&53, in-4^ 

DorniMi ilbatH del regno di NapoH. 
BOLOGNA OU BOLOGXI (iln/oine), juriscon- 
udle sicilien, natif de Païenne, mort le d mars 
lft33, a laissé un Traité des immunités ecclé- 
Mastiques, et un autre sur la Division du 
royaume de Sicile. 

MooaltOK . mblMMfca Sicula. 

* aoLOGiTA ( Jean-Baptiste ) , poète latin, 
natif de Milan, vivait dans la première moitié du 
Aix-septième siècle. Il étudia d'abord le droit, et 
UA avocat et notaire. Il laissa MentAt ces oocupa- 
Uons trop sérieuses, pour s'abandonner à des 
pcoduuits qui le ruinèrent. Il obtint alors l'em- 
ploi d'intendant des doroames de George Manri- 
ehe; et en 1607 il Ait chargé du gouvernement 
des prisonniers. Il retomba bientôt dans ses 
pramiers déportements, qui te conduisirent jus- 
qu'à attenter à la vie de son père : il.Ait incar- 
céré, et à partir de ce moment on n'entendit 
ph» parler de lui. 

On adc hil : CormapoetarHmJocHS pocti- 
au; accessit epigrnmmatum libellus, ab auc- 
tore in vinculis indigne consHtuto conscrip- 
Pks; IGlan, 1016; — Ratio de attentato, yt 
Éieébatwr, parricidiOf ac de somniata demen- 
ria;iUd., 1619, in-4'\ 

■bnwbeln , Serittori d'Italim. 

* BOLOGHB ( Aftc/ieJ DE ) , sumonutté Sy- 
piOMUM OU Aiguanut, religieux dn raoot 



Cannel, mort à Bologne en 1400. On a de lui : 
des Cimimentaires sur les quatre livres des 
Sentences de Pierre Lombard, qui furent impri- 
més d'abord à Milan en 1410, et ensuite à Venise 
en 1 623 ; — Commentaire sur les Psaumes, 
plus souvent imprimé sous le titre de : Incogniti 
in Psalmos; Alcala en 1524, et Lyon en 1524, 
et en 158B,in-f6l. 

Oodlo, CommmU, de Scriplor, eccietiasticis, t. III. 

BOLOGNE (Jean,) (1), célèbre sculpteur et 
architecte français, né à Douai en 1524, mort à 
Florence en 1608. Les Italiens, qui le revendiquent 
aussi bien que le Poussin, lui donnent les noms 
de Gianbologna et même Zanbologna. Après 
avoir reçu dans son pays, les leçons du sculp- 
teur Jacques Beuch, Jean Bologne, entraîné par 
son amour pour les arts, voulut aller les étudier 
dans leur patrie. Il vint à Rome fort jeune, et y 
passa deux années, après lesquelles il partit pour 
retourner en Flandre. A Florence, il fut arrêté 
par les diels-d œuvre de Michel- Ange , et sa pa- 
trie fut à jamais oubliée. Ce n'est pas pourtant que 
Buonarotti ait encouragé ses essais, et ait paru 
deviner ce qu'il devait être un jour. Jean Bologne 
se plaisait à raconter qu'à cette époque ayant 
fmi avec le plus grand soin le mo<lèIe d'une figure 
dont il était satisfait, il alla la montrer à Michel- 
Ange, qui en un clin d'ceil la cliangca entière- 
ment, et lui dit d'aller apprendre à ébaucher, 
avant de vouloir finir un ouvrage. Cette répri- 
mande l'enflamma tellement du àéûv de surpas- 
ser ou au moins d'égaler ce critique sévère, 
qu'elle fut peut-être pour lui une des principales 
causes de ses succès. Quelque opinion quo 
Michel-Ange ait pu concevoir du jeune sculpteur 
flamand, nous voyons que Vasari, qui générale- 
ment embrassait presque aveuglément les sym- 
pathies ou les haines de son maître, rendit cette 
fois justice à Jean Bologne, qu'il nomme giovane 
veramente rarissime. Dès son;dcbut, Jean Bo- 
logne conquit le rang auquel il avait droit dans 
les arts ; sa réputation se répandit dans toute l'I- 
talie, et peu d'artistes eurent le bonlieur de se 
voir chargés de travaux aussi importants, aussi 
nombreuse, aussi variés. Il suffît de dire quil 
eut jusqu'à l'oceasion de tailler presque une mon- 
tagne quand le grand-duc François P' lui fitsculp* 
ter, dans sa villa de Pratolino, cette figure ac- 
croupie de Jupiter pluvieux, qu'on appelle 
vulgairement V Apennin, et qui, si elle se levait, 
n'aurait pas moins de 30™ de hauteur. Les 
bron/cs et les marbres de Jean Bologne sont 
pour ainsi dire innombrables, et dans tous 
on reconnaît une admirable entente du nu, 
la grâce unie à la hardiesse, la légèreté et 
rél<^nc<>. jointes à la solidité. 11 s'éleva surtout 
au-dîessus de tous ses contemporains par le goût 
qu'il déploya dans la composition des monuments 
grandioses qui lui furent confiés. 11 joignait à un 
admirable talent le caractère le plus doux, le 
plus serviaUc ; il ne connut jamais l'envie, et 

(1) U s'appelait Jean Bologne, et non Jean ni IMoçm» 
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fut toujours prêt à aider de ses conseils ceux 
qui se présentaient à lui ; aussi fut-U sincère- 
ment pleuré lorsqu^il mourut à Vù^ de quatre- 
vinj^-quatre ans, ayant travaillé presque jus- 
qu'à son dernier jour, et d'ayant jamais, ni 
dans son talent ni dans sa santé, éprouvé les 
atteintes de la vieillesse. Passons rapidement 
en revue ses principaux ouvrages; ils sont 
nombreux à Florence. Le plus célèbre est FEn- 
ièvement des Sabines, placé dans la loggia de' 
Lanz$, sur la place du Grand-duc. On chercherait 
vainement dans ce groupe la simplicité antique : 
la figure agenouillée nuit plutôt à l'ensemble, pré- 
sentant à rcpQ un entrelacement de jambes et de 
bras d'un fâcheux effet. Mais anssi quelle pureté 
de dessin ! quel moelleux d'exécution ! que de 
vérité dans la pose et dans le désespoir de la 
femme ! que de force dans toute la figure du 
Romain, dont il trouva le modèle dans un des 
nobles habitants de Florence, Leonardo Ginori, 
qui n'avait pas moins de 2*" ,30 de hauteur ! Le 
bas-rolief de bronze encastre dans le piédestal 
est peut-être plus irréprochable que le groupe 
lui-même. Le succès de F Enlèvement des Sahi- 
nés fut tel, que, des nombreuses poésies destinées 
k le célébrer, on a pu faire un gros volume (1). 
C'est au musée de^fC U/fisJ que se trouve le fa- 
meux Mercure dont les copies sont répandues 
dans tout l'univers : c'est bien un dieu qui re- 
monte au ciel ; il est détaché de la terre, et n'est 
soutenu que, par le souffle de Borée. Mention- 
nons encore au même musée, dans le cabinet 
des Gemmes, huit petits bas-reliefs en or, dont 
un représente la p/oca duGrnntUduc. La statue 
de bronze de saint Luc est une des noeitleures 
Itarmi celles qui décorent la curieuse église 
A*Orsammichele, Après la mort du grand-duc 
François I"^ en 1587, Ferdinand 1", son frère et 
son successeur, demanda à Jean Bologne la sta- 
tue équestre de Cdme T', leur père. Le sculpteur 
s'aida des amis de Cigoli et de Gregorio Pa;;ani ; 
la statue fut coulée en 1591 , et placée sur sa 
base en 159i. Ce monument est noble et har- 
monieux ; le cheval est un des meilleurs qu'ait 
produits la statuaire <le la renaissance, et les 
trois bas-reliefs du piédestal, dont les sujets sont 
tirés do la vie de Cùme I**", ne sont pas moins 
dignes d'admiration. Le Centaure vaincu par 
Hercule f qui surniDnte une fontaine cachée sur 
une petite plac** au pied du Ponte-Yecchio^ est sans 
(contredit un dis plus merveilleux ouvrages de 
l'art moderne, non-seulement à cause de l'ex- 
pression, des deux ligures, mais encore de l'ex- 
trême difliculté qu'eut à vaincre le sculpteur 
IHMir laire supporter une pareille masse aux 
jambes fines et légères du Centaure. 
Ce groupe fut terminé en 1600. Nous trouvons 

(i; lA eompoxizioni didirerti avtori in Iode dit ri^ 
tratto deUa Sabina, seolpito in marmo d' air cccellen-. 
tiisiwut M. Cioeanm Bolwjna^ pasto nella piazza del S\ 
frran-duca di Totcana, stampato in Firenze pcl Serma- 
ielU, ins. In-i*. 



encore à Florence la belle Ibolalne'de VimMio, 
ou des trois fleuves , et phisieurs statues dans 
le jardin de Boboli ; dans la grande aalle du Fa- 
lais- Vieux, le groupe de fforence vidorfeiur, 
faisant pendant à une VicMre de WdMA-kapt\ 
à l'église Saiut-Marc, les statues de la cliapeBe 
Saint-Antonin ; à la chapelle des Médicâs , rna^ 
vraie et expressive de Ferdinand r'\ nn Ckmt 
en bronze dans la sacristie de SantfhSpirUo; 
enfin à VAnnunziaia, deux Génies Junèbra 
qu'il sculpta à l'Age de quatre-vingts av, pov 
décorer le tombeau où bientôt il allait être dé- 
posé, et qu'il avait fait préparer pour loi-nêw, 
et pour tous les artistes flamands qid mnr 
raient à Florence. Indiquons encore en Tobok 
les trois statues du Sam^eur ressusciié, et 
Saint Pierre et de Saint Paulin dans la calU- 
drale de Lucques, deux Anges de brome dw 
celle de Pise , et la statue de Ferdinand f nr 
la place d'Arezzo. Les principaux ouvrages et 
Jean Bologne, dans les États romains, sontsi 
Saint Mathieu à la catliédrale d'Orvielo, et iv- 
tout la fameuse /on/otne de JS'eptune^ à Bol»- 
gne. Cette fontaine lui fut commandée par taM 
Charles Borromée lorsqu'il était légat dans odk 
ville. Quand on considère la robuste nodilé éi 
Neptune, la grâce et la volupté des sirèMS jfr 
tant de l'eau par les seins, il semble an mm 
étrange de voir un tel monument dû à nn eéà 
aussi austère, et élevé au milieu d'une pbn fè- 
blique dans les États de l'Église. Kn 1680 , iem 
Bologne avait été appelé à Gênes par Luca Oh- 
maldi, pour orner la cliapelle de sa famille à fé- 
glise Saint-François; avec l'aide de Frandwvfle, 
son élève, il y exécuta en bronze $îx figue» éf 
ronde-bosse presque aussi grandes que natm, 
sept bas-reliefs tirés des Mystères de la Ht- 
sion^ et six enfants assis sur les ooniick». 
Dans la même ville, on voit de lui six Fartai 
dans la grand'salle de l'université. Enfin, î 
Paris, le Musée des sculptures de la renawwT 
possède un groupe colossal en brome, Mertmt 
enlevant Psyché , placé autrefois k Blafly,d 
qui rivalise de légèreté même avec le Mercweét 
Florence. Lorsque la mort vint frapper 3em 
Bologne, il travaillait à deux statues éqnertics 
qui ne furent aciievées que par ses élèves; Kenc 
Tacca termina celle du roi d'Kspagne rhi- 
lippc III, et FrancheviUe celle de Henri IV, qà. 
placée àParis surle Pont-Neuf, fut renversée a h 
révolution. Quelques débris de œilod sontea- 
servés au Musée du Louvre. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré Joa 
Bologne que comme statuaire; il fut aussi aitiâ- 
tecte. A Florence , la décoration presque cnlièiv 
de l'intérieur de l'église Saint-Marc fut son ea- 
vraçe, aussi bien que celle de sa propre cha- 
pelle à ÏAnnunziata. Bien plus, il a laissé dw 
le palais Veccliietti , élevé sur ses dessins, a 
monument de sa reconnaissance envers Bemi 
Vecchietti , son liùte , son protecteur d son aâ. 
Les élèves de Jean Boio^ae furent nombran; 
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• pbs oâèbfw aont Antonio LosinI, Pletro 
Mca, et Pierre Franchefille, oonna en Italie 
m le nom de PieCro Francavilla. 

£. Breton. 
OoocMra, ilorto delta Scoltura, - Vaurt . ^<te. - 
nMUùn^Guidm M Lmeea. — Fanto»! , Nuova Guida 
i nrwise. - Mahrada, Pflter*, ScoUur* ed JreMUt' 
ww éi JMfOfM. - Tiecoil, iHnianano. — OrlandI, 
MtMAnrio. " BaMInaecl. NUiUe, - Fontenay, Die- 
\mnirw dn Jrtiâtêt. 

■•UNSHB (Pierre m), poëte lyrique fran- 
|ii, né à la Martiniqae en 1706, mort à An- 
INdême Tera 1789. H était issa de la (amiUe 
iBknaiae des Ca|niupi, qui, dans le seizièroe 
dktey 8*était fixée en Prorenoe. H embrassa de 
buM heure la profession des armes; et, après 
unir fidt contre TAutricbe toutes les campa- 
pM dn Rhin et des Pays-Bas , il M réformé à 
li,|Mi\ d'Aii-la-Chapelle. Établi à Angouléme, 
•k 8 se maria, il consacra ses loisirs à la cul- 
Imde la poésie : « Boloçie, dit Sabatier, est, 
«iprès Pompignan, celui de tous nos poètes 
« aduds qui a le mieux réussi dans Tode sa- 
■ crée. Sa poésie se distingue parla pureté, 
«râégance, Hiannonie, le naturel, et Taisance 
«iela Tersification. >» Bologne aurait pu, en 
nwtà Paris, obtenir, par la publicité, la 
ifpaliiimi dont ses talents le rendaient digne ; 
■■il fl préféra à la renommée Tobscurité de sa 
pnrkiee. Les Académies de la Rochelle , d'An- 
|n, de Marseille, et des Inestricaii de Bolo- 

C, rataient admis au nombre de leurs raem- 
L On a de Pierre de Bologne : Amusements 
in Sepiuaçénaire, ou contes , anecdotes, 
k^swèots^iuAvetés, mis en vers; Paris, 1789, 
^4^;^^ Poésies diverses; Angouléme et Paris, 
I745,in^; — Od««acr^;ibid., 1768,in-12. 
U réunion de ces deux recueils forme les Œu- 
wm de Bologne, publiées en 1769, in-8''. 
kfetUcr, IM Trois siècles lUtiraires. 

MLOGNisB {le), Voy, Grihaldi {Jean- 
fimçois). 

•OLOSNBTTl (François) f poète italien, na- 
ïf fie Bologne, vivait dans la dernière moitié du 
ittme siècle. Il était sénateur de sa ville na- 
Ue, et en Alt élu gonfalonier l'an 1556. Il prit 
m dans TAcadémie de Bologne , appelée Con- 
HttUe à cause du repas qui en précédait les 
^fmati. Bolognetti dut sa réputation, et Tamitié 
b hommes les plus célèbres de son temps , à 
>Bi poème il Constante, qui sembla d'abord 
Ijpifr à Tauteur le rang le plus honorable. 
lais , dit Gmgnené , « la grande réputation qu'on 
net Tonhi iaire à ce poème ne se soutint pas. 
Le style en est sage et assez pur; mais il ne 
poofait tenir contre la force, la grâce et l'é- 
dM poétique de celui de ÏOrlando. Le plan 
était eonfonne aux règles du poëme héroïque ^ 
haiié d'action bien conservée, et la conduite 
mais la Jérusalem, qui parut 
: après, réunit à ces qualités d'autres 
qat le Constante n*avait pas, et le Bolognetti, 
pour «faisi dire entre TArioste et I9 
Romr. biogh. univers. — t. ti. 



« Tasse, ftit comme écrasé par leur renommée. » 
Ajoutons qu'à ce désavantage le poëme de Bo- 
lognetti joignait celui de n*étre point terminé; 
les huit premiers livres parurent à Venise en 
1565 : cet ouvrage, augmenté de huit antres 
livres. Ait publié, in-4<', à Bologne en 1566; mais 
les quatre derniers, qui devaient le terminer, 
n'ont jamais vu le jour. 

On a encore de Bolognetti : Rime; Bologne, 
1566, in-4*; — un petit poëme (poemetto) sur 
le plaisir, en 50 octaves, inséré dans la r* partie 
des Riine di diversi; Venise, 1570, in-12; ~ 
k» Cristiana VUtoria maritima, ottenuta a 
tempo di Pio K, en 3 livres; Bologne, 1572, 

Glngaené, HUMrê littéraire de ritalU. 

^ BOLOGHBTTi ( Jean ), jurisconsulte italien, 
né à Bologne en 1506, mort en 1575. Il professa 
le droit dans sa ville natale et dans plusieurs 
antres villes italiennes. Il laissa : Commentaria 
in primam ff (Digesti ) veteris partem ; — in 
primam et secundam partem Inforliati ; — 
In primam et secundam //(Digesti) novi par- 
tem; — In primam et secundam partem Co- 
dicis; Venise, 1572, 1573, 6 vol. in-fol. 

Adelung, Mippl. à JOcher, Âllgem. Gelehrten-Lexicon. 

BOLOGNETTI (Pompée), médecin italien, 
natif de Bologne, vivait dans U première moitié 
du dix-septiâne siècle. Il était docteur en philo- 
sophie et en médecine , et professa la théorie et 
la pratique de cette dernière science dans l'uni- 
versité de sa ville natale. On a de lui : Conci- 
Hum de prxcautione, occasione mercium, aft 
insuUibus imminentis contagii, ad senatores 
Bononix sanitatis prmsides ; Bologne, 1630, 
in-fol.; — Rémora senectutis; \\M., 1650, 
in-4°. 

Biographie vtédieale. 

BOLOGNi (Jérôme), poète latin, né à Tré- 
vise le 26 mars 1454, mort dans la même ville 
le 23 septembre 1517. Il étudia d'abord la ju- 
risprudence , mais il se livra ensuite à son goût 
pour la po^e latine et pour les antiquités, 
bien qu'il eût été reçu docteur en droit et agré- 
gé, en 1475 , au collège des juristes. Malgré son 
mariage et les enfants qui en étaient résultés , 
il entra, en 1479 , dans Tétat ecclésiastique. Ses 
poésies, restées inédites et intitulées Promis- 
diorumpoeticorum UM 20, sont conservées à 
Venise , dans la famille Soderini. Ce littérateur 
acquit néanmoins assez de réputation pour que 
l'empereur Frédéric m lui décernât la couronne 
poétique. Bologni passa plusieurs années à sur- 
veiller les éditions qui sortaient des presses de 
Michel Manzolo, l'imprimeur le plus célèbre de 
Trévisc. Parmi les publications qu'il revit, et 
auxquelles il lyouta des préfaces ou des pièces 
de vers, on distingue : le Traité de l'Ortho- 
graphe de Tortellius, 1477; — V Histoire Na- 
turelle de Pline, 1479; — la Préparation 
Évangélique d'Eusèbe, 1480 ; — V Histoire de 
Tite-Uve; — les Commentaires de César, 

17 
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1480. Les propres oayrages de Bologni sont : 
Apologia pro Plinio; Trévise, 1479yiD-fbL; 
— Mediolanum, sive IHnerarium HienmywU 
BononH senioris, poetx Tarvisini, carmen 
epicum, etc.; Trévise, 1626, m-4'; ^Antenor 
Jiieronpni BononH poetx Tarvisini.,.. eleg^ 
dion, ex ejys Protniscuorum libro IX ^ etc. ; 
Venise, 1625; — Delt origine délie terre 
adesso suggetle, e degU Uornini iléustri délia 
città di Treuigi, dissertazione ^ etc., insérée 
dans le journal de^ letterati «f IkUta^ 2* sup- 
plément. 

SkXy Onomastieon, 111. •- GtBKueaé , flJbCtXn H/f^ 
raire de C Italie, t. III . M». 

*BOLor.?ii (Mnrianus)y poète et tliéologica 
italien, originaire de Païenne, mort le 29 octo- 
bre 10Ô9. Il fut docteur en théolo^pe et en droit 
canon^ et devint chanoine et ncaire général de 
Monrealc. On a de lui : Canwyii Siciliane, dans 
les Muse Siciliaae, t. H; — CanzoHi sacre 
Siciliane ; ibitï., t IV. 

Mazzucbellt, ScrUtori d'Italia. 

BOLOc*Ni.\i (Ange)y raéclecin et chirurgien 
italien, né dans les enviroBs de Padoue, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle, l'ro- 
fesseur dans Tuniversité de Bolojçnc, il prenait 
Avicenne pour texte de ses leçons , et fut, dit-on, 
le pn>mierqui prescrivit les frictions mercurielles 
dans le. traitement de la maladie vénérienne. On 
a dp lui : De Cura ulcerum extehorum, et de 
Vmjucntïs communibus in solutionv continui, 
lihri duo; Bologne, 1514, in-4" ; Zurich , 1555, 
in-fol. : ce traité se trouve aussi dans le HecueÛ 
chinirgical de (;esnor. 

liiograpfiir. médicale. — TIrabnschI , Storia delta Jet- 
trratura itaiiana, t. VII, part. U, p. M. -■ Scardeo- 
nluA, Ve clarU PatavinU. 

«BOLOVMM ATTEXiiOLO (rV.sff;), juris- 
consulte italien, vivait dans la seconde moitié 
du seizième sit'cle. On a do lui : Ànimadixr' 
sionesjurvi crminalis; .Milan, IOj'i, in -fol. 

.\rscl!dU, ltibliotfu:ca .Ihdiolancnsis. - MazziiclicIU , 
ScrUtori d'ItaHu. 

BOLOGM3I1 {Ciornnm Battisfa, l'Ancien), 
|>einti-e, n«^ à Bolofiiie en Iftll , mort i*n 1688. 
Il fut élève du iiu'uU\ <lont il reprofluisfait les ou- 
\rjmes axe tant il'c\c»etllujle, ipie mu* vent ses 
ropies lurent \endues |K)»r «les oii^^inaux. 11 a 
aussi pravf d ajnès son maître des planclies à 
l'ejui-forle , pins estiiiu vs que s«» tïibleaux, (|ui 
S4^ ti-ouvent (■!) ^raixl nond^e dans les églises d^ 
llolo^ne. 

«.n^spi. Frli,tntt }ji/(t'irr. — Mitivaski, PUlHre.,àCOtture 
fii jJrvhiUttvrc lii haioana. 

* notMUMyiiaiomiini-DirlfLsiOylc Jeune), 
sculpteur, né i\ Uol«);;ne, iiuut à Modî'iie en 
1700. Il étudia d'aUird la peinture sous Giacoino 
Bolognini , son père ; xnais ayant essayé de nio- 
fle4er, il prit goût à cet art, et abandonna la 
palette pour le ciseau. Son talent gracieux le fit 
attacher ià la cour de Modène, où il passa le reste 
de sa vie. Il était aidé dans ses travaux par son 
frère Francesco. 

MalvaslH, Pitture, ScoHure ed Jrchitetture di Bo- 
logna. 
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*BOLO«HUIl (CftocoMo), peîHtitt, Dé à B» 

logne en 1664, mort en 1734. Il fbt neveQ e 
élève de Giov.-Batt Bolognini VAmcien, Vkk 
hardi que son oncle, il osa attaquer les grande 
compositions, qu'il peignit avec beaucoup de £« 
cilité; mais il ne sut pas tov^ours se présent 
du mauvais goût de son siècle. £. B— Ni 
hêitt\, storia pUtoriem. 

EOLOGNiiii (Louis), jurisconsulte et diplo 
mate italien, né à Rolo^e en 1447, moif j 
Florence le 19 juillet t&08. fl professa le draH 
dans sa patrie, ensuite dans Kuniverslté de Fer- 
rare, et fht nommé juge dans sa ville Mtab 
yers Fan 1470. Un peu plus tard, lepape]iM> 
cent Vin, son parent, l^tppela auprès de hH,il 
le chargea de prononcer sur certaines caoseiL 
Bolognini joignit, au litre de chevalier, la cliai|e 
de conseiller du roi de France Charles Vlil, d 
du duc de Milan Louis Sforcc; il fut, en oobc^ 
juge et podestat à Florence , sénateur de Roim, 
avocat consistorial, et ainliassadeur du pipe 
Alexandre VI auprès du roi Louis XII. En rete- 
nant de cette mission, il fut attaqué, à FloreMe^ 
de la maladie qui mit fin à ses jours. Les donoi- 
cainsde Bologne, dont il avait fait rebâtir à fei 
(Vais la bibliothèque et auxquels il avait légué toui 
ses livres , l*inhumèrent dans leur égKw. Oii 
de. lui : Emendationes jurïs cïvUis, d'aprà le 
travail entrepris par PoKtîen pour corriger b 
t<'xte <les 7»rt>i(/ec^e4: cet ouvrage se trouve dM 
le Corpus legiim, Lyon, 1516; ^ Jnterprt^ 
twnes novœ in jus civile; Bologne, 149f,ia4'ï 

— Infrrprrfationes ad omnes /erme fcf«» 
Bologne, 1495, in-fol. ; -- £pistoL-e dn^é» 
Gretjorii IX sux inlegritnli restilulx, rt» 
notis, etc.; Francfort, 1590; — ColleeUofi^ 
rum in jus canonicum; Bologne, 1496,'ia^ 

— Concilia; Bologne, 1499; Lyon, 1556; ^ 
De q^iatuor singularilalibus in Gallia nfV* 
tis : ces f|uatre merveilles de la France sont h 
ville et la bibliothèque royale de Blois, lavfll 
de Lyon, et la prospérité du royaume; Toi- 
vrage, adressé à Symphorien Chainpier, a M 
inséré par cet auteur dans son livre De tripHd 

Disciplèuu; Lyon, 1508, in-8' On attn'btf 

encore à Bolognini ime Histoire des stmvenâtf 
Poyiti/es ; mais il ne paraît pas qu elle ait janv 
été iminimée. — Son fils Barthélémy ^ 
(;nim, jurisconsulte comme son père, alainéf 
outre quelques ouvrage-s de droit , un £piUf0 
in P. Ovidii yosonis libros XV Mctamorp^ 
seon , versibus elegiacis ; Bologne, 149Î, in-**: 
vc\ onvrage a été réimprimé avi-c ÏBpUctIt 
sapphica de ces mômes Métamorplioses, ptf 
Fr. Nigri , et dans les Disticha in fabulas Mt 
tamorph. Ovidii, de J.-F. Quintianua Stoa; Bâter 
f544, in-8*. 

TIrabosclil . Storia délia Mteratura italia»a,t% 
part. I . p. 49S et sulv. 

BOLOMIER (Guillaume or.), seigneor ^ 
Villars, magistrat savoisien, mort en 1446. Sei 
mérite le fit parvenir successivement à la (* 
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de «««siélaire d'Amédée Vin, de maître des 
requâ tes , et de chancelier de SaY<»c. li se servit 
«le loi» ascendant sur Félix V pour rengager k 
oonaenrwer la papauté. 11 s'attira ainsi rinimitié 
«lu duc Louis , fils d'Amédée , qui considéra Bo- 
lomiea- comme l'auteur de la conlinuation du 
ficbnn'ft^. Ce chancelier n'était pas moins htà de 
la noblesse, dont il avait aflhiblt les prérogatiyea. 
La moTi d'Amédée le livra à b vengeance de ses 
advcr^tsires, qui Taccusèrent de ciHicuâsion. 
Dus le but d'arrêter les informations dirigées 
ooRtr^ hii, il dénonça, comme coupable de tra- 
hison ^ François <le Lapalu, Tun des commis- 
Mires. - chargés d'examiner sa conduite. Déclaré 
cilarfe vmiatear , il fut condamné h mort, et pré- 
cipita cSans le lac de Genève , avec une pierre au 
oua. 

GnkS'Vftcaoïi, HitMre de Satoie. 
Bt^ m^OT iClaude-AntolHé), jurisconi^nltefran- 
çâB, viéàGy, en Franche-Comté, vers 1740; 
inort ^ la Cliapelie-Saint-Quillain , arrondisse- 
ment de Cray, le 28 juin 1819. Reçu avocat au 
pailnment de Besançon, il embrassa les princi- 
pes A^ la révolution, et fUt élu procureur de la 
eomnr^une. En septembre 1792, le département 
de la ïlaute-SaAne le nomma d<>puté à la con- 
vcnli<»vi, où, dans k procès de Louis XVI , il re- 
l'appd au peuple, et vota la peine de 
mais avec un sursis. Ptas tard , il entra 
an ooosdl des anciens. 
M*9^«pAie ém Contem^nraim. 
BOH^SBG (Jérâme-Hermès), natif de Paris, 
nwrt e« l S86. Il était aumônier «le la duchesse de 
F«Tiir« lorsqu'il embrassa la reIi};ion réformée, se 
** WKS^Iedn, et se maria. Il >int à Genève en 
I5&I • et s'y Ka d'aburd av(!C Calvin, avec lequel 
^ *• ft^tinille bientôt, pour s'être plevi». rentre la 
''^risiedeft décrets absolus sur la prédestination. 
^■"•l^rtaoBié, puis lianni de Genève , il se retira 
* ^«"ïie, ob la haine d»» Calvin le poursuivit, et 
****^a de rentrer en France. Il alla alors faire 
?''"''^tion à Antun, et exercer la mr'dwine à 
jjj^ * où II mourut , après s'Mre marié dt^ix fuis. 
**^sc5 a (^halé son rt'ss^-ntiinent contre Calvin 
JrJ"* ^* Histoire de la vie , mœurs , actes, doc- 
'^"^ «/ ntori de Jean Calvin , in-H» , 1 577 , vi 
vjî^^ Bèie dans V Histoire dé la vie,, tncpurs, 
7*?^^**« et déportements de Théodore deBèze, 
-^* - Ces ouvrages ne sont tous deu x (ju'un tissu 
l^a«ttves. 

-»irti dn MaliR! et Du Vrrdirr. Bibl. franc. - Mus- 

Min. Ecctfs., p. 4S. - iMTid Cli^ment, /Nft/to- 

rriii^^ carlciise, t. V. p. ai. BjjtIc. Dtelunuiaire 

m^rn^^^**' — Le Bm , Dictionnaire encifctopcdiquê de la 




^■«■WEET ( Boece-Adam ), graveur et ro- 
^^^fe néerlandais , né à ISulswert dans la 
"*^ Ters 1580, mort en 103 î. On a peu de dé- 



tiil& 






fior les débuts de cet artiste; mais sa ma- 



^"'^ fienit croire qu'il se perfectionna à l'école 
^ ^loemaert. Seb gravures les plus remarqua- 
ble «ont : la Cène, d'après Kub«!ns; -- la Ré- 
"ii^eeltoii de lazare , d'après le même ; — 



le Crucifiement, d'après le même ; — le Juge- 
ment de Salomon, encore d'après le môme; 
— V Adoration des Bergers, d'après Bloemaert, 
16t8; — le Martyre de saint Etienne, d'après 
Coningloo; — Jésus chez Marthe et MàHrie, 
d'après Goiomar; rare et reclierclié; — les 
Saintes/emmes au Désert, 30 feuilles d'après 
Bloemaert; —la Mort et le Temps aux prises 
avec Phomme et les cmimaux , d'après Win- 
kenbooms; — Adam et Eve dans le Paradis, 
d'après le mâme; — Louis-Guillaume de 
Nassau , d'après Mirevdt ; — Quatre paysa- 
ges, d'après Bioemaai, 1G13; et, d'après le 
même , vingt paysages intitulés O ninùum /e- 
lùBy et signés, Bœtius Adam Bolswert /ecU 
et exGudit, 1616, etc. n signait encore : Bols, 
fec. Comme romancier il laissa i Pèlerinage de 
Colombette et Volontariette vers leur bien- 
aimé dans Jérusalem ; Bruxelles, 1634; ro- 
man mystique écrit d'abord en hollandais et 
traduit en français, dans la Bibliothèque des ro- 
mans, t. II, 1775. 

Napicr, Neues .4l^fCtneiMi Kùnstler-Lexieon.^ Aàe- 
lung, RuppLà Jdcber. Allgem. Celehnen-Lexicon, — Hu- 
ber, Maautl de* jémateurs, etc. 

BOLSWERT ou BOLWKET {Schelle OE )^ cal 
cographe flamand, frère cadet du précédent, 
avec lequel on Ta quelquefois confondu, vivait à 
Anvers vers le milieu du dix-septième siècle. Il 
excella à reproduire la touche et la couleur de 
KulM^ns, et à imiter, à l'aide dubuiin, le goût 
et le pittoresque de l'eau-forte. Ses productions 
les plus estimées sont: le Christ au roseau, 
d'u|)rcs Van Dyck; — f Assomption de la 
Vierge , le Serpent d'airain , Mercure et Ar- 
gus, et deux estampes représentant des satyres, 
flaprès Jacques Jordaens ; — une Chasse aux 
//o/7Ji, d'après Rubens ; — le Christ à V éponge, 
avec la main de saint Jean sur l'épaule de la 
Vierge, etc. 

NaKier. iVitm Mlçemeines XUnstler^iMrtton. — Hei- 
nrcLcn, Dictionnaire des .Irliitcs. — VuDinaDdcr, Uei 
Irwn drr JS'rderiansehe :frhthUrs. 

ROLTisr ( !van ) , historien russt' , né à 
Saint-Pétersbourj; en 1735, nioit le 6 octobre 
\7\i'}.. Il embrassa d'abord la profession des ar^ 
mes, et i>arvint au ^rade de major général ; 
mais, entraîné par son goiU |H)ur les recherches 
historiqut^s , il s'appliqua à Tétude des annales 
do sa i>atrie; et, dans U^s travaux (|u'il publia 
sur cet iiiiiMirtant sujet , il montra une criti<pie 
et um^ metluxle supérieures «i celle.s r|ue ses 
comiwit notes avaient fait (Kiraltro jusqu'alors. 
Il ne distingua surtout [Kir ces deux quiditcsdans 
la réfutation ilc V Histoire de. Russie, publiée 
luir le mt-deciu français Lrf'clerc, et dans la polé- 
mique qu'il soutint à ce sujet eoiitro le prince 
StciuTliatow, dont lA'clerc s'était autorisé en 
t'oin)K>sanl s(»n ouvrage. On a d'Ivan Doltin : 
Hesvriptkon chorographit/ue des eaux miné- 
rales de Sarepfa ( en russe ) ; Saint-Péters- 
bourgf 1782; — Remarques critiques sur V his- 
toire de BMSSie par M. leclerç { ouvrage ira- 
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priiné aux frais da goarerneinent); Saint-Pé- 
tersbounç, 2 vol. 10-4*; — Réponse { aa prince 
Stcherbatow ), in-S* ; — Réflexions critiques 
sur l'histoire russe du prince Stcherbatow^ 
2 Tol. in^** ; — la traduction nisse d'an drame 
écrit en allemand par Timpératrice Catherine n, 
et qui avait pour titre : Une Imitation de 
Shakspeare , pièce en cinq actes , contenant 
un épisode de la vie de Rurik ; Saint-Péters- 
bourg, 1792 , in-8** ; — une traduction du Droit 
russe y accompagnée d'éclaircissements ; ibid., 
1792 , en collaboration avec le comte |A.-L. 
Moullin-Pouchkine; — Recherches historiques 
sur la position de Vancienne principauté 
russe de Tmourakan ; ibid., 1794, ia-4* : cet oo- 
\rage, qui faisait partie d'une œuvre plus con- 
sidérable, intitulée Description des peuples, 
villes et cantons , fut publié par Pouchkine, à 
qui rimpératrice Catherine avait donné les pa- 
piers de Boltin, achetés par elle après la mort de 
cet auteur. 

Ench et Gruber, jéUçewuine Eneyclnpâdiê. 
BOLTOsr ou BOULTOX ( Edmond ) , anti- 
quaire anglais, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Il s'était attaché à la 
fortune du célèbre Yilliers, duc de Ruckingham, 
et il professait la rdigion catholique. On a de 
lui : Piero Cxsar, or Monarchie deprai-ed 
(Néron Cœsar, ou la Monarchie corrompue ) ; 
Londres, 1624, in-fol., avec de^ médailles inté- 
ressantes surtout pour l'histoire de la Grande- 
Bretagne, in-4**; — Hypercritica, or a Rule qf 
Judgment/or writing or reading the story 
o/ England (Hypercritica , ou Règle de juge- 
ment pour écrire ou pour lire l'histoire d'Angle- 
terre), à la fin de la continuation des Annales 
de Trivet; Oxford, 1722, in-8*»; — lAfe qf 
Henri II (Vie de Henri H), destinée à Y Histoire 
d'Angleterre de Speed, maisrejetéi^ comme trop 
favorable à Th. Becket, et remplacée par celle du 
docteur Barchain; — Éléments de Blason-, 
Londres, 1610 ; —Prosopopœia basilica^ poëme 
manuscrit , conservé dans la bibliothèque Cotto- 
nicnne, et composé au si^et de la translation du 
corps de Marie , reine d'Ecosse , à l'abbaye de 
Westminster ; — Vindicias britannica; ouvrage 
manuscrit sur les antiquités de Londres. 

Warton, UUtory of English Poetry. — Alkln, C^w- 
rol Bioçraphieai Dictionary. 

BOLTOsr ( Robert ), théoloî;ien anglais , né 
en là7i, mort en 1631. Il se distingua par sa 
profonde connaissance de la langue grecque , 
«Uns laquelle il s'exprimait presque aussi facile- 
ment qu'en anglais. 1! fut chargé de pntnoncer 
un discours sur la physique, et de soutenir une 
thèse en présence du roi Jacques I**^, qui , en 
1605, vint visiter l'université d'Oxford. Bolton 
fut professeur de philosophie naturelle, et publia : 
A discorse on Happincss (Discours sur le 
Bonheur); Londres, 1611 ; — des Sermons sur 
la Mort, rEr^fer, etc. 

clialiiifrs, Bioçraphieai Dietionarif. 

.lu>LTOii (.....)> théologien anglicao, mort à 



Londres en novembre 1763. On le nomma en 
1734 doyen de Carllsle, et vic%irede Sâait 
Marie de Reading, en 1738. On a de hn, entre 
autres : Employment o/Ttme, 1750, vkV; — 
un Recueil de lettres, etc., 1761, ÛBrS*. 
Chalmen, Bioçrapkieal DieUommrf. 

BOLT8 ( Guillaume ) , navifateor hoRai- 
dais, né en Hollande vers 1740, mort à Pirii 
le 28 avril 1808. Il vint en Angleterre en 17m, 
et se rendit dans la même année à Lisboone, 
où il se trouva lors du terrible tremblement et 
terre qui éclata dans cette ville. Il passa ci- 
suite dans rinde, et fut employé dans les éth 
blissements anglais du Beo^le. En 1760, I 
devint membre du conseil des revenus deltpi»- 
vinoe de Bénarès. Cette province ayant été m- 
due au rajah. Doits fit le commerce pour m 
propre compte, et fut nommé à Calcutta aklcr- 
man du tribunal anglais du Bengale. Un < 
timent grave qui éclata entre lui et les i 
du gouvernement de cette province le fit arrêter, 
et conduire prisonnier en Angleterre. Il intati 
aux auteurs de son arrestation une action , à 
l'issue de laquelle il se trouva miné. Llgapén- 
trice Marie-TIkérèse lui confia ators la directin 
des établissements autrichiens projetés dans les 
Indes orientales. Il en fonda six sur les oôles èb 
Coromandel et de Malabar, à Car-Nicobtr ctlii 
de la Goa. L'empereur Joseph lui ayant leliri 
les pouvoirs déférés par Marie-Thérèse, BoHf 
tenta de refaire une nouvelle fois sa fortane es 
venant à Paris; mais il ne fit que s*y miner piv 
complètement dans des spéculations malhenrah 
ses. On a de lui : Considérations on imdia^ 
/airs, 2 vol. ; — État civil, politique et ttm- 
mercial du Bengale , on Histoire des chh 
quétcs et de l'administration de la Compa- 
gnie des Indes anglaises dans ce pays, tnd. 
de l'anglais par Demeunier ; Maestricbt, 1778, 
2 vol. in-8'. 

MakinloAh, Lettrts, II, ST. 

*BOLTz (Jean-Christophe), jurisoMMÉe 
aUemand, né à Insterbuiig le 3 décembre leu, 
mort le 26 février 1713. Il prit ses degrbi 
léna, et voyagea ensuite pendant quelque tmpi 
A son retour, il fut nommé avocat de la ooor à 
Kœnigsberg, professeur extraordinaire de droA 
en 1676, et professeur ordinaire en 1681. Il 
remplit aussi des fonctions judiciaires. Sei priih 
cipaux ouvrages [sont : Disputatio depuis 
nnturalis et civilis Convenientia;^ De Sor^ 
tilegiis; — De Anatocismo; — De Qfjkm 
principis ; — Deparentum ad nuptias iien' 
rum Consensu; — DeJuribus libmrum Icfft- 
timorum ; — De sponsionum Jure ; — Df 
CondUionibus sponsalium contractarum et 
ultimarum voluntatum. 

Arnold , Histoire de l'UuiveniU de Wteniomtfju 
allemand ;. 

* BOLrs DE MEXDES, philosophe grec, vi 
vait au quatrième ou an cinquième sîède avart 
J.-C. Suidas parle d'un philosophe de Menées 
de l'école de Pythagore , auquel il attribue ta 
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oomges restés incooiias, et qa*U distingue d'an 
Bolus qd soirit les principes de Démocrate. 
Mids un passage de Ck)lameUe €ût supposer 
qall ne s'agit <iiie d*nn même pers<Minage con- 
temporain de Théophraste. 

tat«M de B7iaiice,aa iMt'A4«uv6oc. - Schneider, 
jtd Columêilam, VlU.l; XI, t; - Fabridiu, BibUoth. 
fnw.. US»- 

•OLZ (Théodore), jurisconsulte allemand, 
■é à Kdnigsberg le 5 octobre 1680 , mort en 
Juin 1704. 11 Ait professeur de droit dans sa 
▼aie natale. Ses principaux ouyragçs sont : De 
MÊorte; Ktaigsberg, 1701, in^' ; — De Consis- 
torHi ; ibid., 1705-1713, in-4" ; — De Consensu 
domM in alienatione/tudi ; ibid., 1707,in-4» ; 
— DelHe; ibId., 1734, in-4»;— De Tutela et 
poharUms ejus excusationibus ; ibid., 1738, 
fcii-4* ; — De Ludis publicis ; ibid., 1744, in-4". 

W«Maeii. BÊektigtkkrU O Demtsehlmnd, — Moser. 



*aoLS4iio ( Bernard ) , philosophe et théo- 
tog^ anemand, né à Prague le 5 octobre 1781, 
Mort le 18 décembre 1848. n étudia d'abord les 
■Hlhâniatiques, qu'A laissa ensuite pour la philo- 
set la théologie. A Yingt^atre ans, ilpro- 

1.^ à l'université de Prague. Quoique accusé 
g^ ses ennemis de suivre les principes de Schel- 
Ik^ Il fut maintenu dans ses fonctions jusqu'en 
laiO. A cette époque la persécution l'emporta : il 
M apaisé de sa chaire et inquiété jusque dans 
Ma nlations privées. Une famille amie lui ouvrit 
MiarileodU put, jusqu'en 1841, continuer et re- 
voir ses écrits, dont les principaux sont : Wis- 
ÊÊMMekqftslehre, oder Versuch einer neuen Dar- 
ateUung der Logik ( Enseignement sdentiAque, 
on Essai d'un nouvel expMé de la Logique ), 
4 voL 1837; — Abhandlungen zur Esthetik 
(Trdté d'Esthétique); Prague, 1843-1849; — 
WOM Ut Philosophie ( Qu'est-ce que la Philo- 
sophie .»); Vienne, 1849; — Àthanasia, oder 
Grûnde fiar die Vnsterblichkeit der Seele 
l Athanasie, ou Preuves de l'immortalité de 
rtee), r édit, 1838; — Lehrbuch der Reli- 
flonniissenschq/t (Manuel religieux), 4 vol. 
ISM; — Kurzgefasstes Lehrbuch der Ka- 
CM. Chriit. Religion als der wahren goett- 
Mien OXfenbarung ( Manuel succinct de la Re- 
^l|oo cllrétienne, catholique, comme véritable 

I divine); Bautzen, 1840. 



(iln^e), pharmacien italien, 
fivall à Padooe dans la seconde moitié du sd- 
I sièele. On a de lui : Theriaca Andro- 
senioris, juxta placUa S, Patavini 
fkUoÊOphorum et medicorum collegii, olim 
fer «irof darissimos Junium Paulum Cras- 
jw», Bemhardinum Taurisanum et AÊarcum 
Odâum édita, anno MDLXXV comporta, hoc 
mnmo in phcrmacopaa, etc. ; Padoue, 1576, 
ia^*; ibid., 1828, in-4<>. 

MasiMlieltt. Scritiari d'Italia. 
* BOLZBTTA ( Attilio ), médecin italien , né à 
Ptàone en 1589, mort dans la méjpie ville en 
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1635. On a de lui : De cordls Affectionibus et 
Le Morbis venenatis et venenis; Padoue, 1657, 
fai-8*. 

Mtzzochem, ScrittoH d'Italia. 

BOMBACi ( Gaspard ), historien italien, né à 
Bologne en 1607. Après avoir occupé diflérents 
postes honorables dans sa ville natale, il devint 
podestat de Crevalcore. Ses principaux ouvrages 
sont : Memorie degli Uomini illustri per titoli 
et per fama di santità delta città di Bologna 
fin alV anno 1520; Bologne, 1640, in-4*»; — 
Istoria dijatti di Antonio di Lambertacci; 
ibid., 1642, m-4**; — l'Araldo, otwero délie 
armi délie /amig lie; ibid., 1652, in-4'*; — Is- 
toria memorabile di Bologna, ristretta nelle 
vitedi tre uomini illustri, Ant, Lambertacci, 
Nanni Gozzatini, e Galleazzo Marescotti; 
ibid., 1666, in-8''; — Istoria di Bologna; ibid., 
1668, in-8° ; — la Scena de' sacH e de' pro- 
fani amori; ibid., 1738, in-12. 

Mmuchem, SeriUoH d'Italia. - TinlKMChi.*, Sloria 
delta lUUrat. ital. 

BOMBARDiKi (Antoine), jurisconsulte ita- 
lien, né à Padoue en 1666, mort dans la même 
viUe en 1726. 11 fut successivement dans sa ville 
natale professeur de droit canonique, de droit 
criminel et de droit civil. On a de lui : De Car- 
cere et antiquo ejus usu ad hœc usque ^em- 
pora deducto tracfatus, in duos partes dis- 
tributus, qtuarum altéra historiam carceris , 
altéra praxim complectitur, Pars!; Padoue, 
1713, ^-8**. Cet ouvrage, que l'auteur n'a pu 
achever, a été inséré dans le t m du recueil 
de J. Poleni, intitulé Sova supplem. uirius- 
que Thesauri antiquitatum romanarum grœ- 
carumque, 

Papadopoll. Hittoria C^mnatU Patavini. - Mazzu- 
cbelU, Scrittori d'Italia. 

BOMBAsio ou BOMBACB ( Gabriel ), poète 
et orateur italien, natif de Reggio, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. H s'attacha 
au duc de Parme Octave Famèse. Celui-ci l'em- 
ploya dans plusieurs afiTaires importantes, et lui 
confia l'éducation du jeune Odoard Famèse , de- 
puis cardinal. On a de lui : une Oraison Junè- 
bre du duc Octave Famèse; Parme, 1587, in-4''; 
— quelques Lettres italiennes, éparses dans 
divers recueils. On lui attribue encore deux tra- 
gédies, Alidoro et Lucrezia Bomana, qui n'ont 
jamais été publiées. L'analyse de la première a 
été imprimée à Reggio, 1568, hi-4«. 

Erythrciu, Pin. tmagin. iUustr., c. M. •- Maunchelll, 
Scrittori d'Italia. 

* BOMBAST (comte), Dlnminé français, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : le Trompette François, ou 
le Fidèle François, 1609, in-12; — Prophétie 
du comte Bombast, chevalier de la Rose-Croix, 
neveu de Paracelse, publiée en l'année 1609, 
sur la naissance de Louis le Grand, par Fran- 
çois Alary; Rouen, 1712, in-12. 

Lelong. Bibliolkéquê Mttorique de la France» «dit. 
FoDteUc. 



52S BOMBKLLES 

bomreli.es ( Ffrnh'Françni.i, comte de ), 
gt'nc^ral français, né le 29 ft;\Ti<*r 1680, mort le 
'^9 juillet ITfifî. Il eatra en 1G96 dans le corps 
des jianies de la marine, et fit, en cette quRlît<S 
plusieurs campagnes. Mais, en 1701, il quitta la 
marine p«iur ihxsser dans le réjdment de Ven- 
dôme. IJ se djstin;!ua à la bataille (Te Friedlin- 
gen, an sit'iîe d'Au<:<hourg, et surtout à On- 
deiLinle ^t à ia hîitaillt» d«; Malplaquet. IXommè 
ensuite roKmel du n'^nment de Boufflers, il fit 
ii\*r co n■^impnt la campagne de Hongrie contre 
les Turcs, et si* trouva an sié«e et à la bataille 
de Bolgr^le en 1717. En I7«7 , il fut nommé 
R0u\crneur de Louis-Philii»pe d'Orièans (petit- 
tils du rt^ent ), bri«zadier des armées du roi, et 
eubuite rnan^lial de camp, et se distingua dans 
rannco du maréchal de Coijmy. Nommé ensuite 
commandant du fort de Bitcliê , il fut élevé, en 
1744 au jîraile diî lieutenant général, et mounit 
rr^retd' du {M'uple et des soldats. Les habitants 
de Bitclit» ont fait élever à sa mémoire un mo- 
nument qui se voit encore dans cette ville. On a 
du ci)mte do Boml)elles : Mémoires pour le 
seri'ict* joHrnaiiPr de Vmfanterie, publiés en 
1719; — Traité des évolutions militaires, 
l7.Vf. Ces uuvrafjes ont eu du succès à Tépoque 
uii il< ont paru, mais ils sont peu recherchés au- 
j<jurd'hui. 

I.-' 1Î.I4, ftictwnnairr tncyetopfdique dr Ui France. 
— Merrttrv <f*- France, août ITOT. - Archivnt rfr la 
fiurrrf. — tJtizfttc 4c France, 

ROM BELLES {Mnrr- Marie, marquis df ), 
guerrier, diplomate et prélat français, fils du 
pni(«flent, naquit à Bilrhe le 8 octobre 17ii, cl 
mounit à Paris le :» mar? I8r>?. il fut élevé avec 
le duc de K« iur;;o;ine, freiv aine de Limis XV J, en- 
tra au service en l7.->7, passa en 17o9 dans la 
ra Valérie, et lit ks trois ilernièrts cain|»a;aies de 
la guerre de sept ans. Après la paix de 170J, 
de Bomlk'lles quitta le service, et entra dans la 
diplomatie. Il fnt employé comme conseiller 
d'.niiiias>ùde a la Haye, pui-» à Vienne el à Naples. 
Il fut fii>uite chargé de plusi«'urs missions en 
Èci^vse, en Irlauile el en An;:leterre. En 178:>, il 
ile\int amU'i.sHiideur en Poi-tu;;al, et luaréclial de 
rainp pendant sa re^iilence a Lisbonne en 17Ks. 
llpa«i>a de ce |H>sti'à celui de Venise, i-efusaTam- 
ba»>ade de Constantinople, et donna sa dérais- 
sittn au muriii'nt ou la révolution éclata. Chaque 
mission diplomatique lui avait donné Tuccasion 
démonter en j;nide dans l'armée. 

Il <«■ chargea démissions particulières et secrètes 
lie Louis \Vl près de la cour de Vienne (1791 1, 
puib pi es de «.elle» de Russie, de Suê^le, de Dane- 
marck et do PnisM.» (179">). Le roi de Pnisse Ht 
le plus honorai lie atTueil a rrt agent, qu'il traita 
en ambassadeur, »'t consentit a envoyer une ar- 
mée pour secourir L4iuis \V1. Le marquis de 
Bombr'lles se rendait en France , lorsqu'il apprit 
à Dorsten, en Weslphalie, l'emprisonnement de 
la famille royale au Temple. Il renuu^ela vers 
cette époque connai^^^ance avec Goethe, qu'il 
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avait connu à Venise lorsque le grand poète al- 
lemand y aciconipqpii ia duchesse Amétte 4 
Sa\e-\Veiinar. Après ta retraite de Tarniée pros- 
sienne, de Bombelies se raHia à rannée àt 
Conné, et S(? retira en Saisae. Il pnUia dias ee 
pays one broehwre intitulée Awîs rmamwAlt 
au peuple allemand par un Suisse, 179j. 
in-8' ; — la France avant et depuis la Ken- 
lution, 1799, în-8**. 

Fatigué de la vie <TipIoinatiqiie, il ciiercl» 'W h 
distraction dans les émotions de la guerre. Le mar- 
quis de Bombelies senit comme officier gêarnl 
dans l'armée de Condé, et Ot toutes les camps- 
gnes qui pi*éc:édèrent le lîcendement de cette ar- 
mée (180Û à 1803). t'n chagrin de làmiUe lui il 
abandonner le monde pour entrer dans un coofcat 
de la ville de Bninn en Moravie (1803). II ne taida 
pas à devenir clianoine de Breslau en Sîlésie, pui» 
évéque d^Ober-Glogau. En 1814, Il quHIa nm 
siège épiscofial pour rentrer en France, et a 
sortit au débarquement de Napoléon a Cannes: 
enfin il y revint avec le roi en 1816. Le 3 octobn- 
1819, Ift marquis de BoinbeÛes fut sarreévèfM 
d*Amiens, et nKNinit trois ans après. 

Il eut trois Als, dont deux se sont Toués a b 
carrière diplomatique, et le troisième a suifi b 
carrière miiitaii-e. 

Mémoires tirts du papirrt d'am AoMMe ^FAtt, L l 

— I»e Courcrilcft. tHeiiùihuiirc de* Uenermmx /raitçté 

— Bioyraphtf dei C97ttCinpor6ins. 

BOMBELLi ( Raphaël), eélèbrc algebristeili 
seizième siècle, né à Bologne ; on îiçnore le ia 
ec la date de sa mort. On ne sait de loi que ee qa*! 
nous appreml dans la dédicace de son TrÊiU 
d'Algèbre à l'évêque de Melfi : il y dit qull aiaîl 
eu |iour précepteur Pierre-François Clrncnlî, é 
qu'il avait travaillé au dcssécliemeot desoAMif 
en Toscane. Cet évéqne de Melfi semUe anir 
été son protecteur. Il l'avait employé, aiui^K 
son Irère Hercule, comme ingénieur, et il fini 
chargé ensuite de composeroe traité d'algèbre,^ 
ne {Kirut qu'en lô72; mais on voit que BonMi 
l'avait préparé depuis quelque temps. Dm b 
préface, il fait succinctement lliisloire de Xà- 
gébre , en commençant par Diophante ( doit i 
avait revu avec Antoine Pazzi , pnifeùcv a 
Rome, le» cinq premiers livres) et parMohaM- 
mcfi Ben-Musa; et il parait croire, d'après Dîf>- 
pliante , que l'algèbre a été inventée par ks ta- 
diens, bien que tous les manuscrits de ce nnnt 
d'Alexandrie se taisent sur ce poûl. 11 badiail 
donc admettre que le manuscrit de Bombelli cM 
accompagné d'un commentaire qui maa^K a 
ceux qui nous sont parvenus. Bombelli dte* éam 
sa pn^faci*, Léonard de Piseet Pacioli,tftil hltee 
Tartiglia d'avoir tantmaltraîtè Ferrari et Caidia. 

L'Algèbre de Bombelli est dîrisée en tnis li- 
vres. Le premier contient les ékm e n t a , le i 
des radicaux et celui des quantités in 
le second n^nfenue tout ce qui se rapporte à b 
n-soiutiou des équations ; le troîsièfne cil ■ 
recueil de problèmes parmi lesquels il y ci • * 
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fort difficfles sur l'analyse iadétermiiiée. Dans 
ee traité, snnt «\poiées méttiodiquement toutes 
le* connaissances que Ton avait alors snr Tal- 
gèbre; les dénHMistrations sont rigoureuses et 
eomplètes, et Ton voit la science prendre une 
forme systématique. On y trouYe des notations 
qui permettent d'effectuer fMâlement les calculs ; 
et l'on sait combien les notations ont eu d'in- 
fluence sur les progrès de Valy^brc. Le calcul 
des radicaux y est complètement exposé. 

Cossali et Wallis ont reproduit la niéthode de 
Bombelli pour extraire la racine cubique d'iiu 
faindroe r^l ou imaginaire : eJlc mérite par sa 
netteté l'attention des géomètres. Bombelli a 
ftit une heureuse application de la théorie gé- 
nérale des quantités imaginaires à ce que Ton 
appelle ordinairement le cas irréductible. C'est 
en effet Bombelli le premier qui a généralement 
annoncé hi réalité des trois racines d'une équa- 
tion du ^ degré, lorsqu'elles se présentent 
toutes trois sous la forme imaginaire. Dans un 
grand nombre de cas, il a vérifié son assertion 
par l'extraction direct de la racine des deux 
binômes. Les géomètres précédenti; ne s'étaient 
occupés que de résoudre de nouvelles questions. 
Bombelli perfectionna leurs démonstrations , et 
les rendit plus complètes et plus générales. Son 
iMvrage n'a pas peu contribué aux progrès des 
matliématiques. C'est là qu'on voit iKHir la pre- 
mière fois la rigueur de la synthèse ai)pliquée 
«Bx démonstrations algék>riques. 

G. UbrI, ilUtoirr des scienees mathematiqmet en Ita- 
ite, t. III, p. 181 à IM. — CotMll. Origine, trasporto in 
ttaiia e primi progreiai in nsa delT alçebra, t. II. 

BONBKLL1 (Scbasfiano), peintre, né à Udine 
dans le Frioul en iri3.'>, mort vers la fin du dix- 
septième siècle. Il fut d'abord élève du r;uerchiD, 
& Bologne; mais étant allé se fixer «^ Venise, il 
fit une étude spéciale de Paul Véronèse, dont il 
de%int un des plus heureux imitateurs. Tout 
foisait espérer en lui un bon peintre dliistoire; 
mais il abandonna la grande peinture pour s'a- 
donner au portrait, genre dans 1e<iuel il réussit 
& l'égal des maîtres les plus habiles, tant pour 
la ressemblance que pour la vérité do Texpres- 
ikw et la vigueur du coloris. Les princes d'Al- 
lemagne et d'Italie voulurent tous être points par 
hii. Son propre portrait fait partie de la collée - 
tkm iconographique de Ftorenre. F. B— n. 

Lanzl. Storia pittorica. — >^lnckelin»nn, Neuf s Mah- 
ler-Lexikon, 

BOXBBRG ( Daniel ) , célèbre imprinn^ur en 
caractères hébreux, natif d'.\n vers, mort à Ve- 
nise en 1540. Il vint s'établir dans cette demièn; 
fille, apprit la langue hébraïque de Félix de 
Pnio , juif italien, qui se convertit plus tanl au 
dnistianisroe. H imprima plusieurs Bibles hébraï- 
i|nes, toutes estimées parla beauté des caractères 
etla poreté du texte. La première parut à Venise 
en 1518, avec la Jfa^ore et les Targums, 4 vol. 
Iil-fol. ; les autres sont in-4°, in-8*» et in-18. On 
M doit eticore la première impression de la Con- 
wrdance hebraï^e an rabbin Isaac Nathan, 
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15^1 , in-fol., et la publication da Taîmud de 
Babylooe, qui forme avec ses commentaires 
12 vol. in-fol. Il fit trois (niitions de ort onvrage. 
Bomberg porta son art à la perfection ; mais il 
dépensa des sommes énormes et se ruina. 

Bayle, Met. hist. - Wotf. Bibtioth, kebraica. - Malt- 
taire, jénnalei fypo^wpAifvef. 

BONBiKO ( Bernardin ) , jurisconsulte ita- 
lien, né k Cosenza en 1523, )nort en 1588. On a 
de loi : Consiliù, qfi,vstiones et cimchtsiones 
ad diversas cùusas in jure; Venise, 1574, 
in-fol.; — Discorn intomo al yorerwo delta 
ffuerra, gffverno domentico, reggimento regio, 
il tiranno, e V eccelletiza delV «mon* génère; 
Naples, 15M, SH-S*". 

Toppl, Bibliot. Tfapoletana. 

BOMBiNO (Pierre-Paul) f orateur, tliéolo- 
gien et historien italien, né à Cosenza vers l'an 
1575, mort à Mantouc en 16'i8. Il quitta la com- 
pagnie de Jésus, pour entrer dans la congré- 
gation de Somasqoe. Ses principaux ouvrages 
sont : des Orahons funèbres, prononcées en 
latin et imprimées , telles que celles de Phi- 
lippe I/I, roi d'Espagne , de Marguerite d'Au- 
triche, femme de c-e roi , de Cosme II, grand-duc 
de Toscane, de l'empereur Ferdinand II, etc. ; 
— la Vie de saint Ignace de Loyola, en ita- 
lien; Najïles, lfjl5, in-S*»; Rome, 1622; — Vita 
et mnrtyrium Edmundi Campiani , martyrit 
Àngli, e societ, Jesu; Mantoue, 1620, in-8*; — 
Breviarium rervm Hispanicarum, Enneas 
prima; Venise, 1634, in-4'*; — Historia de 
Sifortiadum originibns ; — Vita Gregorii XIH 
et reliquorum pont^ficum ad Clcmentem VI li. 

Victor de RomI ( Erythrœuii). Pinacotheem. — AlUUof, 
jipes urtMiix. — Klvfiambe , Bibliotk, Scriptorum So- 
ctetatii Jesu. — Antonio, BibUnth. hispana nova. 

*BO.MBOLOG!io, i)ehitre bolonais, florissait 
vers 1400. A l'exemple de Simom; Avanzi, il ne 
peignit guère que des Crucifix. Dans ceux que 
l'on voit à Bologne, à Sainte-Cédle et à Saint- 
François, on reconnaît un style plus avancé que 
celui de Simone. £. B — n. 

Malvasla, /V/siita pUtrice. 

* BOMEL ( Thomas\ chronologiste allemand, 
natif de Cronstadt, vivait dans le milieu du sei- 
zième siècle. On a de lui : Chronologia ducto 
initio ab Hunnorum in Pannoniam adventu 
ad annum usque 1545; Cronstadt, 1556, in-4^ 

Horanyl , Utemoria Ilungarorum. 

2BOMF1R (comte ni:), général portugais, né 
en 1780. Il se rallia l'un des premiers sous les 
dra|N*aux de dom l'e«lro, et défendit, dès 1834, 
les droits de dona Maria. H fut ministre de la 
guerre et de la marine de 1837 à 1841 , et dé- 
femiit la constitution contre les partis qui vou- 
laient la renverser. Apri's la su]tpression de cette 
constitution par un décret royal, il essaya de 
soulever le pays; mais il fut Itattu par le «lue de 
Saldanlut, et pris à Torres-Veiiras le Ti décembre 
1846. Il fut condamné par un conseil dp guem^ 
à la peine de la déportation en Afrique, <rou le 
rappela un décret d'amnistie en mai 18t7. Il 
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prit quelque part au mouremeat qui amena, 
vers la fin de 1848, le triomphe momentané dn 
parti républicain. 

Conversattonâ-Lexieon. 

*BOMiLCAR, général carthaginois, TÎyait vers 
Tan 310 avant J.-C. 11 ne se contenta pas d'être 
revêtu des premières dignités de la république 
de Carthage : il aspira encore à la souveraineté. 
Au moment où ses compatriotes étaient dans les 
alarmes au soyet de llnvasion d*Agathocle en 
Afrique, il pénétra dans Carthage, à la tête de 
mille mercenaires, vers Tan 308 av. J.-C. A peine 
eut-il été proclamé roi, que ses satellites se 
tournèrent contre lui. H fut forcé de capituler; 
puis il fut arrêté, et attaché à une croix. 

Dtodore de SlcUe. XX, 10. 11; 48, W. — JusUn, XXII, 
T. - ArUtotc, Polit., V, 11, édiL Befck. 

BOMiLGAR, amiral carthaginois, vivait vers 
Tan 209 av. J.-C. Ce fut lui qui fit accorder des 
renforts à Annibal après la bataille de Cannes, 
et les amena en Italie. Envoyé avec cinquante- 
cinq galères pour soutenir Tannée carthaginoise 
qui défendait Syracuse contre les Romains, Q 
la trouva presque détruite par la peste, revint 
à Carthage, ranima le courage de ses conci- 
toyens, et repartit avec cent trente galères ; mais 
à la vue de la flotte romaine, commandée par 
Marcellns, fl prit la fuite et gagna Tarente. 

Tite-UTe,XXlll. Il, 41 ; XXIV, M ; XXV. IS. t!; XXVI. 
». - Polybe, SpicU. B^L, IX, 1. 

BOMiLCAR, aventurier numide, mort vers 
Tan 107 av. J.-C. Par Tordre de Jugurtha, dont 
il était le fovori, il assassina, an milieu de Rome 
même, le jeune Has&iva, petit-fils de Masinissa, 
et se sauva en Afrique. Métellus, avec qui il eut 
une entrevue , lui ayant promis de laisser son 
crime impuni s'il voulait tuer ou livrer Jugur- 
tha, il accepta les propositions du général ro- 
main, et fit des tentatives à cet effet. Mais Jugur- 
tha découvrit le complot, et fit mettre à mort 
Bomilcar avec la plupart de ses complices. 

Saliuste, Bellum Jug., U, 49. il, O, 61, 61, 70. 71. 

* BOMMEL ( Cornélius - Richard - Antoine 
Van)f polémiste hollandais, né d*une (amille 
riche et distinguée de Leyde le 5 avril 1790, 
mort en 1852. Il se destina de bonne heure à 
Tétat ecclésiastique. Nommé président du petit 
séminaire de Hœgeveld, il eut la direction de cet 
établissement jusqu'au DK>ment où le gouverne- 
ment fit fermer toutes les écoles que le clergé 
avait élevées pour donner à l'éducation de la 
jeunesse une tendance catholique. Rentré dans 
la vie privée, il prit une part active aux discus- 
sions relatives à la liberté d'enseignement, et* 
publia plusieurs brochures anonymes, où il la 
défendait avec chaleur. Le gouvernement, qui 
ignorait sans doute d'où partaient les coups qui 
lui étaient portés, nomma Van Bommel évêque 
de Liège le 12 janvier 1829. Dans cette position 
difficile, le prélat sut conserver la confiance dn 
roi et Tinfluence dans le parti catholique. Lors- 
que la révolution belge éclata, il refusa de trans- 
porter son siège ^iscopal à Ifaestrichty et se dé- 
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dara pour la Edgiqne. M. Van llniMiil anit 
des connaissances étendues, et conicrfiJMye 
dans un âge avancé Tamour de te ■riff». Set 
principaux ouvrages sont : Trois ckqfUrm sur 
Us deux arrêtés du Wjuin 1839, rei^i m 
collège philosophique; BmxeUet, 1«19, i»r ; 
— Exposé des vrais principes sur ttutrm- 
tion publique, primaire et secondaire^ oms^ 
dérée dans les rapports avec la rÂUfioa; 
Liége, 1840, in-8®. Cet oavra^e a prodvt ne 
sensation profonde en Belgique. 

Quérard. Mippléncnt à te Frmmce iUtirmirg. 

BOMMEL {Henri Fan), en tetin 
lus, historien hollandais, de Tordre de S 
rôme, né dans la Gueidre, raoït en 1S42. Il M 
directeur du couvent des Filles de Sainte«IUd^ 
Idne, à Utrecht Son principal ouvrage crt: 
Bellum Vltrajectinum inter Gueldrise dmeem 
Carolum, et Henricum Bavarum epiÊOopfm 
Vltrcôectinum ; Marpurg, 1M2, in-V*. 

Fopp«ni. BMiotk. Belgica. - Bormaui, Tn^Êdm 
eruditum, 

*BOMMBL (Jean), théologien flamand, di 
Tordre des Dominicains, natif de Bommel, da» 
le Brabant ; mort en déconbre 1477. Ses priaei- 
paux ouvrages sont : des Commentaires nr 
les Proverbes, rEcclésiasteét VApocalfpse;^ 
un Trailé du sacrement de rEueMarisiie ; ^ 
Devirtutilms theologicis contra momaekmprv' 
prietarios; — Planctus religionis. 

Val«re âDdré, BibUoikeea Betçiem, 

iBompktLD {Alexis), médecin firançaiie» 
temporain, né à Conflans le 3 noAt 1781. Sts 
principaux ouvrages sont : Description ëe tê 
fièvre adynamique; Paris, 1816, in-8*;— Cto- 
sidérations sur quelques maladies de Teneé- 
phale et de ses dépendances, sur leur trm- 
temcnt, et notamment sur les dangers de Ton- 
ploi de la glace; ibid., 1827 , in-8*; — JfwUé 
des maladies des voies digestives et leurs «■- 
nexes; ibid., 1829, in-8*; — Dm cho U r a w m 
bus; Ibid., 1831, in-8<'; — Cours ou ÉlémenU 
de médecine théorique et juratique, préeUé 
d'un abrégé de ^histoire de la médêdme d^ 
puis son origine jusqu'à nos jours; ilâi, 
1833, in-8^'; — Cours théorique et pratiqm 
sur les maladies des femmes; ibid., 1834, 
in-8«; — Lectures sur l'histoire de la mééS' 
cine, depuis les temps les plus recuUsju- 
qu'à nos jours; ibid., 1835, in-8*. 

Qaérard, la France littéraire, tmwpltmeut. 

BOMPAftT {Marcellin-HereuU)^ mêêKÊ 
français , vivait à Cle^non^Fe^:and dans te pre* 
mière moitié du dix-septième siède. On a ^ 
lui : le Nouveau chaise-peste; Paria, liW» 
in^"^; — Conférences dPHippotraU eide Bé- 
mocrite, traduites du grec en français, aiecM 
commentaire ; ibid., 1632, in-8* ; — Miser Ao«i; 
ibid., 1548, 1650, 1663, in-4*. Cet oavra«e ctf 
un tableau vif et rapide de tontes les niatedni 
humaines. Bompart laissa encore en mannicii 
à Vallot, premier médecin de Lonte XlVy dtf 
commentaires sur Cœiins Auretianui, on toM 
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sso 



litti dn Baux mkiUralei^ et pliuiears 'traités 
de 



BOHVAmT DB SAiHT-TiGTOR, littérateur 
fhniçili , TivaH à Cfenuont-Ferraiid dans la pre- 
mière moitié da dix-huitième siècle. On a de lui : 
BUmnÀra sttr la vie et les ouvrages de Mar- 
eeUin- Hercule Bompart, médecin du r<4 
Lomii XIII : — Mémoire sur la vie et les cm- 
prêt de Jean Savaron : ces mémoires se trou* 
vcBl dans les registres de TAcadémie de Cler- 
moBt; — Dissertation sur les anciens noms 
de la ville de Clermont, dans les registres de 
b Société littéraire de la même Tille; — Ode 
kUiorique,<m Stances à rhonneur de la ville 
de Clermont, inêérée dans le Recueil de la So- 
tUié lUtéraire de Clermont, publié en 1748, 



Utoof, MMiotiWfftw MitoHffiM de la Fronct ( édiU 
Foatette). 

BOHVART (Jean\ littérateur français, viTait 
du» la seoMide moitié du dix-septième siècle. 
Ob a de lui : Provincix regionis Gallix vera 
deseriptiû; Anvers, i694,in-rol. Cet ouvrage 
« ea sept éditions en trente^quatre ans. 

Uloot, BiblMMque hUtorique de la France iéd)U 



BOHMAHO ( Ignace) , littérateur italien, de 
rotdre des Jésuites, né k Frosinone le 29 juillet 
16», mort le i" janvier 1675. Il enseigna les 
bellea-lettres et Thébreu dans le Collège romain. 
Set prindpanx ouvrages sont : Elogia sacra et 
moraUa; Rome, 1651, in-12; — Hisioriapon- 
t\/lcatus Gregorii XIII; ibid., 1655, in-12 ; — 
Stmeea christianus ; ibid., 1668, in-24 ; — Pro- 
haUmts Mhetoriex et orationes; ibid., 1662, 
iB-ftt; — Modi varii et élégantes loquendi 
tofiM/iUd., 1662, ixk-il; ^ HUtoria rerum 
Ckrisiianarum ab ortu Christi; ibid., 1665, 
iiklS; — Orationes funèbres de PMlippo /V, 
rege caikoUeo; de Anna austriaca Galliarum 
ngina; de cardinali Palotta; ibid., 1666 et 
iêê8fim-4*;^ Orationes de Principibus ;iïÀd,, 
1689, iB*24. La famille des Bompiani était venue 
^AaoOnt à Frosinone, et avait conservé le droit 
de cité dans la première ville. De là vient le sur- 
nom &Aneonitanus qui accompagne le nom de 
BonpiaDO dans plusieurs de ses ouvrages. 

Ategasbc. BibUotà. icripiorum aocietatii Jetu, - 
AuuirheUl, ScrittoH é^ltalla, - TIraboKbi, Storia 
étilm Letteniura Ualiana, 

ou BONO (André), théologien italien, 
des oUats de Saint- Ambroise de Milan , 
aé en 1&7& à Verdetto-Mbore, dans le territoire 
de Bergame; mort en 1618. On a de lui : Brève 
iratiato dette indulgenze; Milan, 1610, in-4'*; 
'^'Btortazione al giovine christiano, per fug- 
gkra la strada del mondo; ibid., 1616, in-8**. 

MatneteU. 5er<ltoH SItalia. - Biblioth, êcripto- 



*BOii (Elisabeth de), traductrice et roman- 
cière française contemporahie. On a d'elle : les 
Aveux de l'amitié ; Paris, 1 801 , in-1 2; — Pierre 
de Bogis ei Blaneke d^Herbault. nouvelle AM- 



^ori^tie; ibid., 1805, in-1 2 ; -^^ Amse Jièe/es, 
nouvelles françaises; ibid., 1816, 2 vol. in-12; 
— le Voyageur moderne; ibid., 1821-1822, 6 
vol. in-8*. Outre les ouvrages d'invention que 
nous venons de citer, M">« Elis, de Bon a encore 
traduit de l'anglais plusieurs romans d'auteurs 
célèbres , et quelques livres de morale estimés. 

Qaérard, la France littéraire, toppléneot. 

BON (Florent), poète français, de l'ordre 
des Jésuites, vivait à Reims dans la première 
moitié du dit^septième siècle. On a de lui : les 
Triomphes de Louis le Juste en la réduction 
des Rochellois et des autres rebelles de son 
royaume; Reims, 1629, in-4*. C'est un recueil 
des vers que l'auteur avait composés k l'occa- 
sion de la prise de la Rochelle par Louis Xm. 

GoQjpt, Bibltoth. Françaiu, - Uloog, BiblMlL kitt. 
de la France, édiL Fontette. 

BON (Jean-Philippe), poète et médecin ita- 
lien, natif de Piazza en SicÛe, vivait dans le mi- 
lieu du seizième siècle. Il était professeur k l'u- 
niversité de Padoue vers 1573. On a de lui : De 
Concordantiis philosophie et medicinx; Ve- 
nise, 1573, in-4*. 
Mongttor, Bibliatheea Sieuta. 

BONDBSAINT-BILAIBB(fyail(tHj-A^«r}, 
savant français, né à Montpellier le 15 octobre 
1678, mort k Narbonne le 18 janvier 1761. Il 
fut premier président de la chambre des comptes 
de Montpellier, membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, et de la Société royale 
de Londres. Jurisprudence, belles-lettres, beaux- 
arts, physique, histoire naturelle, le président 
Bon emlxrassa toutes ces branches diverses des 
connaissances humaines. On a de lui, dans les 
recueils des difTérentes sociétés savantes aux- 
quelles il appartenait, des mémoires sur tous 
ces sïyets. Les principaux sont : Mémoire sttr 
le larix (espèce de papillon nocturne), (coDee- 
tion de l'Académie de Montpellier) ; — Mémoire 
sur le grand paon (ibid.);— Observations 
sur la chaleur directe du soleil et sur la météo- 
rologie (ibid.); — Mémoire sur les marrons 
d'Inde , in-f 2 ; — Dissertation sur l'araignée; 
Paris, 1710, in-12. Cette dissertation acquit à 
l'auteur une-réputation phis qu'européenne : l'au- 
teur y enseignait le moyen ds filer la soie de cet 
insecte. L'impératrice femme de Charies VI, 
après avoir lu cet ouvrage, fit demander à l'au- 
teur une paire de gants de soie d'araignée, que 
Bon se hâta de lui envoyer. Son ouvrage fut 
traduit dans toutes les langues de l'Europe, et 
même en chinois par le P. Parennfai , qui le pré- 
senta k l'empereur de Chine. Ce prince le lut, 
diton, avec intérêt, le fit lire k ses enfants, et 
y prit une très-haute idée de l'industrie des Fran- 
çais. Toutefois la postérité n'a pas confirmé le 
jugement des contemporains sur l'utilité de la 
découverte du président Bon. Déjà même, en 
1710, Réanmur l'avait apprécié à sa juste vaJeur 
dans son mémoire Sur la soie des araignées, in- 
séré dans le ReeueildeVAcadémie des sciences. 



ut 

U Bm, INeMMHwIrf flUfatopéMilM dt ta fVwic*. ^ 
Éloçe de Bot»^ dui les Mém. de F^eëd, Otâ Imerift,, 
t. XXXI. p. lit. 

BON. Voy, Lkbon. 

BON ( Louis- André), ffiaénX français, né k 
RoinanA, en Dauphioé, lei^ô octobre 1758 (mort 
le 10 mai 17UU. U s'mrùla fort jeune dans le ré- 
KÎiiu'iit (le 1k)urhon infanterie, et aer\it dans 
la guerre d'Amérique. 11 était de retour en France, 
lorM{u*en 1792 un bataiUon de volontaires natio- 
naux le choisit pour son chef. Bon conduisit aus- 
sitôt ce corps sur les frontières d*ii:spagnc , à 
l'année que commandait Dugommier. Il y obtint 
bient/^t le grade de chef de brigade, et fut em- 
ployé en cette qualité au blocus de Bellcgarde. 
11 y donna des preuves d'un gran<l courage, et 
fut nommé général de briga<)e. L'année suivante, 
il passa en Italie, sous les ordres d'Auf^reaii, 
et contriinia à toutes les victoires qui marquèrent 
les débuts de Bonaiiarte. Après la paix de Campo- 
Fonnio, le général Bon fut chargé du comman- 
dement de la huitième division militaire, dont 
Marseille était le chef-lieu. Il arriva dans cette 
contrée au moment où la réaction tlkermidorienne 
y était le plus active, et fit cesser ces désordres 
par sa fermeté, et par les proclamations éner- 
giques qu'il adressa aux habitants. 11 parvint 
aussi à rétablir l'ordre à Avignon. Il fut aloi's 
nommé général de division, et accompagna en 
Egypte son ancien général en chef. Il se distingua 
devant Alexandrie, détermina la prise du Caire 
I»ar l'attaque d'un [wste important, et contribua 
AU triomphe inespéré remporté au pie<i du 
mont Thalwr, en tournant l'ennemi, attaqué de 
front par kh>btT. Il se distingua éi^ement à la 
prise d'El-Arich, enleva Gaza, forv« JafTa, et alla 
liérir devant les murs de Salnt-Jean-d'Acre. 
Jl se trouvait, le 10 mai 1799, à la tête de ses 
grenadiers, au pied de la briK-he, dans le dernier 
assaut livré au corps de la place, lorsqu'il re- 
çut une blessure mortelle. — André Bon avait 
toutis les qikilités qui font les grands généraux, 
et la mort seule l'a empédié d'arriver aux plus 
liants grades militaires. Quatorze ans après la 
prise de Saint-Jean-d'Acre, l'empereur, visitant 
l'école militaire de Saint-Germain , demanda le 
nom de l'un des élèves qu'il passait en revue. 
C'était le fils du général Bon. «< Où est voti-c 
wère? dit >îapolcon. — Elle est à Paris, à un qua- 
trième étage, où elle meurt de faim, » répondit 
le jeune homme. Ce long et involontaire oubli fut 
réparé à l'instant même ; la veuve du général 
Bon revut une ddlation, et le fils fut créé baron 
de rem|)ire, avec une autre dotation. 

iliographte dût Contemporains. — Le Bas» Diction- 
nuire encyclopédique de la France. — Moniteur. — 
jtnnalet du temps. — De Courcellps , tHetionnaire dé» 
Généraux français. 

nox A ( Jean ), savant prélat italien, né à Mon- 
dovi le 10 octobre 1f»09, mort le 27 octobre 
1C74. En ifiâl, il devint général de Tordre des 
Feuillants, dans lequel il était entré en 1625. Clé- 
ment IX le créa cardinal en 1669. A la mort de 



BON — BON A 

œ ponhfe, Bona Art mrte foM dlM Aif 
ce qui donna lieu à cette pasqufnade : Fi 
sarebbe un solecismo. Le P. Daogfères, j 
prorençal, y i^^pondft par cette épigramne: 



Gramroatrcie leg» prtminqiie ËcdrSIâ ipcrttt; 

Fbrte crlt nt nceal riiccre : Papm Bom. 
V«iM ftoiectaml ne te contartel Inafo; 

Eiuel papa boous, tl Bona papa foret. 

JUs cardinal Bona joi^ut à une piété douce v m ms, 
profonde érudition, et une vaste coimaissMwe A«* 
l'antiquité eccléfliastique et sacrée. Il neielaHR.a 
pas éblouir par l'éclat de la pourpre romaioe, ms€ 
les aifiires dont il était chargé ne l'empédiènBC 
pas de vaquer k l'étude et à la prière. Li mai- 
lenre et la plus belle édition de aes navres, àè§M 
imprimées à Paris en 1677, 3 vol. in-8*, et m 
Anvers, 1677, in-i", est celle de Turin, 174 T, 
4 vol. in-fol. Les principaux traités qu'elles ren- 
ferment lont : De Relnu liiuryicU; — lkprUt' 
cipiis vif a) christianx : ce traité, que Toi a 
comparé au livre de VimitaHon de J,-C.,t6té 
traduit en français par le président Consin, Pvfs, 
1693, in- 12, et par l'abbé Goujet, 1728, in-lî; — 
Via compendii ad Dfum; — De discniûn^^ 
spiriiuum, tnuluit en français par Leroy d§e 
Ifaute-Fontaine, 1675, in-12 ; — if orofo^um a-*- 
celicum;— Manuductio ad cœlum, trailtiit 
en français par Lambert, 1681, et par Leduc, 
1738. On a publié à Turin, en 1755, un nem^ 
des lettres choisies de Bona. 

Le p. BertolotU , f^ita Joan. Bona ,• AiU. un, !•-••. " 
Goujet, rie du cardinal Bona. — 1>upla , BOHêlk. ^^ 
auteurs etcles. du dix-sepHeme stèeie. — MorM, Oédf- 
Uonnairê historique, — Mctron, JfcMOtrtt. 

BONA (Jean ur), médecin italien, né k Pe r * 
rola, près de Vérone, le 8 septembre 171). H 
Ait professeur k l'université de Padoue. On a ^ 
lui : DelV nso e delV abuiû dei eqffè, di'^ 
sertnziontstohc(hfi$ico-mediea; Venise, 1761» 
in-8»; ibW., l760,in-8«; -^ Dissertazione dd^ 
tUilità dei salasso nel vt^uoto; Vérone, 1754, 
In-B" ; — Historia aiiqitoi curaiionum mer" 
curiosHblimato carrodenHperfectarum;ïhèd>9 
1757, in-8*» ; — Tractaha de Scorlmto; ibid-» 
1 761 , in-4" ; — Observationes nudîexadfnttxi» 
in nosocmnioostendcndamanno l765;Padoofy 
1766, in-4<». 

Mazzuchelli. Serittorid^ltatim. - Btoçrmfkie mm e mÊf - 
*B03rA (Jvfe.s-Ct*sar), po«te italien, vi^'* 
à Venise vers le milieu du dix-septième siècle* 
Ses principaux ou\Tages sont : V Abele ueciso, 
storia «ocra; Venise, 1655, in-8'*; — U Mali^* 
coniM imbizzarUo; ibîd., 1660,, in-13; — '^ 
Glorie de* bezzi, ovvcro il Trionfo dei aro* 
ibid., 1660, iH-12; — la Forza dal danatO' 
ibid., 1600, in-f2; — la Scuola dei mal Ç^^ 
rerno; ibid., 1660, in-12;— Ragguaglio isi^^^ 
rico dclle guerre di Calicut, libri / V, en pra«* » 
ibid... 1C61, in-12; — H Contramalanni, ^^^^^ 
le delizie e grandezze dei manda; Ibid., \C^^^ 
in-12. 

MazzDchelll , ScrilUiri driUMm. 

*BONA (Pierre), médecin italiea, ihmf^ 
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Fcriiune dans là première moitié du quatoTuème 
liècle. Pfiilosoptac hermétique, il a publié des 
recberehes ftur la pierre philosophale, sotn les 
litres snitaiits : Pretiosa nuirfarita iu>v9tla, 
de theMemro ac pre(io»is9imo lajHde pMU^o- 
pkorum; Venise, 1S57, iii-8*; — Inirodnctio 
in divUiam chemUe miem, inscripta tnarga- 
rita pretinsn, composita anno 1330, In civi- 
taH fioln, in fstria; Bftie, 1673, iii-4<>; Mont- 
Mliard, iWi, iii-8°. 

Biognphle mtéictiie. 

*BOHA {Tommaso)j peiatre, né à Bre&cia, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
U fut bon peintre de flipires, et excella dans les 
perspectives. Il a décoré de fresques la nouvelle 
chapelle souterraine de l'église Saint-Faustin , à 
Brescia. £. B— m. 

Zamboni . Memorie Mcmo aUt pubbliekê fabbriehê 
di Breseia, 

BOXAC (Jean-Lottis d*Usson, maniuîs de), 
administrateur et magistrat français, né vers 1072 
d*iine ancienne famille du pays de Donezan, mort 
le l" septembre 1738. H fut d'abord capitaine de 
dragons, et servit en Danemark et en Hollande. 
Louis XIV, qui reconnut en lui beaucoup de ta- 
lent pour les négociations , le nomma successive- 
ment envoyé cxtraonlinaire auprès de Charles XII, 
roi de Suède, et auprès de Stanislas, roi de Po- 
logne. De retour en Franc* en 1710, il eut ordre 
en 1711 d'aller en Espagne, et d'engager Phi- 
lippe V à entrer dans la négociation de la paix 
alors entamée avec l'Angleterre. Sa mission, 
devenue difficile par le mécontentement que l'Es- 
pagne avait des conférences de Gertniidcmberg, 
eut un succès complet. Nommé en 1716 ambas- 
sadeur àCk)nstantinopIe, Bonac y jouit pendant 
neuf ans dé la plus grande considération. U ob- 
tint d'abord le rétablissement et la restauration 
du Saint-Sépulcre de Jérusalem. Ce fut lui qui 
détermina le Grand Seigneur à envoyer une am* 
bassade solennelle au roi de France. Cette am- 
bassade, la première que nos rois reçurent des 
empereurs ottomans, fut le sujet d'une médaille 
frappée en 177.2. Le séjour du marquis de Bo- 
nac tut marqué par un autre évilnement. Lo 
Grand Seigneur et le C7.ar de Moscovie le choi- 
sirent pour médiateur, à l'occasion des troubles 
de Perse, et <le l'invasion que l^rre le Grand 
avait faite dans quelques provinces de cet em- 
pire, il termina cediftérend à la satisfaction des 
deux partis , <|ui le comblèrent de marques d'hon- 
neur. Nommé ensuite ambassadeur en Suisse, il 
n'y demeura que peu de temps, à canse de sa 
mauvaise santé. Il (Vit enfin lieutenant général du 
roi dans le |>ays de Foix. Le marquis de Bonac 
joignait aux ronnaisHan(«s du négociateur les lu- 
mières de l'homme de lettres. 

CfeaadMi et Dclaodinf . Dietummaire kistorique. 
•uonkccMi {FYançois), savant italien, né à 
Piatoie, le 19 février 1683. On a de lui : 2a X>f- 
bolezza del lume nnturale délia mente vmana 
a conoscere Iddio; cridca metajlsica, in cui 
si esamina V opinione ai Carte$U> elrea V idea 



innata\d' iddio ;Pfstoie, 1728, In-i^";— £e/fera 
di Adûxo Asmeni « Giandûm. Stelimitif drca 
la reiaxionê del lilfro intitolato » le SensMioni 
e V ïfiMuufinazime, vindicafe alV anwia 
unumù; ihid., 1743, in-r*; — De Sermonibm 
etHaréyrio 5. Zenmis, episcopi Veronensis; 
Item demartyrii tUnio a S. Greforiû M. S. Jn- 
venali eplsc. Namiensi trOmto; ibid., l74o, 
ili-4'*; — S. Zemmis, epUc, Vtmn.y Epocitù; 
Venise, 1751,in-l2. 

Mazziichelll. Scrittori d'Italia, 

BOiiacGiOLi (Xotiij), médecin italien, natif 
de Ferrare, vivait dans le commencement du 
seizième siècle. Il professa la philosophie et la 
médecine dans sa ville natale. 11 fit une étude 
particnlière des organes génitaux de la femme, 
et des accidents auxquels les femmes sont expo- 
sées dans l'état de grossesse; mais les descrip- 
tions qu*H fait sont inexactes , et les expKca* 
tions quil donne sont souvent fVivoIes ; la partie 
hygiénique vaut mieux. BonaodoK cultiva aussi 
la poésie grecque et latine. On a de lui : De uteri 
partiumgue ejus con/ormcUione; quonamtuu 
etiam in absentibus Venus citât ur; quid, 
qualCf undique prolijicum semen; unde 
m<f7i5^rtf a; Strasbourg, lô37, in-S"; ISâlo, 1566, 
in-4°; — De conceptionis indiciis, nec non 
maris fœminaque paitus signijicationc qua: 
utero gravidis accidunt, et eorum medicinx; 
Prognostica causêcque ifjltuionum et abor^ 
tnum; Proceritatis improceritatisque par- 
tuwn cotisa; Strasbourg, 1538, in-H"; Lcydc, 
1639, in-12; Copenhague, 1663, in-12 : ce traité 
a été réimprimé dans la collection de Spacb; 
Bàlc, 1666, in-4"; — De fœtus forma" 
tione; Leyde, 1639 , in-12. Tous ces opuscules 
ne sont que des chapitres détachés d'un ou- 
vrage qui avait pour titre: Enneas muliebris, 
in-fol. 

Van der Unden, de Scriptoribu» medicis, — Biogra- 
phie médicale, 

BOXACCIUOLI (Alphonse), traducteur ita- 
lien, natif de Ferrare, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : la Pri- 
ma parte dclla Geografia diStrabone, di greco 
tradotta in volgar italiano, etc.; Venise, 1.562, 
in-4''; — la Seconda parte; Ferrare, 1585, 
in-i* ; — le Kozze di Mercurio e di Filologia 
di Marziano Capella, tradotte dal latino, etc.; 
Mantoue, 1578, in-8"; — Descrizione délia 
Grecia di Pausanias, tradotta dal greco ; 
ibid., I593et 1594,in-4^ 

MazzuchtfUI, ScrittoH d'Italia. 

* BONACCORso DI cisTO , peintre florentin 
du quatorzième siècle. En comiiagnic d'Alessîo 
d'Andréa, il a refoit en 1347 les iieinturos de 
Cofipo Coppi, dans la chapelle Saint- Jacques de 
l^stoja. Les fresques que Vasari et Baldinucri 
attribuent à tort à Stefano de Florence ont été 
détruites avec la chapelle elle-même en 1787, 
mais plusieurs tètes enlevées à cette époque 
sont conservées à Pistoja, dans la Casa Amati. 

ToKNMl. Guida ai PUtofa. 
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BOH4CGOB80. VOJ/, BCONÂCCOBSO. 

BOH4G19A (Ifarlin ), théotogSai et canoiiute 
UilieB, natif de Milan, mort en 1631. On a de 
loi : TkeologiatHoralU; Lyon, 1645, in-fol. ; — 
De Ugiiima eleeiUme Summà Puntifids; — 
De Benejieiis; — De Contraetilnu et Restittit- 
tkme;— De IneamatUme Christi;^ De Si- 
wionia; — Traetaitu très de Legibus, Pecca- 
tu et Frxceptis Deealogi, Tons ces onvri^ 
Tennis ont été publiés à Lyon, 1678, et à Venise, 
1764, 3 Tol. in-fol. 

▼letor ée BoMi (Brythneiit ), PbuaeotÂêca. - Gblllnl, 
TMtro é'UomiMi UttenUL y AliiUva, jépei mrbanm. 

* BON ACOSSA ( Etto^), peintre, né à Fer- 
rare Ters 1400. n peignit pour la cathédrale de 
cette ¥31e one Madone, qn'il sifçna, et data de 
1448. Cette Madone n*était pas, à Trai dire , nn 
des meilleurs ouvrages de l'époque ; mais quel- 
ques miracles qui furent attritmés à cette sainte 
image la rendirent céldbre, et, par contre, le nom 
dn peintre a échappé à Toubli. E. B— n. 

BwnfliMl, rite éer fia insigmi PiUorié Seuitori Fer- 



B09A(XMSi (Pinamonte) , sourerain de 
Mantoue, mort en 1293. Élu, en 1272, préfet de 
Mantooe avec OttoneOo ZanicaOi, il fit assassi- 
ner son collèsoe si secrètement, que le peuple le 
chargea de venger ce meurtre, dont on soup- 
çonna les ennemis de Zanicalli. Nommé, trois ans 
phis tard, capitanie du peuple, Bonacossi cessa de 
dissimuler. Après avoir écrasé le peuple révolté 
contre lui, il passa du parti guelfe au parti gi- 
belin, s*allia avec les seigneurs de Vérone de la 
maison de Scala, et remporta divers avantages 
sur les Bresdans, les Padooans et les Vioentins. 
Il régna dix-huit ans. Bardellone, son fils et suc- 
cesseur, est accusé d*avoir hâté sa mort. 

SlMMWlI. BiMt de* BermM. Uai. 

BOHAClossi (Bardellone) j souverain de 
Mantoue, fils du précédent, mort à Padoue vors 
1302. Prince cruel, avare, soupçonneux, et jaloux 
de son frère Taino, fl séduisit les gardes du pa- 
lais, s'empara de son père et de son frère en 
1292, les enferma dans une étroite prison, et se fit 
proclamer seigneur de Mantooe. n rappela les 
exilés guelfes, et persécuta le parti gibelin. 
Chassé de sa vOle en 1299 par Bottesella, son 
neveu, aidé du seigneur de Vérone, il se retira 
à Padoue, où il vécut jusqu'à sa mort dans une 
grande pauvreté. 

StooKMMU, HiU. des RéptM. Uai. 

BOHAGOSSI (Bottesella), souverain de 
Mantoue, neveu du précédent, mort vers 1310. Il 
s'unit au seigneur de Vérone , pour s'emparer 
de la seigneurie de Mantooe en 1299, et s'asso- 
cia ses deux frères Passerino et Bectirone. Il fut 
à la tête du parti gibehn jusqu'à l'arrivée de 
Henri VU en Italie. 

StaMQdi, Hi»L d€* aepmbi. iL 

BOKAC088I (jPasserino), souverain de Man- 
toue, frère de BotteseOa, vivait dans le com- 
mencement du quatorxième siècle. Obligé, 
après b mort de 80O firère, d'admettre les guelies 
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dans Mantoue, fl finit par les CB i 
tint de Henri vn un décret qui le 
vicaire impérial. H dirigea le parti 
fut nn des plus habites politiques et on des | 
grands capitaines de son temps. LiBaolcnee de 
son fils François causa sa perle. François snÊL 
fait à Philippino de Gomagne b wnf sw de 
violer sa femme sons ses propres yeox. Gobb- 
gue, aidé de ses frères, souleva les ni^natiati, 
obtint des secours de Cosmede b Seab, et pé- 
nétra dans Mantooe à b tête de ses iMiWi. 
Passerino fut tué en se défendant Son indice 
fils fut massacré dans b tour de Caatellero, oè 
il avait laissé mourir de faim, en 1319, Pie de b 
Mirandole et deux de ses fils. 
SIHMNI4I. ma. des Btfmbl. itmL 

BOSfACCosus ou BCOXAGOSBA (Hemile), 

médecin italien, natif de Ferrare, mort en 157S. 
n fut professeur à l'université de Bolo^ie. Oa 
a de lui : De humorum exsupenmtium Sigmis 
oeSerapUs, Medicamentisque purgatorUs op- 
portunU, lÀher; aeceuerunt quoqme varys 
auxUia experimento comprobata ad rorios 
êegritudines projligandas - de Campœiimme 
theriacx cwn, ejus substitutis mtper Bo mania 
inventis; de Modo prxparandi aquam lèçmi 
sancli; de Curatione catarrhe, sive distUla- 
tionis; Bologne, 1563, in-4<'; — De J^ffeciu 
quem Latini termina appetlant, ac de o«s- 
dem curandi rationejuxta Grxcontm dcgma- 
ta; ibid., 1552, in-4*; — De curatione Pleuh- 
tidis, exHippocratis, Galeni, Âetti, Alexandri 
Tralliani, Pauli jEginetat, Philotkei «ojm- 
mentis deprompta; ibid., 1553, in-4*. 

Kestner, M edi ei mU ck e t Geiekrtem-Lerieom. — M»> 
graphie wtédieate, 

^BOif ADA (François-Marie), antiquaire ita- 
lien, né à Trinità, territoire de Mondovi, le 8 
septembre 1706, mort à Borne, le 22 décem- 
bre 1755. Son principal ouvrage est : Canmaa 
ex antiqtâs lapidUms, dissertaiUmibus & 
notis Ulustrata; Borne, 1751, 1752, 3 vol 
in-4'. 

MaznebelU, Scrittori ^ItaUa, 

* BOHADB (François ), théologien firMcak, 
natif de Saintes, vivait à Saiat-Jean-d'Aiigfly 
dans b première moitié du seizième siède. Il a 
laissé : Comment, in Canticum caniteomm, 
in Tkrenos Jeremix, in Epistolas Pauli; — De 
triumphali Resurrectione Christi;—ie Psau- 
tier en vers élégiaques, 

U Mire , de SeHpt, skcoU seitideeimL 

BOHABKT ( Meolas ), théolo^en fbnaaai, 
de l'ordre des Jésuites, né à Bruxelles ca 1563; 
mortàValladolid, en Espagne, te 9 mars letO. 
Son principal ouvrage est : Mare non liberwm, 
sive Demonstratio juris Lusitanid ad Oeeth 
num et commercium indicum. Ce traité, qne 
l'auteur n'a pas eu te temps d'achever, est resté 
manuscrit. B est dirigé contre te Mare iéberwn 
de Grotius. 

FeUer. Dict. hUt. 

BOHAnDB OU BiJoaAPBDB(/yaBrai«)»l 
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nisteitilienyiiéà Padoiie en 1474, mort dans sa 
TOIe natale le 15 février 1558.11 étudia la méde- 
dne, (pH exerçad'abord à Rome^ puis à Padoue, 
où fldeyint en 1533 professeur de botanique. H fit 
1*011 des premiers sentir la nécessité de lire dans 
le grand Uvre de la nature, au lien de se borner 
à commenter les anciens; et son ens^gnement 
ftii toute une réTolution. Arec l'appui de Daniel 
Barb^ , patriarche d*Aquilée, fl sollicita et ob- 
tint du sénat de Venise In moyens de fonder un 
jardin des liantes, destiné k Tétade de la bota- 
nique; ee ftit le premier établissement de ce 
^eBre, et il senrit en quelque sorte de modèle à 
eenx qui furent fondés depuis. Le jardin bota- 
fli^ie de Padoue, qui fit Tadmiration de Belon 
an retour de son voyage en Orient, date de 1540 : 
il était de forme circulaire, et placé entre les 
églises Saint-Antoine et Saint-Justin. Bonafide 
en Alt le premier directeur , et mourut aveugle 
à un âge fort avancé. Ses écrits ont pour titre : 
De Stirpibus et Plantis ;^De PfominUnu ad 
kUtoriam plantarum pertinentibus ; — - De 
nesBU uMusque mundi;—De semestripartu; 
— De discepiatUme inter ÀfU, Fumanellum 
et Barthol, Circanum de Vino orta;—De No 
memcUUwra iHnplicium medicamentonm; — 
De PlewrUkde curanda per vêtus secttonem;— 
De Mex rebm non naturalilms ; — i>0 Fractica 
wudkànx. Tous ces ouvrages ont été réunis en 
3ToLin-4*,etpubliésàPadouee&1550. H. 

Scutf0MilM. U QmrU Paiav. — Ghlttnl, Taairo 
^eçH aomM muttri.- Vu der Uodeo, de Script. Mtfd. 

B0HAP08 ( Joseph ), médecin français, né à 
Perpignan le^ 4 décembre 1725 , mort le 5 fé- 
vrier 1779. Il fut doyen de la Hsculté de méde- 
cine de sa ville natale. On a de lui : Disserta- 
Hcn 9vr la qualité de l'air et des eaux, et 
sur le tempérament des habitants de la ville 
de Perpignan (dans le Recueil des hôpitaux 
mHOaires^X. II) ; — Mémoire sur la nature et 
Us propriétés des eaux minérales de la 
Preste (dans les Mémoires de la Société royale 
de médecine^ 1776 ); — Observation sur une 
imperforation du rectum dans un enfant 
(dans Fancien Journal de médecine ^ t. YII, 
p. 760 ). On trouve encore de lui quelques ob- 
servations dans le Traité de VHydropisie de 
Bâcher. 

BioçrapkU médieaie. 

II0IIAFOS DE LA TOVR, biographe et poète 
français, de l'ordre des Jésuites, vivait dans la 
firemière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
loi : Vie deJ.-J.Daumond, écolier au grand 
eoilége de Toulouse, par un père de la Com^ 
pagnie de Jésus ; Toulouse, 1745, in-12; — 
Cantiques ou (^mscules lyriques sur divers 
tpjets de piété; Toulouse, 1755, in-12 (sans 
b musique); Toulouse et Paris, 1768, in-S** 
(avec la musique ) ; nouvelle édition, considéra- 
bienMBt augmentée; Besançon, 1823, in-18, 
nvecou sans musique. 



«BOHAPOus {Mathieu), oélèbreagronome pié- 
montais, directeur de llnstitut agronomique de 
Turin,néàTurinen i794,morten 1852.11 descend 
d'une flunille d'origine française qui s'était rédigiée 
en Piémont pendant les guerres religieuses. En 
1 814, il fut le premier à introduire dans sa iMtrie 
le système d'enseignement mutuel de Bell et Lan- 
caster. Avec le produit de ses ouvrages il fonda 
des prix à l'encouragement de l'agriculture ; il 
contribua aussi à la fondation de l'institntion 
agricole de Grignan en 1827, et de celle de Ro- 
ville (département de la Meurthe), qui fut long- 
temps dirigée par Blath|ea de Dombasie. On a 
de lui : (te V Éducation des vers à soie; Lyon, 
1825; Paris, 1825; ouvrage commandé par le 
ministre de l'intérieur; ^ de la Culture du 
mûrier; Lyon, 1822; Paris, 1825; mémoire 
pour lequel le d^Murtement du Rhône a décerné 
une médaille d'or à l'auteur; •» Mémoire sur 
une éducation des vers à soie, imprimé par 
ordre de la Société d'agriculture de Lyon ; Lyon, 
1823; Paris, 1826, ùk-S'* ; — Speriense intomo 
ail' uso del seminatojo; Milano, 1823 , in-8* ; 
* Osservazioni intomo ad alcune variété 
de bachi da seta; Torino, 1825; — - Osser- 
vaiioni ed esperiense agrarie; Torino, 1825; 
— - Recherches sur les moyens de remplacer 
la feuille du mûrier par une autre «tcAs- 
tance, et de l'emploi du résidu de cocons 
comme engrais; Paris, 1826 . fai-8®; -— Cenni 
sull' introdusione délie caprtdel Thibetfaita 
in Piemonte dalV autore, loro govemo, e 
loro mescolanza aile indigène; Torino, 1827, 
in-8*; — Note sur un moyen de préserver les 
champs de la cuscute ; ouvrage couronné par 
la Société d'agriculture de France; Paris, 1828; 
— Sul clpruro di calcio, ad uso di pur\^car 
V aria délie bigattiere; Turin, 1828; — Ex- 
cursion dans le pays de Gruyères; Paris , 
1828 ; — Sperienze comparative tra la foglia 
del gelso selvaticoequella, del gelso innestato 
pel nutrimento d€ bo/chi da seta; Turin, 1829, 
et imprimé à Lyon, 1829; — Note sur une 
nouvelle espèce de maïs ; Paris, 1829 ; — Note 
sur la culture des mûriers en prairies; Paris 
et Lyon , 1829 ; — Cotfp d^ceil sur V agriculture 
et les institutions agricoles de quelques can- 
tons de la Suisse ; Paris, 1829 ; — Deserizione 
d' un seratore mecanico da esso inventato; 
Turin, 1830, in-8'*. — M. Bonafous a été un des 
collaborateurs de la Revue Iincyclopédique,àe8 
Annales de l'agriculture française, de la 
Maison Rustique du dix-neuvième siècle, et de 
beaucoup d'autres recueils. D. M. 

Biographie dê$ GniUmporains. 

*BOiCAruTO ou BOHA8UTO (Paolo), scul- 
pteur vénitien, florissait en 1394. A cette épo- 
que, il sculpta quatre demi-figures de sabts 
dans le soubassement de la façade de Saint-Pé- 
trone de Bologne. E. B— n. 

Clcogoara , Storia délia Scoltvra. - Malvûla, Pii- 
Uart, SeoUnrê cri jirtkitetturt di BoloyiM. 
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* BONAGRATIA HABSKXSIS , théokogien tA- 

lemaud, de l'ordre des Capucine, né en Alitaoe, 
mort à FrilKHirK en BrugMi, lo 3 mars 1672. 
Ses priaci|)aux ouvrait sont : Elucidatko qua- 
mmdam quastionum et Jocorum tÂeologi- 
corum de sacrameniis, in quihiis S. Bona- 
venhtra doclor .seraphicus aquibiis doctoribiu 
graviori cens'urapcT.siringitur ; Cok>fQU% 1C69, 
iu-8"; — Libri duo Qu^rsliOHum, in quihus 
t/ijurntur causa cur hmlie maUi rrligiosi a 
retiffionecatholica deftciaut ; ibiiK, lfi7(», in-S**; 
— Discept€Uio de uutd'inwnitu ha^rtiicorruit; 
ibid., 1669. 

Heruord de Bologne, thMiotheca Cofuccinarum. 

* BOXAGRAZIA , franrJjicain italien, vivait 
dans la pn*mière moitié <lii i|uatOT7.iëino. si^le. 
W ai'^ompa^na Michel de Césèno à Avignon, pour 
y détendre sa cause devant Jean XAIl. En 1326, 
«luittant tous les tleux furtivement Avignon , ils 
se réfugièrent à Munich auprès de rempt'reur 
Lonis de Bavière , où iU furent excommuniés 
av(H; leurs pai-tisans. On a de Bonagra/ia un 
ouvrage de controverse intitulé Articttii pruba- 
iinnnm contra frntrem ViMVtinum de VasaU, 
n Bmwtjratia inductarum. Etienne Baluze l'a 
inséré flans le tom. 1" de ses Miscellanea ^ 
IMig. om, R. 

r.Aiiliu. Oudin, f^omm^iifariiiiii de Seriptorilm» ecele- 
iiéuticii, t. III, colon. RM-a»». 

BOKAiR (Henri Stuaad, sieur dr), histo- 
rien français , vivait dans le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
Sommaire royal de l'Histoire de France ; Pa- 
ris, 1676, in-12 : cet ouvragt^ n'est qu'une tra- 
flnction du Florus francicus de P. Uertbauld , 
avec une continuation de vingt années, par de 
Itonair; — Panégyrique pour M. le duc de 
Beau fort, par X. .S. D. B.; ibid., Iii49; — les 
Trophées et les Disgrâces des princes de la 
wnison de Vendosmef avec les dates do 1Q69 et 
iri7j, manuscrit dont il existe plusieurs œpies 
Ùi-8*'; — Factumpwr Henri de Bonair, //«- 
toriographe ^ elc.,.si/r la bravoure vt In von' 
duitr dn chevalier de Vendosmc, ci sur les 
ttvanfagcs des enfants mit urel s de nos rois, 
le 'Vf. août IGTii , in-8'' ; — Si le chevalier de 
I rndtf^me a dd prendre la droite à la cour 
de Savoie, 1671, manuscrit in-S*". Varillas a 
]iut4ie tpielqiies ouvrages sous It^ nom de Itunair. 

l.i'lunK, tWÀioîk. hi$L de la hranee { cdiiioa Konlette X. 

BOXAL ( François w. ) , prélat français, né le 
M mai 1734 au cliMeau île Bonal, dans le dio- 
«W» irAgiîii; mort à Muiiicli le 5 sepU'nibre 
iSOO. 11 de\int sncnssivemeiit chanoiu(% et grand 
vu-aire de CliAl<ms-sur-Sai.'»ne, dinn-tour i^cnéral 
^k'> caniiéliles, et fut nonuné évoque de Cler- 
luout en 1776. Panid les maudtMnents rmanés 
kî i*e prélat, on distingue c*'lui du mois de jan- 
\Ki' t7H9, ilans lequel il s'élev«dt contre la 11- 
viK-e de la presse, et aniiourait les malheurs qui 
aluiont fondre sur la France. Élu député aux 
ciotN généraux par le clergé du bailliage de Cler- 
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mont , il y déploya un granil caraclêre , cl le il 
remaniuer par son attachement tux vrais pnn- 
cipes religieux. Daas toutes les questions p 
toucliaient à la religion, comme dans celles tfi 
regardaient la itolitique , il mit antant de mudé- 
ration que de constance à combattre tonte» lei 
innovations de rassemblée, et s'associa à toata 
les déclarations et protestaUons de ses coUègaeiw 
Ou n'a pa3 (Miblié les belles paroles qu'il fm- 
nonçadans la journée du 13 avril I79i>,uîii 
fut déclaré qu'on ne reconnaîtrait plus de rdipoa 
dominante. On se souvient aussi de la réfoMe 
qu'il lit à Target, engageant tes membres (fa 
cierge À se réunir au tiers état, au nom iu 
Dieu de paix : » Le Dieu de paix est ausà le 
Dieu de l'ordre et de la justice. » Contraint de 
s'expatrier, il passa en Flamlrc, et de là et 
Uulluniic. Arrélé au Texel par tes Français, jmé 
à Bre<la et condamné à la dé|iortation, il « 
rendit à Alloua , et liabita diverses parties de 
l'Allemagne. On a <ld lui : Testament spirituel, 
in-8». 

L'abbé d'Auribeau , Uemaires pour ttrvir a rkiHtin 
de la persécution frariçaise. — L'abbé Janr, im 
son Oraison funèbre au cardinal de la Rocht/iitwUi 
Munslcr, 1801 , in-4«. 

*BO.tALD (François), théoiogten asoétiqM 
français, de Tordre des JésuKes, natif de Mode^ 
mort h Moulins te 9 mars 1614. On a de M: 
VÈtokle mystique; Lyon, 1606, in-12; -h 
divine Économie de r Kg lise; ibid., i61),iii-ni 
— Pratique chrétienne; Pont-à-Moussoa, 1611, 
in- \9.;—le tiroir de la Sagesse divine, 

Witlc, Diarium hioffraphieum. — Alegaaite, B^ 
Miotk. Jkriptorwn SwittatU Jcstu 

BUNALD ( Louis-Gabriel' Antbroise , vicoote 
de), philosophe, homme d'État et puUidiki 
né au Monna, près Milbaud en Rouergue, k 
9. octobi'e 17^ , mort le 23 novembre liiio. 1 
suivit d'abord la currière militaire , énipa s 
1791 , et se rendit à Tannée de Condé, qu'il qnitt* 
lùentùt après, pour se retirer avec sa famille i 
Heidelberig, où il composa sa Théorie du pouvdff 
jxdi tique et religieujc; Constance, 1796, 3 vot 
m-8". Cet ouvrage, envoyé en 1 rancir fut sais> 
I>ar onlre du Directoire, et peu d'exenipUîrefi 
echap|)èrent à cotte mesure. Pour soutenir I* 
courage de son parti , TautiMir y prophétisait 9 
avt« la clarté des orafh's sibyllins , le retour d^ 
Bourlnms , retour dont cependant il avait so»^ 
de ne \ïss& spécifier Tépot|ue. Rentré en Fran^ 
au moment du couroimement <te NapoK^Hi, M. ^^ 
llonald ne retrouva qu'une modeste jtartte d£<^ 
biens (lu'il avait cru devoir abandonner. Foro^ 
pour soutenir sa nombreuse famille, de roett^ 
à proiit ses conuaissaiu:es, il devint, en 1806, ^ 
des rédiicteurs du Mercure avec MM. de Chateai^ 
briniid et Fiévée. A celte époque il avait déjà pofal^ 
la Lf'gislation priînitivc (Paris, 2^ édit, 183 ^ 
a vol. in-8" ), celui de ses ouvrages qui reétera^ 
plus longtemps. Sollicité en t808 par M. dcFo^ 
taiios , qui était son nmi , il se laissa donner u^ 
place de conseiller titulaire de <^tte mémcuniv^^ 
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rilécoBtreltquelleil avait souvent diri|!(é les traits 
de son esprit; et, dans les salons de Vempcraar, 
il attendit patiemment, avec ses doiue mille 
frnnea de rente, raooompUssereent de sa proplié- 
tie sur le retour des Bourbons, n s'était retiré 
dans sa (kmille, lorsque Louis Bonaparte, roi de 
Hollande , lui proposa de vouloir bien se charger 
de l'éducation de son fils. Le courrier dépéché à 
Rodez pour porter cette importante missive 
trouva M. de Bonald dans des dispositions i)eu 
fcvorable^. La place Ait reAisée; «t un abbé de 
Rome, l'abbé Paradisi, le remplaça auprès du 
jeune prince. Au mois de juin 1814 , Louis XY10 
le nomma membre du conseil d'instruction pu- 
blique , et lui accorda, sur sa demande, la croix 
de Samt-Louis. En t815, éhi député par le dé- 
pnrteroent de l'Aveyron, il vint siéger à la cham- 
bre dite introuvable, où il vota constamment 
avec la majorité. 11 exprima le désir que les biens 
non vendus , qui avaient été concédés à l'ancien 
dergé, fussent donnés au dergé actuel. Réélu en 
1816, il s'opposa au projet de loi sur les élections, 
et réclama Tabolition du divorce. A la présentation 
du budget, il demanda la suppression de beaucoup 
de places, et parla contre l'aliénation des forêts. 
Dans la session de 1817 , lorsqu'on proposa de 
renvoyer les Suisses, on le vit opposer la phis vive 
résistance à cette mesure nationale et constitu- 
tkmneUe. Il demanda un jury spécial pour répri- 
mer les abus de la presse, et l'établissement de la 
ceosure pour les journaux, quoiqu*il eût déclaré 
en 181 c qu'elle était iucoinpatîblc avec l'esprit 
des gouvernements rcprésientatirs. Compris dans 
la réorganisation de l'Institut, il vint remplacer, 
à l'Académie française , un des hommes qu'on 
n'aurait pas dû en exiler. Réélu député en 1820 
et 1823y il (lit , à la lin de cette année, nommé 
pair de France. Depuis l'année 1822, il était 
ministre d'État M. de Bonald, toujours opposé 
à la liberté de la presse , fut président de la 
eommission de censure. Son reftis de serment , en 
1830, hii fit perdre son titre de pair. Depuis, il 
•la plua reparu sur la scène politique. Use retira 
au Monna, où il est mort octo^naire. Outre les 
ouvrages de M. de Bonald que nous avons cités , 
on peut encore mentionner, au nombre de ceux 
qui ont eu le phis de snocèa, ses Recherches 
pkiiosophiques sur les premiers objets des coh- 
naissances morales, 2 vol. in-K*, 1818 et 
1826; — Démonstralkm philosophique du 
principe constitutif de la société ; Paris, 
1830, 1 vol. in-8°. Le système philosophique 
de M. de Bonald rcpost^ sur b solution qu'il 
donne à la question dt^ rorijipno «lu lan^ytgie : 
« L'homme , dit l'auteur, peas4'. sa parole avant 
de parler sa pensée. Loin que la parole soit lo 
produit de la pensée , c'est elle-même qui en est 
le principe. Or, si la parole est antérieure à la 
pansée, d'où peut-elle venir, sinon de Diau 
tnéoie? « Telle est la proposition d'où M. de Bo- 
nald a dé'luit foutes ses théories philosophiques, 
politiques et sociales. 



Ses CBUvres complètes ont été publiées ( Pa- 
ris, 1817-1819, lavol. itt-S"). Elles comprennent: 
le Divorcû, 1 vol. ; — Législation primitive , 
3 voL; — Miecherckês phUosùphiques , 2 vol.; 

— Mélanges littéraires et politiques , 2 vol.; 

— Pensées et Discours, 2 voL 

BioçrûptHê des Cwntêmforaku. ~ Le Bat . DUtion" 
natre mteifclop4iUqu9 d« ù* Ftaweê, 

* BONALD (Loui»-JacqueS'Èiaurice de), car- 
dinal, primat. des Gaules, archevêque de Lyon, 
né à MMhau (Aveyron), le 30 octobre 1787, du 
vicomte de Bonald, auti^ur de la Législation 
primitive, et d'ÊHsabeth de Chiibal de Combes- 
cure, parente du oélèlNre cbevëher d'Assas. I>e 
retour de l'émigration après le 18 fructidor, le 
vicomte de Bonald plaça le jeune Maurice dans 
une pension de Lyon. Ses études classiques ter- 
minées, le futur archevêque entra au séminaire 
de Saint-Snlpice, où il se fit remarquer par son 
ardente piété. Après son entrée dans les or- 
dres sacrés, W de Pressigny, archevêque 
de Besançon, chargé par Louis XVUI d'une 
mission difficile et délicate qui avait pour objet 
la conclusion du concordat, le prit pour son 
secrétaire, et l'emmena à Rome avec lui. En 
1817, il reçut de MV" de Latil, alors é\êqne 
de Chartres et depuis cardinal , les titres de 
grand vicaire et d'archidiacre. Sa prédication 
dans la cathédrale de Chartres , pendant le ca- 
rène de 1822, Ait remarquée. Nommé évêqoe 
du Pny , nouvellement restauré par ordonnance 
royale du 27 avril 1823, il occupa ce siège 
])endant plus de seize ans. Désormais MS' de 
Bonald se montrera un zélé défenseur des droits 
de l'Église. La cour royale de Paris , au siijet 
des procès intentés, en 1825, au ConstitU" 
tionnel et au Courrier Français, ayant rendu 
un arrêt aux termes duquel tout le clergé était 
dénoncé comme ennemi des libertés de l'Eglise 
gallicane, Tévêque du Puy se hÂta de signer la 
protestation que suscita cet acte juridique. Il 
fbt un de ceux qui improuvèrent , par im man- 
dement resté célèbre , les fameuses onlonnanccs 
de Charles X sur l'instruction primaire. De l'é- 
vêché du Puy, W* de Bonald fut appelé, par 
onlonnance royale du 4 décembre 1839, à l'ar- 
chevêche de Lyon. Gréé cardinal le 1"' mars 
1841 , il reçut le chapeau des mams du saint- 
père le 22 mai 1843, au titre de la très-samte 
Trinité au mont Pindus. Le clergé, qui voyait de 
grands dangers dans les doctrines de l'université, 
rédaniait depuis longtemps la liberté «le l'ensei- 
gnement promise par la Charte de 1830. W^ do 
Bonald ne «'^essa (le revendiquer r(*xerri<x.' dt>. ce 
dn»itconstitutionnel,qu'iloonsidérait,ainsi que ses 
collègues, comme un remède souverain à cette 
maladie morale de notre temps, le scepticisme. 

M. Dupin atné , |»rocoreur génér«U A la cour 
de cassation , ayant fait une nouvelle c<lition de 
son Manuel de droit ecclésiastique , l'arche- 
vêque de Lyon publia en 1844 un mandement 
portant c(»ndamnation de cet ouvrage, comme 
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oontenaiit « des doctrines propres à niiiier les 
véritables libertés de l'ÉgUse, pour mettre à leur 
place de bonteuses s^rri^hides ; à accréditer des 
maiimes opposées aun andens canons et anx 
maximes reçoes dans l*ÉgUse de France; à affai- 
blir le respect dû au siège apostolique ; à intro- 
doiredans l'Éf^ise le presbytérianisme ; à entrarer 
Texerdce légitime de la juridiction ecclésiastique ; 
à favoriser le scbisme et l'hérésie, etc. » Cette 
condamnation longuement motivée , et qui a été 
Toocasion d'une vive polémique au sein de la 
presse parisienne, (ut déférée au conseQ d*État 
par M. Dupin. Sur les conclusions de M. Vivien, 
rapporteur, ce tribunal déclara qu'il y avait ainu. 
Le projet de loi sur Tinstruction secondaire, 
toomis à l'examen de la cbambre élective en 
1847 , trouva dans M^ de Bonald un adver- 
saire chaleureux. La lettre qu'il publia à ce 
sujet iiit ardemment attaquée par les organes 
du libéralisme, entre autres par le Constitu- 
tionnel. L'archevêque de Lyon fut un des pre- 
miers à saluer la révolution de 1848, dont la de- 
vise, lÀberté, égalité j fraternité, lui |karaissait 
favorable aux intérêts de TÊgUse. Dans une cir- 
culaire adressée à son clerigé, et portant la date 
du 27 février 1848, on trouve le passage sui- 
vant : « Donnez aux fidèles l'exemple de Tobéis- 
sanœ et de la soumission à la république. Vous 
formiei souvent le voni de jouir de cette liberté 
qui rend nos frères des Etats-Unis si heureux ; 
cette liberté, vous Taurez. Si les autorités dési- 
rent arborer sur les édifices religieux le drapeau 
(le la nation, prêtez-vous avec empressement an 
désir des magistrats. Le drapeau de la répu- 
blique sera toujours pour la religion un dra- 
peau protecteur. » Le 2 mars suivant , MS' de 
Bonald prescrivait un service solennel pour les 
victimes de février dans une autre circulaire qui 
raiferme cette phrase : « Les citoyens qui ont 
succombé à Paris dans les jounées de février 
sont tombés glorieusement en défendant les prin- 
cipes de la liberté religieuse et civile, qui seront 
désormais en France une vérité; nous n'aurons 
plus rien à envier à TAmérique septentrionale. » 
Ces espérances de liberté étaient à peine formu- 
lées, que M. Emmanuel Arago, commissaire ex- 
traordinaire dans le département du Rhône, 
dissolvait les communautés religieuses non au- 
torisées. Ce décret proconsulaire souleva Tindi- 
ggnation, non-seulement du clergé, mais de tous 
ceux que n'aveuglait point une haine systéma- 
tique contre la religion. Des républicains non 
suspects, MM. Bûchez et Bastide, se fondant 
sur le droit d'association consacré par la révo- 
lution, firent dans leur Revue nationale une 
critique sévère de cet abus de pouvoir. MS' de 
Bonald, croyant obtenir Tannu^tion de ce dé- 
cret, s'adressa au ministre de l'instruction pu- 
blique et des coites, alors M. Carnot; mais ses 
prévisions ne se réalisèrent point La conduite 
deM. £. Arago fut approuvée, et un grand nom- 
bre de religieux se virent obligés d'abandonner 



S44 



BONA!tty 

leur pieuse retraite, sous im goav 
le programme politiqne commençait pnr k mol 
liberté. Dans la récente controverse \ 
par la publicatioa d'ua livre de Vi 
sur la nécessité de réformer les études 
ques, l'archevêque de Lyon ne s*cst pont moa- 
tré favorable anx innovations proposée ■ pareil 
ecclésiastique. A. RsTâi. 

mogr^phiê du Ctêrgé eamU 
Ugitm. — Unirtn niiçiemx. 

BOXAMi {François), i 
né à liantes le 10 mai 1710, mort dans sa'vflé 
natale en 1786. n était recteur de rnoîvcnié 
de >'an(es , membre associé de FAcadémiedb 
sciences. Outre plusieurs travaux ertîndiB 
publiés dans randen Journal de mtédecàme, m 
a de lui un ouvrage intitulé Fiorx Xamieasàs 
prodromus , 2 vol. in-12, 1782-178Ô, arecw 
supplément. C'est le premier travail qni mI élé 
publié sur les plantes de cette partie de la Bre> 
tagne. Il a aussi publié , dans Tanden /ovraaf 
de médecine (t. XXUI, p. 37) : Des oès^- 
vations sur unejitle sans langue, qui partie 
avale, et faU toutes les autres Jonctiams fM 
dépendent de cet organe. Bonami était ca ott- 
respondance avec Antoine et Bernard de Jai- 
sieu , Réaumnr et Duhamel do Xooceaa. Di- 
petit-Tbouars lui a consacré , soos le Bon de 
Bonamia, un genre de plantes de l*Ile de Maii- 
gascar. 

Qoèrard. WFrmmcê Itffersirv, L I , p. Mk- U ta, 
DicticHnaire enepelùpediqme de la Flmwv. 
BOXAXICI. VOff. BcOHABia. 

*BO.^aMicQ (Françou), médcoB ibio. 
natif de Florence, vivait dans la seconde mottr 
du seizième siècle. On a de hn i De AUmeati 
libri quinque; Florence, 1603, i 

EOnlg. SMioikeeav€tmet \ 
dtemlê. 

BOXAMT {Pierre-y'icolas)^ I 
çais, né k Louvres en Parisis le 19 pmna 
1694 , mort à Paris le 8 juillet 1770. B Mw ftB 
caire et historiographe de la ville de Pam, i 
fut reço en 1727 k l'Académie des iniiiiiptii 
et belles-lettres , et inséra , dans le racBel et 
cette société savante, un grand nombre de aè* 
moires fort curieux sur les antiquités de Pam 
et sur rhistotre ancienne de la Gaule. Dcpwr 
1749,'jl était chargé de la rédactioD do Jounêl 
de Verdun. Il avait rassemblé de no m b i ei 
matériaux pour composer une histoire de rhMri 
de ville. 

Le Bcan. Éloge de ê m w mf. ëam tes Memaifm dêTJh 
cademiê de* Uucriptimu, L XXXVIU, p. ttk • Mm m â 
de rerduM, août ITTO. 

BOXAMT {Charles-Auguste-Jeam-BapiisU- 
Louis-Joseph ) , général français , né i F«- 
tenayle-Comte en 1764 (i) , mort cb « 
1830. U s'enrdia, en 1791, dans le 1"* 1 
des volontaires de la Vendée; fut i 
1792, sous-lieutenant de cavalerie, et fît en ÔA» 
qualité les campagnes de Cbampagae cl de Bi^ 

xP n'aprts Rabbr, 
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gjkfM, tons Dumoariei. Après la défection de ce 
gteénl, il pusa en Vendée, d'où il revint, en 
1794, arec le géoéral Marœaa. Bientôt après, , 
Kleber le fit son chef d'état-nujor, et il se dis- 
ttogna dans phisiears occasions, notamment au 
•lége de Ifayence ( octobre 179j>). Accusé, en 
179e, d'aroir fiiTorisé les approTisionnements 
de la gunison autrichienne d'Ehrenbreitstein , 
qne les Français tenaient bloquée, fl parrint à 
se diacntper; mais il cessa d'être emi^yé pen- 
dant deux ans. Cq>endant, en 1798, il suivit à 
Rome le général Cbampionnet , qui le choisit 
pour son chef d'état-mijor. Nommé alors gé- 
■éral de brigade, U se distingua dans la rapide 
invasion du royaume de Naples; mais, accusé de 
WNivean d'avoir pris part aux abus qui causè- 
rent la disgrâce du gÀéral en chef, il fut arrêté, 
ci ne dot sa liberté qu'à la révohition qui ren- 
Tersa one partie des directeurs. Ce ftit à cette 
époque qnH publia, sous le titre de Coup tPcHl 
rapide sur Ut (itérations de la campagne 
de Nidifies Jusqu'à rentrée des Français dans 
cette vilte, un ouvrage dont le but principal était 
M jostification , mais qui ofl^ cependant quel- 
qoes renseignements utiles pour l'histoire. 11 
éiait encore en Italie en 1800, et fl eut quelque 
part an triomphe de Bfarengo. 

Le général Bonamy fit partie de l'expédition 
de Rittsie en 1812, et s'y distingua dans ptah 
aienrs occasions; mais ce fut surtout à la ba- 
taille de la Moskowa qu'il s'illustra par l'on des ' 
plus beaux fiiits d'armes de cette guerre. Ayant • 
reça l'ordre d'attaquer, au centre de l'année 
rvsse, la terrible redoute où quarante pièces de 
canon vomissaient incessamment la mort, fl se - 
net à la tète du 30* régiment, essuie de nom- ' 
breoses décharges de mitraille , perd la moitié ' 
de aa troupe, et devient avec le reste mettre du 
ndoutable retranchement; mais, attaqué aussitôt 
par d'innombrables masses d'inlanterie, fl voulut- 
encore résister, vit tomber à ses côtés le der- 
nier de ses soldats, ftit lui-même percé de 
lûgjt coups de baiionnette , et laissé pour mort 
mr le champ de bataille. Il tomba au pouvoir 
dea Russes, qui le gardèrent vingt-deux mois 
priaennier. U revint en France en 1814. Après 
le retonr de Napoléon , il fut nommé député au 
diamp de mai; et lorsque l'armée française se 
retira derrière la Loire, U fut chargé d'y conduire 
Ions les dépôts et magasins , qii'fl réussit ainsi 
à conserver pour la France. Resté sans fonc- 
tions après le licenciement, il rentra dans la vie 
privée. 

Mêêgrmpkiê dêâ Contemporains. - Le Raii, Diction' 
umir* «negclopédifue de ta France, 

■OHAHi (Antoine éi Vincent). Voy. CupAm. 

BOSAHNI. Foy. BU0!«AIfIII. 

^BOHAKNO, architecte et sculpteur, né à 
Pise dans le douzième siècle. C'est lui qui en 
1174, avec Guillaume dlnspmck, commença la 
fâonense tour penchée qu'on voit à Pise. Il était 
également auteur des portes de bronze de li| 
ifouv. aioca. crivers. — t. vi. 



cathédrale , dont la principale portait cette ins- 
cription qui nous a été conservée : 

Jaoaa perfleltar varto eooatracU décore 

Bk nno TlrgineniD Chrlstm descendit in alvnm 

Audo MCLXXX, ego Bonannua Pl«. mea arte haa por- 

Perfed tempore BenedleU operarll. [Um uno anoo 

Ces portes, monuments précieux de la statuaire 
du douzième siècle, furent détniites par un in- 
cendie en 1596; mais l'une d'clU^s, placée à la 
croisée orientale, a échappé à ce désastre. Ses 
douze bas-reliefs représentent des sujets du Nou- 
veau Testament. £. B— n. 



Cicognara , Storia dcUa Scoltura. 
iUustrata. 



Morroiur, Pisa 



BONAPAUTB, nom patronymique de la dy- 
nastie des NapolÎon. Voy. Napoléon. 

BON APABTB ( Jocopo ), historien toscan du 
seizième siècle. Voy. Buon aparté. 

BOHARDI {Jean-Baptiste), théologien fran- 
çais, né à Ai\ vers la tin du dix-septième siècle, 
mort h Paris en 1756. Il fut docteur de Sorbonne 
et bibliothécaire du cardinal de Noailles. On a 
de lui en manuscrit : Histoire des écrivains de 
la Faculté de Théologie de Paris ; — Bihliotftè- 
que des Écrivains de Provence; — Diction- 
naire des Écrivains anonymes et pseudo- 
nymes. 

Cliaadoii et Delandtoe, Dictionnaire historiqtu. 

* BONABDO ( Jean-Marie ) , polygraphe ita- 
lien, natif de Fratta, vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. Ses principaux ouvraj^ps 
sont : Madrigali; Venise, 1563, in-8"; 1698, 
in-12 ; — /a Grandezza, e Larghezza, e Dis- 
tanza di tutte le sfere ridotte a nostre mi- 
glie, cominciando dalV inferno sino alla 
s/eradove stanno i Beati; ibid., 1563, 15^4, 
1611, in-8'»;— la Richezze delV Agricoltura 
nelle quali si danno ammaestramenti per 
accrescere le rendite de* campi, etc.; ibid., 
1584, 1619, in-8*; Trévise, 1654, in-12; 
Delta miseria e eccellenza délia vita vmana ; 
Venise, 1586, in-8»; — la Miniern del mondo, 
nella quale si traita délie coxe più secrète e 
più rare de' cor pi simplici del mondo ele- 
mentare; flïid., 1589, 1600, in-8**. 

Mazzucbclli, ScrittoH dltalia. 

* BON ABBLLi, sculpteuT romaio, qui vivait à 
la fin du dix-septième siècle. Élève du Iti'min, il 
a contribué à l'exécution du tombeau do la ('x>ni- 
tesse Mathilde , élevé dans Saint-Pierre sur les 
dessins de son mettre. E. B— is. 

Plstolexl, De$eritione di Borna. 
BOHABELLI DBLLA BOVEBR (Gllidu- 

baldo ), poète et littérateur italien , né à UH)ii» 
le 25 décembre 1563, mort le 8 janvier 1608. Il 
soutint, à l'âge de douze ans, une thèsi* de phi- 
losophie, et vint en France pour ti^rininer srs 
études. A son retour en Italie, il fit «'ilatt^r son 
génie pour la politique dans les .ifTain^s graves 
et importantes qu'il eut d'abord à traiter pour 
le duc de Ferrare, et dans h» ainbansades dont 
il fut OBSuite chargé par le duc de Modène. Ses 
dispositions poor la poésie ne se déclarèrent quu 
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tard. On a de lui : Discorsi iït Difesa del 
doppio amor délia sua Celxa; Aiux)iie, 1612, 
in-4°; — FilU di Sciro , iiastorale; Ferrare, 
1607,111-4'' ctm-12; Amsterdam, 1G78» iii-7.4. La 
seconde iMition est pfiit-ètre plus boîiçim^ ; mais la 
première, domiéc par les académiciens Intrepidi 
de Ferrare, est pins prédeuM et plus rare. 
Cette pastorale, quel*on a comparée è VAminta 
et au Pastorfido , a eu plusieurs tradnctioiis 
françaises: elle éprouTa, à IVxamfn, de vives 
critiques ; Bonarelli écrivit un disciiurs pour les 
réfuter, surtout pour défendre le double amour 
que Celia ressent en même temps pour deux 
bergers 

Nlrias EryUirieut , Pinac, imag. Ututt. — Horcnzo 
Crawo , Elog. d' I/om. ktt — Francolii Rooronl . KU 
de Guidubmidê BmuurelU éêila Bovrrr. - TtraboMtil, 
Storia delta Utt. ital. 

BOXARKLLI DBLLA ROTBRB (Prosper), 

poctài et littérateur italien , frère du précédent, 
né vers 1588, mort à Ancône le 9 mars 1659. 
Il fut successivement au service de plusieurs 
princes, et s'attacha principalement au grand- 
duc de Toscane. ()n a de lui : il Solimano, 
tragedia; Venise, 1619 et 1624,in-12; Flo- 
rence, 1620, in-4° ; — Imeneo, opéra teotragi- 
romiia pastorale; Ik)logne, 1041, in-8"; — 
Fidalma, regî-paatoraU; Bojogne, 1642, in-8% 
vi 1649, in-4'*; — Trois comédies en prose : 
g h Abhagli /elici; i Fuggitivi atnanti ; et lo 
Spedale ; Macerata, 1646, in-l2; — Melo- 
drammi da rappresentarsi in nwsica, cioè : 
/' Esilio d* Amure ; — ta Gicia del Cielo ; — l'Ai- 
veste;— V AUegrezza del Mondo; — V Antro 
deir Kternità; — il Merito schemito; — il 
Faneta^ cioè il sole innamorato delta notfe;— 
ta Vendetta d* amore ; — ta Pazzin d'Or- 
tnndo; Ancône, 1647, in-4* ; — »/ Medoro in* 
coronato, tragedia di lieto fine ; Rome, 1645, 
in-8" ; — I^ettere in vari generi a principi ed 
altri , e/c. , con atcune discornive intorno al 
primo tit>ro degli Annati di Tacito; lk)logne, 
1636 ; Florence, 1641, in-4" ; — Delta /ortnna 
d'Erosmundo e Ftorhtalba , iistora ; Bolo^e, 
1642, in-4" ; — des poésies légères, éparses dans 
plusieurs recueils. 

Maznidirlll, Serittori 4*ltaUa. ~- TlraboiM4tl, htoria 
délia lutterai ura ituliaHa. 

BONARELLI DBLLA ROVF.RK (Pierre), 

])oete dramatique italîeu , IïIh de Pm&per Itona- 
velli, mort le 13 fr\rier 16.VJ. Né dans le sein 
des lettres, il se montra digne de son |W>rp et de 
son oncle Guidnbakio. On a de lui : Poésie dram^ 
maticlie.y cioè : ta .Mn/a ritrosa, fawla pas- 
torale ; — il C^fato e Procrh , melodramma 
por intermezzi; — il Valore, melodramma 
altegorico ;—la Proserpina, melodramma; — 
la Delfnra, melodramma sacro ; — /' Olmiro. 
régi pastorale ; ^ome, 1055, in-i2;ibid., 1657; 
— Poésie tiriche; AnoOne, 1051, in-4*'; — /H»- 
cors» ar/i(/emécf; Rome, 1658, in-12; —quel- 
ques drames o«i mélodrames, restés inédits. 

M-iMUChrin. ScriWtri d'Itatia, 



— BOUÂJÏ 5^ 

B02KAR0TA. Foy. M ICHBUAnGB. 

* BOHART OU BONS ABT ( JeOH ), ChimiM^ 

français, mort le 15 décembre 163S. Selon l^^i. 
sage du temps, il fut à la fois barbier et pié^M 
de rancienooUége de chirurgie de Paris. Onad» 
lui : Méthode pour Me» saigner ;Piris,16ii^ 
ia-é*" ; ~* la Semaine dé médicaments obsertéf 
des c/Ufs-d^cmmre des maUres èarbiert df 
Paris ; ibid., 1629, iii-8*. 
^ Poittl, HUMre de rÂnÊOomië tSéela GUnn^fe - 
Biographie médicale. 

* BOXASi ( Jean-François ) , biograplie ib- 
lien, de l'ordre des Franciscains, natif de Bolo- 
gne, vivait dans la première moitié du dix-se^ 
tièmc siècle. On a de lui : Theatrum Minon" 
tum; Bologne, 1629, in-12. 

MêztacheW,. Serittori dltalia. 

BONASio OU BOMASiA (^ar/otoweo), sculp- 
teur italien, natif do Modène, mort en 1J27. Il 
fut très-habile à travailler le bois et la marque- 
terie. On admirait les stalles qu*il avait stiil|iice» 
dans le chœur des églises des Domlnicaiasclilef 
Augustins de sa ville natale. 

Nasler, Ffevei Àllgemrine» Kanstler-ljexlcon. - Vfr 
drtanl, Fite de' Httori.Seuttori e .4rckttrtti .Votfnerf. 

BONASOXE ( Giulio ), peintre et gi-itveur, à 
à Bologne, travaillait en 1544 et 1572. Ontroit 
qu'il fut élève de Lorenzino Sahbalini, et tout 
annonce que son tibleau du Purgatoire «le Sairt* 
Etienne de Bologne a été considérablemeot r^ 
toiuhé par le maitrc; car les autres oirrr)((esè 
Bonasone sont comparativement bien infériean- 
Comme graveur, il a imité la manière de Marc- 
Antoine. E. B— ?•. 

M.-iIva^ia . FeUina pit triée. 

* BONATi ( Giovanni ), peintre, né h îerrvf- 
on 1636, mort à Rome en 168 1. Le cardinal Pi^t 
évAque de KcTrare, lui conKn la cKrPction Hf a 
gairrie, ot le romhla de tant de liienfalts, «F* 
hienttVt Bonati ne fut plus connu que sons le 
surnom de Giovanni no det Pio. II fut consiïWrÉ 
comme un des meilleurs peintres de son t«n|*» 
et se distin^ia surtout par le choix des inwfek» 
et Texaditude des détails. Il a \fcu travaillé pMf 
les églises ; cependant Christine de Snèdc loi i 
faire deux tableaux pour la CMesa nnom, d 
pom* Sainte^roix de Jénisalem. Malhcarwi* 
ment Bonafi élait d'une santé très-faible, et <tt» 
PAjîe de trente-cinq ans il fut forcé de ns^ 
S4*s travaux ; il languit encore dix ans, et i s* 
mort firt entern* dans la Cfiiesa nuova.htn^ 
WH» de Florence possèile un Iwn tableaa de c* 
maître, Saint Chartes secourant tes pestift^^ 

E. B-». 
Ijinrl, Storia i^tfortca. — Urofzl, Dixtonario» 
RO.NATI, ROXATO OU BONATTI (Gtti),!!*^ 

trolopue italien, natif do Florence, mort en 159^* 
selon B. Boncoini)agni. Il se fit une ^rranide répi^ 
talion parmi ses contemporains par ses. prMei»'' 
tions à prédire l'avenir, et par sa manière de vîvr^ 
éloifpiée des usages onlinaires. B entra, ver* 1^ 
fin de sa vie, dans l'ordre des Franciscains. Sc^ 
ouvra{ies d'astrologie, recueillis par Jacqof^ 
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Caatenis , ont été hnprimétf «oiu le titre de lÀ- 
ber astronomicut ; Augftboarg, 1491, in-4''. 

Fabrtdn^ BibUoth. laiima mêdim ataHU, — B. Boocom- 
pairal. Delta vita e ddle opère di Gui do Bonati ; 
Koaie, i8ki,in-§*. 

■OH ATI (Théodore-Maxime), médecfai et 
mithëmatiden italien, né à Bondeno, dans le 
Ferrarais, le 8 norembre 1724; mort à Ferrare 
le 3 JanTier 1810. Sans abandonner la profea- 
lioo de médecin, il caltiTa particiilièrement lea 
mathématiqiiea sons la direction de Battaglia, et 
eut pour protectenr le marqnis de Bentirof^. 
S'étant rcndn à Rome pour traiter la question 
du dessèchement des maraLs Pontins , et do Té 
coulement du Reno dans leP^, il obtint, après la 
mort de Battaglia, la place de consolteur de la 
eongn^tion dos travaux publics de la province 
Ferraraise, et colle de professeur de mécanique 
et dliydraiilique à Tuniversité de Fcrrarc. 11 
fut honoré de la confiance des ducs de Modène 
et de Panne, du prince de Piombino, et de la 
plupart des villes de TÉtat romain, et appelé 
au\ premiers emplois de la république cisalpine, 
lorsque les Français abolirent Tandon gouver- 
nement. Napoléon le consulta quelquefois, et l'ap- 
pela à un congrès convoqué à Modène. Les ma- 
nuscrits de Bonati ont été déposés à la faiblio- 
tlièquede Fcrrare. Il n*a publié que des opuscolea 
et dêi mémoires, dont le« principaux «ont : Délie 
arii idromelric/ie, e d'un nuovo pendolo per 
trovar la scala délie velocUà délie acque cor- 
rente, in-S® ; — Memoriale idrometrico délie 
acque per la dttà e ducatodi Ferrara; Rome, 
1765; — Progetto di d iver tire le acque diBu- 
rana in Pà alla stellata ; Forrare, 1770, in-fol. ; 

— Eêsai xur une nouvelle théorie du mouve- 
ment des eaux (dans la tnul. italienne de 
V Hydrodynamique àfi Bossut; Pavie, 1785; — 
i^re itaiiane del mezzodï calculate per la la- 
tUude délia citfà di Ferrara, dal 1 780 a/ 1 799 ; 

— Esperimento proposto per iscoprire real- 
mente se la terra sia quieta, oppure si muova; 

— Lettere costahili sulV affare del Reno; 
Fcrmre, 1 803, in-4° ; — Nuova eurca isocrona ; 
ifaid., 1807, in-8°; — Nntura délie radici delV 
tqmatBloni leiterali di quinto e sesto grado, e 
nmopo metodo per le radici prossime delV 
BfiMUéoMi numeriche di qualunque grado 
(dans le tome VU des Actes de la Société ita- 
lienne des sciences ; — Alcune riflessioni cri- 
tieke sui JS'ovi Principi d'idraulica di Ber- 
tard ; — Leftera deldoltore Baftaglia, intomo 
U problema del sign. Cotttard des Clos; — 
Oeila velocità delV acqua per un foro di un 
ia$o, che abftia uno o più din/rammi, e del 
^fio che si procura nelle fomaei di alcune 
derrière col messo delV acqua, etc., iUd. ; — 
ïsperien^ in confiUazione del signor Gen- 
leie, intorno al corso de' ftumi (dans le 
ome VII de la Raccoltn d'autori che trattano 
!«< moto délie acque ; Morcnœ, 1769 ). 

Ani. Lomterdl, Êlùçe de Itonati, dam les ÀcUi de ta 
oeiétHUMmmede$sne»cet. 



*BONATTi (Antoine-François)^ jnriaooBh 
solte italien, vivait à Padooe dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Un^ 
versa astrosophia naturalis variis experimen 
tiscomprobata; Padoue, 1687, in-4^ 

MâzzacUelU, SerittoH d'italia. - Âeta ErudUùrum, 
Mippléroent . - ^ 

BONATSNTURA ( Frédéric ), philosophe ita- 
lien, né en 1555 à Ancône, mort en mars 1602. 
Accueilli par le cardinal dUrbin, l'ami de son 
père, il reçut des leçons des meilleurs maîtres. 
Le duc d'Urbin, François-Marie, à la cour du- 
quel il fût admis plus tard, le chargea de diver- 
ses missions près du pape Grégoire xm et de 
quelques autres princes dltalie. Par la manière 
dont il s'en acquitta, Bonaventura prouva que 
les qualités de l'homme d'État peuvent s'aUier 
à la culture des sciences. On a de lui : De Na- 
tura partus octomestris, adversus vulgatam 
opinionem; Uiimi, 1600,in-fo1. ; Francfort, 1612, 
itt-fol : les bibliophiles préfèrent l'édition originale 
de cet ouvrage rare et curieux; -• Anemologia, 
sive de Causis et signis pluviarum, vento- 
rum, serenitatis et tempestatum; Venise, 
1594, in-4°; — mie édition de l'ouvrage de 
Ptoloméc : ApparentiiV incessantium stel- 
larum; Urbin, 1592, in-4°; — de Uippocra- 
tica anniPartitione;— de Monstris; —de 
Mstu maris ; — de Ventis ; — de Calore cœli ; 
— de Via lactea ; — de Cane ràbido; — Para- 
frasi di Temestio. Ces divers opuscules, impri- 
més séparément, ont été recueillis en 1 vol. ; 
Urbin, 1627, in-4°. 
Victor de Roftsl ( ErjUircus ) . Pinacùtheca. 

BONAVESTiTRB (Jean DE FmENXA, saint), 
un des plus célèbres philosofilies scolastiques, 
né, en 1221, en Toscane ; mort en 1274. Il entra, 
en 1248, dans Tordre de Saint-François; obtint^ 
en 1253, une chaire de théologie à Paris, où il 
avait fait ses études; et devint, en 1256, général 
de son ordre, qu'il gouverna avec autant de zèle 
que de modération. En 1!>73 il fut nommé évêque 
d'Albano, et. Tannée suivante, déioré de la pour- 
pre romaine; il se rendit., comme lé^^at du pape, 
au concile de Lyon , où il mourut dans la même 
année, des suites de ses austérités ascétiques. On 
célébra ses funérailles avec la plus grande ma- 
gnificence : le souverain pontife lui-même, des 
cardinaux ot des rois , y assistèrent. La pureté 
des mœurs de Bonaventuro, et quelques miracles 
qu'on lui attribuait, lui attirèrent |>on4lant toute 
sa vie la vénération publique. Le |Mpe Sixte IV 
prononça ( 1 i8'.>) sacanunisiilioa, et Si\te-Qiiint 
le mit ( 1 587 ), coinine sixième en rang , au nom- 
bre des plus grands docteurs de Tf'lglise. Les 
pensées sublimes qui abondent dans ses écrits, 
et sa dignité de général de Tordre séraphique, 
lui valurent le titre de doctor seraphicus. Les 
firandscains le regardent comme le phis grand 
savant que leur onire ait eu et l'opposent an cé- 
lèbre Thomas d'Aquin, le héros scolastiqne des 
dominicains. La ville de Lyon, qui possède n 

18. 
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dépoaille mortelle, le choisit pour son -patron. 
Une grande partie des nombreux ouvrages de 
saint Bonarenture sont consacrés k son ordre, 
et ont pour objet d*en perfectionner la règle et la 
discipline. Comme propagateur du culte de la 
Vierge, et comme apologiste du célibat des prê- 
tres, de la transsubstantiation, de la communion 
sous une seule espèce, et d'autres institutions 
de l'Église au moyen Age , il rendit de notables 
services : il soutint les doctrines et les usages de 
l'Église romaine avec un grand luxe de preuves 
philosophiques, dans son Ck>mmentaire sur le 
Magister Sententiarum de Pierre Lombard, et 
dans plusieurs autres écrits ascétiques et d'exé- 
gèse d'une moindre étendue. Les plus remar- 
quables de ces derniers, le Breviloquium et le 
Centiloquium, sont des manuels dogmatiques. 
Ses efforts pour faire servir la philosophie (qui 
chez lui est un mélange d*aristotélisme et de 
néoplatonisme) à l'appui de la foi, et le mysti- 
cisme pieux qu'il emploie pour opérer l'amélio- 
ration intellectuelle et morale de l'homme , ren- 
dent souvent ses écrits obscurs. Pour lui, l'union 
à Dieu est le bien suprême; et ce principe, il 
le dévelopi)e dans son Itinerarium mentis \n 
Deum y et dans sa Reductio artium in theolo- 
gianif qui est un essai de démonstration que la 
théologie est le but *de tous les arts et de toutes 
les sciences. En général, c'est le mysticisme 
qui prédomine dans les ouvrages de saint 
]k)naventure; lui seul a plus fait pour fonder la 
théologie mystique, comme science, que tous 
les mystiques qui l'ont précédé. H s'est laissé 
aller à des interprétations allégoriques jusque 
dans ceux de ses ouvrages qu'il voulait rendre 
populaires : ainsi, par exemple, dans sa Biblia 
pauperum, dont le but était évidemment de 
mettre les histoires bibliques à la portée des 
personnes illettrées, les sujets si simples de l'o- 
riginal sont presque tous entièrement défigurés. 
Cependant cet auteur se distingue des autres 
soolastiques par le soin qu'il a mis à éviter le^ 
arguties , par la ferveur de ses sentiments reli- 
gieux, et par la direction pratique de son esprit. 
Dans le commentaire dté plus haut, il réfute 
avec une grande sagacité les opinions émises en 
faveur de Tétemité du monde, et il soutient la 
doctrine de l'immortalité de l'&me par de nou- 
velles preu?es. Les œuvres de saint Bonaventure^. 
ont été publiées à Rome en 7 vol. in-fol., 1588- 
1596; mais il y a dans cette édition beaucoup 
d'écrits apocryphes, entre autres le Psautier de 
Marie. [Enc, des g. du m. ] 

Vossiu. II, de Hitt, Lot, - GnU. Cave, De Script. 
Eccles. — Fabriclas, Bibl. Lat. mtd. eetatis, t. I. p. 690. 
— Trtthéme et BeUarmln, De Script, ecctes. — Waddtng* 
jénnal. et Bibl. min. — Possevln. — Aab«rl. 

BON ATENTURB DE SAINT-AMABLB, carme 

déchaussé de la province d'Aquitaine, se livra , 
vers la fin du dix-septième siècle, à de pénibles 
recherches sur l'histoire du Limousin. Son ou- 
vrage est intitulé Vie de saint Martial, ou 
Dtfense de V apostolat de saint Martial et au- 



treSf contre les critiques de ce temps, 3 ^^. 
in-fol. On sait que les Limousins regardent Bftr-^ 
tial comme leur premier évêque. lâas «m ]^re^ 
mïer volume, qui parut à Clerroont en 1676, J0 
P. Eouaventure donne VHistoirt de saint Mer- 
iial et des autres saints du lÂnunuin. ht» 
T et 3' volumes furent imprimés à Limoges erm 
lûB3 et 1685. Ce dernier est celui qui offiie te 
ptuâ d'intérêt; outre ime Introduction ctmcer— 
nani Vétat des Gaules et du Limousin^ dt — 
jniii Jules-César jusqu^aux temps nu)dêmes » 
il contient V Histoire du ZÂmausin, ks Am^ 
nales de la ville de Limoges, et de nombreas&s 
notices sur les antiquités de la province. 

Le Bas, Dictkmnaire encf/clopédiqme de la Fma. 

Uloof , Bibliothèque hiitorique de la Framott d%&. 
Fun^Ftte. 

BONAVENTURE (le P.), capocin de Sistenvm, 
a publié une Histoire de la ville et prinrà - 
'pan té d^ Or ange; Avignon, 1741, in-4*. 

Quérard, la France littéraire, t. I, p. Ml. - Utama i 
Bibtioth. Mit. de la France, éûLt. Footctte. 

* BONAVENTURE (Mcolas dr), architccttf, 
né à Paris dans le quatorzième siède. En 13M« 
ainsi que le constate le registre des lettr» du- 
cales conservé aux archives de Milan, il fut ap- i 
pelé dans cette ville pour contribuer de ses lu- 
mières à l'érection de la cathédrale. Il ooseonnit 
avec Jacopo da Campione pour la déootitioi 
de la grande fenêtre de l'abside; son deisin M 
préféré, et la fenêtre que nous voyons Mjow- • 
d'hui est son ouvrage. £. B^k. 

^.W'ngnara , Storia délia Scoltura. — PIroTaBO, GtUe 
di l^ritano. 

BONAVENTURE (NiCOlaS BaRON), JOIÎMOI- 

jiulte flamand, né à Thionville le 7 odoiire 
1751 , mort en 1831. Avocat distingué etroenbe 
du conseil aulique de Toumay, il fut, lors de b 
résolution du Brabant, un des plémpotntiaint 
envoyés à la Haye pour négocier la paix avec 
le slâlhouder. Le département de la Dyle le dé- 
puta, en 1797 , au conseil des dnq-ocnts, et k 
premier consul le nomma juge à la courd'afipci 
da la Dyle, et président du tribunal criminel^ 
Bruxelles. Bonaventure prit sa retraite peade 
temps après 181 1 , se fixa à Jette, près de BniM*- 
les, OM son oncle maternel lui avait laissé dln- 
men^^es propriétés , et s'y créa one réâdcitt 
magnifique. 

Binijraphie universelle (éAit. belge). 

^ BONAVENTURE D'AREZZO, flléolo^CniU- 

lien, de l'ordre des Capucins, mort k yum^ 
le ^li août 1708. On a de lui : Riforma del rt- 
liçioiio, ossia trattato per tutti gli stati d^ rt- 
liçiosi che desiderano d* arrivare aW altesse 
deïïa perfezione; Luoques, 1704, in-4". 

fk^rnhard de Botogne, Bibliotkeea CapweeiMomm, ' 
MntiiK helll, ScrUtoH d'italia. 

* BONAVENTURE DB8PERIBR8. Yog, OE*" 

PElUtHS. 

* BONAVENTURE DE LAHGRBS, théoll^ 

français, de l'ordre des Capucins, vivait vers k 
milieu du dix-septième siècle. On a de loi : ^ 
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aventura Bonaventura, scilicet Bonaoen- 
wra et Thomas, sive Swnma iheologica ex 
mnibus fere S.' Bonav. et Thomx pladtis 
mUinuata; Lyon, lfi55, 3 toI. in-fol. 
Benhard de Bologne, BibUoth, Capmeeinorum, 
■OHATBHTURB (le P. ). Voy. GiRAUOEÂU. 

BOHâTiDiiJS OU BONATiTi (Marc-Mon- 
ua). Koy. BnfAYimus. 

«BONAZZA (^Antonio), scolpteor, né à Pa- 
loue, floTissait au commencement do dix-hui- 
ième siècle. A Sainte-Liicie de Venise, il a scnlpté 
m beau Christ en bois; à Santa-Croce de Pa- 
(oue, deux bonnes figares d'Anges, on médaillon 
m Corpus Damini, et une Gloire d'Anges à la 
Wadonna di Begio de Vîccnce. E. B— w. 
Dêieriaione delU jtrekUetturê, Pitture e Scolture di 
rieenuL - A. Qnadrl, OUo Ciomi in FeMzia. 

BONBBLLT. Voy. BOHBELLES. 

* BONBON ( François)^ révolutionnaire, né à 
3rléans, mort à Paris le 9 octobre 1796. Il exer- 
çait la profession de cordonnier dans sa TiBena- 
ale, lorsque la lérolution éclata. 11 yint à Paris, 
>ù ses principes avancés le firent bientôt con- 
Mltre. Le comité révolutionnaire de la Butte- 
ie»>Moulins était le lieu de ses réunions; il en 
!laK président à l'époque du 9 thermidor an n. 
Les rôles étant changés après cette journée. 
Bonbon fut arrêté comme Tun des instru- 
tnents de la Terreur; cependant il recouvra la 
liberté après le 13 vendémiaire an iv ( 10 oc- 
tobre 1795). n reprit son premier état, mais le 
quitta bientôt pour se mettre à la tète des hom- 
mes qui sans armes tentèrent de s'emparer du 
camp de Grenelle, et fut condamné à mort par 
■le commission militaire assemblée au Temple 
le 9 octobre 1796. Bonbon se donna la mort en 
le précipitant d'une des tours où il était détenu. 

mo§rapMé des Contemporains. 

■09GBNNB ( Pierre ), jurisconsulte flrançais , 
né à Poitiers en 1775, mort dans cette ville 
le M février 1840. Il se livra d'abord à la car- 
rière des armes, et devmt aide de camp du gé- 
■énl Desdozeaux. Après avoir plaidé avec beaur 
eoop de succès devant les conseils de guerrt> et 
les. commissions militaires, il lut nommé en 1806 
professeur suppléant à la faculté de droit de Poi- 
tiers ; et pendant les Cent-Jours il fut même ap> 
pelé à la chambre des représentants. En 1822, 
•piès un brillant concours, il fut nommé prefes- 
seor de procédure civile dans la même (acuité. 
Ab taknt de la parole, Boncenne joignait l'art 
peotétre plus difficile de bien écrire. On a de 
loi : Mémoire sur la navigation de Clain, avec 
carte; iSii^ist^'*; — Théorie de la procédure 
eMIes Poitiers, 4 vol. in-T , 1828-1829. Cet 
important ouvrage, continué par M. Bourbeau^ 
son successeur, révèle, dans la partie réputée la 
plus Ingrate du droit, l'heureuse alliance de 
réeole tilsiorique avec l'école rationneUe;Je 
ekarme du style y fût disparaître toute la sé- 
cheresse et l'aridité des détaUs. BUricnt. 

jiumiif 4ê la ^lemie. IIM). - Beanelié-FUleaa. INc- 
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tionnaire hUtoriquê des farnUUt de Vancim PoUoui 
PolUenu 1811. 

BONGEBF ( Pierre^François)^ publidste ihm- 
çais, né vers 1745 à Ghasaulx, en Franche- 
Cîomté; mort en 1794. D fut d'abord employé 
dans les bureaux de Turgot. Après la chute de 
ce ministre, il se retira en Normandie, où il s'oc- 
cupa du dessèchement des marais de la vallée 
d'Auge. Lorsque la révolution éclata, il embrassa 
ses principes avec sagesse. Nommé officier mu- 
nicipal de la ville de Paris, il installa en cette 
qualité le tribunal dvil. Son caractère franc et 
ferme lui attira des ennemis. On saisit le pré- 
texte de ses anciennes liaisons avec le duc d'Or- 
léans, dont il avaîtétélesecrétaire, et on le tradui: 
dt devant le tribunal révolutionnaire. Bn'éch^ipa 
h la mort que d'une seule voix. Ses principaux 
ouvrages sont : Mémoire sur cette question : 
t Quelles sont les causes les plus ordinaires de 
rémigration des gens de la campagne vers les 
grandes villes, et quels seraient les moyens d'y 
remédier?^ 1784, 'm'%''\ — Observations sur le 
droit de gruerie dans la forêt ^Orléans; Pa- 
ris, in-S" ; — Mémoire sur les moyens de met- 
tre en culture les terres incultes, arides et 
stériles de la Champagne, en y employant 
quelques espèces de végétaux, arbres, arbris- 
seaux ou arbustes, analogues au sol des dé- 
férentes contrées de cette province; ibid., 
in-8«; — De la nécessité (Foccuper avanta- 
geusement tous les ouvriers ;\M., 1789, in-8*'; 
— Moyens pour éteindre et méthode pour li- 
quider les droUs féodaux ; 1790, in-8»; — la 
plus importante et la plus pressante Affaire, 
ou la NécessUé et les Moyens de restaurer 
Fagriculture et le commerce; ibid., 1790, 
m-8*; — De VAliénabilité et de V Aliénation 
du domaine, in-8*» ; — Béponse à quelques ca- 
lomnies, 1791, in-8«; — Mémoire sur le des- 
sèchement de la vallée d'Auge; Paris, 1791, 
in-8<» ; — De te Rencolure des laisses de mer, 
brochure publiée sous le nom de J.-A. Boudin; 
ibid., in-8';— les Inconvénients des droits 
féodaux; Paris et Londres, 1776, in-8** et fai-12. 
Cette brochure, qui parut sous le nom de Frane- 
aleu, fut condamnée par un arrêt du parlement. 
Elle eût été brûlée, et l'auteur lui-même eût été 
poursuivi, sans l'intervention du roi, qui arrêta 
l'afTaire. Elle a été traduite dans toutes les lan- 
gue de l'Europe. Les principes qu'elle renferme 
ont servi de base aux décrets du 4 août 1789. 
La meilleure édition a été donnée par l'auteur en 

1791. 

Rabbe, Salnte-PreiiTe et BoUJottn. Biographie des 
Contemporains. — Qoérard, la France littérairt. 

BONCBBF ( Claude-Joseph)^ Uttérateur fran- 
çais, frère du précédent, né en 1724 k Chasaulx, 
en Franche-Comté ; mort k Étampes le 22 jan- 
rier 1811. n entra dans l'état ecclésiastique, et 
devint archidiacre et chanoine dans le diocèse 
de Narbonne. On a de lui : le Citoyen zélé, ou 
te Solution du problème sur la multiplicité 
des académies; Londres (Paris), 1757, in-8»; 
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— le Vrai Philosophe, ou VUsage de la phi- 
losophie relativement à la société civile, à la 
vérité et à la vertu; avec F histoire, F exposi- 
tion exacte et la réfutation du pyrrhonisme 
ancien et moderne; Paris, 1762, in-12; réim- 
primé sous le titn» (le Système philosophique; 
ibid., 1767, inl 2; — lu Poétique, ou Èpitre à 
un poëte sur la poésie; ibid., in-«". V Encyclo- 
pédie do Guignes, tome XIII et XIV, contient 
Jeux petites pièces «le l'abl» lîoncerf. 

(JfQérardf la France litUraire. 

BOXCHÂMP {Charles-Mclchior-Àrtus de), 
génénil vendt'en, né dans la commune de Jou- 
verdeil (pro\incc d'Anjou j, en 17i9 mort le 
18 octobre 1793. Il S4>rvit d'abord dans llnde 
pendant la {;utTre (lue soutint la France pour Tin- 
dépenilance des États-Unis d'Amérique. Il était 
capitaine <iu régiment d'Aquitaine lorsque la réTO- 
lution , qu'il désapprouvait , lui lit quitter cette 
place. 11 se retira alors dans un château situé près 
de Saint-Florent ; c'est là que les insurgés de la 
Ven«lée vinrent le rbercln?r p«)ur le placer à leur 
tête. Général prudent et liabîle, il battit quelque- 
fois les troni)es républicaines, et fut souvent ac- 
cusé par ses collègues d'indécision et de tiédeur. 
Il est pcmiis de croire que Bonchamp , quoique 
royaliste, désapprouvait intérieurement cette 
guerre sacriléfce, et que c'est à la jalousie que lui 
portaient ses collèf^ueb qu'il faut attribuer une 
IKirtie des revers qu'il éprouva. Blessé à mort 
de\ant Choliet, Bonchamp honora sa <lemière 
heure par un acte admirable de générosité. Les 
Vendéens, furieux <le leur difaite, voulaient tuer 
cinq nulle priM)nniers republi<'ains : averti par 
leurs clameurs, le jîent-ral royalistt; se l'ait iwrter 
au milieu dN-ux, en disant d'une voix mourante : 
u CrîivAi aux prisonniers! » Cet ordre fut e\(x;uté, 
et les pa>.>>ans s'écrièrent : •< Grâce! IU>ncliamp 
le > eut, Bonchamp l'onlonne ! » et les républicains 
furent sauvés. Parmi les généraux venfhVns, Bon- 
champ était le plus expiTimeuté, et il obtint 
constamment l'estime de se*^ ennemi». Aussi un 
artiste, dont la religiou |M.>litique v.si pri>cisenient 
iip|H)see a l'opinion i)our lat|uclle Bomliamp se 
lit tuer, a consjtcré son cis<'au à la reproduction 
ih's traits de r»^ elief de royalistes. 

<:hau\cnii rt T. I>u<!iit.'iix , /'k de llouchamp ; Tans, 
1H|7, in-« . - I e U.is. Du tionnain- rnrych>pi diqur ilc la 
Francr. — IV C:nurcrllr< , Dlrtionnain- lir* f^rneraur 
françaii. — De Rar.iiitc, Mrl/inaet kist. rt lut.. L I 
p. IW; l'art*. 1R3.%. — biographie des Contemporain». — 
BilianL des Veaux, Mémoires. 

BOXCIARIO (Marc- Antoine), littérateur ita- 
lien , né à Autria, [iri^s de P(>roui>e , le 9 février 
\yyo\ mort le W janvier Ifiic. Issu de parents 
pauvres, il eut beaucoup de peine h faire ses 
premières études, l/év^pie île Pérouse, qui re- 
connut en lui dlieureuses disiKvsitions, 1«* plaça 
d'alM)rd dans un «le ses séminain*«, et le condui- 
sit ensuite à Rome, où il eut iwur maître le sa- 
vant Marc- Antoine Muret. De retour à Pén»use, 
B«>n(iario y enseigna le»; belles-lettres avec un 
grand succ^<. Il fut intinne, estropié, et m«''me 
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aveugle pendant on grand nombre d'anéw. Ses 
principaox ouvragea lont : GroaMUtfko; Pé- 
rouse, 1 JOa, 1600, 1601, 1630, in-r ; -> EpU- 
tol.L in XII lilfros divisx; ibîd. , 1603, 1604, 
IC 1 ?., 1 613, iii-6*; — SeropJbidoff f i*. //i, aiiflf Me 
pia poemata; ibid., 1606, in-11; — Idy/iia tl 
selectarum epistolarum eenturia muoa cum 
decuriis duabus; ibid., 1607, in-12;— Optu- 
culadecemvariiargumenti; ibid., 1607,iii-l2; 
— Extaticux, sive de lu/Ocra Poesi dialogut -, 
ibid., 1G07, 1015, in-8^; «- Triumpkut augm- 
tus, sive de sanctis P^rusix iranêkUU libti 
IV; ibid., 1610, in-12. 

ADffQftt. Oldola. ^AnuraiM JLifiiK.- Frvfti&^pi- 

ratus JAttêrariut, tom. I. - David ClÉacnt, JNNiolié- 
que curieuse, tom. V, p. 61. — Calai. Bibi. Banar., 
ton. I. p. 1098. - P. Bnnnami , ianc la Pitface ft r Ja 
tkoloç. Lat.. p. XTi. - Bayle, DIet, erti. — MIcMniia. 
Mfémoirts. 

IBOXCOMPAOHI (BalikoMar), aavant ita- 
lien, naquit à Rome le 10 mai 1821. FîU île 
Louis BonGomfiainii • il appartient à lUlustre 
famille des princes de Piombino , qui a doaac 
plusieurs cardinaux et le pape Grégoire XUl. 
Il fit ses premières études dans la maison pater- 
nelle, sous la direction de l'abbé Dominique Su- 
tucci, poète et littérateur distingué ( roy. Sax- 
iTcci ). Héritier d'une grande fortune, il en Cûl 
le meilleur usage, et consacre tous ses momeiU 
de loisir à de grands travaux d'érudition qni ft 
placeront un jour au premier rang parmi ks 
savants de notre époque. En 1847, il fut nomok 
par Pie IX membre de TAcadémie puntilicsk 
de' Nuovi Lincei, dont il est aussi bibUothécûv 
et trésorier. 

M. Balthasar Boncompagni a puUié : Dellû VUa 
e délie Opère di Guida Bonati , Qsirokf» 
ed astronomo del secolo decimoterzo; Robm, 
( tipogr. délie Belle Àrti ), 1851, in-S*, voloiir 
plein d'intéressantes reclierdies; — Delta ViM 
e délie opère di Gherardo Cremonese, tradâl- 
tore del secolo duodecimo , e di Gherardo da 
Sabbionetla, astronomo del secolo deâau' 
ter 50; Rome, 18ôl, in-i", avec des ùcrîmk 
de quelques manuscrits du Vatican; — Mk 
Versioni fatte da Platone Tiburtino, iradtl- 
tore del secolo duodecimo; Rome, 1831, i»4*, 
avec des foc-simile en manuscrit. Ces litf 
ouvrantes cités ont été l'objet d'un rapport trè»* 
favorable , fait par M. Cbasles à l' Académie dcf 
sciences (le Paris , dans la séance dn 14 joii 
18')?. Parmi les autres écrits de M. RonoMi- 
pa{^ni , nous mentionnerons «noore : Biofra/ia 
del F aboie Giuseppe CalandreUi ; Rome, IMO. 
imprimé dans le Giitmale Arcaàieo di Seien-J, 
Lettere ed Àrti (t. LXXXII, p. 149),; — ittofra- 
fiadeir abate Andréa Conii,\miatematko té 
astroHoma, dans le Giomaie Areadèeo (t 
LXXXV , p. 12) ; — Notes à la VertkMe éi 
Epigrammi greci delV abate JDomemico Saa- 
^ifcci; Rome, 1841, in-8*; — Bechercknmr 
les fntf'yrnles définies , ilans le Journal en 
Mathématiques de M. Cralle, à nerlm (1. XXV. 
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p. 74); — ÀlcuM eeimi intùmo alla di Mad- 
daitna Bonecmpagni, prineipesMa di Piom- 
Mno; Rome, iM^i^Iniomoadaieuniawm' 
' aameniideila Jlsiea in Itatia nei secoH XVI 
€ XVir , dam le GiofTtaU Arcadico ( t. CIV, 
p. 39 ; ) — Délia Vita e délié Opère di leo- 
nardo Pisano, dans let Aiti delt Aceademia 
ponti/icia de* rfuwi lAneei (t. V, 28 décembre 
181^1). X. 

BORGOHP4GIIO. Voy. BcOIlGOaPAGKO. 

BONCOKB ( Thomas), médecin italien, rivait 
an oommenGeroent du dix-septième siècle. Il fut 
anssi doctenr en philosophie et en droit, et agrégé 
de ronhrersité de Naples. On a de lui : De po- 
pulari, horribili ac pesHletiti gnttnris an- 
nexarumque partium AffectUme, noHlUH- 
mamurbem yeapolim ae totumfire regnum 
vexante f consUium; Naples, \(m, in-4**. 

ToppI, BMMheea Ifapotetana. 

BOSiD (/ean), philologue et médecin anglais, 
né dans le Sommersetshh'c en 1550, mort le 
3 août ICI 2. Après aroir été Tingt ans dans 
llDstrnction publique, il suirît la carrière médi- 
cale. On a de lui : Commenlarii in Persium; 
Londres, !10H; Paris, 1041 ; — Commentarii 
in Uoratium; Ixmdres, 1606. Ils décorent la 
diarmante édition A*Horave donnée en petit for- 
mat par les FIzcYirs. Achaintrc les a réimprimés 
aTec des additions, et ils se trouvent dans les 
principales éditions du poC*te latin. 

Wood. jéthena Ckronientcs. — De Chaufeplé, «oppl. à 
Mofie. — Balllet. JngemenU, 

BOND ( Olivier ), consfiirateur irlandais , né 
k Dublin en 1720. PrtWMxrupé dès sa jeunesse de 
ridée de rendre la liberté à sa patrie, il se lia 
avec tous les hommes qui comme lui tendaient 
à oe noble but. Le complot allait éclater, lorsque 
kA conjurés, «lénom'i^ par Thomas Reynolds, 
Airent arrêtés. Accusés d'avoir conspiré contre 
la >ie de George HT, roi d'Anj^lolorre, et d'avoir 
engagé le gouvernement français à faire une des- 
cente en Irlande, ils furent condamnés au der- 
-Bîei supplice. Quelques conjurés prirent l'engi- 
f^emcnt de faire connaître k*s ramifications dn 
«omplot, à condition que Bymc, Maccan et 
Bond auraiifit la vie sauv4) et seraient libres 
de passer à rûtrangor : le gouvernement anglais 
pronrft tout. Néanmoins les diMix premiers fo- 
rent pendus, et Rond Ait trouvé mort dans la 
prismi de ?fewgate. Des joumau^t du ministère 
attribuèrent sa mort à un coup d'apoplexie. 

Mo§rapkie nnicmeUe. 

BOX DAM ( Pif n-e ) , jurisroniiulte et philolo- 
fue lioHaadais, né h Camiien en 1727, mort le 
6 février 1800. 1! (ai successivement professeur 
à IVmirersité de llanlerwyck et à celle d'Utrecht. 
Ses principaux ouvrages sont : Spécimen ani- 
mad. critic. ad loca quârdamjuris civilii de- 
pravata ; Vrancfort, VJkt\^De lingum grxcac 
t^gniiione JuriMconsulto necensaria; Zu^phen, 
1755, fn-4*; — Pro gr.rcisjuris interpretilms ; 
I763y iB-4* ; — quatre Haranguée académUiues, 



1763-73-78-79; deux livret de Vari» UcHones; 
— un Recueil deg chartes du dues de Guêl- 
dre (en hollandais); Utrecfat, 1783-89-93, ift- 
fblio. 

Biovrapkiê MmrlandttiM. 

BOHDB (Gustave, comte oe), savant sué- 
dois, né à Siockliolm en 1682, mort en 1764. 
Issu d'ime famille qui a donné des rois à la Suède, 
il devint de bonne heure sénateur. Il eut des 
connaissances variées, et fut longtemps chance- 
lier de l'université d'Upsal. Ses ouvrages, écrits 
en suédois, roulent sur des si^s de théologie, 
de physique et dliistinre. Il a aussi traduit des 
ouvrages de chimie, et laissé en manuscrit des 
Mémoires sur la Suide pendant le règne de 
Frédéric P'. 

Dtn. îlUt, Éloçê éê G. nmdê . dam k» Mémoire 4e 
l'Acadénle detAdencci aeStocUi., année VJ66. - tiezc- 
Uus, BiftgrafLk'Lexicon, 

^BOHDBLMOXT ( Christophe ), mathémati- 
cien italien, vivait au commencement du quin- 
zième siècle. On a de lui : />e Insulis Archipe- 
layi, 1422. 

Oudln, de Jkriptoribus ccctesiastlcis. — Kabriclua, 
Blbliotkeca latina médite xtatis. - VoMioc, ée UMo- 
riris latinu H de tcienUi» mathemaUcii. 

BO?iDl (Clément) fipoëte italien, né en 1742 
à Mizzano, dans le dudié de Parme, mort à 
Vienne le 21 juin 1821. 11 entra dans l'ordre de 
la compagnie de Jésus, et devint fort jeune encore, 
professeur d'éloquence au séminaire royal de 
Parme. L'ordre des Jésuites ayant été supprimé, 
il publia une ode dans laquelle la cour d'Espagne , 
l'une des proTOcatrices de la bulle de suppres- 
sion, se crut désignée par des allusions offen- 
santes. Pour se soustraire aux resMntiments «le 
cette cour, il chercha un refuge dans le Tynil 
autrichien. Pensant qu*il n'avait plus rien à crain- 
dre, il HMitra en Italie, et, apn*s avoir résidé 
qudque temps k Venise et à Maatuue, dans la 
famille Zanardi, il vint liabiter Milan, où il tniuva 
une protection dans l'archiduc Verdinaiid, et sur- 
tout dans sa femme Réatrix d'Ësle. Ces rapports 
le conduisirent en 17U7 k Rruim, uîi il fui 
nommé conservateur de la bibliothèque ai-dû- 
duralc, et de lÀ à Vienne, où il déplut, en 181:», 
professeur d'histoire et de littérature de feu l'im- 
pératrioe. Uondi , qui eut quelque ressemblance 
avec Métastase, se produisit tour à tour comme 
poète lyrique, didactique, satirique et élégiaque, 
et fut l'auteur lavori de^ dames italieunes par la 
noblesse et lasiiniilicitédeson style, plus encore 
que par une versification lacik^ et élégaute. Ses 
principaux ouvrages sont les Bucoliques et les 
Géorgiques de Virgile, traduites en vers italiens; 
Parme, 171)0; — VÈnéide; Parme, 1797, 2 vol. 
in-8''; Milaa, 1804; — /« ild/aiiior/)/tojcs d'O- 
vide; Parme, 2 vol. in-8«; — plusieurs rÂn- 
pressions de VAthalie de Racine; •>- le Con- 
versazioni ; Venise, 1783 ; — Poemetti e varie 
rime; ibid., 1785, 1799, in-8*'; — Poésie; Kice, 
1793, 2 vol. in-12 ; — la Giomata viUereccia; 
Panne, 1773; — Canfff/es; ibid., 1794, in-8';— 
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le Mariage; ibid., 1794, iii-8'»;— la Félicita; 

Milan, 1797, in-8»; — Poésies diverses; Pûc, 
et dans le Parnasse italien de 1806; — deux 
Elégies ; Venise, \%iù\— Sentences, Proverbes^ 
Épigrammes et Apologues; Vienne, 1814 ; Mi- 
lan, 1817. Les œuvres complètes do Bondi ont 
été publiées à Vienne , 1808, 3 vol. petit in^^ 

npildo, Bioçr^/la deçU IttUiani illustrL 
BOXDIOLI (Pierre-Antoine), médecin et 
|)hy$icien italien, né à Corfoa en 176â, mort à 
Boi<^e le 26 septembre 1808. Il n'avait pas 
encore achevé ses cours à l'université de Padoue, 
que déjà il avait présenté trois mémoires à l'A- 
cadémie : le preçaier sur l'usage des frictions en 
médecine, le second sur l'électricité comme moyen 
cnratif dans certaines maladies, le troisième sur le 
son, avec unethéorie nouvelle, fondée sur la struc- 
ture du cenean. Deux autres mémoires, l'un sur 
les causes de Taurore boréale (dans le 1. 1 do Gior- 
nale fisico-medico, de Brognatelli ), et l'autre 
sur les aurores boréales locales (dans le t IX des 
Actes de la Société italienne, 1801), lui valurent 
les éloges des plus célèbres physiciens. Bondioli 
pratiqua la médecine à Venise , puis à Constan- 
tinople, où il avaitacoompagné l'envoyé de Venise. 
Il se rendit ensuite à' Paris. Attaché à l'armée 
dltalie depuis la bataille de Marengo, il fut 
nommé, en 1803, professeur de matière médi- 
cale à luniversité de Bologne , et professeur de 
clinique à l'université de Padoue en 1806. Ou- 
tre les mémoires déjà cités, on a de lui : Sulle 
vaginali del testicolo ; Wooice, 1789; Padoue, 
1790, in-8*; — Ricerche sopra le forme par- 
ticolari délie malattie universali, et mémo- 
ria delV azione irritativa. 

Mario Pi«rt, Éloqe de BmdioU, «Uns les Mem. delta 
Società Italiana, t. XV. — Tipaldo, Bkfçrajta deçli Ita- 
ttani ilhutri. 

RO?ïDOXE Voy. Giorro. 

* BOXDOX^BT (Jean ), écrivain ecclésiasti- 
que , né au Mans en 1592, mort au prieuré de 
Sarcé le 16 mars 1664., Il entra en 1612 dans 
Tordre de Saint-Benoît ; passa de la maison de 
Saint-Vincent à Tabbaye de Saint-Germain-des- 
Près, et revint plus tard dans le Maine comme 
prieur de Sarcé. Très-attaché à la tradition, en- 
nemi des esprits subtils et raffinés qui nient tout 
<-e qui ne leur plaît pas , il écrivit , en réponse à 
l'Histoire des évéques du Mans d'Ant. le Cour- 
vaisier : les Vies des évesques du Mans resti- 
tuées et corrigées, arec plusieurs belles re- 
marques sur la chronologie ; Paris, 1 661 , in-4'* : 
ce livre a pour complément la Réfutation des 
trois Dissertations de M. Jean de Launoy con- 
tre les missions apostoliques dans les Gaules an 
premier siècle; Paris, 1653, in-4*'. F. 

ADMrt, BMiotkéqw Utt. du Maine. - Raar«aa, His- 
toire UtUraire du Maiae. 

*B03fDO.V3iET (/Y-ançofs), écrivain ecclé- 
siastique, neveu du précédent, mourut le 3 jan- 
vier 1C93. D'abord pourvu d'une prébende dans 
révise coUe:*iale de Saint-Pierre-la-Cour, il ob- 
tint la cure de Moulins, près Aleoçun. Il fut l'ad- 
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Tenain de BloDdetiiy et prit la déiBDie deb In- 
ditkm eoDtre les attaques de eetcvoeit Oea 
àthài Uttre du solUaire PMIalileènÀ 
ses amis, touchant le livre de tlmeakam et 
la ville du Mans; 1667, in-ir ; — le Trkmfkt 
de sainte SchoUutique sur le$ reUgiommâm 
de la vilU du Mans; le Mau, 1668» iB-4*; - 
la Vie du vénérable Joseph-lgwace Utkn 
de Coulenne, contenant la pratique des tet" 
tus chrétiennes; le Mans, 1694, m-8*. F. 

Hmr^au, Hitt. UtLdu Maim. 

*BOSIDOX!fBT DB r ABBaiCS (iUlMM), jt- 

risconsulte, né an Mans le 28 «fptfinhre l€t2, 
mort le 16 mai 1742. Avocat da roiaa àigt^ 
sidial du Mans , il fut Dommé édieria cb I7tt. 
n a laissé deux ouvrages inédits : Rdcueiléa 
décisions et jugements rendus au eiége prést- 
dial du Mans depuis 1700 jusqi(à 1740, nr 
les points de droU les plus importants, un- 
vent cité dans les Commentaires d*0. de SmI- 
Wast sur les Coutumes duMaine et de FA»- 
jou; — Observations de M. de Farenee sur 
les RÈGLES DU naoïT fbarçab de M. Fo^kI de 
la Livonière, 1 vol. in-fol. F. 

Barlh. Huréan, HUMre Uttérain ém Matu. 

BOXDT (Nicolas) , littérateur el phiohpf 
hollandais, né en 1732 à Vooiboiii^, nort m 
1792. n eût pu se iaire un nom m^ù^ étm 
les lettres, sll n'eût abandomiéli li tl éH tore 
pour les aflaires. On a de hd : une Thèaefm 
i'épltre apocryphe de Jérémie; Utneclit, 1?»1; 
— une édition très-soignée des Lectkmes verix 
de Vincent Contarini; ibid., 17S4; — Bisteire 
de la confédération des ProtîneeS'Vma; 
ibid., 1756; — une Dissertation de Polf§emiÊ; 
ibid., 1756; — un Recueil des harangnfi de BW^ 
mann (Senior) ; la Haye, 1759, in^*. ~ On le 
dit aussi éditeur du livre intitulé Driga epet- 
culorum critieorum rarioruM ; UtredA, 17». 
in-8«. 

Bomunn, Aoiet Sftr rjtdkoUtçia latime. 

BOXDT (Pierre-MarieTàMLuaven^eaakËÊ}, 
magistrat français, né à Paris le 7 octobre 171^ 
mort'à Paris le 12 janvier 1847. En 1793, i M 
charBédedirieerlafabricationdesaisipMti Aprti 
le 10 août, il donna sa démission, et resta éta 
ger aux partis alors dominants. ne ftpuâ 
qu'après la fin de Torage révolotionnaire. S'éM 
lié avec le prnce Eugène , cdui-d le prteitii 
Tempereur, qui, en 1805, lui donna le tihc de 
chambellan. De Bondy accompagna ee fteet 
dans plusieurs de ses voyages ; il le snifft m- 
tout durant la campagne de Wagram, en 1109. 
A son retour, rempereor le BOinma nÊÊÊnès 
requêtes an conseil d*État, et renvoya priniff 
le coUége électoral du département de nafeei 
la même époque, de Bondy fat créé eonÉe àt 
Temptre. 

Lorsque 3larie-Loaise vinten FraBW, de Boi^ 
fut au nombre des personnes chargées de b rH^ 
voir à Carlsruhe et de raccompagner à Parii,a 
dirigeant les fiHes que tontes les losalUès ptf 



Mi BONDY - 

oh «Ile dentt pMser hd préparaient Aa mois 
d'août 1810 fl ftit nommé préfet à Lyon » fonc- 
ttoBS qnll ronplit avec zàe. Le commerce de 
celte cité le chargea, en 1811, de remercier 
rca^pcreiir des décrets par lesquels il prohibait 
kl produits des manufactures anglaises. Lorsque 
kl ^kntridiiens se présentèrent devant Lyon 
CB 1814, de Bondy concourut à la défense de 
cette TiDe, et ne quitta la préfecture qu^avec les 
derniers régiments de Tarmée, qui se retira sur 
yaleoce. Après la chute du gouvernement im- 
pérûl, le comte d'ArtcNS fut forcé de satisfaire à 
ropinion des Lyonnais, qui rappelaient de Bondy 
à la tète de l'administration ; et après le dé- 
part des étrangers toute la ville lui vota des re- 
«erdroents. Néanmoins H fut remplacé peu 
ipcès; mais les Cent-Jonrs ne tardèrent pas à 
k fidre sortir de sa retraite : Fempereur le nomma 
ppélet de la Seine et membre du conseil d*État. 
En 1816, en 1818 et en 1823, de Bondy fîit 
cvrioyé inr le département de l'Indre à la cham- 
kre des députés ; en 1827, il fut réélu par Tarron- 
iimment de Châteauroux. Il siégea constam- 
i iMDt an oâté gauche. Après la révolution de 
iidkt, il succéda à M. OdOon Barrot dans les 
ioBcttons difficiles de préfet du département de 
I k Sdoe; et si son activité ne répondit pas peut- 
I elle BOX exigences de ce poste éminent, il se fit 
«ttBer par d'excellentes intentions, et acquit de 
■OQfemx droits à la reconnaissance piiddique 
pir des mesures sages et éclairées. En 1832 il 
lit remplacé, et âevé en même temps à la pairie. 
[Enc, deig.dum.] 

IH»grapkU dnHùmmtt vivanti. — Biographie nou- 
WM> ét$ Coml t êmpùnatu. — Rabbe, Biographie des Con- 
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*B03iK (^enrt), peintre émailleur anglais, 
B^ea 1765, mort en 1834. Fils d'un pauvre ébé- 
■Hte de CkNrnouaiUes , il fit son apprentissage 
^ des fabriques de porcelaine, et vint à Lon- 
^, où il peignit d*abord les petits objets de la 
i^iÂrie. Son talent d'artiste se révéla pour la 
Pitudère fois en 1780, lorsqu'il exposa à TAca- 
^te royale le portrait en émail de sa femme. 
1)^ lors sa réputation alla croissant, et le suc- 
0^ de même. En 1800, il fut nommé peintre 
*v émail du prince de Galles. Ses principales 
Pndndions sont : V Amour et la Muse; 1790; 
^ 2a Mort de Didon ; — Cimon et Iphigénie ; 
—laie Vénus; — V Espérance nourrissant PA- 
*OHr, d'après Reynolds ; — Bacchus et Ariane^ 
^•près le Titien; — une autre Vénus ^ d'après 
^ BBtaie peintre;— Betfuabée, d'après le Pous- 
*; — la Vierge, d'après Raphaël ; — fAs- 
MiipAon, d'qtrès Murillo ; — des jpor^rai/< de 
Pcnonages de familles historiques. 
^^hMMl moçrapkif and Obituary, 1S36.- Centleman'i 
*>iiiiM*, IIM. — Penny Cyclopœdia, rappUment, 

^•OHBCHi ( Matteo ) , peintre, natif de Flo- 
'^■ieeyvhraitencore en 17àO.Il a laissé à Florence 
^grend nombre de fresques», dont les plus es- 
**l^ «ont : la GUÀre de saint Pierre d'Alcan- 



tara, à l'é^bse de ce safait; là glofane de Santa- 
Maria dtf Pazii et quatre Vertus colossales, à 
San-Ferdiano ; une éhapelle aux Saints-Apétres ; 
enfin la voûte de l'église de l'hôpital de Santa- 
Maria-Nuova. E. B — r. 

Lanzl, ^toria piUoHca, — Tlcoul, Dtotonorto. — Fan- 
tozzi, Guida di Firense, 

BOXBFOUS. Voy, BOKSEFOJJS, 

"^BONBLLi (André), jurisconsulte italien, 
natif de Barlctta, vivait dans le milieu du trei- 
zième siècle. On a de lui : Commentaria in 
leges Longobardorum; Venise , 1537 ; — Com- 
ment, in très librosposteriores Codicis; ibid., 
1601, in-4'. 

Mizznthem, Serittcri dfttaUa. 

* BONELLi (Benoît), théologien et prédica- 
teqr italien, de l'ordre des Franciscains, né à Ca- 
valesc, près de Trente, le 26 décembre 1704, 
mort vers la fin du dix-huitième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Vivo Esemplare di vera 
penitenza esposto; Trente, 1729, fai-12; — Epi- 
tome, qua theoria praosisque eochibetur sanio- 
rismorum docirina;;'ù»d., 1737, fai-^; — Vin* 
diciœ Romani Martyrologii xui Augusti sancti 
Cassiani Foro-comeliensis martyris; iy Fe- 
bruarii sanctorum brixionensium episcopo- 
rumingenuini et Albuinimemoriam recolen- 
tis; Vérone, 1751 , in-4**; — Animadversioni 
critichesopra il notturno Congresso délie lam- 
mie, discorso del P. Gaar sulla strega di Erbi- 
poli, ragguaglio sulla strega di Salisburgo ; 
Venise, in-4** ; — Tre lettere d^un giomalista 
oltramontano, in difesa délie Vindiciœ Mar- 
tyroL Rom,; 1754, in-4«; -— Ratiocinio cri- 
tico-teologico sulV Apologia del Congresso not- 
turno délie lammie; Venise, 1754; — Disser- 
tazione intomo alla saîitità e martyrio del 
B. Adalpreto o Albreto, vescovo di Trento; 
1755 , in-4° ; ouvrage dans lequel il y a beaucoup 
de recherches, intéressantes et d'anecdotes utiles 
pour l'histoire du pays de Trente. 

Mazzucbelll. Scrittori d'italia. — Journal des Sa- 
vatUs, 17U, p. 86; ITIT} p. fo. - Richard et GIraud , 
Biblioth. sacrée. 

bohelli ( George ), médecin et botaniste 
italien, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n fut professeur de médecine à 
Rome, et cultiva particulièrement la botanique; 
mais il contribua peu aux progrès de cette der- 
nière science , bien que favorisé par les circons- 
tances et protégé par les souverains pontifes , 
qui lui donnèrent souvent des marques de mu- 
nificence. On a de lui : Memoria intomo alV 
oglio di ricino; Rome, 1782 , in-8*'; — Hortus 
Romanus , juxta systema Toum^ortiarium 
paulo strictius distributus ; ibid., 1772, 1784, 
8 vol. in-fol., avec 800 planches coloriées. Ce 
grand ouvrage, terminé en 1784 , a été continué 
par Nicolaa.>fartelli, qui l'a disposé suivant le 
système de Linné , et par Libérale et Constantin 
Sabbati, pour les figures. 

Biographie wtédicaie. 

BONELLi (François- André), naturaliste 
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Italien, né en 1784 à Cimeo, en Piémont; mort 
à Turin le 19 novembre 1830. A Tftge de ^ingt 
ans , il avait déjà fait une riclie collection de 
quadrupèdes, d'oiseaux et d'insectes indigènes. 
Kn 1809, il remplaça le professeur Gioma à l'A- 
cadémie des sciences de Turin, et obtint la chafa^ 
d'Iiistoirc naturelle à Tuniversit^ de cette ville. 
De retour d'un vo>aj;e en Franchi , où il se mit 
en relation avec les plus célèbres naturalistes 
de l'époque, il fut nommé directeur du Musée 
d'histoire naturelle de la même ville. On a de 
loi: Spécimen Faunx suhalpmx^ 1807, où 
sont dikirits une foule d'insectes nouveaux ou 
rares , utiles ou nuisibles à l'agriculture. Parmi 
les mémoires que Bonelli a insérés dans le re- 
cueil de rAcadémic des sciences de Turin , nous 
cil<Tons les suivants : Observations cntomolo- 
(jiques sur les scarabées; —sur le passage 
périodique de certains oiseaux en Italie; — 
une Notice sur riiippopotauie, et une autre sur 
le trachyterum crisiatum. 

Tipaldo, Biogra/Ui degli Italiani illustri, etc. 
* BONELLI (Louis), théologien philosophe 
italien, né à Rome en 1797, mort dans la mémo 
ville le 22 octobre 1840. On a de lui : Examen 
historique des principaux systèmes de phi- 
losophie ; Rome, 1829 ; — Examen du déisme; 
ibid., 1830; — Institutions de logique et de 
'métaphysique, en latin; ibid., 1833;— His- 
toire de la philosophie allemande, depuis 
Leibniz jusqu'à Hegel; ibid., 1837. 

Keller , Dict. hist., cdlt. de Ch. Webs. 

BO?iEB ( Vlric ), fabuliste allemand du com- 
mencement du quatorzième siècle. Il vivait i 
Vienne, et appartenait à l'ordre des Dominicams. 
La première édition de son livre de fables, inti- 
tulé J)er Edelstein (le Joyau ), panit à Bambcrg 
en 1401 , petit in-fol. ; la meilleure est celle que 
M. Bencckc a publiée à Berlm en 1816, avec un 
bon glossaire. 

Convertations-Lexicoti. 

*BONBR (Jérôme), traducteur allemand, 
vivait à Colmar dans la première moitié du 
seizième siècle. Il a traduit en allemand (ancien 
dialecte ) les ouvrages suivants : Chroniques de 
Paul Oi-ose; Colmar, 1529, in-fol.; Francfort, 
l.'iTO, 1581, in-fol.; — le^ Métamorphoses 
d'Ovide; 1630, in-lbl.; — l Histoire &UéTO' 
dien; Au^slwurg, 1531, 1532, in-fol.; Franc- 
fort, I5c:i, in-8*'; — les Histoires de Justin; 
Auj5slK>urg, 1531 , 1532, in-fol.; — la Guerre 
du Péloponnèse de Thucjdide; ibid., 1532, 
in-fol.; — les Vies de Plutarque; Augsbouig, 
1534 , in-fol. ; Strasbourg, 1555 , in-fol. ; — His- 
toire d'Hérodote; Colmar , 1535 , in-fol.; Augs- 
bourg, 1535, in-fol.;— la Cyropëdie deXéno- 
phon ; Augsbourg, 1540, in-fol.; — les Philip- 
piques de Démosthène, Ibid., 1543, in-fol. 

Adelnng, suppL à JOcher, Mtgtm, Celehrten-IjexicoH. 

^BOXEBBÂ (Raphaël), théologien italien, 
de l'ordre des Aiigustins, né vers 1600 à Saa-Fi- 
lippo d'Argivo , en Sicile; mort le 6 avril 1681. 
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On a de hd : TUbtt phtiosapkisB nahwdlr 
Disputationes per fuatuar traeiatus dlstr^ 
ftwto;Palenne, 1671 , ta-4* ; — riridarhmim 
plures partes condivisum, in quihn fer 
pluraquodliheiatotaflorescît thtotog/^m^ 
ralis ; Ma., 1671 , 1674, in-4*; — Saerifn^ 
blêmi sopra gli Svangeli di quarestnia n»- 
luti; part. I, ibid., 1661 , 1667, !d-4* ; part. fl. 
IWd., 1667, m-4*. 

MauurheUl. .ferUtorf d^Hmlia, 

BORBT ou BOMT {soint), M lilin A«r» 
BoniiHs, né en France vers 624, mort àLyai 
le 15 janvier 710. Il Ait sueeestifemeat rtt- 
rendaire ou chancelier de saint Sigebcrt 111, roi 
d*Anstraste, et gouverneur de la provHMc ém 
Marseille en 680, sous TlneiTi IQ. Il «itcéte 
en 689 à saint Avit, son frère, érèque de Cler- 
mont. Après dix ans d'éplsc<^t, il se relin à 
l'abbaye de Marlieu, où il se livra pendant qnalre 
ans aux pratiques d'une austère pénhenoe. 

Bollantf . jéet. Sonet. 

BOXET DB LATBS, médecin, astrologM cl 
mathématicien provençal , joiT de nalssaMe, f^ 
vait au commencement du seiiième siède. Oi 
a de lui : De annuli astronomlei utiHtêle; 
Paris, 1500 : ce traité, dédié au pape Akui- 
dre YI, a été réimprinié à Paris en 1507, 1S2I 
et 1534, à la suite de la Spharad^ Sacrotoei. 
L'auteur y enseigne les moyens de mesurer li 
hauteur du soleil et des étoiles, et de ftwnt 
llieure, de nuit comme dejoor. 

De Ronl. DUion, dâgH auiùH eknL - ■i^fnpMt 
médicale. 

BOX ET ( Jean- Paul), philaathrope cipigwi, 
né dans le royaume d'Aragon, vivait dans la fR- 
mière moitié du dix-septième siècle. Ont de U^ 
Reduccion de las letras y artes para enseiaf 
a hablnr a hs mudos; Madrid, 1620, iH*î 
ouvrage curieux et intéressant, où Taoteurdooie 
la méthode de rendre la parole aux ttueCs, ii^ 
thode qui paraK avoir été inventée en Espif^* 
dans le seizième siècle , par le bénédidiB FSéfT^ 
l*once. 

Morhor. PoiflkUtûr, - Antonio, MMM*. klir0^ 
nova. •— Mor«ks, DeserUfUm 4ê CBtpwt m ; p. Mt" 
Gréffoirc Malaus. Sfedmeti tiUiotktex Mi«NÛio-«^ 
jumUiwe. 

BONET (Nicolas), théologien, snmoinmé /^ 
Docteur profitable, de l'ordre des Franciseaii^ * 
mort en 1360. Il Ait légat du pape Bcnott Jâ\c^ 
Tartarie, et devînt évoque de Malte en 1342. ■ 
s'est surtout rendu célèbre par la singularité des^ 
opinions. Il soutint, par exemple, que ces parole 
de Jésus-Christ sur la croix : « Femme, voilât^ 
tre fils, » avaient été suivies dHine transubstanUi^ 
tion réelle, et qu'à l'instant même saint Jean éla*^ 
devenu le fils de la sahite Vierge. On a de hn 
Postula in Genesim; Venise, l&Oà; — Caa^ 
mentor a super IVlibrosSententiarum;—i!0 
ierpretaiiones in prxcipuos Hhr^t AHUaidi0 
prxsertin in Metaphyskcam; Veniae, IM^ 
ia-fol. 



WUlot, 
mbUoth, Seriptorum ordinit Uinorum, - 



4»65 



BOHET — 



Salot'Aotolae, Bibiioth, wUvertorum Frandseanorum. 
— Wtbtititu.BibHotà. iatlna medUe xtatls, — Prosper 
MvdiaBtf, btUUmnairw historique. ^ Kdttêtû ei Gl- 
nmà . BibUotàéim mctm. 

*B02ffBT (Paul), théolo^en Arançais, de 
Tordre iks Carmes, vifait daas le commence- 
ment du quinzième siècle. Son prindpal ouvrage 
«at : Viridarium mundi, $ive de orhi y frnyi- 
Hu eijioribus Carmelitarum, libri III. 

FmmvIo , Âpparatus sanr. >- Vosatos , De hUtorieit 
IsUnU. - Alégre, Pttnkéitu* CmrmêUtmnm, — Vabrl- 
ctu , Bibiioth. tatina viedùr atatit. 

^BONST (Thomas) f biographe français» de 
Tordre des Bénédictins, vivait vers le milieu du 
dix-septième siècle. On a de lui : Recherches 
emieuses sur quelques qualités ei actions 
héroïques du cardinal Mazarin; Paris, 1645, 
In-r. 
UkMiR. Bibtiùth. hUL âelaf)rane€, édlt Fontette. 

BOSBT (Th4k)phil€). Votf. Bonnet. 

* BOXBTTi ( Pierre- Paul ), Jurisconsulte ita- 
lien, natif do Cr(>mone, mort à Milan en 1691. 
On a de lui : Antiqua ducum Mediolanensium 
dtcreia ; M'ûàn, 1654, in-fol.; — ArmameHia- 
rium, sive edicta de nrmis, édita a Medéo- 
lont gubernantibus ; ibid., 1688, in-fol; -> 
SUnchus onerum imposUorum subdUis Me- 
dêolanensis provinciv ah excessu Franàsci II, 
ad annum 1662; ibid., in-fol. 

Ailcluna. Auppl. à JOcher, jtUgem. Ceichrtm'LtxicoH. 

«BOHETUS OU BONBT (N...), astronome 
liraBcais, vivait dans le quinzième siècle. On a 
de lui : Compositio annuH astrouoniici; Paris, 
1500; — Textus de sphxra Jo. de Sacrohosco, 
cum compositione annuli astronomici Boneti 
ei Geometria Euclidis; ibid., 1527, in-fol; — 
Jodif/ap iu/ronomio«r, ms. delà Bibl. imp. (1). 
Adeluf, suppi. à JAcber. Aliffem. Cetehrtên-Lexieon. 

*BOHirÂ (Jean), astronome français, de 
ronlre des Jésuites, né à Nlme^ le 30 mai 1638, 
mort à Avignon le 5 dticcmbro 1724. Il enseigna 
nocessivcinent les mathémati(iues À Avignon et 
à Marseille. On a de lui : Observations astro* 
ntm^ques , imprimées dans différents recueils : 
lea eonnaisseurs , Cassini surtout , en faisaient 
grand cas; — Carte géographique du comté 
Vemaissin, 1699; ^ Lettre touchant une nou- 
weiie invention de /aire des pendules de 
cart<m, dans le Journal des savants, 1679; 
•» Pfouvelle manière de marquer dans les 
quarts de cercle et dans les demi-cercles, 
pmtr petits quHls soient, les minutes, se- 
oondes, tierces, quartes, de la grandeur qu'on 
teukaitera; ibid., 1680. 

||«Mrd, UitMn de Nimêi. - Nleolai, Bioçraphkt 
tm ééparttment du Gard,- Nlnies, iUl. 

*BQ3iPADiKO (Barthélemi), historien italien, 
iWait au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lai : KarraiÀone delV origine corne fù 
ùuUtuto U S. Giubbileo delV anno santo nella 
lege motaica e da sommi Pontefici romaM; 
Milan , 1600 , in-8<> ; traduite en français , Lyon, 
lêOOy ia-ë"; ^ le Cérémonie chê uaamo i 
(lyCaiMMl «tfe«l-Mirelev«Be qM Btmtêdê IM$t, 
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sommi Poniefiei ad aprir la porta santa; 
Rome, 1600,in-8<». 

HauucbelU. Scrittori d^itaUa, 

BONPADio (JacqMes)i littérateur italien, né 
vers le commencement du seizième siècle à 
Gazauo, près de Salo, diocèse de Breada; mort 
le 19 juillet 1559. Après avoir été successivement 
secrétaire de deux cardinaux , il mena une vie 
errante et précaire pendant cinq ans. Il résida 
quatre ans à Padoue, et vint enlm se iixer à 
Géues , où il occupa une chaire de philosophie. 
Convaincu d'un crime dont la peine était le feu, 
il eut, par griœ, la tête tranchée avant d'y être 
jeté. On a de lui : Annalium Genuensium ab 
anno 1528 recuperatx libertatis usque ad an- 
num 1550, libri quinqùe, nunc primumin lu- 
cemediti, etc.; Pavie, 1586, in-4*'; Brescia, 
1747, in-8*; ibid., 1759, 10-8*", avec la traduc- 
tion italienne par Barthélémy Paschetti : cet ou- 
vrage, que l'auteur avait entrepris sur l'invitation 
de la république de Gènes , et qu'il n'a pas eu le 
temps d'achever, est écrit d'une manière concise 
et élégante; — Letlere famigliari di Jacopo 
Bor^fadio , ccc, con altri suoi componimenti 
in prosa ed in verso , e colla vUa delV au- 
tore, scritta dalsig. conte Giammaria Mazzu- 
c/te//i; Brescia, 1746, iu-8^ 

De Thou, IJist.. llv. 86. — Fatoielus, Contpectus Ike- 
taurl LUterar. Italiœ, p. 8i. — l'apadopoM, Hutor. 
(ipmnasii PéjUavini, tonr. If.— Freytag, Analrcta, ht- 
ttrariOt p. Ul. — IKtvld Clément, BibUothéqtie eurièusr, 
L \\ p. 63. — Catal. BibL Bunav., loin. 1. — Bayte, Dic- 
tionnaire critique. 

BO.XFAKTE (Ange-Mathicu) , poète, pliilo- 
sophe et botaniste italien, natif de Palemie, 
mort en 1676. On a do lui : la fortuna di Cleo- 
patra, i)oëme héroïque; Païenne, 1644; — 
IWmore fedele di Blanca da Bassano; ibid., 
1653; -- Recueil de vers; — Lettcra sulla ho» 
tanica; Naplcs, 1673. Il a encore laisse en ma- 
nuscrit : Vocabularium botanicum; — PuUti- 
corum, civilium et œconomicorum axiomatu 
epocha; — De morte amplectanda et de 
vitx contemptu carmen ; — De lythiasi, ne- 
phritide, ac renum etvesicœviliis Quastioncs; 
— ce ce discorsi acadcmici ; — Synonymes 
de la langue italienne. 
Oidoini , Athemeum. Ugusticum. 

BONFiNi (Antoine), historien, traducteur 
et pliiiologue italien , né à Ascoli , dans la Mar- 
che d'Aucône, en décembre 1427; mort eu 1502. 
11 occupa d'abord à Recanati une chaire de litté- 
rature grecque et latine. Appelé à la cour de 
MathiasCorvin, roi de Hongrie, il y eut le litre de 
gouverneur et de maître de la reine Béatrix d'Ara- 
gon. Ladislas, successeur de Mathias, lui con- 
serva ses titres et ses pensions. Ses |>rincipaux 
ouvrages sont : Rerum Ungaricarum décades 
très , nunc demum industria Martini Bren- 
neriBistricensisTransstflvani in lucemeditx, 
etc. ; Bàle , 1543; ibid., 1568, in-fol., édit. com- 
plète; cumaddiHomibus Jo. Sajnbuci, Michae" 
Uê-Ritii, CaiHnhoehi Experientis, Nicolai Otai, 
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AUxandH Cortesii et Abrahami Baskchay , 
Francfort, 1581 , in-fol. ; Gologoe, 1690, in-fol. : 
cet oa^rage se recommande par la préctsion 
des &it8, Tordre et râéganoe du style ; — ^tevii 
Philostrati Lemnii iibri dvo de vitis sopMt- 
iarumy Antonio Bonfinio interprète (ex «di- 
bus Schurerianis); 1516, iii-4'', avec beaucoup 
de correctkms de Frédéric Mord; Paris, 1608, 
in-fol. ; — Nermogenis Iibri deArte rhetorica 
et Aphthoniisophistxprogymnastiea, Anto- 
nio Bonfinio interprète; Lyon, 1538; — in 
JtoratiumFlaccumCommentani;'Roïot, in-4**; 
avec les commentaires de Badius Aseensius, 
Paris, 1519, in-fol. ; -— Spnposion Beatricis, 
sive Diaiogi très de Pudicitia conjugati et 
VirginUate; Bàle, 1572 et 1621, in-8« ; — une 
Relation de la prise de Belgrade par Maho- 
met n en 1456, insérée dans le Syndromus re- 
rum Turcico-Pannonicarum; Francfort, 1527, 
in-4». 

Bayle, DieL Mit. - VomIos , de HUtoricis kMtUs. - 
Gaddliu, de ScriptorUnu eceUtiastieit, — CiwltUnger, 
Spectmen Hunçarite liUratte, — Ttnbosclil , Storia 
délia Letturatura Italiana, 

* BONFiNi ( Sylvestre ), jurisconsulte italien, 
nalit de Bertinoro, dans la Romagne, vivait 
dans la dernière moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Notabilia ad bannimenta ge- 
neralia dictionis ecclesiasticx ; Cesena, 1661, 
1666, 1678, in-4**; avec des additions de Fran- 
çois-Antoine Bonfini, Lucqnes, 1714, 2 vol. 
in-fol.; Venise, 1741, in-fol. 

Mauncbelti, Scrittori d^Italia, 
*BO!CPiiii (François- Antoine), juriscon- 
sulte italien, petit-fils du précédent, natif de Ber- 
tinoro, dans la Romagne, mort le 7 septembre 
1739. On a de lui : De Jurefidei commissorum 
magis controverso disputationes ; Venise, 1 74 1 , 
2 vol. in-fol. 

MazuicheUl, ScriUori dltalia. 

«BORPiOLi (Antoine) f théologien italien, 
natif de Bologne, mort le 1** novembre 1624. 11 
Alt nommé évéque de Carinola en 1622. On a 
de lui : De vera sacerdotis Per/ectione; Bolo- 
gne, 1609, in-4°. 

MazzucheUI, Scrittori dTJUMa. 

* BONFioLi ( Horace-Marie ) , jurisconsulte 
italien, natif de Bologne, mort le 4 juin 1702. 
Après avoir été professeur de droit dvil et cano- 
nique, il entra dans la congrégation de Saint- 
Philippe de Néri. On ade hii : De Immobilitate 
terne; Bologne, 1667, in-8*. 

MauoelieUl, SerUtori SltaUa, 

*BOifPiOLi ( Sylvestre ) , médecin et astro- 
logue italien, vivait à Bolo^e vers le milieu du 
dix-septième siècle. On a de lui : Discorsi astro- 
logici ; — Trattato degF Idoli, dans la Descri- 
zione del Museo Cospiano de Lauroit Legati ; 
Bologne, 1667, in-12. 
Biogr. médicale. - MazzocbelU . Scrittori dritaUa, 

*BO!iFOifs (Nicolas), libraire et antiquaire 
français, vivait à Paris vers la lin du seizième 
fiècle.. On a de lui : une édition revue et aug- 



mentée des Antiquités, chnmiques et siayiOft- 
rites de Paris, par Gilles Corrdtet; Paris, l»l , 
1586, in-16; ouvrage encore augmenté pir Jac- 
ques du Breuil. 

Lelong. BibUotàéçue kittoriqm de ImFrmÊBt^tmm 
FoBtette. 

Bonpos (JfanaAem),le]ûcographefln(ii«^ 
juif de Perpignan. On a de lui : Miehkal-J^ 
(Perfection de beauté), ou Liber definitûmwm. 
en hébreu ;Salonique, 1567, in-4* : e^estonaM^ 
nuel lexique dans lequel l'auteur explique ks 
termes des sdenoes connues de son temps. 

U Croix da Maine et Da?erdler, BibL frtmç^ iAk 
Hlffolej de Jnvlgny. 

BOUPEÈRB ( Jacques), en latin Battfmim, 
hébraïsant et théologien flamand , de ToidredB 
Jésuites, né en 1573 à Dinand-sur-Meuse, nort 
à Toumay le 9 mars 1643. On adehii : PeMtsr 
teuckus MosiscommentarioillustratuSfHPn' 
loquia in totam Scripturam sacram, réwi 
dans le même Tohime ; Anvers, 1625, in-fol : te 
commentaires sont estimés, et les prolégomèMS 
sont clairs et méthodiques; — Commettait 
sur Josué, les Juges, et Ruth, ea latin; Psii, 
1631, fai-fol.; ~ Commentaires sur les Lient 
des Rois et des Paralipomènes, enlatiD;T«r 
nay, 1643, 2 vol. infôl. ; — Commentaire m 
VOnomasticon , ou Description des liens tt 
des villes de l'Écriture sainte; Paris, 1131. 
in-fol.; Oûd., 1707, b-fol., avec de noofdte 
notes et une carte géographique de la tore 
sainte, par Jean Leclerc. 

Aleffambf , Bibliotheca Seriptorum Societêtit Jm, - 
Vatére André, Bibliotheea Belgica^SwteiU IH»* 
belçicm. - Le Mire. Elogia iUMMtrium Belfti Ser^ 
rum» 

BON6ABS (Jacques), savant critique dln- 
niste, néàOriéansen 1546, mort àParislett 
juillet 1612. Henri IV l'employa pendanttrate 
ans dans difTérentes négociations hnportaitoi* 
Sixte V ayant fulminé, en 1585, nnebuUeeoatn 
le roi de Navarre et le prince de Condé, ft** 
çirs, alors ambassadeur à Rome, y fit uaei^ 
ponse pleine de hardiesse, et Tafficha IvàrOti^ 
au champ de Flore. On ade lui : une éditioa à 
Justin, avec de savantes notes; Paris, IMU 
in -8"; — Collectio Jfungaricarum ftffv* 
Seriptorum; Francfort, 1600, in-fol. ; — Geitf 
Dei per Francos , sive Orientalium exfdt 
tionum et regni Francorum Nierosolymit^ 
Seriptores varii coxtanei, in unum ediU; 
Hanau, 1611, t. U, un vol. in-fol.; recueil e** 
timé , et souvent cité pour la sublimité du titri; 
Gesta Dei per Francos; — Jacobi Bongsn^ 
Epistolx; Leyde, 1641. Les écrivains de M 
Royal en publièrent une traduction, sous lei« 
de Brianville; Paris, 1668, 1680, 3 toL ia-D; 
la Haye, 1695, in-12. Sinner a bit fanprimer de» 
Extraits de quelques poésies an dounèvSi 
treizième et quatorzième siècle, tirées des a** 
nuscrits de Bongars; Lausanne , 1759 , in-S*. 

Bayle« Dictiamnaire eriti^w. 

BONGABtt (Jean-François-MariCf baron m 
général français, né àRieux (Sehifrliiifiérieav)» 
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vmn 1768 , mort Ters 1820. n entra dans les 
eaduroieii 1770.Sau8-Ueiitenanten 1774,fla 
iBMiidé oomme ooloiiel le régiment de NoaiOes 
790 à 1791, et serrit de 1795 et 1796 sons le 
ee de Coudé. Lorsque, en 1803, l'armée de 
dé ftat Ucendée, Bongars entra au serrice du 
œ de HobenzoUem-Hechiogen , dont il oom- 
daleeoBtingent en 1806. 11 fit en cette quaKté 
mpagne de Silène dana le 9" oorpa de Tannée 
çalM. En 1807, il servit en Portugal , fut 
prisonnier par les Anglais, et déttvré lors de 
rise de la Corogne par les Français. H entra 
i6e^Tante au service du roi de Wes^iihalie, 
me Bonaparte. Bongars fbt nommé général 
rigide en 1809. H fit en cette qualité la cam- 

contre rAutriche, et fut chargé de poui^ 
ne le chef de partisans prussiens SchiU et le 
die Brunswick-<£l8, dont la conduite avait 
lésavonée par le roi de Prusse. Nommé gé- 

1 de division en 1812, il rentra en France 
' le roi de Westphalie en 1813. n y prit du 
lœ en qualité de général de brigade, etcon- 
m ce grade en 1814, pendant la prendre res- 
^ation; mais ayant accepté un oomnumde- 
it pendant les CentJours, il fut mis à la re- 
te an retour des Bourbons. On a du général 
igurs une traduction française des InstihUes 
ïteére» d«Fé^ècc; Paris, 1772, in-12;—rj^- 
» de PhUii^ F, roi d'Espagne, traduit de 
MÉgnol de don Joseph Vieyra de Claijo Lodi; 
0, in-8«. 

Coarcellei, Dietionmaire des Généraux fronçait, 
loçraphUdêM Cantémporaint. 

•XAAETBif (AnicMus), capitaine allemand, 
tt dans la dernière moitié du quatorzième 
e. n réunit sous ses ordres, en 1358 , une 
pe de douze cents gendarmes, et se mit avec 
an service des Siennois, qui faisaient alors 
wrre aux Pérousins. En 1359 , il abandonna 
irti de Sienne et se joignit au comte Laudo, 
de l'une de ces bandes redoutables con- 
flous le nom de Grandes Compagnies. Ces 
: capitaines désolèrent plusieurs contrées de 
le, pillant les campagnes et levant sur les 
§ d'énormes contributions. Ces brigandages 
ipêcfaèrent pas Bongarten de se mettre plus 
à la solde de plusieurs princes dltalie, aux- 
§, malgré son habileté bien reconnue, il fut 
nuisible par sa déloyauté et ses trahisons 
ne leur fiit utile par ses talents militaires. 

■Midi, Histoire des Hépubttqueê Italiennes. 
IOH6BTILLE (Guillaume) ^ chroniqueur 
sais, vivait dans la seconde moitié du trd- 
« siècle, n était Normand, et fut moine de 
«ye du Bec. H laissa en manuscrit : Chro- 
n ab anno M ad annum MCCLXXX. 
Mf, BWMkéqtie historiqne de la France (édItSon 
itte ), n* 169M. 

iOHAiOEBio (Ferdinand), jurisconsulte 
moniste italien, natif de Païenne, vivait dans 
-cmière moitié du seizième siècle. H remplit 
•nies fonctions judiciaires. On a de kd : lii- 
(lionei ad Imllam Nicolas V et regiam 



prapn^iticam Alphonsi de Censibus ; Palerroe, 
1609 et 1612; ^ Lectura super rUuregni Se- 
eiiise; Païenne, 1614; — AUegatùmes super 
nuUiiafe secundi deereii im causa Floridi»; 
tbid., 1C26 ; — Consilia octo decisiva, dans les 
Consilia seleetade Pierre de Lune; ibid., 1627 ; 
— ÂdnotaHones ad Consuetudines Pamormi, 
sans indication de date. 

MauucJieJU, Serittori d^ltaUa. 

BOK6 tO VAHHI, en latin ■OHJOHARHBS(iill- 

toine ) , savant italien, né à Perrarolo ea 1712 , 
vivait encore en 1760. n étudia à Padone, d*où 
il se r^djt à Venise, et y entreprit avec Zanetti 
ïm cat&lc^es de.la bibliothèque de Saint-Marc. 
Ses principaux ouvrages sont : Grœca sekolia 
scHpioris ationpni in Homeri Iliada, lib, 1, 
ex vetusio codice hibliothecm Venetse; Venise, 
1740; -- QrxeaD.Mard Bibliotheca, codicum 
manttscripiorum per tiiulos digesia ; Venise, 
1740- — UUina et Italica D. Marci Biblio- 
theca^ çodicum mamueriptorum per titulos 
diçesta; ibid., 1741, en oâlaboration avec SSa- 
netti ; — ixmtii monachi ffierosoL gusodam 
ad hisloriam eccUsiasticam spectùntia e 
grmœ versa; Lucques, 1752; — Varj Epi- 
fframmà delta Greca Àntologia, recati in Un- 
gua voiyare ; Venise, 1 752 ; — lÀàanU sophistw 
Oraliones XVII nunc primum e mss. codd. 
eruit, latine vertit, noiisgue illustravit ;ye'' 
oJ6e, 17&4; ^ Constitutiones aliquot imp. 
Theodosii et Juliani, e MS. codice primum 
ediiê!, dans la dernière édition du code Théodo- 
sieur; V^rnse^ in-fol. ; — J%eodoreti opuseula 
duor nunc primum ex codice MS. IHbliothecx 
Vindobon, vulgata; Venise, 1759. * 

Hit£iicheUi , ScrittoH d^ltalia, - Sai , OnimatUeon 
UHwtarium, VII. 

* BonraïaYANKi, en latin bonjohahhes 

(François)^ astronome italien, originaire de 
Naples, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième sfède. n laissa : IHscursus astrono- 
micus super Lunatkmes anni bissextUis; 
Haples, 1752; ^ Super Lunationes cœteros- 
que aspectus quos habet luna cum sole anno 
1753; Ibfd., 1753. 
Ms£iact»tlh, ScHUori dTltaHa. 

Bo^GO oy BonsEB (Pierre), savant italien, 
natif de Bergame, mort le 24 s^iitembre 1601. 11 
était chantre et dianoine de la cathédrale de Ber- 
gani€, et se rendit célèbre par ses connaissances 
lians les langues anciennes, le latin, le grec, 
l'hébreu, les beQes-l^tres, la musique, les ma- 
tluitnaltqueR, la philosophie, la théologie; en- 
fin dan^ lei «âences occultes et cabalistiques. 
Od a de lui : De mgsUea numerorum sign^/l- 
catione; Bergame, 1583 et 1584; Venise, 1585, 
io-a^. La 3« édit de ce livre Ait publiée sons 
ce titre : Numerorum mgsteria ex abditis 
piurimarum disdplinarum/ontibus hausta; 
Bet^ane, 1&85, inhfol.; 1599, in-4*, avec un 
appendice; Paris, 1617 on 1618. 

K«îturhelli, Sermon dritoUa. 

uoN€CïO» ( Mare-François ), conveatioih 
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nel, aé en 1761 à Moirans (Jura), mort le 
tl8 octobre 1805. H était administratenr àe aon 
département lorsqu'il fut nommé dépoté à la con- 
vention nationale : il siéff^ dans la Plaine, tota 
dans le procès de Louis XVI pour la réclusion 
perpétuelle. « Pressé par ma conscience , dit-il, 
j'ai reconnu Louis coupable de haute trahison. 
On me demande mon opinion sur la peine, je 
crois que c'est la mort; mais Fintérét de ma 
patrie me fait penser quil Tant mieux quil reste 
en détention, parce qu'elle peut hâter la paix. » 
Il prit plusieurs fois la parole sur les lois civiles, 
parla contre le divorce , contre la loi qui fi\ait à 
\ingt et un ans la majorité. Après la session , 
Bonguyod se retira dans son déiwirtement, on fl 
reprit son ancienne profession d*aTocat. Attaché 
par conviction à la république , il ne put voir, 
sans une profonde douleur, Tavénement de Na- 
poléon à Tempire; et à partir du 18 brumaire il 
donna dans sa conduite des marques d'aliénation 
mentale. On ne sait si sa mort a été l'efTet d'un 
accident ou de sa volonté ; mais il a été trouvé 
noyé dans une nnare près de Moirans. 

Biographie de» Contemporains. — Pcftte Biographie 
ronventumnetlf. 

* BOSIHAM ( Thomas ), médecin anglais, vi- 
vait dans la première moitié do dii-septième 
siècle. On a de lui : the Surgeon's closetf édité 
par Edouard Porton de Pelwortli; Londres, 
1(V30. C'est un recueil de théra{)eutiquH chirur- 
gicale. 

Carrère, Bibliothèque HH. de la Médecine. 

ImounKVtL (M^^ Rosa), peintre de pay- 
sages et d'animaux, née à Bonleaux le 22 mars 
IS?^ ciit'i)Our maître Raymond Bonheur, son 
père. Celte artiste , qui, depuis quelques années 
déjà, s'est acquis par son talcnl une belle n^pu- 
tation, débuta au salon de xHiX par deux petits 
tableaux : D'ur Lopins , et C fièvres et Mou- 
tons. En 1842, elle exposa àvs. Animaux dans 
un pa(urnge,e[fei du soir; — une Vache cou- 
chée dans un pâturage; — le Cheval à ven- 
dre; — en 1843 : Chevaux sortant dcVabreu- 
l'OJr, et Chevaux dans une prairie; — en 1844 : 
Vaches au pâturage ( bord ri»? la Marne r ; — Mou- 
tons dans uneprairie; — la Rencontre, paysage 
avec animaux ; — un ilwe; — en 1^46 : les Trois 
Mousquetaires; — la Brebis et son xXgneau 
égares pendant C orage; — le Labourage; — 
Taureau et Vaches, Relier, Rrebis et Agneau; 
— Vaches au pâturage ; — en 1840 : un Trou- 
peau cheminant ; — le Repos ; — Moutons e( 
Chèvres;— un Pâturage, H un dessin Rrebis 
et Agnemi; —en 1847 : Labourage, iKi)sag|B 
et animaux ; — Moutons au pâturage;^ Etude 
d'Étalons, et Nature morte; — en 1848 : 
Jiœufet Taureaux, race du Cantal; — Pâtu- 
rage des Bœvtfs de Solers ; — étude de Chien 
courant f race de Vendée; — le Meunier che- 
minant; — un Taureau et- nm Brebis, en 
Immze. Enlùi, en 1849 et 1850, M"*" Bonheur a 
«*%po8é, entre autres tableaux remarqués, le La- 
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bourage Nivernais; et on ^ffet du nutin. 
La famille de M"* Rosa Bonheur acmUeiifé- 
destinée aux arts, et compte autant de pMm 
et do sculpteurs que de membres. Outre te dwf 
de cette famille, Raymond Bonheur , déeéde m 
1849 , et dont tons les livrets derexposMoR ont 
enregistré les ouvres depuis 1830 , on mnan|af 
M. Auguste Bonheur, peintre; M. Isidore Bea- 
henr, sculpteur ; et HT"* Peyrol (née JaHrile 
Bonheur ) , peintre , qui seconde sa mut. 
M"* Rosa, dans la direction de Técole gritnlc 
de dessin poar les jeunes tilles, qni lui a été cob- 
flée, en 1849, parla ville de Paris. LecbeM'mh 
vre de M'^ Rosa Bonhear, le Labovrage .^m- 
nais , a obtenn les honneurs de la galerie 4i 
Luxembourg, œ Panthéon des artistn vtrarii, 
et mérité d'être reproduit par la gravure. ïm 
1853, enfin. M"* Rosa Bonheur, qd, de|mts dm 
ans, n'avait pu envoyer d'cravres au sakm, ImI 
était grande rhnpatîenoe des amateurs qui ki 
lui enlevaient encore hnparfaftes, a exposé k 
Marché aux Chevaux^ et Vac/iei H .Wonlom 
dans un chemin creux. J. F. D. 

UvreUdrExpotUio$i. 

BOHHOMiiB (...), théologien français, ri- 
vait dans la dernière moitié du dix-boitièBi 
siède. n était docteur de Sorbomie et bîUiolkè- 
caire des oordetiers de Paris. On a de U : 
Consultation sur la société des firancs-nm- 
çons : Paris, 1748, ln-8*, insérée dans VOratm 
franc-maçon; Beriin, 1767;— Relation A 
l apparition visible de Jésus-Christ au Saint 
Sacrement , arrivée à Marseille dans téglist 
des Cordeliers, à la Pentecôte; 1754,in-H; — 
Réflexions d^un franciscain contre rEncfclo- 
pèdie de l'édit. de 1754 , réîmprinïées fions k 
nom du P. Fruchet , et intitulées if fo^e de FEn^ 
cyclopédie et des Encyclopédistes ; la Haye, 
1759, in-12; — rAnti'Vranie,w le Déisme 
comparé au christianisme, lettres en vos i 
Voltaire; Paris, 17C3, in-12. 

Querard, la France littéraire. 

BO5H0MME (Jean), chirurgien avigmà, 
vivait dans la seconde moitié du dlx-hoititei 
siècle. 11 laissa : Traité de la céphalofomk,m 
Description anatomique des parties que ta 
tûte renferme; A\ignon, 1738, 1749. 

Journal dei Savants , 17*9. 

* BOX HOMO (Jean-François ), prélat sank, 
né à Verceil vers la Gn du quinzièine siècle, mort 
en 1587. Il était ami de saint Charles BorroBK, 
qui renvoya en 1569 pour ut>tenir du papeb 
confirniation du concile de Milan. Cet envoie, 
plein de zÂle et de lumières, dcrini évèqK 
dans sa patrie en 1523. Grégoire Xfll le nonM 
son nonce en Suisse et à Cologne; et ce fat le 
premier nt>nce i>ennanent en Allemagne, où I 
(it puWicr les décrets du concile de Trente. Oi 
lui doit : Beformationis eeclesiasticx décrets 
generalia;'\b^b, in-8'*; ouvrage qnc le pape 
Benoit XIV a souvent cité avec éloge. 

fichard cl Uiraiid. /libtiotkéqwe iocrer. 
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1 IFierre-M^oiMê), WÊéàttki it^Mo, 
Forrara, Thrait dans la iecooda moitié 
ûèa» «èda. Il a'aecopa aurtout d'alcbi- 
a da hri t BmiUmei pro aUhimia ei 
YaBiie, 1546» dans la raonail De la- 
léloMpiAwifiii de Jaali Looinki; -^ifor- 
prtziMa, CÊika InirodwUonê aW arte 
I Bftie, l&7t, etStratlMMU]^, 1692. 
htilk,Saittêridrnailtk 
[1 ( GkioomihAniùn^), pdatra, né à 
\ en 1688, mort à Gènes en 1766. Il M 
temeot élàre dé Donalo Oreti , de Carlo 
y et de Maro-Anloaîo FranœsQhmi. H 
noeschini dans ses travanx à Gènes et 
); il traTalQa anasi à Parme, à Bresda 
lopie; maia e'est dana le Piémont qu'il 
relier ses prindpanx cadrages. U s'éta- 
ftnes en 1726, et pendant le reste de sa 
sarrière il enrichit cette TiUe d'an grand 
de tabtoaax, et surtout de fresques d*un 
généralement ftfUe, faute d'empAtement 
t, mais bien dessinées, et plaisant à l'œil 
;ràoe , la délicatesse et l'entrain. Tels 
. deux ptafooda du palais Durasso, ia 
tcê de BfKchmi, et Vulcmn remuant 
is les armes d^AekUiê; et JupUer 
ietant la chèvre Amalthée, do palais 
ini, composition d*un charme inexprl- 
L'ouTrage le plus important de Boni est 
B de l'oratoire de Santa-Marta délia 
fès Ban-Bemo, dana l'Ét^ da Gènes. 
E-B-^. 
numa |KMric«. - UbI, itoria flfterlM. 
( le père Mtmre ) , archéologue et bi* 
iw italien, né à Gènes le 3 noTenfara 
ort le 4 janTier 1817. B commença ses 
tea les jésuites de Crémone, et il entra 
ir société, dont les gopériears TenToyè- 
MNtie, où il prononça ses vœux, et fit son 
e théologie à runirersité de la Sapicnce. 
ia en même temps l'histoire eodésias* 
; les auteurs olassiqnea de l'antiquité. On 
I professer la rhétorique dans un ooUégs 
agne, en attendant qu'il eût attdnt l'âge 
• dans les ordres saorés. En 1772, il fut 
le classer, à Raguse, le musée du comte 
». Lorsque la compagnie de Jésus fat 
lée, le P. Boni te retira dans le Grémo- 
; il Técut des rerenus d'une diapeile dont 
obtenu la collatkm. Peu de temps après, 
mmé professeur de littérature au sémi- 
I Crémone, et plus tard vice-reeleur du 
da Bergame. Il profita des loisirs que loi 
ce dernier emploi pour entretenir une 
ondanee littéraire aTec Moreelli, Lanzi, 
f Tlraboschi, et plusieurs antres de ses 
oonfrèrea. A Venise, où il ibt appelé 
ilrer,conmie précepteur, chas le prince 
■d, fl recueillit de prédeox doc u m en te 
à l'Ustoire Ténitlenne. Après les éréne- 
le 1814, il alla dMS les jésuites de Beg- 
plir les fonctkmi de MbUothécaire et da 



mettra daa novfioea. On a de hd : Dsf f onfort 
ctocfid mkN, prqftHif greci e laiiné, MbliO' 
fAeonjwrtafUe/Vemse, 17113, 2 toI. in«8''; le 
P. Boni s'était assodé Bartfa. Gamba pour cet 
onrrage, traduit da l'anglaia d'£dw. Uarwood, 
mais an^nenlé d'un grand nombre d'arttelea; — 
SmllmpUtura di «n get^one délia /rater- 
nUà di Samia-Maria di CasteUo ^esudi allre. 
opern faite nel Frimli^ da Qiovani di Udine; 
Venise, 1790 , in-8*»; — Lettere su i prinU H- 
bri a êtampa di àleune citlà e terre dOV 
Italia superiore; ibid., 1794, grand fai-4'; — 
Sériel monetœ romanx universWy mussco 
ordiiumdo ad Màrelli, VaeillmUii, et Bekhelii 
deetrinam, ibid., 1801 , in-8*, en coUaboration 
avec J.-J. Pedrotti ; — Notitéa d* vna cassetina 
geogrqfica, opéra di eommmo d^aroeld^ar- 
9eiiro,ete.; fbid., 1808, in-8'' ; — 50^^ dà 
studj del P. Luigi iAmui; Venise, 1810, in-8*, 
inséré dans le t IV des Annales enegdopédi' 
ques, 1817; — une i;eflr0 à LanU sur guet- 
ques peintures antiques récemment décou- 
vertes à Venise, insérée dans le t. VI des Opus^ 
coli scientijici letterali, Florence, 1809, et 
traduite en français dans le t IV dn Magasin 
enegelepédique de Miliin. 

TipaMo, Btogrqftm 4e§U ItmUtHU Ukutri, t. Il, p. 16S. 

•OHi (Ont^e), architecte italien, né en 1743, 
mort en 1818. B était surintendant des traTaux 
publies en Toscane. Après la mort de Lanzi son 
ami, il érigea à œ saTant, dans l'église Ssiiite< 
Croix, nn monument dessiné par lui-même, et 
dont une partie Ait exécutée à ses frais. Cet ar- 
chitecte a Mt faisérer i^nsieors mémoires de sa 
composition dana les M(/emeridi intomo aie 
architettura ; il a laissé encore : Elogio di 
Lan%i, tratto dalle sue opère, Pise, 1810, 
iD-18; et une Défense de Michel-Ange contre 
les critiques de Fréard. 

Ttpaldo.BtovnMa eê§U ItsL 

* MIH1GBLLI ( Jean ), dramatiste italien , na- 
tif de Veniae. On a de hd : to Luerezia romana 
violata da Sesto TarquIMo, opéra tragica (en 
prose); Venise, sans date; — Vita, amori e 
morte di Sansone; ibid., égslemcnt sans date; 
— if Pantaleon speUer, eon le Metamorfosi 
d^Arleeehino per amore; rappresentazione 
sceniea (en prose ) ; ibid., sans date. 

MattodieiU , StriUari e^iteUa. 

«Bomcai (Bindo), poéfte italien, mort le 
3 jauTier 1337. Il était d'une noble famille de 
Sienne, et remplit dans cette Tille de hautes 
fonctions. L'auteur de V Histoire littéraire d'I- 
talie compte Bonichi parmi les poètes contem- 
porains de P étr a rque : « Ce qni reste d'eux , 
ajoote-t-il , nous les fait Toir toos occupés du 
même sujet, qui est l'amour; et l'on pourrait 
en quelque sorte les croire tons amoureux du 
même objet, poisqu'ancun d'eux ne dit le nom 
de sa mattrease, aucun ne la peint sous des 
traita partionliera et sensibles; tons parlent de 
même de leurs peûna, de leors soupirs, de leur 
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vie langniftsante, de la niort qu'ils implorent, de 
la pitié qu*an leur refuse, du feti qui les brûle, 
et du froid qui les glace. Ils suivent obstinément 
les fausses routes que les premiers poètes leor 
avaient ouvertes dans le treizième siècle. » On ne 
Murait mieux peindre cette époque littéraire. On 
a de Bonichi : Canzoni IV, dans les Rime di Pe- 
trarca d'Ubaldini; Rome, 1642; Turin, 1750; 
~ Rime, dans les RaccoUa de poeti antichi 
d'Allatius. 

MaxzuchelU. Scrittori tTltalia. - Glognent. Histoire 
hUeratrt de fltalte, t. II. 

BOXi€HOX ( François ), prêtre de TOra- 
toire, né vers la fin du seizième siècle, mort en 
1662. Il professa les belles-lettres dans plusieurs 
collèges , et lut enfm nommé curé à Angers. Les 
ouvrages de Bonichon ont pour titres : Pompa 
episcopa lis, Angers, 16:>0,iD-fol. : cet ouvrage cu- 
rieux et recherché fut composé k l'occasion de la 
nomination de Henri Amauld à Tévéché d'An- 
^ers; — Autorité épiscopale de/endue contre 
les nouvelles entreprises de quelques régu- 
liers mendiants; Angers, 1668, in-4'*. 

Richard et Giraud, Bibliothèque taerce. 

BOaiiFACE, général romain, naquit en Tbrace 
et mourut en 432. Sa vie se partage en deux 
périodes bien distinctes : la première, toute de 
dévouement à Tempirc ; Tautre, toute de défec- 
tion et d'un tardif repentir. En 413, il défendit 
Marseille contre Ataulfe , roi des Goths ; et en 
422 il se distingua contre les Vandales d'Es- 
pagne. Devenu tribun et comte, il fiit charge par 
Honorius de commander en Afrique. 11 s'y con- 
duisit avec justice et désintéressement , et sut 
tenir dans le respect les barbares voisins. Il 
obtint toute la confiance de l'impératrice Pia- 
cidie, lorsque cette princesse, sœur d'Honorius, 
prit les rônes de Tempire en 424 , pendant la 
minorité de Valontinien III, son fils. La faveur 
accordée à un courtisan , quel que soit son mé- 
rite, excite toujours Tenvie de tous les autres : 
c'est ce qui arriva dans cette occasion. Aètius et 
Félix, qui commandaient en Occident, s'unirent 
|K)ur jH.'nlre llonifac4». II reçut du premier une 
lettre qui lui appi*enait «< que tout était changé 
pour lui à la cour; que l'impératrice avait juré 
s» |)erte; qu elle était sur le point de le rappeler, 
et que, s'il quittiit l'Afrique, sa mort était as. 
surée. » D'autro part le mémo Aetius allait trou- 
ver Pladdie, et lui déclarait « qu'étant ami de 
Bonifacc , ce n'était qu'avec un extrême regret 
qu'il se voyait obligé de dévoiler ses projets per- 
nicieux ; mais qu'il devait tout sacrifier à l'intérêt 
«le son prince; que Bonifacc n'avait défendu 
l'Afrique que pour s'y rendre indépendant. » ha 
inéme temps Aëtius conseillait à l'impératrice 
de rappeler Bonifacc, convaincu, ajoutait-il, 
que cet ordre ne serait suivi d'aucun effet. 11 est 
rare que les princes ne tombent pas dans les 
pièges de cette nature : Placidie rappela Boni- 
face, et oelui-d, loin d'obéir, leva des troupes, et 
quelque temps après appela les Vandales en 
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Afrique. Vengeance trop facile, et qui trop m- 
vent ternit en un jour la gloire d'une Tîe ortièR: 
En Tain S. Augustin, avec lequel il était Mé, U 
écrit-il une lettre touchante poar le détooner 
de cette guerre parricide ; Bmdlaoe n'écoote lia, 
tout décidé qu*il est de partager TAIfique nec 
l'ennemi qu'il y a appelé, plutôt que de la itadre 
à son souverain. Les Vandales , commaidéft pv 
Genséric, viennent désoler l'Afrique. Hippone, 
Carthage et d'autres plaoes sont ravagées, et G» 
aéricy va fonder unenouvellemoiiarchie. ïàmt 
trop tard, Placidie rendit à Booifaoe toote m 
fkveur. n voulut alors réparer ses lautes. Il mu- 
cha contre Genséric, qui le ngeta dans HippoR 
en l'an 430. Après une année de siège, Boniface 
réussit à gagner ritalie. Il se rencontra avec Aâi» 
à la tète des légions qui se trouvaient dans Bi- 
venne; Aëtius fut vaincu, mais Bonifaœ, Uew 
de la main de son rival, mourut des .suites^ 
cette blessure trois mois plus tard. 11 avait cte lie 
avec saint Augustin, dont, comme on l'a n. 
il ne sut pas suivre les sages conseils. Oajn- 
tend , mais sans le prouver, que l'intluence de a 
seconde femme Péî^ie, qui était arienne, k ta 
pas étrangère aux actes qui marquèrent lesiler- 
nières années de Bonilace. V. R. 

Procope . (iucrre des yamdaUs. — Saiot AovmIu 
Êpifres. - GibtMin, Décline and faU of Bomtam Ewtpm. 
— TillemoDU HiiMre des Ewtpertur». - Lebeaa , Hut 
du Bas-Empire, t. VI , anooUe par Salol-MarUo. 

BOXiFA€E ( saint), dont le vrai nom Hail 
WuvFRm, naquit dans le Devonshire vers Va 
680, et mourut le à juin 765. Religieux au comcat 
de Nutcbelle, professeur de rhétorique et de tiico' 
logie , consulté quelquefois par les éivéques et W 
synodes, Winfrid semblait destiné à l'^iiseopal, 
quand le désir de répandre le christianisme es 
Frise et en Allemagne l'enleva à son pays. H m 
rendit en Frise l'an 7*16 ; mais le moment ctail 
inopportun. Il se tourna vers Rome, etdemiadi 
à Grégoire II des pouvoirs et des instradiois 
pour remplir une mission sur les bonU de b 
Saale et du N'eckar. Il avait à peine oommeocf 
ses prédications dans ces contrées, lorsqu'il a|»- 
prit qu'en Frise l'état des choses avait chaaff. 
Il y alla seconder pendant trois ans les tniTiB\ 
du missionnaire Willibrod. Au bout de quflqv 
temps il retourna en Hesse, y prèdiaavec loc* 
ces, et alla bientôt recevoir, dans im seeoml 
voyage à Rome , la consécration epL$copak, de» 
instructions nouvelles, et des lettres de reemn- 
mandation pour Charles Martel , pour qndqne« 
autres princes et quelques évéques, qui poa- 
valent assurer les progrès de sa missioo. En- 
couragé par toutes ces droonstances, il absHit 
les sanctuaires des païens, éleva des autds et de» 
églises, fonda des écoles, des congrégatioBs et 
des colonies dirétiennes en Saxe, en ThuriaiBr 
et en Bavière , et rendit à la cause de l'£vai|ik 
des services si remarquables, que GrégoînelU 
s'empressa de le nommer archevêque cl prinit 
d'Allemagne, avec pouvoir d'établir des évècfar^ 
partout où cela loi paraîtrait utile aux inlérêb 
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de la reUgk». Dans le bot de ocHiférer avec le 
8ilil-sié0B, BoniCMe» pour la troisième fois, se 
NBdttà Rome. H en partît arec mie nourdle di- 
8nilé,eelle delégst du pape en Allemagne; et il 
achefa alors de fonder ou de rég^ les éTèchés 
el les dlooèses de Passaw, de Freysingue et de 
Raiiabonne, en Bavière; d'Eifhrt, en Tharinge; 
de Boraboaig, en Hesse ; deWnrtzboorg, enFran* 
coaie; d'Etefastedt, dans le palatinat deBavière. 
Les aflUres religieuses et pditiqaes des Francs 
rocenpèrent à leur tour. En sa qualité de légat 
dn sainteiége, fl réunit en Franoe un grand nom- 
tare de synodes pour rétablir Vordre et la disd- 
pHiie dans des diocèses où, depuis quatre-vingts 
•M, on avait né^igé toutes les assemUées de ce 
Senre. Quand Carloman , l*un des ffls de Charles 
Martel, seftit retiré an mont Cassin pour 8*y K- 
▼rsrà la dévotion, et que Chilpéric m, inca- 
pable de régner, eut été enfermé dans un autre 
monastère, saint Bonifoce donna le sacre à Pé- 
pin le Bref, par ordre du pape Zacharie. 11 fut 
«Moite porté sur le siège éfâscopal de Mayenoe, 
qoVm érigea en métropole des évèchés de Colo- 
nie, deTongreSydlJtrechtydeCoireydeCons- 
iMiee, de Strasbourg , de Spire , de Worms et de 
Tfèves. C'était là moins un diocèse qu'un em- 
pire : Bonifim , pour le gouverner, désigna l*on 
de ses disdples, LuUus, et se rendit pour la 
troisième fois en Frise, premier théâtre de son 
■poetolat. 11 aDaity achever son enivre, lorsqnH 
BBOonit assassfaié dans sa tente par les barbares, 
«vee efaïqnante-trois de ses compagnons. C'était 
lennfaier par un martyre glorieux une carrière 
qB*avalent ilhistrée de grands et pénibles tra- 
vans. La postérité a placé saint Boniface ou Win- 
frid parmi les bienfoiteurs de TAllemagne, dont il 
BAwppdéVAp&tre; et l'Église Va inscrit an nom- 
bre 4es safaits, avec plusieurs de ses collabora- 



Saint Bonifooe a laissé des Sermons et desi;e/- 
fre$ qoà sont à la jfois la meflleure de ses bîo- 
pipidea, et le commentaire historique le phis cu- 
rtan sor son temps. Ses lettres ont été publiées 
par Serrarius, 1605, in-4*. [Snc, des g, du m. ] 

JmmlÊt 4n BénédieHnt, trelxiéme sMcle. - Âeta 
f— rl o r ii w , m Jotn. — Aonales de Pulde, daos Freher, 
terifUm rtrmn gtrmmniemrum . L I. — MaUer, UU- 
MfV mUtnrseiU de rÉglUe ekréUmuu, L II, eh. I. - 
taui-Pkwcols le PeUt, Grande ckronitme de HoUande, 
«•;— lieda,iri«l. Uttr^feet. 

BOHIPACB I, pape, mort le 35 octobre 422. 
I M âevé au saint-siége en décembre 418, 
iprts la mort de Zosime. Un parti opposé , pro- 
4|q6 par le préfet Symmaque, nomma dans le 
■ême temps l'archidiacre Eulalius. Informé de 
m schisme, l'empereur Honorius ordonna aux 
lenL eontendants de s'abstenir de toute fonction 
t de sortir de Borne, jusqu'à ce que l'aflaire eût 
M Jugée par un concile quil venait de convo- 
fÊÊt à Bavenne. Bonifiée obéit, et les évèques 
^glnnl en safiveur; Eulalius reftisa, et sa 
aaieftil réputée mauvaise. On le dédara intrus, 
t on le chassa de Bome. Bonilace, re^té poi? 

WNIV. IMICa. UHlTSaS. ^ T. VI, 



sible possesseur du sahit-siége , gpuvema sage- 
ment, et termina à son gré la contestation qui 
s'était élevée entre lui et le patriarche de Cons- 
tantinopler, au sujet de la juridiction sur les égli- 
ses dillyrie. Safait Augustin hif avait adressé ses 
quatre livres en réponse aux deux lettres des pé- 
lagiens. Quelques factieux voulurent, après la 
mort de Boniface, rappeler Eulalius ; mais Eula- 
lius refosa de quitter sa retraite. [ Enc, des g. 
du m.] 

Haronlot, Jmkal. - PlaUDa, nt. Pontif. 

BOMiPAGB II, pape, natif de Rome, mort le 
8 novembre 532. D fut porté au souverain pon- 
tificat dans le mois d'octobre 530, et succéda 
à Félix IV. U eut pour concurrent Dioscore, qui 
mourut quelques jours après, et fit évanouir ainsi 
la crahite d'un scliisme. Boniface condanma la 
mémoire de Dioscore ; mais il re^ut à sa com- 
munion ceux qui l'avaient nommé. Gouverné par 
le diacre VigUe, qui convoitait la papauté, il con- 
voqua les évèques de la métropole et tout son 
clergé 9 les obligea par serment de lui donner Vi- 
gile pour successeur, et en fit dresser acte. Cette 
convention contraire aux canons , arrachée à la 
failriesse, destructive de la liberté des élections, 
excita des réclamations générales, et fut anéan- 
tie, après quelques délais et quelques hésitations, 
par les prêtres de Bome. Boniface II n'eut pas 
Vigile pour successeur immédiat. On a de ce 
pontife: Epistola ad Casarium ArekUensem, 
dans les Epist. Rom. Pont\f. de dom Constant. 
[Enc. des g, du m.] 

PlaUoa, yu, Pomti/.-^AtUQd, HùLdesSouv. Pùntif. 
BORIPAGB II», pape, natif de Rome, mort 
le 20 octobre 007. Il avait été envoyé par saint 
Grégoire le Grand , en qualité d'apocrisiaire ou 
de nonce, auprès de l'empereur Phocas, et ob- 
tint de ce prince que i'évèque de Rome porterait 
seul le titre A*évéque universel. Il fit condam- 
ner, dans un synode, les prélats qui , de leur vi- 
vant, se nommaient des successeurs. Durant sa 
nonciature, il avait écrit à saint Grégoire des let- 
tres qui ne sont point parvenues jusqu'à nous. 

Baronlu. Annal., an. «06. — Aidurd et tilrand, Bt- 
Iftiotkéque tacrte. 

BOBiPACB lY, pape, natif de Valéria, dans 
l'Abnizze ultérieure, et mort le 7 mai 61 5. Il était 
fils d'un médecin, et parvint au souverain ponti- 
ficat le 23 août <y08. Le Panthéon lui ayant été 
cédé par l'empereur Phocas, Boniface rv clian- 
geace temple en une église sous l'invocation de la 
sainte Vierge et de tous les saints; c'est aujour- 
d'hui Notre-Dame-de-la-Rotonde. U avait laissé, 
dit-on, (dusieurs épitres qui ne nous sont point 
parvenues; on lui i^bue, mais àtort, les traités 
suivants: DearteAlohinUca; — Deprœroga- 
tiva Pétri; — Parxnesis ad Scotos; — Doc- 
tHnalefidei. 

Lonli Jacob, BibHotkeea PentiAcmm. - Klchard et 
Ginud, BibJMhi^ue sacrée, 

BPHIFACB Y, pape, natif de Naples, mort le 
24 octobre 624. Il avait succédé à Dtnis-DtHfit 
le 24 décembre 6U. 11 coofirina le droit d'asUo 

19 
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accordé aux églises, et interdit aux jujçes toute 
violence à l'égard de ceux qui s'y réfugieraient. 
Jl ne nous reste do ce pontife que trois lettres : 
la première, adressée à Juste, archevêque de 
Cantorbéry, en lui envoyant le palliuin; la 
seconde, à Édouin V, roi deNortbumbcrland, pour 
le déterminer à embrasser le duistianisme; la 
troisième, à la reine Ëdelburge, pour qu'elle usÀt 
de tout son pouvoir aûu de convertir à la foi chré- 
tienne le roi Edouin , son époux. 

Du Chcnc, Â'ita ponUJlcum romanorutn. — Richard cl 
(ilraud. Itihl. sacrtr. — Artaud, Utst. det souv. ponU 

B09iiFA€E Yi, |)ape, natif de Rome, mort le 
26 avril 89G, après avoir occupé quinze jours seu- 
lement la chaire pontificale , où il avait succédé 
au papt^ Formoso. 11 avait été déposé du sous- 
diaconat, et plus tard de la prêtrise, lorsqu'une 
faction iH)|)uluire Téleva an souverain pontificat. 
Sun éhM:tion , dit Baronius , ne fut point cano- 
nique; aussi est-il considéré comme antipape 
IKU* quelques écrivains. 

Baronius. Ann.9,'>n et 904. - Richard et Gtraadf Biblio- 
Ihèque sacrée. 

BONiFACE ¥11, pape, natif de Rome, mort 
en décembre 985. Il fut élu pape en 974, du vi- 
vant de Benoit VI. Malgré rirrégularité de son 
élection , il n'en est pas moins compté parmi les 
papes légitimes. Accusé d'avoir eu part à la mort 
de Benoit YI , il fut chassé de Rome; mais il y 
revint après la mort de Benoit YJI, et, trouvant 
le siège occupé par Jean XIV, il le fit jeter en 
prison , où il mourut de faim et de misère. Co- 
niface Vil mourut subitement. Son cadavre fut 
mutilé, percé «le coups de lance, et exposé tout 
nu devant la statue de Constantin. 

Plallna, f'U. Pont\f. - Claconl, Fit, l'ont if. 

BOKIFACE viii {Uenoif-Gaëiani), l'un des 
pontifes et des jurisconsultes les plus iniportant(i du 
moyen âge, naquit à Anagni (État de l'Egii&e) vers 
1?.28, et mourut à Rome le 11 octobre 1303 (1). 
Sa famille était obscure, et on lui reproche (l'a- 
voir fait de l'un de ses neveux im marquis, 
puis un cardinal (1300) (2), et de l'autre un comte 
de Caserte. Son premier biographe (.3) rattache 
au contraire sa naissance aux ducs de Gaëte, qui 
avaient déjà fourni un pape <^ l'Église (Gé- 

(1) C'e»t la Tcrslon de Ferreto, de VIcence, historien 
contemporain , apud Muratoii ( Script, rer. Italie., XI, 
73 ); rlie est préférable A celle du moine J. Rubcus (de 
RoMi) qui. dan!< la Fie. de Bonif. (Rome, IftSf ), prétend qu'il 
élalL plus qu'octogénaire, étant Afté de quatre-vini;t-aix 
an», iielon Fclix Osiua, dans l'HIstuirc d' Ang. Mulat.. p. 211. 
Roniface auralt-U pu, h un â^e aussi arancé, montrer tant 
d'énrrvte etd'actitlté? On «eralt plutôt tenté de croire; si 
le votum de 1301 était nurAsauimeot authentique, que ce 
ponUfe serait mort à doiiante-dix ans.Tosti, dernier bio* 
graphe df Roniface. flotte, quanta la date de «a naissance, 
cntrf Li dcusiéme et la troisième dixainc du treizième siè- 
cle, 1119 ou 1218; voy. p. M, éd. tn-ll de 1848. Ce dernier 
écrit est plein de déclamations, et s'appuie rarement sar 
les monuments. 

(1) Ferreto, n<> 1, p.7S8 996, apud 3IurcUori; exhumiH 
stirpe productus. Cet historien écrivait en iSl8, bien 
près des événements. 

(S) Rtiftasus, danii l'ouvrage qu'il dédia an cardinal Fr. 
Caietano, et qui est plein de flatteries et de citations sus- 
pecteH, quand il ne copie pas les Jnn. ecclesiast. de 
iUJnaldl. 



lase II) et aux Gaëtano, nobles espagnole . 
Quoiqu'il en soit, il lit si^s premières études; daiM..^ 
l'école de Tudertanum (Todi/, dont il fut di^« 
puis chanoine titulaire (1) ; mais il les acheva .â 
l'université de Paris, malgré la célébrité déjà ac — 
quise à celle de Bologne, à laquelle, ea 123^ « 
Grégoire DC avait adressé le Code desdécniaUx . 
On a la preuve de cette préférence dans ui&«s 
bulle de Bonifaoe lui-même, relative & la réûdencrcï 
du chancelier et autres officiers de l'univerût^ 
de Paris, qu'il rédigea la première année de 6c»q 
pontificat, et dans laquelle il se dit mineur (sasis 
doute de vingt-cmq ans) quand il fut élevé dans 
son soin (2). Cependant on dit qu'il fut disciple 
de Dino da Mugello, professeur à l'université de 
Bologne (3) ; probablement, à son retour en Italie^ 
il alla y compléter ses études dans le droit c&- 
nonique. Quoiqu'il en soit, sa première résidence 
en France, vers 1263, dut lui faire connaître les 
fortes institutions de saint Louis, et le travail qui 
se faisait dans les e&prits de la noblesse et des 
légistes contre les doctrines cnvahissantei de 
Grégoire VII et de Grégoire IX. Vers 1 256, il lo 
compagna le cardinal Ottoboni (dq^ pape en 
127C, sous le nom d'Adrien V (4)) dans &i lé- 
gation en Angleterre, et il y apprit aussi les e0orts 
heureux des notables de ce pays pour fiiire m^ 
pector la grande cliarte , et la sentence arlitnk 
rendue par saint Louis pour le înaintM»n des 
libertés du peuple anglais. En 1280, il seRodit 
en Allemagne comme secrétaire du caidioal légii 
Mathieude Aqua-Sparta (6). Maiscn 1281, |itf une 
bulle du 12 avril, le papo Martin IV, en rélennl 
au cardinalat, lui permit de cumuler le pnMiuit 
de douze bénéfices , dont un en Angleterre, eeiui 
de Towcester; sept eu Franco, ceux de Barr, dio- 
cèse de Langres; de Piliac, diocèse de ChuHes; 
et des canonicats, à Langres, Chartres, LjfOOt 
Paris , et Saint-Omer; deux en Italie, à Anagpîy 
à Todi, et deux dans Rome (6). Plus tard, dans 
son Sexte, Boniface fut obligé de rappeler llD- 
terdictiou de posséder plus de deux bénéfloei ^ 
ne dut sans doute ces promotions qu'à ses faoC' j 
tions diplomatiques et à des nominatioBS de 
prince, qui en beaucoup de cas remplacaieot \t^ 



(I) DéposiUons dans le procès fait à sa ntfiaolR ëera^ 
Clément V. en 1310. 

(1) Dum in minoribm agercroas de ipsliis boacraM^ 
gremin rxistentero fovit et tractavit ot flilom. Qaolqa^- 
dans eu passage, on nomiae Tégilae de Parts, U ae pct*^ 
s'agir que de l'uDlver.sIté qui ca dépcadait, pninir 1* 
pape s'attrittualt Juridiction sur elle î à cet Age oa i»^ 
supposera pas que GaSUnl, Italien, eût été élodk^" 
noine de sa caUtédralc. — Voy. la ballr, dans TKM. ^^ 
Huniv. par C«s.-Eg. Dulxus (duBuulayl.UNB.III. aac^" 
tolog. alph. 

(3) DuRoulay. t. III, p. 009. 

(V Rubxus, p. fil. 

vD Tosti. 1-44. 

(6) Ut eccleslas S. Kicolai la carccre TuUiano de ar^^^^l 
et de Barro, in Liagoncnsl ; et de Pilla co, archldlacon-^^' 



tnm in Carnotcnsl ; ac eccleslam de Thoaeettpr ; 
catus quoqoc ac praebcndu, in Lingoneui, 
Logduura^, Parlidcnsl, Anagnlna, Tudenjoa* S. Aadtf 
mari MorincnsI, et In basIMca S. Petrl de orbe rétine J 
pasact. ( Rubeus, p. «; Toatl, p. 19. } 
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élections canoniques. Il ne fut chanoine de Paris 
et de Lyon que pour le bénéfice quMl en retira. 
II remplit à Rome, pendant d'assez longues an- 
nées, Toffice important d'avocat consistorial et 
de protonotaire apostolique (1). Les fonctions de 
cardinal , auxquelles il était parvenu à Tâge de 
cinquante-trois ans, n'étaient pas alors des siné- 
cures. Le nombre de ces grandes dignités n'était 
que de quinxe à vingt, ainsi qu'on le voit par 
rélection des papes de cette époque (2) ; et 
l'Église intervenait alors très-actÎTement dans 
tontes les afGsdres de l'Europe et de l'Orient. 
Si les reproches graves qu'on a élevés contre 
les mceurs et la conduite du cardinal Gaëtani 
n'ont pas été sanctionnés par la bulle qui , en 
1311, a terminé le procès fait à sa mémoire, les 
d^iositions faites devant un pape et unecommis- 
sioii de cardinaux, sous la foi du serment (3), 
ftirent assez nombreuses, assez précises, et assez 
solenneUes, pour qu'il soit légitime de croire que 
ses mœurs ne furent rien moins que pures ; mais 
ce qui serait plus grave, surtout à l'égard d'un 
prince de l'Égliie, c'est qu'il aurait traité avec 
dédain des dogmes de l'Eglise catholique, et nié 
im iH'incipe qui sert de base à la morale et à la 
rdigion universelle, celle de l'immortalité de 
l'Ame. Cette accusation est si horrible , qu'elle 
pent dtre attribuée à i'animosité de témohis su- 
bornés par les ennemis de sa mémoire. Il parait 
certain du moins qu'il se donna pour un esprit 
fort, et qa'il montra dès lors beaucoup de vanité. 
n remplit, pendant les treize années qui s'écou- 
lèrent jusqu'à son pontificat, les fonctions de 
eaidinal légat, notamment en France, en 1290, 
oà il apprit à oonnaitre le jeune roi Philippe le 
Bd; en Sicile, en Portugal, en Allemagne, et 
même dans les alliaire« de Syrie. Les cardinaux 
légats affectaient alors un luxe royal. Le concile 
de Latran, en 11 79, avait été obligé de restreindre 
àvlngt-cinqchevaux les équi pages qu'ils exigeaient 
à leur passage des établissements religieux , et 
saint Bernard leur reproclie leurs exactions (4). 
11 était d'une expérience consommée , et acquit 
une grande inOuence sur le collège dc£ cardi- 
naux ; on loi attribue la prolongation de la va- 
cance qoi eut lieu, pendant deux ans trois mois, 
après la mort deNioolas IV. Ce fut lui cependant 
qui détermina le choix du conclave réimi à Pé- 
KRiae, en faveur d'un pauvre moine de Suimone, 
fondateur d'un nouvel ordre, celui des Célcstins 
(1294). Mais à peine fut-il élu, que Gaëtani em- 
ploya son crédit pour obtenir tmn abdication. 
Persuasor abdicattonis CœUstmi, cura vir es- 
set omnium callidissimus, et vc^er, dit le do- 



(1) A parUr du poDtlf. dinnoceol V, en ire. mppiniu. 
apud Huratorl , p. sas, ou m^me de Clément IV. Tustl , 
f-M. 

(Si Leur nombre n'a été porte a 70 que par Sixte V, en 
liM. 

<t) Le 16 roar« isio et Journ suiv. rreu\cs du différend 
par Dnpuj et BalUet. extratics du Trésor de» chartei 
de France, p.MT et mv^. 



minicain Pippinus dans sa Chronique écrite en 
1314 (IV-41). 

H n'y en a>'ait pas encore d'exemple dans la 
papauté, si ce n'e&t, peut-être, à l'époque de la 
primitive Église. On disait que l'élu désigné parle 
Saint-Esprit ne pouvait, après son acceptation, 
abandonner l'Église, dont il était devenu l'époux : 
le Dante, dans son poëmede V Enfer (1), a telle- 
ment épousé cette opinion, qu'il y flétrit comme 
désertion l'abdication de Célestin. Mais le car- 
dinal Gaëtani fit passer au sacré collège une 
constitution qu'il a depuis insérée dans son Code^ 
et en vertu de laquelle il est loisible au pape, 
comme à tout autre souverain temporel, d'abdi- 
quer le pouvoir. L'acte par lequel Célestin V a 
donné cette abdication n'est pas fondé seulement 
sur ses infirmités, mais sur sa profonde incapa- 
cité (qui était réelle), et sur la malignité du peu- 
ple (2). Ptolémée de Luc , historien favorable à 
Boniface, et d'autres annalistes italiens contiMn- 
porains, affirment (3) que le cardinal Gaèlani 
en fut le rédacteur. Pourquoi donc l'avaient-ils 
élu quelques mois auparavant ? 

Les cardmaux en petit nombre (4) étaient réu- 
nis à Naples , c'est-à-dire en pays étranger : ils 
étaient de plus divisés ; mais l'influence du roi de 
Naples, qui assistait à l'élection, et menaça les 
canlinaux de l'autre parti (5), détermina l'é- 
lection en faveur du cardinal Gaétan; les deux 
Colonne faisaient partie du conclave. Ils se lais- 
sèrent entraîner, parce que le nouvel élu avait 
jusqu'alors suivi avec eux le parti des gibelins. 
L'élection fut faite le onzième jour ( 24 déœmbre 
1294 ) , et les cardinaux éloignés n'eurent pas 
le temps de s'y rendre. Quoi qu'il en soit, dans 
son voyage à Rome et à son entrée-dans la ville 
sainte, Boniface Vm (c'était le nom du nouveau 
pape) fut accueilli par des acclamations uni- 
verselles. U est vrai que son prédécesseur avait 
eu aussi 200,000 <icclamatiom> , tant on était 
aise de sortir de l'anarchie de la vacance du siège. 
Les rênes de la haquence furent tiMiuts par deux 
rois, celui de Naplos et celui de Boliême. Boni- 
face exigea ou souiïrit que ces princes le servis- 
sent à table , la couronne en tête. On dit, il est 
vrai, qu'il étaient les feudataires de l'Église; mais 
les peuples de Sicile ne voulurent pas souffrir cet 
abaissement et couronnèrent un autre roi , «{u'ils 
soutinrent avec persévérance : la Hongrie ne fut 
pas plus satisfaite de la sujétion de son prince, 
et pendant tout ce règne elle suscita beaucoup 
de difficultés au pape. 

Si Boniface avait compris toute lu grandeur 
de la mission qui lui était dévolue , il n'aurait 
exercé le pouvoir moral immense dont la pa- 

(1) Ch. r. Voy. itA commentateurs, auxquels Tosti a 
CHMyé de répondre. 

(t) Causa humintaUa et mcliorlit vlta , et coniiclentlae 
Ula:saf, debilitate corporla, defertu sclenUae « et mmi'I- 
'jnilatc plebis. — RiijualJI. Jnn. ectie^., p, I5fw 

v5j Uayn., Hv. XXIV.ch. aS. 

(k, Tosti en donnr Ica nom» , L I, p. JH- 

;S) Frrreti), apud Muratorl IX, 7:15. 

lî). 
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pauté éCait «km refètney que dans l'intérêt de 
la paix européenne, et par des moyens de don- 
oeor. liais il dâmta enyers son prédéoesseor 
par des actes de Tiolence dont on ne peut laver 
sa mémoiie. Gélestin se retirait paisiblement 
dans son oonvent de Solmone; Bonifoce envoya 
Ton de ses agents pour s'assurer de sa per- 
sonne : cet agent se convainquit que l'ex-pape 
ne pensait nullement à revenir sur son abdica- 
tion, et lui laissa continuer sa route. Un nou- 
Yd agent partit, avec des ordres impitoyables. 
Célestin , averti du danger qull courait , tou- 
iut passer la mer; il s'embarqua sur un es- 
quif , mais la tempête le ramena sur la côte , 
et fl fut fait prisonnier. £n yain le peuple, pour 
protester contre cette violence , se prosternait 
sur son passage : le nouveau pape le fit garder 
<lans sa maison d'Anagni , puis enfermer étroite- 
ment et au secret dans le château de Suhnone, 
où Célestin mourut bientôt. H envoya un car- 
dinal assister à ses funérailles , et prépara la 
canonisation de Célestin (opérée sous le pontificat 
suivant). « C'est ainsi, disent les religieux béné- 
« dictins dans VArt de vérifier les dates, que, 
«( dans le paganisme, des tyrans ont mis quelque- 
« fois au rang des dieux leurs maîtres, qu'ils 
« avaient fait mourir après les avoir détrônés. » 
Ces paroles sont peutrêtre trop sévères à l'égard 
de Boniface; mais les contemporains ont placé 
dans la bouche de Célestin cette prophétie faite 
après l'événement : « In papatum , ut vulpes , 
subiisti; regnabis ut leo; moiieris ut canis (l). » 
En septembre 1 296, Bonifoce publia sa fameuse 
bulle Clericis Uncos, qui fit la première source 
de ses démêlés avec Philippe le Bel. Dans 
cette constitution, qu'il dit avoir prise de l'avis 
des cardinaux, il déclare que les laïques sont en- 
nemis (infestas) des clercs; qu'ils s'emparent 
de leurs propriétés , ou veulent les soontetfare à 
leurs exactions. Pour obvier à ce mal , il pro- 
nonça l'excommunication contre les prélats, 
ecclésiastiques ou religieux, qui consentiraient, 
sans l'ass^timent préalable du saint-siége, à 
fournir aucun subside, même à titre de don , 
et jusqu*A de simples péages , sur les biens ec- 
clésiastiques. 11 étend expressément cette ex- 
communication au\ empereurs, rois, princes, 
ducs, comtes, barons, ou autorités quelconques 
qui les auraient ordonnés ou perçus : et il an- 
nulle toutes les concessions antérieures et toutes 
les lois qui auraient été faites au contraire. Les 
propriétés ecclésiastiques formaient alors une 
partie tellement considérable du revenu public , 
que Boniface lui-même, dans une allocution de 
1302 (2) , disait qu'en France le revenu de Phi- 
lippe n'était que de 8000 livres, et que, par Tim- 
pôt sur le clergé , ce revenu s'était accru des 
quatre cinquièmes. La cité de Marseille avait dé- 
cidé que puisque les ecclésiastiques ne voulaient 

i\) Le dominicain rippinus , ûe Bologne , IV. 4i, apad 
Montoii, IX. p. SO. 



pas contribuer aux charges pobiiqMS, Aie 
permettrait plus aux clercs étrangers d'aeqpérir 
aucunes propriétés sur son terriUiire. Boiibn 
chargea aussitôt les évoques d*Aixet de Mandb 
d'informer contre les magistrats , et deranrayer 
le procès à sa décision. En même tenips k 
pape levait des décimes en France pour fin k 
guerre à Frédéric, créé roi par les Siciliens. Phi- 
lippe le Bel éprouvait alors de grands beuiaspir 
suite de la guerre qnll soutenait contre les An^ 
et contre ses voisins, il STait même eu reeoon à 
l'altération des monnaies pour se pcocorer da 
ressources. Il était jeune encore ( 27 aBs),eta 
puissance était affermie par dix ans de rèpM. 
n répondit à la bulle par 1 
de porter aucuns daaiers à Borne, et fit 1 
sèment garder les passages , qui n'avaient fies 
alors qu'à cheval. « Avant qu'A y eût des dem, 
disait le roi', il y avait des rois, gardiens dei 
droits du peuple et législateurs (t). >• Bonilaoe dé- 
clara que la bulle ne s'appliquait pas à la France^ 
et que les levées se feraient comme par le psié; 
le pape accorda même au roi ce qui était dn ds- 
maine exclusif de l'Église, le droit de nommer ■ 
chanoine en chaque église cathédrale et collé- 
giale (2). Mais il voulut soutenir rarchevêqwde 
Lyon, qui récusait le consdl du roi pour juge de 
ses différends avec la cité; Philippe le Bd m 
soof&it pas l'appel en cour de Rome. 

De Maistre (3) a prétendu justifier la lidk. 
et les écrivains romains actuels la défiendeil, 
sousprétextequeles biens ecclésiastiques étaieit 
réellement soumis à des exactions, et qn'db 
n'avait pour but que de les en préserver. Cen 
qui partent ainsi ne l'ont pas lue. Ce praiier 
échec à la puissance du pape proova q£m 
pouvait impunément braver les excommuMO- 
tions, quand ellrt n'étaient pas fondées. Il foadi 
en France le droit d'examen. 

En 1297, Boniface commit une antre fiote: 
il avait, à son avènement, renouvelé la pronew 
de ne statuer contre les cardinaux, diadpliHi- 
rement, qu*avec la plus grande réserve, et de M 
rien faire qu'avec l'assentiment de tous (4). Mail 
il se brouilla avec la famille puisante dei 
Colonne, maîtres de Frénésie; ^ sous préleili 
qu'ils favorisaient le nouveau roi de Sicile, I 
lança une bulle dans laquelle il accusait cette 
famille de toutes sortes de crimes, et 
de leurs dignités de cardinaux deux de ses i 
bres; puis il les cita devant lui à un i 
de dix jours. Ce simulacre de justice ne poufii 
faire iUusion à personne. Les Colonne prolertè- 
rent avec leurs partisans, et publièrent un na- 

(1) Prtuvu dm^ASfértnd, p.U, Trttor des chaito, itf- 
c, p. II. Les Annales eccles, ont retranché de rUsloM 
de œ différend les pièces qal detrubait les ^ttumm 
de U papAOté. 

(S) ■ des tdes de février, ao ui de loa pwiliBil* 
(1197^ Am, de RajnaldL 

{\\ M. Artoad de Monter, dernier hbtortea des pipek 
sonticnt aussi cette opinion ; ton. 1(1. i«jt, cbea DUsI. 
p. 89 et soiv. 

(♦) 
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nifinte par kqud ils eo appelaient à un ftftar con- 
die, en dénonçant sa oomluite à l'égard du pape 
Câealin. Alors Bonifooe publia une nourdle bulle 
dans laqodle il les excommunia comme héréti- 
qoeSy et proroquacontreeux une croisade armée. 
Enmteoe temps O frappait de dégradation drique 
cinq antres membres de la tedOe, leur descen- 
dance jusqu'à la 4® génération^ quoique dans son 
code il ait lulHooème limité cette nature de peine à 
It 2* génération. Les écrlrains modernes préten- 
dent que les Colonne ayaient imploré leur grAce» 
etqn'Qs joiçiirentllngratitude à leurs premi»^ 
forts en se réyoltant de nourean : un religi«ix 
contemporainy Pippinus de Bologne, ditan con- 
traire, dans sa Chronique, qu*il fut sans misé- 
ricorde pour eux lorsqu'fls implorèrent leur 
pnrdon; et il pense que c'estpar ce motif qu'il 
ent lui-même une fin misérable et sans miséri- 
corde (2). C'estle reproche sanglant qu'un homme 
de génie, aussi son contempondn , le Dante, lui 
adresse dans son po£me immortel, d'avdr feint 
de leur pardonner, afin, par l'entremise de Guido 
de Montfort , de s'emparer de leur place forte, fu- 
neste trahison qui obligea les Colonne à se réfu- 
gier en France. Au reste, que peuyent les apolo- 
glfltesmodemesdeBoniface opposer aux actes des 
deux papes ses successeurs, dont l'un, Benoît XI, 
en 1303, réfoqua, sauf la confiscation des biens. 
In bofle déclarée brréfocable par BonifSace, et 
réfaitégra les deux cardinaux; et dont l'autre, 
GUment Y, en- 1305 , sur la prorocation même 
de la munidpalite de Rome , ordonna la resti- 
tdlion des biôis confisqués. On voit même, par 
«n triste retour des choses d'id-bas, que les biens 
des Gaétan à Anagni furent à leur tour confis- 
qués, pour indemniser les Colonne de leurs 
pertes (1). 

Bonifiuse, pour se rapprocher de la nation 
llrançaise, publia, en 1297, une bulle de cano- 
nisaàon en fàyenr de saint Louis; cette pièce, 
dans laqudle il n'est pas fait mention des 
vertns publiques de ce grand prince, mais seu- 
lement de ses croisades et de ses yertus pri- 
^nées , est célébrée comme un monument d'âo- 
qnenee dcéronienne par M. Artaud ; mais le 
tattn du moyen âge est bien âoigné de cehii 
dn prince des orateurs : on j yerrait plutét de 
la déclamation. On condut de ce document que 
la Pragmatique de safait Louis de 1268 ne con- 
tenait pas la clause relative anx exactions de la 
flonr de Rome, et que cet artide y a éte inter- 
polé depuis ; maiste saint-siége a souvent prouvé 
qnll savait ne pas voir ce qui était contraire à 
nea prétentions , quand fl voulait favoriser les 
princes; et les actes de résistance de saint Louis 
aont trop bien établis, ainsi que sa piéte éclairée, 
povr qu'a soit besoin d'faisister. Boniface voulut 
intervenir comme pape dans les différends qui 
existaient entre les rois de France et d'Auf^ 
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terre; mais on ne voulut l'accepter comme ar- 
bitre qu'à titre privé, en sa qualite de Benoit Ca- 
Jetan (1). La sentence arbitralefbt rendue par Bo- 
nifiEice assiste de treize ou quatorze cardinaux; et 
on ne peut quedonner son approbationàcettecon- 
dusion padfique. Rn 1300 Boniface, voyant le 
concours des étrangers à Rome, et les profits que 
sontrésoretle pays en retiraient, renouvda l'anni- 
versaire célébré tous les cent an3 chez les Romains 
par des jeux séculaires, et établit le jubilé, qni de- 
puis fût fixé à dnquante ans (Clément VI, en 
1343), puis à trente-trois ans (Grégoire XI, 1373), 
enfin à vhigt-dnq ans (Paul n, 1470). On sait, 
au reste, que l'année 1300 ne répond pas exacte- 
ment à l'anniversaire de la naissance de Jésus- 
Christ, soit qu'elle ait eu heu deux ans au moins 
avant la mort d'Hérode r*" (an 6 avant notre ère), 
soit qu'dle n'ait eu Ueu, sdon l'évangile de S. Luc 
et l'historier Josèphe, que tors de la réunion de 
la Judée à l'empire romam par ordre d'Auguste, 
après la déchéance d'Ardiélaiis, Tan 7 ou 8 de 
l'ère chrétienne. Plus de 200,000 pèlerins se ren- 
dirent à Rome pour ce jubilé. Cette loi, et la 
canonisation de sahit Louis, sont, à l'exdusion 
des bulles qui ont donné lieu au différend avec 
la France et avec les autres pays, les seules 
qui soient au Bullaire romain, ou recudi des 
actes offidds de la papaute. En 1299, Boni- 
face^ après avoir soumis à sa censure le roi 
de Danemark et son frère, s'interposa dans 
la guerre des Anglais contre rÉcosse, sous 
prétexte que ce dernier royaume appartenait 
à l'Église : le parieroent anglais, réuni à Lin- 
cohi, dédina absolument cette prétention. £n 
1300, le pape, dérogeant au caractère pacifique 
de sa digra'té, défend au roi de Naples de trai- 
ter de la paix avec Frédéric, élu roi de Sidie. 
En 1301, il dte devant lui Albert, roi de Ger- 
manie, qu'il accuse d'avoir assassiné son pré- 
décesseur, et fl lance une buUe contre le roi de 
Hongrie; il fait aussi des injonctions à Wences- 
las, roi de Bohème; mais l'archevêque de Co- 
logne repousse l'autorite de son légat, à couronne 
ce prince. Il exige de l'Angleterre, pour subsides 
suqiendus depuis onze ans, 1000 marcs sterling; 
mais le pariement d'An^eterre répond qu'U n'est 
pas son vassal, et refbse. Cette année, onfarûla k 
Milan une Anglaise belle et éloquente, sans que les 
Annales ecclésiastiques nous fassent connaître 
te crime qui lui avait mérite cet atroce supplice. 
Par son code, Boniface avait permis à l'inqui- 
sition de procéder secrètement contre les héré- 
tiques, et de supprimer les témoignages qui aupa- 
ravant ét^ent produito publiquement. 

Malgré les échecs qu'A avait éprouvés, Boni- 
f)Me rq>rit le différend avec le roi de France. 
L'évéque de Pamiers, son sujet, que le pape 
avait indûment pris pour son légit, insutta le 
prince , qui te fit arrêter, sous l'accusation de 
crime de lèse-msjeste, et qui ordonna l'ins- 

(1) roff. Pacte dur JoiD IIM, aD rrda pooUletC, Aim. 
éelaynaldl. 
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truclion de son procès; le pape prit parti pour 
le prélat, et évoqua la cause; le roi ne voulut 
pas le souffrir; mais, à la fm, il expulsa de 
France Tévôque de Pamicrs (1). En même 
temps le pa|H^ se plaignit de ce que Philippe il 
Bello {comme. TapinUlent le,s biographes italiens) 
avait envalii les droits de TÉglise à Reims, 
Chartres, Loudun, Poitiers, Lyon, Barbezieux 
et Pamiers. Il nia Tormi^lloment le droit que s'at- 
tribuait le prince sur les biens vacants en régale, 
ce qui n'était qu'une bien faible immunité, en com- 
pensation de l'exemption ecclésiastique. Enfin il 
exposa ses griefs dans la fameuse bulle Ausculta 
iDei, publiée à Latran au mois de décembre de 
l'an VII de son iKmtiticat ( 1301 ), en même temps 
qu'il convoqua un concile à Rome pour, avec le 
concours du clergé franç^s, examiner la conduite 
du roi. Dans celte bulle, toute de récrimination, il 
se prétend seul maître ( solus magislcr et domi- 
nus); Dieu l'a constitué juge des rois {consti- 
tuit Deus nos super reges et rogna, imposito 
nobis jvgo apostolicx servitutis). « Saclie 
donc, ô mon (ils, continue-t-il, qu'il n'est pas vrai 
que tu n'aies pas un supérieur, et que tu ne sois 
IKis soumis au suprême hiérarque. Nous ne pou- 
vons te dissimuler ([uc tu nous troubles, que tu 
opprimes tes sujets, comme les églises et per- 
sonnes ecclésiastiques , les pairs , comtes et ba- 
rons, ainsi que les universités, et ((ue tu scanda- 
lises la multitude.... Nous t'avons averti, et, loin 
de te corriger, nous voyons que ta haine n'a fait que 
s'accroître. » — Koniface se plaint «les lois r4)iitre 
re\[K)rtation du numéraire, de t'alteration des 
monnaies, etc. ; il qualifie a's faits rie crimes i^scc- 
/c/Y/),contre lesquels il iKiurrait prendre les armes 
{nnn indigne) ; mais il préfère stjmnier le roi de 
se soumettre, «>n lui annonçant qu'il a convoqué à 
Rome les prélats vi chefs des principaux luoiias- 
tèn^s de iTance, etc., pour le juger. Par la publi- 
cation de cette i>ulle, Uoniface croyait <ju'il sou- 
lèvrrait la nation française contre son roi ; mais 
PhiiipiK' connaissait mieux l'état drs esprits. Il 
eut riiabileté df. convoquer les états généraux , 
toinlH-s eu désuet ude depuis le dixièin»^ .siécle,et d'y 
ap|K*ler non-seulement le clergé et la noblesse , 
iiuiis aussi les députés de-s villes et des (X)mmu- 
nauU's. 

Les Uirons français, qui soutiraient comme 
le roi de l'excès des prérogatives cléricales, pri- 
rent parti en sa faveur; et dans une lettre du 10 
avril 1302, qu'ils adressèrent aux cardinaux, en 
passant [wuwiessus la tète du pape , ils leur firent 
connaitn^ le n.'bultat des délibérations des trois 
ordres, disant que le lien d'unité serait rompu, 
si le saiut-sié^çe ptTsistait «lans ses [>rétentiona, 
la ju^ice du roi devant seule, connaître, et non 
iv pape, des différends relatifs aux prélats et à 
ri^^glise. Ils accusent le pape de faire des exac- 
tions sur les bt^iétic^s du royaume, au préjudice 



/j; Vov. n In suilc des Preuurs du différend, Im pièces 
deceprocùsj vt h Contin. de (j. ilc Nang»*. en IWJ. 
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même de rautorité épisoopalc ; fls coDcloent à ee 
qu'il soit châtié, déclarant que, ni pour vie ni 
pour mort, ils ne se départiront de cette oppo- 
sition, encore que le roi le voulût. Celte Idtrf 
est signée des trênte-six barons les plu8éle?ésai 
dignité : le comte d'Artois, les ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne, de Lorraine, de Hainaot.» 
de Luxembourg, etc. Le ntois suivant, rassem— 
blée du clergé écrivit au pape, et lui représents^ 
qu'il y avait danger de schisme. On n*a pas coïk. — 
serve la déliliération des députés des univenûtéitt"-^ 
des villes de France; mais il est constant qu*dl ^ 
s'accordait avec celle des deux antres ordres 
c'est ce qu'on roit par la réponse des cardinan^ 
Le roi fit plus pour la défense de son rojaun^-^ 
contre les entreprises de Rome : il rendit le pa»"^- 
lement sÀlentaire à Paris (1) , et H commeoc=^ 
l'établissement des autres cours souveraines, ^^ 
instituant le parlement de Toulouse et rédM.ff- 
quier de Normandie. C'est devant ces cours qa^< 
l'on porta les appeh comme d'abus cootvrv 
tout empiétement €ur le pouvoir temporel ; la 
puissance morale et réelle de ces grands curp^; 
de magistrature fut teJIe, qu'on ne put accasor 
nos rois, comme on Ta fait peut-être justement à 
l'i^anl de Pldlipi)e le Bel, de ne se défendre que 
par des violences. La même année, le roi naâit 
une ordonnance annulant les arrestations laifes 
{lar rimiuisiteur de la foi à Toulouse, 
fense à ses oflicicrs d'en souffrir 
moins que l'évêque diocésain n'y eût concouni 
avec d'autres eaîésiastiques. •< Kons ne saiiriuos 
« soufl'rir, dit ce monarque, que la vie de nos so- 
it jets dépende du caprice d'une seule pe^sooBl^ 
« quelquefois peu instruite, et souvent aveugléi' 
« par la passion (2). '> C'est ainsi que la FnuKehl 
redevable aux excès de ce pontife de ces ilnpo^ 
tantes institutions. On cite de cette époque (3 dé- 
cembre 1301 ) une bulle de Boniface en qudqoe» 
lignes, |)ortant : n Nous voulons qne tu sachesqw 
tu nous es soumis en toutes choses temporeHesd 
spirituelles, et nous réputons hérétiques cc«i 
qui croient le contraire. » Les apologiste ro- 
mains soutiennent que cette petite bulle est 
l'fcuvre du chancelier de France: ce n'est peut- 
être en effet que le résumé de la très-too^K 
bulle Ausculta Dei, mis à la portée du peuple 
fà'anç;iis. Quoi qu'il en soit, Philippe avait ré- 
pondu à l'une ou à l'autre en tiennes peu di^^K» 
d'un roi : « A Boniface, se disant pape, peu oa 
ft point de salut. Que ta très-gran«!e fatuité sa- 
« che que, ilans les choses temporelles, nou ae 
n sommes soumis à pt*rsonue, etc. (3). » 

Le roi fit édiouer le concile convoqué par le 
pape. Mansi pense que l'archevêque de Bor- 
deaux (Clément V) s'y rendit seul, et aver 

(n Ordonn. de iSOt, coll. du Loutit, L XII. 

(l: Tr^or des Chartes layette Toaloate, IV, •. 

(3) Voy. OiiUtlct, aux Actes y p. lOO-îM , et U tHo»t du 
droU canon. On enlève, snr l'aatorllé du rcUglcax de .Sihit- 
Denis, Contin. de G. de Mangls des doatea coairel'M- 
tbentirité de cet acte, qui aurait été, dit'OO, l'osnt du 
chanceUer de Flotte. Voy. Tortl, p. »t, t. II. 
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auooup depdzie; mais le Trésor des chartes (1) 
nomme trois autres, trente-cinq évêqucs, et 
L abbés Chefs d'ordre. Dan^ ra8sembl<^c in- 
mplète qui ait lieu & Rome en 1302, un 
rdhul fit une allocution dans laquelle it af- 
me que la bulle qui avait soulevé la tempête 
France avait été lue dans le consistoire «les 
rdinaux , et unanimement approuvée {?.), et 
*0 n'y était ims dit que le roi tenait sa cou- 
otie du pape. Boniface y prit la parole à son 
iir, et, dans le lan^af^e le plus liuinble (3), il 
(étendit (fue, dans sa légation en France, il n'a- 
it parlé à ce prince qu*avoc ime grande révé- 
nce; que, du temps de Philippe le Grand, ses 
renus ne montaient qu'à 8,000 li\rvs, et que, 
Ice aux subsides ealésiastlqiies , ils montaient 
»rs à 40,000; que dès lors la boime intelligence 
devait pas être n.)mpue; que le difîTéreiid 
aK été &iisi'Jté par Pierre (ie, KIott*? (son chan- 
tier }, véritable acliitopliel et hérétique, dont 
réclamait la punition; que ce conseiller du 
i avait falsifié sa lettre, dont l'original avait 
; caché aux barons et prélats , en sup{)osant 
e le pape avait dit que le royaume de France 
cTait de lui ; tandis qu'éclairé comme il Té- 
t, depuis quarante ans, dans la science du 
>it, il savait qu'il y avait deux puissances; et 
'ime ii'Wvifatnltéy une telle folie [insipientio:, 
laîent pas entré<'s dans sa pensée. 11 avait dit 
jlement que le roi lui était soumis spirituelle- 
«t, et qu'il dép(;ndalt du saint-sié^e pour la 
llation des dignités ecclésiastiques ; il était prêt 
w^rriger ce qu'il y avait d'excessif dans les 
étentit>ns qu'on lui prétait. Il ajoute que, peii- 
nt son canllnalat, il a été gallican, et que ses 
[ligues le lui ont reproché; qu'il a soutenu la 
lise de Philippe; eontre Us Anglais et les Alle- 
mds, et qu'il lui doit ses triomphes. Mais il 
■mÛMî en disant que ses prédécesseurs ont dé- 
sé trois rois «le France, et qu'il déiK)serait 
hii-ci comme un petit gan,:on {sicut ttnum fjor- 
mrm ), s'il ne vient \a& a résipiscence ; il i»cr- 
•tr à requérir l'arrivé*! des prélats de France, 
itu^mt-ils venir à pie<l (les passages étant ganlés), 
us peine de déposition ; il les frapperait, (luoi- 
rn fût lui-même bien faible et avancé en Age 
imado summ débit f% et annosi) (4). C«?1te 
èce, trouvée dans les archives de Saint-Victor 
Paris, est malhetireusement sans date, et la 
«sessc du langage en fait suspecter l'autlienti- 
té; mais si l'alhicutîon a été prononafe, ce 
1 pu être que sur la nouvelle des résolutions 
iscs parles états généraux de France, dont 
mergie dut faire une vive impression sur l*au- 
kciiMix }K)ntife. Quoi qu'il en soit, le recueil des 

;i) Prfuvfi du différrwlf p. 8*. D.im !■ convocation 

térleurr dr 1X03, le pape reconnnU qu'un errtaln nom- 

e «TiU ohé\ i iM ordre*. 

«) Pmvesdu diffnmd, p. 75. 

1; RM., p. 77. c'est ce qu'on appelle le votum. 

k) Cette c&prrMioo ne prouve-t-elle paa qu'U avait 

virun )iolkante-«rlxe an% tiiuiiui* l'a dU Ferreto ** 



conciles est là pour attester (i) que la conyo- 
cation de Roniface resta sans elTet. 

Vi;rs la fih de cette année (14 des calendes do- 
décembre}, ou, selon Pipplnus, en novembre 1 302, 
Iloniface publia la bulle Vnam sanctam, par 
laquelle il soutint que les deux glaives spiri- 
tuel et temporel appartiennent à TÉgUse, l'ini 
absolument, l'autre ixiur sa défense; qUe le glaive 
temporel est soumis au spirituel et au .suprême 
hiérarque, ainsi que le droit de disposiT des dé- 
cimes : si les puissances [jouTaieUt résister, il y 
aurait deux principes contraires, ce qui est une hé- 
résie; car il est de toute nécessité qu'il n'y en ait 
qu'une. M. Artaud (2) confond cette bulle avec 
celle In cœna Domlni, et, avec de Alai.stre, il 
en déduit vingt articles qui ne s'y trouvent pas , 
et par lesquels ils attribuent à Houil'oee fies 
prétentions bien plus modestes, en bornant l'op- 
position ecclésiastique à la levée de noiivi'aux 
imiHMs. Mais ils sont forcés de convenir que ces 
bulles, rayées du registre pontitical , ainsi que le 
prouve \\\ IMhiire^ ont cessé d'être invoquées 
par la cour de Rome. Ce (|ui n'em|>êr.lie pas le 
moine Tosti d'essayer une rt^hahili talion com- 
plète d(^ Honiface, (luoique sa conduite ^iolcnti; 
ait été condamnée par l>.s histoiiiMis religieux 
ses contemporain.s, et jKir sesdeu>i succtssi-urs. 
CeptMidant, etTrayé de l'cV^hec qu'il 'a\a\\ siibi, 
Coniface se liMa de S(? réconcilier avec un prince 
qu'il avait traité avec la deniière violence, In*- 
déi-ic,et d»; le ru'connaltre roi de Sicile. En môme 
temps il releva l'empereur Aibeii d«'S condam- 
nations (lu'il avait prononcées contre lui comme 
assassin et comme usurpateur; non-H>ulemeiil 
flic reconnut, mais il lui donna la c^uroime de 
France (3) ; puis il chargea son légat de con- 
voquer de nouveau, et nominati\ ement, les évê- 
ques de Fi-auce qui s'étaient alisent('s,et c4>sous 
peine d'excommunication (13 avril 1303 ). De son 
c^té Philippe ordonna le séquestre d«'s biens e<:- 
clésiastiqiies de tous ceux qui étaient à l'étranger, 
ou al)sents de leurs «Ilocèses Juin 1303); puis 
U convoqua lui-même un concile général â li>on, 
pour juger Ronilhce (l.ijuin). L'université de 
Paris, les vif les et communes, un grand nombre 
de prélats et d'abb(*s, y adhérèrent. Ces adhésions 
dépassèrent 700. PhilipiM' s'adressa même aux 
princes et aux étrangers , «ît reunit de nouv(>au 
son i)arleinent au mois de juiMet ou d'août. Alors 
Boniface m* connut i»Ius de Itnrnes, et il exc4)m- 
munia Philippt^ et hs docteurs de l'université; 
la condamnation du prince ne fut pas nominale, 
il (*st vrai , mais tous les historiens c-ontempo- 
rains convieiment de sa réalité (4). 

lAi roi de France avait appris que la conduite 

(1) Vn.T. le recueil le plu« ample, poblir a Paris, :i 
rimprlincrte royale, 1714, iu-fol. 

J> ru m. 111, p. 89. 

(S) ilLToard Uuldon, écriralD pontifical, apud Murjtorl. 
III, p. M7, Aroalric, ibid.. p. 439. 

(4) Aiiialrlc et autres. RajiMMi KuppoM? même qn'cllt 
était yiitcrieure, en dUant que le cardinal deSalnt-Mnrcel- 
Itn reçut le pouvoir de l'en rclevir en lli>ï-l3k'J. 
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tyrannicine de BoniiiGMse envers Tépiscopat et le 
clergé inrérieur.lui ayait sasdté beaucoup d'eo- 
nemis, même au sein de l'État de l'Église. Ce 
prÎDce chargea lecheralier de Nogaret de pleins 
pouvoirs, afin de Tenleyer et de le conduire à 
Lyon. C'était un magistrat dvil et mflitaire, plein 
de dévouement et de courage, n se rendit presque 
seul en Italie, qu'il avait visitée l'année précé- 
dente, s'entendit avec Siarra Colonna, l'un des 
proscrits, et le chevalier de Sapino, comman- 
dant de Ferantino. Ils aimèrent environ trois cents 
cavaliers parmi les nobles du pays , s'emparèrent 
par surprise d'Anagni, résidence actuelle de Bo- 
niface, forcèrent la porte de son palais, s'empa- 
rèrent de ses diamants et de ses grandes richesses, 
même de ses papiers , dans lesquels ils trouvèrent 
une nouvelle bulle préparée pour l'excommuni- 
cation nominative, et le firent prisonnier. Les uns 
disent que Boniface (1) se soumit en voyant que 
tous les cardinaux, moins deux, l'avaient aban- 
donné; d'autres, qu'il se présenta courageuse- 
ment revêtu de ses ornements pontificaux de- 
vant ses assaillants, auxquels il demanda le mar- 
tyre. Nogaret s'opposa à ce qu'il lui fût fait au- 
cune violence personnelle; et on regarde c(»nme 
faux l'incident du soofllet (2) qui aurait été donné 
au pontife par Colonne. Mais il est certain que 
celui-ci , pour se venger de la proscription de 
toute sa famille, et d'autres peut-être, accablèrent 
d'outrages (conviens) Boniface. Ils le gardèrent 
prisonnier trois jours ; mais le neveu du pape 
et ses partisans s'aperçurent du petit nombre 
des assaillants : ils revinrent en force, et le déli- 
vrèrent. 

Boniface pardonna aux défectionnaires (3); 
mais il est faux, quoi qu'en dise M. Artaud (4), 
qu'il ait mis en liberté avec une clémence inouïe, 
quand il aurait pu le punir de son forfait, Noga- 
ret et les autres chefs du complot de septembre. 
Ils eurent le temps de se retirer, et d'emporter 
leur butin; le religieux dominicain dit même que 
l'enlèvement de ces richesses (ht une juste pu- 
nition de 'avarice de Boniface {aurum nimts si- 
tiens ). Ce pontife se retira à Rome ; mais la pro- 
tection qu'il trouva auprès des Orsini fut accom- 
|)agnée de circonstances telles qu'A ne se croyait 
plus libre. 

11 mourut le 11 octobre 1303 (trente-cinq jours 
après sa captivité) : les uns disent subitement et 
comme à l'insu de ses domestiques (5); les autres, 
après une maladie de plusieurs jours pendant 
lesquels son confesseur lui aurait, quoiqu'en vain, 
apporté les secours de la religion. On aUa même 
jusqu'à soutenir qu'il les avait repoussés; mais 
Muratori oppose à ces témoignages et à celui de 
Ferreto l'attestation du cardinal de Saint-Geor- 
ges, témoin oculaire, portant qu'il prononça la 

(1) Supplex orafit, dit Ferreto, aptid Muratori, IX, M8. 
(1) M. Le Clerc, IWI, Bull, des comité* hUtor. 
(8) A ceux de la YiJle dit le doinIntGain Plpploat, apud 
MoratorI, IX, 883 sq. 
W III. 96. 

(() Témolna de l'eDipiete de itiO. 



formule catholique et moamt ea ptK(l}:eeflrt, 
dit Amahric, de douleur et de boate (vjfNpe- 
rU) (2). Son règne pontifical tUt de imitant serf 
mois et dix-huit jimrs. On sait qne Dante, m 
contemporain, i^rès l'avoir sévèroDeBt j^gi à 
l'occasion de sa guerre contre lesColQme,raBii 
dans son Purgatoire. Lee autres UitoriCM di 
temps (3), quoique eodésiastiqiiea pour la pfah 
part, en ont porté un Jugement non moin sé- 
vère. Un religienx de Saint-Denii prêtant 91I 
a fait des miracles. De Rossi rappoite le proeèi- 
verbal dressé oi 1S05 (4), par lequel il unà 
été constaté qu'on aurait, après trois eorts mi, 
trouvé le corps de Bonitàce sans anom àf^k 
dissolution; Tosti publie la figure trouvée ar 
ce tombeau, et revêtue de la triple ooaraoBei 
quoique Bodface n'y en eût encore ijouté qà*m 
seconde. M. Artaud rapporte œ mirade. 

Benoît XI, successeur de Boniftoe, s'cmprcM, 
en 1304, de réconcilier l'Église avecPUÛppeli 
Bel, en révoquant toutes les oensnres pnaoïh 
cées contre lui; mais en même temps fl H 
Nogaret pour inculpé de Tattentat oommii à 
Anagni sur lapersonne sacrée du pontife (5) :ilon 
Nogaret et d'autres demandèrent acte de œqali 
reprenaient l'ai^ au ftitur condle. Pour roi- 
pêcher, Clément Y, successeur de Benoit XI, Hr 
voqua, en 1306, les bulles Clerieit Uàm et 
autres qui avaient été la cause du diflérad, et 
obtint de Philippe que i le procès se M 
devant lui et une commission du sacré eil- 
lége, à Avignon, nouvelle résidence de b pi- 
pauté. C'était une chose insolite encore et biei 
hardie, que de faire le procès à la niénioire<rin 
pape qui, après tout, n'avait feit que sooieoirki 
doctrines accréditées dans l'Église romaine. Aani 
Clément Y, quoique créature de Philippe, s'ca ei- 
cusa, et traîna llnslruction en longueur. El 1319 
cependant il entendit trente-six dépositions toân 
Boniface (6). Biais un an i^rès, il publia UM bab 
dont aucun des deux partis ne fut content, et ptf 
laquelle, de l'avis des cardinaux, il afflmdMI 
non-seulement le roi de France, mais les aooi- 
sateurs de toute inculpation , à raison du pmèi 
qu'ils avaient fait au pape ; proclamait leur boni 
foi et leur catholicité, et ne soomettait le chi- 
valier de Nogaret qu'à une légère pénitence M 
il s'acquitta. En même temps il dédara b n^ 
moire de Boniface affranchie du reproche d^ 
résie, et déclara que les inculpations faites eorin 
lui étaient calomnieuses ; puis, revenantsuroe^l 
avait déclaré en 1306, il maintint la boOe CUhr 
cis kacos et autres renfermées dans le Sesie de 

(1) Àpmd Moratofl, lit. p. 660. 

(t)lbM.,llI,p.ttS. 

(S) f^or.le même Ptolémée de Luc, ûomMMtik d ètè- 
que, qol l'appelle «fastaosai, etarroRaDt et oanlHiMa- 
tempUTna, » jijmd Muratori, p. fiot. 

(4) RnlMBiia, p. SU. 
' (() V07. collection de Manlori. tlX à XlILlayMMI 
lol-meme, et Manal dant lea Mnnmle$ ^^^frimt^ tNft 
loin d'abaoodre ce pontife comme on ftnuf a^towtM, 
en écartant même l'opinion de Boaauet. 

WV07 anxiYewMf dwtf^/r^i^SMeCMl?. 
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nifllM^tt fantqo'dlesiie &i8aieiitq!i6 confir- 
r le droit eodésiastiqae antérieur. H fit, da 
tey rayer da registre pontifical les bofies ex- 
i#fee, et dletn'y ont pas rqMun. (Bulle da 
mwtn 13U.) 

Ka 1313, de Sopino reconnut aToir été rem- 
M9é de tontes ses d^ienses pour le fait d*A- 
pri (1); et en 1335, le cardinal Pierre de Co- 
■a donna décharge au roi de France de la'do- 
ioBlklteà saikmille desbiensdes Gaetani (2). 
3b ne connaîtrait pas Boniface, si on ne se 
idril compte da code qull a pobUé en 1298, 
is le nom de Sexte, par addition aux cinq 
wt de Grégoire DL H en confia la rédaction à 
11. éféqoes et à son diancelier le D. Richard, 
i le dhisèrent en chiq rmres; mais il afRrme 
n a été l'oljet de ses méditations personneUes, 
idant des nuits sans sommeil, n Tadressa en 
Die de balle à Toniversité de Bologne, poor 
vif de règle à renseignement etdans les juge- 
Kli eedésiastiqoes. RégoUèrement, il n'y a de 
ï obligatoires pour les catholiques que les ca- 
m des conciles généraux; mais les éyêques 
nia aux papes reconnaissent les décrétales 
aknpies balles, quand dks ont été régulière- 
■tpobUées. 

> Sexte renferme 250 capitules ou décisions 
fiea à Boniface, indépendamment de 88 règles 
droit Quelques-unes sont en forme de cons- 
ilion générale; on les suppose délibérées avec 
cudinaux; mais la plupart ne sont que des 
irions particulières, c'est-à-dire des rescrits : 
Pon sait quil n'y a pas de plus mauvaise ma- 
re de (Ure des lois que d'ériger en loi générale 
i|ttl n'a été établi que dans un cas particulier; 
■lêroe a dit : In argumentum trahi ne- 
mrni, qum propter necessiUUem aliguando 
Ueoneeua (Règl. 78). 
lafUt une loi ponrdédarer inriolable la per- 
■e des cardinaux, et décerné toutes les peines 
■unies contre ceux qui leur porteraient at- 
ile(lhr. V, tit. OC, di. 6); puis il publie comme 
I anbre loi la balle par laquelle il arait dégradé 
•Jugement deux cardinaux de la maison des 
tonne, n arait étendu cette proscription à leurs 
endants Jusqu'à la quatrième génération , Y, 
20. Cependant, par une troisième loi du même 
e, e. 16, il limita la responsabilité des en- 
ta des hérétiques à la deuxième génération 
waline, et à la première féminine. H donne 
m décMons le titre d'orades, brève oraeulum. 
compris dans ce code l'extrait de la bulle 
rMt idcos (Ut. m, tit XXni, di. 3). La 
dkfioa eodésiastique, selon hd, s'étend non- 
Imenl à tons les cas reconnus par les lois ca- 
lques et driles, mais à ceux qui sont consacrés 
rasage; et les prélats qui souflArent qu'on l'u- 
pe encourent Vexcommunicatioa (même tit, 
4). lldéclare<eapca/Aerfra),andébotdece 

I Pr e mmi du iSff,^ p. 608. L'expédtUon a coûté 
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Codt (I, il, 1), que le pontHb romain possède 
tous les droits dans son sein : Jura omnia in 
scrinio pectoris sui censeiur habere, H dis- 
pense les éTèques de consulter leurs chapitres, 
quand il s'agit de punir leurs sujets (I, IV, 3). 

U défend le cumul des bénéfices (I, IV, 1), puis 
il en admet deux, pourvu que cène soit pas dans 
la même église, et qu'A y ait dispense du pape 
(m,IV,21). 

L'appd au pape est autorisé dans tous les cas; et 
malgiîi la distance des lieux il est dédaré suspen- 
sif (I, VI, 33), même en cas d'arbitrage (I,Xiy, 1). 

Le» élections canoniques peuvent être inter- 
dites dans les cas réservés par le siège apostoli- 
que (I, YI, 45), et remplacées par le choix du pape. 

n consacre la Csculté de faire entrer en rdigion 
les enfants (I, IX, 4) , pourvu qu'on ne leur con- 
fère pas duù^ d'âmee avant vhigt ans(I, X, 1 ). 

n s'élève contre l'audace téméraire des évêques 
qui s'opposent à l'exécution des mandats des lé- 
gats et des inquisiteurs du saint-siége (I, XVI, 4), 
et réduitla joiîdictiondesarchevêques, ibid., c. 5. 

Dans le jugement des hérétiques, il autorise 
les inquisiteurs à s'écarter de toutes les formes de 
Jugement {absgue advocaiorum acjudiciorum 
strqiHtu et Jigurn, Y, U , 20 ) ; alors plus de 
pubÛdté des dénonciations et des d^sitions 
des \émAïï&(pnmtinàliisjudieiis)\ il prive 
les accusés de tout défenseur, quand de droit 
commun lui-même a établi comme règle : (20) 
nullusplurilms uti dtfensionilms prohibetur, 
U veut même que l'on poursuive, comme com- 
plices des hérétiques, leurs défenseurs, fils et 
petits-fils (Y, U, 8). On ne peut rétracter la 
confession faite devant un inquisiteur (la torture 
n'est pas exdue) (Y, I, i et 2). 

La loi dvile ne permettait pas la renonciation 
des filles à la succession de leurs parents, lors- 
qu'elles avaient été dotées : il annule cette loi quand 
ces filles ont juré sans fraude qu'elles n'y avaient 
pas été contrafaites, et fl réserve à la juridiction 
ecdésiastiqoe la connaissance de la validité de ce 
serment, parce que ce point intéresse le salut 
des âmes (L XYin, 2; n, XI, 2). C'est par ce 
motif que l'Eglise s'était attribué la connaissance 
de toutes les causes de mariage, parce que le 
mariage entraîne un vœu solennd, et que ce 
vœu dérive de la seule puissance de l'Église 
(m, XY, 1 ). Le mariage est, de sa nature, in- 
dissoluble; mais le pape se réserve le droit de 
l'annuler, en cas de profession en religion ou 
antres cas réservés (ibid.). U approuve les ma- 
riages des dercs, pourvu que ce soit avec des 
vierges, et qu'il n'y ait pas de secondes noces; 
et les clercs mariés conservent le privilège ex- 
clusif de la Juridiction ecclésiastique non-seule- 
ment pour leurs personnes, mais aussi pour leurs 
biens et dettes (m, il). 

En matière de créance privée, c'est an Juge 
ecdésiastique seul qnll appartient de recevoir le 
serment des parties à cet égard, et de condam- 
ner les ecclésiastiques an payement (11,11,3) 



595 



BONIFAGE 



»« 



Les reli^euses sont dispensées de déposer en 
justice ( lly I, 2). Le pape constate que dans les 
cou venu il y a\ait eu de grands scandales (i) , 
par riiitroduction de personnes suspectes de 
l'autre 6i?\e, et |)ar la divulgation di*s religiciises 
qui en surtaU'nt , |)our aller cIh'z des séculiers. 
11 preMTit la dûture absolue de tous les cou- 
vents , <'t limite le nombre dt>s relit^ieuses, selon 
les resKounus des communautés (III, XVI, 1). 
Dans le cas où un individu arrêté est drféré à la 
juridiction civile, s'il réclame comme ayant droit 
au privilège eccléKÏastique, c est à cette juridiction 
seule qu'il apiiartient dVn connaître ( V, XI, 12). 
L'autoritédf ^ la chose j ugée doit étreadmiSe dans les 
deux juridictions ; mais leuJcsiastique aledn)it 
de l'écarter, s'il y a (>éril (Mir le salut à se con- 
former à la déi'ibionliuque (II, XI I^ 2). Il accorde, 
eu laveur d4>s possessions du Tt^^Iise Romaine, 
la prescription centenaire, et setdement celle de 
quarante ans enfa\eur des autres (II, XIII, 2}. 
11 admet les lianvailles des enfants au-dessus de 
sept ans, et la \alidité du consentement donné 
méme|)ar des impulrres (IV, 11, 2). Knfîu il con- 
sacre les întiTdiLs frappés contre des villes ou 
des nations tout entières, sans distinction entre 
les coupables et li's innocents; et sanctionne 
ees interriits i»ar la sus|>ension de l'onice divin, 
des sacrements, 4't la privation de sépulture ecelé- 
sinstique (V, XI, ITi, 17, 18, 20, 2ï). 

Dans ses K8 règles de«lruit, la plupart em- 
pruut«'es au dmit romain, il en est trois qui 
paraissi'nt lui ap|iartenir en propre; 

51. Semel Ueo dkalum, non est ad vsus hu- 
vnanos nUerius transjvrvndum. A l'aide de 
cette maxime, ri^glise, qui n'aliène jamais, a pu, 
à plusieurs reprises , devenir ])i*opriétaire de la 
plus grande partie du sol, et provoquer pai' ce 
nionopoli; des résolutions sanglantes. 

OU. In tnalis promisses, Jidetn non expedit 
observfiri. Voilà une porte bien large, ouverte 
à la mauvaise foi. 

7f>. Fnislni sifnjidem f/uis postulat ab vo 
servah, eut Jidcm a se pr;tstHam servwe ré- 
cusât. 

Cela {Mirait juste eu apitaience ; mais alors 
(pi'est-ee que h« SiTinents? on peut se parjurer 
impunément. 

Kous ]ia!»ï»ons les autres dih|»osilious de ce 
code, qui \w sont fias iie Tinveiition de Jloni- 
face , mais IVx pression de la jurisprudence ee^ 
clésiasti^pie du onzième au treizième siècle : 
les lilicrtes gallicam^s ont été inventées i»ar nos 
|)ères et nos plus savants magistrats, et défen- 
dues imr UoKsuet, |H>ur la c^irriger et la restrein- 
dre. Auj<nird'hui il n'y a plus <le juridiction eo- 
cJésiastique sur les cito>enb, mais seulement sur 
ceux (|iii rci'onnaisscnt volontairement l'autorité 
de rtlglise : la lilierté des cultes l'a abolie. 

Le Sexto, impriuM; pour la première fois en 
1405 à Mayence , a été (tlairé ]>ar le^ oommen- 

fl) HnnMtath laxatH h.ibcnU.et monachall madestta 
êeiu^quc >i'rccuiiilia linpiiilcnlcr abJrctK 



taircs xlu savant Andréa et antres , q«i , dm 
l'édition de 1500, {n-4^ le terminent par une vfe 
abrégé de Bonlface, ob il est sévèrement ja|é: 
J.-H. Bobmer, savant canonlste aUemand» h 
épuré de ses fautes en 1743. Mais la dmriM 
édition avec les variantes est celle de A.-L. IH- , 
cliter, de BTarburg; Leipzig, 1S39, p. 900-llW { 
de Ia2'' partie de son Corpus jur^s cammicnl i 

TsAnoT. I 

Annahs eeelMqrtiquet de Rajrnaldl . lafauot Mile i 
cclloff du cardinal Rdronlus MiUgî^efl, ant lès loM * ; 
Man«l, dont nn ■«•m favorable ■■ poptlfe.— Les frmm 
du dif/frend, tirée» du Trtsor des ckarîtE de èftaa, 
par Dupuj rt BatUet, in-(ul., douv. éd.. 16&S . qut hinHc 
aux iiuiiibrcuhea Inctinc» dr Rairnaldl. — tn H^niÀm 
ItalienK . Hans Miir.ltnrt. tom. llî. VIII. IX , XI rM. -U 
moine Hubirua, f f« de Boni/iica, ka-V>, lai, d Ltle* 
Tusti, luuloc du mont CaMin, tSV7, réimprinée en IM 
s vul. in-lt. -- M. U Clerc. BtUUUndes eomUafirattÊk, 
1831, p. Ml, tes. 

Ro.^iFACE IX {Plerre-Thomacetti), Hipi- 
litiin , monta sur le saint- siége apr^ la mit 
d'Crbain VI, le 2 novembre 13R9, et il eut pur 
compétiteur à Avignon Clément VII et Bcnoll Xlll. 
Il établit les nnnnfes, ctilt, suivant quelque» Ui- 
toriens,coiiimeree»hî toutes si»rfes de grsêescl de 
provisions. Il célébra le jubilé en 1400, eonae 
les concurrents d'Avignon, et feignit de \nMt 
mettre lin au srfiisme, tandis qu*en secret U fit ib 
efforts iN)Hr se maintmir sur la chaire pomlInhL 
Il mounit le i" odoi)ro 1404, et fiil esterrt 
dans l'église de Saint-Pierre, oii son tombnifll 
orné d'une épitaplie fastueuse. On lui attribue ffcf 
Épitrcs et des CnnsfUtttions. 

Louis Jacob . ttibliothectt Pmdi/lctim, - Blcblrfd 
GImnd . Bihtiot hffgm^. iaeree. 

ROXIFACR !•', duc lie Toscane, Tnort vn» 
Tan 823. Ce prince ouvre la série des 
qui, sons le titn* de ducs ou de marquis, 
nèrent la Toscane, l'un des grands fiefs éfaUrs^ 
les LomKirds apn'^s la c^mqiiete de Tltalie. Llii^ 
toire ganle le silence sur les préflecrsMHn et 
nonifnce I*% qui, en 812 et 813, présiiUil te 
plaifis publies de Pistoie et de Luci|ue9,et^ 
parait avoir été lîavarois d'origine. 

ROXIFACP. Il, fils du in-écéflent, suocnbà 
son iière en 8?3. Par l'ordre de LriNiis If Df- 
b<mnaire, il d^'fendlt la Corse attaqiife pir te 
Sarrasins, qu'il poursuivit jusque sur les li»» 
africaines, où il opéra une descente entrï Cii;- 
tbagc et Utique. Kn H34 , il concourut à U * 
vranre de l'impi'ratrïre Judith , retenue pri*»" 
nîère»^ Torlonp par Tempe reur Lothaire, dpio- 
voqua ainsi l'inimitié de ce monarque, qui te oos- 
Iraignlt de se réfugier en France. D'après ki 
dipl/imes d'Adalbert ^^ fils de Bonifaceîlyk 
premier de ces princes avait en S47 saeeédé « 
second. 

ROMPACR III, duc de Toscane y nMHt ca 
1052. Dès l'an 1004, il était marquis de M» 
toue, et étendait sa domination snrReQpo , O 
noss4^ et Ferrare. Dans la lutte qui s'engagea, 
au sujet du royaume d^ltalie, entre Ardoîa et 
Henri U , il se détlani en faveur de ce ilenier. 
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it (iu*en 1027 f afffès la mort dn marquis 
quH réonit la Toscane am États qa*U 
«sédés jusqu'alors. Des assassins, restés 
18, le firent périr en le Uessant aree des 
empoisonnées, dans une forêt entre Cré- 
t Mantoue. Ses deux enfants aînés, Fré- 
IBéatrix, étant morts trois ans aprèfflui, 
.te Iiéritagc M recueilli par sa dernière 
la célèbre comtesse Mathllde. 

dl . HUUnre des Mepubliques Italtmnei, 

FACE. Vop. MoirrraiHAT {Btmiface, 
i de), et Savoie (maison de). 
tiFACB ( ffyacinthe)y jurisconsulte fhm- 
àForcalquier en 1612, mort en 1695. n 
lu par un recueil estimé des jurisconsultes, 
dé Arrêts notables du parlement de 
ce; Lyon, 1708, 8 vol. In-fol. 
n cl DelandlDe , Nouveau Dictionnaire histo- 
Quérard , la Franot Uttérairt. 

PACB {Alexandre), écrivain pédago- 
né à Paris le 22 décembre 1785 , mort 
même ville le 26 mai 1841. Il se consa- 
onne heure à la carrière de rinstruction, 
a publication périodique du Manuel des 
r$ de la langue française , fl oontâaua 
al du célèbre grammairien Domergue, 
ivait reçu les leçons. En 1814, il alla 
Yverdun Tinstltut de Pestalozzi , dont il 
méthode pendant trois ans. En 1822, il 
Paris, un institut d'éducation. Les nou- 
léthodes d'enseignement primaire jouis- 
[>rs d'une grande faveur ; de là vint la vo- 
s'attacha h Tentreprise de Boni&ce , qni , 
!t, publia une Notice sur V école de pre- 
fgTé fondée et dirigée par Alexandre 

e, disciple de Pestalozzi ; Paris, in-l2. 11 
;n 1825 an nombre desliabilants notables 
c de Cambrai, qui voulut ainsi le récom- 
es serT ices qu'il avait rendus à l'éducation. 
lui ; Cours analytique et pratique de 
m^/aUe; Paris, 1812; nouvelle édition de 
maire de Siret, avec des annotations; 
114 ; — Buonaparte prédit par les pro- 
et peint par des historiens , des ora- 
des poètes; Paris, 1814, in-12 ; — Ma- 
s amateurs de la langue française ; 
14 ; — Dictionnairefrançais-anflais et 
français f rédigé sur un nouveauplan: 
français, sur le dictionnaire de CAca- 
U sur ceux de Oattel, de Boiste, de 
de Laveaux , etc. ; pour Vanglais, sur 

Boyer, de Johnson , de Walker, de 
et principalement sur celui de Cham- 
Descarrières, etc.; Paris, 1822, 2 vol. 
- Ccfurs élémentaire et pratique de 
inénire, etc., auquel l'auteur a ajouté 
é élémentaire de perspective linéaire , 
^hoqnct; Paris, 1821 et 1823, in-4''; — 
graduée, ouvrage dans lequel Vau- 
présentant graduellement les d\fflr 
e la lecture, en a simplifié l'étude; 

f. Orthographe régulière; Paris, 1823, 
partie , Orthographe irréguUère; Pa- 



ris, 1823, in-12; — la Couronne littéraire, 
etc. (en eoHaboralion avec M. Lévy); Paris, 
1824, In-i2 ; —Ephémérides classiques, présen- 
ttmt Jour par J<mr les événements principaux 
de r histoire universelle, etc. (en collaboration 
avec MM, Lévy et Marquis) ; Paris, 1825, in-12 ; 
— The Students assistant, of leamet^s first 
guide to english language;P9în, 1821 et 1825, 
iB-8"; --Exercices orthographiques (en deux 
parties) ; Paris, 1816, in*8» ; — Esquisse chro- 

nologijue de Phistoire anéienne; Paris, 

in-18 ; _ Une lecture par jouir, mosaïque lit^ 
tendre, historique, etc.; Paris, i8M, in-8''. 

Qaérard . ta France Ottàmire. 

BONiFAcio (Jean) , littérateur historien et 
jurisconsulte italien , né à Rovigo en 1547, mort 
en 1635. H étudia le droit à Padoue, fut reçu 
docteur, se fit remarquer au barreau, et ne cessa 
pas pour cela de cultiver les lettres et surtout la 
poésie. Ayant épousé la fille de Marc-Antoine 
Martignaco ou Martignago, noble trévisan, fl 
alla s'établir à Trévise, où 11 s'acquit une grande 
considération. H fut assesseur des tribunaux dans 
plusieurs localités del'État de Venise, et en 1624 
il revint à Rovigo. H mourut à Padoue, où fl était 
venu pour un procès. Ses principaux ouvrages 
sont : Storia Trivigiana, divisa in UM XII ; 
Trévise, 1591, Venise, 1748, avec des corrections 
et additions tirées des manuscrits de l'auteur, et 
continuées depuis 1591 jusqu'en 1623; — filrfe 
de Cenni eon la guale, formandosifavella vi- 
sibile,si traita dellamutaeloquensa;ykcace, 
1616; — De Bpitaphiis componendis; Ro- 
vigo, 1629; — Orasione per trasportare in 
Rovigo il miracoloso corpo diS. Bellino, ves- 
covo e martire; Padoue, 1609 et 1624 : ce dis- 
cours amena une vive querelle entre Guarini et 
Baltliazar Bonifado, neveu de l'auteur; —So- 
ferotomania, favola comica; iWd., 1622; ~ 
Montana, favola pastorale; Yicence, 1622; — 
il Raimondo, favola tragi-comica ; Rovigo, 
1028; ^ il Kicasio, favoln tr agita; ibid., 
1629; — le Arti liber ali e meccaniche corne 
sieno state dagli animali irrazionali agit uo- 
mini dimostrate; Rovigo, 1624; — laRepub- 
hlica délie Api, con la quale si dimostra il 
modo di benformare un nuovogovemo demo- 
cra/tco;ibid., 1624; — Componimenti poetici ; 
ibid., 1625; — des Traités dcdroit, des Dis- 
cours académiques, etc. 

Sal, Onomatticon^ IF, - PapadopoU, Historia gym- 
nasii Patmtini. 

BONiPAcio ( Balthasar), neveu de Jean, lit- 
térateur italien, né en 1586, mort en 1659. 
H étudia à Padoue, et avec im tel succès, qu'à 
dix-huit ans il fiit reçu docteur en droit. 
Quelque tenqps après il professa les Inititutes de 
Justinien à Rovigo, d'où, sans doute, la qualifica- 
tion de Rhodiginus qu'il se donne en tète de ses 
œuvres , tandis qu'H était né à Crème , ville de la 
province de Venise. 11 accompagna ensuite en 
Allemagne Jérôme Porzia , nonce du pape dans 
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ce pays, el négocia avec Tempereur UatUiiaa, aa- 
quel il présenta un bref du pontife rar des afiaires 
importantes. alla à Rome à son letoory pois à 
Venise, etderint archiprfttre à Rovigo.En 1019 on 
loi proposa de professer les humanités à Padboe; 
mais fl refusa cet emploi, pour se donner tout 
entier à ses propres trayanx. Cependant il con- 
sentit en 1620, à expliquer le droit cîtII à Venise. 
Lors d'un voyage qnll fit à Rome, sous Ur- 
bain Vm, ili Alt promu par ce pontife aux érè- 
chës réunisde Setia et de G^apetria, dans rile de 
Candie. Cette nomination étant demeurée sans 
effet, il fut appelé à l'archidiaconat deTré- 
▼i8e^Enl637, il ftat nommé directeur de la noo- 
Telle académie qu'il avait contribué à Csire ériger 
à Venise pour la noblesse, n fonda de même à 
Tré vise TAcadémie des SoUicUi. Le 24 norembre 
16S3, il Ait nommé érèque de Capo-d'lstria. On 
a de lui : J^fesa delV orazàone di Giov, Boni- 
fado per lo trasporto délie reliçuie di 
S, Bellino, contro il eaval. Baltes Gaanni; 
1609 ; — Castor e Polluce, rimêdi Bcddassare 
Bontfacio e di Gio. Maria Vanli; Venise, 
1618 : lié arec Vanti , Bonifado avait réuni ses 
teuvres aux siennes; — Stiehidiam, liM 18; 
Venise, 1 619 : quelques-uns des titres des poèmes 
latins (Erotarion, Misoponerus^ Psyllanthro' 
pomachia, etc. ) contenus dans cet ouvrage, 
donnent une idée du goCtt de Tauteur; — JMIP 
Aristocratia, dUcorso; Venise, 1620 ; — Dis- 
corso sulV immortalità delV anima; Venise, 
1621 ;^Risposta al Manifesta di Sarra Copia; 
Venise, 1621 : Sara ou Sarra Copia était une juive 
contre laquelle , au rapport d*Aprosio , Bonifodo 
délendait son ouvrage ; Sara ou Sarra avait de l'es- 
prit, et Bonifado, ayant voulu redresser les idées 
de la jeune juive sur l'immortalité de l'Ame, lui 
avait adressé son discours, qui amena de la part 
de Saira un Manifeste publié en son nom, 
auquel Bonifado répliqua; — Caroli SigonH 
Judicium de Historicis qui res Romanas 
scripserunt ab Urbe condita ad Caroli Ma- 
gni imperatoris tempora ; accesserunt de 
eisdem scriptoribus excerpta a Balthasare 
Bonifado et Ordo Romanas historix legendx 
Adriani Politi; Venise, 1627; — De Archi- 
vis liber singularis; Venise, 1632, suivi de : 
Prœlectiones et civilium institutimum Epi- 
tome; — Conjecture in Martialem; Venise, 
163ft ; — Musarum seu latinorum poematum, 
pars I; Venise, 1647 ; — Historia ludicra, 
opus ex omni disciplinarum génère selecta 
etjucunda eruditione rtfertum ; Venise, 1652, 
et Bruxdles, 1656: on y trouve l'énuméralion 
d'autres ouvrages que Bonifads avait projetés on 
laissés en manuscrits. 

Sas. OmNMUtteOM UM^rortam. IV. — David GlénenC, 
BWiothèqumcurituu, V. - Nicéron . JTi^moirtf . XVI 
et XX. 

BOHiPAGio {Gaspard), poète italien, natif 
deRovigo,et frère de Balthasar, vivait dans 
la prendèro moitié du dix-septième siède. H 



édita le Castore e PoUuee de mm, frère Bi* 
thasar, et laissa: Rose^o/lùntoa' mermdink 
Morosini, podesta di Rovigo, poema foeâst 
Venise, {^30;— Amor vénale Jéifolabo s ekan^ 
da; Venise, 1616, in-12; — il Vaiidnio éUft 
muse, opéra sceniea, rappresentata in Aif* 
go, etc.; Rovigo, 1631, ln-4*;~de8iliMei,ép»' 
ses dans diflérents recodis; -^ Rime piaéestB, 
poésies badines en six livres', qni sont rerito 
manuscrites. 

llpadopoli, HUtoHa çffwmmtU Patmotd, - mm 
Gtelil, Scrittari «r/eolio. 

■ONiFAZioou BONiFAGio, de Vérone, péb- 

tre italien, né vers 1491, mort en 1553. CertfV 
erreur que Vasari, Ridolfi et Zanetti l'oitM 
naître à Venise. Son origine véronaise a M 
parfiiiteroent constatée par Mordii. Au 
de Ridolfi , Bonifàuo aurait été élève du 
et sdon, Boschini, il eut leTItien pour msitnL I 
eut en effet la délicatesse du Palma et Ttatm- 
tion du Titien, unies à la vigueur du GiorgNS. 
On voit beaucoup de ses compositions à Vcwi; 
le palais ducal possède ses Marekamds ekutk 
du Temple, et l'on peut admirer, au musée a» 
déroique de la même ville, USamvewr sur M 
trône, ayant à ses côtés David , saini Hsri, 
saint Louis et saint Dominique,pendaMtqi^ 
ange se tient au pied du trône. Lemnséeii 
Paris possède de ce maître la Bésurreetlm di 
Lazare. Sa Sainte FanUUe est à Rome (l),tf 
ses Triomphes d'i^rès Pétrarque, qui soatd» 
nommés, se trouvent en Angleterre. — 
de Vérone a souvent été confondu avec 
Bembo de Crémone, qui florissait en 1461, el^ 
était loin d'égaler son talent 

Unxl, Storia pittoriea, — Vanii. — aidoil, rmif 
piitmri f^eiieM. -Quftdrl, OUo ftonU te rmi€Siâ.-9h 
Undl , Jbbee^dario. 

«BOsiiPAZio {Francesco), peintre, né à ¥)• 
terbe en 1637, élèvede Pierre de Goitone. flpcil 
être placé parmi les mdlleurs imitateurs de M 
maître, bien qu'on ne trouve pas dans lesci- 
vrages cette fkdUté d'exécution et cette fiNf* 
d'imagination qui lui étaient propres. Lei pris* 
dpaux ouvrages de Bonifazio sont restés à Vi* 
terbe. E. B— 9. 

Orlandl, ^Mecitfarto. > Untl, Storim fmmkê, 

«BOHiPAZio (Aisfo/i), graveur ddnMte,ié 
en 1550, mort vers 1620. On a parfois eoafoaâi 
ses œuvres avec celles du Béalriiet;maisiiaa* 
nière est plus sèche et aussi plus soignée. ÛaU 
doit les gravures de l'ouvrage de Fontana, talildé 
Délia trasportationedelCobelisco, 1^80. Qi 
lit sur une Adoration des Bergers, gravée A* 
près Zuccaro: Nœl Bon\fado Sebenieus fedL 
11 grava aussi des Chevaux, des AnimoM*, wn 
l'an 1594. 11 imprimait à ses feulUea un noi^ 
gramme, avec les initiales BF et NBF. 

Nagler, N^uetÂllgemtinet Xltiutler'Ugiemu 

«BoniFORTi {Francesco-Girolamo),fd^ 
tre de l'école romaine, né à Blacerata, dans k 

(I) n'aprèt le Dietkmnairê dâ ta Cmtwêri 
tableau ae trooTe à Parla. 
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id'ÂDofliie, en 1594, y Tivait encore en 
1071 . L'eiamen desoayragM qaH a laissés dans 
aapntriele ftit supposer élère de quelque peintre 
sorti de l'école du Talden, tant on y trouye le 
§M et'le coloris de cette école; mais sans cette 
tnasparence propre aux bons disciples du mal- 
teirénitien. E. B-n. 

Uni, Storta pUtùriea, — îlcoxxl, DiMkmario, 
*BOiini ( Edouard ns ) , général prussien, na- 
quit le 3 mars 1793 à Stolpe, en Poméranie. 
1 embrassa fort jeune Tétat militaire, se distin- 
gna par sa bniTOure dans les campagnes de 1806, 
1813et4814, et gagna tousses grades sur le 
de bataille. En 1848, il commanda les 
K qnela Prusse avait envoyées au secours 
éB Scbleswig-Holstein contre le Danemark. 
Lteaée suivante, fl battit l'armée danoise àKol- 
dfaig, mais il Ait à son tour battu à Frédéridla. 
Bi 1860, il était commandant de Berlin. 
CmmfêriatUnu-Ltxioim, 

*BenHCO!fTUU8 (Laurent), historien et 
iMHiaiilste italien, vivait dans la première moitié 
éiÊ qoioaème siècle. B professa les humanités à 
. On a de lui : ManilH iUfronomtcon, 
ieoMme»<aHl5; Bologne, 1474 ; —Factorum 
tant : Annales rerum Florentina- 
•del3eoàl458,dansleTecueildeMuratori;— 
Mfê Ortu Refum NeapolUanortÊm, qui a dû être 
; publié par Muratori ; — Rerum na- 
leidivinantm, sive de reims cœles^ 
Bêle, 1540. 
1, SeHftort, XXI-XXIIL - Sax, Onomoitiem 
»» II, - Fabrldu, mbU44h,m4dUt t U^/Uêuê 

BOVlHCTOBr ( Richard Parkes), peintre an- 
ifth^ né k Arnold , dans le voisinage de Not- 
IJmlminJriTî octobre 1801 ; mort le 23 septembre 
10)8. n était fils d'un peintre de portraits qui 
•vafi à. Nottingham une école de dessin dirigée 
OMDlteen grande partie par sa femme, pendant 
que le mari aDait foire de la politique révolution- 
Mire dans les meetings. Presque nûnés, les 
émoi époux durent alors chercher fortune à Pa- 
ria. Leur fils Bkbard entra dans l'atelier de Gros, 
et, quoiqu'il efit déjà fait de rapides pro^^rès, s'en 
tt chasser, parce qu'il lui répugnait, dit-on, de 
ilMiinrr In académies. B n'eut phis alors d'au- 
tre maître que lui-même. De dix-sept à vingt ans 
fl ébiAa seul au Louvre, et en 1821 il put faire , 
pêttt aux économies maternelles, un voyage ai 
ttaKe. Il visita Venise, et y composa des aqua- 
relles, des vues, des esquisses, qui portaient la 
chnde empreinte du climat et rappelaient la 
towte des maîtres renommés. A partir de ce 
nomcnt, ses oeuvres forent recherchées mêmeà 
P»it. Ses tableaux à l'huile n'eurent pas moins 
de neoès en Angleterre. Des malheurs de fo- 
nflle, la perte de sa mère et celle d'une autre 
peraonne qu'il aimait , le plongèrent dans une 
wéiancoHe que de nouveaux voyages dans le 
BOfd et le midi de la France ne parrinrent pas 
à dissiper. Une fièvre cérébrale qu'il contracta à 
le mite d'une tournée d'artiste, sous un soleil 




ardent, acheva ce que le chagrin avait com- 
mencé. B mourut de consompticm. B fit, pour se 
créerdes ressources, beaucoup de lithographies, 
et plus d'aquarelles que de tableaux à lîiuile. 
Ses productions se trouvent en grande partie en 
Angteterre dans la galerie de Bedford , dans cdle 
de Landsdown, et dans d'autres. Les plus re- 
marquables de ses oBuvressont : Henri II f; — 
le Turc au repos; — le Tombeau de saiM 
Orner; — les Vues de Venise et de Bologne; 
— Deux Femmes f placées dans un gradeux 
paysage; — des Vignettes dans l'ouvrage de 
Lanf^ois intitulé Ballades ^ Tableaux et Tra- 
ductions du mogen âge; — des Dessins à la 
plumé pour le La Fontaine de M. Feuillet; — 
les Planches du Vogage pittoresque publié 
par lOf . Tàylor, Nodier, et de Cailleux. 

Naffler, Nnes Mtiftwuims Kenâtler-Lexieon, — Rom, 
BtograpMeeU DUMmmm, — Dietionnairedê la C wêm t 



* BONun (Jean-Baptiste), théologien et poète 
italien, natif de Bra dans le Piémont, vivaitdana 
la seconde moitié du dix-septième siècle. B rem- 
plit diverses fonctions ecclésiastiques, et laissa : 
Ethici Apollinis Oraculum, seu Moralia pœ- 
tarum apophthegmata ex celeberrimis tum ve- 
terum, tum neotericorum auctorumdesumta; 
Turin, 1657 ; — des Poésies de circonstance. 

MauacbelU, SerUtari âTItoUa. 

«Bomsi (Girolamo ou Jérôme), surnommé 
rAnconitano, parce qu'il était d'Ancône; mort 
vers 1680. B ftit l'âève et l'imitateur de l'Albane, 
qu'U seconda dans ses travaux. On voit des 
peintnresde Bonhd dans la salle Famèse à Rome, 
et dans la maison commune de Bologne. Le mu- 
sée du Louvre possède de lui : le Christ adoré 
par les anges, par saint Sébastien et par saint 
Bonaventure, On voyait dans la gderie du 
maréchal Soult les Amours endormis, également 
dus au pinceau de Bonini, et qui rappellent les 
sujets fovoris de l'Albane. 

Matrasta , FeMnapiUrieê. - Hcotzl, Diaionario. - 
Ifagler, Nnui jtUçntHmei Kûtutlêr^tsêxieom, 

* BOHiHUS (Philippe-Marie ), historien et Ut- 
térateur, né dans l'État de Gênes le 25 août 1612, 
mort vers la fin du dix-septième siècle. B entra 
dans l'ordre de Saint- Ambroise, et remplit en- 
suite de hautes foncHoos ecclésiastiques. On a 
de lui : Vota Musarum Pictaviensium, et d'au- 
tres œuvres en italien, parmi lesquelles : le« Fi» 
des cardinaux depuis Innocent X, et une 
Hixtoire de son temps, 

Oldoln, jâtMêiunm lÀgmtUeuwi, 

*momPEMT (Lanfiranc), médecfai italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Consulta cirea il purgare le 
eose in/ette, presentata al Dribunale délia 
Sanità, in congiuntura délia peste ehe af- 
fiisse Milano Fanno 1577; BfOan, 1631. 

ArffelUtt . BiblMMetm MêdMmmuU, - MauaebdlL 
ScrUtori driUUia, - Garrère, BibL iUt.dêla Méd. 

BO.vis (Alexandre de), médecin italien, né 

k Crème en 1662, mort à Venise le 24 johi 1719. 
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H étadia à Venise, y devint docteur, et se livra 
ensuite avec succès h la pratique de la médecine. 
Il ne cultiva pas moins les lettres et la philo- 
sophie. On a de lui : une édition des Disser- 
tât imes posthumx de principio sulphureo de 
Dominique Gugliclmini, avec une préjace re- 
niarquable de l'éditeur; — des Traités mss. 
sur la peste, les poisons, etc. 
Ciomale de* Utterati d'Italia. 

* BOXis ( Sovello ), poëtc comique italien, 
natif de Venise , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : il JHario 
ravvicato; Venise, 1676 ; — VOdoacre,dravi^ 
ma; ibid., 1G80; — to Flora, melodramma ; 
ibid., 1681. 

Mauuuhclll, ScrUtori (Fltaila, 

* BoxisoLi ou BOxizoLi {Açostino), 
Iteintre, né à Crémone en 1633, mort en 1700. 
Il fut pendant peu de temps élève do Tortiroli et 
de Miradoro ; mais il fut moins redevable à ces 
maîtres obscurs qu'à son propre ^nie, et aux 
exemples des grands artistes, et surtout h ceux 
de Paul Véronèse , dont il s'efforça d'imiter le 
coloris, tout en s'appliquant à l'étude sérieuse 
du dessin. 11 peignit peu pour les églises , et on 
no connaît de lui h Crémone que V Entrevue de 
saint Antoine et du tyran EzzelinQ,h l'église 
des Conventuels. On trouve des portraits do sa 
main dans les collectons particulières. Un grand 
nombre de ses peintures sont fiassées en Alle- 
magne, ayant été envo)-f^ en présent par 
don Giovanni-Francesco Gonza«^, prince de 
RoKzolo , pour lequel Bonisoli travailla pendant 
\ingt-huit aimées. K. B— m. 

Zaint, Notizie itoriche (te* PitUtri, Seattori edArehi^ 
frtti Crnmnesi. 

*BOJiiTO (Giuseppe), peintre de l'école na- 
politaine, né à Castejlamare en I70â, mort à 
Naples en 1789. Il fut élève et le meilleur imi- 
tateur de Solimènes. U peignit peu de tableaux 
d'histoire, étant continuellement occupé de por- 
traits, genre dans lequel il réussissait merveilleu- 
sement. Son portrait peint parlui-méine fait par- 
tie de la collection iconographique de la galerie 
de Florence. E. B — n. 

Laazl , Storia pUtoriea. — Ttcuzzl , Ditionario. -~ 
CataU de la gai. de Florence. 

* BOXITO (Marcellus), physicien italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-si'pUème 
siècle. On a de lui : la Terra t reine nie , im- 
primé à Maples. C'est une histoire de tous les 
trcmbleme-nts de terre depuis le déluge jusqu'en 
1686. 

Naz/uchcUi, ScriUori d'Italia. 

*BOXlzox, évéque de Sufri et de Plaisance, 
mort le 14 juillet 1089. 11 se fit remarquer par ses 
luttes constantes contre le pouvoir temporel, qui 
cherchait à diminuer celui du saint-sit^e. Arraché 
de son siège de Sutri par l'empereur ilenri IV, U 
erra pendant un certain temps en butte à toutes 
sortes de persécutions, j usqu'à ce que les habitants 
de Plaisance se déterminassent à le choisir pour 
évoque; mais comme il continua à lutter avec la 



BONJOUR 



604 



même constance pour les droits du saiïit-iiép 
apostolique, la persécution recommença contreU 
avec plus de fureur que jamais. 11 y avait k 
peine six mois qu'il occupait son nouvcan li^ 
épiscopal, lorsque la faction gibeline s*enpanè 
lui et le jeta en prison. On lui fît subir une mort 
des plus cruelles, en lui arrachant les yenx etU 
coui)ant les membres. Boniion écrivit pluBieai 
ouvrages théologiques et historiques. Pion 
Lambocius, dans son commentaire sur b N- 
bliotlièque de Vienne, au tom. II, cap. tb, 
pag. 700-799, cite un ms. latin de 1439, où (dai 
la seconde partie ) existe un ouvrage sooia 
titre : Bonizonis episc, Epitome omnium tf^ 
rum et sententiar^nn S. Augustini inser^ 
Paradisui Augustinus. U est précédé ta 
lettre dédicatoire au révérendissime abbé Jo^ 
c'est-à-dire au célèbre saint Jean Gualbot, i 
Florentin, fondateur et premier abbé de l'orta ' 
de Vallombreuse , mort le 12 juillet 1073. Cfltf 
à sou invitation que Bonizon composa Auyw- 
liniana Epitome , résumé de toutes les ceorm 
de saint Augustin , et qui est divisé eo hait I* 
vres, formant une sorte de traité de la dodriM 
chrétienne. J. Mabillon, dans son Iter /foA- 
cum, Paris, 1087, in-4'*, dit, à la page 14, aiw 
vu dans la bibliothèque Ambroiienne un (fv- 
cule sous le nom de notre auteur, întibÉi 
Liber de Sacramentis, écrit contre le caidh 
nal Hugues Candidus de Trente, (auleor di 
schisme. Dans la bibliothèque de VieMe, m 
commencement du siècle dernier, il y màt 
panni les historiens latins manuscrits, m n- 
iumc petit in-fuiio, renfermant : DecretaU Bo- 
nizonis, sive stjntagma decretorum eocfs- 
siusticorum, divisé en sept livres, et ayant pov 
intro<1uction un abrégé de I1ùst4)ire des papa 
jusqua Urbain II, élu au trône pontifical a 
1088, et mort en 1099; le titre poriait : On- 
nica Homanorum Pontificum, édita a Bt 
nithone Sutrino episcopo. Le cardinal Al* 
gelo Mai, dans f^ù Spicilegium romanitm, 
Uoinse, 1839-1844, 10 vol. in-8'', au toin.TI, 
pag. 273-281 , donne des fragments de cette 5if- 
toria pontificia de Bonizon. Le texte es ctf 
pris en partie dans K's écrits inédits d'Ailanu b 
Scolaire, qui l'avait tiré d'un ouvrage inooiM 
de Bonizon : de Vita chrisliana. Quant àa 
Collcctio canonica , elle reste encore inêdile. 

Cu. RlCUASD. 
Cave, tom. Il, Historia lUterar. ad annwm Hm< 
- i:.r<iim. Oiidin, Commentarium de .Vrripforflirt «^ 
rletUtttirit, t. II. nd. 7M-TM. - Fabrteim. BibUeilm 
medUe et in^mm wUUiê.- VomIiii. De Uiitthtit i» 
tinis. 

KO.Mjora {les frères), hérésiarques, fonda- 
teurs d une nouvelle secte de flagellants, vivakÉl 
dans la dernière moitié du dix- huitième sièda. 
Ces deux frères, originaire-s du Pont<l*AiB, a 
Bresse, entrèrent dans l'état ecdcaiastiqne. 
L'alné fut nommé d'abord à une cure dans le 
Forez , et s'y attira l'animadversion de ses fi- 
roissicns et les remontrances de son év^ue 
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tfoir répandu une doctriae liétérodoxe à 
te MmÛiUe k cdle des pauvres «le Lyon, 
rers la fin du douiième siècle , Pierre de 
avait prècliée. C'était en 1775; Boqjour 
lut échanger sa paroisse pour celle de Fa- 
dont le vicariat fut donné à son frère. 
18 après leur installation, le curé se dé- 
Nibliquement indigne des fonctions pasto- 
dans lesqueDes son frère lui succéda , et 
éaigna aux bumblçs fonctions de maître 
t. Bientôt des bruits singuliers se répan- 
dans le canton , et Ton parla d*un petit 
D à manche rouge qui, enroncé par le 
ins la jambe d'une jeniie fille, avait guéri 
»uleur qu'elle y ressentait. Peu de temps 

quelques adeptes se réunirent un yen- 
tous la présidence des deux frères Boi^'our, 
ne chapelle de la Vierge, attenante à Té- 
e Fareins ; là , à trois lieures après midi , 
idfia une jeune fille qui Tayait demandé 
i une grâce. Les deux novateurs s'attire- 
nsi de nombreux prosélytes, dont Tim- 

majorité se composait de fillea et de 
s. Ellee se réunissaient, la nuit, dans une 
, sans lumière; et, à leur grande satis- 

, elles y recevaient la disdpline de la 
Ju curé, qu'elles appelaient leur petit 
Comme cette société mettait en pratique 
imunauté des biens, lei» cbefo de famille 
n faisaient point partie s'aperçurent bientôt 

denrées disparaissaient de leurs greniers ; 
mécontentement que leur avaient inspiré 
sordres fut porté par là au plus haut 
LNm d'eux , phis opposé que les autres à 
onvelle secte, mourut de la piqûre d'une 
I trouvée dans son lit. Cet événement 
lur les novateurs l'attention de l'autorité; 
brmations furent fkites, un procès-verbal 
par le grand vicaire du diocèse ; et , eu 
le lettres de cachet obtenues par l'éTéque, 
T aine fut exile, et son trére enfermé au 
t de Toulay. Ce dernier parvint à s'éva- 

prétendit que, comme un autre saint 
, il avait été délivré par un ange. Il se 
à Paris , oii la fille crucifiée et une autre 
tesse vinrent le trouver. La première alla, 
I ordre, à Port-Ruyal pendant le mois 
rier; elle fit cette route pieds nus, avec 
ous enfoncés dans chaque talon ; et , du- 
ut un carême, elle n'eut pour nourriture 
rôtie de (iente humaine , qu'elle mangeait 
s matins. Les adeptes de Honjour, Infor- 

ces faits , le rejoignirent à Paris , oii ils 
en commun le pniduit de leurs biens, 
ivaient vendus. La révolution de H\i Ins- 

curé Bonjour Tespoir de rentrer dans sa 
I s'y rendit vn l'absence du curé et de 
aire ; prit dan» le presbytère les clefs de 
, y rassembla SCS partisans, et enflamma 
le par ses prédications. La maréchaussée, 
iva pour apaiser ce tumulte, trouva 
r et ses adeptes dans le jardin de la cure, 



et les eo eut bientôt expulsés. A l'époque du 
consulat, les deux frères furent exilés à Lau- 
sanne, où ils moururent dans un état voisin de 
l'indigence. La secte qu'ils avaient créée ne leur 
a pas survécu. 

Glraad et Hlclitrd, BiM. sacrée. 

BONJOUE {GMiHaume)f rdigjieux augustJn, 
né à Toulouse en 1670, mort en Cliine en 1714. 
11 fût appelé à Rome en 1G95 par le cardinal do 
Noris, et honoré de l'estime du pape Clément XI, 
qui lui confia plusieurs fonctions importantes. 
Le pape ayant chargé une commission do lu re- 
forme du calendrier grégorien , le P. Boi^our 
fournit de savants mémoires à cette commission. 
Il mourut en Chine, où son zèle pour la pro- 
pagation de la religion chrétienne l'avait conduit, 
il était profondément versé dans les langues 
orientales, et surtout dans la langue copte. Oo 
a de lui : JHsseriatio de nomine patriarc/uo 
Josephia Pharaone impasito; Rome, 1696, 
in-4*;—- ExercUatiommonwnentacoptica seu 
sgypHacahibltothecm Vaticanse; Rome, 1699, 
in-i**; — Selectœ inSacr. Script. IHssertatio- 
nes , apud Montem-Faliêcum ; 1706, in-4°; <— 
Calendarium romanumchronologorum causa 
eonitruetum ; Rome, 1701, in-fol. ; — De corn- 
puto eeelesioitko , apud Montem-Faikscum ; 
1702;— Explication de la légende d'une 
pierre gravée égyptienne, insérée dans les 
Fragments de l'évangile de saint Jean publiés par 
le P. Georgi, p. 391-392; — Observations êur 
un miroir chinois trouvé en Sibérie, impri- 
mées avec les lettres de Cuper ; — - De epochis 
/Egyptieis, dissertation mentionnée par Gr»- 
vius. 

Parmi les manuscrits laissés par Bonjour , on 
cite: xmt Grammaire copte, dont Renandot et 
Montfaucon font l'éloge ; — ime histoire des dy- 
nasties d^ Egypte, citée par Cuiier et Georgi; 
— un Psautier copte^arabe, avec des variantes, 
une version latine et des notes; — un Lexique 
copte; —une version littérale du prophète Osée. 

uronfc. Bibl. hitt. de la France, - Le Bas, DéetUm- 
nairc mcyelopedUtm de la France. 

*BOHJOFR (Jacques), jurisconsulte fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de hii : Lucubrationum primitif 
de Belloin Caprasienses eommentaria; Paris, 
1549; — Legum aliquot xnigmaia; Lyon, 
1 ;):>0 ; — Àxiomata Pandectantm; ibid., l&âO. 

Ulong, BUU.kUt.de la France, 1. I7lt. 
BONJOUii ( Frrifi(roù-/o5fp/i),cliimiste fran- 
çais , né à la Grange de Combes, près de Salins, 
(-n 17&4; mort à Dicuzc le 24 février 1811. Après 
avoird'abord étudié et pratiqué la médecine, il se 
sentit entraîné vers l'étude des sdenees naturelles, 
et surtout vers la chimie, qu'il approfondit dans ks 
laboratoire de Bertbollet, dont il devint, en 1 784, 
le préparateur. Pendant la révolution, il fut un 
de ceux qui montrèrent que la culture des sciences 
fortifie le courage ; et il en donna des preuves au 
siège de Valenciennes, où il servit comme at- 
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nonnier et comme phannacien. Plus tard, H ftit 
nommé aère de l'École nonhale, et en même 
temps professeur adjoint à Técole centrale des tra- 
vaux publics, n devînt en 1795 membre du con- 
seil d'agriculture et des arts» et en 1797, commis- 
saire du gouvernement près les salines de la 
Meurthe. On a de lui une traduction des Affi- 
nités chimiques de Borgmann; Paris, 1788, 
in-8". 

Biographie det ContemporaifM. 
; BON JOUR (Casimir ), littérateur flrançais, né 
le 15 mars 1796 à Glermont, département de la 
Meuse, fut élevé à Reims, où son père était sous- 
officier de gendarmerie. Il fit dans cette ville de 
brillantes études; et à la fin de son année de rhé- 
torique ses succès lui valurent, à la distribution 
des prix, la dignité d'Apollon, dignité bizarre et 
d'un jour, qui rendait celui qui en était revêtu, et 
qui en portait le costume mytliologique , le dis- 
tributeur des couronnes universitaires. L'Apollon 
du jour adressait un discours, fort applaudi, aux 
jeunes lauréats qui étaient censés ses disciples. 

M. Bonjour se destina d'abord à renseigne* 
ment : élève de l'École normale, il fut successi- 
vement professeur en province et répétiteur h 
Paris; puis il entra dans les bureaux du minis- 
tère des finances, d'où il fbt éloigné par M. de 
Yillèle, qui le déclara « trop homme d'esprit 
pour être commis. » Quoi qu'il en soit, la dis- 
grâce de M. Boi^our fut interprétée comme la pu- 
nition de deux vers d'un de ses ouvrages, où l'on 
affecta de voir une allusion blessante pour une 
puissance financière de l'époque, dont l'origine 
était enveloppée d'une obscurité fâcheuse. Voici 
ces vers : 

Il écoDonriM cent mUle francs de rente» 

Sor set appointements, qui n^Ulent que de trente. 

Le malheur de M. Bonjour lui fût utile, en l'obli- 
geant à donner plus de soin à ses ouvrages. Son 
talent puisa de nouvelles forces dans le sentiment 
de cette nécessité que La Fontaine appelle l'in- 
génieuse avec tant de raison ; et ce qui lui fut 
une inspiration, au point de vue poétique, lui 
donna aussi le courage de vaincre les diflicultés 
qu'un auteur rencontre avant d'arriver h la scène 
Il réussit enfin , et vécut de ses succès ; puis un 
ministre d'alors, qui aimait l'esprit sans en avoir, 
et qui à l'égard des gens de lettres suivait les 
traditions du grand siècle, lui fit avoir une petite 
pension sur la liste dyile de Charies X. 

La Mère rivale, première comédie de M. Bon- 
jour, représentée en 1821, fut fort applaudie an 
tliéâtre, et jugée plus favorablement encore à 
sa lecture : die a, en effet, moms de mouve- 
ment dramatique et de force comique que de 
grâce, de finesse et d'esprit. Le succès des Deux 
Cousines { représentée en 1823 ) fut éclatant et 
décisif pour la réputation de son auteur. Au mé- 
rite d'une action plus vive et |>arfaitement soute- 
nue, die joint celui d'être une fidèle peinture des 
travers de l'époque, et de mettre aux prises, en 
matière d'éducation féminine, les prétôitions de 



Faristocratie nobiliaire et celles de l'i 
bourgeoise ; un des vers de cette pièce est doi«i 
proverii)e ; 

L'homme fait son état, la femme le reçoit. 

Après s'être attaqué à la tbtniïé aristocratiqM, 
M. Bonjour s'attaqua à la btuité ouiûug>le,d 
il la peignit excellanment dans le Mari à botim 
fortunes ( 1824 ), où le vice élégant est livré Iri* 
même au ridicule qui! déverse trop souvent m 
la vertu, et où le principe sacré de la iamakal 
vengé des outra^ qn*U devait recevoir phi 
tard : le poète de la restauration avait derioéb 
romancier de Tère républicaine et comrooHle. 

Les autres comédies de M. Boiûour sootdV 
bord r Argent f où l'un des personnages, dm 
de chaiité du grand monde, explique fort liei ] 
comment, i^rès avoir quêté seule et en robeà i 
matin , elle a dû remplir sa mission ensuite ai« 
plus d'éclat Voici, dit-elle, ma raison : 

A pted. J'avais cent sols ; J'ai vingt francs en Tott«. 

Nous nommerons ensuite le Presbytère, pm 
Naissance, Fortune et Mérite , deux conéiei 
qui ne sont de bons ouvrages qu'an poinl à 
vue littéraire, car ils sont bioi écrits; maisga, 
au pointdevue dramatique, sont faibles. XeJto- 
chelier de Ségovie a plus de mérite et eut pis 
de représentations; l'idée en est originale iclol 
celle de l'association de deux jeunes gens qri 
mettent en commun leurs moyens de ntxk; 
l'apport de l'un est une belle position sociiie; 
l'apport de l'autre est un beau talent 

A une préfecture qui lui fut offerte en 1S30, 
M. Bonjour préféra la ptace d'inspedear en 
études à l'école militaire de U Flèche; ûeàm- 
jourd'hui l'un des biblioUiécaires de SaiBte-G^ 
neviève. Anot de BlAïuteES. 

BONN (André), chirurgien hoUandaii,iéi 
Amsterdam en 1738, mort en 1819. Il ëaBkl^ 
médecine à Leyde, et à vingt-cinq ans lOfltii^ 
pour le doctorat, une thèse intitulée Jk Cit* 
tinucUionihus menUfranarum, dont Bidule 
dit-on, profité dans son Traité des Meminm» 
Après un voyage à Paris, il fut nommé à 11 
chaire d'anatomie et de chirurgie, laissée 
par la mort de Fulkert Snipp; et il « 
puissamment à la fondation de la Sodéléde ck^ 
rurgie d'Amsterdam, comme l'atteste obb mé- 
daille que lui décernèrent les monbres deotti 
société. 11 était clievalier de l'ordre do Lia 
belgique, membre de l'Acadénùe de Bnixdki ^ 
de plusieurs autres sociétés savantes. On a di 
lui des ouvrages écrite en latin et en faûDnUi» 
ses ouvrage latins sont : DisserUUio iMHfV- 
ralis de Continuationilms Membrananimi 
Leyde, 1763, iorA'*, insérée dans le TkesoMm 
dissertationum et programmatum de S«r 
difort; — De Simplicitate naturx, anaUmi' 
corum admàratione, cAirurgiconÊm iaNlt- 
tione dignissima; Amsterdam, 1772, In4*; - 
CommêfUatio de Humera luxato, avec fig.; 
1782, Uk-A'^i — Descriptio thesauri 
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morboiorum Bwiani; adnexa est diuertatio 
îe ca/to; Amsterdam, 1783, iii-4» ; Leipzig, 178i, 
11-8* ; — Tabula otsium morboiorwn, preci' 
me thesauri HovUmi, fascict 1-3; Leyde, 
786-1789, in-fol.; — Tabulx onatomicthM- 
'urgicx doctrinam hemiarum iUmtranies , 
il^m a G. Sandifort, ayec 20 pi.; Leydé, 1828, 
■461. 

Mlùçra^kée univenâUê ( édit. belge ). 

■OiiHAPOX DB MALET (/tiiten), médedn 
rançiis, mort à Paris le 29 novembre 1817. On 
; de loi : Mémoire sur le croup; Paris, 1812; 
- TnHté sur la nature et le traUemetUde la 
ihikMepulnumaire;P9m, 1805. 
Qaérard. la Franc* iittérain. 

■ONNAiEB (Louis DE), thécdogieu français, né 
. Bamerup-sur-Aube vers 1680, mort à Paris le 
8 juin 1752. Ilétaitpi'étrede TOratoire, et apo- 
ëé : Parallèle de la morale des jésuites et de 
tile des ptAens; Troyes, 1726, \tk^ : la pn- 
licitioB de ce firre Talat la Bastille à Lefebvre, 
|ai l'araH imprimé; — Examen critique, pAy- 
içue et théologique des commlsUms, 1733, 
I* part, in-4''; — AUxiticon, on la d^ense 
iréiendue du sentiment des saints Pères re- 
musée; Rotterdam, 1740, in-12 ; — Essai du 
wmoeoM conte de ma mère rOffe , on les En- 
mminures du jeu de la constitution, en vers, 
743, in-8*; — Chanson sur Pair des Pendus 
I rencontre des Gensinistres (Jansénistes), 
Hll; — V Esprit des loU quintessencié ; 
751, 2 TOI. in-12; — la VérUé sur Vhistoire 
^ la vilU de Saint-Omer; 1754, in-4* ; — en 
nUaboration arec le P. Jard, doctrinaire : la 
Mçion chrétienne méditée dans le véri- 
Me esprit de ses maximes, 1745, 1763, 6 yoI. 
hll ; — les Leçons de la sagesse sur les dé- 
9UtM des hommes ; la Haye (Paris ), 1737-1744, 
wcA. in-12; — les Semaines éwxngéliques. 
Mi contiennent des réflexions morales pour 
hoque jour; Paris, 1735 ; — nne traduction de 
Imàtation de Jésus-Christ, avec des réflexions 
i dea prières ; — les notes da Discours sur la 
}èerté de l'Église gallicane de ràbbé Fleory, 
71S ; — la prélace et les notes de la 2* édit des 
\emarques sur les principales erre%trs d'un 
fvfv intitulé « F Ancienne nouveauté de VÉ' 
riiure sainte, » par A. Amanid, 1735; — en 
élaboration arec Boldot : Traités historiques 
tfùUmiques de la fln du monde, de lavenue 
TÈliê, et du retour des Ju\fs, onrrage que 
iMer attribue à rabbé Et M^not 
Qaénri, to Frameê Utiéraàr: 

BmmAiBB {Jean-Gérard), général français, 
é à Prapct, département de l'Aisne, en 1771 ; 
lort le 16 novembre 1816. H doit être oomfrté 
■ nombre des victimes des réadioDS lé^ti- 
ristea et antinationales de 1815. Entré comme 
iU|ile soldat dans la carrière militaire, il avait 
MqnialoQs ses grades par des actions d'édat, 
t était parvcnn à celui de général de brigMle, 
nqEll Alt nommé en 1815 commandant 4e 

MOT. MOCR. DKIVERS. ^ T. VI. 



la place de Condé. Après les désastres de Wa- 
terioo, il reltasa 'd'ouvrir les portes aux enne- 
mis; et ceux-ci étaient d^à matttes de Paris, 
qu'il résistait encore aux Hollandais qui in- 
vestissaient Condé. C'est alors que le colonel 
Gordon, Hollandais de naissance, mais naturalisé 
Français, pénétra dans la place aTec des pro- 
clamations et des lettres signées par Bourmont 
et Clouet Les babitants , exaspérés et excités 
encore, dit-on, par le lieutenant Miéton, aide 
de camp du général , firent feu sur Gordon , et 
le tuèrent. Cet événement parut aux réacteurs 
une occasion favorable pour punir un patriote 
de sa résistance à Tétranger. Le général Bon- 
nalre et son aide de camp furent traduits de- 
vant un conseil de guerre. Le lieutenant fut 
condamné à mort, et ftisillé le 30 juin 1816. 
Quant au général, quoiqu'on ne pût le convaincre 
d'avoir participé à la mort de Gordon, il fut 
condamné à la déportation et dégradé sur la place 
Vendôme , en présence de la colonne dont les 
bas-reliefe représentaient aux yeux de ses exé- 
cuteurs quelques-uns de ses glorieux fiûts d'ar- 
mes. Le général Bonnaire ne put résister au 
cbagrin que lui causa cette bumiliation : fl mou- 
rut quelques mois après. 

Le Bat, Dietiemnaikn rnupciopédique de la Froncé. - 
De Coareelles, XMeCioimaifv du Généraux fronçait. 

l BORIIAIEB (A.), grammairien français con- 
temporain. On a de lui : youveau Vocabulaire 
classique de la langue française ; Soissons, 
1829; — Granunaire française des commen- 
çants; Paris, 1829; — Cours de Thèmes, ré- 
digés en forme de cacographie et de caco- 
/b^; Paris, 1830 et 1834 (5* édition ); — Cor- 
rigédu Cours de Thèm/es, ou Nouveaux Exer- 
cices; Paris, 1824 (5* édit ); — Manuel des 
tgnongmes de la langue française; Paris, 
1834-1835; — - Nouvelle petite grammaire 
des Écoles primaires; Paris, 1835; —- Petit 
Traité de l'Orthographe usuelle; Paris, 1835; 
— Manuel de compositions françaises; ibid., 
1836 ; » Corrigé des compositions françaises ; 
Paris, 1836; — Maître Pierre, ou le Savant de 
village; entrHiens sur le système métrique ; 
ibid., 1839. 

Qo^rd, nppléoMOt à la France ntUrairt. 

*BOlf HAL (François m ) , prélat français , né 
en 1734 au cbAteau de Bonnal, dans l'Agénois ; 
mort à Munich en 1800. H embrassa de bonne 
heure l'état ecdésiastiqQe, et assista en 1758, 
comme député du deuxième ordre, à l'assem- 
blée générale du clergé. Nommé en 1758 évèque 
de Clermont, il fot éhi, en 1789, député dn 
bailliage de cette ville aux états généraux. Éhi 
président du comité eedésiKtique, il protesta, 
le 14 décembre, contre la suppression du clergé 
régulier; lors de la discussion du 14 avril 1790, 
sur les dîmes et les biens du clergé, il s'éleva 
de nouveau contra le vœu de la majorité, et de- 
manda que la religion catholique lût proclamée 
reUgioii nMioiiak. Le r'j«nîer»ilsejfi|fQità 
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Coisgclin pour demander la convocation d'un 
rouciic (;alik-4in, demande qu'il renouvela en- 
core en 17U1. Soinuié, ù cette époque, de pro- 
noncer le bennent exigé [lar la (onbtUuUrtn ci- 
vile du dergé , il s'y reiusti , en proteàlan( de 
nouveau contre ceite constitution. 

Après a>oir été l'un des signataires de la pro- 
lestatiuu du 1?. septeinbiv i71tl, il m; distûi^^ 
Itanni les op|K)sants par le ri'W av<t'. let^uel il 
encouragea k's nisistances du ch-r^é. Cette con- 
duite ayant été signalée à l'assemblée par Biau- 
/at, de Ummal l'ut forcé de se retirer en IIol*- 
lande. Il y fut pris par nos années victoiieiises, 
vn 171)6, arrêté, et déporté à Altouii. 

I.c Ha», Uictionnairt encyclûpcdiquc de la Francv. 

ttnsxxuu{HernardhB),in}cU\, néâ Seinuren 
Au\«»is le Tl octobre 174 'i, mort 1<' 13 septeni- 
\m\ 17K4. Il entra au barreau i>ar complaisance 
|M>ur .sa mère; «luand il l'eut perdue, il embrassa 
in profession «les armes, et se lit riH:e\oir dans 
l'artilkTie. Kn 1770, le duc d'Orléans le norunia 
sous-gouv4>.rneur de ses fils. Les désagi*cmeiits 
«|ih; rH»nn.'inl éprouva dans cette place l'obligè- 
rent à M* démettre de i«l emploi, dans lequel il 
eut |NHjr siie«esseur M*^ de Genlis. U rentra 
alurs ilans TiUt milit^ure. tn 178Â, étant allé 
dans son (mivs, il lit inoculer sou lîis. ComoM: il 
s'orruiKÛt H le soij^uer, il fut attaqué «le la jie- 
tite \«''n)le, qui mit fin à ses jours. Les Poésies 
diverses de Roimanl ont été publiées, avec 
une notiez' sur sa vie, |)ar Sautereau de Marsy; 
Paris, 1791, in-8"; et réimprimw», avec addi- 
tion de quelques pièces inéflites; Paris, 1824 et 
1828, in-32. Garât fit |varaltre, t*n I7«j, un Pr^ 
cis historique sur M. le chemlkr de Bonunrd, 
dont il 't existe , dit Pei^not , une contrefaçon 
*< remarrpiabl«t itar quel(jU(*s pim's ajoutées au 
« volume, et('i)ntenant des traits satiri4|ues œntre 
« madame d«» (ienlis. ^' 

Qu^rard, la France lUttraire. - Peignot, Manuel »^ 
hlioçrapMque. 

BOXSAJiU ( Ennemond ), |(ênéral français, né 
en 17&G à Saint-Sympborim, en liaupbiné; mort 
le 15 janvier 1819. 11 entra, en 1774, ciHnme sim- 
ple soldjit dans le réginn'nt d'artillerie d'Auxonne ; 
fit la guerre d'Amérique , sous llu4'liaml>eau ; fut, 
à son H'tour en Kuropt», en\oy<^ à Naples, où il 
servit en qualité d'instructeur, et re^ int en France 
seulement en 1793. Nommé alors lieutenant, puis 
capitaine a«liudant-major, et enfin clieXde batail- 
l«»n dans le 2*^ r^^ûment d'artillerie , il fut cluirgé 
de dirifcer un parc ii Tarmée du Norrl. Kle\é en- 
Huite au ^rade dégénérai de brigade, il commanda 
l'artillerie aux sièges de Charleroi, du Quesuoy, 
rie Valenciennes, et prit une grande part anx 
victoires de Fleums et de Duren , et à la prise 
de Maestricht. Ce dernier exploit lui valut fe 
grade de génital de division. Plus tard, le gé- 
néral Ronnard fut chargé du commandement de 
difTérentes contrées sur le Rhin, et du duché de 
Luxembourg. Il commandait dans la Belgique 
en 1798, lors des révoltes de la Campine; sa 
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sagfî&se et sa fermeté contribuèrent beaucoup 
les réprimer. Nommé, sous It; gouvernement ic 
périal, commandant de lu 22** division miliUi* 
il fut mis à U retraite S4ms la restauiation, et oq 
tiuua di; résider à Jours, clief-licu de son oov 
mi^udement. 

l* Ba^. Dirt. rnej/clop. de la France. — Calorie , 
ronfrmpfirMins.- Courrelln, DM. dei GfmeramT/r^ 
rais. 

uo.\3i.iRii {C/iarles-Louu), ingénieur 
philosophe français, né à Amay-le-Duc lo t 
mai I7f)9, mort le 23 janvier 1828. Il conimenp 
ses éludes à l'école militaire d'Auxerre, et là 
aciieva au collège de Dijon, où il «'Ulra co î7tB. 
Il s*\ ptTfcrtioiuui dans les matliéuiatiqua; el 
rai>litude qu'il montra |iour cette science, jfMtB 
aux consi;iLs de Monge, le décida à suivre U ar- 
riéra du giînie de la marine, où on Us recul, m 
qualité d'aspirant, au mois de jan\ier 1789. Il 
passa qwitre années à acquérir toutes les as-* 
naissances exi};ées tM)ur la profession qu'il voiiiil 
embrasM.']-, et ne s'en laissa distraire que pirbi 
fondation de la Société philouuitliique, à laqndle 
il conruHirut avec Brongniart, Silveslre, de l'A- 
cadcmie des sciences, et quelques autres saiiBlk 
11 avilit obtenu la place de sousringénicur oqm^ 
tnictiiir «111 |Mtrt de Toulon, lorsqu'une grase 
maladie vint l'arrêter tout à coup «lans «a Otf>- 
ri^re. I^es infirmités dont il fut des lors »!kdé 
le «tmdamn^rent à une retraite absolue; et il 
consacra les moments qu'elles lui laisserai à b 
composition d'un grand ouvrage dont la pnnièit 
paille seule a été publiée, sous ce titre :.tf^a- 
physiqite nouvelle, ou £ssaî sur le sfstèmt 
morofeê intellectuel de V homme; Paris, 18M> 
3 vol. in-8'». 
Qucrard . lu Francr MUrairc. 
BOXXABi» (Jacques-Charles), ardiitcde, 
né à Paris le 30 JAUvicr 17G6*, mort en iSlt. U 
etud^ rarcliitiK'turc à l'école de Renard. « Div 
cette sévère école, dit M. Quatreinère, oo o- 
seiguait, dans toute leur pureté, les doctrines^ 
cette antiiiuité classique, où vont tocûouraien> 
jejmir le goût et les inventions des inodcne>.> 
Apriu avoir obtenu le grand prix, Bonnard A 
continuer ses études en Italie. Il s'y livra à te 
recherches tort importantes sur les aqueduaie 
l'ancieune Rome, et imrvint à retrouver À k 
ces aiiueilucs, que l'on ne connaissait pat aval 
lui. L>e ratour en tVance en 1789, il futcbnii 
de secx)n(lerson maître, architecte des Tuikriei, 
dans la restauration de ce cliateau, depuis )aQ% 
temps inhabité. Attaclié aux opiuioiM rD>-alifita, 
il émigrn en 1792, et se rendit en AngldBntr, 
d'où il ne revint que sous l'empire. Il sweédi 
alors à liemard dans U pUce d'architeele M 
mini8t^re des affaires étrangères, et fut chaffil 
d^élever le palais que l'on voulait construire no 
le quai d'Orsay pour ce ministère. Mais on ■ 
ravisa; le projet Ait mis au c^Dcours : puis le 
plans de Bonnard furent repris, et soumît ofi 
à la critique des membres du conseU des Mti 
ments, tous hommes fort habiles. « Aussi, d 
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M. Quatreiuère, (-.hacim, dans les roeillourcs vues 
da rnoode, trouva un défaut au projet, et y pnui- 
crivit son changement. 11 est douteux ({u'im 
paisse imaginer un moyen pluâ sûr d'arriver à 
ne rien faire. M. Bonnard se rappela fort k pro- 
pos ce tableau du peintre grec, exécute d'après 
les critiques et sur les avis de b multitude, qui, 
après, n'en voulut plus. Il jmnfpna de recueillir 
ainsi chacune des corrections demandées, et il 
en fit un projet nouveau qui les renfermait 
toutes. On croirait qu'étant devenu l'œuvre de 
tous les jufces, ce jirojet aurait eu le suffrage de 
chacun. Il n'en fut rien : l'ouvrage de chacun fut 
rejeté par tous. Cela devait être, car ce n était 
plus l'ouvrage de personne. » On en revint donc 
an premier projet do Bonnard. Les travaux fu- 
rent d'abord menés avec assez d'activité; le bâ- 
timent était môme élevé jusqu'à la liauteur du 
premier étage, lorsque le man(|ue île fonds sus- 
pendit les travaux. Pendant une vingtaine d'an- 
nées ce monument resta inaclievé, et ce n'est 
qu'après la loi de fmance pour l'achèvement des 
monuments de Paris, qu'on en reprit la construc- 
tion. C'est seulement en iS.'tH ({u'il a été tonniné 
par M. Lacoméc, sans ((u'ou lui eût alors assigné 
une destination. Cet édifice eat aujourd'hui occupé 
ptr le conseil d'État. 
Le Bas, Dict. enc. de ta Fr.~- Qualreinère, Met, d'arehU 

*BoaiSAED {Jeim-I/Mis) y prêtre mission- 
naire et martyr, né à Saint-Christophe en Jarret 
le 1"' mars 1824, mort en Chine le 30 avril 
1802. Dès l'âge de dix ans , sa vocation pour le 
fiacerdoce s'était déclarée ilunc manière trop 
manifeste pour que ses parents osassent s'y o|>« 
pojter. l-lnvoyé i>ar eux au graïul séniinairo de 
Lyon , il en sortit à vingt-<leu\ ans pour euti-er 
dans celui des Glissions étrangèri's à Paris, uù 
il acheva son cours de théologie. Ordonné prOtre 
par M^*^ Silwur, il s'embarqua, deux mois après, 
k Kantes sur le navire V Archevêque .{ff'ri'y pour 
les missions du Ton-King otridi-ntal. 11 y arriva 
à Pâques 1860, au moment même ou le choléra 
exerçait dans iv pays les plus ulTniix ravages. 
Il se mit aussitôt a\ec la plus grande ardeur à 
Tétiide de la langue annamite, impatient qu'il 
^tait de pouvoir excn:t;r les fonctions de son saint 
ministère. Cliargé en I8âl des deux |ku'oisses <lu 
Ké-Baug et du ké-Tiing, il était allé établir lail- 
minîstration religieu2»i' de la {M'titc i-hrétienté de 
B4i-Xayén, lor&(iuo le Ui mars 18:>'>, sur la d(»- 
nonciation d'un indi>idu du pu) s, le mandarin le 
fit arrêter, ain^i que stin ealéihiste Khu. Jeté en 
prison, chargé d'une énorme c^uige, M. Bon- 
nard fut exposi^ en i.4d (>tat sur Lt plac^ publi<iue, 
uns qu'au milieu de toutes S4>s «louleurs, le cou- 
rage que lui inspirait sa foi ardente vint jamais 
à i'alKindonner. Après plusieurs iutcrrogaloires, 
dans lesquels, par sa piéMMi(-4* d'esprit, M. Hou- 
nard sut faire acquitter deux jeunes chn-tiens 
arrêtés en même temps ({u«' lui, le mandarin 
prononça contre lui la sentence (h; mort , sen- 
tence qui fut confirmée le .'i<> avril |)ar le roi, et 
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exécutée le jour même. D'après l'ordre des man- 
darins, son corps fut «lé|)Oàé dans une banque, 
IMur être jeté â la mer dans un lieu ignoré des 
chrétiens. Mais un canot monté par quelques 
fidèles suivit lettt^ barque, remarqua l'endroit oîi 
le corps fut jeté dans l'eau, l'en retira, et remit 
son <-orps au collège des Missions étrangèivs , 
qui lui rendit les honneurs dus aux martyrs de 
la reJigion. A. D. 

;; BONSÂRU ( Robert-Alexandre de) , géologue 
français, Uls du poète, né à Paris le 8 octobre 
1781. 11 a rempli les fonctions d'inspecteur di- 
visionnaire des mines. On a de lui : Aperçu 
géognostique des terrains; Paris, 1819, ex- 
trait de la seconde édition du Oictioniuùre 
d'Histoire naturelle ; — Aperçu des terrains 
houillvrs du nord de la France; ihid., 1810; 

— Essai géognostique sur VErzgebirge, ou 
sur les montagnes métalliques de la Saxe; 
Paris, 1816; ^ Mémoire sur les procédés em- 
ployés en Angleterre pour la fabrication du 
fer par le moyen de la houille ; Paria, 1805 ; ^ 
Motice géognostique sur quelques parties de 
la Bourgogne; ibid., 1626; -^ Notice sur un 
procédé particulier en usage dans VEissel 
pour r affinage de la fjnte de fer ; — plusieurs 
mémoires dans le Journal des Mines et dans 
d'autres recueils. M. de Bonnard est membre de 
plusieurs sociétés savantes. 

Quénrd, la France iiiteraire. - DicUormaire d'his- 
toire naturelle, 1817-1819. 

^BOKNART ( Ao/>erO» dessinateur et graveur 
français , vivait dans la secomie moitié du dix- 
septième siècle. Cet artiste distingué eut |M)ur 
maître Van der Meulen. Il grava, et fît aussi de 
la pi^inture, l'iiistuire, le portrait et le genre. 
Tout fait supposer qu'il est le même que Robert- 
François Bonnart, profe^uieur à l'Ao^démie de 
Saint-Luc à Rome. On doit à Robert Bonnart : 
le Portrait de Louis XIV;— le Portrait de 
Louis, Dauphin, fils de Louis XIV;— Valen- 
ciennes prise d'its^aiU, et sauvée du pillage 
parla clémence du roi, 1077, d'après Van der 
Meulen; — le Hoi, s'vtant rendu maître de la 
ville de Cambray, prend la ci^nde//e; d'après 
le même ; — Arrivée du roi devant Douay, qu'il 
fait investir par sa cavalerie, d'après le même; 
— . Entrée de la reine dans la ville d'Arras , 
encore d'après Van iler Meulen. 

Iluber, Alauuvl des curieux et des amateurs. 

*B09i2iÂRT ( iMcolas ), frère du précédent, 
graveur et dessinateur, vivait dans la seconde 
moitié du <iix-septième sicvle. On lui doit : le 
Portrait de Claude Lepelletier; — la Vtergr 
et saint Jean'Bnptiste enfant. 11 grava aussi 
d'après son frère Robert, entre autres : la Sainte 
Vierge dans lejs nttéejs, vt entourée de chéru- 
bins; --Saint Paulvcnvant dans un hcrr ; 

— quel<{ues paysaifis. 
liubrr, Manuel df* curvur. 
ROXXATRRRK [ J.-P. ), naturaliste français, 

ne vers 1732 dans !e département «l:* lAvc-yron, 

20. 



615 

mort à Saint-Geniez en 1804. Il a publié dans 
T Encyclopédie méthodique, de 1788 et 1792, le 
Tableau encyclopédique et méthodique des 
trois règnes de la nature, quH accompagna 
de bonnes figures. Cetrayail, qui est le complé- 
ment de celui qne Daubenton avait fait, dans le 
même dictionnaire, pour les quadrupèdes et les 
poissons, est très-méthodique, et peut être encore 
consulté avec fruit, malgré les progrès immenses 
que les sciences naturelles ont faits depuis. 
L'abbé Bonnaterre quitta Paris au commence- 
ment de la révolution , et se retira dans son pays 
natal. On lui doit encore : Rectieil de Médecine 
vétérinaire; Toulouse, 1805; — une Notice 
sur le Sauvage de VAveyron, an ix, in-18; — 
ime Flore de VAveyron, et des Mémoires sur 
Tagricultore et l'histoire naturelle. 

Biographie nouvelle des Contemporaim. — Qaérard, 
ia France liUeraire. 

BONNAUD {Jean-Baptiste), savant historien, 
bénédictin de la congr^ation de Saint-Maur, né 
à Marseille en 1684, mort à Paris le 13 mai 
1758. n travailla à la continuation de V Histoire 
du diocèse de Rouen, conmiencée par dom Du- 
plessis, qoi n'avait publié que l'introduction, sous 
le titre de Description géographique et histo- 
rique de la haute Normandie; Paris, 1740, 
2 vol. in-4''. Les travaux de dom Bonnand n'ont 
pas été publiés. 
lUchard et Ginad. BiNiothique sacrée. 

BOMNÂUD ( Jean-Baptiste), théologien fran- 
çais, né en Amérique dans l'année 1740, mort 
à Paris le 2 septembre 1792. U fut amené en 
France de fort bonne heure, fit ses études au 
coUége de la Flèche, et entra dans la compagnie 
de Jésus, n ne put être ordonné prêtre qu'après 
la suppression de cette société. Depuis 1777 jus- 
qu'en 1787 , il fit paraître plusieurs ouvrages. 
Un discours sur le projet d'accorder l'état ci- 
vil aux protestants, qu'il publia à cette dernière 
époque, lui valut la protection de M. de Mar- 
bœuf , qui lui procura les prieurés de Sermaise 
et de Hamicourt; il fut aussi nommé grand 
vicaire de Lyon , où M. de Montazet fut remplacé 
bientôt par M. de Marbœuf. Comme ce dernier, 
à cause de ses fonctions à la cour, ne résidait 
point dans son diocèse, Bonnaud en dirigea l'ad- 
ministration. 11 parait être l'auteur de la phipart 
des mandements et des écrits publiés par son 
archevêque, qui l'appela à Paris pour suivre ses 
conseils. L'énergie des ouvrages de Bonnaud lui 
attira l'animadversion des révolutionnaires, qui, 
après le 10 août 1792 , le firent enfermer au cou- 
vent des Cannes, rue de Vaugirard, où il fut mas- 
Mcré le 2 septembre suivant. On a de lui : /« 
Tartu/Je épistolaire démasqué, ou Épitre très- 
familière au marquis CaraccioU, sous le pseu- 
donyme de Kokerboum ; Liège , 1777, in-8» ; — 
Examen critique des observations sur TAtlan- 
tide de Bailly, par Vabbé Creyssent de la 
Moselle ; Lausanne ( Paris ), in- 1 2 ; — Hérodote, 
historien du peuple hébreu sans le savoir, ou 
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Réponse à la critique de VhistoUrt des temfa^ 
fabuleux; la Haye, 1786, in-8°; — Discowrt ^ 
lire au conseil en présence du roi, par t^^ 
ministre patriote, sur leprojet d^accorder l^^ 
tat civil aux protestants, 1787, in-8*; 17» i 
in-8*; — Découverte importante sur lev^^i 
système de la constitution du clergé, i79i 
iaS^ ; — Réclamation pour r Église gallictnt^ 
contre Finvasion des biens ecclésiastigues e£ 
V abolition de la dîme; Paris, 1793, in-8*,*.. 
plusieurs écrits publiés sous le nom de M. de 
Marbœuf, archevêque de Lyon, et parmi lesqnets 
on remarque : Déclaration relative à la cmu- 
titution civile du clergé, 5 décembre 1790. 

Chandon et DeUndlne . DietUmnait^ kistorifiÊt. — 
Qnérj^rd , la France Uttéraire. 

BOMHAUD ( JacqueS'Philippe),gfiaM fnt- 
çais, né à Bras-de-Saint-Maximin le 11 septem- 
bre 1757, mort à Bonn le 30 mars 1797. n ci- 
tra au service en 1776, et parvint, dans leooo- 
rant de l'année 1792, au grade de général de di- 
vision. Attaché en cette qualité à Tannée do 
Nord (1792), fl défit le duc d'York à Boobiix 
et à Lannoy, et lui prit vingt pièces de cuoQ. H 
concourut avec distinction à la conquête de k 
Hollande par Pichegni: les villes de Heosdael 
Gertnidemburg, espèce de grands arsenani, fit- 
rent prises par suite des habiles opérations stra- 
tégiques de Bonnaud. Les Français y troinèRii 
plus de sept cents pièces de canon, et desappn- 
visionnements considérables en tontes sortes 
d'armes, munitions de guerre, et en vivres pour 
une armée de trente r<âlle hommes. A Hetrâct* 
Sluys, Bonnaud délivra six cents FrançaiSieli 
prisonniers huit cents Anglaisqui les gvdaieoLBi 
quittant l'armée de HoDande, ce gâiéral fitsM 
courte campagne en Vendée sons le général Ho- 
che, et remporta quelques avantage sur Chi^ 
rette. Appelé à l'armée de Sambre-et-Mcosec^ 
opérait en Bavière, Bonnaud s'y distingiBi « 
passage de la Lahn , à l'aflaire de Caste! , oà 3 
couvrit la retraite de l'armée contre l'ardikliC 
Chartes. Au combat de Giessen (16 septonliRli 
il sauva avec une demi-brigade la division Gre- 
nier, rejeta l'ennemi sur la rive gauche de h 
Lahn, et s'y couvrit de gloire. Cest là aussi (pe, 
frappé à la cuisse par une balle, il fut mis hoft 
de combat, et mourut quelque temps après (k n 
blessure. Son nom est Inscrit sur les tabksde 
bronze de la galerie de Versailles. 

net, et Conquêtes, t II-VII. - De Coarcdk^ M- 
tionnairedes Généraux français. 

BOifiiAT ( François, marquis ne)^ magistnA 
français, né le 22 juin 1750, mort en 1825. Il 
était lieutenant des gardes du corps lorsqnll fut 
nommé député suppléant de la noblesse du 9i- 
vemais aux états généraux, en remplacemeal 
du duc de Damas. Le 13 avril 1789, fl fut éli 
une première fois président de l'assemblée oi- 
tionale, et chercha à y ménager tous les partit. 
Réélu président le 5 juillet 1790, il défendit let 
ministres, accusés d'avoir antorisé le 
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des tronpes antrichiennes sur le territoire fran- 
çais, et prit ensuite la défense du député Faud- 
gpy, qui, dans son royalisme fooguemr, avait 
proposé d*eitenniner la gauche de rassemblée; 
enfin il cfaeralia à disculper les gardes du corps, 
accusés d'avoir provoqué les malheurs des^jour- 
nées des 5 et 6 octobre 1789. Porté pour la 
troisième fois à la présidence en décembre 1 790, 
il refusa. Lorsque le roi fut arrêté à Varennes, 
le marquis de Bonnay fut accusé d'avoir eu con- 
naissance de cette foite; mais il parvint à se 
JBstifier. Après la session, fl émigra en Angle- 
terre. Rentré en France en 1814, il fut envoyé 
par Louis XVin en qualité de plénipotentiaire à 
Copenhague. 11 fut ensuite accrédité à Berlin , 
mais sa mauvaise santé le força bientôt de re- 
centra Paris. Admis à la pairie le 17 août 1815, 
il paria, en 1816, des entraves apportées par la 
diambre des députés, dite introuvable ^ à la 
marche du gouvernement. Dirais cette époque fl 
cécot dans la retraite. 

Bioçn^ie nomveUe âe$ ConUmporaifu. — Le Bat; 
JNcNomuilr* me^clofidiqué de la France. — Moniteur. 

BOiniB ( ), héroïne italienne, née dans 

la Yaltdine, morte en Morée Fan 1466. C'était 
une simple paysanne, maltresse du capitaine pai^ 
mesan Pierre Bnmoro. Elle l'accompagna h che- 
^ et sous un costume d'amazone, lorsqu'U se 
roMiU à l'armée d'Alphonse, roi de Naples ; mais 
cDe ne s'en tint pas là. Elle obtint à son amant 
le commandement des troupes vénitiennes, avec 
des appomtements considérables; et Bnmoro 
épousa par reconnaissaiice celle à qui il devait 
81 fbftnne. Les deux époux partirent ensemble 
pour l'armée, où Bonne se distingua par son 
eoorage. Dans la guerre des Vénitiens contre 
Flrançois Sforce, duc de Bfilan, elle prit de vive 
fMrœ le diftteau de Pavono, près de Bresda ; dé- 
fendit, avec son mari, l'Ile de Négrepont contre 
les Turcs, qu'efle força h prendre la fhite. Bru- 
Boro étant mort, elle se mit en route pour reve- 
lir dans sa patrie, et mourut avant d'y être ar- 
rivée. 
SlMMadl. HUtoirê dêi rétnMiqiiu italiennes. 

BOHHB-SATAEllf . Vo^. SàVARUI. 

BONHB, comtesse de Savoie. Voy, Sàvoia 
(maison DE). 

BOHNB {Rigobert), ingénieur hydrographe 
flmçais, né en 1727 à Rancourt ( Ardennes ) , 
aort à Paris le ) décembre 1794. B servit dans 
la pum de Flandre, et se trouva au siège de 
Be^-op-Zoom en 1747. Ses principaux ouvra- 
§» sont : Petit Atlas maritime des côtes de 
ta France; Paris, 1762, en trente cartes ou 
plans; — Tableau de la France; ibéd., 1764 , 
in-18, en vingt-sept cartes, avec un texte im- 
primé; — Etfutation d^un ouvrage de Rizzi- 
Mantumi, intitulé « Dissertation sur d^/érents 
points de géographie; » Paris, 1765, in-12 : le 
Ivre de Zamioni avait paru en 1764, m-8^; — 
atlas pour l'Hist philosoph. de ita^na/,hH4«; 
^ AUa$ encgclopédiçt^te^ avec Detmareta; Pa- 



ris, 1787, 1788, 2 vol. in-4% pour V Encyclopédie 
méthodique; —Atlas pour la Géogr. de Vabbé 
Grenet, in4"; — Carte du golfe du Mexique, 
en trois feuilles; — Neptune Américo-^ep- 
tentrional, en dix-huit cartes hi-folio, très- 
bien gravées, et qui ne comprennent gu^ que 
les côtes des États-Unis. C'est le meUlenr ou- 
vrage de l'auteur. 

Lalande, Biblioirapkie attronamiqne, — BooUloC, 
Biographie Ârdennaiie. — Qoérard.. la France litté- 



BONHB-cARnàmB (GrKtZfatfme de), homme 
d'État flrançais, né à Muret , en Languedoc, le 
13 février 1754 ; mort à Versaflles le 9 novembre 
1825. Chargé, en 1783, d'une mission aux Indes 
orientales, il y séjouraa jusqu'en 1786. Quand la 
révolution édata, fl parut en adopter ^chaude- 
ment les pitndpes, se lia avec Mirabeau, et Ait 
même successivement président et secrétaire du 
chib des Jacobhis; mais U en Ait exclu en 1791, 
à cause de ses relations avec la cour. Avant 
cette époque, U avait été envoyé comme diargé 
d'affiiires auprès du prince-évéque de Li^e, qui 
ne voulut pas le reconnaître. Lié avec Dumou- 
riez, cehu-d fit créer pour Bonne-Carrère la 
place de directeur général du département poli- 
tique : c'est en cette qualité qu'en 1792 Bonne- 
Carrère conclut des traités d'indemnité avec les 
princes de Salm-Sabn et de Lœwensheim-Wer- 
theim. Le 10 août, sur la demande de Brissot, 
l'assemblée législative décréta que les scellés se- 
raient Imposés sur ses papiers, et que sa nomi- 
nation de ministre aux Etats-Unis serait révo- 
quée. Arrêté en 1793, à cause de ses relations 
avec Dumouriez, fl demanda vainement à être 
entendu à la bure de la convention; fl aUait 
être traduit devant le tribunal révolutionnaire, 
lorsque le 9 thermidor le rendit à la liberté. Après 
avoir été chargé par le Directoire de différentes 
missions secrètes à Copenhague, à Berlin et 
dans le reste de l'AUemagne, fl resta sans emploi 
sous l'empire : Napoléon le regardait avec raison 
comme un intrigant Nommé en 1810, par le gé- 
néral Bfacdonald, directeur général de la poUce 
en Catalogne, fl perdit cette place lorsque Mac- 
donald quitta cette province. Sous la restaura- 
tion, fl soUicita vainement un emploi du gouver- 
nement, en faisant valoir les intrigues contre- 
révolutionnaires qu'fl avait tant niées dans d'au- 
tres temps, n n'obtint rien, et se résigna à se 
fiiire industriel. Les sijccès qu'fl obtint dans cette 
nouveUe carrièrejdurent lui foire oubUer ses re- 
vers en politique. 

Biographie dee CanUmporatne, — Le Bu , DfeMon- 
Moir» enegctopédique de la Frottée., — Biographie nou" 
velle des Contewtporains. 

BOifHB-SPOECB, refaie de Pologne , morte le 
20 novemlnre 1557. EUe était fille du duc de Mi- 
lan Jean Galéas Sforce, et dlsabelle d'Aragon. 
En 1518, eUe épousa Sigismond P', roi de Polo- 
gne, avec lequel eUe vécut, durant trente ans, dans 
une parfaite harmonie. Devenue veuve en 1548, 
eUe eut l'ambition de gouverner; et, aprèa le 



«!î> BONNE-SFORCE 

maria;;!* <io son fils Sigisnuind-Auguste avoc 
Barl)c Rariziwill, vciiviMl'un gentilhomme litliua- 
nion, clli* prit iwirli i>oiir IfH seignonr» polonais 
<jui sft séparèrent de la rour. Tous ses eftbrts 
tendaient à faire casser le tnaria^îe de Sigismond- 
Aujçuste, mais en s'opposant toutefois à la dtS- 
lK)sition de ce i>rince. fiOrs<|ue le calme se fut 
n'-Uihli , Bonne se mx>ncilia ave<; sa l>elle-fille 
«•t son fils; mais celui-ci lui ayant un jour re- 
proché d'avoir épousé secrètement PafKidooa, 
Lithuimion d'une famille obscure» il eu résulta, 
entre Si^smond et sa mère,<les dissensions que 
Charles-Quint et Ferdinand , son frère, s'appli- 
([uèrent à envenimer, pour emjHl'cher les Polonais 
<le soutenir les Hongrois dans leur lutte avec la 
maison d'Autriche, lionne, fatiguée de ces dis- 
cordes , quitta la Pologne pour le iDyaume de 
Naples, oïl elle |)ossédait, du che^'de sa mère, 
le duché de liavièn^ Dans \i'S Ktats de Charles- 
Quint et de Ferdinand, et à Venise, où elle sé- 
journa, elle fut reçue avec les plus grands hon-- 
neurs. lUle passa le reste rie ses jours dans son 
duché, que, par un premier testament, elle avait 
légué à son fils; mais, à ses derniers moments, 
on lui tit signer une donation en faveur de Phi- 
lippe. II , roi d'Espagne. Ou a contesté Tauthen- 
ticité de ce dernier acte , dont l'origioal n'a j<v 
mais été produit. 

IMorerl, Diet. - Chaudon et Dclaodlne, Nouveau Dic- 
tionnaire historique. — IlUarion de CuKle , des Dames 
iHustrcf. 

ROM.iTEAU {Jenn-Yves- Alexandre), diplo- 
mate français, né A Montpellier en 1 7:iy, mort en 
mars i80r>. i-tuisid de France en Pologne, il s*est 
lendu célèbre par son opposition héi-oMpie au 
démembn*ment de ce malheureux pays. Cette 
op|>osifion lui valut la haine de Catherine IT, qui 
le tit arrêter à Varsovie , cl ordonna qu'on le 
jetât dans une prison, où II languit jusqu'à l'avé- 
nement de Paul r ^ Cette longue détention causa 
la mort <le la femme de Bonneau et celle de sa 
fille, nouveau malheur auquel il ne résista \}sa, 
et qui le conduisit au tombeau, àitelnc de retour 
dans sa patrie. 

Rabbi'. fUofiraphie des Contnnporainf. — Hiogra- 
phir nnuvrll» des Contemporains. 

iiox.NEGHOSE {Louis-Charles IIolsnormand 
lïE ) , guerrier français, né à ^imègue en novem- 
bre ISI'^, mort à îtourlMm-Veudiw le 9.1 janvier 
183:>. 11 fut admis en iK:>8 au nombre des piiges 
du roi Charles X, le suivit en Ecosse au mois 
d'août 18.10, et-passa,À la fin de 1831 , dans les 
départements de l'ouest, |)Our porter des ins- 
tructions aux royalistes de r^tte wmtnV. U as- 
sista au désastn* de la Pénissière , y monti'a le 
plus grand courage, et fut accueilH, après le com- 
bat, dans une ferme voisine du hameau de la Gau- 
bertièrc. Comme il se préparait h y |)asser la nuit, 
il fut grièvement blessé à la cuisse par une dé- 
charge pres(|ue à lK)ut (wrtant , faite h travers la 
fenêtre. Bonnechose eut [wurlant la force de sau- 
ter dans le jardin , où un second feu rattei;;nit 
à la cuisse. Là , après avoir été assailli à coups 
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de sabre et de baïonnette, il fut arrêté, et trans- 
porté dans une charrette à Bôttrbod-Veiiitée, oii 
il expira le métne jmir. 
nionlteuf imiter, ins. - F» lier, lappl. au DM. Bft§. 

^BOTinEGftOflR (FrançoiS'Phut-Bmile Ro» 
N0RsiA!>(D dk), hotmne de lettres , Mte do pré- 
cédent, naquit à Leyerdorp en Hollande le fS 
aoflt 180 1. Fils d'un gentlllioimne que la révo- 
hition avait obligé de quitter la France, il em- 
brassa d'alKird la cdtTlère des anncs. Mais, aprts 
la révolution <le 1830, il quitta le service \nMr 
s'occup<*r uniquement de travaux dramatiques 
et historiques. Le succès fépondlt à ses effortj: 
sa tragédie de Hosemonde (re|)résentéeen IWî) 
n^ussit sur la scène dti ThéAtre-Françals; fioi 
|H)éinc sur Baillff i Paris, 1833, !n-r ) fut cou- 
ronné par l'Académie; son HûUoiredf Franct 
( Paris, 1 834^ !? toi. ) Hit mise «lu nombredes Irrre 
classiques, ainsi que sa Géographie ( in- tî, Pa- 
ris, 1810), que recommandent d'cxcellenles carte» 
dressées |>ar le savant Dussieux. On luidoit aussi 
une Histoire snvrtfc ; une Histoire des qHOtn 
Conquêtes de V Angleterre, couronnée iKirTAta- 
ilémie française ; une Étude des Réformdmt 
avant la Réforme (Paris, 1844, î vol. in-y); 
enfin quelques opuscules politiques dont le pris- 
cipal mérite était celui de l'à-propos, que le temps 
leur a ôté. Kn couronnant deux fois M. de fioo- 
nwhose, l'Académie avait attiré sur lui l'atlfflUoB 
du roi Loids-Philippe, qui le nomma bibliotbéairc 
du ()alais dt; Meudon et de Saint-Clowl , pois U- 
bliothtk'aire du palais de Versailles et de 1^ 
non ; un moment dé|)ossédé de ce dernier eopM* 
M. de Konnechose l'a recouvré en 1852. 

A.NOT DE M4IZliil£S. 

;box?eechose ( Henri'Mane-GastoH pi}, 
évécpie de. Carc^issonne , né h. Paris le 30 imi 
1800. Avocat général à la cour royale dcBesaa- 
soii, et reçu dans rintimlté dcMS'' de Rolian, ar* 
chevôque de cotte ville , M. de Bonnedio» alb 
vers la fin de 1830 à Strasbourg, pour y consul- 
ter M. Bautaui sur la réalité de sa vocatiofl- 
É<:lairé sur w point, il entra dans les onhvs, e( 
fut bientôt nonuné professeur d 'éloquence sàotf 
à la maison des hautes études fondée àBesancua 
par M^' lie ftohan. jM. «le Bonncchose épmw 
les opinions philosophiques de M. Dantain, rt* 
comme ce dernier. Il se rétracta dès quelaçoar 
de Rome eut prononct'. Placé plus tard t ^ 
tête de la commmiuuté de Salnt-Louls des Fr» 
çais à Rome, il fut ensuite pourvu du siège «p*** 
copal de Carcassonne, par ordonnance royale do 
18 novembre 18i7. Lors du pssage du préâ«W 
de la république à ^farboime en octobre iSJ^i 
M^ de Ronnechose pronraça un «liscours Ja* 
l'église de Saint-Just , <K)nt Toici deux cou* 
extraits : «< Qu'il est <loux et consolant |ionr mit*» 
monseigneur, de vous voir, parmi les ^énM/r 
trations les plus enlrrantes de In reoonnaisaiet 
publique , rapporter fld(^lemefit à Dieu tms r» 
hommages, et sanctifier le jour du Seigneur par 
la prière et l'actioti de grilees! La Fn*« 
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|irtîSi»rr«'»c d'une hoiTÎble anarchie, lo souverain 
x)ntife rétabli dans Home, nos conciles rouverCs, 
'enseignement catholique aflranchi de ses priu- 
:fl>ale3 entraves, le concours que votre gouver* 
lement nous prête en toute occasion pour l'ac- 
omplissementde notre divine mission, tels sont, 
>rince, vos titres incontestables à notre grati- 
ude. » MK*' de Bonnechose, Tuu des élèves 
Btimes de M. Bantain, a écrit l'introduction 
i la Philosophie du christianisme, ou^Tage 
lans lequel, sous la forme épistolaire, le maître 
"époftd à diverses questions philosophiques et 
religieuses de ses disciples. A. R. 

jtmi de ta Hetiçion. — PMlotophie du christianisiM. 
BOX9IBCOR8B ( Baltluizur DE ), poctc frau- 
-ais, natif de Marst^ille, mort en 1706. Après avoir 
lit S(!s études <Ians sa ville natale, il exerça les 
onctions do consul de France au Caire et à Seide 
nPhénicie. C'est dans ces contrées qu'il composa 
n Montre d'Amour, dont le titre est ingénieux, 
i Touvraf^c est fMMe. C'est une suite de ma- 
ritaux sur les vingt-quatre heures de la journée, 
1 naturellement sur remploi de chaque heure, 
ans ses rapports avec l'amour. Scudéri, à qui 
auteur envoya son manuscrit, le Ht imprimer à 
'aris en IGOG. En 1671 , fa Montre d* Amour 
it suivie d'une seconde partie, contenant laBoète 
t le Miroir y en prose et en vers, dédiée au duo 
e Vivonne, et dans ce mémo genre un peu ftule. 
Pourtant le terrible auteur du Lutrin range le 
ivre, qu'il n'avait pas lu, parmi les projectiles 
ne les chanoines se jettent à la tête : 
L'on prend l'Êdit d'amour, l'autre en saliU la MotUn 

( Ltf /.Mlrin, chanl V.) 
bonecorseeut le tort de se venger en se servant 
'armes inégales : le Lutrigot, poëuie héroi- 
Miiique, imprimé à Marseille en 1686, était, 
ïnnut'le titre l'annonce, une parodie du Lutrin. 
our lutter contre Boileau, il ciU fallu, ce (que 
'avait pas Bonnecorse; la vt*rve d'un Régnier. 
oUeau eut le dentier mot dans une épigrammo 
istée comme tout r« qu'écrivait le célèbre sati- 
que, dans la mémoire de chacun, et dont voici 
! début : 

Venez. Pradoo etBonnrcorae, 
(ïraDdii écrivain» ne m^mc force, etc., 
De T04 vers recevoir le prix... 

près quoi }k)iuiccoi'sc n'avait plus qu'à mourir, 
kuf révision du jugement de Boileau de la iKirt 
! la postérité , s'il se rencontre quelque Jour un 
Ti%'ain asst;/. courageux pour signaler au public 
s beautés de /a Montre d* Amour a\ec la Boète 
' le Miroir. Ce p<k*tc si maltraité avait fait aussi 
!s vers latins, hiiprîmés dès 1667. Ses œuvres 
Huplètes ont été publiées ù Leyde sous le titre de 
oésies, 1720; la Mon ire dWniour y esitoute en 
vS'f le Lutrigot s'y trouve augmenté de dix 
lants. II est (Mu-'onr question de Bonnecorse 
ins le Voyayv de GatHre fait en la compa- 
lie de M. de llonnvcorar^ consul à Seide, 
une au public paru. S. A.; Paris, 1670, in-12. 

V. R. 
Peniuun et de U Soie , Recueil d€ pUrct galœnin, - 
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Bollrnu, OF.uvms. — nnr.jclofMdie méthodique.— Nofr$ 
de Urosi'tte Riir la T<* «iaiirc di^ Ikiileaii et l'cpitre tt^' du 
môme. — Us Hommes illustres Je froviiur. 

BOXNEc&oi' {Jean), peintre et gra\cur fran- 
çais du dix-septième siècle. Le départemont des 
estampes de la Bibliothèque impériale possède 
huit planches de ce maître. Ce sont les seules 
qu'on connaisse. P. Cn. 

CharloH Le Bliiiic, ^^anwl des grarevrt. 

BONïiEVOi {Benoit), historien français, na- 
tif d'Auvergne, vivait dans la dernière moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Historia orlic 
et oppugnat,r hxresis in CMalHa, etc., de 1534 
h 1661; Toulouse, 2 vol. in-4"; — Séries seu 
Bistoria episcoporum Magatonensium ; Tou- 
louse, 1662, et 1605, in-fol. ; — Epilome rerum 
gestarum in inferioreOccHaniapro religîone, 
abanno 1610 ruf 1657; Montpellier, 1657, in-K". 

Richard et Glrand, mbliothique tacrvc. 

BonNEFoi {Ènnemond}, plus connu sons 
son nom latin Enimundus Bonejldlus, juris- 
consulte protestant, né à Chabeuil, le 20 octobre 
1536, mort à Genève en 1574. Ce fut un des plus 
savants professeurs de l'université de Valence : 
Cujas, son collègue, a rendu témoignage de sii 
science. Échappé avec peine au massacre de la 
Saint-Barthélémy, Bonnefoi se retira à Genève, 
où on lui donna une chaire de droit et des lettres 
de bourgeoisie. En 1573, il avait publié un sa- 
vant ouvrage, sous le titre de Juris orientales 
libri III, imperatorisc constitutiones , sanc- 
itones pontificix, etc.; Paris (Henri Esticnne), 
etc., 1573, in-8*. 

La Croli du Maine et DuTcrdler, BibUotkeqiu fran^ 
çaiit, éd. de RIgoley de Juvlgny. 

BONNEFOI (/ean-£a/;^t^/e), chirurgien fran- 
çais, né en 1756, mort en 17ÎH). On a de lui : Sur 
l'influence des passions de l'dme dans les ma- 
ladieschirurgicales ;hy on, i7H:i, in-8"; —Sur 
C Application de Véleclricitc à Vart de guérir; 
ibid., même année, même fonnat : ces deux mé- 
moires avaient été couronnés par l'Académie du 
chirurgie; — Analyse raisonnée du rapport 
des commissaires sur le Magnétisme animal; 
Lyon et Paris, 1784, în-8°. 

fliûçraphic médicale. 

* Bô.tXEfi'OND (....), peintre français, floris- 
saît au commencement de notre siècle. Panni 
ses œuvres les plus remarquables on distingue : 
les Petits Savoyards; 1819; — une Jeune 
Pemme en pèlerinage avec .sa famille, et tom- 
hant de lassitude et de chaleur; 1828, —et 
un Marècfial ferrant. 

IVa;;Irr, S eues ^tlgemelnes KlhuUer^Uxieon. ~ Bon- 
liemalaofi , riahrle de S. A. R. la duchesse de Berr§. 

BONNEFONH ( Amuble) , théologien français, 
né à Riom dans l'Auvergne en 1600, mort à Pa- 
ris le 19 mars 1653. Il entra dans la société de 
Jésus à l'ftge de dix-huit ans, et, après avoir 
profï?ssé pendant quatre ans les humanités , il 
consacra le reste de sa vie à rinstniction ri*l{- 
gieusc des domestiques et des jeunes gens 
pauvres. On a de lui un grand nombre d'ou- 
vrages Bpiritoels, dont les prlnolpaiix sont ; h 
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Chrétien charitable qtU va visiter les prison- 
niers y les malades, les pauvres, les agoni- 
sants , et rend ses devoirs au très-saint sacre- 
ment, le visitant souvent; Paris, 1637 «t 1639, 
iii-12 ; — Abrégé de la doctrine chrétienne, oa 
VEnSant catéchisé répondant à son père sur 
les premiers commencements de la doctrine 
chrétienne, etc.; Paris, 1640 et 1663, lii-12; 
— le Dévot paroissien rendant à son curé 
sur la vie de Jésus-Christ, et apprenant à 
passer dévotement les principales fêtes de 
Vannée; 2" édit., Paris, 1643, iii-12; — les 
Jkmze Portes de la bienheureuse éternité, et 
les clefs qui les ouvrent; Paris, 1644, 1646, 
iii-12, etc. 

Moréri , DictUmnaiv hUtùri^ue, - Bldiard et Girmtf , 
Bibliothèque sucrée. 

BoniiBFONs (Élie-Benott), savant béné- 
dictin de la congrégation de Saint-lfaar , né à 
Mauriac en 1622, mort à Saint- Yandrille^en 1702, 
avait composé ane Histoire civile et ecclésias' 
tique de la ville de Corbie, 2 gros votâmes 
in-fol., et les Vies des saints religieux de taih 
baye de Fontenelle, on de Saint- VandriUe , 
3 vol. in-4*'. Ces deux ouvrages sont restés ma- 
nuscrits. 

Richard et GIraad, BibUothiçMê ioerée. 

BOHNEFoifs ou BONBPOHs (Jean), podte 
erotique, né à Clermont en Auvergne en 1554, 
mort à Bar-sur-Seine en 1614. 11 étudia le droit 
à Bourges, où il reçut les leçons de Cigas. Son 
goût pour la poésie latine lui fit trouver un 
ami dans le fils de ce professeur. Bonnefons 
exerça ensuite à Paris la profession d'avocat , 
où ses talents poétiques lui valurent la protection 
d'Aclu'lle de Harlay, et lui firent obtenir la cbarge 
de lieutenant général du bailliage de Bar-sur- 
Selne. 11 s*y maria, et ne s'occupa plus dès lors 
que de sa famille. Il ne composa désormais qu'on 
petit nombre de poésies, fort inférieures à celles 
qu'il avait publiées auparavant. Ménage et La 
Monnoye l'ont jugé d'une manière toute diffé- 
rente : le premier le compare à Catulle, auquel 
il ne le trouve inférieur que par une trop grande 
mollesse; le second lui reproche d'avoir plutdt 
imité les poètes de la moderne Italie que ceux du 
siècle d'Auguste , et relève chez lui des finîtes 
contre la prosodie et la grammaire. Les poésies 
erotiques de Jean Bonnefons se composent de 
trente-deux pièces en vers hendécasyllabes, et 
furent publiées pour la première fois k Paris, 
1587, in-8° , sous le titre de Pancharis ( Tonte 
gracieuse ) , nom qu'U avait donné à sa maîtresse 
imaginaire ; on les trouve, avec les Juvenilia de 
Th. de Bèze, dans Amcenitates pœticse; Paris, 
1754, fai-12. n en existe une édition de Paris, 
sons la rubrique d'Amsterdam, 1725 on 1727, 
avec des imitations en rimes françaises par Gil- 
les Durant; et une traduction intitulée Pan- 
charis, ou les Baisers de J, Bonnefons d'Aur 
vergne, trad. en vers par F. (Tissot); Paris, 
F. Didot, 1818, in-18. 
Morérl, DitViQmmk% *Morifl«f. - PavlHc», BWêi^ 



tkéquêdeê atUemrs de Bmtrçoffne. — Qoérard, te tma 
Uitéraire. -Sax« Onomattieou iitterarimm, IV, 14. - 
Barbter. BibUothiqme é'mn kowmtê M çaêt, ?. 

BONNBPons OU BONBPOHS (/eau), poai 
comme son père, auquel il succéda daii m 
charge, a laissé plusieurs pièces de verstatâk 
entre autres : David renatus, 1613, in-e*, m 
vrage dans lequel il compare à David le cardiv 
Davy Doperron; — Mercuritu de Laudièm 
marehionis Anchorani, 1614, iii-<% poème « 
Thonnenr dn maréchal d'Ancre, contre leqad | 
publia, trois ans plus tard, une satire inànUi 
Conchini funus et fumus ; — VÉvanosàÊss- 
ment de Conchine, paraphrase de la pièce pi^ 
cédente: ces deux derniers ouvrages sont iÊé- 
rés dans les oeuvres de BoBDelbiislepère;A» 
terdam, 1727 et 1767, in- 12. 
Goijet, BikUotk. frmnç, 

BORMBPOT (FrançoU-Laanbert ns), ftéi- 
logien firançais, né an diocèse de Yai8ûn,eB 1741^ 
mort le 14 janvier 1830. En 1792, nÊmk 
prêter le serment que rassemblée ccuM iUiili 
exigeait des ecclésiastiques, et il ftit obligétf'é- 
migrer. H s^ouina en Allemagne dorul la lé- 
volutioo, et, de retour en Frênoe, il reftnaMi 
espèce de fonction , poor consacrer son tapi 
À la ooropositioQ d'une histoire de la révoWitf 
firançaise;fl Tavatt achevée et était sor le piMà 
la publier, lorsqu'il mourut subitement d*0Mil- 
taque d'apoplexie. Onade hii : Éloge hisMtm 
de Louis, dauphin de France^ 1 780, in-8*;- A 
VÉtat religieux ;son esprit, son étoMissmmt 
et ses progrès; services quHl a rendus àft 
glise; Paris, 1784 , in-12; ouvrage qnll OM- 
posa en collaboration avec Bernard (deBeot- 
çon), avocat au parlement ; — Un peu de /«rf> 
par L. B. de B. (c'est-à-dire , suivant BMr, 
par Vahbé Bontufog de Bongon. ) 

Qaérard, ta Ptanee IUMr«ir».~B«rbler, PHW— ** 
det tmvraçes anonftmês. 

BomrBOABDB (....), compîlatenr fraiçài, 
vivait dans la dernière moitié dn dix-hniàBi 
siècle, et n*est connu que par un Dic/ioiisiirv 
historique et critique^ ou Recherches sw ^ 
vie, le caractère, les moeurs et les opbtism 
de plusieurs hommes célèbres, tirées des Jlf^ 
tionnaires de MM, Bayle et Chauftfié; 9t 
vrage dans lequel on arecueilli les n w tts Mf 
les plus agréables et les plus utUes de tt 
deux auteurs ; avec un grand nombre dert^ 
clés nouveaux, et de remarques d^MstsIrtt 
de critique et de littérature , pour sertir ^ 
supplément aux différents dictionnaires fi^ 
toriques; Lyon, 1771, 4 voL in-8*. 
Qaérard, la France littéraire. 

BONHBABIfS ( .... DES IlEUIlTÂm), IM^ 

trat français, natif de Saint-Jean-d'Angây,ti«» 
dans la dernière moitié du dix-hnitième éiàt 
n était lieutenant général de la sénéchannée* 
SaintJean-d'Angély ,et embrassa avec modérrf* 
les principes de la révohition de 1789. U seflt i^ 
marquer A l'assemblée constituante, où h f^ 
vinee de Sahitonge l'avait envoyé comme d^ 
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«lu tiem état Sons le eonsulat, il Ait nommé 
pvéwtent du tribuMl civil de sa ^ille natale. A 
In rentrée des Bourbons, il obtint des lettres de 
nohleise. •— Son coasin, Boakeckks d*Auhont, 
fut^MCcessivement premier avocat-g^iéral et pré- 
sident- de chambre à la cour royale de Poitiers. 
U mourut k Saint-Jean-d'Angély, peu de temps 
«prêt son parent. 



ransL {Charles), jurisconsulte firançais, 
r de Langres, Tivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. U était fort versé dans la 
jnrtepnidcace ecclésiastique , et , à la demande 
de Ms amis, composa, sur cette sdenoe, un ou- 
inage qu'on publia après sa mort, et dont la 
■eoonde édition est intitulée Institution au 
droit ecclésiastique de France, divisée en 
iroiê parties, composée par feu Charles Bon- 
neig docteur en droit canon à Langres, et re- 
vue par M. de Massac , ancien conseiller au 
parûment; Paris, 1678, in- 12. 

DoplB, MMMMffM teeUrtattiquê. 

;BOHHBUBm (Hippolyte) , littérateur fran- 
SfsSm oontonporain. 11 eut plusieurs fois l'ambi- 
tton de Jouer un rôle politique ; mais presque 
to^ioars les droonstances, ou le mauvais vouloir 
des pnrtis dont il avait épousé les principes, le 
nudirait à la vie littéraire. Secrétaire de la 
cooimisaion municipale pendant le gou vemem^t 
provisoire orgmisé lors de la révolution de Juil- 
let, il obtint ensuite la sous-préfecture de Sralis; 
et passant par le théfttre de l'Odéon, où il se fit 
acienr sous le nom de Max, il revint à ses tra- 
vanx littéraires. Ses principaux ouvrages sont : 
Cours public de débit oratoire et de lecture 
à haute voix ; Paris, 1826 ; — to Fille du /i- 
Araire; ibid., 1828; — GujfEder^ofi laUgue 
en Boue-Bretagne ; 3 vol.; — la Plaque de 
cheminée: Paris, 1835; — une Méchante 
Femme; ibid., 1833; — Nostradamtts; ibid., 
1833; >- Mceurs d'Alger, Juives et Maures^ 
çues; ibid., 1833; Raiz; ibid., 1834; — un 
Homme sans cœur; ibid., 1836; — Mémorial 
de Châtel-de-ville de Paris; 1830; — Ze Moine 
blanc; — F Anneau de paille; Paris, 1836; — 
ia GrUle et la petite Porte; Paris, 1837; — 
un Malheur domestique; ibid., 1837 ; — Con- 
tes tTun Villageois aux jeunes personnes; 
ibid., 1837;— te Kicom^e d'Aché; 'ûnA., 1839; 
Manette ; iïÀà,, 1841 ;_ Manoir et Chdlet; 
ibid., 1844 ; — un Bosquet sur les toits; ibid., 
1844 ; — le Pigeon noir ; ibid., 1844. 

MàiHUm' uMivtrui , ino. — Q«érard . tapplénait à 
la Pramn Uttêruire, 

«BOHaBiuiN (Ant.-J,'Th.), conventionnel 
et littérateur français. Il M député de l'Aube à 
la convention, vota la réclusion de Louis XVI 
liendant la guerre et son bannissement à la paix. 
11 fût membre du conseil des cinq-cents jusqu'au 
20 mai 1797. Après le 18 brumaire, il devint 
président du tribunal d'Ards- sur -Aube, et 
eierça ces fonctions jusqu'en 1813. On a de lui : 
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les Chemises rouges, ou Mémoires pour servir 
à r Histoire du règne des Anarchistes; Paris, 
1799, 2 vol. in-8«; — Instituts républicains, ou 
Développement analytique des facultés natu- 
relles, civiles et politiques de l'homme; Paris, 
1 792 ; — Régénération des colonies /Paris, 1792. 

PêUte Bloffrapkie conventionneile. — Quérard « la 
France UUerairt, 

«BoaHRMAisoBi (f. db), peintre français, 
mort vers 1R28. H se fit connaître sous l'empire 
par son liabileté à restaurer les tableaux trans- 
férés de l'étranger dans le musée de Paris. H fit 
aussi pour la galerie Wellington de nombreuses 
copies, et devint directeur de la restauration des 
tableaux du Musée royal : ses œuvres originales 
sont peu nombreuses. On a de lui : Études cal- 
quées et dessinées diaprés cinq tableaux de 
Raphaél, avec texte d'Ëmeric David, grand in- 
iol.; — Galerie de S. A. A. madame la du- 
chesse de Berrg; Paris, 1822, 2 vol. in-fol. 

Qaérard. la France MténUre.-' Nagler, Ntuêi jiUgt- 
wteines Kûnailer-lMeiecn. 

BOURBE (Edmond), théologien anglais, natif 
de Hanley, dans le comté de Worcester; mort 
le 5 septembre 1569. Il était , selon les uns, fils 
d'un scieur de bois ; selon d'autres, fils naturel 
d'un prêtre, curé de Davenant, et nommé George 
Savage. Après avoir été reçu docteur en drât 
canon, bachelier en droit civil, et docteur en 
théologie à l'université d'Oxford, Ed. Bonner 
s'acquit , par son habileté dans les affaires , la 
bienveillance du cardinal Wolsey. Ce ministre 
l'employa dans des négociations importantes, et 
lui conféra de riches bénéfices. Après la mort de 
Wolsey, Bonner, devenu chapelain de Henri VIII, 
parvint k captiver sa faveur, le seconda ac- 
tivement dans les embarras suscités par son 
divorce, et dans les changements imposés par ce 
monarque à l'Église d'Angleterre. Chargé de 
plusieurs missions à Rome, à Vienne, à Paris, 
à Copenhague , il s'en acquitta au gré de son 
souverain, et se raidit à Marseille, où se trouvait 
alors Clément VII , pour lui signifier l'appel de 
Henri VIII au Aitur concile général, relativement 
à la sentence pontificale qui annulait son di- 
vorce. Ce roi venait de faire traduire la Bible en 
anglais, et Bonner, pendant son ambassade en 
France , obtint de François l**" que cette version 
fût imprimée à Paris. Ayant sollicité avec trop 
d'ardeur le payement de la pension promise à 
son souverain par le roi de France, celui-ci 
demanda et obtint son rappel ; mais Henri, pour 
ne point paraître disgracier son ministre , le 
diargea d'une mission auprès de Charles-Quint. 

En 1&39, Bonner prit possession du siège épis- 
copal de Londres, et reconnut que les évéques , 
amovibles k la volonté du roi , tiennent de lui 
seul leur juridiction. Il avait déjà signé la décla- 
ration de l'épiscopat anglais contre le saint-siége, 
et fait une préiace pour le traité De Vera cbe- 
dientia, composé par Gardiner contre l'autorité 
spirituelle du pape. Sous Edouard VI, Booner, 
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qui avait vouln apporter quelques restrictions à 
rexcrcicc de la suprématie royale, au\ rende- 
ments qui détcnninaient la célébration de roffloe 
divin en langue Tul{£airc et la suppression des 
images, se laissa intimider par quelques mois de 
prisou; il se snumit donc , mais se rendit bien- 
tôt suspect [Kir sa tiédeur pour la nouvelle li- 
turgie, et par sa coudi^scendance envers les ca- 
tholiques. On lui ordonna alors de ptft-lier, dans 
réglise de Sainl-Paul, su^ la validité de la puis- 
sance royali; durant la minorité. Il panit , aux 
yeux de la cour, s'ôtre mal tiré de celle épreuve : 
il fut traduit devant une comtnissfon présidée 
par Cranmer, son i^nemi , et , malpn* son liaW- 
lefé et sa science juridicpie, Il Fut déposé, et ren- 
fenné dans la prison de Marsh.*»lsert. Il y resta 
quatre ans. Lareihe Marie l'en Ht sortir en 1;î53; 
liiais il y fut renf«'mié de nouveau en i:i0.1, par 
l'ordre d'ï^lisabetli , pour avoir refusi^ de prêter 
If >ennent de suprématie. Parmi les ouvrages 
laissf'S par i:d. lîonner, on distincte : Lettres à 
tnril Cromuvll ; Responsum ci exhortatlo \n 
Imirtrm xaccrdotiU I.')j3; — les 37 articles de 
ses \is\t?$, t:)5î ; — V Exposition dn Symbole 
et des sept sacrements, en 13 homélies, l.i5i, 
ln-1», etc. 

Btographia lirifannirn. — nnrton, ningraphleal Me» 
iUmarf. 

BOX?iKSfBCR- BOURGIRIKBES ( Stméon- 

Jiurtiues- Henri ), conventionnel , natif de Cou- 
tances, mort vers 1830. Il exerçait <lans c<îtte 
ville la profession d'avocat lorsque la révolution, 
diint il adopta les principes, l'appela à dlfTéren- 
tes fonctions publicpies. Lin 1792, il fut nommé 
député du département de la Manche à la con- 
vention nationale, il y siégea pamii les monta- 
gnards , et vota la mort de Louis XVT. Devenu 
roembi-e <lu (X)nseii des anciens après la session 
conventionnellii, il s'y livra h l'étude des matiè- 
res d(^ fmances; vota, en 17%, pour Texclusiou 
de Job Aymé, et appuya la proposition d'en- 
voyer aux départements les discours du prési- 
«lent du conseil pour l'anniversaire de la mort 
de Louis X\I. Sorti du conseil en 1797, il fut 
nommé commissaire du Directoire clans W. dé- 
|»artement delà Manche. Après le 18 brumaire, 
il obtint la pn'sidence du tribunal de Mortaiii , 
et remplit cette place jusqu'en 181.'». A c«tte 
éiKxpie il fut (*ii\oyé de nouveau à la chambre 
des représenttiuts ; mais, en 181G,il futbaimide 
la France^ [lar la loi dite4/'cii/i/if67ie, s'emltarqua 
pfuir l'Angleterre, fut détenu quelque temps ù 
Puilsmouth , et euvo3fé eu surveillance à Anvers. 
Il obtint, en 1818, la permission de rentrer 
dans sa patrie. 

Biographie des Homme t vivants. — IhographUt des 
Contemporains. — I.c Ras. Dirt. cnnjclop. tif la France. 

BOXNRt (r/mr/cs), philosophe et naturaliste, 
né à Genève le 13 mars 17î^o, mort dans sa ville 
natale h; 70 juin 1793. Sa famille, oripînairc de 
France, avait été forcée de s'expatrier en 1572, et 
à chercher en Suisse nu abri contre li*s fureurs 
'de la guerre civile , que l'intolérance relîgieuBe 
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avait allumée. Non-seulement elle tronn te 
cette terre étrangère la généreuse hospitillé 
qu'on y accordait aux réfugiëB, mais die y M 
encore entourée de la considération sittiàét 
aux premières places de la magistrature qat\A 
confia la république de Genève. Tel devait éln 
Fhérita^e réservé à notre philosophe, destiné par 
sa familier à parcourir la carrière de la jarii^n- 
dence. La nature l'avait doué d'un génie tropTaaIr, 
d'itne Ame trup sensible, pour se borner à <0k 
science. II puisa dans les rruvres de Pluclie,4i 
Héanmur, célèbres naturalistes oontemponhi, 
un {!oAt décidé pour Téhide des merveilles 4e h 
nahire, et s'y consacra sans retour et sanspir 
ta^e. DèsPi^e de vingt ans 11 pubHale résoltat* 
ses premières observations « et cet essai Mt m 
des ouvrages cpii ont honorîft la science. Ayat 
appliqué h plusieurs insectes les expériencesqn 
venait de faire TremMey sur la nt^wloctiûi i 
rinfini des polypes par incision , il reconHl 
chez, plusieurs d'entre eux la mèlne propriété. 
11 déamvrit la fécondité des pucerons , saisk 
moyen de racc-ouplement, pendant pturiean gé- 
nérations , et lit les essais les plus cnriea\ m 
l'appareil respiratoire des clienilles , des papi* 
Ions , et sur la structure du taenia. Ces eipé- 
riences sont consi^^iées dans son Traité (Pûa» 
tofogiey donné au public en 1745. 

En 175i parut son second ouvrage, oà il tmk 
De r usage des feu i lies : ce sont sesdécoovalH 
sur la physique végt'tale, dont la noaveinté cl 
les détails piquants ont fixé l'attention de ton la 
naturalistes. Il semble que l'auteur ait saprit 
la natin-c sur le fait , tant il développe aree net- 
teté les rapports des véfiétaux avec les Héaati 
qui les entourent, les moyens que ces êtres , ei 
apparence» automatiques, emploient pour diri^ 
vers l'air les appareils qui leur servent i le r»* 
pirer, vers le soleil ceux qui leur appartent tf 
influence fécondante , et leurs racines ven b 
points du sol oii elles rcnci)ntren>nt les suw ap- 
propriés h leur nourriture; en un mot , tuas ks 
soins que , comme tous les êtres vivants , ki 
plantes semblent prendre pour leur propre «■■ 
servation. 

Dans ses Considérations sur /« corps orpfr 
nl.^ès ( 1 702-1 768), Ronnet rassemble et em^ 
tontes les notions les plus certaines sor kw 
orîfîine et leur repro<hiction. Tl combat les éfi- 
pénésistes, selon les<iuels le produit de la géné- 
ration est formé dans son entier, de tontr» 
pièces, par la réunion des molécules orgBmqoH 
subitement rapprochées en vertu de l'acte f^ 
ratpur auquel il ne préexistait pas, et dont fl > 
reçu toutes ses parties avec Icnr coordlnali» 
et leurs propriét(*s. Ce système des rooléenl» 
orfîanîqiies, exposé par BnfTon avec le» chann» 
d'inie éloquence entraînante, et si vivement iW»" 
que par ff aller, Bonnet en acheva la mine po* 
établir sur ses débris le système des ppmtf» 
systc^me d'après lequel le germe précxtel** * 
l'acte générateur, et renfermant tontes 1» P*^ 
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Te qu'il eM destine à représenter, sort, 
fc^ndnnt, de la t(ir|>eur où il se tron- 
■ nvrc de cette vie active qui le con- 
entier développement. Bonnet s'égara, 
, en définissant le germe une espèce 
ruition originelle, dont un tout organi- 
it résulter comme de son principe im- 
Tiais telle sera toujours la condition 
ique voudra expliquer Torigine des 
résoudre un problème abandonné aux 
disputes des hommes par Tintelligence 
(pii se réser\e ce secret. Toulefois on 
^ la multiplicité, de la variété des exiN^ 
Tauteur, de sa persévérante patience, 
cité a\ec laquelle il les coordonne pour 
1 base de sa doctrine, 
te carrière s'ouvrait encore devant le 
4'rvat('ur, après avoir déjà tant agran<li 
ic d'une science «{ui , sans doute, lui 
bien d'autres progrès; mais il était 
I)oinl on il fut Torcé d'arn>ter cette 
rapide. Connue si elle eût été jalouse 
i de celui à qui elle ne pouvait plus 
f m) stères, la nature l'en punit en loi 
le flambeau qui le guidait dans sn re- 
Sa vue, trës-faiblc d'ailleurs, l\it 
iguée, tant par la rédaction de ses im- 
V rages que par la correspondance pres- 
ilit'^e qu'il entretenait avec tous les 
; rKuro|H'. Il arrêta donc le cours de 
.>nces, et se livra à l'étude de la phik>- 
lérale. 

ai de Psychologie y publié en 1754, 
annhjtïqne des facultés de Vdme, 
en 1760 , sont des monuments élevés 
esse et à la pn»fondenr de^ concep- 
aines. Parti du principe de relation 
> et le coqis, il en conclut la nécessité 
le matériel pour rexercîcc de rintelli- 
Yplique, par l'cxcitati^m des molécules 
iine, l'association des ldt>es dont les 
la source. Pour lui , rinfluence du 
iur le moral i>st en dehors de toute 
n. Sur le siège de l'ànie on lui doit 
igénleiis<», trop subtile peot-iHre : ne 
»npîli(T son immatérialité avec l'occu- 
ift iKirtie de l'esiwce, II veut J|ue l'âme 
f présente au cerveau, et, jwr cet or- 
cste liu corps. .Son examen sur l'état 
pn>s la cimceptiou , au moment de la 
et après, s'égan^ dans le vague des 
i : il eut cela de commun avec tous 
plies qui le précAlèrent. 
ns sa CunfemplntUin de la Nature 
» ) que son génie se déploie tout en- 
main harflie et assurée, il trace cette 
Otnrs qui prend sa source et se jienl 
iensit<* , et place cliaque être dans le 
ji assigne hoii degré de i>erfectlonne- 
•orel et >pi rituel , conmie il place les 
ns la sphère où chacun d'eux est sou- 
lois particulières ; puis il les rattache 



tous à on système principal et unique, coordon- 
nant tout à l'harmonie de l'univers. On le voit 
sdivre , sans s'écarter, la progression graduelle 
qu'on remarque dans la création , comparer l'é- 
conomie végétale et animale , établhr entre Tune 
et l'autre les parallèles les plus ingénieux. Dans 
cet ootrage, il consacre k Tindustrie des ani- 
maux un de ses chapitres les plus brillants , 
tant par la richesse des observations que par la 
finesse des aperçus. Entraîné par les consé- 
quenc-es du principe de llmmatérialité et de 
l'immortalité de TAmc chez l'homme, il se 
voit forcé à reconnaître à l'Ame des bêtes la 
même prérogative. Sa PalingénMe phHoso- 
phiqite, publiée en 1770, semble promettre aux 
animaux une vie future, Taccroissement de leur 
industrie , le changement de leur nature. Il \a 
plus loin encore : la sensibilité qu'il a observée 
dans les plantes, et qu'on ne peut , selon lui, 
dttri])ucr qu'à Uh prmcipc immatériel , le dé- 
termine à re^^rder comme probable la survi- 
vance de ce principe et le |)assage à un autre 
ordre dans l'écliellc de l'animalité. 

Ou se brise contre les écueils quand on par- 
court une mer Inconnue : tel fut le sort de Bon- 
nirt , et de tous C4;ux qui voulurent alwrder une 
question aussi ardue. Mais il est à remanpier 
qu'embarrassé, cx>mmc tous les immatérialis- 
tes , ])ar les expériences sur le mode de multi- 
plication des polypes et autres infusoires , il avait 
en peine à écarter les objections foudroyantes 
qu'elles font naître contre l'existence d'un 
principe spirituel de la vie animale : il avait 
écrit que, pour varier lésâmes, il suffisait à 
Dieu de varier les cerveaux; que si l'âme hu- 
maùie habitait le cerveau d'un animal, elle 
serait autrement impressionnée. Il abordait le 
matérialisme dont II avait horreur, et, forc4* 
dans ses derniers retranchements, il cnit devoir 
accorder plus qu'on ne lui demandait, l'outefois 
n n''iK)nd, avec cette dignité qui lui appartenait, 
que , tout matérialiste qu'on le suppose , il a 
donné hi plus grande preuve de l'immatérialité 
de l'âme ; et que si on venait enfin h découvrir 
que la matière pense, ce serait unt> preuve de 
plus de la puissance qui aurait doué la matière 
de ta facnlté de penser. 

lin 1773 parurent les Recherches phUosophi 
qucs sur les preuves du Christianisme. Di'*- 
fenseur de la révélation , Bonnet déclara toute 
fhls que le christianisnfe ne consiste fias dans 
des idées spéculative» sur tontes les questions 
dogmatiques soulevées par l'orgueil de la théo- 
logie; qu'il n'est que le développement de la 
religion naturelle et de la raison ; que ce n*f>st 
IM)int Dieu qui est Tobjet direct de la religion , 
mais rhoiume, parce qu'elle est faite pour son 
bonheur; qu'à tort le christianisme se soulève 
contnî la philosophie, avec laquelle il devrait 
s'unir ; qu'il a son plus grand ennemi dans Thi- 
discrète c4triosité tliéohigiqae, qni, en voolant 
l'expliquer, le rend odieot et ridicule. 
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La modestie fût une des qcudités naturelles de 
ruiustre philosophe. « Ces mots, J'ai tort, disait- 
« il , doivent toujours être sur les lèvres de 
« rhomme bonyaUicu d'erreur. » Dans la pré- 
ftce de ses ouvrages , il veut en donner la ^oire 
à Réaumur, et attribue au hasard, qui l'a mieux 
servi , les observations qu'il publie et qui ont 
échappé à ce savant, dont il se dit Télève. Cette 
noble franchise, tant de simplicité et de modes- 
tie, ne purent le soustraire aux attaques de Fen- 
vie. n eut à supporter les sarcasmes du philoso- 
phe de Femey ; et l'homme que phisieurs socié- 
tés savantes s'honoraient de compter parmi leurs 
membres fut longtemps sans occuper un rangdans 
TAcadémie de Paris , parce qu'on ne lui pudon- 
nait pas d'avoir attaqué victorieusement certaines 
idées de Buflbn. Wahl lui a consacré un genre 
de plantes sous le nom deBonnetia, Les Œuvres 
complètes de Bonnet ont été publiées àNeufchà- 
tel, 1779-1783, 8 vol. (en 10 tomes) in-4«; avec 
fig., 1779-1788, 18 vol. in-12. La plupart des 
ouvrages de Bonnet ont été traduits dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. [ Enc. des 
g. du m,] 

De Ponllly, Éloge kittorique de Ch. Bonnet, — J. Trem- 
bley. Mémoire pour iervir à rkittoire de la vie et des 
ouvragée de Ck. Bonnet ; Berne, 17M, In-S*. — Quénrd, 
la France littéraire. — Babbe , Biographie de» Coti- 
temporaim. 

BOMNBT ( Antoine ), théologien français , né à 
Limoges le 7 novembre 1734, mort A Lunel , en 
Languedoc, le 22 mai 1700. Il entra dans l'ordre 
des Jésuites ; et, malgré de fï'équents voyages et 
les importantes occupations dont il fut chargé» il 
publia les ouvrages suivants : Pax Ludovici XIV, 
régis christianissinU , et Mariœ Theresix Aus- 
triacxconjugio «anct/a; Toulouse, 1660,in-rol.; 

— Panegyricus Ludovico XIV, xquitate et 
/ortitudine Belgico : Toulouse, 1667, in-S""; — 
Du culte religieux que l'Église catholique 
rend aux choses saintes ; Toulouse, 1688, in-8* ; 

— le même ouvrage , traduit en latin par l'au- 
teur ; Toulouse, 1691, in-8** ; — De Timoré pœ- 
nitente dissertatio; Toulouse, 1694, in-8*'; — 
Quxstio moralis, an ignorantia invincibilis 
licifum reddat usum ojAnionis minus pro- 
habUis in concursu probabilioris et tutioris; 
Posnanix (Toulouse), 1697, in-8°: c^ ouvrage 
fut publié sous le pseudonyme Noël Béton; ces 
dissertations, auxquelles on ajouta les deux sui- 
vantes, De Judice controversiarum et Dein» 
dulgentiis et JubilœOf-fareai réunies en 1 vol. 
in-4'; Toulouse, 1701 ; — Vie du bienheureux 
François Régis, écrite en latin; Toulouse, 1692, 
in-12; — le même ouvrage en français; Lyon, 
1794, in-12. 

lUditrd et Glnod , BiJbliotkiçue taerée. 

BomvT (Honoré), voy, Bonnob. 

BOiiHBT (Pierre), médecin de la duchesse 
de Bourgogne, naquit k Paris en 1638, et mou- 
rut à Versailles le 19 décembre 1708. B était 
nevea de Tabbé Bourdélot, qui s'était beaucoup 
oocopé de lliiatoire des arts en général y et de 1» 



musique en particulier. Pierre Bonnet, bàiv 
de la bibliothèque de son oncle, oontima m 
recherches, mais ne put les putiUer. Ce fMM 
frère, Jacques Bonnet , qui,iiéritier à son Im 
des travail^ de ses parents, les Hvraan pahfe. 
( Voy, l'article suivant ) 
Le Bas, Dictionnaire encgclopédiqmê é§ laFrute. 

BORBiBT ( Jacques), musicographe et cM- 
graphe, frère du précédent, naquit en 1644,4 
mourut en 1724. Il hérita des travaux de m 
frère et de Bourdélot son onde, et publia, dV 
près leurs manuscrits, une Histoire delami- 
sique et de ses effets, depuis son origine jm- 
qu'à présent; Paris, 1715, !n-12; Amsterdai, 
1725, 4 tomes en 2 vol. in-12; — Histotnfè' 
nérale de la danse sacrée et prqfane; sapn- 
grès et ses révolutions depuis son origiMi» 
qu'à présent; Paris, 1723, in-12. L'ouvnfeà 
Kalkta-enner sur le premier de ces deux oricli, 
et les travaux de Cahusac, de l'abbé Dnbos, dt, 
sur le second , ont fait oublier les deux pslilia- 
cations de Jacques Bonnet 

Blcbard et Glraud. Bibliotkiqme Mocrée. - Fédi, Mt- 
graphie univerteUe de» Mmtiden». — Barbtcr, INctàl 
ouvrage» anongwu». 

BONNET (Jkan), naturaliste franc», léi 
Clerroont en Auvergne l'an 1643, mort à Cbéal- 
Benolt le 26 avril 1692. 11 était frère cobtcis è 
l'ordre de Saint-Benoît. 11 a publié : les Pnfhé- 
tés et qualités des eaux minérales; derÔMMl, 
1689, in-12. 

Biographie médicale. 

BONNET (5imon),théo1ogîen fiançais, aéa 
Puy-en-Velay vers 1653, mort à Rouen m)S^ 
11 entra en 1671 dans la congrégation deSàil- 
Maur, et, pendant onze ans , professa la pliioM- 
phie et la théologie. Il fut ensuite nommé \àm 
de Saint-Germer de Fiée, où il conçut lepiB 
d'un ouvrage intitulé Biblia maxima PatnM, 
où il voulait réunir tout ce que les Pères cit 
écrit de mieux sur l'Écriture sahite. B y tnnSk 
depuis 1696 jusqu'à sa mort 

Morérl. Dictionnaire Mttoriqme, 

BONNET OU BONET (Théophile), wbkàt 
genevois, né à Genève le 5 mars 1620, moitii 
29 mars 1689. Il fut reçu docteur en 1643, ri» 
livra à la pratique de son art, dans laqucOel 
s'acquit une grande réputation. Ce qui le reooa' 
mande aijounl'hui au souvenir du monde tt- 
vant, ce sont les ouvrages par lesquels if ^ 
quelque sorte, créé l'anatomie pathologiqae, cl 
préparé la voie où s'est illustré Morgagpd. ïâ^ 
dite dont Théophile Bonnet fbt affecté veit II !• 
de sa vie lui fit abandonner la pratique de «> 
art pour les travaux du cabinet. 11 a labié : f^ 
ros medicorum, id est, Cautelx, AnimoM- 
siones et Ohservationespracticx ; Genèr^ Itft» 
2 vol. in-12 : le même ouvrage foX réimprimém* 
les deux titres suivants : LahyrinthMS medio» 
extricatus; Genève, 1679, in-4»; — Methoi» 
vitandorum errorum qui in praxi oecumffli 
Genève, 1687, in-4'; — Sepulckretvm,^ 
AnatonUapractica; Genève, 1679, 1 voLisW 
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a donné une bonne édition^ 1 700, 3 vol. 
Mercvrius compUatitkts, seu Index 
'octicus; Genève, 1682, in-fol.; traduit 
1684 ; — Zodiacus médico^alHcus, 
journal de Blegny (twtf, Blegnt); —* 
septentrionalis collatUia; Genève, 
B6, 2 Tol. in-fol.; — Polianthes, sive 
f medico-practicus tx quibuslibei rei 
riptoribus collectas; Genève, 1690, 
), 3 vol. in-fol.; — la traduction la- 
IX ouvrages français : Theodori TYcr- 
Mayeme tractatus de Arthritide, 
^jtisdem aliqnot consiliis; Genève, 
, in-12 ; Londres, 1674, in-8*; — Ja- 
ultii Tractatus physicus; Genève, 
' ; — Bibliothèque de Médecine et de 
; Genève, 1670. 

lémùim. - Seoebler.Hiif. lUt. d€ Gën&ve, 
ET OU BO!f ET {Jean ), médecin suisse, 
béophile Bonnet, naquit à Genève en 
Mirut le 25 décembre 1688. H était doc- 
neuf ans; et bientôt sa réputation fut 
le venait consulter des pays étrangers, 
en France en 1 668, et s^ouma quelque 
is, où sa haute science fit des envieux, 
18. On a de lui : Traité de la Circu- 
esprits animaux; Paris, 1682. H in- 
m ouvrage sur les catarrhes, lorsqu'il 
Schneider venait de publier un trâité\ 
le matière. 

lonnaire hUtorique de la Médecine. — Car- 
Mgii0 iittéraire de la Médecine. 

P. Voy. BONET. 

r (Louis-Ferdinand), avocat, né à 
uillet 1760, mort le 6 décembre 1839. 
l'université, où il fit de brillantes 
x>llége Mazarin, il se distingua dès 
le stagiaire dans les conférences du 
fut remarqué par Gerbier, qui alors 
gle. Le discours qu'il y prononça , en 
les trois âges de Vavocat, a mérité 
ervé, à cause de la grâce et de la pei^ 
style. En 1788, il défendit au parle- 
cause d'adultère poursuivie par Ber- 
ut pour le seconder le spirituel Beau- 
On accordait alors aux affaires du 
èroe dans les alTaires privées, une at- 
a bien diminué depuis. Cefle^ oc- 
» audiences, donna lieu à soixante 
m répliques. Bonnet gagna la cause 
î Kommann, accusée; c'était en avril 
ippression des parlements, suivie de 
>rdre des avocats , arrêta le cours de 
ttion naissante. Le jeune avocat bouda 
ofrançaise, dédaigna la carrière poli- 
i contenta d'une modeste place d'em- 
les bureaux de l'enregistronent du 
u'il obtint par la protection de Duchâ- 
épousé (1794) la fille d'un procnreor 
ut, qui avait aussi perdu son office. 
réinstitution des tribunaux en 1800, 
int au barreau, et contribua à la res- 



tauration de l'ordre (1 803). n fbt chaigé, en mars 
1804, de la défense du général Morean, traduit 
devant un tribunal exceptionnel par le premier 
consul Bonqiarte, son antagoniste. Cet fllustre 
gnenrier, s! célèbre par ses victoires et surtout 
par sa retraite, était accosé de non-révélatioa 
d'un complot contre la vie du premier magistrat 
de la république : l'opinion publiqoe se pA>non- 
çait si fortement en sa faveur, qu'on lui rendait 
des hommages , même à l'audience, pendant les 
débats, qui durèrent treize jours. Bonnet le dé- 
fendit avec habileté et éloquence, en ménageant 
le pouvoir. Le tribunal n'eut ni le courage de l'ac- 
quitter, ni celui de le condamner comme un cri- 
minel; il hd faifligea deux ans 4e détention; et 
Napoléon en fut si honteux, qull affranchit son 
rival de cette peine, et lui permit de s'exiler aux 
États-Unis. Fatal exil pour Moreau et pour la 
France elle-mème,qnipeiditun de ses généraux 
les plus distingués, pour le retrouver klngtempa 
après à la tète des armées étrangères , où fl trouva 
la mort. Le plaidoyer de Bonnet a été recueilli 
dans les Annales du nouveau barreau/rançais, 
comme son plaidoyer pour Kommann dans celles 
de Vanden, 

Bonnet n'a laissé rien de plus remarquable. 
Honoré et fort occupé comme avocat, bâtonnier 
de son ordre, ahné des magistrats, qu'il séduisait 
par sa grftce, il était l'un des pailisans de la lé- 
gitimité, restaurée en 1814. En 1820, il fut dési- 
gné comme le défenseur de Louvd, assassin d'un 
prince français, traduit devant la cour des pairs, 
et fht nommé député de Paris. En 1824, il se dis- 
tingua par son impartialité dans la discussion 
et dans le vote sur la question de naturalité de 
Be^ja^lm Constant; mais il ne brilla pas autre- 
ment dans la politique. En 1826, il fut nommé 
conseiller k la cour de. cassation. A la révolution 
de 1830, lors de l'élévation du duc d'Orléans, 
Louis-Phifippe, au trône des Français, il prêta un 
nouveau serment, mais en lyoutant (et ce fut le 
seul ) ces mots : En haine de Vanarchie î 11 est 
mort dans l'exerdce de ses fonctions. S'il avait 
les talents de l'avocat, il n'avait pas la science 
du jurisconsulte. Hapublié lui-même ses Discours^ 
plaidoyers.^ etc., Paris, 1 823, in-8®. I. IsAnsBar. 

Detaaat. Éloge de L.-F. Bonnet, 18»0. — M. CtaU d'Est- 
ABge, daM la Bêographie de IS4S. 

*BONHBT (Jules), chirurgien français, na- 
quit à Ambérieux vers 1808. Il fit ses études k 
Paris,etfht nommé, après un brillant concours, 
chirurgien en chef de l'ddtel-Dieu de Lyon. On 
a de lui : De la méthode à suivrepour arriver 
à la connaissance et au perfectionnement de 
la chirurgie; discours prononcé le 30 décembre 
1837; Paris, 1838; — Mémoire sur U traUe- 
ment des pierres arrêtées dans le canal de 
Furètre à ta suUe de Vopération de la lUho- 
trUie; Lyoo, 1842; — firaité des actions ten- 
dineuses ei musculaires dans le strabisme , 
la myopie, la disposition à la fatigue des 
yeux, le bégayement, les pieds bots, etc.; Ljoa 
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et Parin, 1842, avec atlas; — Kjfste abdominal, 
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simulant une groisesse extra-utérine; Lyon, 
184-i. 

Quérard , la France UUéraire. 

lBOKnKT(Àîiouste),médem français gob- 
teinporain. On a de lui : Traité des Maladies du 
foie; Paris, 1828 ; — de la Nature et du Siège 
du Chotéra-morbus ; Bordeaux, 1832 ; —Traité 
des Fièvres intermittentes; Paris, 1835; — du 
Mode de propagation des maladies épidémi- 
f/ues réputées contagieuses^ et des Moyens pré- 
renti/s qu'elles reclament; Bardeaux, 1837; 

— du Mode de propagation de la Suette, et 
des moyens préventifs qu'elle réclame; ibid., 
1H42; — des Modifications qu'il y aurait à 
apporter au régime actuel de nos Prisons ; 
iiiid., 1844; — Considérations sur les Sys- 
tèmes pèttifentiaire^, etc.; ibid., 1844 ; — Con- 
sidérations nouvelles sur V Emprisonnement 
cellulaire ; ibid. , 1 844 . 

Quérard, tupplément à ia France littéraire. 
l BONJiRT ( Pierre), de Beaucaire, touroeui*, 
|)()ëte français contemporain. B cultiva les muses 
dans les intenailes de loisir que lui laissait sa 
profession de tourneur; et, comme Jasmin, le 
|H)éte d* Agen, il a écrit , dans la langue ou plutôt 
le patois de son pays : Pichoton réonou deis 
sailouns bouqueirenquou, poemou patois en 
4 cants , dédia eis bons en^fans dùue pais, 
per soun servifour Jionnet, cafetier de Bou- 
caïre; Aries, 1839; — /e« Doux Jiivaous de la 
Tartugou, ou Vase, lou coulobre et la tarar- 
que, poemou epi-coumique en 4 cants; dia- 
lecte bouquiren; Nîmes, 1841; — Trata hiS' 
toriquou doue roussignoou per jeis siei mes 
que passou d'innostels contradou; ouvragé 
patois m verse eténpresou; Alais, 1844. 

Quérard. aupplémcnt à ta France UUeraire, 
^bonukt (5.), de Besan(;on, agronome et 
intVlecin contemporain. On a de lui : Notice sur 
ta culture des trèfles en Franche-Comté; Be- 
Kaiiçon, 18,'iO; ■— Traité des engrais liquides 
dont les cultivateurs ont besoin, et qu'ils peu- 
vent facilement se procurer presque sans 
frais; ibid., 1830; .— Manuel pratique et 
populaire d'agriculture , A** éd.; ibid., 1837; 

- - Résume fi«5 poids et mesures ;i\Â(\., 1840; 
- Leçons sur la culture des racines fourra- 
gères; ùnô., 1842. 

Quéraril , supplémeot à la France littéraire. 
l BONNKTTY {Augustin), urienlalisteet théo- 
logien, né à Entrevaux (Basses-Alpes ) le 9 mai 
1798. La révolution de 1830 allait s'accomplir, 
au moment où cet écrivain fouda un recueil men- 
suel sous le titre : Annotes de philosophie 
chrétienne. Dans cette publication, qui n'a pas 
fliscontinué de paraître, on s'est attaché princi- 
palement à démontrer l'universalité de la révé- 
lation primitive , envcloi»péc dans les fobles de 
l'antiquité et oorn>mpue par l'imagination des 
peuples. Soumettre à une critique approfondie et 
•impartiale les religions et les traditions orien- 



tales, de jour en jour mieux connues; exposer kl 
arguments fournis par îa {géologie, Fethafly»- 
phie, la linguistique modernes, pour eri Me 
jaillir la véracité de la Genèse mosaïque , itth 
quée avec autant de légèreté que de passioi pv 
les philosophes du dix-huitièine siède , td cd 
le caractère spécial de la revue de M. Booodtf, 
qui se fait distinguer en outre par ses travan 
solides sur la philosophie catholique. On pcit 
signaler, comme présentant un intérêt de pff- 
mier ordre, la polémique soulevée par le dim- 
teur des Annales contre renseignement deb 
philosophie dans les séminaires, polémique n» 
mencéf^ il y a quelques années, et qui duito- 
core. Quelle est la nature de la raison? PeaMt 
par ses propres forces , et en dehors d*uoe re- 
lation extérieure, positiTe, atteindre à la oa- 
naissance de la vérité ? M. Bonnctty ne le fKitt 
pas. Ses adversaires catholiques, sans le pié- 
tendre expressément, lui paraissent fïdre une 
part trop grande à cette faculté de l*bomne,cl 
il leur reproche surtout remploi de termes ]io- 
pres à jeter la confusion dans l'esprit, et à adto- 
riser des inductions favorables au rationalitML 
M. Bonnotty dirige également VUniversUé 
catholique, recudl périodique ci-éé en 1836 pir 
plusieurs ecclésiastiques éminents, entre aiM 
les abbés de Salinis et Gerbet : le premier, » 
tuellement évèque d'Amiens; le seÀnd, râ'R 
général de ce diocèse. Cette revue, dans k- 
quelle ont collaboré des hommes GOttsidérabb, 
tels qiie M. deMontalembert, le savant abbé Ja^er, 
a pour but d'opposer aux doctrines de ïwhtt- 
site laïque un enseignement fondé sur les pria- 
cipes de la religion catholique. Les direnes 
branches des connaissances humaines y sont o- 
seignécs dans une série de cours embrassait 
l'ensemble de cliaque iaculté. M. Bonnelty, if- 
recteur de ce^ deux revues justement estimé», 
est membre de l'Académie de la relîgiuo catho- 
lique de Rome; et Grégoire XM, pour le lé- 
com|)enser de ses services , lui a C4)nférc en 1813 
le titre de chevalier de Saint-Grégoire k 
Grand. A. Risfal. 

jénnalet de la PMlogopkie ehrctienue. — Cmumik 
eatkolique. — Documents cûmmuniquès. 

* BONKETAL ( maison de ) , ancienne maisoa 
du Limousin qui remonte à Gfratuf de BonnenL 
letiuel vivait en lOàa. Parmi les membres ^ 
cette famiUc, nous citerons Jean iilt qui de- 
vint vassal du roi d'Angleterre par le traité dp 
Krétigny, mais qui, en 1373, se soumit à Ctnr- 
les Y ; Bernard, (|ui sons Charles vn « ft 
l'homme des Anglais, et défendit pour eux F^* 
ris, avec Jean de Luxembourg et TIle-Adaifl; 
Antoine de Ronncval, qui fut conseillère! chw- 
btillan des rois Louis XI, Charles VIII «* 
Louis XII, et remplit plusieurs fondions impor- 
tantes; Germain de Bonneval, qui accompa^ 
Cliarles VU! en Italie, et fut Tun da sept ^ 
tilshomraes qui, vêtus et armé^ comme ce priatti 
se tinrent constamment auprès de lui à la M^ 
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de Fomoae. H Ait tué à U bataille dePaTie. 8od 
lière Jean Ait fait prûoimier à cette bataille, et 
fut chargé eiuuite , conjointeroeot avec le comte 
de Tcode, de défendre la province cle Uarseille 
lorsque CbarleH-Quint vint, en 1636, assiéger 
cette ville. 11 contribua puissamment à la retraite 
des Impériaux. Comme toutes les vieilles mai- 
sons iëodales , la maison de Bonneval perdit de 
ami bnportaiicc k partir du dix-septième siècle , 
et Ton n'a guère à citer, depuis cette époque, que 
Henri II de Bonneval , qui soutint la révolte 
du prince de Condé, et se distingua dans cette 
réaction féodale ^ puis Cvsar-Pkœbus de Bon- 
DBial, brave officier, et qui se signala à presque 
todles les bataiUesdu règne de Louis Xi V, comme 
mestra de camp du régiment royal des cuiras- 
siers; et euiin Claude-Ait^gandn de B<mneval, 
«pii, à cause de son aventureuse carrière, mérite 
nn article spécial. 

ADMliue, HUMre générale d* la Maison rotule de 
f^rmmee. - Morérl, Dkt. kistoriqy^. - U Ba«, Dicti9ih- 
maire encyclopédique de la France. 

BOXXEVAL {Claude-Alexandre^ ceinte de), 
Uoiflème lilsde Jean-Fran^^, marquis de Bon- 
neval, d'une des premières familles du liimouc^in, 
naquit le 14 juillet lA7u, et mourut k- 'ia mars 
1747. 11 entra dans la marine en t6<tô, en qua- 
lité d(> ganle de marine; et, à l'âge de treize ans, 
il fut promu au grade d'enseigne par ie iiuurquis 
de Seignelay. U quitta la naailne à la suite d'un 
duel avec le comte de Beaumont, lientenant de 
vaisseau ( 1 698) ; acbeta un emploi dans les gardes 
lirançaises, et plus tard un régiment d'iidanterie 
m 1701. U lit les guerres d'Italie sous les ordres 
de Catinat, Villeroi, Vendâme; s'attira surtout 
famitié de ce dernier, et montra beaucoup de 
amrage et de talent à la bataille de Luuara, on 
1702. Mais à la suite de Torcupation du Uiéloi!*, 
ft\ de l'eiupkû des soiiimes sti|Milées dans la ca- 
pitulation, il eut avec l'intendant militaire (iri- 
jQié, etCarit, commissairede guerre, une querelle 
qui fut portai devant le ministre de la guerre 
Cbainillârt. C«dui-ci, dans une lettre fort dure, 
ilonna tort à Bonnuval, qui répliqua par la lettre 
suivante : •' Monsieur, j'ai reçu la lettre que 
vous avei pris la iieine de nrécrire, où vous mu 
mandex que je crains les gens de pluuie , parce 
qu'ils savent trop bien compter. Je dois vous a|>- 
prendre que la grande noblesse du royaume sa- 
criiie volontiers ses biens et sa vie pour le ser- 
vice du roi, mais que nous ne lui devons rien 
contre notre bonneur. Ainsi, si dans Uf terme <Ie 
trois mois je ne reçois pas une satislàclion rai- 
sonnable sur l'affront que \ous me faites, j'irai au 
aerrice de r£m|>ereur, où tous les ministres sont 
gens de qualité» et savent comment il faut traiter 
Ifenr» semblables. » A[»rès tm pareil éclat, le co- 
lonel indiscipliné n'avait plas qu'à s'enfuir. Il 
Toyagea en Italie dans Tbiver de I70â-1706, vint 
à Venise au mois de mars, ct^ se voyant à bont 
fie ressources, passa au service de rAutriclie en 
qualité de général major. Il servit sous les or- 



dres du prince Eugène, qui Tavaitd^à remarqué 
depuis longtemps; se distingua k l'attaque des 
lignes de Turin, où il sauva la vie à son frère aine 
le marquis de Bonneval , fait prisonnier par des 
beyducks bongrois, ainsi qu'aux sièges d'Alexan- 
drie et de Tortone, 1706; suivit le prinu^ Eu- 
gène dans son invasion en Provence, 1707, et en 
1708 commanda le corps d'année qui en valut les 
États du pape Clément XI. Il eut le bras fracassé 
dans cette expédition peu importante. Rappelé 
en Flandre, il lit avec le prince Eui^e les cam- 
pagnes de 1710, 1711, 1712. PendanI les négo- 
ciations du traité d'Utrocbt, il se battit deux lois 
en duel : il s'agissait de savoir si Louis XIV pré- 
tendait, oui ou non, à la monarcliie iwiverselle. 
Bonpcval soutint le oui contre un Français, le non 
contre un Prussien. Cette buuieur batailleuse 
s'exerça plus dignement dans la guerre contre les 
Turcs, 1715. 11 montra la plus admirable valeur, 
et fut grièvement blessé à la bataille de Péter- 
wanlein. La gloire de ses belles actions lui fit 
obtenir facilement sa grâce du régent. 11 vint à 
Paris pour faire entériner ses lettres de grâce 
par le parlement, ô lévrier 1717. Sa mère pro- 
fita de son retour pour le marier avec M*''' de 
Birpn, persomie accomplie, mais qui ne put fixer 
l'inconstance de son mari ; car, dix jours après 
son mariage, il la (luitta brusquement pour ne 
plus la revoir. De retour à l'armée du prince Ku- 
gène, U se distingua encore à la bataille de fiel 
grade, et obtint un commandement important en 
Sardaigne et en Sicile, 1719. 

Ce fût le terme île sa fortune militaire. Des 
couplets qu'il composa, avtic l'aide de J.-B. 
Rousseau , contre l'entourage du prince Kugène, 
le firent renvoyer à Bruxelles, où se trouvait 
son régiment. Là il provoqua en duel le mar- 
quis de Prié, gouverueur des Pays-Bas, pour 
des pro|>os que celui-ci, disait -il, avait tenus 
contre la reine d'Kspagne ( 17?/i). Prié répon- 
dit à la provoi^atiou en envoyant Bonneval à la 
citadelle d'Anvers. Au lieu de courir à Vienne 
pour se justifier, Boimeval se rendit eji Hollande, 
et aggrava ses torts en écrivant au prince Ku- 
gène une lettre dans la(|uelle il semblait lui pro- 
l>oser un cartel. Aussi, à son ai'rivcMi à Vienne, il 
fut arrêté, mis eu jugement, privé de ses dignités, 
et enfin reconduit à la fnmlière. >i'a>aut (las su 
se tenir tranquille à Venise ou il séjourna, il fut 
forc4^ de se sauver en Bosnie, \1VX hiais, arrêté 
à Bosna-SiTai, il y fut détenu (piin/.e mois. Me- 
nacé d'étni livré à l'Autricbe, il se décida à se 
faire musulman ( 1730). il esjtérail arriver aux 
plus luiutes dignités, et su venger du princ« tu- 
gène et de l'Empereur. U fut nonmié tapidgi- 
bacbi (chef des bombardiers ), paclia à deux 
queues (sous le nom d'Acbinet-Pacha ) , avec 
30,000 florins de pension. Mais ^es pians <le re- 
forme militaire échouèrent œntre le mécontente- 
ment des janissaires; ses projets |)olîtiques, con- 
tre l'apathie et le nuiuvals vouloir du divan. 11 
fut méiue exilé eu Asie pendant six mois ( 1738- 
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1739). Ses dernières années, remplies de décep- 
tions et de regrets, turent tristes. Toojoors mé- 
content et inconstant, il prêta Toreille A ses pa- 
rents , qui le pressaient de revenir au christia- 
nisme. Le pape lui offrait un asile à Rome, le 
roi des Deux-Sicilcs une pension ; une galère na- 
politaine devait croiser dans TArchipel pour fa- 
voriser son évasion. Mais, au moment de tenter 
cette dernière aventure, il mourut, le jour anni- 
versaire de la naissance de Mahomet. Le seul 
ouvrage qu*on puisse consulter avec confiance 
sur Bonneval, c'est le Mémoire tur le comte de 
Bonneval, par le prince de Ligne, puhlié par 
M. A. Barbier; Paris, 1817, 1 vol. in-8<*. Quant 
aux suivants : Mémoires du comte de Bonne- 
val; Londres (Hollande), 1737, 3 vol. petit 
in-8° (on ignore l'auteur de cette compilation , 
et la meilleure édition est celle de M. Guyot^Des- 
herbiers, 2 vol. in-S"; Paris, 1806); — Anec- 
dotes vénitiennes et turques, ou Nouveaux 
Mémoires du comte de Bonneval, par M. Ali- 
rone; Utrecht, 1740, 2 vol. petit in-8* (on at- 
tribue cet ouvrage à d'Argens ) ; — Anecdotes 
turques, ou Nouveaux Mémoires du comte de 
Bonneval, mises en ordre par M. de C***, son 
lecr^totre; Utrecht, 1741, 1 vol. petit in-8*'; ce 
sont des romans indignes de confiance. 

LÉO JOUBERT. 
Le prince de Ligne, Mfémoim $ur le ecmU de Rom' 
nmaL — Goyot-Destaerblere, Mémoires du eomU de 
Bonneval ( cet Mémoires paueot pour apocrypbei ). — 
Saamery, Anecdotes vtnitUnnes st turques. — Salote- 
Beuve. Causeries du lundi, t. V, 8V7-4ii. 

BONNEVAL ( GuAT DE ) , littérateur français, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de Im : Fanfiche, ou Mémoires de 
^uc ^^ **♦. p^ J74g^ deux parties in-12 ; — 
le même, sous ce titre : Mémoires et Amours de 
mademoiselle Fanfiche, 1750; — Voyage de 
Mantes, ou les Vacances de 17..; Amsterdam, 
17&3, in-12. — Il a contribué à Tédition des 
Œuvres de Campistron; Paris, 1750, 3 vol. 
in-12. 
Qnérard, la France UUiraire, 

BONNKTAL ( René DE ) , littérateur français, 
natif do Mans, mort en janvier 1760, a laissé : 
Momus au cercle des dieux, 1717, in-12; — 
Réponses aux paradoxes de Vabbé De^on- 
taines contre Inès de Castro, 1723, in-12; — 
Réflexions sur V Anonyme ( Voltaire ) , et sur 
ses conseils à M. Racine au sujet du poème de 
la Rdigion; — Réflexions critiques sur un 
poème intitulélà Ligue, 1724, in-8^; — Cri- 
tique des Lettres Philosophiques de Voltaire, 
1734, in-12;— Plaintes à r Académie fran- 
çaise; — Épitre à M. Gresset, 1737, in-12; 
— la Tontine de V Amour, et la Tontine, allé- 
gories; — Éléments de r Éducation; Paris, 
1743, in-12; — Progrès de Védueation; — 
Lettre d'un ermite à J,-J, Rousseau; Paris, 
1753 ; — Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens fiançais, contre les assertions peu mé- 
lodieuses, peu mesurées et mal /ondées du 



sieur J.-J. AoMsiaoM, ci-demmi eUoyea di 
Genève; Paris, 1754, in^T; — JHssertaikm 
entre le P. BuSfiier ei le sieur de Emmevel; 

— Mémoire de madame RapiUff , 1736, ii-11; 

— Recueil de chansons, mises en nnisiqiie pv 
Berlin. 

Haaréao, Histoire UtUraire dm tÊsau. 

BONNBT AL ( Michel DE ) , litténlttir et cfe- 
régrapbe français, natif du Mans, mort en ITIi 
Il appartenait sans doute à la même baille fi 
Retté', et était intendant des menus-plaisin k 
roi. n a laissé : les Romans, ballet béroiqiea 
quatre entrées; Paris, 1736, in-4*, encoBik» 
tion avec mademoiselle Rarbier, Tanevot, de; 

— les Caractères de F Amour, ballet en 3idi^ 
précédé d'un prologue; Paris, 1736; — i* 
Amours du Printemps, ballet héroiqae, h* 
sique de Blamont ; Paris, 1737 ; — JufUtr 
vainqueur des Titans, opéra en 5 actes ; Pni^ 
1745, in-4'*; — Undor et Irène, ballet; Pid^ 
1765 ; — le Langage de la Nature, 4tt"i 
1760, fai-4». 

■aiir«aa. Histoire Uttérmire éa Même. 

BOBBBTAL ( Sixte-Louis-Constotit Imt 
de), prAtre firançals, né à Aix en 1742, bmI 
à Vienne le l*' mars 1820. H était cfaiDoiH à 
chai^tre de Paris, lorsqu'il fut étù dépdà à 
deiîsé de cette ville aux états génér a u x , n n 
prit qu'une fois la parole pour dénoncer le /pV' 
nal de Paris, et demander le rappel à l'oiAedB 
Robespierre, qui avait porté une aocusattoa as- 
tre les officiers de la marine arrêtés à TMMi 
dans une émeute qu'ils avaient ( 
refusant de porter la cocarde tricolore. 1 
signa la protestation du 12 septembre, ctpMB 
À l'étranger en 1794, après avoir publié plorinf 
brochures ( Remontrance au roi par Im km 
Français, 1791 ; — Doléances au roi, 1791;' 
Avis aux puissances de V Europe, 1798) eoîtal 
les décrets des assemblées constituante ctlépi> 
lative, qui usurpaient, suivant lui, une antoriléii' 
juste sur les matières religieuses et politiqDB.1 
se retira en Allemagne, et obtint de l'eBapenr 
d'Autridie la conservation de l'abbaye d*BoHe 
court, dont il avait été pourvu en 1788, et ^ 
était située sur le territoire du saint offei 
romain. Après avoir voyagé en Italie, BoHen' 
retint se fixer à Vienne, où il fut nommé co iM 
clianoine de la métropole de Saint-ÉticnM. Ot- 
tre les écrits mentionnés, on a de lui : Réfliait» 
dPun ami des gouvernements et de Ftkit 
sance, 1793, in-8«; — le CH de Févidmcêd 
de la douleur, 1794, in-8^. 

Biographie des CoMlmporatai. 

BOBNBTAL ( .... RUFFO DE ), tbéologieD ft» 

çais, frère de Sixte-Louis-Constant, et noittf 
1830. 11 succéda à M. de Beanvais dans kMgi 
épiscopal de Senez, et se montra, comme umtktt 
très-hostile aux principes de la révotatioa. I 
quitta la France et ajourna longtemps à Vtteite, 
où le pape lui fit une pension. A répoqse k 
premier concordat, il se démit de révêcW ^ 
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ioiex, refiisa rarchevèché d'Arien, et revint en 
?rance en 1814. 

Fellcr et Henrioo, Dictionnaire wUoenel. - Bktgro' 
paie 4e$ Contemporains françaii. 

BOHHNBTILLB ( C. DE (1) ) , ingénieur fran- 
cs, né à Lyon yen 1710, mort vers 1780. Il 
lit le premier éditeur des Rêveries du maré- 
chal de Saxe, la Haye, 1756, in-fol., avec fig., 
Bk fit paraître plusieurs autres ouvrages, dont 
roid les titres : Esprit des lois de tactique et 
ie» différentes institutions milUaires, ou No- 
tée du maréchal de Saxe commentées , etc. ; 
la Haye et Paris, 1762, 2 vol. in-4*, fig. ; — (es 
tifomiaises protectrices des États souverains 
ii conservatrices du genre humain, ou Traité 
éune découverte importante sur la science 
mUUaire et politique; Amsterdam et Paris, 
1771, in-8* : c'est la description d'une machine 
ipie Fauteur regarde comme mille fois plus meui- 
trière que la poudre à canon, et qu'il nomme 
tgonnaise, à cause de la ville où il Pavait in- 
ventée ; — De f Amérique et des Américains, 
oa Observations curieuses du philosophe la 
Jkmceur, qui a parcouru cet hémisphère pen- 
dant la dernière guerre en faisant le noble 
méHer de tuer Us hommes sans les manger; 
BeHin ( Lyon), 1771, in-8'' : c'est une réfutation 
dM Recherches tur les Américains, quePauw 
avait publiées. 

U 8as, DieL onewclop. dé la France. - Qo6nrd, la 
Wrmmo ItUérairo. 

•ofliTBTiLLB (Nicolas db), pubHdste et lit- 
lenteur français, né àÉvreux le 13 mars 1760, 
moft à Paris en 1828. H vint de bonne heure 
■a Hier à Paris, et, au moment où la révolution 
ëdata, il s'était déjà fait connaître par des ou- 
inages remarquables. 11 fut nommé alors élec- 
lenr et président de district. C'est à lui qu'on 
attritme l'idée de la formation d'une garde bour- 
geoise , qui prit le nom de garde nationale. Quel- 
que temps auparavant , il avait fondé une société 
qoi devint bientôt célèbre sous le nom de Cercle 
todai. Dès la fin de l'année 1789 , cette société 
eut me imprimerie , d'où sortirent une foule 
d*OBvrages importants, sans compter les bro- 
dmret et journaux patriotiques rédigés par Bon- 
Mvflle loi-mème. Noos citerons seulement la 
Bouche de Fer, ou les Tribuns du Peuple, 
qui pamt en 1791 ; la Chronique du jour et le 
Bim^Iitformé, auquel Bernardin de Saint-Pierre 
«t Merder ont fourni des articles remarquables. 
Mais Bonneville appartenait au parti girondin; 
flflit arrêté en 1793, et ne fut rendu à la liberté 
qu'après le 9 thermidor. Sous l'empire, l'indé- 
ptndamy de ses opinions lui attira des persécu- 
tions; il fut même arrêté, et ne sortit de prison 
que pour être soumis à la surveillance de la po- 
lice, n était partisan des doctrines de Sainte 
Maitin et des illuminés. On a de lui, outre ks 
publications déjà citées : le Nouveau Théâtre 

(i) Sneh et Qaérar4 lai dooneat les prénoiiM 4e Zo- 
ekmriêé^ Pool 
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allemand; Paris, 1782, 12 vol. in-8» , dont les 
dix derniers appartiouient entièrement à Bon- 
neville; — Choix de petits romans imités de 
r allemand, suivis de Quelques essais de 
poésies lyriques ; ibid., 1786 , in-12 ; — lettre 
à Condorcet ; Londres , 1786 , in-8** , — les Jé- 
suites chassés de la maçonnerie; et leurs poi- 
gnards brisés par les maçons ; Londres (Paris), 
1788, deux part. in-8° ; ^ Histoire de l'Europe 
moderne, depuis V irruption des peuples du 
Nord dans V Empire romain jusqu'à la paix 
de 1783; Genève (Paris), 1789-1792,3 vol. 
in-8" ;— le Tribunal du peuple, ou Recueil de 
lettres de quelques électeurs de Paris avant 
la Révolution; Paris, 1789, in-8» ; — le Vieux 
TVi^n, Imprimeriedu Cercle social, 1791,2 voL 
in.8*; — de F Esprit des religions, ouvrage 
promis et nécessaire à la Confédération uni- 
verselU des Amis de la Vérité; Paris, 1791 , 
2 part, in-8»; — le Nouveau Code conjugal, 
établi sur les bases de la constitution; ibid., 
1792 , in-8'* : cet ouvrage devait avoir trois par- 
ties, mais a n'en a paru qu'une seule ; — Poésies; 
ibid., 1793, in-8<» : l'auteur eut le courage d'y 
flétrir énergiquement les massacres de septem- 
bre; — Hymne des combats; ibid., 1797, in-8° ; 
— quelques ouvrages traduits de l'anglais de 
Th. Payne ; beaucoup de pamphlets anonymes , 
d'articles dans le Mercure et dans la Chronique 
du Mois; — deux manuscrits : Nouveau Sys- 
tème de prononciation anglaise pour les mots 
homophones;— les Forêts des Gaules, ^oéme. 
Le Bas, Dictionnaire enepelopédi^ue de la France. — 
Quérard. la France liltéraire. 

BONNiESrD'AEGO (Ange-Elisobeth- Louts- 
Antoine), membre de la convention, né à Mont- 
pellier en 1750, assassiné le 19 avril 1799. 11 

' ' était président de la chambre des aides de sa 
ville natale lorsque la révolution éclata, et fut 
nommé par le département de l'Hérault député 
à l'assemblée législative, puis à la convention, 
où il siégea parmi les modérés. 11 vota cepen- 
dant la mort dans le procès de Louis XVI, passa 
ensuite au conseil des anciens , et fut employé 
en 1797, par le Directoire, comme agent diplo- 
matique dans les conférences qui eurent lieu à 
Lille avec les envoyés du gouvernement anglais. 
Dans le mois de novembre de la même année, il 
fut envoyé avec Treilliard q| Roberjot, en qua- 
lité de plénipotentiaire de la république, au con- 
grès de Rastadt. Treilbard ayant été nommé di- 
recteur le 19 mai 1798, et remplacé par Jean 
Debry, Bonnier se trouva le chef de la légation 
française. En entrant en Souabe, Jourdan avait 
déclaré Rastadt viUe neutre, et donné une sauve- 
garde au congrès. Cette situation favorisaitles des- 
seins de la France, qui voulait détacher les prin- 
ces de l'Empire de l'alliance de l'Autriche. Déjà la 
tournure des négociations promettait au Direc- 
toire un plein succès, quand la bataille de Stoc- 
kach et la retraite de l'armée du Danube firent 

) tout à coup pencher la balance du cAté do Tem- 
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pemir. D^ lors le cabinet <Ie Vienne prétendit 
aussi régler le sort ilu midi de T Allemagne. Dé- 
sirant connaître jusqu'à quel point les princes de 
l'Kinpire sVtaient lancés vi*-à-\is du Direo 
toire, il cliargea le comte do Lehrbach, son mi- 
nistre plénipotentiaire , d'aYÎser aux moyens de 
se f»ro<*urer leur correspondance avec les négo- 
ciateurs républicains. Celui-ci n'en trouva pas de 
plus 8ùr (|ue de faire enlever li« caissons de la 
légation française au moment de la rupture du 
congrès, et fut autorisé par sa cour à requérir 
du prince Charles les trou[)es nécessaires à ce 
coup de main, l/archiduc les refusa d'atwrd, 
objiM?tant que ses soldats ne devaient pas se mê- 
ler d'affaires diplomatiques ; mais le comte de 
Lehrbacli ayant e\hil)é de nouveaux ordres, Tar- 
chiduc fut obli}|;é de mettre à sa disposition un 
f létatiiement de hussanls de Szeckler. Le colonel 
<le ce corp^ fut mis dans la confidence. L'oflicier 
c-liargé de Texpédition devait seulement enlever 
les caitisons de la chancellerie, en extraire les 
papiers, et, par occasion, administrer la baston- 
nade à Ji*an Debry et Bonnier, en punition de la 
hauteur <iu'ils avaient mise dans leurs relations 
diplomatiques. Roberjot, ancien condisciple du 
ministre autrichien et lié d'amitié avec lui, avait 
été nominativement excepté de cette dernière 
mesun^. Après le départ dû comte do Lehrbach, 
qui alla attendre dans les environs le succ>ès de 
ses manœuvres, les hussards vinrent rôder au- 
tour de Rastadt. Le congn>s se hâta do se dis- 
soudre, et, dans la soirée du 19 «ivril, les pléni- 
potentiaires furent sommés de partir sur-le- 
champ. Ils se mirent donc en route la même nuit 
pour Strasl)ourg. A peine étalent-ils sortis de 
Rastadt, que les hussanls, à l'afTàt de leur proie, 
en\elopi)^rent le& voitures; mais, oubliant leur 
consif;iie, ces soldats, ivres pour la plupart, 
frapiW^rent les envoyés , sans distinction de per- 
M>nnes, du trancliant de leurs sabres, et lais- 
.surent sur la place Bonnier et Roberjot. Jean Do- 
bry, blessé au bras et à la tête, se sauva par mi- 
racle, et alla au point du jour chercher un asile 
cIk'Z le ministre de Prusse. C^t attentat contre 
le droit des jçens excita une C4)lère unanime 
en France. Le gouvernement , pour en perpé- 
tuer le souvenir, fit célébrer une fête funé- 
rairiî en Thonneur des victimes; il fiit décrété 
qoe, pendant dtnix ans, la plac^î de Bonnier au 
ex>nseil des anciens referait vacante et couverte 
d*un crêpe, et (ju'à l'ouverture de chaque séance, 
le président rap[K*llerait ii l'assemblée le crime 
odieux dont l'empereur s'était rendu coupable. 
Outre plusieurs morceaux relatif^ à la révohitlon 
françaisi», et des poésies assez estimées, Bonnier 
a laissé des Hecherches historiques et politi' 
ques sur Malte, 1798, in-8*. 

Blfnion, HUt. de France, etmtinvée par Rrnoaf. •— 
Jominl, fiuerret dm la Bévotution, t. XI, p. iU. — Ribbe, 
Biographie det Contempnratns. — Le Ba% Dictionnaire 
encyclopédique de la France. — Biographie nouvelle 
dei Contemporains. — f Paierie des Contempttrains. 

BOXN1RRE8 ( Alexandre- Juics-JUenoit de), 
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jurisconsulte français, né à G nuicey , dans le Béni, 
en 1750; mort à Paris en décembre 1801. Il M 
avocat consultant du comte d'Artois, maître du 
requêtes en son conseil, intendant de sa inaisoi, 
et décoré du cordon de Saint-Micliel. Ce prîoce 
se trouvant à Turin en 1791, Donnièrcs alla se 
c/>nsulter avec lui \)qut aviser au moyen de sa- 
tisfaire ses créanciers ;inais peu s*en fallut que ce 
voyage ne devint funeste à cet avocat, coosîM 
dès lors comme convaincu de royalisme , et ce 
ne fut pas sans peine qu'il édiappa aux horri- 
bles journées de septembre. Il fut nommé, es 
1795, membre du conseil des cinq-cents, et se 
dévoua à servir, dans cette assemblée, les inté- 
rêts dc>s Bourbons. De là \int l'exil dont il fri 
frappé à ré{)oque du dix-huit fructidor, et quH 
supporta avec courage. Le gouvemeiaentcûittii- 
laire le rendit à sa famille et à ses amis. 
Calerie historique des contemporains, 
BOX!«iTARD (François de), homme politi- 
que savoisien, né en 1496. Son inclination nafti- 
rclle pour les répid)liques le détermina à slmmii- 
cer dans les débats survenus entre Genève et le 
duc de Savoie Charles III, à qui Tévêque de 
cette ville avait cédé les droits régaliens qaH 
avait sur son diocèse. Bonnivard se ligua contre 
le duc avec les Genevois les plus influents; et H 
soutint contre Tévêque un citoyen appelé Pé»- 
lat, arrêté par l'onlre du prélat, etménsgea,anc 
l'aide de Bertclier, un traité de défense mutodh 
entre Genève et Fnbourg. Vainement le Aie de 
Savoie voulut-il mettre Bonnivard dans ses iité< 
rets : celui-ci ferma obstinément Toreille auipi»- 
positions de la cour de Savoie , qui, après fanv 
impliqué dans un Gtwnplot ourdi à Turin en IMl» 
avait failli le faire périr. En I619,leducentradaii 
Genève à la tête de cinq cents liommes. Bom- 
vard s'enfuit dans le pays de Vaud, où iltonhi 
entre les mains de deux traîtres, qui le liTrènil 
au duc. Ce prince le retint pendant deai'iv 
prisonnier à Grolée, et le dépouilla de s» bé- 
néfice. Mais Bonnivard, rendu à la liberté, M 
réintégré dans son prieuré par Pierre de 11 
Baume, évêque de Genève ; il recouvra Mi^ 
tous ceux de ses biens compris dans cediooèN« 
et voulut s'emparer à main année dea bêeni qil 
possédait dans le duché de Savoie. Il eut bieitll 
lieu de s'en repentir. Assiégé dans son cfattHi 
de Carti^y, il ne pot s'y maintenir, (ai privé de 
ses revenus, et réduit à vivre de aecoars to"^ 
nis par la ville de Genève. Le duc de %Ki9^ 
irrité contre lui, l'attira dans nn piège, et J* 
ferma, en 1530, dans le château de ChUioif 
d'où le délivrèrent, après six ans de €SKf6i^ 
les Bernois, maîtres du pays de Vaod. A «obi«" 
tour à Genève, il demanda, mais en yain, d'ètri 
mis en possession de son prieuré de Saint-Vidor. 
n se retira alors A Berne, d'où il intenta un piv- 
cès au gouvernement genevois, et il obtint !»»■► 
commodément, en 1 538, une somme de 800 to»» 
avec une pension viagère. En 1561, il iot^ 
Genève son héritière et ouvrit au public sabîNîO' 
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thèque, qui devint le fondement de ceUe de la 
république. Bonnifard était fort versé dans la 
littérature latine, la théologie et rhÎAtoire ; il a 
laSiflé un grand nombre d'ouvrages restés m»- 
■aacritSy à Texoeption de sa Chronique de 6e- 
mève; Genève, 1825 : rimpression en est restée 
inadievée. 

Maréri. Dktiminaif kUtoriqm, - SeneMcr. Hit- 
toirv mtéraiM,dê Genipe. 

BOHBiiTET (Guillauthe GouFFiBR, seigneur 
im), amiral ihùçais, né vers 1488, mort le 24 
llévrier 1526. H était fils de Guillaume GoufRer 
de Boisy et de Pliilippine de Montmorency, et 
frère cadet de Boisy, gouverneur de François I*'. 
Élevé avec le jeune prince, Bonnivet gagna son 
allèction par la vivacité de son esprit et son cou- 
rage éprouvé, qui souvent dégénérait en témérité. 
n fit avec François ses premières armes au siège 
de Gènes (1507), et on le trouve encore aupiès 
da prince dans la journée des Éperons. 

Le duc d*Angouléme, devenu roi, continua 
d'accorder ses fiiveurs à Bonnivel, que la charge 
d'amiral récompensa de ses exploits chevaleres- 
ques à la bataille de Marigaan, cette journée de 
Géants, comme disait le maréchal de Trivulce, qui 
avait assistée soixante-dix combats. Peu après il 
Alt envoyé en Angleterre pour négocier la restito- 
liOB de Tournay ; son (ieiste, ses prodigalités, ses 
migpiflquea présents, captivèrent le cardinal \^ol- 
uji il réussit complètement. Cet heureux succès 
ftcroire an roi que Tamiral avait un grand talent 
dlploinatiqne, et il lui confia (1619) llmportante 
mission de le représenter à la diète de Francfort, 
ilifiiiM^'iri pour donner un successeur k l'onpe- 
renr Maxiroilien. François I^ s'était mis sur les 
rangs; l'amiral devait chercher à lui gagner les 
voix des électeurs ; mais ses folles dépeiues, ses 
fivadtés, son arrogance, indisposèrent contre 
W la majorité; et, malgré les efforts de l'élec- 
iBur de Trêves , clief de la faction française, Tar- 
dwvèque de Mayence remporta, et Charles- 
Qoiot Alt élu. Honteux de cet échec, Bonnivet 
craignait de reparaître k la cour ; cependant à 
MO retour le roi le reçut à bras ouverts, et lui 
douiale commandement de l'armée dirigée contre 
la Navarre; l'ambrai s'empare de Fontarabie, 
maia k^ Espagpiols ne fsrdèrent pas a reprendre 
ertie place. 

Juaqnid l'amitié du roi pour Bonnivet n*avait 
«■aucune suite funeste pour la France ; mais sa 
haine pour le connétable de Bourbon, fortifiée 
de ceUe de la duchesse de Savoie, meredn rei, 
araeoa tous les rêvera de François I*'. On sait 
que Louise de Savoie, d'abord protectrice de 
Bourbon, lui fit donner Tépée de connétable ; 
mais qoe bientôt après, furieuse de voir ce 
prince méconnattre ses services rt son amour, 
fRe s'unit à Bonnivet, l'ennemi du connétable. 
De concert avec Bf^ d'Angoulèroe, Bonnivet 
porta le roi à sévir contre le prince dans l'af- 
Ure :de la trop fameuse conspiration dont la 
IfeNivcrte amena la retnitefimettede Bourbon. 
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A cette époque (1523) François I*% toujours en 
guerre avec Charles-Quint , se préparait à passer 
en Italie. Retenu en France, il envoya à sa place 
son flsvori, qui, après quelques succès, repoussé 
de Milan, fut obtigé de battre en retraite. Au 
passage de la Sesia, il fut blessé, et laissa le com- 
mandement à Bayard, qui fbt tué en défendant 
les derrières de l'armée (1524). Bfalgré ees re- 
vers, Bonnivet ne perdit rien de son ascendant 
sur son maître, qui, l'annéesuivante (1525), livra 
aux Impériaux, par les conseils de son pré- 
somptueux compagnon^ la bataille de Pavie, où 
il perdit la liberté. Ne voulant pas survivre aux 
désastres dont il était l'auteur principal, l'amiral 
alla cherclier la mort dans le plus épais des ba- 
taillons ennemis. 

L'excessive galanterie de Bonnivet est connue : 
il poussa la hardiesse jusqu'à être le rival de 
son mettre, et le rival heureux ; bien phis, le roi 
le savait, et ne l'en aimait pas moins. Bonnivet 
porta plus haut ses prétentions : il osa déclarer 
son amour À Marguerite, reine de Navarre, du- 
chesse d'Alençon, et sœur du roi. Repoussé, il 
ne voulut pas s'avouer vaincu; et, recevant un 
jour la cour dans son château de Bonnivet, il 
s'introduisit la nuit par une trappe dans la cham- 
bre de la princesse, qui, réveillée à temps, appela 
du secours, et se défendit si bien qu'elle força 
l'entreprenant amiral de se retirer, en emportant 
sur sa figure les marques de sa défaite. La du- 
chesse a donné elle-même les détails de cette 
aventure dans la IV' nouvelle de VHeptaméron, 
où elle la raconte sous des noms supposés. 
[Enc, des g. du m,] 

La Bibliothèque Imp. (dép. des maoïucr. ) poiaède, 
Mitt le« n«* un et 8583, un Recueil de lettres de Famiral 
Bcnniffettt toI. In-fol. — Marguerite de Nararrr, Hepttane- 
rùH, puUle par M. Géoln.daDs la coUectton de la SooMté 
de l'Hlit. de France. — Brantôme, yie de Bonnivet. 

BOXNOMBT (A'.), jurisconsulte français, né 
en 1749, mort en 1814, n'est connu que par des 
Considérations sur le notariat, 1 vol. in-8% 
publié à Paris vere 1798. 

Quérard, la France littéraire. 
BOXXOE ou BOKSiBT ( ffonoré) , théologien 
français, vivait dans le quatorzième siècle. Il 
composa, par l'ordre du roi Charles Y et |K>ur 
l'instruction du Dauphin, un livre intitulé V Ar- 
bre des batailles, Lyon, 1481 ; Paris, 1403. Cet 
ouvrage , dont quinze manuscrits se trouvent k 
la Bibliothèque impériale, traite des maux de 
l'Église, des duels, de la destruction des quatre 
grandes monarchies, etc. 

Uemoires de V Académie des inscriptions, t XVIII. 
BOXNOT. Voy. COMBILLAC et MaBLT. 

BOXMTCASTLB (Jean), mathématicien an- 
glais, né à Whitchurdi , mort à Wodwich le 15 
mai 1821 . Il ne reçut pas ce que l'on appelle l'ins- 
tniction classique, et se forma par lui-même, n 
vint à Londres, et fut chargé ensuite de diriger 
l'éducation des deux fils du comte de Pomfret. 
Plus tard il devint professeur de matliématiqnes 
à Woolwich, et ganla cette position plus de qua- 

21. 
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rante ans. On a de iai : the Scholar's Guide to 
Arithmetic, 1780ct 1811,9* édit; — Introduc- 
tion to Mensuration andpractical Geometrif 
(Introduction à Tart du mesurage et à la géomé- 
trie pratique), 1782; ^Introduction to Alge- 
àra, \7S2; — Introduction to Astronomy, 
1786 ; — Euclid's Eléments^ 1789 ; — General 
history of Mathematics , jîrom the french of 
Bossut , 1803; — A Treatiseon spherical Tri- 
gonometry , 1806 ; — Introduction toArithme- 
/ic, 1810; — A Treatise on Algebra, 1813. 
MoHthlt Magazine, lit. 

BONO (Jean- Baptiste-Augustin ), théologien 
et jurisconsulte italien , né à Verzuolo , près de 
Saluées, en 1738; mort en mars 1799. Il étudia 
à Turin, où il olÀint en 17G7 la chaire d'insti- 
tution canonique, et en 1768, celle de droit 
canon. A partir de cette époque , il se fit con- 
naître par diiïérents ouvrages , dans lesquels il 
s'efforça de déterminer la limite qui sépare le 
pouvoir temporel de la puissance spirituelle. £n 
1792, la Savoie et le comté de Nice ayant été oc- 
cupés par l'armée française, l'abbé Bono et quel- 
ques autres professeurs se montrèrent favorables 
à la révolution. Mais l'université de Turin fut 
fermée, et Bono dut se résigner à vivre dans la 
retraite. Il en profita pour coroi^oser la préface 
placée à la tète de l'édition de Leibniz , publiée à 
Genève en 1797. Après l'occupation du Piémont 
par les Français en 1798, t'<ibb(i Bono fut nommé 
par le général Joubert membre du guuvenicjnent 
provisoire, dont la présidence lui fut déférée, et il 
lit partie des comités de finances, commerce, agri- 
culture, arts et manufactures. En qualité de pré- 
sident, il signala délibération du 6 janvier 1799, 
qui fit enlever de la basilique de Superga les 
tombeaux des rois, et consacra aux patriotes 
cette église, changée en un temple de la Recon- 
naissance. Ce même gouvernement envoya trois 
députés à Paris, afm de demander au Directoire 
la réunion à la France. Bono ne vécut pas assez 
pour voir l'Issue des événements auxquels il avait 
pris une si grande part. 

On a de lui : De Potestate Ecclesio' tum 
principis, seu deJurisdictinne, vers 1767 ; — 
De Potestate Principis circa matrimonia , 
1788 : c'est une thèse à laquelle an Romain 
pseudonyme répondit par une brochure intitulée 
Pétri Deodati Sicopolitani epistola ad ante- 
cessorem Taurinensem, qua iltustrantur ejus 
propositiones de Potestate Eccletix in matri- 
monia ;Mefiflio^\ïy 1789; — De Criminibus 
ecclesiasticis , avec S4*|»t thèses De usuris, ou- 
vrages dans lesquels l'auteur s'est efforcé d'appli- 
(|uer la loi de l'Évangile, l'autorité des Pères, le 
sens des canons, et la lettre encyclique du pape 
Benoit XIY. 

Tlpaldo, BiograJIa deçU Hal. iUmttri» — Biographie 
untcerielte. 

BOÏfO. Vop. RUONO. 

BO?(OMi (Jean- François), diplomate et 
pocte italien, né à Crémone le 6 octobre 1530, 



mort à Liège le 26 février 1S87. Il étudia diM 
sa patrie d'abord, ensuite à Bologne, et obtint i 
Pavie le grade de docteur en droit. 11 se mdit i 
Rome, où le célèbre cardinal Chartes Borronéi 
le chargea de quelques affaires importantu, U 
conféra l'abbaye deNonantala, et, en 1572,1e 
sacra, à Milan, évéque de Verceil. Booomi suli»> 
titua dans son diocèse l'office romain à tém 
d'Eusèbe, le seul qu'on y eât suivi jusqu'alon.8 
fut chargé de plusieurs missions auprès des oi- 
tons suisses par les papes Grégoire XllI d 
Sixte y. Après avoir couru de graÎMls dangenà 
Coire et dans d'autres villes, il parvint à étaUr 
une maison de jésuites à Fribourg, et nn couvait 
de capucins à Altorf. Envoyé en Allema^M m 
1581, il réussit à faire déposer ^a^chevèqu^â»• 
teur de Cologne, Gérard Truclisès de WaMpafc 
rebelle à l'Église romaine, et mit à sa place fé- 
vèque de Liège, Ernest, fils de Louis, électeur 4e 
Bavière. La maladie dont il mourut ne pend 
pas à Bonomi d'aller en Flandre, où la oow de 
Rome l'avait chargé de se rendre en qualité et 
légat. Il fut inhumé dans la cathédrale de Ver 
ceil ; il avait laissé tous ses biens au mont^ 
piété de cette ville. Les principaux ouvrages^ 
ce prélat sont : Vif a et obitus Caroli Bom- 
mjei, etc.; Cologne, 1687 ; -— Borronuekhs M 
quatuor; Milan, 1589, in-4** : c'est un poëBe 
latin dont le si^et est le même que celui de foi- 
vrage précédent; -^ Eucharisterion ob rWi- . 
riam ad Echinadas partam; MQan, 1&9| 
in-4*^ ; — plusieurs pièces de vers latins ioxéréei 
dans «livers recueils, principalement dans le 1 1* 
des Carmina illttstr. poetar. ital.^ publié pv 
Matteo Toscano. 
Richard et Glraud. HiMiotkèque taeree. 

BoxoMi {Jean-François )y poète italieB,ié 
à Bolof^ie le 6 août 1626, mort vers la fiaéi 
dix-septième siècle. Il étudia en droit, et je M 
recevoir docteur par égard pour la voloité él 
son i)ère ; mais, dès qu'il put se livrer saw ok- 
tacle ii son inclination, il s'adonna exchisitoDMl 
À la pi>ésie. Ses succ^ dans ce genre lui oorri- 
rent l'Académie de la Crusca et plusieurs aoW 
so<'Jétés littéraires ; ils lui valurent même Ifte** 
neiir d'être appelé k la cour de Vienne en i^ 
lité <le poeta CeMireo ( poète impérial ) ; naii 1 
préféra l'indépendance à cette brillante MfTitaiie> 
Voici ses principaux ouvrages italiens et tatias : 
Poesix varix ; Bologne, 1655, in-4** ; — VirstU^ 
di lauro, distinti in foglie, rami, taôcAe, 
sughif corteccie e radici ; Bologne, 1660, ii-IS; 
— Veneris Speculatio hieroglyphkca; ibiif 
1660; — Chïron Achillis, seu Navarekiu ht- 
manx vitx, emblemata moraiki; ibid., Iflfli 
in-l 2; —Variorum epigrammatum Colleetiôd 
Zenohium Scaligenim; ibid., 1662, iB-13; " 
Epistolarum pluriumque venustaiummiut^ 
lanen; ibid. , 1663 et 1666, in-4*;_ ITerveA- 
tus, sire Morales flefus ad Josephum-Bopt^ 
tam; ibid., 1663, in-12; ^ DemocrituSt «I* 
Morales risvs in quinque apkohsmarumct»' 
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diU; ïM., 1663; — Saggio délie cure 
Uiano; ibid., 1663; — Monarchia 
«;ibid., 1663; -* Del porto delV Orsa^ 
embrione^ partie H; ibid., 1667, in-12; 
ue Gtrmane, Piihtra e Poesia; ibid., 
a patrodnio d* Epieuro ; ibid. , 1 68 1 ; 
leca; ibid., 1681; — UlLodi delV ub- 
za; ibid.» 1681. 
elll. Sermori dritalia, 
Efciiii (Jean-Marie), oompositenr de 
itatien, natif de Modène, vivait dans la 
moitié du dix-s^tième siècle. On a de 
uiico prattico, 1673, trad. en allemand; 
,1701, in-4**; dédié à Tempereur Léo- 
une épttre enjeux de mots, empruntés 
ulaire musical. 

t Antoine BoNoitcrai, fils de Jean-Marie, 
mpositeurs comme leur père. Unis de 
roite amitié, ils composèrent ensemble, 
1 1729, dix-neuf opéras pour les tbéâtres 
e, de Londres de Vienne et de Berlin, 
qui eut, dit-on, la plus grande part à ces 
nusicales, était un excellent violoniste. 
)ographU univtriêllê des MusiHmis. 
MB ( Carlo ), peintre italien, né à Fer- 
569, mort en 1632. Désespérant d*at- 
la grâce de son maître Scarsellino, il 
'acquérir un style plus énergique. H alla 
Rome, puis il vint à Bologne, où il sW- 
i*approprier le grand caractère et le co- 
lureux des Carrache. H emprunta quel- 
e aux Vénitiens; mais la vue des ou- 
1 Corrége, qu'il put voir à Parme, ne 
oir eu sur lui aucune influence, si ce 
[t^tre pour Temp&tement des couleurs, 
rache furent toujours ses maîtres pré- 
Qssi fut-il surnommé le Carrache de 
. Ses ouvrages ont le plus grand rap- 
i ceux de Louis, surtout lorsqu'ils ne 
nt qu'un petit nombre de figures. Dans 
es compositions, Bonone se rapprocha 
s des Vénitiens; et les grandes Cènes 
^t pourraient presque passer pcmr des 
is de Paul Véronèse, tant elles sont ri- 
jierspectives de galeries , d'escaliers, de 
emplis d'innombrables personnages. On 
tout dans ce genre son Festin d^Assué- 
nde toile placée dans le réfectoire du 
le Saint-Jean à Ravenne ; les Noces de 
l'église du Campo-Santo de Ferrare; et 
de SantorMariaAn-Vado, d'autres No- 
ana, la Visitation, le Couronnement 
erge, le Paradis, le Miracle de Vhos- 
Haïtes fresques qui transportaient le 
d'admiration, et qui sont comparables 
leurs ouvrages du Corrége et des Carra- 
one repose dans cette église enrichie 
lefs-d'œuvre. E. Bebtoii. 

U, FiU <f«* pM insiçni pittori e êcuUoH Fêr^ 
Und, Stwia pittoriea. — Malvuta, /^«Mna 

onius (Jérôme), phUologue italien, 
fiae, mort en 1517. On a de loi : Sre- 



vis dissertatio de Tarvisinis iltustribus ; une 
édition de Jules César ( Guerre des Gaules ), et 
une autre du Panégyrique de Trajan de Pline. 

MauaebelU, Scrittori d'italia, 

BOROSB ( saint ), martyr, mort k Antioche 
vers la fin de décembre de l'an 362. H était un 
des principaux chefs du corps nommé les Vieux 
fferculiens; et, malgré l'ordre de Julien, qui 
prescrivait de reprendre les anciens drapeaux de 
l'empire, U conserva le labarum, où Constantin 
avait fait placer la croix et le monogramme de 
Jésus-Christ Le comte Julien , oncle de l'empe- 
reur, ne pot obliger ni Bonose ni Maxhnilien, autre 
chef des Herculiens, à substituer au drapeau chré- 
tien cdui du paganisme, et de sacrifier aux dieux. 
Les deux guerriers, insensibles à toutes les exhor- 
tations du prince, furent battus de courroies ei de 
plombeaux, précipités dans de la poix bouillante, 
et condamnés à avoir la tète tranchée. Leur ftte 
est célébrée le 21 août. Mélèce, patriarche d*An- 
tioche, les accompagna jusqu'au lieu de leur sup- 
plice. Dom Ruinart a publié les actes de ces deux 
martyrs. 

RicJvinl et Glrand, Bibliothèque sacrée, 

BONOSB, hérésiarque macédonien, vivait dans 
la dernière moitié du quatrième siècle de Tère 
chrétienne. H était évoque de Sardique, ei renou- 
vela les erreurs de Photin en prétendant, comme 
lui, que la mère de Jésus-Christ n'était point ren- 
iée vierge après la naissance du Sauveur. En 
389 ou 390 , le concile de Capoue interdit Bo- 
nose de ses fonctions épisoopales ^renvoya son 
jugement aux évèques de Maicédoine, que prési- 
dait leur métropolitain Anysius de Thess^ni- 
que. Ceux-ci condamnèrent cet hérésiarque, et le 
séparèrent de la communion de l'Église; mais, 
dans un esprit de charité et pour éviter k» scan- 
dales, ils reçurent les prêtres qu'il avait ordon- 
nés depuis son interdiction. Le pape saint Inno- 
cent, par une lettre adressée aux évèques de 
Naisse et de Segna, restreignit cette indulgence 
à ceux que Bonose avait ordonnés avant son in- 
terdiction. 

s. Éplpbane, Httres., VIII. — S. Jerdom, Contra Bel- 
vidium, — S. AngostlD. Bmret., 84. — lUchard et Qlraod, 
Bibliothèque ioerée. 

BONOsrs ( QuiTitus ), né en Espagne, de 
parents gaulois , vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle. Fils d'un maître d'école, il 
préféra la carrière des armes h la culture des 
lettres. H atteignit aux grades les plus élevés, et 
ne se distingua pas moins par une qualité bien 
singulière : celle de boire démesûément, et 
sans rien perdre de son sang-firoid. Auréiien ré- 
solut de mettre à profit cette puissante fecuHé 
bachique; et Bonosus fat chargé de recevoir, le 
verre à la main, les ambassadeurs des souve- 
rains étrangers, de manière à profiter des indis- 
crétions que le vin foit trop souvent commettre. 
L'empereur fit épouser à Bonosus Hunfla, jeune 
fille issue de la race royale des Goths. Une flot- 
tille romaine que Bonosus commandait sur le 
Rhin ayant été brOlée par lea 
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qu'il 8> fût opposé ou qutl eût rien Dût pour 
rempècher, il ne vit qu'un moyen de se sooa- 
traire à la colère de l'empereur : celui d'uta 
de son influence sur quelques légions pour se 
Taire proclamer à son tour. Vaincu , mais non 
sans peine, par Probus, il se pendit de désespoir; 
oe qui fit dire à un de ses ennemis que c'était 
moins un corps qu'une amphore pendue à l'ar- 
bre ( amphoram pendere, non hominem). Leê 
médailles que lui attribue Goltuus sont peu au- 
thentiques. 
VupUcus, in Probo et Bonoso. 

B03(0UES ( Christophe de ), capitaine franc- 
comtois, né à Vesoul vers 15ÎK). II était au ser- 
vice de l'Espagne , et n'est connu que par les 
den\ ouvrages suivants : Eugéniarétilogie, ou 
Discours de la vraie noblesse; Liège, 1016, 
in-8**; — le Siège mémorable d^Ostendt; 
Bruxelles, 1628,in-4°; 1633, 2 vol. in-*». 

Chaudon et Delandinc, DictUmmiire historique. 

;bonpland (Aimé), célèbre voyageur na- 
turaliste, né le 22 août 1773 à la Rochelle, où 
son père exerçait la médecine. Il allait se destiner 
à la même profession, lorsque les événements 
politiques l'obligèrent bientôt à interrompre ses 
études médicales, et à payer de sa personne 
la dette à laquelle nul ne pouvait alors se sous- 
traire. Il prit du service dans la marine , et fit 
comme chirurgien une croisière dans l'Océan, 
à bord d'une frégate de la république : on était 
aux plus mauvais jours de la révoluth)n. L'o- 
rage passé , M. Bonpland reprit le cour» de ses 
travaux, n vint à Paris avec des lettres de re- 
commandation adressées par son père à quelques 
praticiens célèbres de l'époque ; et, grâce à leur 
appui, il fit la connaissance de Corvisart, dont il 
ne tanla pas à devenir un des élèves les plus as- 
sidus. 11 rencontra chez lui M. Alexandre de 
IIumlKtldt, qui achevait en France des études 
scientifiques commencées avec éclat en Allema- 
gne. Les deux jeunes gens se lièrent étroitement, 
et mirent leurs connaissances en œmmun. 
M. Bonpland donnait des leçons de botanique 
et (Vanatomie à son ami, qui l'initiait en retour 
aux secrets de la physique et de la minéralogie. 
M. de llumboldt se préparait dès lors à une lon- 
gue excursion scientifique ; et lorsqu'il se crut 
en état de mener à bien l'exécution de ce grand 
pnjjet, il proposa à M. Bonpland de raccompa- 
gner. 

On connaît l'histoire de ce voyage resté jiis- 
([u'ici sans égal ,ef qui obtint, au commencement de 
notre siècle, des applaudissements entlionsiastes. 
Nous n'avons rien k dire de cette expédition en- 
cyclopédique, signalée par des découvertes nom- 
breuses et inespérées dans toutes les branches des 
connaissances huinaine^s. A quelle succession de 
(^ntrc-temps les deux savants qui avaient quitté 
Paris avec l'intention de se rendre en Egypte, 
durent-ils de prendre passage sur un vaisseau 
espagnol, et de débarquer en Amérique? Per- 
Bonne ne Hf^ore; earM. de Humboldt a raconté, 



dans ce grand style qui prête aux (juettioM ki 
plus sérieuses un charme e&trataant, le Fofafi 
aux régions équinoxiales du Nouveau Cm- 
tinent, durant lequel M. Bonpiand , chargé ém 
recherches botaniques, recueillit et sédu piv 
de six mille plantes inconauca, doat il déaini 
en môme temps les caraotères ■dfnt^(^^^e^ elki 
propriétés. 

Rentré en France après cinq années de ^ 
rieuses fatigues, le botaniste devenu tout à OMf 
eélèbre fit hommage de ses collections an Ifa- 
séum d'histoire naturelle ; et l'empereur le re- 
mercia de ce désintéressement en lui aeoordal 
une pension. L'impératrice Joséphine aenpli 
elle-même avec reconnaissance on envoi de gni- 
nes d'Amérique, et les fit semer dans les lerm 
de la Malmaison. M. Bonpland s*y rendait chi- 
que semaine; et, dans ces visitn firéquestes, 
l'impératrice! ne tarda pas à apprécier les nm 
qualités de l'homme dont elle partageait le pM 
passionné pour les fleurs. La place d^faitendaet 
de la Malmaison devint vacante, et lui fM oP 
ferie : il l'accepta ; on lui adjoignit deux employés 
de la trésorerie générale pour la rédadJoa de 
ses comptes, vérifiés tous les mois par reope- 
reur avec sa sévérité habituelle en matière de. 
finances. Libre de ses soins administratifs, I piâ 
suivre assidûment la publication de son voyage. Ik 
cette époque datent ses relations avec MU. Gif- 
Lussac, Arago , Thénard, et cette pléiade de le- 
vants illustres, réduite anjourd'hui à qadqxi \ 
noms. j 

Après le divorce, les mauvais jours se IM | 
et se sucoèdent rapidement; les désastres li^ 
viennent, et le trouvent fidèle à de gmdes 1^ ! 
fortunes. L'immense empire s*écroule, el fl3|ii^ ' 
léon abdioue. Au milieu des ophiions Gootas ^ 
qui se croisent autour de lui , M. Bonpland pio- 
pose à l'empereur de se retirer au Mexique, pfl« 
suivre, de ce pohit central du globe, les éfêK- 
ments des deux mondes. On sait que oe tmaA 
grandiose ne prévalut pas. Mais une plus lii* 
épreuve l'attendait : quelques semaines aprftSfk 
20 mai 1814, assis au chevet de Joséphioe, fli^ 
cevait son dernier soupir. Cette terminainolatal^ 
qui devait le rejeter dans une nouvelle vie tfwa- 
tures et de déceptions, M. Bonpland l'avait prt- 
vue dès le début de la maladie : les liemmesde 
l'art restèrent sourds à ses avertissements rfp*" 
tés. Décidé à revoir l'Amérique, il refusa de efl»- 
server sa place, malgré les sollidtations da pd** 
Eugène, s'embarqua au Havre à la fin de l«t«i 
et arriva à Buenos-Ayres, apportant unequanttf 
considérable de plantes utiles et d*arbrês linB* 
tiers d'Europe. Accueilli avec distlnctioa, H ^ 
aussitôt nommé professeur d'histoire nahirefc* 
et comblé des plus flatteuses promesses. Pco * 
peu les influences jalouses, qui ne manquai^ 
mais de s'attacher au mérite étranger, roo^ 
rent les généreuses disiK>sitions du gpirre'''' 
I ment, qui en vint à lui refuser un local po^ 
* fhire son cours et exposer ses eoHectloMi 
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Peu surpris de oe mâirraifl Tooloir, M. Bon- 
pbnd ae décida immédiatement à entreprendre 
un Yoyige qui devait le conduire, à travers les 
pttinpas, les provinces de Santa-Fé, le grand Chaoo 
el la Bolivie, au pied des Andes, qu*il voulait 
«xplorer une seconde fois. C'est alors que, re- 
montant le Parana, il arriva dans les anciennes 
missions des jésuites, situées sur la rive gauclie 
dn lleave, à quelques lieues d'itapua. Une déplo- 
rable fatalité l'amenait sur des terres dont la 
poaaesaion était contestée par le Paraguay à la 
eonfiédération Argentine. Le savant voyageur ne 
rignorait pas; aussi s'empressa-t-il d'informer 
le docteur Francia de sa présence, en lui don- 
nant les explications les plus satisfaisantes sur 
•on intention de fabriquer dn maté (1), avec 
l'aide des Indiens qu'il avait engagés à son ser- 
▼iœ. Mais le dictateur, dont Tesprit soupçonneux 
ne rêvait qu'espions, qui regardait son pauvre 
pays comme l'objet des ardentes convoitises de 
Boenos-Ayres et de l'Europe, se voyait encore 
nmacé d'une concurrence redoutabio dans le 
oononerce dont il voulait à tout prix s'assurer 
le riche monopole : il répondit doue sans tarder, 
à la communication du savant, par l'envoi de 
quatre cents hommes qui traversèrent le Parana 
pendant la nuit, et fondirent sur la petite troupe 
oonfianle et désarmée. Quelques serviteurs sont 
tués sans défense; la plupart sont blessés. 
M. Bonpiand reçoit un coup de sabre à la tète, 
el répond à cette agression sauvage en donnant 
des soins aux soldats légèrement atteints dans 
il lutte. Ceci se passait le 3 décembre 1821. 
Deux joure après, on l'entraînait, chargé de chaî- 
nes, dans le pays destiné à lui servir de prison 
durant un s^our de près de dix années. Francia 
nfesa obstinément de le voir, et lui assigna pour 
léi&denoe le territoire des missions, avec défense 
de se rendre à l'Assomption. Retiré près de San- 
ÉthMaria, le collaborateur de M. de Humboldt 
■e vivait que des ressources qull savait se créer 
Sfee one industrieuse persévérance. Il exerçait 
la médecine et la pharmacie; fl distillait et com- 
posait des liquenrs, appliquant en même temps 
à la culture les méthodes perfectionnées de 
rEnrope. Yétu d'un calzoncilh, et les pieds nus, 
il visitait les pauvres et soignait les malades 
avec une charité inépuisable. Au Paraguay, le 
temps n'a pas encore effacé la mémoire de ses 
mnrloes, et les habitants ne prononcent son nom 
qu'avec respect. 

Mi les instances de l'empereur dom Pedro I*', 
ni les démarches de M. de Chateaubriand, alors 
ministre des alTaires étrangères, ne purent déci- 
der le dictateur à relScher son prisonnier. Est-ce 
nm réclamations de son ami Bolivar qn'O a dû 
la fin de sa captivité? on l'ignore. Quoi qu'il en 
mM, le 12 mai 1829, le commandant du dis- 
trict annonce inopinément à M. Bonpiand qu'il 

(1) Le wuUé est «oeore eonna sou le nom de tM oa 
AerSe du Paraguay, Cett U boUwa liabitaelto dct taa- 
laeranériqiwdvSad. 



peut sortir du Paraguay. Quelques jours lui sont 
accordés pour ses préparatifs de départ, et il 
reprend la route qull a déjà parcourue. Mais il 
ne trouve point à Itapua l'ordre de son élargis- 
sement; et, le croira-t-on? vingt mois se pas- 
sent encore avant que le dictateur (ésse connaî- 
tre sa volonté. Le 6 décembre 1830, le captif 
subit un nouvel interrogatoire : on lui demande 
pour la quatrième fois les motifs de son associa- 
tion avec les Indiens; on hisiste pour savoir s'il 
est véritablement espion des gouvernements 
français ou argentin, etc. ; enfin, le 2 février de 
l'année suivante, on lui signifie qu'il est libre de 
traverser le Parana, et que son excellence le Sti- 
préme (c'est ainsi qu'on désignait le despote) 
*ni accorde la permission d'allé oA bon lui sem- 
blera. Alors M. Bonpiand s'achemina vers le 
Brésil, et fixa sa résidence sur l'extrême fhm- 
tière du pays, dahs la petite ville de San-Boija. 

Le voyageur qui se dirige vers le Pauo de 
l'Uruguay, en quittant cette ancienne mission des 
jésuites, s'arrête avec intérêt devant un vaste 
jardin planté d'orangers et d'arbustes d'Europe. 
Une haie de broméitos le sépare des habitations 
voisines, et au milieu s'élève un rancho de l'ap- 
parence la plus modeste. C'est lA que M. Bon- 
piand , qui ne s'éloigne de cette tranquille re- 
traite que poyr faire de courtes apparitions dans 
la Plata, consacre à la science les dernières 
heures d'une vie toute de bienfaisance et de dé- 
sintéressement : c'est là que l'excellent vieillard, 
octogénaire, mais encore doué d'une vigueur 
et d'une mémoire peu communes, accueille avec 
empressement à son foyer les Français que le 
hasard, la fortune, ou l'amour de la science, en- 
traient vers ces régions lointaines. 

On doit à M. Bonpiand les ouvrages suivants : 
Plantes équinoxiales , recueillies au Mexique , 
à llle de Cuba, dans les provinces de Caracas, 
de Ciimana, aux Andes de Quito, sur les bords 
de l'Orénoque et des Amazones; Paris, 2 vol. 
in-fol. avec 140 planches, années 1805 et suiv. ; 
— Monographie des méiasiomées ; Paris, 2 vol. 
fai-fol. avec 120 planches, 1806 et suiv. ; — Det- 
eriptUm des plantes rares de Navarre et de la 
Malmaison, 1813, in-fol., ornée de 64 planches. 

En outre, il a publié en collaboration avec 
M. de Humboldt : Voffaçe aux régions équi^ 
noxiales du Nouveau Continent; Paris, 12 vol. 
in-8% 1815 et suiv., avec cartes; ^ Fue des Cor- 
dillères, et numuments des peuples indigènes 
de r Amérique, avec atlas pittoresque; Paris, 
1816, 2 vol. et 19 planches; et avec MM. de 
Humboldt et Kunth : Mimosées et autres plantes 
légumineuses du Nouveau Continent; in-foi., 
avec 00 planches coloriées ; Paris, 1 81 9 et suiv. ; 
— - Nova gênera et species plantarum, etc., 
7 vol. in-fol. avec 700 planches; 1815 et suiv. 
Ces beaux livres ont fUt à leurs auteurs une ré- 
putation méritée. 

Nous croyons exprimer un sentiment qui sera 
partagé par tous nos lecteurs, en déptorant la flh 
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falité qui a brisé dès son début la carrière du 
savant dont nous Tenons de raconter la vie. 
M. Bonpland ne laissera en effet, après lui, que 
des notes nombreuses et très-diverses sur les 
contrées de TAmérique qu'il a parcourues , et 
principalement sur les provinces de Ck>rrientcs 
et de Rio-Grande du Sud. 

Alfred Demersay ( chargé d'une miision 
acientifique daos l'Amérique méridionale). 
BONEEGUBIL. Voy. DURANTI. 

BON SI (François, comte), hippiatre italim, 
né à Rimini vers 1720. 11 s'appliqua d'abord à 
l'étude de la médecine et de l'histoire naturelle; 
mais, entraîné par une vocation particulière, il 
s'adonna exclusivement à Tart vétérinaire, sur 
lequel il publia différents ouvrages. H eut à sou- 
tenir, sur ce sujet, une polémique contre Péru- 
lez, maréchal au service du duc de Modène, 
sans que cette discussion aboutit à une conclu- 
sion avantageuse pour la science. On a voulu 
considérer le comte Bonsi comme le créateur 
de rhippiatrique; mais on aurait évité cette er- 
reur, si Ton se fût rappelé qu'avant lui Bour- 
gelât avait déjà publié ses Éléments d*Hippia:- 
trique. En 1780, Bonsi fit un cours à Naples, 
chez le prince de Francavilla. On a de lui : /{e- 
gole per conoscere perfettamente le bcllezze 
et i difetti de* cavalli; Rimini, 1751, in-4°; 
1802, ln-8° ; — Lettera d*un cocchiere ad un 
suo ftglio in oui gli dà alctini utiU averti' 
menti necessari per esercitare con Iode la 
propria arte; ibid., 1753, in-4**, et 180?., in-8*»; 
— Lettere ed opusculi ipptathci ossia in- 
torno allamedicinade' cavalli; ibid., 1756, et 
Venise, 1757, in-8*; — Dizionario ragionatodi 
veterinaria teorico-prattica ; Venise, 178i, 
in-8°, 4 vol.; — Instituzione di marecalcia, 
conducenti.., ad esercitare con sodi fonda- 
menti la medicina de' cavalli; Naples, 1780, 
in-8°; Venise, 1786-1787, 2 vol. 

Tlpaido, BioçrafUtdegli Italiani MusM. 

BOXSI (Jean-Baptiste), théologien italien, 
né à Florence en 1554, mort à Rome le 4 juil- 
let 1621. Il fut reçu docteur en droit à Padoue. 
Chargéd'une importante négociation, et pris pour 
arbitre par le pape Clément Vm et le grand-duc 
François de Médicis , il parvint à une conclusion 
favorable à ce dernier prince , qui le nomma 
sénateur, quoique Bonsi n'eût pas atteint TAge 
exigé pour cette dignité. 11 fut nommé évéque 
de Béziers par le roi de France Henri IV, et prit 
possession de ce diocèse en 1598. 11 fit conclure 
le mariage de ce roi avec Marie de Médids, 
nièce du grand-duc Ferdinand, et obtint la charge 
de grand aumônier de France; le pape Paul V, 
À la sollicitation de Henri IV , lui donna , en 161 1 , 
le chapeau de cardinal. Il ne reste de lui qu'un 
petit nombre de lettres publiées dans le tom. r* 
de la Bibliotheca pontijicia. 

BibUotkera ponti/lcia. 

BONSI (UUo), littérateur italien, né à Flo- 
rence vers Tan 1552. A l'âge de dix-sept ans, il 
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étaitdéjà de l'Académie florentine, et il n'en anit 
que dix-neuf lorsqu'il en fut le provéditcv. 
Obligé de la quitter pour se rendre à Pise, ali 
d'étudier le droit civil et le droit canon, il cbi» 
vint avec le grade de docteur en 1558, et jotl 
d'une grande faveur auprès des grands-dM 
François et Ferdinand de Médicis. Il fatci# 
chevalier et ensuite chancelier de Tordre et 
Saint-Étienne. On a de lui : cinq leçons qui 
avait récitées à l'Académie florentine; on \M 
de la Cotnète ; et un sermon pour le vendrai 
saint; Florence, 1560, in-S**; — quatoneioi- 
ncts adressés à Benedetto Varclii, et publiés iw 
ceux de ce poète. 

Muzuchelli. ScrUtùH d'iialia. 

* BON SIGXORI (Madeleine), femme snMk 
italienne, native de Bologne, morte en 13S6. 
Elle devint docteur en droit, et professa pulifi- 
quement «ette science à Bologne en 1300. Ue 
laissa de Legibus connubialilnu. 

Mazzuchclli , Scrittort d'italia. 

«BONSiGNORi (Michel), poëte ilali«,fi- 
vait dans la première moitié du seiziènie Ml 
On a de lui : Ubro nuovo di baitaglie d^ 
mato Argentino, nel quale si traita iellê 
liberazione di Terra Santa ; Péroose, làîl. 
« V Argentino, dit M. Ginguoié, neoofnpRi' 
pas moins (dans trois différentes partiel) qM 
la délivrance de la terre sainte, de Trébiioade, , 
de Paris et de Rome. » 

MazziichelU, SnHttoH d'ttaUa, - Giii|pieD«, amm 
lUteraire d^ Italie, IV, B80. 

BONSTBTTEN (CharUs-Viclor de), pM»- 
sophe et naturaliste suisse, né à Berne le 3i9- 
tembre 1745, mort à Genève le 3 février 1833. 
Il fut envoyé de bonne heure au collège de a 
ville natale, où les vieilles méthodes d'ensogM- 
ment alors ;adoptées ne firent qu'amortir la n> 
vacité naturelle de son esprit, et lui ïnaçf^nà 
bientôt un profond dégoût du travail. 11 quittais 
collège à l'âge de quinze ans, et fut mis ei pd* 
sion à Yverdun, chez un de ses parents matff- 
nels. C'est à cette époque que oonunenct ^ 
étiiication intellectuelle. Le premier livre qu'A M 
avec intérêt fut la traduction d'Horace, ptf 
Dacier; le Spectacle de la Nature dePtaÂ* 
lui apprit à observer les otijets qui l'enlDjniei'i 
et le rendit sensible aux béantes de la mteie. 
Il étudia avec ardeur les discours de Cioéroi» et 
puisa dans V Emile de Rousseau cet amovde 
l'humanité , cet enthousiasme un peu euf^ 
pour tout ce qui est beau, qui formaicDt le 
fond de son caractère, et qu*on retrouve à chi- 
que page de ses écrifai. En 1763, Bouttettet fitb 
connaissance personnelle de Jean-Jacques^ <!■ 
venait de s'établir à Yverdun; mais à peine fi^ 
il admis dans l'intimité de cet homme célèbre^ 
que son père lui ordonna de se rendre à GeBÔft 
La rivalité déjà ancienne entre les patricieox d 
les plébéiens de cette petite république était ilor> 
au comble, et se faisait jour par des milBe» * 
brochures qu'on se lançedt des deux camps op" 
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posés. Cette polémiqoe, dans laquelle furent 
traitées les phis liantes questions de politique et 
de morale, répandit une masse de lumière jus- 
que dans les dernières classes de la population, 
tandis que le puritanisme du clergé, qui* avait 
banni toutes les réjouissances et même les re- 
présentations théâtrales , rendait les mœurs gra- 
des et réservées. Bonstetten ne resta pas étran- 
0Br à la lutte générale : il se rangea sous le dra- 
peau des démocrates, et publia dans les jour- 
■anx plusieurs articles qui obtinrent un grand 
ioooès, ei lui valurent Tamitié de Voltaire et de 
diarles Bonnet, qui, à cette époque-là, se trou- 
vaient tous les deux à Genève. Le premier l'i- 
nîtia dans l'art d'écrire en français; l'autre lui 
CBieigna les éléments de la métaphysique et de 
la psychologie, sciences qui , dès lors, devinrent 
les principales occupations de sa vie. En 1765, 
Bonstetten parcourut l'Allemagne, les Pays-Bas 
et l'Angleterre. L'année suivante, U vint passer 
quelque temps à Paris, et se rendit delà en Italie, 
dont fl visita en détail les contrées les plus re- 
■mrqaables sous le rapport historique. Dès 1775 

\ le voyons membre du conseil souverain de 
fonctions qu'il cumula plus tard avec 

\ de bailli du district de Gessnay. Dans ces 
deoi. magistratures il déploya un grand zèle pour 
nnstniction primaire ; Û proposa à ses Trais un 
prix pour une statistique scolaire de la Suisse, 
réforma un grand nombre d'écoles, et en étatdit 
deax nouvelles. En 1787, il devint bailli de Nyon; 
el là il se lia avec les poètes Mattliisson, Salis, 
el M^ Frédérique Brun, d'une amitié qui a pris 
plaee parmi les plus illustres qui aient été for- 
mées sous les auspices des lettres. Dans la même 
^le il fit la connaissance de Jean Millier, qui 
•*élait déjà fait connaître avantageusement par 
quelques essais littéraires. 11 devina en lui le 
grand historien qui devait un jour illustrer et 
sa patrie et l'Allemagne; et il contribua à le 
OMttre dans une position indépendante , afin de 
hû ftire suivre librement sa vocation. Au com- 
mencement de la révolution helvétique, Bon- 
stetten se retira à Ck>penhague auprès de son amie 
M^ Brun, et ne revint en Suisse qu'à la fin de 
1801. Vers 1806 il se rendit pour la seconde 
fois en Italie, et, après y avoir séjourné quel- 
ques années, il se fixa à Genève, où il est mort 
à Tige de quatre- vingtrcinq ans , emportant dans 
la tombe les regrets de tous ceux qui l'avaient 



Les ouvrages de Bonstetten sont écrits les uns 
en ftwiçais, les autres en allemand. Nous en exa- 
minerons les plus importants, et nous nous bor- 
nerons à donner les titres de ceux qui offrent 
un intérêt moins général : Recherche* sur la 
nature et /es lois de rimaginatUm ; Genève, 
1807, 2 vol. ia-8*; — Études de TAonime, ou 
Mecherches sur les facultés de sentir et de 
penser; Geutne et Paris, 1821, 3 vol. in-8*. 
CTest dans ces deux ouvrages que Bonstetten a 
çonaiglié les principaux résultats de ses travaux 



philosophiques. H appartient à l'école éclectique, 
et ouvre, en quelque sorte, la série de ceux chez 
qui la pensée de l'éclectisme commence à pa- 
raître plus développée et phis nette. Ayant 
senti de bonne heure l'inconvénient de la mé- 
thode qui assimile aux mathématiques la science 
de l'esprit humain, et qui prétend en résoudre 
les questions comme des problèmes de géomé- 
trie, il la rejeta, pour y substituer celle de l'ob- 
servation. Mais, au lieu de l'appliquer au monde 
extérieur, il la transporta dans le monde inté- 
rieur; il se replia sur lui-même et étudia son 
moi, à partir de l'époque où sa mémoire lui per- 
mit de saisir la manièâ^ d'être de ce moi et ses 
divers développements. Aussi les deux ouvrages 
que nous venons d'indiquer ne contiennent-Os 
aucune de ces hypothèses et de ces classifica- 
tions arbitraires qui abondent dans les livres 
d'idéologie; mais une histoire de la vie inté- 
rieure de l'auteur, histoire incomplète, il est 
vrai, mais qui présente un grand nombre de 
ûûts psychologiques de la plus haute importance. 
Si l'on recherche avec soin la pensée qui y pré- 
domine, on reconnaîtra que c'est surtout le dé- 
dr de trouver aux sciences morales et méta- 
physiques un point de départ; et ce point de 
départ, il le trouve^dans la science de l'Ame, ou 
la psychologie. L'auteur fait donc de la psycho- 
logie; mais il en fait selon sa méthode. Obser- 
vateur recueilli, sincère ei spirituel, il jetait les 
livres lorsqu'il se mettait à philosopher, et re- 
poussait tous les systèmes. Selon lui, l'homme 
a deux espèces de sens : les sens externes et les 
sens internes. Les premiers servent à lui trans- 
mettre l'image des objets extérieurs ; les derniers 
lui procurent les impressions agréables et désa- 
gréables. Les principales facultés de l'àme sont 
Vimagination et Vintelligence : celle-là suppose 
l'action réciproque des sens internes et externes, 
celle-ci la faculté de former des rapports entre 
les idées; et de là émane ce qu'on appelle la 
vérité. L'imagination consiste en trois espèces 
de sentiments, savoir : 1° le sentiment de nos 
besoins, qui tend à produire la jouissance; 2* le 
sentiment du beau , qui appelle à lui telle sensa- 
tion préférablement à telle autre, et tel ordre de 
sensations préférablement à tel autre ordre, 
pour les combiner d'après les lois de lliarroo- 
nie; 3*" les sentiments moraux. Tout sentiment 
produit par le sentiment d'autrui est un senti- 
ment moral. Les sentiments moraux sont ou 
agréables ou désagréables, ou consonnants on 
dissonants; ils ont leurs signes naturels, qui sont 
parfaitement compris par le spectateur ou par 
l'auditeur; et c'est sur ces rapports organiques 
entre les sentiments du spectateur ou de l'audi- 
teur, et les signes naturels des sentiments de son 
semblable, que repose l'origine du langage pris 
dans l'acception la plus étendue. Le sens moral , 
souvent en opposition avec le sens du besohi, 
est en harmonie avec les grandes lois de l'in- 
teUigenoe, révélées à l'homme par la raison ; et 



659 



BONSTETTEN — BONTEKOE 



c*e8t cette Iiarmonie qui constitue la morale. La 
seconde faculté de l'âme est Vintelligence; ses 
fonctions consistent en pinsiears opérations sne- 
cessiyes, savoir : 1** perceToir les iàées qui la 
frappent; 2* les réunir; d'ies distinguer; 4* les 
comparer; et 5* tirer des résultats de la compa- 
raison, c'est-À-dire former un jugement. — Après 
la psychologie et la morale , Tordre naturel des 
idées amenait la religion. L*auteur a suivi Tordre 
que voici : il traite, dans un chapitre des Êtudet , 
de Dieu et de Timmortalité de Tâmc , et ici en- 
core son opinion n'est qu'une conséquence de sa 
psychologie. C'est en lui, dans sa nature, quH 
trouva les raisons qui le portaient à croire à ces 
deu\ grandes vérités. Ainsi Dieu existait pour 
lui, parce que lui-même il existait. L'homme en 
effet prouve Dieu; mais non-seulement 11 le 
prouve, il sert encore à le connaître ou du moins 
à le concevoir. Selon Bonstetten , Thomme est 
Timagc de Dieu aussi bien que son ouvrage; il 
y a de l'homme dans Dieu, comme il y a de Dieu 
dans Thomme. Ce n*est pas Tessence, c'est seu- 
lement le degré qui Mi la dilTérence; Tinflni les 
sépare, mais ne les rend pas dissemblables. La 
conviction de Tautcur sur Timmortalité de TAme 
n'était pas moins ferme; et cette conviction, il la 
fait partager sans effort, car elle est chez hii un 
sentiment En général, on pourrait reprocher h 
Bonstetten de ne pas donner à ses preuves une 
forme assez scientifique, et de traiter certaines 
questions plutôt eu orateur et en poète qu'en 
philosophe; mais son but était de se faire com- 
prendre même par les gens du monde, de popu- 
lariser, pour ainsi dire, la plillosophie; et ce but 
a été complètement atteint par la faveur avec 
laquelle les deux ouvrages ont été accueillis. 
Les Recherches ont été citées avec éloge par 
ilnstitut de France, dans son rapport de 1806 
sur les progrès des sciences. 

Les autres ouvrages de Bonstetten sont : Voyage 
sur la scètic des six derniers lityres de CÉ^ 
në'idc, suivi de quelques observations sur le 
Latium moderne; Genève, 1804, in-8», avec 
une carte : cet ouvrage, dont le titre indique suffi- 
samment le contenu , se distingue surtout par un 
style plein de chaleur qui s'élève quelquefois à 
la hauteur de la i)oésie ; il en existe une traduc- 
tion allemande; — r Homme du Midi et V Homme 
du Nord; Genève, 1824, in-S* : dans ce petit 
écrit pétillant d'esprit, Bonstetten étaUitun pa- 
rallèle entre les hommes vivant sous des climats 
opposés, et s'attache à prouver que le climat 
n'est point, comme Ta valent pensé Montesquieu 
et d'autres écrivains, la cause principale et pres- 
que unique des institutions et des qualités mo- 
rales des peuples; — la Scandinavie et les 
Alpes; Genève et Paris, 1826, ln-8* : ce livre 
est un recueil de souvenirs du séjour que Bon- 
stetteji fit dans le Nord; les grands tableaux, 
les traits de sensibilité, les observations Ingé- 
nieuses ou profondes s'y succèdent rapidement, 
fluia d'une mamère si confuse qu'il n'y a ni 



ordre ni métliode, défaut qu*oo remarque toi- 
vent dAns les ouvrages de Bonstetten : ee Mt- 
nier livre a pourtant obtenu un succès fannsMi^ 
qui doit être attribué, en grande partfe, as 
charme qu'ont les compositions de M geM 
pour les lecteurs qui ne recherchent f|ae Th» 
sèment; — Lettres de M. de BmuMtm l 
Matthisson, publiées par H. Fuess/i; Zarieh, 
1827, in-8»; — Lettres de âemUeitmi à m 
dérique Brun^ publiées par fYéiéric de IÊêU 
thUsson; Francfort-sur- le-Meki, 1829, 2 i* 
bi-8** : ces deux recueils de lettres (enal^ 
mand), où l'esprit enjoué, la griœ aionUi 
et la naive originalité de Bonstetten brilM* 
tout leur éclat , comprennent un espaoe de f» 
rante années (de 1790 à 1830), et reiferaMl 
des récits variés et pleins de vie, qui sont eoMN 
un reflet des événements Immenses de eelk 
période; à lafln du premier recueil se tram 
une autobiographie de l*iiuteur, qui eit lidM 
en développements psydiologlques; — Sowt* 
nirs écrits en 1831 ; Genève, 1832, in-lS (es 
IVançais) : cette brochure, qui a paru pw et 
temps après la mort de Bonstetten, nM m 
(bnd qu'un abrégé de TautobiographiodoBtiM 
venons de parier; — Sur VÉdHcatkm éetft 
milles patriciennes de Berne; Zurich, 1711» 
2 parties ln-8'> (en allemand); — Mtm w 
un canton pastoral de la Suisse; Bàle, 17I7| 
in-r; 2" édit.; ibid., 1793 (en aHemaod) : Ml 
ouvrage a pour ol^et le district de GessMy,dni 
le canton de Berne, où Tauteur exerça podiÉ 
quelque temps les fonctions de bailli; ^fKr^ 
mite, histoire alpine; Manheim, 1788, IM^ 
(en allemand); — Mélangts, 2* édit; Infch, 
1792, in-8'* (en allemand); — les Princ^ 
de la révolution de la Suisse^ disemtn pro- 
noncé à Yverdun le 26 mars 1795, ia4*; 
— Nouveatix Mélanges; Copenliague, iTf*- 
1801, 4 vol. b-12 (en allemand) ; — Sur Ct- 
ducation nationale; Zurich, 1802, 2 wl. iM' 
(en allemand); — Pensées sur divers oèjdt 
debienpubtic; Genève, 1815, in-9*. [iTne. A* 
g. du m. ] 

Ench et Graber, Encfclop. JUem. - QÊénrt, k 
IVcMies littérairt. 



«BONTADiNO (Kf^fore), graveur, i 
et ingénieur, né à Bologne à la fin du (^ 
siècle. Il passa la plus grande partie ds ta ne ^ 
Malte, où il mourut. En 1610, il rendit aai» 
mense service en amenant à la capitale de e^ 
fie, de plus de huit milles de distance, de U» 
douce, qu'il distribua entre plusieurs fbotainci 

E. B-». 

Orlandl, jébbeeedaHo 

BOiiTALKirri. Vof. BuoirrALom. 

BONTBRofi (Corneille), médecin boIbnM 
né à Alkmar en 1648, mort en 1686. Son pèie 
se nommait Decker, et fUt appdé Bont^oê ptf>* 
qu'il avait donné pour enseigne à sa maison i8| 
vache de diverses couleurs. Comeine Boofcki* 
la médecine à Leyde, haUla 
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rcmentla Haye, Amftterdam, Hambourg, Berlin, 
Bt Técut partout eu hostOHé avec tes confrèfea. 
D àéOeoàH avec ardeur la doctrine chimk|ae de 
Faeques Dubois, appliqua à tontes les maladies 
Ift néttiode délayante, et recommanda Tuaage du 
ié, qu*tt preacriTait à trèsrfortea doses. Ses ou- 
vrages, écrits en hollandais, ont été publiés à 
Imsterdam, 1689, fn-4*; Devaux en a donné 
ne traduction fyançaise, intitulée Nouveaus 
tiémenis de médecine touchant les maUuUes 
§» corpi humain, et les moyens de se eon" 
wrver la santé, ayec la Vie deTaoteur; Paris, 
1698, 2 Tol. in-12 : on en a donné aussi une tra* 
Inction latine : Diatribe de FeinrUms, inqua 
mior eomplurts anUquontm medieorum 
9fue ac recenHorum deiegii encres, eum 
mtUme eorumdem theorim, tum praseos; la 
Baye, 1683, fai-8* : cette TersioB est de l.-O. de 
Sebeina, et accompagnée de Fragmenta fwo- 
rifm et hostilitatem , seu polius amicitiam 
wkii et alkali, sinusque phlegmatis, spiritus, 
iiei, sulphuris, terrx, ac capitis naturam 
ieclarantia; — Litterxfamiliares ad Joan,- 
ibrah. a Gehema; Berlin, 1686,in-8**;— ife^o- 
^ffsica, de motu liber singukaris, nec mm 
teonomia animalis; Leyde, 1688; — Fun- 
Utmenta medica, seu de acidi et alkali af- 
^eetibus; Amsterdam, 1688, in-8°. 

MorérI, DictUmnain hittorigiiu, — BioçraplUê wU- 



BOflTBKoft (GuHtaume-Isbrand)^ nariga- 
lenr hollandais, vivait dans la première moitié 
In dix-septième siècle. En 1618, il était capitaine 
le la Nouvelle-Boom, navire de onze cents ton- 
leanx et de deux cent six hommes d'équipage, 
t Ûi voile pour les Indes orientales. Après deux 
rdâches. Tune à Tlle Mascareigne, alors sans 
labitants , et Tantre à Madagascar, il était sur 
le point d'arriver à Batavia , quand un incendie 
Sdata sur son vaisseau. Ck>mme il mettait tout 
m oeuvre pour Téteindre, soixante-six hommes 
le réquipage se jettent dans une chaloupe et un 
ssquif, et prennent le large. Le feu gagne bientôt 
es poudres, le navire ftdt explosion, etBontekoê, 
■noé dans le9 airs , a le bonheur, en retombant, 
le pouvoir s'emparer d'un m&t. Bientôt il voit 
■eventr la chaloupe qui l'avait quitté ; il y est 
■eeneilli. Par son intrépidité et sa science nauti- 
foe, cette frêle embarcation, après une naviga- 
ioo de quatorze jours et au moment de manquer 
le tout, arriva enfin à Sumatra. Bontekoé et les 
dois tentèrent d'y descendre; mais, repoussés 
Mf les naturels, ils perdirent quelques-uns des 
eon, et ftirent réduits à reprendre la mer. Bs ne 
ird^ent pas cependant à parvenir dans la rade 
le Batavia, où ils trouvèrent une flotte hollan- 
Mse. Commandant d'un navire de trente-deux 
saons, Bontefcoë participa h l'eipédition dans la- 
foelle ComeUs ravagea, avec huit vaisseaux, les 
jâles de la Chine. On a de Bontekoé : Journal 
}f $9 Beschnfvinghe van de Oost Indische 
RsyM begemn en 1618, en vollepUiigh 1625 



(Journal ou Description d'un voyage aux Indes 
orientales, oommencé en 1618 et accompli ea 
1615), traduit en fhm^; Amsterdam, 1681, 
in-lS, et imprimé dans la Collection des Voyages 
par Tliévenof . 

Tbéreoot, AcIoMm éi di9tr$ votmget emrimut, — Jk- 
cuêil eu vofogei <f« la Compagnie des lnde$ orienL, IV. 

BOMTBMPI. Voy, BUOKTSIIPI. 

«BOXTEHS (G^ord), littérateur français, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Galerie des curiûux, 
contenant les chtfs-d'atuvre des plus excel- 
lents railleurs de ce siècle; Paris, 1646, in-8''. 

Addang, sH^pL à JOclier, AUgem. GeUkrtea-Lerieo». 

BONTBMS OU BORTEMM (Marie- Jconnc 
SB Chatilu>ii ), femme de lettres, née le 14 jan- 
vier 1718 à Paris, morte le 18 avril 1768. Elle 
a traduit de l'anglais le poëme des faisons et 
VBymme au Créateur, de Thompson ( Paria, 
1759, petit in-8*, anonyme ), qui ont été souvent 
réimprimés. C'est cette dame qui la première a 
fiiit connaître ce poète en France: elle souscrivit 
à l'édition des œuvres de Thompson, dont le pro- 
duit a servi à âever à la mémoire du poète un 
monument dans l'abbaye de Westminster. 

Néeroiog* âet Pemmee céUbretée France, parmaeio- 
cUU de gens de lettres, U V, 1770. — Barbier, sm. d'an 
Homme de goût, 1. 1, Mt. — Qaénurd, to Ptanee litt. 

BORTBMS ( G,-M, ), libraire, fils de la précé- 
dente, mourut à Paris dans les premières années 
de la restauration. En même temps qu'il se livrait 
à son commerce, il publia : Essai d'une biblio- 
graphie annuelle, ou Résumé des d\fférents 
catalogues des livres qui ont paru dans le 
cours de Van ix ; Paris, an x (1801), in-8* ; — 
Choix des plus beaux morceaux du Paradis 
perdu de Hilton, trad. en vers par L. Racine 
et le duc de Nivemois, précédé d'une Notice sur 
la vie de Bfilton, etc. ; ibid. 1803, fai-18. 

Qaérard. la France Htteraire, 

BONTBMPS (Léger), théologien français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
n a laissé : de laVérUé de lafog chrétienne; 
Rouen, in-16; -~ Consolatian des affligea; 
Paris, 1545, in-16; — le Miroir de parfaite 
beauté; elc, Paris, 1557; in-16; — Adresse de 
vertu, traduit de saint Euchère de Lgon, 
1558; — Narration contre la vanité et abus 
de Vastrologie Judiciaire ; Lyon, 1558, in-16; 
— les Principes et Premiers Éléments de 
lafog chrétienne; Lyon, 1558; — Responce 
aux prétendus réforme», recueillie d'une 
épistre <P Érasme; Paris, 1562, in-8*; — Ite 
Fauthorité et puissance du pape; Paris , 1 562, 
in-8°; — la Règle des Chrétiens; Paris, 1568, 
in-8*'. 

Papllloo. BWMk, des jtutemrt de Bamrgogne. 

BONTBMM on BOiiTKna (Pierre), sculp- 
teur français, vivait dans la p remière moitié du 
seizième siècle. Jusque dans œs derniers temps, 
c'était une chose convenue chez nous, qu'avant 
Goujon et Philibert Delorme la France n'avait 
donné le jour à ancon artiste capable de pio* 
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duire un onrrage qui réunit toutes les condi- 
tions du beau dans les arts. On en concluait qne 
toute œuTre remarquable, dont la date certaine 
était antérieure à l'époque où yécurent ces deux 
grands maîtres, devait être attribuée à des ar- 
tistes italiens. C'est ainsi que l'on fit longtemps 
honneur à Paul Ponce, à Serlio, etc., des ou- 
Trages des lïères Juste, de Gentil, de Pierre 
Valence, de Pierre Bontemps, et de tant d'au- 
tres artistes firançais , dont la gloire était ainsi 
perdue ponr la France. On commence à rerenir 
de cette longue erreur. H est maintenant prouvé 
que le tombeau de François V, attribué si long- 
temps à des maîtres étrangers, est dû, en grande 
partie, au ciseau d'un sculpteur français, d'un 
bourgeois de Paris, dont le nom, oublié de ses 
ingrats compatriotes, a été retrouvé tardivement 
par M. Lenoir, dans les registres de la chambre 
des comptes. Ces registres, oùl'on trouve la liste 
des artistes payés pour avoir travaillé à ce tom- 
beau, constatent en effet : 1° que la statue de Fran- 
çois F', celles de Claude sa femme, du dauphin 
François, de Charles d'Orléans et de Charlotte 
de France, ainsi.que les bas-reliefs représentant 
les victoires de Marignan et de Cérisoles, sont 
de Pierre Bontemps; 2** que tous les ornements 
ont été £aits par Jacques Chantrel , Bastien Gal- 
les, Pierre Bigoigne, Jean de Bourges et Am- 
broise Perret, sculpteurs d'ornements, et tous 
Français ; 3*^ que les bas-reliefs et les arabesques 
de la voûte sont de Germain Pilon; 4° que les 
quatre évangélistes de la voûte sont d'Ambroise 
Perret; 5** enfm que l'architecture du monu- 
ment est de PhUibert Delorme. 

I.e Bas, Encyclopédie de la France. — Lenoir, Mwi» 
des JUonumentt français. — Clcognara . 5tofia délia 
SeuUura. 

*BONUGCi {Antoine-Marie^ savant jésuite 
italien, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il laissa : Manuductio cd Rhe- 
toricen; Rome, 1703; — Epitome chrùno- 
lagica, genealogica e historica; Lisbonne » 
1706 (ouvrage ignoré de Mazzuchelli) ;—l8toria 
delponteftce B. Gregorio X; ibid., 1711; — 
Istoria délia vita ed eroiche azioni di D. AU 
fonso Enriques, primo re di Portugal; Venise, 
1719 (non cité dans Mazzuchelli) ; — Storia di 
S. Anastasia; ibid., 1722. 

Maizoehelll, Scrittori d'italia. -^ JOcber. Lex. 

BORYALBTDBSBROSSBS. Foy. DES BROSSES. 

;boryalot (Antoine-François), poly^' 
pbe français, né à Salms en 1784. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hommage au peuple, 
épltre ; Paris, 1830 ; — Biographie des Hommes 
céUbres; Paris, 1834; — Petit Cours d'Élo- 
^tienre;ibid., 1835; — toTVo/t/re, poème; ibid., 
1836; — Us Vilains et les Contrebandiers, 
chronique jurassienne du moyen Age; ibid., 
1836 ; — Jeanne d*Arc, poème; ibid., 1837 ; — 
Jfi^toit^, prose et ver8;lbid., 1839; — i4rM*^ 
iudier; ibid., 1843; — les Fous et les Anges: 
ibid., 1844. 
Qatrard. SappL d laFrmee UtténOr; 



«BONTiam DE PBSCIA {Dominique), do- 
minicain italien, mort le 23 mai 1498. Diicffe 
de Savonarole, il partagea les doctrines de mi 
maître, qu'il remplaça dans sa chaire lonqK 
Savonarole se vit interdire la prédicatîoo pv 
Alexandre VI. Ardent et enthoo^aste, Bonvidri 
accepta le défi de Francesco de Fouille, et se dé- 
clara prêt à subir l'épreuve du feu pour «<^"wi^gFr 
de la vérité des propositions de son maître, le 
doutant point qu'un miracle ne dût les sauvera 
et l'autre. On sait que la nuit et une phiie » 
bite firent ajourner cette épreuve, qui rappelaft la 
premiers temps du moyen Age. Cet ^joumemcil 
ne sauva malheureusement pas Donûmqu : I 
/ht hnpliqué avec Sylvestre Meruffi danslk- 
cusation et la procédure dirigée contre Sitcii- 
rote, et périt en même temps qu'eux daula 
flammes du bûcher. Des ordres avaient été dn- 
nés par la seigneurie de Florence pour faire jetor 
dans l'Amo les cendres des trois infortuoéi re- 
IX. V.B. 



Fr. Gulchardln, UisL — Comlnes , JréMO<f«,t Vin. 
ch. S6. — Sismondt, HitL dés Mépm»li^mÊ$ lUHÊmm, 
ton. XII. 

BORYiaRO (Alessandro). Voy. UàMEmu 
Brescia. 

* BONYICINOOU BO!fTIllCniO(illlMfe)i 

sculpteur itahen, né à Milan en 1552, mort ei 
1622. Élève de Scavezzi, fl sut parvenir à w 
telle hauteur de talent, que le marbre semfabi 
en quelque sorte Tivre sous sa main. Do toit à 
l'entrée de l'église Saint-Pierre un bas-refiefdi 
à son ciseau; l'artiste y a représenté le S» 
veur remettant les cl^ à saint Pierre, Daiili 
nef de la même éghse se trouvent les statues dei 
apôtres Paul et Pierre. Bonvicino est le mAne 
personnage qn'Ambroise Mal vidno , qd trmih 
à Borne vers 1580. Bonanni, qui nous l'appresd 
lui-même, n'explique pas la cause de ce chaofl^ 
ment de nom , dû sans doute à quelque iMUtni) 
plaisant. 

Nagler, lieues Jllgemeinet Kûnstler-Lexitm. 

^^BONYiN {François), pemtre iyançais,Déà 
Yaugirard le 22 novembre 1817. Apiès avoir 
appris le dessin dans ime école gratnite, il de- 
vint compositeur d'imprimerie. Employé ensuit» 
dans les bureaux de la préfecture de pofioe, '^ 
s'appliqua, durant aes heures de loisir, à Ftf^ 
pour lequel il se sentait une vocation prononcé^' 
11 obtint une première médaille à l'exposition^^ 
1849, où l'on voyait de lui une : Cuisimère; — 
des Buveurs et une Dame au piano» En IS^'^ 
il exposa : V École des petites filles, gradeo^ 
tableau qui lui valut la médaille de seooo^^ 
classe et fut adieté pour le musée de Langire^ 
— la Tricoteuse; — un Errant coupant wm^* 
pomme; -^ des dessins de genre, parmi lesqueii ^ 
Politiqueur, etc. L'exposition de 1852 comp^ 
deux tableaux de Bonvin : — la Charité, et dai^ 
un cadre réduit, V École des petites JUU^ 
Ce peintre compte parmi ceux que l'on appela 
ks réalistes, et se rapproche assez» pnr le cboi^ 
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) par rexécotkm des soj^^ des peintres 
ds du même genre. 
iiU ûe 1849, 18S1, isn. 

mzi (Pietro-Paolo)f pdntre de Técole 
le, né à Cortone dans la seconde moitié 
zième siècle, mort sexagénaire sous le 
d'Urbain YIU. U était bossu, et cette 
lité hii valut les surnoms du Gobbo da 
m, Gobbo dé' Fruttx, ou Gobbo d€ Car- 
Le premier surnom indique sa patrie; le 
, le genre qu*il avait adopté; le troisième, 
quil avait suivie. 11 Tut en efTet Télève 
bal Carrache , après lui avoir servi de 
mais il ne fut jamais qu'un médiocre 
I de figures. H peignit au contraire les 
l'une manière admirable, 'soit qu'il en 
des guirlandes , comme U l'a fait à Rome 
ond du palais Mattd, soit qu'il en com- 
tes corbdlles , comme dans ses tableaux 
ralet E. B— w. 

Storia piUoriea. 

DT {Anselme Boece de), médecin et 
iste flamand , né à Bruges vers la fin du 
le siècle, mort vers l'an 1634. U toi mé- 
e la cour de Rodolphe il. On a de lui : 
lartie des Symbola divina et hutnana 
cum, imperatomnif regum^ etc., de 
us; Prague, 1603, in-foL, édit. abrégée; 
dam, 1686, in-12;— Gemmarumet la- 
historia, qua non solum ortus, no- 
Hs et pretium, sed etiammodus quo 
\olea, salia, tincturx, essentiXy or- 
t magisteria arte cMmica cor^fici pos- 
ttenditur ;Hàaàn, 1609, in-4«; nouvelle 
Leyde, 1626, in-8''; ibid., 1647, in-8''; 
1636, in-4<'. La traduction firançaise de 
Tage, par Jean Bachose, a pour titre : 
fait Joaillier; Lyon, 1644, 1649, in-8'' ; 
rum, herbarum^ ac fructuum seUc- 

iccnes et vires, plér«que hactenus 
, ex bibliotheca Olivari Vredi^ J. C. 
isis; Francfort, 1609; nouvelle édit., con- 
lamberti Vossii Lexicon novum herba- 
ipartitum, latinù-flandro^clgico-gal' 
flandro'belgico'latinum, et gallico-la- 
: Bruges, 1640, in-4'. 
•André, Bibl. Belg. -^ Sweert, Athêtim Belçiem, 
HGERS ouBOERS ( Lucas-Joscph), cbî- 
allemand, né Uffenbein le 10 avril 1752. 
mmé professeur d'accouchement à Vienne 
^ et il obtint de l'empereur Joseph U de 
appeler Boers. Ses ouvrages sont : Der 
tische Antikritiktts ; Vienne, 1775; — 
^rung der Frage warum ein Land und 
hr bald mehr bald weniger Jhichtbar 
Iscussion de la question de savoir pour- 
terroir est tantût stérile, tantM fertile) ; 
, 1790; — Spécimen politicum de Ori- 
Matum, et de Juribus et Obligationibtu 

qui civitatem constituunt; Breslan, 
n-8° ; — Abhandlungen und Versuche 
\hue flichen Inhalts zur Begruendung 



einer naturgemaessen Bntbindungimethodê 
und Behandlung der Schwangem der Woe- 
ehnerinnen und neugebohrnen Kinder (Trai- 
tés et Essais pour établir un système de déli- 
vrance des femmes oiceintes, etc.); Vienne, 
1791-1807; — IMterarisches und polUisches 
Testament; Breslan, 1701. 
. CilUÈtB,âtedieinisehêiSchriftêUer LêtUtOH. 

^BOORBR (Jean), célèbre astrologue an- 
glais, mort en août 1667. D'abord chapelier, il 
devint plus tard professeur d'écriture à Hadley, 
dans le Ifiddlesex. 11 s'acquit une grande re- • 
nommée, ^ il ftit chargé de la révision des ou- 
vrages sur les mathématiques et l'astrologie. On 
a de lui : Mercurius Cxlicus, or a caveat to 
ail the people of England; 1664; ouvrage 
qui donna tiea à VAnti'Cai>eat de Wharton; 
Oxford, 1644; — Bloùdy Jrish, Almanaeh. 
Graoger, Btoffrapkieai kÙtwnÊ. 

BOOLBN OUBOLBTR (iiltlieDE). Voy* BoULETf. 

BOON ( Daniel ) , colonisateur américain , na- 
quit dans le comté de Buck , en Pensylvanie , au 
mois de février 1735, et mourut le 26 septembre 
1820(1). Danielavait dix-huit ans lorsque son père 
vint s'établir dans la Caroline du Mord. Lui-même 
s'y maria, et y exploita pendant quelques années 
une ferme. Pds il se mit à la tète d'une des nom- 
breuses compagnies de chasseurs qui exploraient 
alors les forêts giboyeuses de la Pensylvanie, de 
la Virginie et de la Caroline septentrionale , où 
fl se trouvait établi. H avait d'aillenrs toQtioars 
eu un goût prononcé pour ce genre de vie , qui 
devint bientôt sa passion dominante. La Caroline 
n'offrant pas à cette imaghiation aventur use un 
champ assez vaste, il résohit de pousse jus- 
que disuis les forêts du Kentucky. « Ce fut le 
1^ mai 1769, raconte-t-il lui-même à son pre- 
mier biographe Filson, que je renonçai à l'inté- 
rieur c Ime et pai^ble dont j'étais en possession 
sur les rives du Yadkin, dans la Caroline du 
Nord , pour m'aventnrer parmi les champs inex- 
plorés de l'Amérique et pénétrer jusqu'au Ken- 
tucky. » n était le chef de l'expédition, ^ il avait 
pour compagnons de voyage : John Finley, John 
Stevirart, Joseph HoMen, James Moncey, et Wil- 
liam CooJ. Dès ce moment commença pour Boone 
cette vie de chasseur, dont le Trapper de Cooper 
donne une si pittoresque idée. Parmi les inci- 
dents les plus curieux qui s'y rencontrent, on le 
voit lutter contre les Indiens , devenir leur pri- 
sonnier, s'échapper de leurs mains; puis sa fiUe 
Jemhna Boone et deux de ses compagnes, 
prises par les sauvages un jour qu'elles étaient 
allées se promener éL se baiguer en mer, éL re- 
prises an moment où elles couraient le danger 
d'éprouver le sortordhiaire des prisonniers &its 
par les Indiens. Au milieu de ces alternatives de 
luttes et de succès , fl fonda un établissement 
devenu le centre d'une ville florissante, appelée 
Boonsborough. Cependant fl (ht sur le pdnt de 

0) Et Doo iitt, eonoM on le dit par erreor iUm I« 
plupirt 4m Uognpirtct. 



667 



BOON — BOOT 



ne phii afoiriBiooin de tom pour y reposer n 
tdte , dans oet contrées qu'A avait conquises à 
la cultore et à la civilisation. Le peuple améri- 
cain a hérité de l'esprit formaliste de ses ancêtres 
de TAnf^eterre. On ne manqua pas de trouver 
un défaut de forme aux titres de concession de 
territoire que Boone tenait premièrement de 
Zenon Trudeau, lieutenant gouverneur de la 
Louisiane supérieure pour la couronne d'Espagne, 
(4 remontant au 94 janvier 1708. On ne s'arrdta 
pas non plus h une autre concession fdte par 
Charles-D. Delassus, conwiandant du district 
de la femme Osage ; et cette spoliation juridique, 
prononcée le 2 mars 1805 par une commission 
nommée par le gouvernement des États-Unis, eût 
«té irrévocablement consommée, si Boon n'en 
eût appelé à la législature du Kentucky. Justice 
lui (ùt enân rendue, et une concession de mille 
arpents de terre lui Ait accordée et confirmée le 
10 février 1814. A partir de ce moment, le vieux 
chasseur vécut et mourut paisible au sein de sa 
famille. Sa mort fbt telle que nous la dépeint le 
Monthly Magazine, d'après un récit controuvé 
fait par un journaliste américain, Timothée Flint, 
sur les on-dit d'un voyageur. Boqn mourut, au 
rapport d'un témoin oculaire, d*une indigestion de 
patates, qu'il aimait beaucoup. Lui-même, lors- 
qu'on lui rapporta le récit de sa mort foit par 
Timothée Flint, répondit : « N'en croyez rien. 
Comment, igoutait-il, aurais-]e pu m'aventurer 
dans les savanes , quand depuis dix ans j'ai à 
peine l'usage de mes yeux ? » Ceux qui l'ont fait 
mourir « à genoux, son fusU ajusté et posé sur un 
tronc d'arbre, » songeaient sans doute aux héros 
de Cooper. Mais l'histoire n'a pas toujours les 
proportions du roman. Y. RosEifWÀU). 

Life of Daniel Boone, dans Sparts, American Bio- 
graphe, t. XIII. — John Flbon . The Discottr^^ SâtUê^ 
ment and prtient State o/ Kentuckf, etc. 

*BOOM (Gertrude), Célèbre funambule fran- 
çaise, morte dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. Elle fut surnommée la belle Tour- 
neuse, et tournait en effet avec une éblouissante 
rapidité. L'histoire qui recueillera le nom de 
^ M"^ Saqui peut consacrer quelques lignes à la 
'mémoire de sa devancière. 

Bonnet. Histoire de la Danse. 

BOONBN (Arnold), peintre hollandais, né à 
Dort le 16 décembre 1669, mort dans la même 
ville le 2 octobre 1729. 11 fut successivement l'é- 
lève de Verbuis et de Godefroy Sclialken. A 
vingt ans, il jouissait déjà d'une grande réputa- 
tion d'habileté , et dès lors il n'étudia plus que la 
nature. Il fit les portraits des plus grands princes 
de l'Allemagne, du roi de Prusse, du duc de 
Marlborougli, du czar Pierre le Grand, de la 
czarine, du prince d'Orange, du célèbre Yan 
Huysum. Tous les portraits peints par cet artiste 
sont fort ressemblants : il avait le talent de les 
bien disposer. Les éloges que l'on a donnés à sa 
couleur naturelle et vraie, à sa belle' entente du 
clair-obscur, sont bien mérités. Le musée du 
Louvre possède de Boonen un petit clicf-d'ceuvre 



repréMBtant tut Pkilùiopke Hmni à tedM 

d'un flambeau. 
Détrempa , rie des Peintrat JUmamét. 

BOORBii ( Gaspard), peintre hollandais, frèit 
du précédent, né à Dordrocfat en 1677, mort h 
20 octobre 1729. XL marcha sur les trans k 
son frère, dont il tai l'âève; mais fl ne pat jh 
mais l'égaler. 

Descamps. ries du Petntret flamands. 

*BOOBDB (André), médecin anglais, ma 
dans la seconde moitié du seizième siècle, il m 
fit recevoir docteur à Montpellier, et laissa : Cm- 
pendUms regimen, or Dietarff o/Bealih;lât 
dres, 1676 et 1643. 

Carrére, BibUothigm littéraire de la Medêciâs. 

*BOOS (Momain^Antoine), sculpteur 4b- 
mand, né le 28 février 1735, mort k Muoidia 
1 810. Après avoir en Sturm pour premier malbi^ 
il se mit à voyager, et vint suivre les leçooi k 
Straub à Munich, et de Yerhelst à Au^boon(. 
C'est à Yienne qu'il compléta ses études srtii- 
tiques. A son retour en Bavière, il fut aonaié 
sculpteur de la cour, et profiesseur à l'AcidéM 
des beaux-arts de Munich. Il laissa des tnnMi 
remarquables, quoique tous ne soient pis ép- 
lement sans reproche. Parmi les premiers « 
trouvent un JVeptune, dans le jardin du cooiol 
de Furstenf<ridbriick; — les quatre stalwu (t- 
lossales que l'on voit à Munich devant U ftçi* 
de Saint-Cajétan; — huit autres s/alureitfe Ml 
qui décoraient les arcades du (ardin do chMeH 
royal de Munich , et remplacées depuis («r d» 
ornements moins sévères. 

Kagler, Neues ÂU§em. KûmsUer-ljexieon. 

«BOOSBOOM (Simon), célèbre scolptevci 
architecte liollandais, né à Embdea en 1614, mut 
à Amsterdam en 1668. Cet artiste, dontoas ben- 
coup vanté les constructions , exécuta poorl^ 
tel de ville d'Amsterdam des statues et on^ 
ments qui excitent l'admiratlun desconoaitfairk 
Il publia aussi une TraducHon hollandaUek 
Traité fJ^ architecture de Scamoul, et doonaflM 
Description des cinq ordres de cet art, iroprisA 
en 1679 à Londres, où cet artiste s^ma ffàr 
que temps. 

Nagler, Neues Mlgemeines Kmutler-UxitmL 

* BOOT ( A ntoine de ), écrivain héraldiqu ib' 
lien, vivait dans la seconde moitié du dh-tep- 
tième siècle. On a de lut : Sffmbota paria ir 
versorum Principum, Archiducum , Comihi^ 
et Marchionum totius HaHip; 1686 

Adelnng. suppl. à JS«hnr. AUgem. GeleàrtÊÊ^-l^tH^ 

BOOT (Arnold de), médecin néerlandais, <^ 
à Gorkum en 1606, mort en 1650. Il était fi^ 
atné de Gérard Boot , qui se fit appeler Beat c^ 
Angleterre. Après avoir étudié le grec et les li^ 
gués orientales, il se fit recevoir docteur en méd^ 
cine, ce qui ne l'empèdia pas de se livrer, eonil0^ 
par le passé, à des travaux d'érudition. En 1690 ^ 
alla retrouver son trèrt en Angleterre, et y praticf^ 
la médecine. Il suivit ensuite en Iriande, comf^ 
premier médecin, le comte de Leicester, vîoe-'^ 
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lys. Les troubles <|iri sarrinrail en An- 
lul firent quitter ee pays quatone ans 
l, pour Tenir habiter Paris. La plupart 
iivrages sont étrangers à la médecine, 
cipaux sont : OhservatUmes medicm de 
4S ab aliis âoetoribus omissis; Lon- 
i9, et Francfort, 1676 ; — Epitûme eon- 
\arum grxcarum Kircheri, Il aida son 
rard dans la rédaction de VHisioire 
îe de l'Irlande. 

LlDd«n j De StriptmHbmi WMdieii. — Paqoot, 
jNmr MfTir 4 fUiiMréde* 4^'S€ft j»ra> 

ou BOAT (G^ard), médecin hollandais 
'kum en 1004, mort à Dublin en 1650. 
hre d'Arnold Boot, qui acquit une grande 
dans Tart de guérir. Il se rendit à Lon- 
1604 , et y deyint médecin du roi Char- 
. la mort de ce prince, il Tint finir ses 
)ublin. On a de lui : PMosophia na- 
rejormata, id est philosophie ari- 
' accurata exanUncUiOf ac solida con- 
etc.; Dublin, 1641 ; —- IreUmds natu- 
ory, being a true and ample deserip» 
ts siiuatiou, greatness, shape and na- 
c; Londres, 1663; Dublin, 17&3; le 
l'auteur, qui habita également l'Irlande, 
à la rédaction de cet ouTrage. 

hie mtdicalê, 

(Évermrd), traducteur bollandais, de 
famille que Gérard et Arnold, né pro- 
it à Dordreoht en 1676, mort .le 14 
0. Il fut ministre à Utrecht On a de 
liholique ri/ormé, ou Explication de 
et du dîjj'érend qui u trouvent ac- 
nt entre les réformés et t Église ro' 
en flamand, traduit du ktin de Guil- 
rkins; Middelbourg, 1604, in- 12. 
hi# wUvcTHlU (MU. belge ). 
(Henri) y homme politique anglais, 
Warrington et baron Delamer de Dun< 
sa, né en 1661, mort à Londres en 
représenta le comté de Chester dans 
parlements sous le règne de Charles n, 
Tive opposition aux papistes et au duc 
ce qui le rendit odieux à la cour. En 
la mort de son père , il hérita du titre 
damer. Mis trois fbis en prison à TaTé- 
e Jacques II , il fut accusé du crime de 
hison, mis en jugement, et acquitté par 
re des pairs. Pour te récompenser de 
ctive qu'il aTait prise à la réTolutten , 
e III le fit conseiller priTé, chancelier 
ésorierdel'écliiquier, lord-lieutenant et 
rOles du comté de Cbester. Boot perdit 
1 foTeur de ce prince, pour s*ètre opposé 
»-ones de ses Tolontés. Cependant il 
e créé duc de Warrington, arec une 
miuelle de 2,000 livres steri. Les œu- 
omte de Warrington se composent prin- 
it de discours prononcés duis le parle- 
e petiU traités politiques; eDes ont été 
n 1694, 1 ToL in-8°. 



Bon. m» mêçrm^kitQi DUL ^ Kowel, HltMn 
d'JngUUrrt, - Chalocrs . Bi9§ra»kieat DictUmar^, 

90OT (George) t publiciste anglais, fils du 
précédent, mort en 1758. On a de lui : Consi- 
dérations upon the institution qf marriage, 
with some thoughts concerning the force and 
obligation ef the marriage contact whereim 
is eonsidered kowfar divorcu may or ought 
to te allowed, 1739. C'est un plaidoyer en fa* 
Teur du divorce, pour cause d'incompatibilité 
d'humeur et de caraetère. 

Rom, ^«19 JUograpkical DicUoneri/, — Keniict,tfii/. 
(FjénçMerré, — Cbaliaers, Biogruphieal Dictionarg. 

*900TH (Bar ton), câèbre acteur anglais, 
né vers 1681 dans le Lancashirc , mort le 10 
mal 1733. n ftit élève de l'école de Westmmster, 
où il se dlsthigua par la supériorité de son jeu. 
Reçu à dix-sept ans dans une troupe ambulante 
qui allait jouer en Irlande, il s'y fit une si grande 
réputation, que Betterton l'engagea pour le théâ- 
tre de Londres, dont lui-même devint plus tard 
le directeur. Le rdie de Caton, dans la tragédie 
de ce nom, fût le triomphe de Booth. Comme 
écriTain, il laissa : the Death ofDido (la Mort 
de Didon); hi-8», 1716. 

Rom, Ifew IHographieal Dtetionmrjf. — Memoirt ot 
th» L^ tf Bmrlêu Booth, vit* kU ekaracimi Lok. 
drM, nu, in-f. - Obber, Lif9 •/ Bartmi Booth. - 
Victor BeQjaoiUi« IV0 c/ Bartotk Booth ; Loaûreà, |T74, 
iB-ê*. — BÎographia dramatiea, I, U. 

* BOOTH (Félix), grand manufoctorier an- 
glais, né en 1775, mort en 1850. U se distingua 
par la libéralité vraiment extraordinaire dont il 
fit preuTe en payant, en 1839, tous les fWds de 
la deuxième expédition du capitahie Ross. Le 
célèbre voyageur immortalisa son bienfaiteur, en 
donnant à la pointe la plus septentrionnale du 
monde américain le nom de Boothia Félix, — 
Le roi Guillaume Touhit récompenser un si grand 
amour de la science et de la gloire anglaise en 
conférant à FéUx Bootlwle titre de baronnet, et 
le pariement, par des remerctments publics, se fit 
l'interprète de la reconnaissance nationale. 

T. D. 
Str John Ross, NarraHvn of hit second poyoge tu 
•omrch e/« mufthorm Poêêote, i«»-im; Lonëoa, Ui-4% 
IW. - Màinàurgh RmHow, mqL il. 

* BOQTBB Y ( Francisca ), Ai^se, anteor de 
comédies, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a d'elte : the Treacherous 
Friend (TAmi trompeur), tragi-comédie, Lon- 
dres, 1670, dédiée par l'auteur à lady Harwing- 
ton, sa parente. 

Bioçruphia dramatioa , %. I. 

* BOOTS ( Abraham ) , théologien et historien 
allemand, né à Brème le 27 septembre 1628, 
mort le U octobre 1673. H étudia à Marbourg, 
y professa la métaphysique en 1662, l'histoire 
et l'éloquence en 1664. Ses principaux ouvrages 
sont : De Immaterialitate et spiritualitate 
angelorum; Marbourg, 1658; — i)e Veritate; 
ibid., 1661 i -> Ve variis TJiematibus ex omtU 
scibili; Ibid., 1670. 

SMeder, SavonU du pofft d'ireiM( en aHenuDd ). 

^opp(François)f célèbre lingdste allemand. 
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naquit à Mayenoe en 1791 » et reçut son éducation 
scientifique à Aschaffenbourgy où ses parents 
avaient suivi la cour de Télecteur de Mayenoe. Ce 
ftirent particulièrement les écrits de Windisch- 
inann qui inspirèrent à M. Bopp le goût des lit- 
tératures orientales. Après avoir achevé ses 
études préparatoires, il vint, dans Tautomne de 
1812, à Paris, où il se mit particulièrement à 
étudier les langues indiennes. 11 n'en continua pas 
moins à cultiver l'arabe et ie persan, qu'il avait 
déjà commencés; et bientôt il trouva, dans 
de Chézy, Silvestre de Sacy et Auguste-Guil- 
laume Schlegel, des amis et des protecteurs, qui 
le guidèrent dans ses recherches. Un petit se- 
cours en argent que lui donnait annuellement le 
roi de Bavière, le mit à même de passer cinq 
années à Paris, et quelque temps à Londres et 
à Gœttingue , uniquement occupé de ses études 
favorites. Après son retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de langue sanscrite à l'uni- 
versité de Berlin , fonction qu'il remplit encore 
actuellement. On a de M. Bopp : le Système de 
la conjttgaison du sanscrit ^ comparé avec 
celui des langues grecque , latine ^ persane 
et germaniques; suivi de la traduction de 
quelques épisodes de poèmes indiens \ Frano- 
fort-sur-le-Mein, 1816, 1 vol. in- 4* (en alle- 
mand) ; — Srimahdbharate Nalapakhajanam, 
ou JS'alus , carmen sanscriticum e Makahha- 
rato; edidity latine vertit et adnot. illustr. 
Fr. Bopp (2* édit., Berlin, 1832) ; — Système 
de la langue sanscrite; Bcriin, 1827, 1 vol. 
in-4** (en allemand); — Indralokagamdnam , 
c'est-à-dire, le Voyage d'Arcjyoona au del d'In- 
dra, et autres épisodes du Mahabharata, publiés 
pour la première fois dans la langue originale, et 
accompagnés d'une traduction en vers allemands 
et de notes; ibidem, 1824; — Diluvium, cum 
trilms aliis Mahabharati episodiis (Berlin, 
1829); — Glossarium sanscriticum; ibid., 
1830, 1 vol. in-4*'; — Grammatica critica 
lingux sanscritx; ibid., 2* édit, 1833, 1 vol. 
in-8*; — Vergleichende Grammatikdes Sans- 
krit, Zend, Griechischen , Lateinischen , Li- 
thuanischen, Ahsklawishen, Gothischen und 
Deutschen (Grammaire comparée des langues 
sanscrite, zend, grecque, latine, lithuanienne, 
gothique et allemande); ibid., 1833, 1 vol. 
ln-4» ; — Ueber die Verwandschaft der Ma- 
layisch'Polynesischen Sprachen mit den In- 
dogermanischen (des Bapports des langues ma- 
laiso-polynésique, avec les langues indo-germft- 
niques); Berlin, 1841 ; — Ueber die Kaukasi- 
chen Glieder des Indo-Europxischen Sprach- 
systems (des Membres caucasiens de la filiation 
des langues indo-européennes) ; Berlin, 1847. 
Conversations Lexicon. 

BOQUiN OU BOUQPiN (Picrrc), théologien 
protestant, né au commencement du seizième 
siècle, mort en 1582. H embrassa de bonne heure 
la vie monastique , et appartenait à Tordre des 
Cannes, lorsque les doctrines de LuUier com- 



mencèrent à être oooDues en France. Il qntta 
cet ordre en 1541 , sortit de France et se nadit 
à Bàle, puis à 'Wittemberg, où il fut bien ac- 
cueilli par Luther et Metancfathon» et re^ de 
celui-ci le conseil d'aller occuper à Stnsboats ' 
la chaire que Calvin venait de quitter. 11 pro- 
fessa en effet quelque temps à Strasbourg, pat 
revint à Bourges, où il fit un cours pidilic de 
langue hébraïque ; peu de temps après , la rriK 
de Navarre le fit nommer prédicateor. Um 
bientôt les principes qu'il développait dam m 
sermons lui attirèrent des poursuites de b 
part de l'évéque et du parlement. Bouquio s'» 
fuit alors à Strasbourg, puis à Heidelberg, m 
l'électeur palatin lui donna la chaire de pliiloiO' 
phie. 11 y professa vingt ans, pendant lesqaek 
la différence qui Pistait entre ses oimiioi» d 
celles de Luther lui attira plus d'une fois des déi> 
agréments. H fut obligé de quitter sa place a 
1575 , et se réfugia à Lausanne, oii il nounit 11 
avait publié un grand nombred'ouvrages de ùéO" 
logie et de controverse. 

Bayle, Dictionnaire critiqw. — Le Rat, DkUmaiÊk* 
enejiclopédique d€ la France. 

*BOR (George) f baron de Ratkky, génénl 
français , d'origine hongroise, mort à Pnipe 
(Bohème), le 3 septembre 1742. Il fit ses pre- 
mières campagnes en Hongrie , sous le priaoi 
Bagotzky, et vint offrir ses services à LooisXIV, 
qui lui accorda, en 1707, un régiment de bomi^ 
Il le commanda en Flandre, de 1708 à 1713, «n 
batailles d'Oudenarde, de Malplaquet, de dam 
et à plusieurs sièges. Naturalisé Français et 17iài 
il fit la campagne d'Espagne en qualité de bii^ 
dier de cavalerie ( 1719 ) , ^ prit part à U eoir 
quête delà Lorraine (1733). Étant pasaéàllv^ 
mée d'Italie, et s'y étant distingué pendant \» 
sièges de Pizzighitone, de Novarre, de Tortoaef 
et aux liatailles de Parme et de GttastaUa,9M 
nommé maréchal de camp (1734). Il oootiatf 
de servir en Italie jusqu'en 1741. On le tniov«à 
cette époque à la prise de Prague, au cooM 
de Sahay ( 1742 ), et à la défense de Prague, p 
est le dernier fait d'armes auquel il ait pris paît 
Dépôt 'dé la Giierre. - De Courcelle» . Dietlm»Êif 
des Généraux français. i 

BOB ( Pierre^Chrétien ) , historien hollandais, 
né en 1559 à Utrecht, mort à Harietn en lt3S. 
Il se livra avec ardeur à l'étude de l'histoire» 
surtout de celle de sa patrie. Les hommes |tf 
plus savants de la Hollande s'accordent ï ^ 
1 éloge de cet historien , qui se recommande par 
l'exactitude et l'impartialité. U a écrit en bolba- 
dais les ouvrages suivants : Histoire du Hjp- 
Bas; Lcyde et Amsterdam, 1G21 , 8 vol. ia^; 
nouvelle édit., enrichie de gravures et de pH^ 
originales, sous ce titre: Oorsprong, BegiHt^ 
Vervoly der nederUmdse Oorlogen (Origine^ 
histoire des guerres des Pays-Bas), 1079, 4 toL 
in-fol. ; — Continuation de la Chronique de Cêr 
rion; Amsterdam, 1632 , in-foL; — deux tra- 
gédies, Apollonius'^ prince de Tfr, et ÂfoUo^ 
nius et sa fille Tarsia; la Haye, 1617, i»^*" 
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Traftetm^ trudiimm. - Valère- André , 



oa BOHRA ou BOHRBR (Catherine 
le de Luther, née h Loeben le 29 
19, morte le 20 décembre 1552. Placée 
B au oouTent de Nimpkchen, elle 7 
ts de Luther et s'eotbousiasma pour 
. A partir de cette époque, la Tie de la 
Brine prit une teinte romanesque. Elle 
iTec huit de ses compagnes à Luther 
et le célèbre réformateur les fit évader 
t du 4 avril 1523, et conduire à Tor- 
à Wittemberg. Dans une lettre qu'il 
éonhard Kopp, qui avait été llnstru- 
te évasion, il s'en reconnut Tauteur, et 
s parents des jeunes filles à les re- 
ais ce fut en vain. U les pourvut alors 
d'existence, ou les maria. Quant à 
die trouva un asile chei le bourgmestre 
bach; et, le 13 juin 1525, elle épousa 
us les passages des écrits de ce der- 
rapportent h Catherine de Bora, prou- 
irt les nuages qui troublent les mcflleurs 
I trouva le bonheur dans cette union, 
a légataire universelle celle qu'il appe- 
lantant Catha meus. Devenue veuve, 
ut l'appui de Jean-Frédéric de Saxe et 
in III, roi de Danemark. Wittemberg 
)ris en 1547, elle se rendit à Blagde- 
ts à Brunsvrick. Revenue à Wittem- 
trouva cette ville ravagée par la peste, 
ftiade, et vint mourir à Torgau. 
ekretUn. — Mlebelet., Mémoire» d» Luther. 
Ge$chiehte der Catharima von B&ra. — 
ttharina. Mari. Luth^H amfwçê. - Hot- 
dffina van Bora, odtr Martk, UUher aU 
'aUr. 

rus ( Grégoire-Laurent) , publidste 
oédois, né à Norkôping vers 1584, 
le milieu du dix-septième siècle, 
té sa patrie , il se fit catholique , de- 
ine de Cracovie, puis secrétaire du 
)gne, dont il défendit dans ses écrits 
Dontre les Suédois. H faisait aussi de 
latins. On ne doit- pas le confondre 
bre Suédois, appelé Etienne Borastus, 
tKnal, et joua un r61e important à la 
)n)e. On peut citer parmi ses ouvrages : 
qwis CaroluS'Gustavus Johannem 
n bello adoriri coactum se profitea- 
ter linuUa et eliminats; Dantrig, 

« mUverseltê ( édlUon belge ). 
BTZT (Nerses), théologien annénien, 
e Tiflis vers le mflieu du dooiième 
rt en 1317. n s'appliqua avec ardeur 
; de la logique et de la théologie , et 
que de Bitlis. On a de lui : une i;o- 
ïsée en trois livres : l'auteur y suit 
mement les systèmes de Platon, d'A- 

Porphyre, de David le Philosophe, 
\; — P Explication des cinq livres 

en abrégé; — un Recueil d*une ein- 

r. nOGR. UTIIVERS. — . T. Tl 



guantaine de sermons ou tP homélies sur dif- 
férents siujett de la religion. Ces ouvrages sont 
dtés dans les manuscrits arméniens de la Bi- 
bUothèque impériale. 
Catalogm éê la Bibl. imp. - Cbandoo et Delandtne , 

^BOftBOHi (Matteo), peintre bolonais, au- 
qud Tkoczi donne à tort le nom de Bordone , 
vivait vers la moitié du dix-septième siècle. Il 
ftat élève de Gabriel Ferrantini dagli Occhiali, 
et ensuite de Felini. n eut plus de talent comme 
peintre d'ornements que comme peintre de figu- 
res, et fl peignit le plus ordmairement à fresque. 
Après avoir travaillé en Lombardie et à Bologne, 
oùil a laissé un Trait de la vie de saint Bernar- 
din sous le portique de l'église du Buon-Giesù, 
et une Assomption aux Servîtes, il vint en 
France, où U a beaucoup pànt, surtout à Avi- 
gpon, en compagnie de Pizxoli, vers 1663. Il 
grava aussi sur cuivre, et l'on a de lui un Saint- 
BenOy d'après le Guide. 

Son frère, Dominique^ fht comme lui peintre 
d'architecture et graveur. E. B—n. 

Mal? aito, FdMmi pitfriof. - Tleozil, DisUmario, - 
OrUndl, Abbocêdario, — ùkUannairo de* ArîitUt- 

BOBGB (iiichel-Jean , comte de), natura- 
liste et voyageur polonais, mort en décembre 
1810. Issa d'une noble famille de la province po- 
lonaisede Witepsk, fl fot élevé à Varsovie, et 
devint officier dans l'armée polonaise. Puis il 
résolut de compléter son instruction par les 
voyages. H vint dans le midi de la France, de là 
il alla visiter les Alpes, la Suisse et l'Italie. Vers 
b fin de 1776 fl s'embarqua pour la Sicile, dont 
fl fit le tour et visita Malte, puis fl revint explo- 
rer une seconde fois la SicUe. A Naples, fl fut 
consulté par le gouvernement sur les moyens de 
donner du dévdoppem^it à la manuiachire de 
fils d'aloès qu'U avait vue en Sicile. H vint en- 
suite à Rome. En passant à Sienne, U présenta à 
l'Académie un mémoire sur la manière de fabri- 
quer le phosphore marin. U était dans la capitale 
du Piémont en 1780, et en Suisse en 1798. A son 
retour dans sa patrie U alla s'établir sur se^ 
terres dans la Bu9sie-BhmGhe,ct s'y livra, comme 
il avait f^ durant ses voyages , à la culture des 
lettres et des sciences. On dit, que dans les der- 
niers temps de sa vie, il se laissa dominer par 
les jésuite, n fut membre de plusieurs sociétés 
savantes et gouverneur de la provincede Witepsk, 
avant sa réunion à la Russie. Outre des mémoires 
adressés à l'Académie de Lyon, dont fl était 
membre, mémoires qui se trouvent énumérés 
dans le Catalogue des manuscrits de la bi- 
bliothèque de Lyon par Delandine, on a de lui : 
Sur la manière de teindre les cuirs en vert^ 
dans le Journal de Physique^ mars 1799; — 
Lithographie sicilienne, ou Catalogue rai- 
sonné de toutes les pierres de la Sicilepropres 
à embellir le cabinet d'un amateur ;Naples, 
1777,in-4«; — Lithologie sicilienne , ou Con- 
naissance de la nature des pierres 4e la 
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Sicile, arec nn disconrs snr te Càlcara de Pa- 
ïenne; Rome, 1778; — Minéralogie sicilienne, 
docimastique et métallurgique, suitte de la 
descriptioD des eaux minérales sicHienne»; Ta- 
rin, 1780; — Lettres sur les tntffe^de Pié- 
mont; MUan, nso;— Lettres sur la Sicile et 
tile de Malte, pour servir de complément à 
Brydone; Turin, 1782 : à la fin du î« Tolume, 
se troure le Jfémoire 5wr le fil d*aloës; — 
une Traduction en vers français de robéron 
de Wicland;BMc, 1798. 

Magasin fncfcL, nw, t. VI. - Rose, Ifev Bioçraphi* 
cal Dietkmarv. - Quentû, la FroMct mttraire. 

BORCH ou BORRICHIUS (O/ll/OQ OlaÛs), 

.savant danois, né en Jutland, dans le diocèse 
de Ripe, le 7 avril 1626; mort en 1690. Depuis 
1660 , il professa à Funiversité de Gopenhagne 
la philologie, la chimie et la botanique. Depuis 
1670, il voyagea à Tétranger avec les fils d'un 
noWe seigneur , M. de Gersdorf ; prit à Angers 
le grade de docteur en médecine, et Ait en Ita- 
lie assez heureux pour guérir une princesse de 
Médicis, déjà abandonnée des médecins du pays. 
La princesse voulait l'épouser; mais il refusa, 
parce qu'il aurait fallu se convertir au catho- 
licisme. De retour à Copenhague , il fut nomme 
biMiothécaire de l'université en 1675 , membre 
delà cour suprôme en 1686, et fomla un collège 
gratuit pour les étudiants sans fortune, qu'A 
appela, en mémoire de la princesse, Collegium 
Tnedicevm, Ce collège existe encore. On a de 
lui : Docimasia metallica ; Co\MmhB^e, 1668, 
in-4* ; — Dissertatio de ortn et progressu Che- 
*»i!F;ibid., 1668; — Lingua Pharmacopœo- 
ntm; ibid., 1670; — Hermetis , ^gyptionim 
et Chemicorum sapientia; ibid., 1674; — De 
usu plant arum indigenarum in medicina; 
ibid., 1688, in-8^; — Conspectus Scrlptorum 
chemicorum; ib., 1696. Son autobiographie, et 
diverses poésies latines, sont imprimées dans 
Del'mx poetnrum Danorum , tom. II , et ses 
Observations médicales et scientifiques dans 
Acta medtca et philosophica lia/niensia, de 
Th, Berthnlin, 1675-1680. Son aventure avec la 
princesse fait le sujet d'une nouvelle, £n A^ften- 
.sce?ie (une scène de Soir), par M. Chrétien Win- 
ther, poète distingué; Copenh., 1844. P. L. M. 
MoUer. Cimbria literata, - Klcéron, Mémoires. 

^BORCHOLTE?! (Stace), jurisconsulte alle- 
mand , fils de Jean Borcholtcn , vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : De rescindenda venditione; — ■ Discursus 
de verojustoque principe. 

JAchor, jillgem. Celehrten-Uxieon. 

BORCHOLTEX (Jean), jurisconsulte alle- 
mand, né àLuncbourg en 1535, mort à Helm- 
staïdt en 1593. Il étudia en France sous Ciûas, 
et professa successivement le droit à Rostock et 
à ITelinstaîdt. On a de lui : Commentarii in 
quatuor libros JnstitutionumJustiniani imp.; 
Hehnstaïdt, 1590, in-4*»; Wittemberg, 1608, in-4' ; 
14* édit., Paris, 1646, in-4'» ; — De/eudis ; — De 
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transactUmibus ; — De compeiuatiiimitiu ; -— 
Consilia et disputaltonesjwridicx; — De ter-^ 
borum obligationibus ; — De gradibus; — ft^ 
obUgationU^us et actionibus; — De jtcrcK — 
rando; — De in litem jwrando; — De rehcs 
ereditis ; — /)e acquirenda et omitttnda pof ^ 
sessione; —De usuris; — De pwtis.lAjfi^-^ 
part de ces traités sont oubliés aivonrdlun. 

Jo. Casellus, Éloge funèbre de Êfrckottem HcIbiIi—, 
lit», tn-8*. 

^BORGRT (Frédéric Van der), peintre 11^ 
mand , vivait dans la première moitié du étstL- 
huitième siècle. Quoique peu connu, œ M i 
artiste très-remarquable. On dte surtoot sa [ 
nion de pagsans flamands, tableau qui ] 
le monogramme F. V. B., et un dessin aux i 
initiales, avec le millésime de 1725. 

Vf/Uir, Nènes jéllomneUut Kûnttter-Lexiem. 

*BORGaT (Henri Van der), peintre et gra- 
veur flamand , né à Bruxelles en 1563, moit es 
1660 à Francfort-snr-le-MeiB. n fM élèvedeGfllei 
Van Yalckenburg. On a de lui quelques taUem 
assez estimés. Ses principales gravures sont : n 
Christ nwrt, soutenu par Joseph d'AritMlàk, 
d'après Raphaël ; — Marie avec Tenfani Jéssx, 
d'après Parmesano. 

DetcamiM , Hiatoire dm Peimirm rrcMomb. - Htt/a, | 
Keues Altgemelneâ KUnetUr^Leiieon. j 

* BORCHT ( Pierre Van der), peintre et pi- 
veur flamand , né à Bruxelles vers 1 540, niMtff | 
1608. n peignit d'abord rhistoire, puis sur verre, ; 
il abandonna ensemble ces deux genres, ponril 
paysage, dans lequel il sut se faire rcmâfqiff- I 
Son dessin n'est pas toujours correct, et se» ficons 
sont un peu maigres; mais il y a de laiiriBiê 
dans rinvention; et ses têtes ont de l'expieisi»- 
Son œuvre est considérable; les prodoctîQisV" 
méritent d'être citées sont : r Histoire dÉlit ^ 
Elisée, queBrulliot attribue à Jérdme \Mk\ 
— une suite de Paysages tirés de I'Abob 
Testament; — Des jeux champêtres ; ^ Vit 
Fête de la Société des archers; —vnHt 
sage encadrant Vhistoire d^Agar et Sl^ 
maël; 1586 ; — Emblemata sacra eprtàf^ 
utriusque Testamenti historus eonànnaisd 
a Petro Van der Borcht ari incisa; àst/to- 
dam, in-fol.; — les Métamorphoses d*Oti^t 
1 78 feuilles. Van der Bordit sculpUausà siirbois- 

BnilUot. DictionMaire des Monogrmmmes. 

BORCK (Gaspard'Guillemme), homme dt- 
tat et poète allemand, né en 1650 à DoberibA 
Poméranie , mort à Berlin le 8 mars 1747. ^ 
roi de Prusse remploya avec succès à divef<^ 
négociations importantes, à Dresde, à Bnmsfrid^ 
en Angleterre et à Vienne. De retour à Beriii» 
Borck devint ministre des aflaires étniigferei» 
et se fit remarquer par une parfaite coonaistfi^ 
des intérêts de toutes les puissance^ et la 6dt>^ 
à trouver des ressources dans tous les cas. ^ 
a de lui : Uebersetzung des Trawrsf^ 
Shakespeare's von dem Tode Càsars (*'**J' 
tion de la Mort de César de Shakspeare); Bein 
1741, in-8°; — Versuch einer gebundenen ^ 
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ig des Lucanvom àurgerltehen oder 
tchen Kriege (Essai de traduction en 
PAar^dledeLucain); Halle, 1749,in-8^ 
roi de Pru»»e, Ëloge de Itorck, dans les Mé- 
'Jcadémle de Berlin, année 1747. 

K [Martin), savant aflemand, vivait 
3Condc moitié du dix-huitième siècle, 
lui : Dïsputatio qua demonstratur 
itïne dici negari diffiàîius, quam 
ï; léna, nn'i; — Disputatio de di- 
)ersarum Europœ nationum liitem- 
diiSi'ûÀô., 1737; -* DUpuiaUo de 
nterdumper antUhesin interpreian- 
, 1737; — De nonnullis latin» lin- 
fguro addendis ; Naumbourg, 1 744 . 
tappUa. à JOcber, ÀUgemeinu Gelêhrten- 

iVLOO {Ilerman), voyageur hollan- 
f d'Utrecht, vivait dans la première 
seizième siècle. U publia la relation 
ige qu'il fit dans la terre sainte, sous le 
Hneatio et descriptio civUatis Hiero- 
nas ac locorum sacrorum universm 
v; 1638. 

étiuna: bcificse. - knûié, fiibUûtk, bêlgica, 
1, Trajeetum eruditum. 

i (Jean-Charles), célèbre mathéroati- 
^is I né à Dax le 4 mai 1733, mort à 
20 février 1799. Après d'excellentes 
ites au collège de la Flèche , il entra 
e encore dans le génie militaire. En 
lut à TAcadémie des sciences un Mé- 
r le mouvement des projectiles; et, 
année , ce corps savant se Vattacha en 
membre associé. Kn 1757, il était aide 
iu inaréclial de Maillcbois, avec lequel 
iva à la bataille d'Hastembeck. Après 
pagne, il prit du service dans la marine, 
ployé dans les ports. Dès ce moment , 
toutes ses vues vers Tart nautique. 
rs qu'il publia plusieurs Mémoires sur 
ance des fluides; sur la meilleure 
donner aux vannes des roues hy- 
tes et aux roues elles-mêmes; sur la 
les projectiles , en ayant égard à la 
:e de Vair; et enfin sur le calcul des 
ns. Ces ouvrages le firent distinguer 
e PrasUn , alors ministre, qui l'attacha 
?e de la marine en 1767. Borda fit sa 
campagne sur mer en 1768. En 1771, 
rqua sur la frégate la Flore, en qualité 
lissaire de l'Académie, pour faire l'es- 
montres marines. En 1774 et 1775, il 
Açores, les Iles du cap Vert et la côte 
*.. Cv xoyhçifi lui valut le grade de lieu- 
vaisseau. L'année suivante, U fut chargé 
nhier plus exactement qu'on ne l'avait 
re la position des lies Canaries. Dans 
«édition, Borda substitua aux méthodes 
tes usitées avant lui pour déterminer la 
des points d'une côte , le procédé plus 
relèvements astronomiques obtenus par 
mments à réflexion. C'est à ce voyage 
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que l'on doit la b^ carte qu'il a tracée d«8 lies 
Canariet et de la côte d'Afrique. H fit les campa- 
gne» de 1777 et 1778 avec le comte d'Estaing, 
et fut nommé niijor général de l'armée navale. 
En 1781, il eoumanda le vaisseau le Guerrier; 
et en 1782, il fot chargé d'escorter avec le So- 
litaire , vaiMeau de soixante-quatone canons , 
un corps de troupes que l'on envoyait à la Mar- 
tinique. Lorsque les troupes furent rendues à 
leur destination, il se mit en croisière; mais, 
attaqué par une escadre ennemie , il soutint un 
combat fort long , et ne se rendit qu'après une 
défense héruque. La réputation quil t'était ac- 
quise comme savant le fit traiter avec distinction 
par les Anglais, qui le renvoyèrent sur parole 
dans sa patrie. U fit exécuter, en 1777, son 
cercle à réflexion, dont un astronome sa^m, 
Tobie Mayer, avait eu la première idée, mais 
que Borda sut s'approprier en le perfectionnant. 
U fit aussi construire sur les marnes principes 
pour les olwervations terrestres, les cercles ré- 
pétiteurs, dont l'usage estai^ourd'hui générale- 
ment répandu. Lorsque l'assemblée constituante 
décida la formation d'un nouveau système de 
poids et mesures. Borda fut chargé, avec De- 
lambre et Méchain, de la détermination de l'arc 
du méridien qui devait servir à fixer l'unité 
fondamentale. C'est lui qui, dans cette entre- 
prise immense, dirigeâtes principales expériences 
de physique, et la plupart des instruments em- 
ployés furent inventés par lui. On a de lui : 
Voyage fait par ordre du roi en 1771 et 1772, 
pour vérifier Vutilité de plusieurs méthodes 
et instruments servant à déterminer la lati- 
tude et la longitude, tant du vaisseau que 
des côtes, tles et écueils qu'on reconnaît, suivi 
de Recherches pour rectifier les cartes hydro- 
graphiques, par MM. Borda, Pingre et Verdun 
de la Crenne, 2 vol. in-4* ; — Description et 
usage du cercle de réflexion, in-^"; 1778; 
— Tables trigonométriques décimales, etc., on 
Tables des logarithmes, des sinus , sécante* 
et tangentes, suivant la division du quart de 
cercle en cent degrés , revues , augmentées et 
publiées par M. Delambre, in-4<*, 1804. 

Borda est un des plus grands géomètres qu'ait 
produits la France. « 11 doit être regardé , dit 
M. Biot, comme un des hommes qui ont le plus 
contribué aux progrès de l'art nautique, tant par 
les instnuncnts exacts qu'il a donnés aux ma- 
rins, que par l'adresse avec laquelle il a su rap- 
procher d'eux les méthodes géométriques, sans 
rien ôter à celles-ci de leur exactitude. L'époque 
à laquelle il a puUié ses observations doit être 
regardée comme celle où les marins français ont 
abandonné les routines de l'ignorance, pour se 
guider par le flambeau d'une science exacte. » 

Le Bat, Dictêomnaire e»ei/elofédique de la Frmnee. — 
M. Biot. Notice sur Borda, daot ka Mémoirei de FJcm- 
démie des iciences, t. JV. p. S9. 

BOftDA iSiro) , médecin italien, né à Pavie 
le 15 septàmhre 1761, mort à Milan le 2 sep» 

22. 



679 BORDA — 

teinbre 1824. H fit seg étedes dans sa Tille na- 
tale, et se fonna à réoole des mattres illustres 
qo*y aTait produits l'enseignement médical régé- 
néii^ par les soins de l'impératrice Marie-Thé- 
rèse. Après son doctorat, il iiit nommé répéti- 
teur de matière médicale, et, en 1800, professeur 
de cette importante partie de la science. Opposé 
aux doctrines de Brown, il adopta celles de 
Rasori, qui lui paraissaient phis rationnelles; il 
KC livra dès lors à des expériences remarqua- 
bles sur Taction des médicaments , et constata, 
par Tobseryation clinique , que beaucoup de 
substances dont les effets apparents sont les 
mêmes, n'ont point en réalité la même ac- 
tion. Sans doute la division des médicaments 
en stimulants et wntre-stimulants , établie 
par Rasori et Borda, n*a pas eu la sanction de 
rexpéiieooe; mais leurs travaux n'en ont pas 
moins démontré que le domaine de la matière 
ffté^^*b< offre encore un champ vaste à culti- 
ver. Borda lui-même se désabusa des opinions 
qu'il avait longtemps professées : persuadé qu'il 
n'y avait rien de réel dans la doctrine du contro- 
^mulisme, il condamna, avant de mourir, tous 
ses écrits au feu, et fit exécuter sous ses yeux 
cette rigoureuse sentence. Cependant les succès 
de BoniUi dans la pratique lui avaient acquis 
nne immense réputation : de la Lombardie, de 
Gènes, du Piémont, les malades accouraient en 
foule à Pavie pour réclamer ses soins ou ses 
conseils. Lorsqu'en 1814 la Lombardie passa 
sous la domination autrichienne. Borda, connu 
par son amour pour llndépendance italienne , fut 
en butte à des persécutions de toute espèce. 
Fatigué des traverses qui lui étaient suscitées , 
il se retira à Milan, où U termina ses jours. 
Tlpaldo, BioçraSa deçU Italimi Wtutri, t. II. p. Ml. 
* BOADAS ( Pardoux ) , conventionnel, était 
président du district de Samt-Yrieix lorsqu'il 
fyt député en 1791, par le département de la 
Haute- Vienne, à l'assemblée législative. Nommé 
ensuite membre de la convention, il vota pour 
la détention de Louis XVI, contre l'appel au 
peuple et contre le sursis. Il prit parti pour les 
vainqueurs au 9 thermidor, et fut nomm<^ se- 
crétaire de la convention le 15 juin 1794. Quel- 
ques mois après, il fut envoyé, avec son collègue 
Jean-Bon-Saint- André , en mission à Bordeaux. 
De retour à Paris, il prononça, le 16 juin 179:i, 
sur les bases de la constitution, un discours qui 
contribua à le faire nommer membre du comité 
de sûreté générale, et bientôt après du conseil 
des cinq-cents, formé en partie de la réélection 
des deux tiers des conventionnels. Sorti du 
conseil en 1797, il fut élu peu de temps après à 
celui des anciens. Immédiatement après la ré- 
volution du 18 fructidor, il dit que, « pour pro- 
fiter de la victoire, il fallait se montrer inexo- 
rable envers les vaincus , » et appuya le rapport 
de BaiDeul , qui demandait la déportation des 
clichyens. Nommé président le 19 février 1798, 
il prononça en cette qualité, le 4 mars suivant. 
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un discours sur la souveninelé da peopie. n 
s'opposa de tout son pouvoir an 18 branaire, 
et fut en conséquence âiminé du cobsoI. BoidHi 
fut depuis employé comme chef de divisioa a 
ministère de la justice, et nommé, en 1807, jatte 
suppléant à la cour de jnstioe criminele. En 
1816, U se retira en Suisse. Oa igpiore YéfuqÈt 
de sa mort 

Biographie des Howmes vivmmU. - Biafrtpkk mt- 
vetfe des Conten^artUns. — lUbbe . M ogrifUe eu 
Contemporains. 

;bo«da8-ditiioi7Lih, philoaoplie et fttén- 
teur français contemporain. On a de lui : Ut- 
très sur Véclectisme et le doctrêtuaigme, m 
Von montre la fausseté de ces deux sffsièmei^ 
et Vejfet funeste de leur applicaHon tm fM- 
rememen^ de la monarchie nouvelle; pârii, 
1833 ; — Éhge de Pascal, en tète d'ans è6- 
tion de Pascal ; — le Cartésianisme^ mémsiie 
couronné par l'Académie des sdenoes monki. 

Lobeaaet Vergé , Comptes lendms de rAtÊâimif en 
Sciences moralei et poUiUqms. — JmtnuU des SuwwtH» 
)anTler ISU. 

BOADAZAR DE ABTAZU ( Antoine), unà 
imprimeur espagnol, né à Valence en noriabre 
1671, mort dans sa ville natale en novembre 1744. 
Après une première éducation asaex négG^ée, i * 
éhidia principalement les langues, et écrivit m 
l'espagnol et le latin en particulier. Deveno pro- 
priétaire de la première imprimerie de VakeÎM, 
il adressa au roi un mémoire pour prouver qst 
les livres pieux pouvaient être imprhnés daim le 
royaume, puisque le papier indigo était de qn- 
lité supérieure, et qu'on ne manquait pas d'oi- 
vriers habOes dans la fonte des caractères. Qm- 
que bien accueilli, le mémoire demenra atf 
effet, les moines de l'Escurial ayant le ■»- 
nopole de ces sortes de livres. Bordazar l'oA 
pas plus de succès dans son projet de fondera 
Valence une académie de mathématiques. Ilff 
borna alors à ouvrir à Valence des cours gntnits 
d'arithmétique, de géométrie et d'archiledBie. 
Au moment de sa mort, il avait entrepris de l^ 
ver le plan topographique du royaume de Va- 
lence ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter sm 
œuvre. On a de lui : Decadeneia real desis 
la Conguista de ra/encia; Valence, 1704;- 
Ortografia Espanola ; Yà\fface,, 1728, ia4*, 
et 1730, in-8«; — Praclica de Ortogra/ta Eh 
pahola, in-8^ : c'est un abrégé de l'ouvrage pfé- 
cédent i— Plantificacion de la imprenta de H 
Rezo Sagrado, 1732, in-S*» ; — Idea de ww 
academia maihematica; 1740, in^*"; iWt 
in'9^; Valence, 1728;— Relation delaavamii 
del Rio Turia; ibid., 1731 ; — Verdmlero re- 
sumen, romance heroieo; ibid., 1731 ; — Ctf- 
lendario perpeduQ; ibid. in-fol.; — Propoù- 
don de Monedas; ibid., 1736; — Pro p osiàm 
para el estableciemento de las Medidai 
Pesos comtmes; ibid., 1741 : l'anlenr dcnaa- 
dait au dix-huitième siècle, pour son pan. 
l'unité de poids et mesures ailoptée depuis ci 
France; — Parecer de un Mathemaiico Va- 
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'mteUmo iobn êlc&meta de 1744 ; ibkl., 1744 ; 
"Tabia a saber aquêwUnuto sale el Sol y se 
NNM en ValenelUi; — d'antres ouvrages restés 
MOMiscrHs. 
MÊtiimuUum hWMktem tpeetmê», «r mvimo David 

* BO«»B {Alexandre), médecin et théologien 
o^ais, mort en 1S45 on 1549. ïi était de Tordre 
laa Cliartreux. Repoussé de la congrégation 
lontilCiîsait partie, parce qull se livrait à la 
aédecine, il parcoumt le monde et poussa jus- 
[o*en Aûique. A son retour dans sa patrie, il 
éprit la pratique médicale, et continua de mener 
a Tiela plus austère, ne burant que de l'eau et 
loitant un dlice. H n'en flit pas moins , dit-on, 
'ol^et des plus graves accusations : on serait 
116 Jusqu'à lui imputer d'avoir tenu une maison 
le prostitution. Bfis en prison pour ce fait, fl 
■mit mis fin à ses Jours par le poison. Ce récit 
i trouvé des incrédules, entre autres Pits, qui 
«étend que Borde mourut naturellement à 
iVincfaester en 1545. On a de Borde : un Bré- 
fkHredelasanté (en anglais ); — un livre des 
Pnmostics et des Inductions que Von peut 
\irer de Vurine. H écrivit aussi, dit-on, contre 
p Tomde chasteté. 

Wood, Mhenm Oxaniêtuet, — Jean Ptu, HelatUmei 
Hstoriem dé rtàus Anglids. 

BOBDB ( André), médecin et poète anglais , 
nmommé Perfaratus , né vers lôOO, dans le 
sonité de Sussex, mort en 1549. Il abandonna 
*ofdre des Chartreux, pour aller étudier la mé- 
leebie à Montpellier, où il Ait reçu docteur en 
1542. n passa ensuite en Angleterre , et, après 
i*étre fiût agréger à l'université d'Oxford, U 
l'établit à Londres, où il devint premier méde- 
ia du roi Henri vni. n fut arrêté pour dettes, 
0t mourut en prison. On a de lui : Bock o/the 
Mroduclion of the knowledge , which doth 
têoeh a man to speak part of ail numner qf 
Umguages , etc ,; Londres , 1542, in-4'*; ibid., 
1014, m'4'*;'-Principlesqfastronomy,ïbiô., 
1542, m-16; — The breviary of Health; Ox- 
lbrd,t. I, 1547; t. U, 1575, in-8**: ce manuel 
est, selon Fuller, le premier ouvrage qui ait été 
écrit en anglais sur la médecine; il contient un 
pféeis de toutes les maladies, et de leurs remè- 
des à l'usage du peuple. Les noms des affections 
toat tirés du grec , du latin et de l'arabe ; de là 
■ne synonymie presque inintelligible; — Corn- 
pendyous régiments, or Dietary of Health; 
LOBdres, 1562, in-l6; ibid., 1567, 1576, in-S*; 
— Oerie taies of the madmen of Gotham , 
pybUés sous le règne de Henri vm , et souvent 
réimprimés. — On attribue encore à Borde un 
Hrre sur le proçnostic, et un traité sur les 
mrines. 

■etrne» ^pptndix, — Wood, Mkenm Qjnmjgiutt, — 
Rom, New BiogrttplUeal DicUÔnanf. 

BOADB ( Louis ) , mécanicien IVançais , né à 
Lyoa en 1700, mort en 1747. Fils d'un tré- 
lorier royal, il préféra la carrière des sden- 
[jes à celle des finances, et obtint de grands 



succès dans la mécanique, n a p^ectionné le 
cabestan. On lui doit d'ingénieux supports pour 
les grandes lunettes astronomiques; un diviseur 
mé^oiique, utile dans llioriogerie, et propre à 
diviser tous les instruments de mathématiques; 
une machine pour le perfectionnement des ver- 
res et miroirs; l'exécution des moulins à hélice 
ou à queue sur le Rh6ne , qui préviennent les 
dangers de la navigation. H a encore foit diverses 
observations intéressantes sur l'inclinaison de 
l'a^aie aimantée. Borde avait épousé Marie 
Sabot, femme instruite, qui l'aida dans ses 
travaux. 

Éioffe de LonOt Borde, dans le Mtrewn de ourt 1748» 
p.»i. 

BO«DK (Charles) , poète et littérateur firan- 
çais, ftère du précédent, né à Lyon le 6 septem- 
bre 1711, mort dans la même ville le 15 février 
1781. Au sortir de la maison des jésuites de sa 
voie natale , où U avait fait ses humanités et sa 
philosophie, il se rendit à Paris , se lia avec 
les plus célèbres littérateurs de l'époque, no- 
tamment avec J.-J. Rousseau , dont 11 réfiita 
plus tard les paradoxes , en les toamant en ri- 
dicule. C'est sans doute à ses relations avec 
Voltaire qu'il faut attribua' les ouvrages qu'il 
regretta d'avoir écrits. H se réconcilia avec 
ll^se à l'article de la mort Ses principaux 
écrits sont : le Catéchumène cet ouvrage, 
qu'on attribua à Voltaire, et qui parut, en 1766, 
dans V Évangile de la Raison , publié par Du- 
laurens, in-8*, lut réimprimé en 1768, sous le 
titre du Voyageur catéchumène ; en 1769, sous 
celui de r Américain sensé, par hasard en 
Europe et fait chrétien par complaisance; 
Rome, de l'imprimerie de Sa Sainteté, m-8*; 
et en 1795 , sous oehil du Secret de FÉglise 
trahi ; — JHscours sur les Avantages des 
sciences et des arts; Lyon, 1752 , in-8* : c'est 
une réfutation du discours de Rousseau sur le 
même sujet; — Second JHscours sur les Avan- 
tages des sciences et des arts; Avignon et Lyon, 
1 753, m-8* ; — le Docteur Pansophe ; Londres, 
1766 , in-12 : des deux lettres qui se trouvent 
dans cette brochure, l'une est de VoHalre, et 
l'autre est réellement de Borde; — la Papesse 
Jeanne, poëme; la Haye, 1778, in-^**; — Pa- 
rapilla, poème erotique , ImHé d'un conte ita- 
lien; Lyon, 1776, in-12; réimprimé plusieurs 
fois, séparément ou dans différents recueils; — 
Prédiction tirée d'un vieux fkanuscrit ; vers 
1761, in-12; — i>rq/esfion de foi philosophie 
que; Amsterdam (Lyon), 1763, ln-12 : ces 
deux derniers écrite sont des satires dirigées 
contre J.-J. Rousseau; — Tableau philosophie 
que du genre humain , depuis Forigine du 
monde Jusqu'à Constantin ; Londres , 1767, 
in-12; ouvrage que l'on a longtemps attribué à 
Voltaire , et dans lequel l'auteur s'efforce, en 
luttant contre Bossuet , de saper les bases du 
christianisme;— Œuvres diverses ;Ljim, 1783, 
I 4 vol. in-S** ou ln-12 ; — (Eumres libres, ga- 
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lantes ei philosophiques ;ihv\.t 1783, in-8". 
On trouve encore à la bibUotluique de Lyon 
plusieurH ouvrages manuscrite de ISorde. 

De Earj, Èlogt de Borde , prononce a VMadrmie de 
l4on en 1781. " I/abbô GuiUon, Tribut de l'amttie à Ut 
mémoire de M. Borde; 17M, Iq-9*. — Pcricuud, Ifottce 
tur la rie et les onrrarm de Charles Ifordf, dans l«s 
^rehivet du département du HMne. — Brrff hot du \Mt, 
Nouv, Mélanges biographiques et littvrairet, p. 311 -iSi. 

BORDE (JvaH'Bapfisle dk l%), pliy&icien 
français, de l'ordn' des .li^suiti^s , mort en 1777. 
Apn*s la buppn^ssion de son ordre, il devint curé 
de la Cotlancelh', en Nivernais. On a de lui : 
Clavecin Hectriqnv , avvc une nouvelle, théo- 
rie du mécanisme et des phénamêHes de Vé- 
lect licite ; 1761. in- 12. 

itiofirapkie unirertelle ( ëd l'ion belge ). 

BORDK {Jean- lien jnmin ne la ) (I), musicien 
et iK)ly graphe françaii^, né à Paris le â septem- 
bre 17.yi, mort dans la mOme ville le 22 juillet 
1794. M. an sein de l'opulence, il y contracta le 
f^oùtdes plaisirH et des l)e;mx-arts. Premier valet 
de chambre d<* Louis XV, il en devint le favori. 
A la mort du monarque, il obtint une place de 
fennitT (général, et se distingua dès lors |iar son 
assiduité à un travail ingrat, dr»nt il ne se délas- 
sait ({ue |iar la nmsique et la culture des lettres. 
Plus d'une Ibit, il fut sur le iHunt d'être ruiné; 
mais il sut toujours trouver des ressources dans 
la faveur du roi et dans la fécomlité di; son gé- 
nie. Pendant la convenliitn , il s'était réfugié k 
Rouen, oii il es)M'Tait vivTe inconnu; il y fut 
dtîcouvert, et conduit à Paris, où il jMTit sur Fé- 
cliafaud. Ses pnnri|)aux ouvrages sont : Cimix 
de chansons mises en musique; Paii.s, 1773, 
4 vol. in-8" ; re<'hei-ché, à lyuise des jolies gravu- 
res qu'il contient ; — liescripfion gmêralf et 
pnrticulii^re de In France^ ou Voyage pitto- 
resque de la Fronce, v\\ société avec Guettard, 
Béquillet et autres; iNd., 1781-%, 1? vol. in- 
fol.; ouvrage non terminé; — Essai sur la 
musique ancienne et woderne; iWd,, 1780, 
•'t vol. in-i". L'abt)é Roussier a eu la plus gnmde 
|)art à cet ouvra<ze, et surtout à cp qu'on y 
trouv«^ d(* meilleur, la théorie nuisicale des (irecs. 
D'ailleurs, c'est une compilation sans méthiNic et 
sans plan, trop souvent su|)eriiciflle et iuexacte; 
mais on y tmuve des faits curieux ; — Mémoire 
sur les proixtrtions musicales^ le. genre en- 
harmonique des Grecs et celui des modernes; 
avec des observations de Vaudesmonde <'t des 
remarques de Tabbé Roussier ; ibid., 1781, in-i" : 
c'est une suite de l'ouvrage préa^Ient ; — Essai 
sur V histoire chronologique de plus de qua- 
tre-vingts peuples de l'antiquité; ibid., 1788- 
1789, 9. vol. iu-8"; — Abrégé chronologique des 
principaux faits arrivés depuis la naissance 
d'Iiénoch jusqu'à celle, de Jésus-Christ ; ibid., 
1789, in-8'' : c'est un extrait de Vouvrage i>ré- 

(i) On l'a !ii)UT«Dt cunfon'ln avec Ir MnqnMT ecpifrnol 
J«an-Jotepb de I^ab^rde, mort i Paris le 18 avril 17»;, 
rt dont les deux dis périrent dans l'cxpi^dUion de lit V6- 
roone. 



cèdent; — Recueil de queiqueâ petUt rm, 
dédié à Adélaïde par ie phu heureux ûe% 
époux; iliid., 1784, m-18; — Méiau^ts de poé- 
sies, dé<liés à ma femme; ibid., 178), ÎB-il;- 
Mémoires historiques sur Raoul de CoMCf, 
avec un recueil de ses chansons en rieux /m- 
gage, et la traductwn de l'imciennemKsiqw; 
ibid., 1781, in-8**, et 2 vd. îii-18; — Tableaa 
fofyograpMques, géographiques, MÊferiqufft 
pittoresques, physiquen, littéraires ei mmwa 
de la Suisse; ibid., 1780-1788, 4 vol. ÎB4i, 
ou 13 vol. in-h** : la farlie minéralogîqiie eit 4e 
Besson ; \a partie historiqae et poKlique eri a 
grande partie du général Zuriairiien de ZBg;b 
table analytique a été rédigée par QoéfanC;- 
lettres sur la Suisse, par tm voyageur fia- 
çais; ibid., 1783, 3 vol. in-8*: « EHesionlrai- 
plies, dit Kbel, d'erreurs, de fouasetés, de tiaib 
de la plus crasse ignoranee, aeoompapiésdeii 
plus ridicule présomption ; mais eUâ sent Un 
imprimées ; » — Histoire de Marion JkkrWt 
réimprimée à la suite des Lettres de Mnmie 
Lenclos au marquis de Sévigné; ibid., IW, 
3 vol. in-18; — Relation des voyages éeS» 
gnier à la côte d^ Afrique, à Maroc, au Sé^ 
i7/i/, etc.; ibid., 1791-1799, in-B*; — «*»* 
prwès de Henri de Talleyrand, comte deCk- 
lais, décapité en 1626; ibid., 1781, iii-12:M 
ouvrage est encon? intitulé Recueil de pOcu 
intéressantes pour servir à Vhistoire d» ri- 
gnesde Louis XI II et de Louis A'/F,"-W- 
tre de Marion Delorme aux auteurs du Jvif- 
nal de Paris; ibid., 1780, in-12; - MecttU 
dépensées et majri»ie5;ibîd., 1791, in-tï;- 
Voyaqe dans les Deux^Siciles , traduit del'»- 
glais de SwintHime; ibid., 1783, ô vol. in-8*;- 
Voyage en Espagne, traduit de Tangltt ^ 
mûme; ibid., 1787, in-8'»; — Mémoire s»i^ 
prétendue décourerte faite en 1788 por é» 
Anglais, suivi d*un projet de souscriptioi n 
profit de la Pérouse; ibid., 1790, in-S^i " 
le Dormeur cVci/Zc^, comédie; ibid., 1764,ii^i 
— Histoire abrégée de la mer du Sud; ibiii 
1791 , 3 vol. in-S** ; — une Collection de rowai, 
en 13 vol. in-1*^. LalK>rdc fut un desooin|ioH- 
teurs les |)lus renommés dans le genre rie b 
clianstM) : son Recueil d'airs , en 4 vol. in4*, 
orné de gravures magnifiques, eut du succès. H 
lit avec IU*rton la musique iV Adèle de PotU^*» 
opéra de Saint-Marc ; il fit seul celle Alsmk^f^ 
Isménias, ou la Fête de Jupiter, de YA9Md^ 
et Lubin de Marmontel; dUmpAiox, ^^ 
Cinquantaine, de YAmadis de Oubiaolt, (t ^ 
l)eaucoup d'autres. Il dessina aussi detrMdte 
cartes géographiques , dont quelques-unes Mit 
encore rwherchées.—Mad. on iABoBDC,ftw* 
de Jean Benjamin, est auteur de ptuflav^ 
poèmes imités de l'anglais; Paris, 1785, ifl-l** 

Quérard, ta France Hiteraire. — FéU». '^'t^^ 
univmelle des MniiHens. - Chaadon el lïdan«K. *• 
I ioRNaifv kUtoriqu». 

BORUB. roy. LABOBin. 
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BORDEAUX (Christophe db), poêle fran- 
çais, natif de Paris, vivait au seiiiènie siècle. 
Ob a sur hû peu de détails. Il fut surnommé, 
«ans que l'on en puisse dire le motif, Leclerc 
dé la Tannerie. On a de lui : le Recueil des 
ekaasims faites contre les huguenots; — les 
Ténèbres et Regrets desprédicants; Paris, 1 a63 : 
ces deux ouvrages sont rares ; — le Varlet à 
lotc«r, à tout faire, ^oëme\ Paris, Mesnier, sans 
date, et Rouen, Ai). Cousturier, également sans 
date; — la Chambrière à louer , à tout faire, 
autre pièce en vers. Ces ouvrages dounent une 
idée du caractère et des sujets que Fauteur trai- 
tait de préférence. Quoique zélé catholique , il 
Alt licencieux dans ses écrits. Ce contraste se 
rencontrait firéquemment, comme on sait, à Té- 
poque où il vivait. 

Brnnet. âfanwel du Libraire. - U Croix du Maine, 
Bibtiothéqme française. 

BOBDKLOX (Laurent), écrivain dramatique 
et ttiéologien français, né à Bourses en 1C53, mort 
à Paris le 6 avril 1730. 11 a fait un grand nombre 
d*ouvrage6 dont fl confessait lui-même la faiblesse, 
et quMl appelait plaisamment » ses pécliésmortels, 
dont le public faisait la i>énitencc. » Tels sont : 
les Diversités curieuses; Amsterdam, 1C99, 
12 vol. in-12 : les trois premiers volumes por- 
tent le titre de Diversités ; le 4'', celui de Bigar- 
rures ingénieuses; le 5*, celui de Livre à la 
tnode; le (f, celui des Malades en belle hu- 
meur; les 7*^ et 8*, celui de Lettres curieuses; 
les U^ et 10*, celui Ol' Histoire critique des per- 
sonnes les plus remarquables de tous les siè- 
cles ; les 1 1* et 1 2', celui de Lettres curieuses de 
M, B*** ; — Pieujc sentiments sur les attributs 
ie Dieu; — Théâtre philosophique; Paris, 
IC92, in-12 ; — Cent questions et réponses sur 
iiffèrents sujets; 1704, 2 vol. in-12; — Cfl- 
*actère^ naturels des hommes, en cent dialo- 
gues; 1690, in-12; — la iMUgue; Paris, 170ô, 
l Yul. in-12; — Entretiens curieux sur VAs- 
\rologie judiciaire ; 1689, iB-i2; - Sentiments 
Ukrétiens sur tes honneurs, les richesses et 
!es plaisirs ; — Remarques ou réflexions cri- 
ligues, morales et historiques, sur les plus 
'telles et les plus agréables pensées des auteurs 
inciens et modernes; 1G90, in-12; — Mitai, 
NI Aventures incroyables, et toutefois et cx- 
'gra; Paris, 1708, in-12; — la Véritable reli- 
gion cherchée et trouvée; ibid., 1708, in-12; — 
e Voyage forcé de Beaufort; ibid., 1709, in-12; 
- les Imaginations extravagantes de M. Oi{/le; 
Ud., 1710, 1754, 2 vol. in-12; — Gongam,ou 
"homme prodigieux transporté dans Pair, 
mr la terre et sous les eaux; ibid., 1711, 
n-12; 1713, 2 vol. in-12; — Almanach ter- 
'estre ; ibid . , 1713, in- 1 2 ; — les Cheminées 
ff Paris; ilwl., 1712, in-12; — /« Coudées 
tanches, augmentées d'une mandragore pour 
garantir de lapauvreté; ibid., 1713, in-12; — 
e Supplément de Tasse-Roussi-Friou-Titave; 
Ud., 1713, in-12; — Histoire des tours de 
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maître Gonin; ibid., 1713 et 1714, 2 vol. in-12 ; 
— la Cotterie des anti-façonniers ; — la Belle 
éducation, in-12; — IMalogue des vivants; 
Paris, 1717, in-12; — les Caractères de f Ami- 
tié; ibiil., 1702, in-12; — /e Xit;re S4ms nom; 
ibid., 1695, in-12; — Arlequin, comédien aux 
Champs-Elysées; ibid., 1694, in-12; — Mo- 
lière, comédien aux C/iamps-Élysées; ibid., 
1695, in-12 ; — Poisson, comédien aux Champs- 
Elysées, ibid., 1710, in-12; Monsieur de 
Mortentrousse; ibid., 1725, in-12;— l'Esprit 
de Gui-Patin ;\ïnd., 1709, in-12: un l'attribue 
aussi à Lancelot; — les Aventures de ***, ou 
tes Effets surprenants de ta sympathie; ibid., 
1713 et 1714, 5 vol. in-12. Selon Lenglet-Du- 
fresBoy, cet ouvrage est de Marivaux. Bordeloii 
répondait à ceux qui critiquaient ses ouvrage^^ : 
« Je sais que je suis un mauvais auteur, mais 
du moins je sus un bonnéte boinme. «• 

rhnudoo n l»ebBdlae, Dictionnaire Hiêtoriqmê. — 
Quérard. la FratiM littéraire, — L'Europe iavanU, 
mob de mars t7i8. 

*BORDE!CAVK (Jean DE), tbéologii'n et ca- 
noniste français, vivait dans la stTomle moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : État de^ 
Églises cathédrales et collégiales; Paris, I6'i:) 
el 1653 ; — État des Cours ecclésiastiques, ou 
de V Autorité et Juridiction des grands vicaires 
et des officieux et juges deVÉgtise;i\nû., 1655. 

Catmkxme 4ê la Biblotkique imp de Paris.— Uloog, 
Biblioth. hist. de la France ( éd. Fontette ). 

BOADEXAVE {Toussaint), chirurgien fran- 
çais, né à Paris le 10 avril 1728, mort le 12 mars 
1782. Son père, chinirglen de Paris, le prépara 
à sa profession par des connaissances accessoi- 
res, surtout dans les langues. A vingt-deux ans, 
Bonlenave en possédait déjà plusieurs. Il lit les 
campagnes de Flandre en 1746. A son retour, il 
dut à ses connaissances en physiologie Thonneur 
d'être professeur de cette .>cience au collège de 
chirurgie, et <rêtrc membre de plusieurs sociétés 
savantes ; il dut aussi à la considération dont il 
jouissait le |K>fttc de directeur de l'Académie 
royale de chirurgie et d'échevin de la ville de Paris. 
On a de lui : Essai sur la physiologie; Paris, 
1756, in-12; 1764, in-12; 1787, 2 vol. in-12 : 
bon ouvrage pour répoque où il |>arut ; — une 
Traduction des Éléments de Physiologie de 
Haller; ibid., 176/», in-12; — Remarques sur 
r Insensibilité de quelques parties ; ibid. , 1 757, 
lo-12 ; — Mémoires sur le Danger des causti- 
ques pour la cure radicale des hernies; 1744, 
în-12; — Dissertation sur les Antiseptiques; 
Duon et Paris, 1769, in-8"; — Recherches ana- 
tomiques et expériences pour éclaircir la doc- 
trine de Haller sur la distinction à établir 
entre la sensibilité et Firritabilité ; — plusieurs 
mémoires intéressants, insérés dans les recueils 
de l'Académie des sciences et de l'Académie de 
chirurgie. 

ÉloT, Met. Mit. de la mtedeeiBe. — CMrr^n , IHMMh. 
de ta MedfCiM.— Éloge de Bor dn m m, dani tn Mem^M* 
ru de l'Acadéaii de ctilrurgte de Paru, ras, p>|. Tl. 
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BORDEABAD (Renée), sam(mméerAngevinj 
liéroïne française, née k Soulaine, près d'Angers, 
en 1770; morte en 1828. D'une famille de Tilla- 
geois, elle puisa dans l'éducation pieuse etsimple 
des paysans de ces contrées l'exaltation et le dé- 
vouement qui imprimèrent à la Vendée, durant 
celte période, un caractère si extraordinaire. Les 
excès et les vengeances dont l'Anjou fut le théâtre 
en 1793,1a mortviolenledequarante-deux parents 
de Renée, firent de la jeune Angevine un soldat. 
Elle s'enrôla comme cavalier dansFarmée ven- 
déenne, et mérita dès lors par son courage le sur- 
nom de brave VAngevin; et même lorsque son 
sexe fut découvert, elle déploya encore et partout 
lemôme sang-froid et la môme valeur. On la voyait 
surtout aux avant-postes, où elle combattait au 
pistolet contre la cavalerie républicaine. Un fait 
qui donnera la mesure de ce qu'A y avait de vi- 
ril dans le caractère de Renée, ce fut la vengeance 
qu'elle tira d'un oncle aux dénonciations du- 
quel elle attribuait le massacre de sa famille. 
C'est elle-même qui raconte que,rayant rencon- 
tré à la tête d'un détachement ennemi, elle lui 
coupa le cou sans lui laisser le temps de souf- 
ner. Elle suivit l'armée dans son expédition outre 
Loire, et fut blessée dans plusieurs engagements. 
Après la déroute du Mans, elle prit part, en s'y 
distinguant toujours, à la guerre de tirailleurs 
qui suivit. Lors de la pacification, elle se retira 
dans ses foyers; mais elle fut arrêtée bientôt 
après, et demeura en prison jusqu'en 1814. A 
cette époque elle fut présentée au roi par M. de 
la Rochejaquelein, et offrit à c^ prince les Mé- 
moires qu'elle avait rédigés elle-même. 

Mémoires de Benée Bordereau, dite l'Angevin, 
touchant sa vie militaire dans la Fendé'f. - Galerie 
historique des Conlemporains. 

BOBDEBIB (... DE), poëtc français, né en Nor- 
mandie en 1 507 . Il fut le contemporain et l'élève de 
Marot, qui lui donna dans quelques-uns de MiS 
vers le titre de Mignon c'est la seule circons- 
tanceque l'oncomiaissedela \iedeBorderie,qui 
est mamtenant tout à fait oublié, malgré son 
poiime de VAnge de Court, qui semble ce- 
jKîndant avoir fait quelque bruit à l'époque où il 
parut. Antoine d'Héroët venait de publier la Par* 
faite Amye, quand Borderie lui répondit par 
/'i4mycd«Cowr/;Paris,1542,in-8".Cepoëme,au- 
«ïuel s'attacha aussi l'intérêt de la controverse, 
était écrit dans des principes tout à fait opposés 
a ceux d'Héroët : on y trouvait une imagination 
gracieuse et assez riche, une gaieté franche; et 
œmme c'était l'époque où toutes ces querelles 
sur le mérite du sexe étaient en grande vogue, 
VAmye de Court fut très-bien accueillie. Peut- 
être pourrait-on y comparer Borderie avec Vil- 
lon, mais avec Villon purifié. VAmyede Court 
tient un peu de Dame Sidoine; elle trouve que 
l'amour platonique est une chimère, et elle a mis 
dès sa jeunesse tout en usage pour plaire aiix ga- 
lants; mais elle a su préserver son coeur de toute 
d/tetole, parte qu'elle aealasageprécaution de le 
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loger dans la TVmr </« FemM/é, dont la gprde al 
confiée à Honneur, Crainte et Innocence, de 
Uneautre production de Borderie est un FoyofC 
à Constantinople, en vers de dix ByUabtt,fll 
l'on retrouve quelques descriptions intéresiMiai 
la versification heureuse et facile, les toaiMni 
aisées et l'expression aimable de raotenr it 
VAmye de Court, 

U Bu, Dictionnaire enefcIcpédiqtÊt de taPrwmu 
-Sainte-Beave. TabUaudê la UtLms X^f «.-HriCi 
le Duc, Biblioth. poetiffM, 1. 1. p. IM. 

BOBDEBIES ( Etienne- Jean- Ffonçoà) , 

théologien français , né à Montauban le M jflp 

vier 1764, mort le 4 août 1832. Il fit ses étodet 

classiques à Paris, dans leooUége de Satflle-BiAc; 

où il resta en qualité de nnattre jusqu'à la réi»- 

lution. A cette époque, il émigra dans les Pijt- 

Bas, pour ne pas prêter le serment qu'on exi|Hi 

alors des ecclésiastiques. Il se retira plus tiri 

en Allemagne , d'où il revint en France dè« qie 

les circonstances le lui permirent. Il dessornt 

d'abord , avec l'abbé Lalande, son amifTcglBe 

de la Sainte-Chapelle. En 1802, Lalande M 

nommé curé de Saint-Thomas d'Aquin. Boideriei 

l'y suivit en qualité de vicaire , et dans cette 

paroisse établit un catéchisme, où le naturel^ 

ses instructions, les heureux dévetoppemeststf 

la variété des exercices intéressaient ses jeuM 

auditeurs, et attiraient une foule nombreuse d*» 

sistants. Il prêcha à la cour le carême de 1817, 

et y fit entendre une éloquence où se mêlaienlà 

nue haute piété une sensibilité profonde et ooe 

brillante imagination. Deux ans après, il lot a^ 

l)elé par le cardinal de Périgord, archcfftp» 

de Paris, au grand vicariat de ce diocèse rt * 

l'archidiaconé de Saint -Denis. Cette deniièi» 

charge lui donnait la surveillance do tooteslei 

paroisses rurales, ce qui ne l'empêchait pM* 

diriger dans la capitale un grand nombre ^ 

bonnes œuvres et de s'occuper du safait n* 

tère. Borderies accompagna M. deQnâei^ 

Rome, et il y reçut de la bouche de Léon Xllh 

suffrage le plus flatteur : « Quand on n'art 

u pas tant de raisons d'honorer M. l'arcbefftl* 

« de Paris, disait ce pontife, U suffirait, pj* 

« l'apprécier, de jeter les yeux sur les hoomi» 

« distingués qui l'entourent. » En 1827, Ftw 

Borderies fut nommé évêque de Vcrsafll» : i 

donna à ce diocèse un missel, un catéchitiBe,el 

un bréviaire, où quelques hynimes de sico»- 

position rappellent que les muses latines «eh- 

rent pas étrangères à sa jeunesse. En 1830, aW 

nommé premier aumônier de M"** la D^op*^ 

sans avoir en aucune Diçon sollicité im ptitl 

honneur. 

Les ouvrages de ce prélat ont paru seulencv 
après sa mort; ils ont été publiés sons oe titie: 
Œuvres de M. Borderies; Paris, 1833, 4 i^ 
in-8** et in-12. . 

Notice sur la vie de M, Borderiet, par •»««<»• 
catéchisme, 

* BOBDBS ( Basile ), prédicateur fraaçs*» 
né vers 1588, mort en 1633. Son bistoireert 
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fiogalière. H était ermite de Notre-Dame-d'E- 
taig, à IHioD, et ayait un Gompagpon nommé 
frère Nicolas, qui lui confia un jour une somme 
d'argent assez considérable. Bordes succombant 
à la tentation de s'approprier ce riche dépôt, 
nMinninii frère Nicolas, répandit le bruit de sa 
mort, et s*en montra vivement affligé. Peu de 
Jours après, ayant occasion de prêcher à Salnt- 
Bénigpe de Dijon, il parla longuement de la 
mort Tloleiite de Frère Nicolas , s'appesantit sur 
réaonnité dece crime, et laissa échapper certaines 
eifiressions qui devinrent suspectes à quelques 
aodilears, surtout à Pierre Saumaise de Cha- 
•ans. Le prédicateur s'écriait « que l'assassinat 
serait déômyert, et que les pierres parleraient. » 
L'événement vérifia ces paroles. Soit dévotion, 
soit curiosité, Saumaise de Chasans se rendit à 
Notre-Dame d'Étang. Il aperçut, à son entrée 
4Btt l'église, que sa présence avait foit pâlir 
le P. Bordes, qui célÀrait en ce moment Tof- 
îttt divin, et qui, sans doute, s'imagina qu'on 
afiil nommé M. de Chasans commissaire pour 
ioftmner du meurtre. Un instant après, visitant 
la ooisine du clottre, il en trouva les pierres tein- 
tea de sang. Une longue procédure s'ensuivit, et 
le père Bordes, déclaré auteur de l'assassinat, 
M eoodamné à être pendu. On a de lui : His- 
Mre de tlmage de Notre-Dame-d' Étang ; 
DQoo» Guyot, 1033, in-8P. Joseph Boulmieh. 
Papnioa , Bibtiotk. dM aui, de Bowyogn», 1. 1, p. lo 

Ctflt. 

*BomoB8 {Charles), canoniste français, 
BBort en 1706. On a de lui : VUa Ludov. Thomas- 
fini eo tête du Lexicon universel hébrai- 
que de ce dernier; Paris 1697 ; — Supplément 
au Traité des édits et autres moyens spirituels 
et temporels dont on s'est servi de tous les 
temps pour maintenir runité de r Église catho- 
lique (sans nom d'auteur); ibid., 1703; — Vie 
de Jules Mascaron, évéque d^Agen , en tète 
de ses Oraisons funèbres; VBaii, 1706. 

lirtoof , BMMh, Mstor, de la France ( éd. FonteUe Y, 
B0ADB80ULLB (Etienne Tardif, comte de), 
l^éaéral français, né à Luzeret ( Indre) le 4 avril 
1771, mort le 4 octobre 1837. Il descendait de 
Jean Tardif, conseiller an ChAtelet, qui paya de 
aa vie son dévouement à Henri IV. Après avoir 
loK ses études au collège de Bourges, il s'enrêla, 
à l'âge de dix-huit ans, dans le deuxième régi- 
ment de chasseurs à cheval, servit sous Custine, 
Pichegru, Laboissière (1), Moreau, à l'armée do 
Rhin ; se trouva au combat de Nauboorg, à la ba- 
taille de Novi ( 1799), où il fut blessé et confirmé 
dans le grade de chef d'escadron, et se distingua 
par phi^eurs traits d'un courage héroïque (2). 

(1) Il épOQM. ea itoo, la belJe-MBW de ee géBtfraL 
(S) Cm tratti sont eontlgnét tor an état de senrlees 
«RDeié ao brevet d'nn sabre dlioonev qal loi Ait décerné 
eo isoi. On 7 Ut cet Ugnea , tracées de la main nème dn 
iréaéral Moreau : « Qvelque récompense qoe cet otSeler 
rêclimc , U y a tous les droits possibles : U n'a Jamais com- 
tettn sans s'être fait dlstlnfner : et ce n'est pas eiagérer 
ao« élofe, qna d*assarrr qu'a n> a pas, dans les troapcs 
« dMvH éê la idpaUiqM, d'oOder soperkw qH ail 



Sur le champ d'Austerlits (180&), fl gagna le 
grade de colonel, et enfonça un carré russe (9 juin 
1807) au combat de Gustadt, où il reçut trois 
coups de baïonnette dans la poitrine : l'empereur 
y fit déposer les insignes de général de brigade. 
L'année suivante, passa en Espagne, dispersa 
les débris de l'armée de Castanos à Arai^uez ; 
et, à la bataille de Médelm ( 28 mars 1809), fl 
fit prisonniers, avec sa brigade, six miDe hommes 
d'infanterie espagnole. Trois mois après, on le re- 
trouve à Wagram, ralliant une douzaine d'esca- 
drons en désordre. En 1810 et 181 1, il occupa le 
Mecklembourg où il s'acquit l'estime du prince ré- 
gnant Pendant lacampagne de 1812, il commanda 
une brigade de cavalerie légère du premier corps , 
sous les ordres du prince d'Eckmfthl ; se distin- 
gua, le 30 juin, à Soleschnicky, et prit MohfloW 
(12 juillet). Sa belle conduite à la bataille de la 
Moskowa fat si^ialée dans le rapport du roi de 
Naples, daté de Mosaîsk; et il signala son dévoue- 
ment pendant la retraite de Moscou. Nommé lieu- 
tenant général le 4 décembre 1812, il rentra en 
campagne l'année suivante, et, séparé forcément 
du corps d'armée du général Latour-Maubourg, 
il opéra isolément avec sa division aux batailles 
de Ltttzen et Bautzen. A Dresde, il fit cinq mille 
prisonniers sur Tennemi , et prit une part active 
à la bataille de Leipzig, où il remplaça le général 
Latour-Maubourg, qui avait eu la jambe emportée 
au début de l'action. La campagne de France de- 
vint pour lui le théâtre d'efforts plus valeureux en- 
core : à Champ- Aubert, à Vaux-Champs, aux 
combatsde Villeneuve et de VaQooan, sa cavalerie 
décida la victoire ; à Laon, fl s'ouvrit en désespéré 
un passage au travers de l'ennemi, contribua à la 
reprise de Reims, défendit le pont d'Ards-sur- 
Aube, et combattit, d'étape en étape, jusque sur les 
hauteurs de Paris, qu'il occupa pendant douze 
heures. Après les capitulations, fl commandait le 
premier corps de cavalerie au camp d'Essonne, 
sous les ordres du maréchal Marmont. Le 4 avril, 
lorsque l'abdication de l'empereur eut été an- 
noncée à l'armée, il suivit avec ses régiments 
le mouvement que le général Souham opéra sur 
Versaflles, en vertu du traité conclu par le ma- 
réchal Marmont avec le prince de Schwarzen- 
berg; deux jours plus tard, fl contribua, par 
l'énergie de son caractère et la confiance qu'il 
inspirait aux soldats, à apaiser le commence- 
ment de sédition qui se manifesta dans les rangs 
des corps d'armée; puis fl dirigea et cantonna 
ses régiments en Normandie. 

Dès ce moméht, le général de BordessouUe 
consacra son épée au service des Bourbons, et les 
suivit en exU. Rentré en France avec Louis XVin, 
toute sa sollicitude se tourna vers l'armée, et il 
orgukisa la division de grosse cavalerie de la 
ganle, dont U eut le commandement. Nommé 
soccessivement député de l'Indre et de la Cha- 
rente, aide de camp de Monsieur, gentflhomme 

readn des senrtees plos dtsttngndl. ■ rof . NoUcsmr le 
générât à» Borémomm; Farta, itlS. 
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«riiooneur de monsei^ieiir le duc d'Angouléme, 
commandeur de Tordre de Saint-Louis, graml'- 
croi\ de la Légion dlioniieur, enfin gouverneur 
de l'École polytechnique ea 1832, il y établit le 
régime militaire et Tuniforaie qui tub&istent en- 
core ai^ourd'hui. En 1833, nommé fénéral en chef 
du corps de réaerre de l'expédi^ d'Espagne, il 
entra à Madrid le 25 avril, qnitU cette ville le 
r*^ juin , marelia sur SéviMe pour délivrer le roi, 
et dispersa complétaoent à Saota-Cniz et à 
Vilches la colonne de Placencia. Arrivé à Cor- 
doue, il apprit que lescortès avaient enlevé le mo- 
narque à Cadix : anaaiiût, par une mardie ra- 
pide, il se porta sur cette ville, y établit, de 
concert avec Tescadre de l'aHiiral HaineKn, un 
commencement de blocus, repoussa avec moins 
de six cents hommes l'attaque des troupes cons- 
titutionnelles qui déboHchaiest de l'Ile de Léon 
au nombre de neuf cents, et prépara enfin les 
moyens qui amenèrent, sous les yeux du duc 
d'Angouléme, le beau fait d'armes du Troeadéro. 
En récompense de ses services, le roi l'éleva à 
la pairie le 9 octobre 1823, et, le 30 mai 1830, 
Charles X lui eonréra l'ordre du Saint-Esprit. 
Deux mois plus tard , la dynastie de la branche 
aJnéc des Bourbons fit place à celle de la branche 
cadette. Le général de BordessouUe , qui avait 
pressenti ces événements, sans avoir pu les 
prévenir par ses amseils, accompagna la famille 
royale jusqu'à Rambouillet. Sept ans après, use 
inakhiie cruelle, suite de ses nombreuses bles- 
sures, le conduisit rapidement au tombeau; il 
mourut dans son chAteau de Fontaine (Oise), à 
Tàge de soixante-six ans et six mois. 

Son fils unique, FrcdériC' Adolphe, comte ns 
BoBDEsocLLE, ué Ic 25 0»! 1804, anden page de 
Cliarles X, fit, comme officier de cavalerie, la 
campagne de 1833. Il épousa, le 6 juin 1830, 
M''*" Laure Sellière, et s'est fait connaître par 
plusieurs travaux Uttéraires, parmi lesquels on 
remarque des Poéties; Paris , 1836 , vol. in-8*'. 

MacdooaM, ^'iofv du ftnirtU de Bordeâwitlte, 11S9. 

EOKDBU (Ahioine de) , médecin français , né 
en 1096 à Iscste, dans le Béam. Il eut pour son 
temps une grande instruction ; cependant il est 
moins connu par lui-même que par la réputation 
de son fils Théophile. On a de lui : Dinsertatiim 
sur les Eaujc minérales du Béam; Paris,! 7-49- 
1750, in- 13. Rordeu travailla au Journal de 
Baréges, et inséra dans \e Journal des Savants, 
angée 1735, des réflexions sur les idées innées. 

Biographie médicale, 

BORDBU {Théophile de), médecin français, 
fils du précédent, né à Iseste, en Béam, le 32 fié^ 
vrier 1733; mort le 24 novembre 1770. A l'âge de 
vingt ans, il soutint , pour parvenir au grade de 
bachelier dans l'université de Montpellier, une 
thèse intitulée de Sensu generice conskiertUo 
Dissertation qui renferme le germe de tous les 
ouvrages qu'il publia depuis. Le mérite de cette. 
thèse engagea ses professeurs aie dispenser d'une 
partie des actes ordmairement exigés pour la li- 



cence. En 1746 il se rendit àParii,oàîlie 
hientdt une grande réputation. Ayant prisi 
grades dans cette ville en 1765, il fut 
Médecin de l'hôpital de la Charité, et iMoral s- 
bitement, la nuit du 33 au 34 novemèrel778.Gi^ 
mélancolie profonde, produite, à ce qMrMpc- 
tend, par use goutte vague, préoéla \ 
jours ; on le trouva mort dans sob lit. La 
avec laquelle il exerçait sa profeasioa, soi 
9iemeBt pour les reâièdes , et sa rnafimct 
la natiire, lui ont quelquefois attiré le 
de ne pas croire beaoooiip à la Bwdecâaè. 
ses doutes étaient d'autant moins blâmables, ^'m 
s'occupa sans ce^se à rendra \ts reiaourcei 9m 
son art plus certaines. Il était radvenaire &i 
Boerhaave trop natuFaliste , et l'ami pcriof% 
le oorrespondMit de Stahl , rUhistre chef de f^ 
cole spiritualiste, qu'oB appelle à tort animitt^ 
et dont Hippocrate est réeUemeat le maître. &^ 
ou\Tages soat : Litres sur Ui$ Eaux mlnérc» 
ks du Béarn ; Amsterdam, 1746 et 1748, in-l ^ 
— Recherches tmaêamiques sur la PotlAoff 
des glandes; 17ài,iB-13; — DiufrtoAoM «ac/ 
les Écrwelles; 1751, in-13;_ JHsserêùtiom 
sur les Crises; 1755, iB-12; — Recherches mwr 
l0 Pouls par rapport aux crises; 1773, 4 vioi 
in-i3 : cet ouvrage, où Tautenr fait preuve d'u» 
grande sagacité, a été traduit en plusieurs lan* 
gués, et suscita de vives polémiques ; — Eecàer- 
ches sur quelques points de rhistoire et la 
médecine; 1764, 2 vol. in-12; — Recherehts , 
sur le tissu muqueux ou Vorgane ceihtlairti 
et sur quelques maladies de poitrine; Puis, 
17G6, in-12; — Traité des Maladies ckmï- 
ques, tome 1*', in-S**, 1776. 

Gardam, Éloçe kUt. de T%. de Ikfrdeu ; Parb. iTîi 
iiH8». >- RoosMl, ÉlOQ€ ki$t. d0 M. Tk. Bordmi IM. 
1778 . in*so. - UcItfrAaA . NoUe0 Mr ta réa «i ki «■■ 
vraçft de Tk. de Bordeu; Paria, 1117. tii-9*. 

BOBDEU (FroiifoûDE), médecm français, fiin 
du précédent, né k Pau en 1734, mort versU 
lin du dix-huitième sièt^Ie. On a de lui : J>e sa- 
sibilitate et mobilitate partium, thèses sli- 
quot; Montpellier, 1757, in-4* ; _ JDisserkdM 
sur les dragées antivénérienne%, jwnles au 
eaux de Baréges pour les maladies visé- 
liennes; — Précis d'ohservations sur les eaux 
de Baréges et autres du Bigarre et du Bien; 
Paris, 1700, in-12. 

Biographie meMeale, 

* BOBDiRR {Jacques-Charles)^ peintre îat 
çais, du commencement de ce siècle. Élève ^ 
Regnault, il sut se faire distinguer à son tour- 
Un Ilippolyte banni commença sa réputatioD:i 
y règne, en eiïet, de la vigueur et <le lliannoBf- 
Parmi ses autres cRuvres, celles qui mérilcnt^T*- 
tre citées sont : Hippolgte luttant contre li 
monstre; 1814 , ^niur le Musée de Dyou; -^ 
Mort d'Jfippolyte; — des portraits, eto. 

Na^fler, Aeyes Aligêmêime* iUbutèar-Uxieim. 
BOBDIEB (;v.), comédien français, mort" 
mois d'août 1789. C s*est foit connattre pir ^ 
tak»iU8ur lethéfttredes Variétéa à Pirii. 1 ' 
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irait, dans flon i«i, de Fabandon, on naturel 
igréaUe et plein de galelé. Entlioiisiastedea prin^ 
eipea de U réfohition, il g'en fit rapMre, et 
realot les propafer. Vem à Ronen sove pré- 
Inte dHine mistioD pour les subsistances, il fdt 
seoMé d'y aroir fBmenté une insurrection, ar- 
rdtéf jagé et pendu dans les Tingl-quatre Keures. 
BonNcr oonsenra son sann-froid jusqu'au dernier 
hulant, et monU en plaisantant sur TécMle. 
Pw de jonrs araat sa mort, il jouait un rMe 
lans lequel se trouTait ce lugubre pronostic : 
K YouA Terrez que je serai pendu pour arranger 
selle affaire-là. » La société des jacobins de Pa- 
ris l'accusa de dévouement pour le duc d'Or- 
léans. La mémoire de Bordier a été réhabilitée à 
Rouen dans une fête publique en 1793. 

Chaudon et Delaodlne, Pietionnair€ hitt9riqu§, — 
reu-ândré BAurtali. Mort de B&rdier, actêw des 
rmriétéê ( mm d»to }. 

BCHWIBA-MARCBT (6.-i4.), mécanicien 
Misse, natif de Genève, mort à Paris en mars 
1835. Élève et successeur d'Argand , il appliqua 
es principes de la soienee à l'amélioration du 
node d'édaira^. On a de lui : ha Parabole som- 
niMB à Fart, ou Bs$ai sur la caUtpirkquê de 
?éelaUra§e, ie9cript\f des nouvelles comhinai- 
mi« ; propriétés de la parabole appliquées au 
tfslème d'éclairage économique à grands ef- 
iit de lumière, avec brevet d'invention; Paris, 
819, in-»*; — Notice descriptive d'un fanal 
ï double aspect, pour un phare à/eu mobile ; 
te ses effets catoptriques et de ses avantages ; 
bid., 1822, in-8*. 

jénnat0$ de timduitrié naftoiMto et étrançérr. 

«BenmN (François), médecin et mathéma- 
icien italien , vivait dans la seconde moitié du 
mièmc siècle. On a de lui : Chiliades quasi- 
arum et responsorum mathematlcorum ad 
'ognitioncm universi pertinentium ; 1573. 

Voultis, De MdentUt mathetnatMe, 

*BOiiDniG (Anders), poète danois, né le 
\i janvier 1G19 à Ripe, mort en 1677. Il étudia 
a théologie à Soroe, et fut appelé à Copenhague, 
lù il rédigea de 1600 à 1077, par ordre du roi 
Tliristian V, le premier journal danois, le Mer- 
*ure danoi.n, «pii panit tous les mois, et dont 
ous les articles étaient en vers alexandrins. Ses 
puvres poétiques furent recueillies dans une édi- 
lon in-4" ( Anders liordings poetishé skr\f' 
er), par M. Rostgaard; Copenltague, 1743. 

P. L. M. 

Moller, Cimbria Htterata, — Kraft et Nyerup, Dansk- 
Hr9k LUtereAur-lMCHon, 

«BORDIHG {Laurenf), ftère d'André Bor- 
ling, poète, antiquaire et théologien danois, vivait 
liBS la seconde moitié du dix-septième siècle. Il 
«qnit une certaine célébrité comme poète. On a 
le lui : Monmmenta diœeeseos tàpensis ve- 
tu/a literis exsculpta runids, dans les Monu- 
nenta danica de Worros. 
Moller, Cimifria titterata. 

■ •RBWG {Jaeques), médedn hollandais, né 
Anvers le lljofHet 1611, mort à Copenhague 
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le l*' septerabro 1560. Il étudia les langnes an- 
ciennes à Louvain, devint régent au collège de 
Lisieuv, puis prmdpal du eoll^ de Carpentras. 
£nin, il étudia la médecine à Montpellier et k 
Bologne , oè il Ait reçu docteur vers 1540. Après 
avoir embrassé le protestantisme, il vint prati* 
quer son art à Anvers ; mais ses opinions Reli- 
gieuses hii ayant suscité des embarras, il se retira 
successivement à Hambourg, à Rosteck et à Co- 
p«Bhague, où il fut nommé médecin de Chris- 
tian m, roi de Danemark. On a de Bording : 
Phffsioloqia, hygiena, patkologia, très medi- 
einss partes Rostochii et Httfnix publiée enar^ 
ratae; ouvrage posthume, publié par les soins de 
Battus; Rostock, 1691, in-8''; — Bnarrationes 
in sexlibroê Galeni de tuenda valetudine, ao- 
eessit auetoris caneilia quwdam illustrissimis 
principibus prœseripta; ibid., 1695, in-4*; 
ouvrage posthume ; — Anti^Calvinia , manus- 
crit inédit. 

Adam, ru» emdUwrtm. — V» der UndcD, DeSertp- 
torifrM wtêdieu. -* A»dr«, BéMotà. 5«if. — Wladliif, 
jicaé, Unfu. - Moller. Cimbria UUermta. — BarUioUo. 
Dtuert. de medMs danicit. 

* BORDING (Philippe), fils de Jacques, mé- 
dedn néerlsndais, né à Anvers le 1^ mai 1542, 
mort à Straisund en 1565. Il fut élevé et instniit 
à Hannbourg et à Copenhague, et fut reçu doc- 
teur en médecine dans cette dernière ville. On 
a de lui un ou^Tage sur le Mérite et Vemploi 
de rémélique. 

Moller. Cimbria litterata, 

*BORDiiiiTS (Jean- François), jurisconsulte, 
historien et théologien italien , mort en 1009. U 
fut prêtre de la congrégation de TOratoire, et 
archevêque d'Avignon. Il a laissé : Vitx ronm- 
norum Pontificum;— De Rébus gestis Sixti V, 
pontificis romani; — Epitome Annalium Ba- 
ronii. 

HoffMann, Leiicon univertale. 

* BORDLBY ( John Bcalc ), agronome améri- 
cain, né vers 1726, mort à Philadelpliie en 1804. 
Il fut membre du conseil exécutif du Marjland, 
et laissa : Forsth's Teatise on fruit-trees, 
Uiith notes ; — Sketches on Rotation qfCrops, 
1792; — et des Esxais d'agriculture; Phila- 
delphie, 1799. 

Carter, American Bioçraphical Dictionarg. 

*BOBDOCHi (François-Marie), juriscon- 
sulte italien , vivait dans la scconHe moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : le Gare di sde- 
gno, d* amore e di gelosia; Bologne, 1074; — 
Fragmenti pœtici del conte Boselli , publi- 
cati, etc. ; Ifaîd., 1 085 ; — Decisiones tum in cri- 
minalibus, tum in civilibus peregrinis giues- 
tionibus discussis; Rome, 1686; — i Marmi 
letterari, ovrero Iscrizioni , Epitafji e Me- 
morie genealogiche sepolcrali ed istoriche in 
Bologna; fanprimé vers 1686 au rapport de Pon- 
tana , mais qui parait s*étre perdu. 

MiunchHll . Serittori dritall: 

*BOBDOiiB (Gincomo), pehitre génois, 
qn*Oriandi nomme à tort Borbone virait dans 
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la première moitié da dix-septième siècle. A 
peine sorti de Tatelier d'Andréa et Ottavio Se- 
mini, il peignit un tableao et quelques portraits 
qui le mirent en réputation. Un de ses rivaux, 
jaloux de ses succès, lui vowt une boisson em- 
poisonnée , et sa raison fut à jamais égarée. 

E. B— N. 
Tlcoul, Diiionario, - OrlaDdl, jébbecedario, 
BOADOXB ( Paris ) » peintre italien, né àTré- 
vise en 1500, mort à Venise en 1570. Il entra 
dans l'atelier du Titien, qui ne tarda pas, dit-on, 
à devenir jaloux de son élève, qui se vit forcé de 
le quitter. Livré à lui-même, Boidone n'en étudia 
pas moins les ouvrages du Titien , tout en y joi- 
gnant l'imitation de ceux du Giorgione. Plus 
tan], il sut se créer un style original , plein de 
grâce, qui le place dans l'école vénitienne, im- 
médiatement après le Titien , Giorgione, Tintoret 
et Véronèse. Son coloris est riant et varié, son 
dessin fin et délicat, sa manière de composer 
habile et judicieuse; ses costumes enfin sont 
choisis et drapés avec goût. Appelé en France 
par François I^" en 1528, fl fit le portrait de ce 
prince et de la plupart des personnages de sa 
cour. De retour à Venise, riche de la fortune 
paternelle et de celle qu'U devait è son talent, 
il partagea le reste de sa vie entre b peinture, la 
musique et les belles-lettres, qu'il n'avait jamais 
abandonnées. 

Le chef-d'a*uvrc de Paris Bordone est le ta- 
bleau célèbre de V Anneau de saint MarCy qu'Q 
avait peint pour la Scuola di San-Marco, et qui, 
après avoir figuré au musée impérial de Paris, 
est retourné, en 1815, prendre place dans celui 
lie Venise. Quoique les personnages soient à 
peine de deminiature, ce tableau est d'une grande 
composition {mr l'étendue, l'ordonnance et l'exé- 
cution. L'architecture est un modèle de perspec- 
tive, de vérité, de finesse; et les personnages 
sont remarquables par la variété des attitudes , 
et la vie qui les anime. Venise possède plusieurs 
autres ouvrages de ce maître ; les principaux sont : 
le Christ mort , au palais royal; — une Cène, 
à San-Giovanni in Bragora;—le Martyre de 
saint André , à l'église Saint-Job; — enfin Saint 
Augitstin et des Anges, à celle de Saint-André. 
Dans le reste de Tltalie , nous trouvons k Tré- 
vise un Paradis dans l'église d'Ognissanti, et 
les Mystères évangéliques à la cathédrale; à 
Bellune , un Saint Sébastien à l'église Sainte- 
Croix ; à Milan, à Sancta-Maria di San-Celso, 
la Vierge et saint Jérôme, beau tableau d'autel. 
Saint Roch et deux prophètes à fresque; au 
musée de Brera, un Baptême de J.'C. ; à Flo- 
rence, quatre portraits è la galerie publique, et 
un Homme tenant un violon au palais Bor- 
ghèse; à Gènes enfin, au palais Grillo-Cataneo, 
un curieux portraits de Luther et de Dorothée, 
sa maîtresse. A la Pinacothèque de Munich , Pa- 
ris Bordone est représenté par deux tableaux : 
une Madone avec saint Roch et la Madeleine, 
et un Portrait de femme, A Dresde, sont de hii 



xuktSainte Famille tweesaini JérâwuetsmaU 
Elisabeth: ApolUm entre Manyae H Miami 
la Vierge en adoration devant son JiU;éi Ditm 
conduisant deux Uvriers. Le mosée da Loi- 
▼re possède le beau tableau de Verêumne d 
Pomone, un portrait d'homme, et un portai 
présumé de Philippe H et de son p réc e pta i r . 

Pftris Bordone eut un fils, dont 11 fut le nattif ; 
mais on peut voir, par son tableau de Danieli 
Sainte-Marie Fonnose, combien H resta en arrièn 
de son père. £. Ba£ios. 

R14ott, f^iie inf pMnri venefi. — LbuI, Jtertoftf. 
totiea, — Tlcout, Di^Unutrio. — WlockeiBMaa, Nma 
MoMer-Lexikon, 

BORDom (^Benoit ), peintre en minialBre d 
géographe italien,|natîfdePadoue, mort en i5»<M 
1 53 1 . n exerça d'abord son art dans sa vflle natale^ 
et s'établit ensuite à Venise. Après s'être adooié 
quelque temps à l'étude de Fastrologie, il ahia- 
donna cette vaine science pour s'appliquer à b 
géographie. Suivant Fontanini et Tiraboscbi, il M 
père du célèbre Jules-César Scaliger, et n'éM 
pas étranger à la littérature ancienne. Ob a de 
lui : une Description de V Italie, qutl déii 
au cardinal François Comaro; — Iseiario, nd 
guale si ragiona di tutte V Isole del Mtmk 
con li loro nomi antichi e modemi, elc; T6 
m'se, 1528, 1534, 1562, in-foL : c'alm 
description de toutes les Iles alors connues, doat 
il donne les noms anciens et modernes, es y 
joignant l'histoire, les traditions, les roœunet 
les coutumes de leurs habitants. — AtibI m 
deux ouvrages, Bordoni avait é<Hté plusieurs dii- 
logues de Lucien, traduits par plusieurs auteyn. 

MaziacheUI, ScritUnri d'ItatUi. -D. i\*mmA, m 
curieutê. 

* BORDONI (^«nv^mc/o), médecin Haliei, 
nalif de Padoue, vivait dans la seconde isoitié 
du seizième siècle. On a de lui : Disputstiê 
continens Theoremata logica, mathemaUca, 
naturalia et medica; Padoue, 1563. 

MazzochelU, ScrittoH d'Italia, 

«BORDONI (Jules-César), poète ItaRea, 
membre de l'Académie des Afjidati, viTitt dais 
la première moitié du dix-septième siède. Oi 
a de lui : Rime amorose ; Padoue, 1629. 

Mazzuchelli, ScrittùH iTItaUa. 

BORDONI (P/act(/e)JittérateurîtalieB,aéà 
Venise, en 1736. Après avoir fait ses ândei 
chez les PP. Somasques tn Murano , il «• 
brassa Tétat ecclésiastique , et professa suooesfl- 
veinent la rhétorique et la pliilosopiiic. On a de 
lui : la traduction italienne de V Horace de Cor 
neille; — de VIphigénie de Racine; ~ de& 
Discours choisis de Cicéron; Venise, 1789 1 
3 vol. in-8^'; 1795 , 5 vol. ln-8*; — les dB( 
derniers volumes des Annali <f Italia, deMa- 
ratori; Venise, 1790-1820, 48 vol. in-8*;— Or^ 
mesinda, ossia i Cavalieridella mercede, tn* 
gédie ; Brescia, 1807, m-8*. 

Tlpaldo, BioçraJIa deçH Italiani ilimttrU 

BORDONio (Joseph-Antoine)^ 
itaUen, né à Turin le 22 février 1682» 
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1742. H entra dans la oompaçiie de Jénis en 
octobre 1696, et, après deux années de novi- 
ciat , il 'professa suocessiYement les belles-let- 
tres à Pignerol et à Gènes. En 1703 , il oocopa 
à Torin une chaire de rhétorique, et Ait chaiigé, 
en 1708, de diriger les études do marquis de 
Soae. Quatre ans après, le marquis de Triyié, en- 
voyé conune amlMssadeor en Anj^eterre, prit 
Bordkmio pour chapelain de l'ambassade. On a 
4e loi : Beahu Aloysius Gimza, de parente 
trhÊmphatcr , drame m vers latins; Pignerol, 
1700; —la Lkguria in paee, scherzo pcLStit- 
rote^ etc. ; Gènes, 1702 , in4*; -—Sduino, ira- 
fedia; Turin, 1703, in-4"; — Jhscorsi per Te- 
tereiziodella huona ntor/e; Venise, 3 toI. in-4'', 
; les deux premiers en 1740, et le 3* en 1751. 

Il, SoHttori d'îtaUa. 
t {Catherine de). Voy. Bora. 

;bo«bait ( Victor ), littérateur français con- 
tonporain. On a de lui : Poèmes et chants ly- 
riques; Paris, 1829; — la Renaudie, ou la 
CÔ^jttraiion d'Amboise ( chronique de 1560 ) ; 
Paris, 1834; — Histoire de France; Paii&f 
1839; — Jehanne Thielement, ou le massacre 
ée Vassy^ 1562; Paris, 1836; — les Reistres 
(Qironiqne des guerres de rdigion); Paris, 
1837; — Histoire Sainte ; Paris, 1837; — 
J7<slo<re Grecque; Paris, 1837; — Histoire 
ÂMCienne; Paris, 1837; — Histoire du Moyen 
Aye; Paris, 1838 ; — Avec M. Lafon : Histoire 
^Angleterre; Paris, 1837; — Avec M. Du- 
cUron : Histoire Moderne; Paris, 1838; — 
Avec M. de Lillebonne : Histoire Romaine; 
Paris, 1842 ; _ Cours complet et méthodique 
de Géographie; Paris, 1838; — Tableaux sy- 
noptiques <r Histoire universelle; Paris, 183»; 
•— Avec M. Lartigue : Cours méthodique 
d'Histoire naturelle ;PmSf 1839. 

Qmintûf rappltnfot à la France lUteraire. — Jour- 
MÊldela librairie. 

BOAÉK ( Vincent ), poëte tragique français , 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
nècle. On a de lui : le Flonu de la maison de 
Savoie; Lyon, 1564; ^ Rhodes subjuguée 
par Amédée IV, comte de Savoie, tragédie en 
rers; — Béral victorieux sur les Genevois, 
tragédie; — Tomyre victorieuse, tragédie; — 
Achille victorieux, tragédie en vers; — la 
Justice d^ Amour, pastorale ; Lyon, 1627 ; — les 
Peintures morales, recueil mi-parti prose et 
vers. 

MMiotkéfwe du Théâtre FrançaU. - Cbaadoaet De^ 
lM4toe. Dictionnaire historUfue. 

BOBSL DE BABTIZKL. Voy. BaFnZBL. 

BOREL ( Pierre ), médcdn , chfaniste et anti- 
qoaire français , né à Castres , dans le Langue- 
doc, vers 1620; mort en 1689. Il étudia la mé- 
iecfaie à Montpellier, et vint , en 1641 , la prati- 
i|ner dans sa ville natale. Il employa une partie 
k sa fortune, qui était fort modeste, à fonder 
on des cabinets dliistoire naturelle les plus re- 
marqoahles de son temps, et dont il donna la 



description. En 1653, il vint èParis, ftitnommé 
médecin ordinaire du roi, et entra, en 1674, à 
l'Académie des sdenoes. Yoilà tout ce que Ton 
sait de sa vie. Ses ouvrages sont : Catalogue 
des raretés du cabinet de P. Borel; Castres, 
1645 , in-4*; 2* édition , nnprimée à la suite de 
l'ouvrage suivant : — les Antiquités, Raretf^s, 
Plantes, Minéraux et autres choses considé- 
rables de la ville et conUéde Castres, d'Albi- 
geois , et des lieux qui sont à ses environs , 
avec rhistoire de ses comtes, évéques; avec 
un recueil d^inscriptions romaines , etc. ; 
ibid., 1649, in-8»; — HistoriiOrum et observa- 
tionum medieo^hysicarum centuria prima 
et secunda, etc. ; ibid., 1653, in-8''; Paris, 1657, 
in-8*; Francfort, 1670, in-8* ; ibid., 1676, in-8*; 
avec la Vie de Deseartes , par Bore^ les Ob- 
servatkmes médicinales rarx dlsaac Cattier, 
les Observationes de J. Rhodius, le Tractatus 
de A/feetibus onUssis d'Arnold Boot, et les 
Conaultationes de P. -M. Rossi; — Biblio- 
theca Chimica, seu Catalogus librorum phk- 
losophieorum hermetioorum , in guo quatuor 
nUllia circiter auctorum chimicorum, vel de 
transmutatione metallorum, re minerait et 
arctmis, tam numuscr^torum quam in lu- 
cem editorum, cum eorum editionibus, usque 
ad annum 1653 continentur; Paris, 1654, 
in-i2; Heidelberg, 1656, in-12 : c'est une no- 
menclature de titres de livres qui intéressent 
l'histoire de la chimie ; — De vero telescopii 
inventorCf cum brevi omnium coTupicillorum 
historia; ubi de eorum coi^ectione ac usu,seu 
de ^fectUms agitur, novaque quxdam eirca 
ea prseponuntur; accessit etiam centuria 
observationum microscopicarum ; la Haye, 
1655, in-4° ; ouvrage fort curieux , dans lequel 
l'auteur prend pour la première fois le titre de 
médecin du roi : les Observationes microsco- 
picœ ont été réimprimées à part ; ibid., 1656, 
in-4* ; — Trésor des recherches et antiquités 
gauloises, réduites en ordre alphabétique, et 
enrichies de beaucoup d'origines , épitaphes, 
et autres choses rares et curieuses , romme 
aussi de beaucoup de mots de la langue 
thyoise ou theuth/ranque ;Fwni, 1655, in-4* : 
livre plein de recherches et d'érudition ; on le 
trouve avec des additions dans le Dictionnaire 
étymologique de Ménage, 1750, 2 vol. In-fol. ; 
— Discours prouvant la pluralité des mon- 
des; Genève, 1657, in-8''; trad. en anglais, 
1658, 1660, in-8*; — Auctarium ad vUam 
PdrescH; la Haye, 1655, in-4'' ; — Commentum 
in antiquum philosophum Syrvm ; ibid. , 
1655, in-8°; —De Curationibus sympatheti- 
cis , opuscule inséré dans le Theatrum Sym- 
patheticum; Nuremberg , 1662 , in-4*; — Hor- 
tus, seu Armamentarium simplicium plan- 
tarum et animalium ad artem medicam spec- 
tantium, cum brevi eorum etymologia, des» 
criptione, loco, tempore et riribus ; Castres , 
1667, in-8<*; — Poème à la louange de rim- 
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primehe; ^ Carmna in iavdêm râgUg re^ 
giiUBf et cardinaUs MoiorinL Cet deux der- 
niers ouvrages, meotioiiiiés à la fin du Tréscr 
des recherches et antiquUés gauloises, paraû- 
seot être encore inédits. F. IL 



s», OnatwtmticotiliUrmnMm, t IV. p. IM. — Nlcéro^, 
ntemoirei, t. XXXV I, p. tlB. — F. Hoder, HUMrede te 
Cmmie, t. 11. 

BOREL {Pierre-François-Thomas de), comte 
de Manerbe, général français, né en 1685, mort 
le 2 novembre 1762. n entra au service en 1703, 
et prit part à toutes les guerres que la France 
eut à soutenir de 1703 à 1740. A cette époque 
Borel fut nommé brigadier, et continua de ser- 
vir , tant à Tannée du Mein qu'en basse Al- 
sace et en Flandre, Jusqu'en 1744. H combattit 
a Fontenoy, et se trouva aux sièges de Tuur- 
nay , d'Oudenarde et de Dendermonde ( 174 j ). 
Il fit encore les campagnes de 1746 et 1747 , à 
la suite du roi, qui le nomma lieutenant général 
en 1748, après la bataille de Laufeld. 

Gazette de France. ~ De ICourcelk*, DUtionnairt 
det Cineraux françaU. 

l BOBEL (Petrus ), journaliste et littérateur 
français, né à Lyon le 28 Juin 1809. Il Ait archi- 
tecte avant de se con.sacrer aux lettres. 11 écrivit 
ensuite dans plusieurs journaux. L'école ro- 
mantique le compte parmi ses adeptes les plus 
zélés ; et ses écrits sont empreints d'un carac- 
tère de bizarrerie qui s'accorde parfaitement 
avec les fantaisies des novateurs, et n'exclut pas 
des inspirations souvent heureuses. On a de Bo- 
rel : Rhapsodies; Paris, 1831 ; ^Champavert, 
contes immoraux ; Paris, 1833 ; — le Livre de 
beauté; Paris, 1833; — Comme quoi Sapoléon 
n*a jamais existé; ibid., 1838 ; — Madame Pu- 
tiphar ; ibid., 1839 ; — des articles publiés dans 
les Cent et Vn. 

Quérard, supptrmf nt à la France littéraire, — Le rc- 
caell des Cent et Un, Parti, 1IIS8. 

; BOBBL D'HArTEBiTE ( André- François- 
Joseph) , frère de Petrus Borel, né à Lyon le 
G juillet 1812, historien et littérateur français. 
Docteur en droit, élève de l'École des chartes, et 
«'ittarlié aux travaux historiques du fiouveme- 
nient, il a publié : Annuaire de la Pairie et 
de la Noblesse de France et des Maisons 
souveraines de V Europe; 1842 et 1843, et an- 
néi-H suivantes; — Précis historique sur la 
maison royale de Saxe; Paris, 1843. M. Bord 
d'IIauterivc rédige la Rewe historique de la no- 
blesse de France. 

Quérard, luppl. à la France litUrmire. - Jéurnai dé 
lu titfrairie, 

*BOBBLL (Jean), médecin et naturaliste, 

né à Fénestrdles, dans le Dauphiué , le 22 dé- 

ci^mbrc 1684; mort le 12 janvier 1747. Lors "de 

la revocation de l'édit de Mantes , il quitta la 

France, et;vint s'établir avec sa (ainiUe à Zurich. 

Il étudia la médecine à Marbourg, et y devint 

professeur en 1711. On a de lui : JDisseriatio 

de Plantis verno temporc efjlorescentibus ; 

Marbourg, 1706, in-4% — Dissertatio de Sin- 



ffuliu;ûÀd.t i707,Jgi-^*';^DU$ertaiiûdeÂgÊ- 
pitfxia; ibid., 1720, in-4-. 
SIrtedcr, Hestiuhe CêlekrL GetekiekU. 

* BOBELL ( pmippe-Jacques ), médteii, A 
de Jacques Borell, naquit à Marbourg ai i;u, 
et mourut le 23 décembre 1760. 11 étndia à Stni- 
bourg, et devint, en 1749, professeur à l'BBÎfv- 
sité de sa ville natale. On a de loi : Dissmlê' 
tiode Catarrho sitffocativo; Marbooig» 17}^ 
iB-4''; ^ Dissertatio de Colica; ibid., 1737, 
iii-4* ; — Dissertatio deSalivaiione arttfeiûài 
ibid., 1752, in^*" ; — De causa sanitatù lè 
nimiam quaniitatem nocipom; ibid., J7jl| 
ia-4°. 

SCrteder, HeuiMkê. Geleàrt. Geaekieàte. 

* BOBBLU ( Camille ), jorisconsutte u§é 
tain , natif d'Oliveto , vivait dans la praàrF 
moitié du dix-septième siècle. Il a laiué : 
Dîscorso cattolico et Apologia histonea; - 
Commentaria super pragvuUicis régis Fai^ 
nandi I; — De magistraiwim edktis;—> 
cisiones wùversx. 

Toppl, Biblioieea IfapoleUma. 

BOBBLLi (/ean-ii(/bn«e), célèbre médsii 
et physicien , né à Ifaples le 28 janvier 1601, 
mort le 31 décembre 1679. H était fils d^m rf- 
ftcier qui avait servi dans les armées de Ftf* 
Uppe m , roi dXspagne. n montra, fort jeve, 
un goût décidé pour les mathématiqnes, et es- 
saya d'en appliquer les principes à la médcdK. 
Il fut , avec Bellini , le chef de la sede iatn- 
mathématicienne, et bnagina le premier de tôt 
mettre aux règles de la mécanique les phteo- 
mènes de l'économie animale, particulièrêoMrt 
les mouvements musculaires. 

Borelli enseigna ses doctrines à Pise et à Fto- 
ronce, où il s'acquit l'estime des princes de Xé- 
dicis. Ayant trempé dans la révolte de Massini, 
il se retira à Rome, où il passa le reste de a 
vie sous la protection de Christine , rciae de 
Suède. Il mourut dans la maison des dera ré- 
guliers de Saint-Pantaléon , où il avait easd^ 
les mathémati(]ues. 

Ses ouvrages sont : le Cause delle/ebri «•• 
ligne; 1649', in-12; — Euclides resdtutittf 
seu prisca gecmetrix elementa /adliia «»• 
texta; Paris, 1658, in-i"; ouvrage «Msfd 
nrimprimé; — De renum usu juàM^i 
Strasbourg, 1 66'i, in-S** ; — une édition d'ApoOo- 
nins de Perge, Conicorum libri V, VI ti W/, 
d'après la traduction latine d'Abraham <ltt 
Kchelles , avec des notes; Florence, 1661, 
iu-fol. ; — Theorice Medicœarum planelixn» 
ex causis phgsicis deductx; Florence, 16**i 
in-4" : l'auteur y essaya, avant Newton, d'élâ- 
blir la théorie des mouvorocntx des satdUteidi 
.lupiter d'après les principes de rattnction(l)» 
— De Yi percussionis liber; Bolo^, 1667» 
in-4*'; — Osservatione intomo alla tirtè i«- 
guali degli occhi; mémoire inséré daaik 
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f99inud de RomCy année 1669, p. Il, et tra- 
taK en français dans la (juatrième Çoi^reMê 
te l.-B. Denis, l*' novem b re 1672 : Tauteur y 
MNittent qoe roefl gaoche perçoit les objets phis 
Hsfindement qae Tœil drott; — De Motioni- 
'nu naiuralibus a çravUtUe pmidentUnu Li- 
ier; Reggio, 1670, in-4*; — Meteorologia 
dSinx, $tve historia et tneteorologia incendH 
^tnxi anni MDCLXIX; accessit ResponsU) 
ut Censtaras Jt. P. ffonorati Fabri contra 
mum IWrvm de Vi percussimU ; Reggîo, 1670^ 
n-4*; — Eiementa eonfea ApolUmii Pergxi, 
H Arckhnedis opéra nova hreviori metkodo 
iemonstrata ; Rome, 1679, in-lS ; — De MotH 
mimoHmn, t.H; 4e t. I traité de Motionibus 
y^nspicuis anhnâlhmif etc. ; Rome, 1680, in-4** ; 
let II, cf e Cousis motus musculorum, etc.; ibid.« 
1681, in-4* ; Leyde, 1685, in-4* ; réimprimé dans 
la BUfliotheca anatomica de Maripft, Génère; 
la mdneure édition est de Jean BemoulU; 
Leyde , 171 1 , ln-4^ : cfest Tourrage le plos fm- 
poitant de Borelli , qnl le laissa inadieré; il Ait 
Dois an jour par le it^néral des dercs régoHers 
le Rome; — Traetatus duplex de Fi percns- 
tionis, et de motionibus naturalifms a gravi'- 
tatependentibus, ad inietliçentiam operis de 
Motu animalium opprime necessarius, etc., 
pablié par les soins de J. Rroen; Leyde, 1686, 
iB-4*. L*anteur y démontre , entre antres , que 
les nnsdes, considérés comme puissance, sont 
lès^éfarorablement disposés rdaHrement anx 
«9 considérés comme leviers. F. H. 

Hleéroa, Mémoires, t XVIII, p. tn. - Hagen, M§- 
verist PhUotophorum, etc.; Francfort, iTio, M-««. — 
iiowe de J.'Â. BorriU, ea léte de l'édKton da de Mêiu Mrt- 
MllMK. — VtSMul-Mir? lUe. MéimMU, L 11, p. m. - 
UUer, BibUoikeca amtomica, — Sâi, Onomatticon U- 
erortam, V, «o. 

BORRLLi (Jean-Alexis), littérateur fran- 
ais, né à Salemes, dans la Provence, en 1738 ; 
Dort à Berlin vers 1810. Après avoir fait de 
lonnes études dans sa patrie, il alla se fixer en 
Crusse. Il y futaccudlli par Frédéric IT, et se lia 
iTec les littérateurs qui Tentouraient. Nommé 
iroTesseur et membre de rAcadémic de Beriin, 
1 prêta son concours aux travaux de cette so- 
iété. On a de lui : Système de la Législation , 
Ml Moffen que la bonne politique peut em- 
ilojfer pour former à V État des st^ets utiles; 
Berlin, 1768, 1791, in-12; — Discours sur 
T Émulation; Beriin, 1774, in-8"; — Discours 
mr le vrai Mérite ; ibid., 1775, in-8'» ; — Dis- 
eurs sur V Influence de nos sentiments sur 
«os lumières; ibid., 1776, in-8'*; — Plan de 
rtformation des études élémentaires; la Haye, 
1776, in-8"; — Éléments de VArt de penser; 
Boi^ , 1778, in-8*'; — Discours sur finstruc- 
fion du roi de Prusse, concernant l'Académie 
ies Gentilshommes; 1783,in-8*; -^ Monument 
national pour r encouragement des talents et 
ies vertus patriotiques, ou Galerie prussienne 
iepeinture, de sculpture et de gravure, con- 
tacrée à la gloire des hommes illustres; 1788, 



ln-4*; — Introduction à Vétmde des beaux- 
arts, ou Exposition des lois générales de n- 
mitation de la nature; 1789, in-8*; — Consi- 
dérations sur le dictionnaire de la langue 
allemande, conçu par Leibnitz, et exécuté 
sous les auspices du comte de Hertzberg; 
Beriin, 1793, in-8* ; -^Journal de f Instruction 
publique (en collaboration avec Thiébault), 
1793-1794, vingt-fanit cahiers, formant 8 vol. 
— Bordii a encore édité deux ouvrages de Fré- 
déric Il : Mémoires historiques, politiques et 
militaire$ du comte de ffordt. Suédois et Hen^ 
tenant général des armées prussiennes, 1805, 
5 vol. în-8*; — Caractère des différents per- 
sonnages les plus marquants dans let diffé- 
rentes cours de V Europe; 1808, î vol. in-8". 

Qnérard . la France iittrmifv. 

BOEELLi {Jean-Marie), littérateur français, 
né en Provence le 2 mal 1723 , mort à Mar- 
seille le 7 avril 1808. H entra chez les jésuites, 
et , après leur .oppression , il obtint à Avignon 
un canonicat, dont il fut privé par la réonioB da 
Comtat à la France, n en fut dédommagé plus 
tard par une chaire de belles-lettres au lycée de 
Marseille. On a de cet auteur : ArchUectura, 
Carmen; Lyon, 1746, in-8'; — Recueil de 
poésies françaises et latines; Avignon, 1780, 
in-8*. — Les Mémoires de V Académie de Mar* 
seille renferment quelques ouvrages de Borelli, 
entre antres un Discours sur V Organisation qui 
pourrait assurer la prospérité des sociétés 
savantes. 

Qnérard, te France Httéraire. 

*BO«BTiC8 (MathieU'Ernest), médei^inal- 
lemand, né le 18 mai 1694 à Lôtsen (Prusse), 
mort le 4 octobre 1738. H se destina d*abord à 
rétat ecclésiastique, qu'A quitta ensuite pour étu- 
dier la médecine h Leydc. Il séjourna quoique 
temps en Angleterre, devint en 1723 membre 
de TAcadémie royale de Berlin, et en 1727, pit>- 
fesseur à rnniversflé de Kônisberg. On a de hii : 
Dissert, de hieraciis prtissicis; Leyde, 1720, 
in-4"; — Spécimen Observationum ejoticarum, 
sistens famosam Anglorum variolas per ino* 
culationem excitondi methodum . cum ejns- 
dem phœnomenis et successionibus , prouti 
nuper in carcere Londinensi Newgate, auc- 
toritate publica, in sexpersonis capite damna- 
tis , féliciter fuit instituta; Kônigsberg , 172'i, 
in-4* ; — de Epilepsia ex depresso cranio ; iMd. , 
1727, in-4«; — Anatome plantanim et ani- 
malium analoga; ibid., 1727, in^'; — Mu- 
sxum Boretanum, sive Catologus prxparato- 
rum anatomicorum rerumque naturattum; 
ibid., 1739, in-^". H. 

Arnold , hUt. de VmUv. de Kôni^sberç. 

iioEGARrca,cnlatinBoiiGAiiUTivs (Pros* 
per), médecin italien, natif de Canriano près de 
Gubbia, vivait au milieu du seizième siècle. Il 
eut pour maître Vesaii, professa en 1564 l'ana- 
tomie à Padoue, et Ait en 1567 appelé à Paris 
en qualité de médecin du roi Charles IX; mais 
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a reriot d^ r«uiée floîTaiite à Padooe. Outre 
quelques tnMloctioBS italiemies, od t de lui : 
Délia amiempiasume anatomiea sopra tutte 
ie parte del eorpo umano; Venise, lô64, 
iii-8** : ce liTre, traduit en latin, senrit long- 
temps de base à renseignement de Fanatomie ; 

— Àrcana partim medica, partim chemica, 
/ïM///, ex Gab.Fallopio; Venise; 1565, in-8*; 

— Trattato di Peste; Venise, 1565; — de 
Morbo gallko Methodus; Padooe, 1566; Ve- 
nise, 1567 : Tauteor prescrit d^à les frictions 
mercurielles, mais aTec réserre, poisqu^on leur 
attribuait la propriété d'éteindre la foculté pro- 
lifique ; — Chinurgia magna de Vesale ; Venise, 
1569, iaS" : cet ouTrage posthume fot imprimé 
«Tappès un manuscrit que Borgaruod arait âclieté 
à Paris; — une édition augmentée de la Des- 
crizàone d*Italia, de Léandre Albertî. H. 

I, B«yle, DicUommain ermfmê.^ Biographie mudicale. 

*BOBCASio {Paolo)f jurisconsulte italien, 
né à Feltri, dans la Marche de TréTise, vers 
1466; mort en 1541. Il étudia à Padoue et à 
Bologne, et fot un des élèves du célèbre juris- 
consulte Feiino Sandeo. Devenu docteur en droit, 
il pratiqua de Tive toîx et par écrit la juriàpru- 
doice, derint chanoine, et fol élevé par Léon X 
aux phis hautes dignités. C*est ainsi qu'il fot 
nommé Tîoe-légat, gouverneur général du pa- 
trimoine de Saint-Pierre dans la Toscane, et évé- 
que de Padoue. Il fot encore chargsé de gouverner 
rorobrie, sous Panl III. Mais le besoin de se 
livrer aux études qn*il avait toujours aimées 
k porta (chose rare parmi les. fonctionnaires de 
tous temps) à résigner toutes ses dignités et à 
se retirer dans son pays natal. On a de loi : 
Tractatus de Irregularitatibus et ïmpedi- 
mentis ordinum, qfficiorum et benefictorum 
eeclesiasticontm, et Censuris ecclesiasticis et 
dispensattonihus super eis ( sans date ). V. R. 
GkUlDi; /«olrod'roniju letterati, II. SM. 

BORGB» {Étie-Anne)^ théologien flamand, 
né à Joure, dans la Frise, en 1785; mort en 
18M. Il fit ses études à Kuniversité de Le>de, 
où fl fot reçu docteur, et nommé, en 1807, lec- 
teur d'herméneutique sacrée. Fji 1812, un dé- 
cret de Tempereur des Français le désigna 
comme proTessear adjoint. A la restauration de 
l'université de Leyde; en 1815, Borner obtint 
une chaire de théologie , dont il se démit pour 
professer les belles-lettres. Le chagrin qu'il 
éprouva par la perte successive de ses deux 
femmes, qui moururent en couches, hâta la fin 
de ses jours. D a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la liste complète se trouve dans le 
«Hsœurs rectoral de M. Smallenburg, prononcé, 
le 8 février 1821, à Tunivcrsité de Le>dc; les 
plus remarquables sont : des Sermons, 2 vol.; 

— une explication de VÉ pitre aux Calâtes ; — 
Disputât w de Mgsticismo; 2* édit., la Haye, 
1820, etc. 

Biog ra p hi e universeUe ( édiUoD bel«e ). 
BOBGaès. Voyez Bourgeois (/eau). 






— BORGHËSE 

■OKGBiSB 

Sienne, où, depuis le milien do 
elle occupe les places les phisémincnles. Le pfc 
Paul V, qui appartenait à cette ûnDe cl fot Ai 
en 1605, combla ses parents dlmanens d 4e 
ikfaesses. En 1607, fl nomma soa frère Fsav 
CESGO Boncn'sE commandant des tpon|ies ^1 
envoya contre Venise pour y foire lapcderia 
droits, n donna à Maic-Antoixc , fil» de Giir.- 
Battista, un autre de ses frères, la pfiacipilf 
de Snlmone, lui assura nn revenn anad éi 
300,000 écus, et foi fit obtenir le titre de ^ 
d'Espagne. Il âera un antre de ses nercn, 
SciPiO!! CAFFAnoxi, k la dignité de cardinl, 
et lui permit de proadre k nom de BQi||fi6 
C*est ce dernier surtout qnH enricfait* ca M 
livrant les biens confisqués de la malieHCHe 
fomille de Cend . Ce même pontire a foit Ulir h 
villa Borg^ièse, non loin de la porte dd H- 
^ polo, à Rome. C^est de Mare-Antoine, Bort es 
' 1658, que descend la famille de ce nos ^ 
existe encore aujourdlui. Son fils Gl0T.-BÂ^ 
TiSTÂ épousa Ùlimpia Aldobramdini, OMécs 
phis riches héritières de lltalie, qui le imÊL 
possesseur de la principauté de Rossano. Miic- 
A5tou«eII, fiU du précédent, mort en 1729, ac- 
quit de grandes richesses en prenant sa feinK 
dans la famille de Spinola. Son fils, Càaauhày 
Ttrno-FiARCESGO-B^LnASAARe , devint son héri- 
tier, s'allia par un mariage avec la maim G»- 
lonna, et mourut en 1763. Le fils aîné de o- 
lui-ci, Marco-A5to?iio in, né en I730,deiiit 
en 1798 sénateur de la république romaiM, cl 
mourut en 1800. Par lui se termina, en I70,ie 
procès séculaire avec la famflle Pamfili aa siict 
de la succession Aldobrandini. [Ene, des g. Ara.) 
UttM, Sur let/amUlei eèUbrt» de Pitmtie. 
BOBGBBSK (Camille), fils du précédai, 
prince de Suhnone et de Rossano » d-deral 
duc de Gaastalla, né à Rome le 19 juSM ITTj, 
mort à Florence le 10 avril 1832. n était aadei 
plus riches propriétaires de lltalie. Quand ks 
Français entrèrent dans la Péninsule, il fcnl 
dans leur armée, se montra très^attacbé à km 
cause, à celle des idées libérales, et surkMt ai 
général Bonaparte. Celui-ci, flatté du déf«^ 
ment de ce rejeton d*une des plus iflustres fa- 
mflles d'Italie, l'appeU à Paris en 1803. Canfle 
Bor^ièse y vint, et épousa, le 6 novcnln de 
la même année, U sonir cadette de ^apoléaa, 
Pauline, veuve do général Lederc. En 18M, 
fl fut nommé prince français et grand-cniix de 
la Légion d'honneur. Lors de la guerre eoÉtrc 
l'Autriche en 1805, fl fut promn an f^adede 
chef d'escadron de la garde impériale ; bicnUt 
après U fut noouné colonel, et quelques anMS 
plus tard général de division. Après la fin de 
cette guerre, fl fut fait duc de GuastaDa, dont n 
femme obtint la principauté. Après avoir pm 
part, en 1806, à la campagne contre la Pran 
et la Russie, tt avoir été envoyé à Varsovie pov 
préparer les Polonais à une insurrection, rcoipe- 
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le nomma (1810) gooTemenr général des 
proTÎnoes transalpines. Depois ee temps U tint 
M oonr à Tarin, et se fit aimer des Piànontais. 
Après Tabdication de Napoléon, fl cessa toute 
relation arec la famille Bonaparte, et se sépara 
de sa femme, dont il avait à se plaindre. Lors- 
qo'en 1816 le roi de Sardaigne revendiqua les 
liiens nationaux piémontais, avec lesquels le 
gouvernement français avait payé les 8 millions 
<|ai avaient servi à l'acquisition des objets d*art 
de la villa Borghèse, on rendit au duc la plus 
fçnnd» partie de ces objets d'art, qu'on reprit à 
la France. Le prince Borgbèse vendit sa terre 
de Locedio en Savoie, et alla résider à Florence. 
Pendant son s^our à Rome en 1826, le pape 
Léon Xn le traita avec beaucoup de distinction , 
comptant de sa part sur des legs en faveur des ins- 
tttnttoos pienses. Le prince mourut à Florence, 
et eut pour héritier Frtmçois BoRceèsE-ÀLDO- 
nAMBOQ, né à Rome en 1777, qui, ayant par- 
Ugê les sympathies de son frère pour Napoléon, 
avait aussi reçu de celui<d le titre de prince 
français et d'autres distinctions. Il épousa la fille 
de la comtesse Alexandre de la Rochefoucauld , 
dame d'honneur de Joséphine, devint colonel, et 
ipmnd écoyerde l'empereur. [Bnc, d, g, du m.] 
Ilpaido, Bioçrafla dfçU itoL iUuUri. * êioffrapMê 
"9 dêsContêmporaHu." Biographie au Htmmts 
. — lUbbe t Bioffrapkiê dês Omtamporaiiu. — 
, Familles eétibrts de FltaU». 

' * BORfiHBSB ( Giovanni'Ventura) , peintre 
de l'école romaine, né vers 1040 à CittA-di-Cas- 
tello, mort en 1708. Élève de Pierre de Cortone 
qnll aida dans ses travaux, il Ait chargé, après la 
mort de ce maître, de terminer le grand tableau 
qu'A avait commencé pour le collège de la Sapien- 
sa. On voit aussi à Rome, dans l'église de Saint- 
Nleolas de Tolentino, deux bons tableaux de Bor- 
ghèse, le Couronnement de la Vierge et CAn- 
mmciatUm; et à Saint-Dominique de Pérouse, 
im Martfre de saint Pierre, Borghèse résida 
phiBÎears années en Allemagne, et y peignit à 
fresque, principalement è Prague. E. B— n. 

OrlsBdl, Àbbeeedario^t — Tlcozzl, Ditionario. — 
ILOanblat, Guida di P^rugia. 

• BOR6HBSB (Girolamo), peintre de l'école 
piémontaise, né à Nice, travaillait vers lôOO. On 
voit dans cette ville et dans celle de Bassignano 
plosieors tableaux d'autel, avec cette inscrip- 
tloB: Bieronymus Burgensis, IViciœ Palearum 
pinxit. Ticozzi, tout en rapportant cette inscrip- 
tioo, donne à l'auteur de ces tableaux le nom 
de Boiigiatti. Les ouvrages de ce peintre conser- 
vent la sécheresse des maîtres de la fin du quin- 
lième siècle. E. B-.N. 

LiBil, Stùria pittoriea, — TIcoul, DiUonario. 

BOBGHKSB {IppoUto), peintre napolitain, 
vivait dans la preinière moitié du dix-septième 
aiède. Habile imitateur de Francesco Curia, il 
vécot presque toujours loin de sa patrie, où il 
n'a liîssé qu'un seul ouvrage important, une 
Àuomption, placée dans la petite église de la 
Banque des Deux-Sidles. Une antre Àuomp- 
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f ion , également estnnée , Alt peinte par Boi^gheii 
en 1620 pour la cathédrale de Pérotùe. 

E. B— H. l 
OrlaadU Jbbee^dario. - Luul, Storia pittoriêo. - 
Tlcozil. Di90$uurio, 

BORGHisK (Marie-Pauline Bonaparte). 
Voy. Napoléon (soeur de). 

*BORGBBSl (Bernardin), humaniste italien, 
natif de Sienne, vivait dans la première moitié 
du seixième siècle, n publia : Sei primi lÀbri 
di Virgilio, tradotti;\emae, 1640 et 1544; 
In-d*; —r Opère di Virgilio, tradottedadiversi 
ttutori ; Florence , 1 556, et Venise , 1593. 

MazzocbelU. Serittori d'itmtia. 

BOBGHBSi {Diomède), littérateur italien, 
natif de Sienne, mort dans la même ville en 
1598. vécut longtemps hors de sa patrie, d'où 
quelque faute de jeunesse l'avait obligé, dît-on, 
de s'exiler; et il ne lui fut possible d'y rentrer 
qu'en 1574. Il n*y demeura pas longtemps, et 
visita tour à tour Bologne, Rome, Venise, Reg- 
gio, Padoue, Brescia, Turin, etc. Le grand- 
duc Ferdinand de Médicis lui donna le titre de 
son gentilhomme, afin de le fixer à sa cour, et, 
en 1589, le nomma à une chaire de langue tos- 
cane, qu'il venait de créer à Sienne. Borg)iesi 
réussit à y attirer un grand concours d'auditeurs; 
il était bon orateur, poète remarquable et fort 
versé dans la langue toscane. Membre de l'Aca- 
démie des Jntronati, en fbt l'un des plus 
fermes soutiens; il y portait le nom de lo Sve- 
gliato (l'Éveillé), par allusion à la vivacité de 
son esprit et à ses longues veilles : il travaillait 
effectivement quinze heures, soit de jour, soit 
de nuit. On a de cet écrivam : Rime^ Ubro 
primo; Padoue, 1566, in-8*; seconda libro; 
ibid., 1567, hi-8*; terzo volume; ibid., 1568, 
in-8°; quarto volume; Pérouse, 1570, iii-8*; 
çuinto vo/time; Viterbe, 1571, in-8« : Borgjbesi 
les désavoua comme un ouvrage de sa jeunesse, 
tout à fSut indigne de hri ; — Lettere/amigliari; 
Padoue, 1578, in-4°; — Lettere discorsive^ 
prima por/e; Padoue, 1584, in-4*'; seconda 
por/é; Venise, 1584, iD-4'';terza parte, éditée 
après la mort de Diomèdc , par ses deux frères 
Pierre et Claude Borghesi ; Sienne, 1603, in-4*'; 
les 3 part, en un seul vol., Rome, 1701 , in-4*', 
— Des discours et des poésies insérés dans di- 
vers recueils, ses Observations sur le Décamé- 
ron de Boccaoe, et un Traité sur la langue tos- 
cane , sont restés inédits, ainsi que plusieurs 
autres travaux philologiques. 

GIngaené, Histoirt Uttérair* d'Italie , t. IX. 

* BOB6HBSI { Dominique- Antoine) f juris- 
consulte, humaniste et officier italien, vivait dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Après 
avoir été reçu docteur en droit, il devint capi- 
taine au service de Venise d'abord , et d'Espagne 
ensuite. Dans sa vieillesse il cultiva les lettres, 
et publia: Degli V/ftzii, Catone Maggiore e 
Lelio di M, Cicero, volgarizzati, etc. ; LQC(|ues« 
1753. 

23 
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i>.iitonl, BibHotfca dtçH atitori antichi volgarizzati ; 
Venue, iiM." HuxachtlU, SeriUorid'ftaHa. 

* BORtàUKiii (Flaminia), femme poète ita- 
licmie, vivait au <Iix-huitièmc siècle. Ses poésies 
t»e trouvent dans les Poésie di Himathci vi- 
venti; Venise, 1716, in-8*. 

MaxiucheIK. scrittoH d'Italia. 

BOBGUESi (GioianNi), médedn italien, vi- 
vait dans la dernièro moitié du dix-septième 
siècle. Voulant augmenter ses connaissances mé- 
dicales, il s'attacha aux missions envoyées dans 
l(» grandes Indes par la Propagande; mais il ne 
put supporter la funeste influence du climat, et 
mourut victime de son dévouement à la science. 
Il ne reste de lui qu'une lettre en latin, datée de 
Tondichéry, novembre 1703, et contenant la re- 
lation de son voyage , avec des observations sur 
la médecine, Thistoirc naturelle, et particuliè- 
rement sur la botanique. Cet opuscule a été tra- 
fluit en italien par Crescirabeni, qui l'a intitulé 
Leltera scritta da Pondiscieri; Rome, 1705, 
in-12. 

Bioçrapàie médicale, 

* BOEGHE8I (Xouif), jurisconsulte italien, 
natif de Sienne, mort le 17 juillet lâôl. Il pro- 
fessa le droit dans sa ville natale. On a de lui : 
Aurea repetUio super legem primftm de Ju- 
diciisi Sienne, 1542. 

Ma/zuchclll, ScrUlori dltalia. 

I^BURGHKiii (Bartolomeo ) , l'un des plus 
savants numismates et le plus habile cpigraphiste 
de ré|M)qiie actuelle , est né à Savignano près de 
Rimini, dans la Roinagne, vers l'an 1780. Fils 
d'un homme <]ont le goût pour l'untiquilé s'était 
fait remarquer dans son pays, et qui y avait ras- 
«ciublé une riche collection de médailles, le jeune 
Borghesi tourna de bonuc heure si^s regards vers 
les études sérieuses : il s'occupait ii déchiiïnT à 
Kavenne les chartes poudreuses de Saint-Vital , 
lorsqu'il s'aperçut que cett4' docte poussière et a'S 
caractères effacés fatiguaient en lui l'organe de 
la vue. Telle est la circonstance qui changea la 
direction preiuièro de ses aspirations vers le 
passé , et qui lui fit préférer les souvenirs du 
monde romain à ceux du moyeu âge. Il augmenta 
dès lors avec un zèle éclairé le médaillier de son 
père, dont il a fait une des plus riches collections 
numisroatiques qui existent en Italie, et joignit 
l'étude de l'épigrapliie à celle des médailles. Il 
avait fait à Rome de sérieux travaux sur les ma- 
nuscrits épigraphiques de la Vaticane, et sur les 
nombreuses inscriptions rassemblées dans leA 
musées on les palais de la ville éternelle, lorsque 
les troubles qui agitèrent l'Italie en 1821 l'enga- 
gèrent à se retirer sur le liaut du mont Titan, 
dans la petite république de Saint-Marin. C'est là 
qu'il prépare deimis un grand nombre d'années 
la suite complète des Fastes consulaires et triom- 
phaux, œuvre immense qu'il ne cesse de fortifier 
des documents nouveaux que lui apportent les 
recherclics tentées par les archéologues de toutes 
les nations , et autour de laquelle il groupe de 
nombreuses monographies sur les sujets les plus 



BORGHETTI 766 

divers de l'antiquité romaine» tontes les Im que 
l'application des inscriptions peut les faire eni- 
sager sous un jour meilleur. Dès rannée U3û,il 
avait publié les Auovi/rammenU diFasticuh 
solari Capitolini, 2 vol. in-i**; depuis, ili'« 
cessé d'enrichir divers recueils , tels que les Jfe- 
moires de V Académie des sciences dé T^rûi, 
h Giornale Arcadico de Rome, les Annalttéi 
Vlnstitut archéologique, Y Académie romam 
d'Archéologie, \q Bulletin napolitaiH,tUi, Da 
donné de précieux mémoires où l'on trouve, sv 
les institutions militaires, sacerdotales, muid' 
pales, poUtiques des Romains, Ul plus saine doc- 
trine , apiHiyée sur des textes épigraphiques qae 
sa critique judicieuse a su rendre irrécuiiUei. 
La publication des articles do M. fiorghesi, m 
nombre de plus de cent, et dispersés dus da 
recueils p<>ricidiqucs appartenant à divers Élili, 
serait un des p)ps grands services que l'on pél 
rendre à l'histoire de l'empire romain. Deui te 
depuis quelques années on a foitné le desseiade 
publier un Corpus universale inscr^itaum 
lai inarum, et doux fois M. Borghesi a appavé 
cette docte entreprise, toujours ijouniée,di;toale 
l'autorité do son nom et des promesses les pin 
formelles d'un concours actif. C'est lui qui anH 
inspiré au Danois Kellermann, ion élève, le pro- 
jet de publication protégé par la Prusse, le Di- 
nemark et la Bavière, projet si malheureusenot 
interronqiu par la mort du jeune épigraphiste. 
Lorsque M. Villcmain , ministre de rinstrudidi 
publique , voulut à son tour réaliser ce pUa gi- 
gantesque, qui aurait éclairé lliistoire et b chro- 
nologie de lumières si nouvelles , M. BorftMÎ 
promit à la France son grand travail sur les bdtt 
consulaUrcs, qui eût si dignement inauguré k re- 
cueil complet des monuments épigraphiques di 
inonde romain. Des dignités acadâniques, dl^- 
norables distinctions, ont ténM>igné de la reoi»- 
naissana' des corps savants ou des gpuTMie- 
ments iK)ur le savant modeste qui depuis tiit 
d'annéfs consacre toutes ses forces aux pnipti 
de la science. M. Borghesi est correspondant de 
l'Institut de France, associé de rAcadémiedi 
Berlin, décoré de la Légion d'honneur, de l'AiKk 
rouge de Prusse, et de plusieurs autres ordrât. 
A Tavénement de Pie IX, alors que le onmik- 
ment littéraire avait pris en Italie un csnr toitf 
nouveau, M. Borghesi fut appelé par le goaver- 
nement pontifical à la cliaire d'ardiéologie delB* 
niversité de Bologne ; mais il reftisa de quitter le 
petit Etat dont il s'est fait uue patrie, et fit ■ont- 
mer à sa place M. Rocdii , son élève , qui ap- 
porte dans son enseignement les excelléaleslrt' 
ditions puisées aux leçons d'un si bon maître- 

V. 

* BOAGHBTTi ( François ) , tliéolqgiea (t 
poète italien, mort en 1693. Il appartenait à l'or- 
dre des Capucins , et périt dans un tremUenoi 
de terre qui éclata à Catane. On a de loi ^ 
Poésie meliche ; Bologne, 1680. 

MAZiudielll, ScrUtoH d'ttaUm. 
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nailAII»! {Kapèaèl), poëta et liftlénlaiir 
italien, vîTaitdans la dernière moitié du seiaèiae 
»ièc4e. Par un scrupule l^onoraUe, mai« eia- 
0Brë, il avait cru que la culture de la poéiie 
était incompatible avec la pratique de la vertn : 
il réiolut dfÙMîd'abaDdoiuier les muses ; mais sou 
ami intime, fiaccio Yalori, imposa silence à ses 
appréhensions. C'est ce que Rapliaël Borghini 
rappelle dans la dédicace de l'un de ses ouvrages. 
On a de lui : la Diana pietosOf commedia pas- 
iaraie in verti; Florence, 158â, in-S**; — la 
J)aHna cosiaute , comédie, Florence, 1582; Ye> 
niae, 1589 et 1600, in-U ; — /' Amante furiota, 
comédie ; Florence, 1 583 ; Venise , 1 597, in- 1 2 ; 
— U Mipoio, in cui si traita délia piitura e 
délia seoltura de* piU illustri prqfeuori on- 
tichi e moderni ; Florence, 1584, in-8* ; 2*" édit., 
avec une prélace par Bottari; Florence, 1739, 
m-4«. 
Gtvopaé, UùMrt tU la Littérature italàgnuê. t. VI. 
■•KGBiai (Vincent) f antiquaire italien, né 
à Florence le 29 octobre 1615, mort le 16 aodt 
1580. 11 entra dans Tordre des Bénédictins le 
34 Juin 1532 ; et en 1552, étant prieur du monas- 
tère de Florence, U fut mis par le grand-duc 
Cosme i" à la tète de rhôpital de Sainte-Marie- 
des-Innocents. Sa conduite dans la direction de 
oette administration importante, et les nombreu- 
ses aroéiiorations qu'il y apporta, le firent uni- 
versellement estimer. En 1574, Borghini fut 
chargé de prendre possession du diocèse de Flo- 
rence an nom d'Alexandre de Médkis, nommé 
archevêque de cette ville, mais obligé de résider 
à Borne. Plus tard , notre modeste bénédirtiD 
refusa rarchevèché de Pise, que lui oCTrit le 
}crand-duc François , successeur de Cosme !*'. 
fl prêtera aux grandeurs épiscopales Tadminis- 
trationde Thôpital auquel il s'était dévoué. Il ne 
se permettait d'autre distraction que l'étude des 
antiquitéi utiles à l'histoire de Florence. Il était 
anssi fort versé dans la langue toscane, qu'il 
s'occupa à perfectionner. Quand on voulut ré- 
doire le Decaméron de Bœcace à la régularité 
exigée par le concile de Trenh', Borghlni fut 
un des eommissaires chargés de ce traYail, et 
composa seul, assure-trcn, les Antwtazioni e 
diseoni publiés à ee sujet l'année suivante. 
Fjifln, par son goût éclairé pour les beaux-arts, 
il mérita la confiance dt-s peintres et des arclii- 
lectes, qui se soumettaient à ses conseils ; et il 
ftit nommé, par le grand-duc Cosme, vice-prési- 
dent de l'Académie del Dïsegno. ?i uublion.^ pas 
que son caractère et ses qualités lui concilièrent 
in bienveillance des hommes les plus distingués 
delà ville de Florence, tels que Pierre, Vettori, 
VarcM, Yalori, Lorelli, Léonard, Salviati, etc.; 
et le Tasse ne dédaignait pas de le consulter 
Bor ses ouvrages. On a de Borghfaii deux vo- 
lumes de discours intitulés Diicorti di mon" 
êig. D. Vineenio Borghini, parte prima ^re- 
cati a luee da^deputati per euo testamento; 
Florence, 1584, in 4«; seconda parte ;fkfnaKy 



1575, in-é*. L'oavnge entier contient douze dis- 
cours, qui traitent^ entre autres, sur VOrigine 
de Florence, sur celle de Fiesole; sur la 
Toscane et ses villes ; sur les Munidpes et les 
Colonies des Romains; sur les Colonies lati^ 
nés; sur les Fastes; des Armes et dufamiU 
les florentines ; de la Monnaie florentine ; de 
V église et des évéques de Florence , etc. Bor- 
gbini a laissé , en outre, des traités , sous forme 
de lettres, relatifs aux arts et k d'autres si^eta; 
ces traités se trouvent dans les Prose Fioren 
tine, etc. 

TlraboachU Staria dêUa UU, iUd, 

Boncu (César )t prélat et guerrier italien, 
mort le 12mars 1507. Il était le deuxième des en- 
fants que Bodriguez LenzuoU d'Aragpn, depuis 
Alexandre YI, eut de Bosa Vanozza. César avait à 
peine fini ses humanités, qu'il obtint rarchevèché 
dePampelmie. Doué d'esprit et de 80ût,U fit de 
ces dispositions un brillant usage dans ses thèses 
de théologie; mais, après les avoir soutenues, 
il ne s'occupa plus ni de religion ni de scienoe. 
Son père, devenu pape sous le nom d'Alexan- 
dre VI, aCTeda d'abord, tout en l'appelant à 
rarchevèefaé de Yalcnoe, une sorte d'impartia- 
lité et même de rigueur à son égard ; « mais bien- 
tôt emporté, dit Guichardin, par la passion ef- 
frénée qu'il avait pour l'élévation de ses en- 
fants, et qui hil fit même dédaigner le nom 
de neveux, que ses prédécesseurs avaient ac- 
cordé à ceux qui leur devaient le jour, » il le 
nomma cardinal. Cependant cette dignité, César, 
emporté par son amlùtion vers d'autres gran- 
deurs, ne l'appréciait qu'autant ({u'elle lui valait 
de riches bénéfices. Son frère atné, Jean, duc de 
Candie ( royaume de Valence ), destiné au monde, 
lui semblait plus heureux. 11 eut cependant occa- 
sionde se produire à son tour, et de rendre à son 
père de plus éclatants services que le duc. Char- 
les Vin ayant résolu de recommencer les expé- 
ditions de ses prédécesseurs en Italie, de recon- 
quérir le royaume de Naples et d'en faii'e un ar- 
senal pour ses guerres en Orient, Alexamlre VI, 
pour le repousser, s'allia avec le roi Alphonse II, 
en stipulant des avantages pécuniaires, soit pour 
lui, soit pour ses enfants. Cependant quand 
Charles VUI fut devant les murs de Borne, le 
pontife, alarmé de ses progn*s, se hAta, pour 
préserver sa capitale d'une invasion , de traiter 
avec ce prince. H en obtint la paix sans peine, et 
la jura sans bonne foi. Charles VUI, connaissant 
son adversaire, exigea que le cardinal Cé^^ar l'ac- 
rompa^mât dans son expédition, à titre d'otage. 
Cependant l'armée française avait à peine quitté 
Borne, que le fils d'Alexandre trouva moyen de 
s'échapper. Les stratagèmes et les négociations 
auxquels il venait de prepdre part l'avaient 
convaincu de sa capacité [tour les affaires, et les 
exploits du roi de France aciievèrent d'irriter 
l'ambition qui le dévorait. La fortune du duc de 
Gandie le remplissait depuis longtemps de ja- 
lousie. Un crime afTreux et un changement de 

23. 
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carrière furent les premiers résultats de ses ré- 
flenions. Jusqu'alors on avait remarqué que, loin 
de s*opposer à rélévation de son frère, il y avait 
toujours aidé; et Ton eût dit qu'il travaillât pour 
lui-même, en portant son père à amasser tant de 
biens ^ d'honneurs sur la tête du duc. Ces hon- 
neurs et ces biens, César Borgia sut tout à coup 
se les approprier. Le duc de Gandie mourut as- 
sassiné ; et, quoique l'opinion générale attribuât 
an cardinal le meurtre de ce prince généralement 
aimé , rien ne l'empêcha de recueillir sa riche 
succession. Fatigué de la pourpre. César se hâta 
de la déposer. Son père, qui avait besoin du bras 
d'un guerrier aussi dévoué que devait l'être un 
tel fils, se hâta d'approuver ce changonent. Gra- 
tifié des duchés de Gandie et de Bénévent, des 
rxHntés deTerracine et de Ponte-Corvo, César, 
IKHir s'assurer un royaume, aspira à la main 
d'une des filles du roi de Naples. Mais ce prince 
refusa de légitimer, par cette alliance, une usur- 
I>ation dont il entrevoyait le dessein. Alexandre 
et son fils , vivement affectés de cette résistance, 
portèrent alors leurs regards d'un autre côté. Le 
nouveau roi de France , Louis xn , pour pou- 
voir épouser Anne de Bretagne, demandait à se 
séparer de sa femme, Jeanne de France , sceur 
de Charies Vin. Le fils du pape fut chargé de 
porter au roi la dispense pontificale, et obtint, 
pour prix de cette grâce, le duché de Valenti- 
nois, avec une pension de 20,000 écus etia \)aye 
d'une compagnie de 100 hommes , ainsi que la 
promesse des secours les plus efficaces pour les 
ronquètes qu'il méditait en Italie. Louis XII poussa 
plus loin sa faveur, et lui fit donner en mariage la 
fille de Jean d'Albret , roi de Navarre. La car- 
rière des conquêtes était désormais ouverte à 
C'ésar Borgia. L'an 1499, il entra en Italie avec 
liOuis xn , fut nommé par son père général et 
gonfalonier des États de l'Église , et commejiça 
|Hm après l'attaque de la Romagne, dont il avait 
résolu de faire un royaume. Louis XII lui ayant 
donné un corps do 8,000 hommes , le jeune con- 
quérant enleva successivement aux feudataires 
<1u saint-siégc les villes dlmola, de Forli, de 
Césène , de Pesaro , de Rimini , de Faënza ; ob- 
tint en 1501 l'investiture de la Komngne, et y 
joignit bientôt la principauté de Piombino. Rien 
ne l'arrêtait dans ses entreprises, ni la justice, 
ni Um traités andons , ni même C(>ux qu'il jurait. 
Il prenait les places on assurant la vie et les 
biens à ceux qui les défendaient; quand elles 
étaient livrées, il les pillait, et. faisait étrangler, 
empoisonner on pendre ceux qui comptaient sur 
reflet des conventions qu'il avait signées. 

Pour s'emparer de Camerino, il demanda des 
secx)urs au duc d'Urbino; les ayant obtenus, il 
prend d'abord Urbyio, puis Camerino. Le roi do 
France , touché de la clameur générale, des cris 
d'indignation qui s'élèvent contre tant de violen- 
ces, retire ses troupes à César Borgia ; mais il les 
lui rend, sur la demande d'Alexandre VI. C^»sar, 
aussitôt qu'il en a le pouvoir, étend ses spoliations 



car les chefs qui l'ont secondé. Une Hgneséaénk 
se forme contre lui; mais 3,000 Suisses et de fal- 
lacieuses promesses ramènent à lui les déserteorik 
Les hnprudents comptent sur sa parole, et se Ali- 
tent de lui avoir montré qu'il ne peut le passer 
d'eux ; il achève ses conquêtes, puis les faitmettic 
à mort et s'empare de leurs possessions. On isan 
qu'Alexandre allait le proclamer roi de la Eih 
magne, de la Marclie et de l'Ombrie; maisoU 
est plus douteux , la papauté ne oomporlaotpii 
de royauté dans ses États. Cette considératiai 
était la seule qui s'opposât au projet de Cétar. 
Cependant le poison , qui , à ce qu'on a lie» A 
croire, trancha les jours d'Alexandre VI, eia^ 
fecta son fils d'une maladie si grave qu'à peine I 
lui resta la force de s'emparer des tréMtrs di 
Vatican, mit aussi fin à sa carrière poliliqBe. 
Abandonné de la plupart de ses ea|Htaines, de 
ses troupes et du roi de France; obligé par le 
pape Jules n , dont il était le prisonnier, d'or- 
donner aux chefs qui lui étaient demeurés fidèlei 
la remise des places qu'il avait confiées à kar 
garde; livré au roi d'Espagne |»ar Gonalre k 
Cordoue , qui lui avait fait à Naples un aooMi 
trompeur, et successivement privé du fhril de 
ses spoliations, de ses biens et de ses b<nnears, 
par les princes dltalie, par Jules II, parle ni 
de France , il fut enfermé dans le diâteaudeMi- 
dinardel-Campo. Au bout de deux ans H parràl 
à s'en échapper, et à gagner les États de loa 
beau-frère le roi de Navarre. H oombatttt \» 
Castillans dans l'armée de ce dernier, lorsque 
1507 il fut tué d'un coup de lance sousksnos 
de Pampelune, siège de son premier diooèie. 

Ses mœurs étaient aussi diûolnes que odleide 
de Lucrèce, sa sœur. Jamais il n'avait recalé d^ 
vant aucun genre de violence ; ni la vertn, ni le 
rang, ni même la politique, n'avaient jamaii dé- 
robé une victime à sa passion. Cependant Ufitsoa- 
vent preuve de sobriété, et sacrifia quelquefoiski 
plaisirs vulgaires à ceux de l'ambition. Ainsi 9* 
sa scpur, il protéfiea les lettres, et trouva des pa- 
négyristes qui célébrèrent son génie comme w 
goût. Son nom se prêtait trop aisément aax fdai 
flatteuses allusions, pour que les orateurs da 
temps les lui eussent épargnées. Ua ont fait de ce 
nouveau César non-seulement on coDqoénol, 
mais im grand homme d*État. Machiaviel lai ■ 
emprunté les principaux traits de son ilPriMîff' 
[M. Matter, dans VEnc. de* g, du m,] 

Gordon, jélerandre FI et les BorgUL-Tùammk,^'^ 
del duca di falentino; 1M5, lu-*». - rie 4§ C 9if 
Oia (en allcm.) ; BerHo. 1T84, ln-ft«. — MaehVivd. U Prin- 
cipe. 

BORGIA ( Lucrèce) f princesse itafienne, vi- 
vait dans la dernière moitié du quinzième tièd^ 
Elle était la s(rur de César Borgia, et rmedei 
femmes les plus renommées pour leur beauté cl 
pour leurs désordres. Jeune encore, et distiiigi^ 
par son esprit autant que par ses grâces, ellef^ 
fiancée à un seigneur aragonais, compatriote de 
son père ; mais aussitôt que le cardinal Lenxaoh 
fut élevé au pontificat suprême , il rouipil M 
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mariage (1493), et miit sa fille à im «dgneiir ita- 
tten, Jean Sfona, qui n'appartenait tootefob à 
la poiflaante ikmille de ee nom qne par une ori- 
gfiiie fflégHime, étant petit-fils naturel d'Alexan- 
dre Sfona , enfimt natord lui-même. Le second 
époux de Locrèce loi OMiTint aussi peu que le 
premier avait oonrenu à son père , et en 1497 
Alexandre VI prononça la dissolution de ce ma- 
riage, pour donner sa fille à Alphonse d'Aragon, 
due de fiîseglia, fils naturel du roi de Ifaples 
A^plMmse n. Quand ce pontife s'alfia avec Char- 
les Vm pour la conquête du royaume de Naples, 
le duc de Bise^ quitta sa femme pour mieux 
appuyer le chef de sa maison ; mais Lucrèce , 
nommée par son père gouremante de Spolèto, 
à force de flatteries ramena Moitôt le fugitif, 
qui paya de sa vie l'abandon de sa femme et la 
désertion des intérêts de son beau-père. As- 
sailli et laissé pour mort par des assassms , il 
ht étran^ dans son lit, quand on eut à crain- 
dre sa goérison. Une alliance plus brillante pour 
m Elle et phis avantageuse pour lui-même se pré- 
Mota au génie du pape et à l'amour passionné 
(loil avait pour ses enfants. Grèce aux progrès 
ie aa puissance et de celle de son fils César Bor- 
gla, il put marier Lucrèce à Alphonse d'Esté, 
Oa d'Hercule, duc de Ferrare. Dans la joie que 
loi donna une union si haute, Alexandre VI, 
ploa que dans toute autre circonstance, prodigua 
MS trésors pour ordonner des fêtes à Rome, et 
maonoer au monde chrétien l'élévation de son 
muai le plus chéri. Lucrèce Borgia se montra 
preeque digne de sa haute fortune. Depuis long- 
lempa initiée aux secrets de hi politique italienne 
[ler la part qne son père lui laissait prendre dans 
iee af&lres , Lucrèce, sans renoncer aux plaisirs, 
l'occupa désormais d'intérêts plus graves, vécut 
phH honnêtement, accorda aux lettres renais- 
■ntes une protection éclairée , et distingua sor- 
(ool Bembo ( voy. ce nom), dont les flatteries n'ont 
^ atténuer les fautes de la fille d'Alexandre. La 
poetérité cependant ne va pas, dans ses juge- 
oacnts, aussi loin qoe sont allés, dans leurs 
weosations , les contemporains de Locrèce : elle 
le reltase à croire aux relations incestueuses dont 
on accusait Alexandre VI et ses enfants. Plus la 
hmffle de Borgia prêtait aux soupçons et justifiait 
lea haines, moins l'histoire doit souscrire aveuglé- 
oMDt aux ons ou aux autres. On sait que M. Vic- 
tor Hugo a lait de Lucrèce Borgia le so^jet d'un 
le aea drames les plus applaudis. [M. Maiter, 
iaaa VEnqf. des g, du m.] 
Botta, mtt. 4m ntalU. 

■OBttiA (Roderic Lenzuolo). Vog. Albxan- 
MUiVL 

■OBMA (Alexandre ), théologien itaUen, de 
a même ftmille que François, né à Velletri en 
082, mort le 14 février 1764. n était archevêque 
le Fermo, et a laissé : VUa di son Geraldo; VeDe- 
ri, 1698, fai-8*;— /«loria délia chiesaêcitià di 
^Metri, in quattro libri ; Nooera, 1723, hi-4* ; 
'■Caneiliumprovinelale Firmamtma»nA726 ; 



Fermo, 1727, in4*; — vaaèViedu pape Be- 
noU XIII, en latm; Rome, 1741 ; — dea Lettres 
recueillies par Muratori, des from^lei, et quel- 
ques autres ouvrages. 

CaUllnl, De BecUiUi Fêrmana, 

BOBAiA OU BORJA ( François), poète espa- 
gnol, mort le 26 septembre 1658. H ftat l'un des 
demiears classiques de l'Espagne au dix-septième 
siècle. Borgia, arrière-petit-fils du fameux pape 
Alexandre VI, descendant, par sa mère, de Fer^ 
dinand le Catholique, prince de Squillace, vice- 
roi du Pérou, fut nonnseulement l'émule, maia 
le protecteur des gens de lettres de son temps, 
au moins de ceux qui respectaient les sages tra- 
ditions du siècle précédent. Ils n'hésilèrent point 
k le proclamer le prince des poètes d'Espagne; 
mais ce titre ne lui a pas été conservé par la pos- 
térité : elle lui a seulement reconnu de l'élégance , 
un goût pur et de la facilité. C'était encore beau- 
coup k l'époque où le fimx bel esprit de Gengora 
et de ses sectateurs, les cultcristes, gâtait et 
défigurait la littérature espagnole. Borgia cultiva 
surtout les lettres, depuis son retour du Pérou 
(1621) jusqu'à sa mort (1658). Ses ouvrages sont : 
Obras en verso; Ifadrid , 1639 : c'est ce qu'A a 
Doit de mieux; les chants de Rachel et de Jacob 
surtout ont beaucoup de charme;— Napoles 
recuperada por el reg D. Alonzo ; Saragosse, 
1651, poème épique qui est, il faut le dire, un 
des plus médiocres entre les vingt-huit que pos- 
sède l'Espagne; — Oraciones g meditaciones 
de la vida de JesurChristo , con otras dos 
tratados ; Bruxelles , 1661. [Bnegcl, des gens 
du m,] 

Antonio, BtblMkêea JUtpama nova, 

BORGIA (saint François de). Vog, Fban- 
çois (saint). 

BOBGiA (le cardinal Etienne), théologien 
talien , né à Velletri en 1731 , mort k Lyon eu 
1804. n annonça, jeune encore, de beaux talents, 
et reçut sa première éducation auprès de son 
oncle , archevêque de Fermo. Le goût qui do- 
mina dans les études de Stefano fht celui des 
antiquités, auquel il se livra avec tant de succès, 
qu'à l'àge de dix-neuf ans il put se f^ire recevoir 
à l'Académie de Cortone. La 'passion générale 
des antiquaires , celle de recueillir des monu- 
ments , surtout des médailles ^ des manuscrits, 
Etienne Borgia l'eut à un haut degré, et bientèt 
il posséda un musée d'une grande richesse. Sa 
nomination, par Bcmrft XIV, aux fonctions de 
gouverneur de Bénévent, prit beaucoup de temps 
sur ses goûts les plus chers; mais eUe lui per- 
mit de employer un talent remarquable pour l'ad- 
ministration ; et bientêt un autre poste, celui de 
secrétaire de la congrégation de la Propagande ou 
des Missions étrangères, lui procura, par une 
correspondance étfiodue, le moyen de satisliûre 
son besoin de savoir ti le désir d'augmenter ses 
belles collections. Rien ne put paralyser le fêle 
qu'A mettait à les enrichir. Quand Pie VI le 
nomma cardinal, et inspecteur général des En- 
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fanls-TrooTés, il introduisit dans wUe adminis- i 
tration des clianfteineDts importante. Lorsque, 
dans les circonstances difliciios où se tromra 
Rome en 1797, en présencxî de la conquête fran- 
çaise, le môme pape lui confia la dictature en 
lui afljoipiant deux cardinaux, Stefano Bor^ia se 
d<ivoua [ileinement à cette mission périlleuse, et 
sut longtf*mps comprimer, d'une main ferme, la 
fermentation qui réftnait généralement dans les 
États de rÉglise ; mais il ne penlit jamais de \ue 
ses «Mcupations favorites. Le |»ape ayant quitté 
Rome en février 1798, au\ approches d'une ré- 
volution devenue inévitable, et le parti popu- 
laire , appuyé sur la France, ayant proclamé la 
république, Uorpa, chef du fçouvemement, fht 
un instant arrêté ; mais Ineiitôt on lui rendit la 
liberté, et il en profita aussit/>t pour suivre ses 
travaux d'afiection. 11 alla d'abonl à Venise voir 
les gens de lettres, ensuite à Padoue fonder une 
sorte d'académie, enfin organiser â Valence , au- 
près de Pic VI, une espèa^ de propagande , et 
envoyer en Afrique et en Asie de nouveaux mis- 
sionnaires chargés d*y porter les principes de la 
religion et d'y recueillir des monuments. Le 
gouvernement pontifical ayant été rétabli à 
Rome en 1800, par suite de la retraite des Fran- 
çais, le nouveau pontife Pie VII, qui trouva 
toute l'administration dans le désordre, mit 
Etienne Borgia à la tête «l'un conseil économique 
dont les travaux embrassaient presque tous les 
intérêts matériels de l'Rtat. La sciencft penlait de 
nouveau à ce.s honneurs du cardinal ; mais elle 
reprit des droits à son dévouemrnt lorsqu'en 
1801 il fut noininé recteur du Coll»';;e romain. 
Falijîué par d'immenses travaux, et dans un ftge 
avancé , Etienne Borgia suivit son maître allant 
en France couronner le grand capilaim» du siècle ; 
mais, surpris à Lyon par une maladie grave, il 
mourut en cette ville en 180î. Son musée de 
Velletri, riche surtout en monuments égyptiens 
et indiens , était sa plus grande fortune. II avait 
vendu ses bijoux pour achet<*r des monuments, 
et siï vaisselle pour en faire imprimer la des- 
cription. C'était pourtant h iieine sa propriété : 
lî'était, iH)ur ainsi dire, celle des savants de 
tous les pays. Adier, Zoéga, Gei'gi, Paulin de 
ÏSaint-Rarthélemy , Heeren et plusieurs autres en 
ont profité , et en ont décrit les diverses i^arties. 
— Les mo'urs du canlinal étaient aussi douces 
que son esprit était orné. 

Voici les titres de S4^s principaux ouvrages : 
Monumento di papa Giovanni XV F; Rome, 
ITîO; — Jireve istoria delV anticn ciffà di 
Tadino neir Vmbria, il'A; — fstoria délia 
ciffà di BeneventOy 3 vol. in-4", 1763-1709; — 
Vaficnna con/essin B. /*etri , rfirnnnloglris 
fesfimoniis iltuHrata, 1776; — !.%inria del 
dnminio temporale dellnsede aposfnlicanelle 
fhte-Siciliej 1788. Une ancienne mappemonde 
du nuisée de ce cardinal , gravée |>ar les soins de 
('aniillc-.Iean-Paul Borgia, neveu du cardinal, est 
connue dans l'histoire de la géographie sous le 
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nom de Mappemonde du cardinal Bsryia 
[ Sne. des g. du m.] 
PaullD de S.-Hat-RartMleiBy, P^itm S^mtêH SUfk. 

Borsûti Rome, 180S, 1d-4>. - Oaooellarlert, Clsfio M 
eard. Stef. Borgia; Rome , 180«, ln-&>. — NiUlo, .Vofin 
tmr le cardinal Et. /lorçia. 

* BORGIA ( Jér&me), poète Italien, issa 1 9i- 
ples d'un p^re espagnol, mourut vers 1M9. Il 
vint h Rome sous AÏexandn» Vf, fut évéqne M 
Massa, et protégé par Lucrèce Borgia k cauwfr 
son talent ]M}éti(|ue ; car cette princesse avait Hb- 
méme le goftt des lettres. Lucrèce, à qol Fn 
peut reprocher, dit l'historien de la HtténtoR 
italienne, outre la tache de sa naissance, cékàt 
ses mnnirs, du moins pendant la prnnlèrp pHlie 
de sa jeunesse , devenue duchesse de Ferme, 
tint sa cour avec autant de décence que de grfcf, 
et se montra protectrice zélée des savants, é» 
gens de lettres, et surtout des poètes. On a (k 
Jérôme Borgia : Cnrmfna Iffrica et herok9; 

— rnstoria auormn temporum^ en 20 vd. Le 
Recueil de ses poésies a été imprimé à Rome 
en ihTLh. 

Trnbo^rAi. Sîorïa délia trîlfr. ital^ Vir, r partir. - 
Toppt. Bibliotera Napoletwna, — DvbelH, IfcMc Mr». 

— rapadopoll , Uistorta nmnasii PatavUL ~ Oê- 
gucné, Histoire littéraire d'Italie, L IV. p. M. 

«BORG1AXELL1 (FrançoU), pôae itallo, 
vivait dans la première moitié du dix-lioitièiM 
siècle. Kn 17!>3 il remplissait de luutcs fondioK 
à Fusignano. On a de lui : Concerto lirieo sulle 
nofc d'Orazio, tradotto ;\en\sCf 1717, arec le 
texte en regard ; — t Sermon i d'Orazio, tradolti 
(in tèrza rima); Arcoli, 1730, et Venise, 1737; 

— le Epistole d* Orazio , tradotte ( in tena 
rima ); Venise, 1734, 1737; — T Artc poetica 
d* Orazio, tradotfa; Venise, 1738; — Of^n 
d* Orazio; Venise, 1736. 

P.-iUnni , Itibliotheca denli AutnH anticki tûlHn:' 
zati. — MaizuchHIt, SerUtari dritmHa. 

«BORGIA5I ( Orazio), peintre romiin, vi- 
vait dans la première moitié da dh-flef^ 
siècle. Il apprit le dessin de son frère aîné, G» 
lio ; puis, 4*tant allé en Espagne , H cmprôiii i 
son f'-cole le naturel et le ctrforis ferme etvipi' 
reux qui caractérisent ses portraits et «• !»• 
Meaux. Il s'était marié dans ce pays"^ mais, ipi^ 
la mort de sa feinnu', qo'll ne conserva que deft 
nnnws, il retint dans sa patrie, oit 11 traf* 
princi|mlement pour les ambassadeurs é't^ 
I>agno, et pour un certain P. AngiistinieB, f^ 
curat<nir des PP. d'Espagne, qni luifitoMrtif 
la croix de che^-alier de Tordre du Chtfct * 
Portugal. Les intrigues , les calomnies d\» ^ 
ses rivaux, (iasparc Celio, étant parvaiuefàif 
discnMihM' auprès de ses protecteurs, Bof^ui 
en mourut decliagrinà l'âge de trente-lioit»». 
sous le pontificat de Paul V. Son portrait, foX 
par lui-même en 1630, fait partie de la eoBtf- 
tion iconographique de Florence. E. R— 1«- 

OrlandI, Âbbeeedmrio. — Uozl, Stwria ^«•rM 

^BORGifiB (/.->!.), mécanicien piémoalaii> 
né a I)omo d'Ossola, au pied du SimploQ, ^0^ 
1780. Professeur de mécanique à l'nnlwnilc 



ri7 



BORGNIS — BORGONA 



tl8 



de Paris, et membre de l'Académie des sciences 
de Turin, il publia : JHctionnaire de mécani- 
que appliquée aux arts; Paris, 1823; — TrcMé 
complet de mécanique appliquée aux arts; 
Paris, 1818-1820 ; — Théorie de la mécanique 
Usuelle; Paris, 1821 ; — Traité élémentaire 
de construction appliquée à VarchUecture 
usuelle; Paris, 1823. 
Qa^nird , ta France littéraire. 

*BOftGO { Basile }j poète et capuda italien. 
Tirait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. 11 laissa : Carmina phira heroica la- 
tina, et epigrammata de Sanctis; Païenne, 
1643. 

MaxzoclielU, Serittori d'italia. 

SOftQO (Charles), ingénieur et théologien 
italien, né à Vicence en 1731 , mort en 1794. 
Il entra chez les jésuites, et professa la théolo^iy 
à Modène, dans plusieurs collèges de la société. 
A la suppression de la compagnie de Jésus, il se 
Toiia à Tétude des sciences, et continua de pren- 
dre part aux. controverses religieuses. On a de 
lui ; Analisi ed esame ragionato délia di- 
fésa e délia fortificazione délie piazze; Ve- 
nise, 1777, in-4'' : Tauteur dc<iia cet ouvrage au 
ttA de Prusse Frédéric lî, et reçut de ce prince 
un brevet de lieutenant-colonel honoraire du gé- 
rtie; — Orazione in Iode di sont* Ignazio de 
tojola, delta in Keggio Vanno 1780; 3* édit; 
Tarin, 1787, in-8"; — Memoria catlolica, ou- 
trage condamné par la cour de Rome, et inséré 
dans les Aneddoti interessenti di storia e di 
critica sulla memoria cattolica, 1787, in-8**; 

— Lctlerc ad un prclato romano, 1789, in-8**; 

— quelques opuscules ascétiques indiqués dans 
la BiblioihecaScriptorum societatis Jesu^ sup- 
plementa, du P. Caballero, t. II, p. 14, et 
Appendix, p. 113. 

Mfwtorie per servire alla Storia Mteraria, ann. 17M. 

* BOtGO ( Francesco di ), peintre de l'école 
bolonaise, vivait au milieu du quinzième siècle. H 
peignit pour l'église Saint-François de Rimini 
une Flagellation , et Sigismond Malatesta , 
seigneur de Rimini, aux pieds de son patron, 
fresque qu'il signa : Franciscus de Borgo, 
MCCCCXLVI. La perspective, les idées et le ca- 
ractère de ces peintures se rapprochent telie- 
nent du goût de Pletro della Francesca, qui vi- 
vait à cette époque, que Lanzi croit pouvoir 
supposer que les deux maîtres ne font qu'un; il 
est plus probable que Francesco di Borgo fut 
élève ou Imitateur du fomeux peintre de Borgo 
San-Sepolcro. £. B— n. 

Lanzl. storia pittorica. — Mazzaeh«in, Guida di Bi- 



» ou BOR«Hi ( £Migi DAL ) , historien 
HBKen, vivait dans fai première moitié du sel- 
xième nècle. On conserve dans la bUMiotlièqae 
de Saint-Marc, à Venise, un manuscrit composé 
par Ijoois dal Borgo, et contenant une partie de 
Phtotoire de cette r^abliqne. Dal Borgo, qu'on 
décret public de 1&48 avait chargé de rédiger 
eette liistoire, n'en a latesé que les denx pre- 



miers livres, et la moitié du troisième. H passe 
pour être l'auteur d'une réponse au livre De 
Subtilitate, de Cardan. 

Tinboschl. Storia della Utt. ital. 

B0E60 ( Pierre ), mathématicien italien, vi- 
vait dans la dernière moitié du quinzième siècle. 
n était de Venise. On a de lui ( en vieux lan- 
gage) : Arithmetica, la nob^l opvra arithme- 
iicOf ne la quai se traita de lutte cose a mer- 
cantiapertinenti ; Venjse, 1484, ^-4*" ; nouvelle 
édition revue et corrigée, 1491. 

Maxzocbelll, ScrittoH d'italia, t, 11. p. 17U. 

BOBGO ou BORGiTs ( Picrre-Baptiste ), his- 
torien et publidste italien, vivait à Gènes dans 
la première moitié dn dix-septième siècle. 11 em- 
brassa la profession des armes, entra au service 
de la Suède, et se distingua par sa valeur pen- 
dant la guerre de trente ans, dont il écrivit l'his- 
toire. 11 rmtitula Commentarii de Bello 9ue- 
cico; Liège, 1533, fai-4'', avec fig.; Cologne, 
1041 et 1644 , in-12; traduit en IhuM^is par le 
sieur de Maoroy; Paris, 1653. On a encore de 
Borgp : De Dominio serenissimx Genuensis 
reipublicm in mari Ligustico; Rome, 1641, 
in-4<' : Théodore de Grahwlnckel répondit à ce 
livre par ses Maris liheri Vindiciw; la Haye, 
1052, in-4'*; — De Dignitatê Genuensis reipu- 
blicx disceptatio; Rome, 1041, in-4*; Gènes, 
1040, in-fol. 

MauaetieUl, Serittori d'italia. 

" BORGO (PioDBL), jnrisconsuHe et poète ita- 
lien, natif de Sienne, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. 11 était fils du cheva- 
lier Saladino del Borgo, devmt chanoine dans sa 
ville natale , chevalier de Saint-Étienne , et fut 
l'un des plus renommés avocats de son temps. 
On a de lui : M Bérénice, dramma ; — t Trionfi 
di Goffredo in Gerusatemme, cmnponimento 
storieo poetico; Pise, 1739;— il Matrimonio 
di vendetta, tragédie en prose; Pise, 1751.' 

MaizucheUl, ScHttori d'italia. 

BORGO ( Tobie DAL ) , poète et oratemr ita- 
lien, vivait à Vérone dans le quinzième siècle. 11 
se fixa auprès du prince Sigismond Malatesta, 
seigneur de Rimini, dont il écrivit l'histoire. 
Suivant Francis Barbare, dont Borgo était l'ami, 
cette histoire était écrite avec une rare élégance. 
On conserve, tlans plusieurs bibliothèqaes , des 
lettres et des harangues manuscrites composées 
par Tobie dal Borgo. Cet écrivain eut une 
grande part à la chronique des seigneurs de 
Malatesta, insérée dans le t. XLIV du recueil do 
Calogera, et intitulée Chronicon dominer um 
de Malatestis, auctore Marco Battalea Ari- 
minensi, continuatore vero Tobia Veronensi, 
nunc primum in lucem ediium, et a P.-F.^ 
/. Bapt, ConttO'eno, ord. Prxdicatorum, notis 
illustratum, 

Caloçerana. — Tlrabotchl, Storia della Letteraturm 
italiana. 

* BORGOGHOIVA onBOVRGOGlIB (Juon DE), 

pehitre espagnol, mort vert 1433. H peignit l'his- 
toire et à fresque. Fji 149;'» il décora une partie 
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du cloître de la cathédrale de Tolède. U fut 
se<.ondé dans ce travail par Alvar Ferez de Vil- 
loldo, qui partagea avec lui une somme mention- 
née par les archives de la ville. Il peignit aussi 
vers la même époque, avec Alphonse Sanchez et 
Louis de Médina, le théâtre de Tuniversilé d'Al- 
cala de Uenares. De 1508 à 1 510, il travailla dans 
la cathédrale de Tolède avec François d'Anvers, 
Ferdinand de Lincoki et d'autres artistes. 11 acheva 
avec François d'Anvers et Villoldo le maître-au- 
tel de la chapelle arabe. Vers 1511 il termina 
les Quinze passages de VÉcriture sainte com- 
mencés par Berruguetti dans la salle capitu- 
laire de la saison d'hiver. Il travailla aussi à 
Avila. Revenu à Tolède, il peignit à fresque, dans 
la chapelle arabe, la Conquête cPOran. U décora 
également de fresques la librairie de la cathé- 
drale, en compagnie avec Copin. Enfin, il fit des 
dessins pour le tabernacle que devait exécuter 
Henri d'Urfé. Il excella surtout dans le jeu des 
draperies et dans la couleur. 
QaUlet, IHeUonnairê des PHntrei espaçnoU. 
* B0RG06H0BIB ( Ambrogio ), célèbre pein- 
tre de l'école milanaise, né à Fossano dans la 
seconde moitié du quinzième siècle, vivait en- 
core en 1535. On ne sait au juste quel fut son 
maître, les historiens le faisant sortir des écoles 
du Foppa, du Zenale, de Donato da Montorfano, 
et de plusieurs autres. Quoi qu'U en soit , U pa- 
rait que Borgognone était déjà habile quand le 
Vinci vint à Milan; et comme on ne connaît de 
lui aucune peinture antérieure à 1490, il est im- 
possible de savoir quelle influence put exercer 
sur lui le grand artiste florentin. Sa manière est 
encore ancienne; les formes grêles des jambes et 
des mains, la sécheresse des draperies, indiquent 
l'époque où l'artiste était né ; mais ses tètes, jeu- 
nes, belles, variées, pleines de grâce et de vérité, 
annoncent un maître digne d'ouvrir le siècle des 
chefs-d'œuvre. Les ouvrages de Borgognone sont 
nombreux à Milan ; je citerai seulement la Vierge 
et plusieurs Anges, fresque à Santa-Maria de 
Servi, la Nativité de /.-C, à Santa-Maria, 
presso Sau-Ceiso ; à San-Eustorgio, la Viergeen- 
tre saint Jacques et saint Henri; à Saint-Am- 
broise, to Dispute avec les docteurs, eXiin Christ 
ressuscité debout entre deux anges, qu'on a 
cru longtemps être de Bemardiuo Luini; enfin, 
à l'abside de Saint-Simplicien , une admirabl** 
fresque, le Couronnement de la Vierge. Au 
musée de Breraest une Assomptiori, grande 
composition naïve et bizarre tout à la fois, où 
les tètes sont d'un beau caractère, en même 
temps que le soin des détails est porté jusqu'à la 
minutie des petits Flamands. Mentionnons en 
terminant un des meilleurs ouvrages du maître, 
celui qui orne l'église paroissiale de Cremeno 
dans le Valsassina, la Vierge et huit saints, 11 
suffira, pour faire apprécier cette peinture, de 
dire qu'elle a été attribuée à Luini jusqu'au jour 
où on y a découvert l'inscription : a. dorcocîjonë 

F. MDXXXV. E. B— K. 
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Lanzl. Storia ptttorfco.— Tleoxil, INtiMflrM.-VI«- 
iîot , Musée* de t' Europe,— Plrovano. Cmidm di Mittaa, 

BOEGOHDio (le P. Horace)- Voifez Mi- 

GIJHD10. 

* B0BG0NZ03IB VOffCZ BBRGOMZOHl. 

*BOBGSDORFF {Emest-Fréderie)fÎB^ItBiat 
allemand, vivait dans la première moitié du da* 
huitième siècle. On a de lui : Unûberwindlicki 
Festung (la Forteresse imprenable ); Ufan, 1611; 

— Academia fortificatoria Vienne, IfiM; 

— Neu triumphirende Fort\fication ( Nouvdb 
fortification triomphante ; Vienne, 1708 ; — #^l^ 
iification ; Augsbourg, 1714 : cet oovragepinN 
différer des précédents. 

Adelun9,tiippl. à JOcher. AUgem. CelehrUm-Uxkn. 

BORGT ( Henri Van der ), peintre flamaid, 
né à Bruxelles en 1583. Il n'avait encore qoi 
trois ans lorsque la guerre qui désolait sa patrit 
força son père à s'expatrier, et le jeune Vu 
der Borgt le suivit en Allemagne. Il manifesUdt 
bonne heure un goût prononcé pour la pciatoie, 
qu'U étudia à l'école de Gilles Van Valkenboig. 
Il y fit de rapides progrès , alla se perfectionaer 
h Rome , d'où il se rendit à FrankenUal, et m 
trouva à Francfort-sur-le-Mein en 1627. Il juigMit 
à son talent comme peintre, des connaissaoecs 
archéologiques qui lui acquirent la hienveillaMe 
du célèbre Howard , comted'Anindel,àquila 
marbres de Paros ont emprunté leur niodene 
dénomination. — Un autre peintre, Piern 

Van der Borgt , né à Bruxelles en 1623, «'est 
distingué comme paysagiste. 

Descamps, Fies des Peintres flamands. 

BORHAN-BDDTX (Ibrahim ), surnommé A»- 
cai, polygraphe arabe, vivait dans la d«l*rc 
moitié du quinzième siècle. On a de loi : « 
Traité des Usages et des Maximes des aneieu 
philosophes; — une Biographie desHomma 
célèbres; — les Amours de MedjnounttM^ 
roman en prose et en vers : cet ouvrage iiié<fil« 
trouve en manuscrit à la Bibliothèque impériale* 
Paris et à celle de l'Escurial. 

CaulrJ. BibHotheea historica arabica EseuriaOs. 

BORHAN-BDDTR , siimommé Zemoudji, 
auteur didactique arabe, vivait dans la derwèn 
moitié du treizième siècle de notre ère. Ont 
de lui : Taalym almotéallim thargq altéaf- 
loum ( Avis aux étudiants sur la manière d^ 
tudier ). B en existe, à la BiWioUièqoe impé- 
riale, trois exemplaires sous les n** 5 1 5, 516, 570; 
un manuscrit, sous len* 176, contient Icco»- 
mentaire de cet ouvrage, composé par Ibt^ 
maël, vers l'an 1591 de l'ère chrétienne. AM- 
Almadjid a donné une traduction turque dei 
Taalym almotéallim, dont nous avons d«x 
traductions latines : Tune, par Abraham Ed»- 
lensis, est intitulée Semita sapkentUc, tive m 
scientias comparandas methodus; Paris , 16^ 
l'autre , par Fréd. Bostgard , aidé du raaronile 
syrien Joseph Banèse, a pour titre : Enekiri- 
dion studiosi, arabice conseriptum a BerhaÊ- 
eddino Alsernouchi; Utrecht, 1709. 

U'Herbelot, BMiotMtU0 On§nMe, 
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* BORiB (Jean^François db), médedn fhm- 
çaiSy natif do Béarn, yivait dans la première 
moitié da dix-buitièiiie «ècle. On de lui : la Re- 
cherche des eaux minérales de Coûter ets, avec 
la manière d^ en user; Tarbes, 1714. 

GaiT«r«. BMMhiquê de la médecine, - Éloy. DieUtm- 
nmirt kUL de la tnédecine. 

*BORiB { Pierre- Bose- Ursule Ddhoolin), 
éréque nommé d'Acantiie, vicaire apostolique 
dn Tdbg-King occidental, martyr, né à Beynat, 
dioeèse de Tulle, le 20 février 1808, mort le 24 no- 
Tcmbre 1838. Dès sa plus tendre enfonce, son 
0O*t prononcé pour les cérémonies de TÉglise, 
800 attention extraordinaire aux instructions re- 
Ugieoses, une piété peu commune, semblaient an- 
noncer qu'il entrerait un jour dans le sacerdoce. 
A Tâge de quinze ans, ses parents renvoyèrent 
au petit séminaire de Servières. Inspiré par la 
lecture des Annales que publie la Société de la 
Propagation de U foi chez les infidèles, il résolut 
dès lors de se dévouer à Toeuvre sublime des Mis- 
tkms étrang^^. Ce fut avec cette ferme résolution 
qoH entra d'abord an séminaire de Tulle, d'où O 
se reodit ensuite k Paris au séminaire des Mis- 
sions étrangères. H y resta treize mois, édifiant 
cbaetm par ses vertus et son humilité. Trop jeune 
pour recevoir la prêtrise en terminant ses cours, 
Tabbé Borie devait partir pour les missions, et 
pendant le voyage être ordonné à Pondichéry. Il 
«Tait été reçu diacre dans la chapelle de Saint- 
Salpice par W l'archevêque de Bourges, le 
17 mars 1830. Comme il était au Havre, on lui 
expédia une dispense d'Age récemment arrivée, 
H Tordre de se rendre à Bayeux pour y être or- 
doDDé prêtre. Aussitôt la prêtrise reçue, il revint 
na Havre, d'où O partit pour sp rendre à Macao, 
dans la procure des prêtres français. 

n y arriva le 15 juillet. Mais il lui restait en- 
core cent cinquante lieues à parcourir avant de 
pnrrenir au Tong-King, qu'il devait évangéliser. 
En outre, des circonstances impérieuses vinrent 
pcodant quelque temps enchaîner son zèle. De- 
puis une année , malgré la proximité des lieux, 
le procureur de Macao n'avait aucune nouvelle 
de la missioB de cette province. Le caractère 
bien connu du roi de ces contrées rendait pro- 
bable une persécution, et l'on n^rdait comme 
téméraire de tenter des périls qui ne serviraient 
pat la cause de Dieu. Les nouvelles arrivèrent 
enfin ; mais, comme on l'avait pressenti , elles 
étalent afflig^tes. L'abbé Borie et ses collègues 
n'en fiirent que plus empressés à voler aux lieux 
où les événements rendaient leur présence plus 
nécessaire. Après bien des dangers, surtout au 
passage des douanes, où s'exerçait la plus rigon- 
reose surveillance pour empêcher l'entrée des 
missionnaires, Osarrivèrentà Saï-Gon, capitalede 
la basse Cochinchine, d'où , à force de patience 
et de précautions, ils purent enfingsgner le Tong- 
King. L'abbé Borie était convaincu qu'il y verse- 
rait son sang; car il avait dit à plusieurs de ses 
ainla, qui craigpaient pour lui tant de périU : 



« Ce sera bientôt fait de nool; ma baote taflle me 
« fera aisément reconnaître. Je suis trop long ; 
« on me raccourcira. » — A peine arrivé au 
Tong-King, il se familiarisa avec la langue, les 
usages et le caractère des indigènes avec une 
telle facilité, qu'il seg^gna le cœur de tous les An- 
namites, n avait d^ acquis assez d'expérience 
pour s'aventurer seul dans le pays, lorsque parut 
ï'édit de persécution dn 6 janvier 1833. Dès lors 
commença pour l'abbé Borie une vie de souffhui: 
ces et de privations. Obligé de se cacher de mal- 
sons en maisons, de se confier à la fidâité de quel- 
ques chrétiens; forcé parfois d'implorer la géné- 
rosité de païens, ou même de se réfugier dans 
les bois, pendant ce temps d'épreuves et de mi- 
sères; jamais sa confiance dans le Seignenr na 
l'abandonna. Aussi, quoiqu'il tùi à peine depuis 
un an dans la misnon, ses supérieurs le jugè- 
rent-Os propre à conddro un district de vingt 
mille âmes qui se trouvait sans prêtres euro- 
péens. 11 partit aussit6t pour ce district, et y ar- 
riva sans qu'on pût comprendra comment 11 avait 
échappé aux dangers dn voyage. Là commença 
pour lui une nouvelle série de misères. Pour 
échapper aux poursuites incessantes des man- 
darins, il se vit de nouveau forcé de se cadier, 
exposé à chaque instant aux dénonciations, 
dont il faillit plus d'une fois être victime. Un 
apostat le vendit pour quelques pièces de mon- 
naie; mais il fut sauvé par un riche païen , qui 
le cacha dans sa maison. A toutes les souflranoes 
de la persécution vint se joindre un délabrement 
de santé tel , qu'en 1834 il crut sa fin prochaine. 
Mais il était réservé pour une mort pins glo- 
rieuse. La santé lui revintl'année suivante, et il en 
profita pour visiter en 1830 toutes les communes 
chrétiennes de son vaste district, même cftUes 
des montagnes, qui avaient, à cause de leur iso- 
lement, peu BoufTert de la persécution. Pour y 
arriver il lui fallut faire d'immenses détours, 
traverser des pays sauvages, peuplés de tigres, 
d'âéphants, et coupés de précipices inabordables. 
Sa foi lui fit surmonter tous les obstacles ; elle fil 
plus : eUe lui fit concevoir le hardi projet de se 
présenter à la cour, et d'entreprôidre devant 
le roi une apologie de la religion chrétienne. 
C'était aller au-devant de la mort. H fkllot renon- 
cer à ce projet, devant la défense formelle que 
lui en firent ses supérieurs. 

L'abbé Borie résolut alors d'aller porter la 
lumièro de l'Évangile au peuple de Laos; mais 
la nouvelle de sa nomination à l'épisoopat d'A- 
canthe l'empêcha de mettre à exécution ce nou- 
veau projet. Dès lors il ne songea plus qu'à 
l'exercice de son ministère, malgré les édits qui 
se succédaient avec une violence toujours erois- 
sante. Dénoncé de nouveau , l'abbé Borie dut re- 
commencer une vie misérable, errant çà et là, 
se cachant le jour, ne sortant que la nuit pour 
continuer sa sainte et admirable mission. Enfin , 
le 31 juillet 1838, fl tomba entre les mains des 
païens lancés à sa poursuite. A la nouvelle de 
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son arrestattoii, nn de ses jeunes élères aoooonit 
se livrer liii-tnéme entre les mains de la justice, 
potir partager le sort de son maître. Conduits 
tous les deux à Diem-Phuo, ils y furent r^olnts 
par les pères Diem et Khoa, prMres indigènes. 
Dans les nombreux interrogatoires qu'ils eurent 
à sutilr, ils montrèrent tous une constance et une 
fermeté que les supplices même ne purrat ëbrao- 
1er. Ii*abbé Borie leur donnait des exemples 
d'un courage tel , que ses juges même ne purent 
lui dissimuler Testime et la pitié qu'il leur inspi- 
rait. <t Vraiment, lui dit Tun d*eux, tous êtes tui 
« docteur lettré d'Eurofiej et non pas un mettre 
'< de reHgkm. » C'était le tHre le plus honorifique 
et le plus flatteur que le mandarin pût donner 
à l'abbé Boric. Aussi, une Ibis les interrogatoires 
terminés, sans que les juges eussent pu ofcftenir 
de l'abbé Borie un seul nom des villages et des 
|)er8nnnes cpii l'avalent si longtemps dérobé aux 
poursuites des mandarins, flirent-lls tous traités 
avec égard pendant les quatre mois que dura 
leur détention. Le 7k novembre, arriva la rati- 
fication du jQgement qui condamnait i'abbé 
Borie à avoir la tête tranchée ; les deux prê- 
tres, à être étranglés; et le catéchiste Pierre Tu, 
à subir une prison perpétuelle. Le jour même, la 
sentence fut exécutée. Le supplice des deux prê- 
tres annamites fut prompt, celui de l'abbé Borie 
fut affreux. L'estime et la vénération quil s'était 
attirées faisait que personne ne voulait trem|ier 
ses mains dans son sang. Le soldat auquel on 
imposa cet ordre s'étant enivré pour s'étourdir, 
fut obligé de s'y reprendre jusqu'à sept fois pour 
aciiever cette œuvre de sang. Ses os religieuse- 
ment recueillis reposent maintenant dans la cha- 
pelle des Missions étrangères à Paris. 

Alfred I). 

rie dé mùtueiçnêUr BoHe, rieaire apof fo/i^n? dn 
Ton^'KUng oceidenialt par .... lS*i, loti. 

BORIE -GAHBORT {Jean), juriscoosnlle 
français, mort à Sarlat en 1805. 11 fut député à 
la convention , où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Envoyé en mission 
dans les départements du Gard et de la Lozère, 
Il y signala son zèle par des excès qui le firent 
dénoncer à la convention comme l'imitateur de 
Carrier. Il fut signalé comme l'un des instigateurs 
de la révolte qui, le 20 mai 1796, causa la mort 
de Féraud, et il ne dut son salut qu'à Tamnistie 
prononcée pour tons les délits révolutionnaires. 
11 obtint, après le 18 bruntaire, une place déjuge 
au tribunal de Cognac, mais ne conserva ce poste 
que peu de temps. 

Biographie, dei Coutemporaimt. — Galerie det Cfm- 
temporains. 

nom ES (Jean- François- Louis Leclf.rc-) , 
chef de la conspiration militaire dite de la Ro- 
r^e///;,néàVilIcfranche(Aveyron)en 1795, mort 
h Paris le 20 septembre 1822. Il était en 1 821 Ser- 
gent dansr le 45*^ de ligne *, et son ima^natîon s*é- 
tant exaltée à la lecture des Annales de la répu- 
blique française y il se fit recevoir dans une 
vente de carlxmaTi avec trois de ses camarades , 



Raoulx , Goubin et Pommiers. Arrêtés tous les 
quatre en 1822, à la Rochelle, où leur régincal 
était en garnison, ils furent transférés à Pafts, oâ 
se fit leur procès. L'accusation fut simtenue pir 
le procureur général Marcbangy. Les quatre m- 
gents, accusés d'avoir voulu renverser le goa- 
vemcnient, furent condamnés à mort. Bories s'ef- 
força d'attirer sur lui seul toute la sévérité ries 
lois : M Messieurs les jurés, s'écria-t-il, M. l'avotn- 
n général n'a cessé de me représenter eonnne Ip 
« chef du complot... Eh bien, j'accepte ! beuraix 
« si ma tête, en roulant sur récliafinid, peft 
•t sauver celle de mes camarades ! » IVMit Itat 
inutile. Les quatre sergents furent exécutés, i 
cinq heures du soir, sur la place de Grève. Ik 
montèrent sur l'échAfond, s'embrassèrent, f\ 
tombèrent en criant : Vive la liberté! 

I<c Râs, DlctUmnalreeneifelnpédiiu» de te FrmtÊf. - 
Biographie des Contemporatnt. 

*BORiOKi (ilN/of ne), antiquaire et phvmi- 
cien italien, vivait à Rome dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle, il s'occupa betaoMp 
des antiquités de son pays. On i de lui : CoUtt- 
taneaAntiqnilatum Aomafiortimf «of cnhm 
talmlis xneiê inciâos et a ModulpMino Ytnnii 
notis illnstratas exhibet , etc. ; Home, 1736. 

MaxzuclurUt, ScriUori d'Uaiia, - Sai, OmmÊdkM 
literarium, VI. 499. 

BORIS GODOtTNOP. VOff, GODOL'KOP. 

BORJO.x (jCharles-Emmanuel),jimsoi!Êi«l^ 
français, né en 1633 à Pont-de-Vanx, en Bresse; 
mort à Paris le 4 mai 1691. Il avait eooçok 
projet de réunir en un corps d'ouvrage lovte» 
les décisions de droit sur les matières k» pi» 
importantes; plusieurs des traités qui laisM 
partie de ce grand travail ont été publies sû- 
rement. Parmi ses autres ouvrages de droit, on 
cite son Traité des offices dejudieature, P*- 
ris, 1682, et Tabrégé qu'il publia, en un vdoor 
in-4*, des 6 volumes in-fol. du Recueil des ofto 
du clergé de France, par Jean LcgentH. Il > 
joint à cette collection des mémoires historicpics 
très-curieux sur les édits de paciflcatioo, À k 
texte de ces édits. Boijon était bon musclai 
on lui doit même un curieux Traité de latuâ- 
sette, avec des planclies et des afrs oompos^ 
pour cet instrument; Lyon, 1674, in-fol. On(Wt 
encore à Boijon : Compilation du droit rûwàn, 
du droit français et du droit canon, a<x0^ 
modes à V usage d* à présent; Paris, 1678,is-l*i 
— Des dignités temporelles, où il est if^ 
de V empereur, du roi, etc.; Paris, 16S3 ft 
1689, in-12. 
Le Bu . Dictionnaire mcpclop^diqur. de te Fra"^- 
BORRHAVSfeff (Maurice-Balthasar)j^ 
turalîsto allemand, né à Giesscn en 1760, BW" 
à Darmstadt en 1806. H était employé à b <«»«• 
tion des eaux et forêts, reçut le titre de «•• 
seiller ducal, et se livra, dans son domatoe dAi- 
heitigen , à l'étude de la looloçe. et de U Iw^ 
nique. On a de lui : Naturgeschiehte der W- 
ropaUchen Schmetterlinge , nach 'P^^^ 
scher Ordnung ( Histoire naturelle des p^iffl*" 
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d'Europe, elasséi systématiqiiement ) ; Fraiwfbii, 
1788-1794, 5 toI. hi-S*; — Yenuch etner Br- 
klàmn^ der toologîschen TerminoUigie , «le. 
(Essai d'une explicatkm de tenninokigie zoolo- 
gique); IbH., 1790, ln-«»; — Vertuch einêr 
imtbotanUchen Beschreibung , ete. (Essai 
d'une desciiption des arbres forestiers qui 
croissent dans lepaysdeHesse-Darmstadt, ete.); 
aUd., 1790, id-8* ; — TeniameH dlspoUtionii 
fiantarum Germaniœ semin{ferarum, B9eun- 
dum nocam methodnm, e staminwn sitn et 
proportione, cum eharacteribus generum es- 
tentiaiilnts ; Darmstadt , 1792 , ln-8° ; Francf. , 
1811 , iii-8* : l'auteur adopte la méthode deGie- 
ditsch, fbndée sur llnsertlon des étamines; — 
Botanisches Wôrterbuch (Dictionnaire de 
IMaaûqae); ibid., 1797, in-8«; — Teutsche 
Fttuna (Faune d^AlIcmagne); Fnmef., 1797, 
iii-8*; — Theoretisch'praktisches Handbueh 
der Forstbotanik und Forsitechnologie ( Ma- 
nuel de Botanique forestière); Giessen, 1800- 
1803,2 vol. \û'9^;—Joannis mUeri Tllustrntio 
sffstematis sexualis Linnxi , denuo édita, re- 
ffîsa ac translathne germanica compléta; 
Francf., 1804, In-tol.; — Die Pflaumen (les 
Prunes); Darmstadt, 1804-1805, ln-8*. Borkhau- 
sen a publié, en outre, un grand nombre d'arti- 
cles Eoologiquesct botaniques dans le Ekeinisehe 
Magazin, le Journal der Entomologie, e( dans 
le Magasin fur Botanik de Borner. H. 

Biographie wtedicaU. 

^BORLAXDO ( Mathieu) f savant juriscon- 
sulte et théolofticn italien , vivait dans ta première 
moitié du dix-huitième siècle. Il se rendit en 
Allemagne avec Jean-Philippe Ravizza, et y em- 
Ivassa la communion luthérienne. On a de lui : 
il Kuovo Testament o con somma fede^ dal 
greco tradotto; Ërlangen, 1711. 

Mtuuchein, .fcHfori d'italia. Paltonl, Biklioleca 
dtçH jémtorl antiehi vnlgarlzzati. 

BOtLLkSK{ Edmond), médecin et historien 
irlandais, mort en 1682. Il rtudia à Dublin et h 
Leyde, où 11 se fit recevoir docteur en 1050, et 
s'établit à Chestor pour se livrer h la pratique 
de Kart nu'<lical. On a de lui : Lathnm Spair in 
Lancftshire, \cith some remarkable cases and 
cures ejjvcted h\j it ( les Eaux fiaieuMS dans le 
Lancashire , avec quelques cas de guérlson re- 
marquables, etc.); IjOniL, 1070, in-8*; — //*« 
Bediiction of Ireland to tfie crown qf En- 
gland, etc.; Loml., 1675, in-8*; — theHistory 
ofthe exécrable Ir\sh rébellion, traced/rom 
many preceding aets, to the grand éruption, 
octobre 23 16'«1 , and hencc pursued to the 
act of setf/cment, 1672; Lond., 1680, In-fol. 

Biograph. Britanmca. 

EORLkSE {Guillaume) , naturaliste anglais, 
né en 1696 à Pendeen , dans le Cnmouailles , 
mort le 31 ao6t 1772. Il étudia la théologie à 
Oxford , devint >icaire de la paroisse de sa ville 
natale, et consacra tous ses loisirs à l'étude de 
l*hi8loire naturelle. Tl déposa des coDeetions de 



fossiles et d'antiques dans le uosée Ashmoléen 
d'Oiford, et la Société royale de Londres Tadmit 
dans son ssin en 1749. 11 entretint une corres- 
pondance tiès-aotive avec Pope, dont il fut l'ami. 
On a de Borlase : Antigtùties historicai and 
monmnêHtal of the countg qfComwall; Oxf., 
1754, in-fol. ; Lond., 1709, in-fol. ; — Observa- 
tions ofth» aneieni and présent state qf the 
Islands o/Scitlg, and their importance to the 
trade of Qreat BrUain, 1756, in-4°; — A'a- 
turat hiâtory qfCornwaU; Oxford, 1758, in- 
fol. ; — un grand nombre de mémoires, insérés 
dans les Philosoph, Tramact. de 1750 à 1772. 

Biogrûphia BrUonniem. 

*iiOBLViT (Ouillowne), jurisconsulte et 
poète flamand, né à Gand vers 1535. 11 y devint 
avocat, et publia : Gesneden Figuren ugt den 
ouden Testament (Figures tirées de l'Ancien Tes- 
tament), 1557; — Gesneden Figuren ugt den 
Ifieuwen Testament ( KiguTes tirées du Nouveau 
Testament) , 1557 ; — Excellente Figuren ugt 
den oppersten poète (hHdius ( Figures tirées du 
poète Ovide), 1557. 

Sweert, Jtham Belgiem. 

BOKMAlflf. Vog. BlJUAHN. 

BORMABTiifUB (Antoine), historien proba- 
blement italien, vivait dans hi première moitié 
du dîi-huitièroe siècle. Il enseigna les langues 
à Vienne, et publia : Belation historique de la 
ville de Vienne, en française! en italien; Vienne, 
1716. 

Togel, BUfliûtMêca Jvttriaca. 

BOKN ( Bertran ou Bertrand ) , célèbre trou- 
badour et guerrier dn douzième siècle , naquit 
au difttean de Hanteford en Périgord. La date 
de sa naissance n'est pas connue d'une manière 
exacte; mais on le voit paraître sur la scène po- 
litique vers 1185, et jouer un r6le important 
dans les événements qui fixaient alors l'attention 
de l'Europe. Il descendait en ligne directe des 
anciens eomtee de Hauteford , seigneurs de La- 
tmir et Terrasson , qui jadis avai<*nt tenu leurs 
terres en frano-aleu. D'après une ancienne chro- 
nique, un desaieuxde Bertran de Bom, le comte 
Ouy, était, au commencement du onzième siècle, 
un des princes les plus renommés du pays li- 
mosin. 

Bertran de Bom joua un r61e des plus actifs 
dans la guerre que Henri 11 , roi d'Angleterre, 
soutint contre ses enfants, et dans les querelles 
particulières de ces princes. En 1185, Henri, le 
plus jeune des fils de Henri II, disputait la sou- 
veraineté du duché d'Aquitaine à son frère Bi- 
chani , comte du Poitou , qui par la suite fut 
appelé Richard Cœnr-de-Lion. Ces guerres, qui 
intéressaient le pays d'Aquitaine, devaient offrir 
de puissants aliments à la belliqueuse activité de 
Bertran de Bom. U se prononça pour le prince 
Henri , et, ponr soutenir cette cause, il orgairisa 
une ligue des principaux seigneurs d'Aquitaine. 
Dans un sirvente composé à cette occasion» le 
chevalier troubadour nomme chacun des confé* 
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win arrestation, on de ses jeunes élères aocoonit 
86 livrer Ini-mêine entre les mains de la justice, 
pour partager le sort de son maître. Comluits 
tous les deux à Diem-Phuc, ils y furent r^oints 
par les pères Diem et Khoa, pitCres indigènes. 
Dans les nombreux interroKatoires qu'ils eurent 
à subir, ils montrèrent tous une eonstanoeet une 
frrmeté que les supplices même ne purent ébrai»- 
1er. L*atibé Rorie leur donnait des exemples 
d'un courage tel , (|iie ses juges même ne purent 
lui dissimuler Testime et la pitié qu'il leur inspi- 
rait, n Vraiment, lui dit l'un d'eux, tous êtes un 
" docteur lettré d'Europe^ et non pas un maître 
•• <le religion. » C'était le titre le pins (lonorifique 
et le plus flatteur que le mandarin pût donner 
ik l'abbé Borio. Aussi, une fois les interrogatoires 
terminés, sans que les juges cassent pu obtenir 
de Tabbc Borie un seul nom des TiUages et des 
liersnnnes qui l'avaient si longtemps dérobé aux 
poursuites âen mandarins , flirent-lls tous traités 
avec égard |iendant les quatre mois que dura 
leur détention. Le 24 notembre, arriva la rati- 
fication du jQgement qui condamnait l'abbé 
Borie à avoir la tOte tranchée ; les deux prê- 
tres, h être étranglés; et le catéchiste Pierre Tn, 
à subir une prison perpétuelle. IjC jour même, la 
sentence fut exécutée. Le supplice des deux prê- 
tres annamites fut prompt, celui de l'abbé Borie 
fut affreux. L'estime et la vénération qu'il s'était 
attirées faisait que personne ne voulait treiniier 
ses mains dans son sang. Le soldat auquel on 
im|)osa cet ordre s'étant enivré pour s'étourdir, 
fut obligé do s'y reprendre jusqu'à sept fois pour 
achever cette œuvre de sang. Ses os religieuse- 
ment recueillis reposent maintenant dans la cha- 
pelle des Missions étrangères à Paris. 

Alfred 1). 

f^ie de mmueigheur Horte, riralre apostotHive du 
Tonp-JUng occidentai, par .... IIM, In if. 

BORIE -CAMBORT {Jean), jurisconsulte 
français, mort à Sarlat en 1805. II fut député à 
la convention , où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Envoyé en nn'ssion 
dans les départefnents du Gard et de la Lozère, 
Il y signala son zèle par des excès qui le firent 
«lénoncer à la convention comme Tiniitateur de 
Carrier. Il fut signalé comme Tun des instigateurs 
de la révolte qui, le 20 mai 179ô, causa la mort 
de Féraud, et il ne dut son salut qu'à l'amnistie 
prononcée pour tous les délits révolutionnaires. 
11 obtint, après le 18 brumaire, une place déjuge 
au tribunal de Cognac, mais ne conserva ce poste 
«pie peu de temps. 

Biagrapkét. d«i Omtemporaitu. — Gmlerie de$ Cor- 
tfmporaint, 

BORiES (Jean- François-Louis Leolerc-), 
chef de la conspiration militaire dite de la Ro- 
chelle, né à Viilcfranche (Avey ron) en 1 795, mort 
à Paris le 20 septembre 1822. 11 était en 1821 ser- 
gent dans* le 45" de ligne ; et son ima^natîon s'é- 
tant exaltée à la lecture des Annales de la repu- 
bliqiie française y fl se fit recevoir dans une 
vente de carbonari avec trois de ses camarades , 



Raoulx , Goubin et Pommiers. Arrêtés tous !«!. 
quatre en 1822, àlaRodielle, oii Icurrégîmal 
était en garnison, ils fhrent transférés à Paris, oà 
se fit leur procès. L'accusation fut soutenue pir 
le procureur général Marchangy. Les quatre ser 
gents, accusés d'avoir voulu renverser te gst* 
vemenicnt, furent condamnés à mort. Borie» s'cf^ 
força d'attirer sur lui seul toute la sévérité de 
lois : « Messieurs les jurés, s*écria-t-il, M. l'avoui- 
« général n'a cessé de me représenter comme Ir 
u clief du complot... Eh bien, j'accepte ! beorent 
« si ma tête, en roulant sur récliaf^od, pnl 
« sauver celle de mes camarades! » Tout flil 
inutile. Les quatre sergents furent exécutés, ï 
cinq heures du soir, sur la place de Grève. Us 
montèrent sur l'échafoud, s'embrassèrent, H 
tombèrent en criant : Ffw la liberté! 

I.C Râs, DietioUfMireentyrlnpeéi^nu ée te Fnwr. - 
Bk>graphi9 dei Contemporatni. 

«BORioxi (i4N/of ne), antiquaire ei phams- 
cien italien, vivait à Rome dans U seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il s'occupa beiac«i|i 
des antiquités de son pays. On i de lui : CoUeC' 
taneaAnlîquilatum Romanarumquasenhm 
tabulis xneiê incîMS ei a Rodulphino Yenuli 
notut illnstraias exhibet , eUi. ; Romt, 1736. 

Maz/uchcUI. ScriUori d' Itaiia. -Sas. OmmââiM 
HterariHm, VI. 499. 

BORIS «ODorxop. Voy. Godovnof. ^ 

BORJO.x CCAar/M-^mmanve/), juriscoiffilk 
français, né en 1633 à Pont-de-Vanx, en BrKtf ; 
moi-t à Paris le 4 mai 1691. Il avait ooaçok 
projet de réunir en un corps d'ouvragie toutes 
les décisions de droit sur les matières les ph» 
imporiaiites; plusieurs des traités qui fais^ 
I>artie de ce grand travail ont été publia s^»- 
rémcnt. Parmi ses autres ouvrages de droit, on 
cite son Traité des offices de judicature , Vt- 
ris, 1G82, et Tabrégé qu'il publia, en un vduw 
in-4'', des 6 volumes in-fol. du Becueil des oda 
du clergé de France, par Jean Lcgentil.Il • 
joint à cette collection des mémoires historicpies 
très-curieux sur les édits de pacification, et le 
texte de ces édits. Boijon était bon muNda; 
on lui doit même un curieux Traité de h fu- 
sette, avec des planches et des atrs composés 
pour cet instrument; Lyon, 1674, in-fol. On doit 
encore à Borjon : Compilation du droU romain, 
du droit français et du droit canon^ acca^- 
modes à V usage d'à présent; Paris, t678,i&-i:; 
^Des dignités temporelles, où il est troUé 
de V empereur, du roi, etc.; Paris, 1683 h 
1689, in-12. 

Le Bas . IHetlonnaire enrytlopidique de la FivMi. 

BORRHArsBX {Maur\ce'Balthasar]y v^ 
turalîsto allemand, né à Giesscn en 1760, mort 
à Dannstadt on 1 806. Il était employé à la dirK- 
tion dos eaux et forêts, reçut le titre de «a- 
seiller ducal, et se livra, dans son domaine d'Ar- 
heiligen , à l'étude de la xoologpeet de la boto- 
niquê. On a de lui : NaiurgescMchte der Eu- 
ropaïschen Schmetterlinge , nach systeman- 
scher Ordnung ( Histoire natureHe des papiDoM 
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Mment Itdée de s'eorâler sous l'étendard sacré, 
et plaiaaiite laf-méme sur soa inactioa : « .... Je 
sais mafartenaiity dit-fl , qui mérite le plos parmi 
foo» ceux qui se lèvent matin; sans mentir, 
c'est le selgneor Conrad , celui qoi se défendit 
contre Saladin et sa bande cradie. Que Dien lui 
donne bon secours, car cetoi des bommes est 
Uen lent. Seul fl aura la récompense, puisque 
aenl fl a en la peine. . . . Seigneur Conrad, je 
▼ont recommande à Jésus. Je serais allé outre- 
mer arec tous, je vous jure; mais j'ai perdu 
paUenoe quand j'ai vu que les comtes, les ducs, 
les rois tardaient toujours. Et d'ailleurs, U est une 
dame belle et blonde auprès de laqudle mon 
courage s'est attiédi ; autrement je combattrais 
à vos côtés depuis plus d'un an. » 

La croisade ftit stérile, comme on sait, et n'a- 
boutit qu'aux brillants mais inutiles exploits du 
roi Ricbard, qui resta seul en Palestine après le 
départ du roi de France. L'existence de Bertran 
de Bom se passe désormais à exciter des ré- 
voltes et des haines contre le roi d'An^eterre. 
Un soulèvement de l'Aquitaine fut organisé par 
M , et fl ftit secondé par les principaux seigneurs 
d'Aquitaine, an nombre desquels figuraient en 
première liçie le comte de Périgord et le vicomte 
de Limoges. Précédemment, Phflippe-Auguste, 
ayant échoué dans une tentative contre la Noi^ 
mandie , avait été forcé de oondure une trêve 
avec Richard. Pour que l'insurrection d'Aquitaine 
pût se maintenir, U faUait que cette trêve fAt 
rooqme, et que les forces du roi de France, oc- 
cupées dans une autre guerre, ne pussent être 
réunies, car efles auraient (êdkxûeal contenu les 
Aquitains. Fidèle k la politique qui consistait à 
disséminer et k aflCublbr les moyens d'action des 
eonemis de son pays, Bertran de Boni parvint 
k force de menées , et en faisant circuler des 
airventes satiriques, à exciter le roi de France, 
qui rompit brusquement la trêve, et recommença 
les hostilités. Cette nouvelle campagne se ter- 
mina par une réconciliation entre les deux mo- 
narques, et les révoltés d'Aquitaine se trouvèrent 
de nouveau exposés à toute la vengeance de Ri- 
diard. « Cette paix les affligea beaucoup, et sur- 
tout Bertran de Bom , qui en fut plus chagrin 
qu'aucun autre; car fl ne se plaisait en rien plus 
qu'en la guerre, et surtout en la guerre des deux 
rois (1). » D recommençaà publier des sirventes, 
dans lesquels U disait que « les Français avaient 
échangé leur bomienr contre paresse, et que le 
roi PhUippe voulait bien la guerre avant de s'être 
armé ; mais que sitôt qu'A avait revêtu son ar- 
mure, fl perdait tout courage. » 

Les autres barons aquitains excitaient de leur 
celé le roi Richard , et lui promettaient leur ap- 
pui oontrele roi de France (2). Un lieu de con^ 

(1) « En Bertran de Born te fè€ pu Int que Mfw deto 
astre» baroa, per m car oe te deUeeUra mala en giiem,e 
nali en U iruerra dH do* rcfi. «(Baynooard. fbld.,t. V,M). 

(S) Aog. Tbkrrv Hisiirt d€ la conquête dt l'Ânglê^ 



rence fbt choisi d'un commun accord, et les 
deux princes s'y rendfavnt; mais les prétentions 
exagérées qui (brent posées de part et d'antre 
rendirent tout accommodement impossible. Les 
deux rivaux se prirent même de querefle , et en 
vinrent aux injures. La guerre fbt décidée, 
« ce dont Bertran fbt fort joyeux , et fK un sir- 
vente dans lequel fl pique fort le roi de France 
de recommencer la guerre à feu et à sang, ^ lui 
reproche d'aimer la paix plus qu'un moine (I). » 

L'Aquitaine continua d'être ainsi dans un état 
permanent de trouble et de guerre jusqu'à la 
mort de Richard, qui eut pour successeur le 
prince Jean. Dès ce moment, la carrière du trou- 
badour aquitain est terndnée; on le voit dispa- 
raître de la scène potttique presque aussitôt apl^ 
l'armement de Jean Sans-Terre. Les légendes le 
font moine de CIteaux, et finissant ses jours dans 
l'austérité et la pénitence. Quoi qu'A en soit, on 
n'est pas trop tjé sur l'époque précise de sa 
mort; fl est à présumer que Bertran de Bom 
mourut entre les années 1208 et ]210;car lorsque 
la Guyenne fbt confisquée sur le roi Jean par 
Phflippe-Auguste, le fils de Bertran de Bom fit 
hommage du comté de Hantefort au roi de France 
(1312). 

Presque tous les historiens ont présenté le 
poète de Bom comme un broufllon, guerroyant 
toujours sans motif, et sans cesse occupé de fb- 
nienter des haines, sans antre'but apparent que 
celui de satisfaire un insatiable besoin d'activité, 
et de troubler un ordre établi. On l'a fait tantôt 
féroce comme un Frank primitif, tantôt subtil et 
fourbe comme un potttique du siècle de Machia- 
vel, aUumant la guerre des fils contre leur père , 
puis excitant les fils les uns contre les autres. 
Tout cela semble de prime abord présenter un 
esprit désordonné , et porté par instinct vers la 
discorde et la habse, sans raison et sans but. 
Mais toutes ces aUégations, basées sur des faits 
mal compris ou dénaturés , diminuent de valeur 
devant un examen plus logique et plus attentif 
des faits eux-mêmes. 

Du temps de Bertran de Bom, l'Aquitaine était 
menacée à la fois par les rois de France et d'An- 
gleterre : disputée ainsi par deux puissantes ri- 
vales , elle semblait destinée à être longtemps le 
théâtre de guerres et detirafllements mcessants. 
Les seigneurs du pays ne se seraient jamais, de 
leur propre mouvement, hitéressés au triomphe 
«le tel ou tel parti , parce que, aux termes de la 
loi féodale, les franchises de leurs fiefs n'auraient 
pu être attaquées par l'une ou l'autre des deux 
puissances, qui d'aiUeurs ne se disputaient qu'un 
droit de suieraineté, et non une possession ab- 
solue. La masse des populations se trouvait 
donc seule intéressée. D*un autre côté , fl est 
possible que le seigneur d'Hautefort ait un his- 
tant nourri l'ambition de renouveler, au profit de 

(1) KajnKmard, O^x de» poétiê» dt* Trùvbadomrê, 
t V, 193.— AufPMtlnTMerry, /iUtoIre delaconquiu de 
rjngUUrrê par k» ffannandi, t, IV. 
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flon arrestation, nn de ses jeanes élères acooarat 
se livrer Ini-méine entre les mains de la Justice, 
pour partager le sort de son maître. Conduits 
tous les deux à Diem-Phuc, ils y furent rejoints 
par les pères Diem et Khoa, prêtres indigènes, 
llans les nombreux interrogatoires qu'ils eurent 
à subir, ils montrèrent tons une constance et une 
ftnmeté qne les supplices même ne purent ébran- 
ler. T/abbé Rorie leur donnait des exemples 
d'un courage tel , que ses juges même ne purent 
lui dissimuler Testime et la pitié qu'il leur insiii- 
rait. R Vraiment, lui dit l'un d'eux, tous êtes on 
n docteur lettré d'Europe^ et non pas un maître 
'< de religion. » C'était le tHre le plus (lonorifique 
et le pins flatteur que le mandarin pût donner 
a ral)béBorie. Aussi, une fois les interrogatoires 
terminés, sans que les juges eussent pu obtenir 
de l'abbé Borle un seul nom des villages et des 
personnes qui l'avaient si longtemps dérobé aux 
poursriitns des mandarins , ftirent-ils tous traités 
avec égard |)endant les quatre mois que dura 
leur détention. Le 24 novembre, arriva la rati- 
fication du jngement qui condamnait l'abbé 
Borie à avoir la tôle tranchée ; les deux prê- 
tres, à être étranglés; et le catéchiste Pierre Tn, 
à subir une prison perpétuelle. Le jour même, la 
.<;entence fut exécutée. Le supplice des deux prê- 
tres annamites fut prompt, celui de l'abbé Itorie 
fut affreux. L'estime et la vénération qu'il s'était 
attirées faisait que personne ne voulait trem|ier 
ses mains dans son sang. Le soldat auquel on 
imposa cet ordre s'étant enivré pour s'étourdir, 
fut obligé de s'y reprendre jusqu'à sept fois pour 
aciiever cette «euvrc de sang. Ses os religieuse- 
ment recueillis reposent maintenant dans la cha- 
pelle des Missions étrangères à Paris. 

Alfred D. 

rie de monseifiiieur Borie, riraire ap9rto{iqne dH 
Ton9'King oeeideiital, par .... lS*i, Inlf. 

BORIB-GAMBORT (Jean), jurisconsulte 
français, mort à Sarlat en 1805. 11 fut député à 
la convention , où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Envoyé en mission 
dans les départements du Gard et de la Lozère, 
Il y signala son lèle par dos excès (pii le firent 
dénoncer à la convention comme l'imitateur de 
Carrier. 11 fut signalé comme l'un des instigateurs 
de la révolte qui, le 20 mai 1795, causa la mort 
de Féraud, et il ne dut son salut qu'à l'amnistie 
prononcée pour tous les délit» révolutionnaires. 
11 obtint, après le 18 brumaire, une place déjuge 
au trilninal de Cognac, mais ne conserva ce poste 
que peu de temps. 

Biographie, dei Contemporaine. — Galerie des Con- 
te*nporains. 

nom ES (Jean- François-Louis Leclf.rc-) , 
chef de la conspiration militaire dite de la Ro- 
f/ie//e,néàVilIefranche(Aveyron)en 1795, mort 
h Paris le 20 septembre 1822. 11 était en 1821 ser- 
gent dans' le 45'' de ligne ; et son imagination s'é^ 
tant exaltée à la lecture des Annales de la répu- 
blique française, il se fit recevoir dans une 
tente de carbonari avec trois de ses camarades , 



Raoaix , Gonbin et Pommiers. Arrêtés foos k$ 
quatre en 1822, à la Rochelle, où leur régmicrt 
était en garnison, ils fhrent transférés à Paris, oà 
se fit leur procès. L'accusation fut soutenue pir 
le procureur général Marchangy. Les quatre «r 
gents, accusés d'avoir voulu renverser le goa- 
vememcnt, furent condamnés à mort. Borie» s'd^ 
força d'attirer sur lui seul toute la sévérité rie 
lois : n Messieurs les jurés, s*écria-t-il, M. TaTOcai- 
« général n'a cessé de me représenter comme k 
«( clief du complot... Eh bien, j'accepte! bcorcsi 
«( si ma tête, en roulant sur l'écliafinid, pcnt 
n sauver celle de mes camarades! » Tout fU 
inutile. Les quatre sergents furent exécutés, k 
chiq heures du soir, sur la place de Grève. Hi 
montèrent sur l'éciiaf^id , s'embrassèrent, M 
tombèrent en criant : Vive la liberté! 

Ijp Bât. nietimuMire encifelopééique de ta FrmtÊf.- 
Biographie des Contemporaini. 

*BORiOKi (i4N/of ne), antiquaire et phanm- 
cien italien, vivait à Rome dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il s'occupa beiiKoii|) 
des antiquités de son pays.OB i de lui : CoUec- 
taneaAntiquiiaium Bomanarum fMos centum 
tabulis xneia incisas et a Rodulpbino Ventii 
noiis illuslratas exhibée , etc. ; Rome, 1736. 

MaziuchcUl, Scrittori d' Itatia, -Sai, Omeuutkm 
literarium, VI. 499. 

BORIS GODOmOP. Voy. GODOCNOF. 

BORJOX iÇharîeS'Emmanuel)finnscmiiii 
français, né en 1633 à Pont-de-Vaux,en BrKàe; 
mort à Paris le 4 mai 1691. Il avait oooçole 
projet de réunir en un corps d'oovragje ionte» 
les décisions de droit sur les matières les jff» 
importantes; plusieurs des traités qui iaSsieA 
partie de ce grand travail ont été publiés sépa- 
rément. Parmi ses autres ouvrages de droit, on 
cite son Traité des offices de judicatun , Vh 
ris, 1682, et Fabrégé qu'il publia, en un votone 
in-4'', des G volumes in-fol. du Secueil des adts 
du clergé de France, par Jean Lcgcntii. U » 
joint à cette collection des mémoires historiqn« 
très-curieux sur les édits de pacification, À ^ 
texte de ces édits. Borjon était bon muMcieB: 
on lui doit même un curieux Traité de la fu- 
sette, avec des planclies et des airs composé» 
pour cet instrument; Lyon, 1674, in-fol. On doit 
encore à Borjon : Compilation du droU rouiffi* 
du droit français et du droit canon, accmr 
modes à V usage d'à présent; Paris, I678,in-lîf 
— Des dignités temporelles, oii il est frfàli 
de V empereur, du roi, etc.; Paris, 16S3 «i 
1689, in-12. 
Le Bas . IHetionnaire enrfclopidiqHe de ta hyanct- 
BORRHArsKX ( Mauricf-Ballhasar],'^ 
turalisti* allemand, né à Giessen en 1760, Bwn 
à Darmstadt en 1806. H était employé à la dirt** 
tion des eaux et forêts, reçut le titre de «i- 
seillcr ducal, et se livra, dans son domaine ri'Ar- 
helligen , à l'étude de la zoologie et de U W»" 
nique. On a de lui : Nalurgeschichte der Bft- 
ropaïschen Schmetterlinge , nach systemai^ 
scher Ordnung ( Histoire nafurene des papffl** 
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HORH (ignaeê, baron ra), minéralogUte al- 
JMBMii » oé à CaritbourK en Tmuylvaiiie )e 36 
4éGenibrtt 1742, mort à Yianne la 28 avril 1791. 
n Tint, à râgp de treise aiw, faire aei études 
ebes Itts jéiuitea de Vienne; i| entra dam iaur 
ordre, mais en sortit au bout de seize rooia, pour 
aller étudier le droit à Prague. Il voyagea ensuite 
en Allemagne, en Hollande, dans les Pays-Bas 
et en Franee. Il s'appliqua à l'étude de la miné- 
ralogie, et fut nommé conseiller aulique au su- 
prftine département des mines et monnaies de 
l'empire. De nouvelles explorations, auxquelles U 
ne Kvra dans le bannat de Témeewar et dans la 
hnale et basse Hongrie, lui fournirent des (riMei^ 
irntions minéralogpques , publiées en aUemand 
|iar Ferber, 1774, in-g®, et traduites en anglais 
pnr Raspe, 1777; en italien; Venise, 1778; en 
français, par Monnet, qui les a Intitulées Voffogt 
vUnèraiôgique de Hotigrieet de Trans^hfamie, 
1780, in-ia. Étant descendu , pendant ce voyage, 
dans une mine à Flelso-Banya, de Bom y de- 
meura suffoqué durant quinte beures , et sa santé 
en resta toujours altérée. Par Tordre de l'impérar 
trice Marie-Tbérèse, il se rendit à Vienne en 
1776, afin de classer et de décrire le cabinet im- 
périal d'bistoire naturelle. Il publia, en latin et 
en allemand , la première partie de cette descrip- 
tkm, contenant leste^tacés, 1778, fatHS^"; 1780, 
in*fbl. avec pi. col. On doit encore à œ savant t 
fMhaphyloùium Bornianum; Prague, 1772 e| 
1775, 2 vol. in-8*; — ^gies v^omm entdi- 
torum atque ariifctim Bohêmisp et Aioravim; 
Pragoe, 1773 et 1775, 2 vol. in-8°, avec portraits 
et encadrement pour le texte : de Bom fit les frais 
de cet ouvrage; qu'il composa en collaboration 
avec Ad. Voigt, un de ses amis; ^ Méihadt 
^txtrairê les métaux par/aits des minerai» 
et autres substances métalliques, par le mer- 
cure; Vienne, 1788, in-^", avec 21 pi.; une autre 
édition est intitulée Métallurgie, oo VAmalga- 
nuUkm des minéraux; méthode d'extraire 
par lé mercure y etc.; Berne, 1787, 10-6*" : on 
joint à cet ouvrage les Lettres de M. Rubin de 
Cêlii à MM. Duhamel et de Bom, avec une 
Tépomse de M. de Born sur Vamalgamation 
dis métaux en Allemagne , 1789, in-8''; — 
i}eseription du schorl rouge de Hongrie , dans 
le t. n du Journal des mines , ann. 1795. 

On attribue aussi à de Bom une violente satire 
eoatre les moines, intitulée Joannis Physio- 
phili spécimen monachologiw ; Augsbourg, 
1763, in<4*. Ce qu'il y a de certain, c'est que cet 
ouvrage, composé, d'après les conseils du baron 
de Bom, par trois savants d'Allemagne, parut 
avec rapfûrobation de l'empereur Josepb II; il 
erâte de ce livre une imitation française par 
Broussonet, qui l'a intitulée Essai sur l'histoire 
naturelle de quelques espèces de moines; 
1784 in-8°. 

Bo««iiDrr, BtbUotkieaSenptwtmkM, noL - Booglii^, 
JSfijMra Httérairê, rapp. 1. - UaproUi. DietUnuuOrê 
dé CMmie. — Endi cl Gnifeer, JU g e m Hm Aicfcto- 



*BaEMA«iiJi(/>ai^|), savant caMHMn bon- 
grois, né à Folifcan, dans la haute Hongrie, le 
28 septembre 1674; mort le 4 décembre 1737. 
Lors des troubles qui édatèrent dans son pays , 
il se réfugia en Silésie avec son père , fit ses études 
à Breslau et à Wittemberg. En 1704 il professa 
à Boosschutz, devint prédicateur aulique, et 
remplit d'autres fonctions élevées. Ses principaux 
ouvrages sont : DisputaHo sietens spieilegéum 
ad antiquitates germanicas Taeiti; Wittcm- 
berg, 1689 ; — Dai^ in Nummis ; — Concor- 
dantia diseordantium conontun, seu s^m- 
phonia Art. A. C, cum oanonilnu Vecreti 
Gratiani; Breslau, 1735. 

AdeluDg. lappl. i JOdMr, jtUçéM^ GtiekrtÊH'LiJHe^tu 

* BOEH ABDi ( Thomas ), philosophe allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. De 1609 à 1617, il fut recteur du gymnase 
d*Œhringen. OnààeM: Triades XVII iauer- 
tionum philosophiearum ceUlnriorum; Franc- 
f3rt-sur-l»-Mein, 1610, in-8*. 

Adeliiig, Mippl. à Mcker, Mlçêm, CêUkriem-ijKrieim. 

BOBMBi L ( Giraud m ), troubadour de la fin 
du douzième siècle, naquit à ExcideuiJ, de pa- 
rente pauvres. Ses compositions poétiques le 
mirent au rang des plus célèbres troubadours. Le 
Dante en fiiit mention dans la Divijie Comédie, 
comme l'ayant rencontré dans le Purgatoire. 
Nous avons quatre-vingt-deux pièces de Bomeil, 
la plupart foit obscures ; quelques-unes sont sa- 
tiriques, n déplore, dans plusieurs, la perte du 
véritable amour et la décadence de la jonglerie. 
Le premier, dit-un, il introduisit le mot chanson 
dans la langue des troubadours. 

Histoire Mtéraire de ta France » t. XVI. p. IM et 197. 
— GInRurné, liist. lut. d'Italie, 1. 193. - Mlllot, Ilitt. de 
la poésie des Troubadoturs. — In Bu, Dietionnaire e»- 
cgciopedique de la Frattce. 

'poBaiBMAJiai (Mathias-Hastrup), juris- 
consulte danois, né en 1776, mort en 1840. Pro- 
fesseur de droit à l'université de Copenhague, il 
s'occupa surtout de la ptùlosoplue du droit , d'a- 
près les systèmes de Kant et ladite. Outre un 
grand nombre de discours philosophiques et ju- 
ridiques, il a publié : Omden brugelige Visita- 
tion cj neutrale Skibe og Convoier (de la Vinite 
de vaisseaux et convois neutres); Copenhague, 
1801 ; — De Analogia juris cum speciali ad 
jus danicum respeetu ; Halhi», 1815; — Den 
almiadelige Retslore (le Droit universel); Cor 
|)enliague, 1 832 . Abr ahahs ( de Copenhague ) . 

AlwUndeiigt Forfailer-lAxieen. 

;;BOR!fEiiiAXii {Guillaume)^ jurisconsulte 
allemand, né en 1794 en Poméranie. U étudia le 
droit, fut employé au ministère dea finances à 
Beriin, devint en 1842 conseiller d'État, et eut, 
après la révolution de 1848, le portefeuille du 
ministère de la justice. Son principal ouvrage, 
qui fidt antiMrité, a pour titre : Sgstematische 
Darstellung despreussischenCimlrechu (Sur 
le droit dvfl en Prusse) ;Berihi, 1837-1 846, 6 vol. 
Ib-8«. 

Conm neH m t L m r i t w. 



7W 



BORIE -^ BORRHAUSEN 



751 



M)n arrestation, on de ses jennes élères acooarot 
se lîTrer liii-méine entre les mains de la justice, 
pour partager le sort de son mattre. Conduits 
tous les deux à Diem-Phuc, ils y furent rejoints 
par les pères Diem et Kboa, prfttres indigènes, 
llans les nombreux interrogatoires qu'ils eurent 
à subir, ils montrèrent tous une constance et une 
fermeté que les supplices même ne purent ébran- 
ler. L'abbé Rorie leur donnait des exemples 
d'un courage tel , que ses juges mdme ne purent 
lui dissimuler Pestime et la pitié qu'il leur inspi- 
rait. « Vraiment, lui dit Tun d'eux, vous êtes ttn 
« docteur lettré d'Kurope^ et non pas un mattre 
n de religion. » C'était le tHre le plus honorifique 
et le plus flatteur que le mandarin pût donner 
à l'abbé Borie. Aussi, une fois les interrogatoires 
terminés, sans que les juges eussent pu obtenir 
de l'abbc Borie un seul nom des villages et des 
personnes qui l'avalent si longtemps dérobé aux 
|)onrsiiites des mandarins, flirent-ils tous traités 
avec égard |>endant les quatre mois que dura 
leur détention. Le 24 novembre, arriva la rati- 
fication du jQgement qui condamnait i'abbé 
Borie à avoir la tète tranchée ; les deux prê- 
tres, à être étranglés; et le catéchiste Pierre Tu, 
à subir une prison perpétuelle. Le jour même, la 
sentence fut exécutée. Le supplice des deux prê- 
tres annamites fut prompt, celui de l'abbé Itorie 
Alt affreux. L'estime et la vénération qu'il s'était 
attirées faisnit que personne ne voulait tremiier 
ses mains dans son sang. Le soldat auquel on 
imposa cet ordre s'étant enivré pour s'étourdir, 
fut obligé de s'y reprendre jusqu'à sept fois pour 
achever cette œuvre de sang. Ses os religieuse- 
ment rer^ieiliis reposent maintenant dans la cha- 
pelle des Missions étrangères à Paris. 

Alfred D. 

f^ie de monsfiifueUr Hwrie, vicaire aposMitjw fftt 
Ton^hKing occidental, par .... ISI^ In-ll. 

BORIE -CAMBORT (Jean), jurisconsulte 
français, mort à Sarlat en 1805. 11 fut député à 
la convention , où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Envoyé en nu'ssion 
dans les départements du Gard et de la Lozère, 
Il y signala son zèle par des excès qui le firent 
dénoncer à la convention comme l'imitateur de 
Carrier. Il fut signalé comme l'un des instigateurs 
de la révolte qui, le 20 mai 1796, causa la mort 
de Férand, et il ne dut son salut qu'à l'amuislie 
prononcée pour tous les délits révolutionnaires. 
Il obtint, après le 18 brumaire, une place déjuge 
au trilninal de Cognac, mais ne conserva ce poste 
que peu de temps. 

Biographie, dtn Contemporaim. — Gâterie des C'on- 
te^poraiiu. 

HORiF.s (Jeati-François-Tjouis Leclehc-) , 
chef de la conspiration militaire dite de la Ra- 
chellc, né à VîUcfranche (Aveyrou) en 1795, mort 
h Paris le 20 septembre 1822. 11 était en 1821 Ser- 
gent dans* le 45' de ligne ; et son ima^nation s'é- 
tant exaltée à la lecture des Annales de la répu- 
blique française, il se fit recevoir dans une 
vente de carbonari avec trois de ses camarades , 



Raoulx , Goubin et Pommiers. Arrêtés tous k« 
quatre en 1822, à la Rodielie, oii leur régiront 
était en garnison, ils fUrent transférés à Paris, oâ 
se fit leur procès. L'accusation fut soutenue par 
le procureur géjiéral Marcbangy. Les quatre «r 
gents, accusés d'avoir voulu renverser le goa- 
vernenient, furent condamnés à mort. Boriei^ s'ef- 
força d'attirer sur lui seul toute la sévérité de* 
lois : « Messieurs les jurés, s'écria-t-f I, M. l'aTocai- 
n général n'a cessé de me représenter comme k 
» chef du complot... Eh bien, j'accepte! beumv 
n si ma tête, en roulant sur rérhafliud, pcnt 
n sauver celle de mes camarades! » Tout fbt 
inutile. Les quatre sergents furent exécutés, i 
cinq heufps du soir, sur la place de Grève. Ili 
montèrent sur l'échafiiud , s'embrassèmt, fH 
tombèrent en criant : Vh^ la liberté! 

Le Rât. nietiminaire encifelopééiqvê de ta FrmtÊf. - 
biographie des Contemporains. 

^BORiONi (i4n/of ne), antiquaire et phanm- 
cien italien, vivait à Rome dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle, il s'occupa beiiKoii|) 
des antiquités de son pays. On i de lui : Collet' 
taneaAntiquilatum Romanarumqutucntm 
tabulis icneia incisas et a Modulpbino Yetati 
noiis illnstratas exhibée , etc. ; Rome, 1736. 

MauuRheUt, ScriUorid'ltaiia, -San, OmmââkM 
titerariuw, VI. 499. 

BORIS GODOITNOP. Voy. GODOUNOT. 

BORJO.<« (CAar/e^-^mmnntce/), juriscMsatte 
français, né en 1633 à Pont-de-Vaux, en Bresse; 
mort à Paris le 4 mai 1691. Il avait conçu le 
projet de réunir en un corps d'ouvrage toutes 
les décisions de droit sur les matières lex jff» 
importantes; plusieurs des traités qui faisÀst 
partie de ce grand travail ont été fnvAAwi s^- 
rément. Parmi ses autres ouvrages de droit, oa 
cite son Traité des offices dejudicahirt, P>- 
ris, 1682, et l'abrégé qu'il publia, en un votaor 
in-4'', des 6 volumes in-fol. du Recueil des adts 
du clergé de France, par Jean Lcgentil. U * 
joint à cette collection des mémoires historiques 
très-curieux sur les édils de paciflcatioo, d\t 
texte de ces édits. Boijon était bon mu«cieD; 
on lui doit même un curieux Traité de le tu- 
sette, avec des planclies et des air» composés 
pour (!et instrument; Lyon, 1674, in-fol. Oa<Wt 
encore à Borjon : Compilation du droU rowoîx, 
du droit français et du droit canon, accm- 
modes à l'usage d'à présent; Paris, I678,în-i'i 
— Des dignités temporelles, où il est irtnlt 
de Vempereur, du roi, etc.; Paris, ICM «i 
1689, in-12. 

Le Ras . Dictionnaire enrfclop^di^w delà FrûM*. 

RORRHArsKR {3laurice'Ballhasar), »• 
turalîsto allemand, né à Gîessen en 1760, nw* 
à Darmstadt en 1806. H était employé à la d»»*- 
tion des eaux et forêts, reçut le litre de «»- 
seillcr ducal, et se livra, dans son domaine ^^^ 
heiligen , à l'étude de la zoologjfe et de la boto- 
nique. On a de hii : Saturgeschichte der Bft- 
ropaischen Schmetterlinge , nack systemati' 
scher Ordnung ( Histoire natnrdle des papffl** 
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diercher on asile dans one église. A partir de 
ce moment, il changea complétemeot de oon- 
dnite, prit un extérienr grave et composé, se 
IMTétendit inspiré da ciel , et déclara que tonte 
k terre serait désormais nn seol royanme, dont 
le pape devait être INmiqne souverain. Dieo , 
disait-il , Fayait chargé d*exécater ce décret. 11 
donnait, comme preuve de cette mission, une 
palme lumineuse qu'il avait vue dans le ciel , et 
un glaive miraculeux que saint Blichd lui avait 
ranis. Ses doctrines religieuses n'étaient pas 
moins singulières : « La Vierge, disait-il, égale 
à son fils et présente dans le sacrement de 
FEncharistie , avait été conçue par inspiration ; 
le FiU et le Saint-Esprit sont inférieurs au Père, 
H les trois personnes de la Trinité sont indi- 
quées dans l'Écriture par les trois deux; d'où 
il résulte que l'ascension du Verbe an 3* del 
désigne sa réunion à son Père. Il enseignait en- 
core que Dieu s'était servi des anges rebelles 
pour créer le monde et animer les brutes, mais 
que les hommes possèdent une àme divine. Ce 
Mctaire avait des disciples qui le considéraient 
comme une incarnation du Saint-Esprit. H leur 
imposait le serment de secret inviolable, d'u- 
idoo fraternelle, d'obéissance anx christs et aux 
joges. n les appelait raçionevoli (raisonna- 
blet) et émn^liques, et s'arrogeait la pro- 
priété de leurs biens, sons le prétexte de tœu 
de panrreté auquel fl les avait obligés. La sé- 
vérité du pape Alexandre vn contre les no- 
vateurs, força Boni de quitter Rome pour Mi- 
lan; là, des cahiers contenant ses opinions tom- 
bèrent entre les mains des inquisiteurs, et le 
trent accuser d'avoir voulu s'emparer de cette 
ville. Privé de ses biens ^ condamné au feu 
comme hérétique par une sentence du 3 jan- 
vier 1661 , Boni n'en attendit pas l'exécution, 
et se réfagia à Strasbourg , où il se donna pour 
mie victime de llnquisition , et se ménagea ainsi 
m excellent aocudl. Il passa de là à Amster- 
dam. Si l'on en croit Monconys, qui le vit dans 
cette ville en 1663, sa conduite n'y fut pas ir- 
réprochable; et, après avoir étalé un grand 
faste, il fut rédoit à se retirer à Hambourg. C'est 
là que, de son propre aveu , il fit dépenser inu- 
tilement des sommes considérables à Christine, 
reine de Suède, qui espérait par ses conseils 
découvrir la pierre philosophale. Borri se rendit 
eosuite à Copenhague, où il obtint la faveur du 
roi Frédéric III, auquel il avait promis d'im- 
menses trésors. A la mort de ce prince , arrivée 
en 1670, il quitta le Danemark pour se sous- 
traire à l'inimitié du nouveau souverain et des 
seigneurs, qu'avait irrités contre lui sa prospé- 
rité passagère ; et fl forma le dessein de se reti- 
rer en Turquie. Il n'en était plus qu'à quelques 
journées, lorsqu'il fut arrêté à Goldingen, petite 
ville de Moravie, par Tordre du gouverneur, 
qui venait d'apprendre la récente conspiration 
des Frangipani. Borri , qui n'y avait point pai^ 
lidpé, déclara, sans hésiter, son nom et le bot 
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de son voyage. Le gouverneur en référa à sa 
cour. L'empereur, au moment où la lettre lui 
fut remise , donnait audience au nonce du pape , 
qui , infonné du nom de Borri, le réclama au 
nom de son souverain. Borri fut donc livré au 
gouvernement pontifical, mais à condition qu'on 
lui laisserait la vie. Transféré à Rome, U fut 
enfermé dans les cachots do saint office, obligé 
d'abjurer ses erreurs et d'en faire amende ho- 
norable. Peu de temps après, fl guérit d'une 
maladie désespérée le duc d'Estrées, ambassa- 
deur de France , et, par l'mtercession de ce 
seigneur, fl obtint d'être enfermé an château 
Saint- Ange , d'y avoir un laboratoire , et de sor- 
tir quelquefois. 

On a de Borri : Gentis Burrorum notitia , 
ouvrage anonyme attribué à Borri par Aigdati; 
Strasbourg, 1660, in-8* ; — De Vini generatUme 
in acetum, decisio experimentalis ; — Epi- 
stolœ dtue ad Th. BarthoUnunty de ortu cere- 
bri et tau medicoi necnon de artifido oeulo' 
rum humores restituendi) Copentûgue, 1669, 
in-4'* ; — la Chiave del çabinetto dei eavagliere 
G.'F. Borri, colfavor délia quale si vedono 
varie lettere icienlifiche , chimiehe e curiosiS' 
sime, ccn varie instruzioni politiche, ed altre 
cose degne di curiasiià, e molti segreti bellis- 
5tmi; Cologne (Genève), 1681, petit in-11 : c'est 
un recueil de dix lettres; la première et la 
deuxième, traitant des esprits élémentaires, a 
fourni à l'abbé de VOlars les principales idées de 
son Comte de Gabalis; les sept suivantes sont 
relatives an grand œuvre; la dernière est une 
dissertation sur Tàme des bêtes ; — Instruzioni 
politiche date al re di Danimarca, imprimée 
à la suite de la Chiave, édit. de 1681 ; — iini- 
basciata di Bomolo o* Romani, attribuée à 
Boni par Lenglet-Dufîresnoy; Genève , in-12. 

Galieria M Minarva, t. Il , p. «. — Jùmmai dês Sa- 
vanU, I68S. - Hoefer, Hist. de la ChimU, L 11.- Ar- 
geiati. Biblioth. MedioL 

BORR1CHIVS. Voy. BORCB. 

* BORRim (Splandiano), théologien et poète 
italien , né à Lodi, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. Il laissa : Peregrinag- 
gio di GerusalemmCf nel quale sotto varj ca- 
cidenti, accorsi a* peregrini, siftgurano ipe- 
ricoli, disturbif etc.; Borne, 1610. 

MazzachelU, ScrUt. d'italia. 

* BORRO {Alexandre oel), mathématicien et 
poète italien, né le 12 octobre 1672, mort le2j 
juin 1760. Il étudia l'art des fortifications sous 
Maria Santmi ; puis fl entra dans l'ordre des Jé- 
suites, d'où il se retira cinq ans plus tard pour se 
rendre à Florence. Il y fut employé sous le duc 
Coeme m. En 1690, fl prit du service dans l'É- 
tat de Venise , et peu après il se mit aux ordres 
du gouvernement français. A son retour en 1tali*% 
U reçut à Mflan une mission de l'empereur On 
a de lui : il Çarro di Cerere, owero i trepro- 
blêmi di balistica, proposti in Firenze ad 
Aless. del Borro, etc.; Looques, 1699; — if 
gran Coltro^ dimoetrazimi e prove $ofrcv 
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/' attività ed usa del gran Coltro in reparo 
délie forze necesscurie aile maggiori fatiche 
dcW agricoUura; Milan, 1718. 
MauDClieiU, ScrUtori d'italia. 

* BORRO {César), jurisconsulte et poète ita- 
lien, natif de Milan, mort en 1654. On a de lui : 
Sauctus Carolus triumphnns , ^me.; Milan, 
1611; — Adoncdi César BorrQ, autre poëme; 
ibid. , 1614 ; — Elegia de laudiàus viixpnvatic ; 
ibid., 16'23; — Disscrlatio de Jncendio; ibid., 
16'i5; — Paradoxum In L. .£mU. ff. de Mina- 
rihns;M{\., 1663; — d'autres /)o^te.^ latines 
ou italiennes, dans plusieurs recueils. 

Mazzuchclli , Scriltori d'italia. 

* BORRO ( Gasparin ), poëte philosophe et 
théoloi;ien italien, de l'ordre des Servîtes, natif do 
Venise, vivaitflanslaseconde moitié duquin/iièmo 
siècle. 11 fut reçu docteur en tb<^lo{îie à Ferrare, 
et professa cette science ainsi que la philosophie 
dans sa ville natale, où il eut pour élève la cé- 
lèbre Cassandra Vedele. H professa aussi à Pê- 
rause, etmûrae, dit-on, à Padoue. U ne se distin- 
gua pas moins par ses sermons. On a de lui : Com- 
mentum electum super Tractatum sph,trx 
mundi; Venise, 1490;— Trionfi, soneUiy 
vanzoHi c lodi délia gloriosa Madré d'iddio; 
Hrescia, 1498. 

AUizucnelU; Scrittori d'italiu,. 
BORRONÀE (Charles) (saint), l'un des hom- 
mes les plus mémorables qu'ait formés le chris- 
tianisH)c, naquit au cli&teau d'Arone, sur les 
lK)rds du lac Majeur, en 1538, et mourut le 4 no- 
vciubrc 1584. Issu d'une famille milanaise très- 
ancienne, qui fait remonter son origine jusqu'aux 
Anicius de lancienne Home, Carlo, comte lior- 
romeo, fut formé à la piété , nous (tournons dire 
à la sainteté, dès sa plus tendre enfanco. i:)es 
premiers amusements furent des exercices de dé- 
vuUon auxquels il se livrait avec joie dans la 
maison paternelle, et dont il conserva le goiU à 
Milan, à Pavie, au milieu de ses étmles, envi- 
ronné de toutes les splendeurs du luxe , dis|io- 
sant, jeune enœre, des revenus <le d(Hi\ riches 
ablKiyes, et de ceux d'un prieuré qu'il tenait de 
son oncle Pie IV. Cette fortune précoce eût al- 
téré les senliments d*nne âme vulgaire; mais 
plus B<»rromée s'élevait dans le monde, plus il 
s'humiliait devant Dieu. Pie IV le fit cardinal et 
archcvt>que de .Milan à vingt-trois ans ( 1560 ), et 
lui confia divers emplois d'une hauti' importance : 
rien ne changea ses mœurs, et rien ne fut au-iles- 
sus de son dévouement. Son oncle étiit trop 
vieux pour conduire d'un bras énergique la bar- 
que de saint Pierre dans des ti'mps si orageux , 
où rÉglise était agitée parles ^ive^ discussions 
de la réfonne. Carlo Borromeo donna aux af- 
faires le mouvement qu'elles demandaient. De- 
puis longtemps le protestantisme avait formulé 
son symtM)le à Augsbourg, à Bàle, à (nuiève et 
ailleurs : il était temps que le catholicisme re- 
nouvelât le sien. Un conc ile général était convo- 
(]ué depuis plusieurs années ; mais il avait été 
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jyoumé, puis tranféré de ville en ville, traîné de 
session en session : saint Cliaries l'anima du fei 
de sa pieté. Il était lui-même , comme d'autres 
membres du collège des cardinaux , prutecteur 
de trois ordres religieux et de trois couronnes; 
et, tout eji soutenant l'Eglise, dont son oncle ctiit 
le chef visible, plus d'une fuis il édifia les pnf- 
Uts de Popposition par la pureté de son zèle d 
la franchise de ses discours. 

Charles Borromée était ami des lettres; il ap- 
préciait surtout les moralistes de l'antiquib^. Le 
Manuel ( Enchiridion ) d'Épictète était uni; de 
ses lecXurcft Cavorites. Il fonda ou Vatican uncaci- 
demie composée d'^^cdésiastiques et de Uiqncs. 
auxquels il fit lui-même des conférences. H fat 
aussi l'un *\ç» principaux rédacteurs du caté- 
chisme de Rome, rédigé suivant les piindpesdo 
concik' de Trente. Celte vie de tra^vail et de prière 
était sa vraie vie : ce n'était (las une sini|iieTie 
cléricale. Borromée était canlinal , m«is à cette 
éiHM{UP il n'étiit pas encore prêtre. A la nwrtde 
son frère, sa famille voulut le marier : pour lui 
Ater tout espoir à cet ég^ird, il prit les ordres. 
Ënfm , l'an lâ6J, il obtint du pape la permiiskiB 
de se rendre dans son diocèse de Milan. Depuis 
quatre-vingts ans, les archcv^ues ne i^Uinl 
plus daiu» cette ville. Le désonlredans les (^luik^, 
dans les mœurs, «lans la discipline, dans l'ad- 
ministration, y était à son combif. Prenait pour 
mo<lèIe le plus illustre de ses prédécesseurs, saint 
Ambroise, le jeune archcvôque résolut de prt- 
clier d'exemple, de ne plus appartenir désormiis 
qu'à sa grande paroisse , «le la rattacluir (étroite- 
ment à sa conscience ci à sa pensée , de la rékX' 
ïws complètement. Un conseil établi à MiUo et 
soixante délégués clvoisis dans le diocèse l'assis- i 
tèrent dans cette œuvTe de réisénération, qui de- | 
miuiduit uue constance et une énergit^ entières. U 
])roposa cette régénération dans une longue scrie 
de synodes , introduisit partout les rc^tosls 
de réfonne du œncile de Trente, institua pour 
la direction des séminaires et des paroisses la coa- 
grégation des Oblats, établit pour ViDstruclionda 
IMMiplc des écoles et des catéchistes, donnai 
chaipie établissement des statuts pn«is, et r^Mn- 
battit avec une égale vigueur les prétentions des 
évéques, qui se prévalaient de leurs exemptiw^ 
pour résister à ses réfonnes. L'onlrc des Hh 
mîhcs tejita un meurtre sur sa perbOiuu^: ilk 
supprima , et en doima les biens aux hôpitaux. 

Dans son immense diocèse rien n'édiappaiU 
S4m attention , à ses ins|tections , et aucun Mik 
n'avait le droit de récuser sa parole. Sa vie était 
sans tache, iia maison unecommunautérelifneuàe; 
ses biens patrimoniaux , il les avait donnés à >a 
famille ; sa vaisselle , il l'avait vendue, a>n!4qu^ 
ses bijoux , pour pouvoir donner de plus ririti^ 
aumônes. Des revenus de son ai-dievôclié il di- 
sait les trois parts fixées par les anciens canois- 
C4.»lle des |>auvres, c^lle cle l'Église, et celle * 
l'évéque. Statues , tiMeaux , ornements de tad 
genre, tout avait dhiparu de son palais, ou plaM 
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de son oratoire; car il eu avait fait un lieu de 
prières, de veilles , de privations. Quand la peste 
vint ravager Milan pendant six mois, il vendit son 
lit pour soulager les infortunés, (A prodigua à 
tous ses secours spirituels. Son affection semblait 
inépuisablecomroeses inspirations et les ressour- 
ces de sa charité; ses forces ne Tétaient pas : il 
mourut le 4 novembre 1584 , âgé de quarante- 
six ans. L*b6pital eut son héritage. Les canonis- 
tes lui reprochèrent d'avoir dépassé les bornes 
de son autorité dans les réformes qu'il fit; mais 
le peuple, qui n'avait qu'à le bénir, n'attendit 
pas, pour lui consacrer le culte de l'in vocation, que 
sa canonisation fût prononcée à Rome (1610). Une 
statue colossale en bronze, haute de soixanto-six 
pieds, fut érigée en sonhoimeur à Arone l'an 1697. 
Les Gpuvres de saint Charles Borroméc se com- 
posent d'oc^iynodaitr, de sermons, àeletires 
et de conférences, faites à l'Académie du Vati- 
can (IS'octes Vatîcan^v). La première édition des 
œuvres de saint Charles Borroméo est de Milan, 
1599, 2 vol. in-fol. La meiUeure édition est celle 
de Jos.-Ant Sax; Milan, 1747, 5 voL in-fol., 
avec des notes. Pineault a traduit en français un 
choix de Idtres de saint Charles B. ; Paris, 17C2, 
in-8**. Plusieurs lettres inédites se conservent à la 
bibliothèque Ambroisienne do Milan. 

Frédéric Borronéb , cousin de Charles et ar- 
chevêque de Milan , de 1564 à 1631 , marcha sur 
ses traces. Protecteur des lettres et de ceux qui 
les cultivaient» ce fut lui qui fonda à Milan la bi- 
blkithèque Ambroisienne : ami des malheureux, il 
fit admirer son dévouement pendant la peste qui 
désola de nouveau la ville. 11 joue un grand et 
beau râle dans les Promessi Sposi, roman de 
Manzoni. [Enc.des g. (/tim.,avecaddit. bibl.] 

Btmliu, ffiiaûiS. Carlo Borromoo.— MagnaKO, f^ita 
dl S. (Uirlo BorrowMO. — Gluscano. f^ita di S. Carlo 
BorromeOf iTli. — Godeau. f^ie de saint Charles Bor- 
romée, arec dea notn de l'abbé Sépher; ParK 1748. t 
foL tn-lt. ~ Ti>uron, f^ie de saint Charles Borromée : 
Pail«, 17«1. s vol. la-la. - Gbillnl. Teatro d^iiuomini let. 
— lUvQla, Wita di Fed. Borroméo. 

*BOEROJiEO (/l/icfr<^;, théologien et mission- 
naire italien, originaire du Milanais, mort en 
1683. En 1637 il entra dans l'ordre des Tbéatins, 
et en 1652 il visita comme missionnaire la Min- 
grélie et la Géorgie. Onze ans plus tard, il n>vint 
à Rome, où il fut nommé procureur de la méuie 
mission. On a de lui : Relazione dclla Gforgia, 
Mingrelia, p Missioni dei teatini in quelle 
parti ;^om^, 1704. 

Bartbérrmy Ferro, Storia dellc miuioni, etc. - Niz- 
xucbeUI, ScriUori d'italia. 

BORROMBO i Antoine-Marie, comte , litté- 
rateur et bibliophile italien, né à Padoue en 
17!14, mort dans la ménie ville le 25 janvier 
1813. H se fit connaître de bonne heure par 
des compositions potHiques , dont quelques-unes 
annonçaient un véritable talent. lie ce nombre 
est un opuscule où sont réimis tous les pro- 
verbes usités k Florenct' , et qui est intitulé la 
Cicalata (la Cau.serie). 11 faut y joindre une nou- 
velle sur un petit chien dont l'adresse dérobait 
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sa maîtresse , iemme d'un jaloux , aux embarras 
où la jetait son imprudence. Le comte Borroméo 
avait formé une collection d'anciens auteurs ita- 
liens; il en publia un catalogue enrichi de notes 
bibliographiques, et suivi de dix nouvelles encore 
inédites , dont huit en italien , de divers auteurs» 
et deux en latin , par Jérâme Morlino. Ce cata- 
logue a pour titre : Notizia de' novellieri ila- 
lianipossedutifConalcune novelle inedite,eUL; 
Bassano, 1794, grand in-8°. Onze ans plus tard, 
cette publication étant épuisée, Borroméo en 
donna une seconde édition, augmentée de plu- 
sieurs articles , et intitulée Catalogo de' novel- 
lieri it€Uiani, con aggiunte ed una novella ine- 
dita; ^assano, 1805, grand in-S**. Il réussit à 
raviver parmi ses compatriotes le goûtd'un genre 
littéraire qui avait ilhistré sa patrie. Grâce à 
l'impulsion qu'il avait donnée, les anciens auteurs 
furent imprimés avec plus de correction, et leur 
inanière d'écrire fut cultivée par des écrivains 
modernes. Après la mort du comte Borroméo , 
deux libraires anglais qui avaient acheté sa col- 
lection des Novellieri pour la revendre en détail, 
publièrent une 3*^ édition du Catalogo , où l'on 
trouve de nouvelles notes bibliographiques qui la 
font rechercher des amateurs. 

Tlpaldo, BiograHa degli ItaL Ulustri. 

BORROMiNi {François), architecte italien , 
né à Bissone, dans le diocèse de Côme, en 1599, 
et mort à Rome en 1667, est le chef de cette école 
d'architecture qui, au dix-septième siècle, cou- 
vrit l'Italie de productions plus extravagantes 
les unes que le^ autres. Michel- Ange, par les 
écarts de son génie, avait ouvert la carrière aux 
innovations dangereuses, et semé, on peut W. 
dire, le genne de la corruptbn. Borromini mit 
le con(d>le aux erreurs que peut enfanter le gé- 
nie, en s'abandonnant sans retenue aux inspira- 
tions d'une imagination ardente et dért^glée. 
C'est à lui que l'on doit ces colonnes ventrues , 
torses, entortillées sur des monceaux de piédes- 
taux, de socles, de plinthes sans motifs; ces 
diapiteaux fanta8ques, à volutes à rebours; ces 
entablements bâtards, interrompus, ondulés, à 
saillies , à rectangles ; ces front(»us déplacés , 
brisés, difformes, et même à cornes; ces balus- 
trades à contre-sens , à facettes , et prodigui^s 
jusqu'aux frontons; ces églises cintrées, sans 
caractère, à façades en fonue dn^ turban; ces 
ornements surabondants , à cAntre-sens , qui dé- 
parent tant d'éiifices de ce siècle, et dont les, 
églises de Sainte-Agnès , l'intérieur de Saint- 
Jean-de-Lalran, Saint-Carlin aux quatre Fontai- 
nes, Saint- André-<1es-Biiissons , la Pro|)agand(>, 
les Sept- Douleurs , Toratoire de r£glise-Neuve , 
les palais Panfdi ou Doria, Colligola, Falcoiiieri, 
et la villa du même nom , élevés en tout ou en 
partie par Borromini , ofirent des exemples si 
multipliés. 

Borromini reçut en naissant le sentiment de 
tous les arts. Pourquoi faut-il que la jalousie, 
l'envie l'orgueil, l'impatienre de toute. su|)éri(>- 
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rite, qui firent le fond de son caractère, Taient 
porté à fausser ses dispositions naturelles, |)our 
arriver à une célébrité prompte, mais passa- 
gère? Son père, qui était architecte, le destina 
d*abord à la sculpture : il l'envoya à l'âge dé 
neuf ans à Milan, étudier cet art. Après sept 
ans de séjour dans cette ville , Rorromini partit 
pour Rome, où il fut reçu par le marbrier de la 
fabrique de Saint-Pierre, son compatriote, qui 
l'associa à ses travaux. Épris des beautés de 
Saint-Pierre, il se mit à en mesurer, à en des- 
biner les principales parties, consacrant à ce tra- 
vail ses heures de repos du jour et une partie 
de celles de la nuit. Charles Mademe, son pa- 
rent, alors architecte de ce temple, remarquant 
son zèle et ses grandes dispositions pour l'ar- 
rliitectnre, lui en enseigna les éléments, et lui 
donna un maître de géométrie. Non-seulement 
Borromini fut hienUÂ en état de mettre au net 
les dessins de son parent, mais Mademe put lui 
confier la conduite de travaux importants. Lors- 
que Mademe mourat en 1629 , le Bemin , qui 
iiii succéda comme architecte de Saint-Pierre , 
s'attacha le Borromini, dont il appréciait le ta- 
Jent. L'union de ces deux hommes , égaux en 
âge et en mérite , ne fut pas de longue durée. 
Le Borromini, envieux de la gloire du Bemin, 
impatient d'être sous ses ordres lorsqu'il se ju- 
geait son égal (si ce n'est son supérieur) en ta- 
lent , se détermina à devenir son rival. Dès ce 
moment tous ses soins tendirent à lui dérol)er 
des entreprises, à paraître plus employé qu<* lui. 
11 parvint à l'être, grâce à la protection d'Ur- 
bain Vin. Les nombreux travaux (]ui lui furent 
alors confiés étendirent an loin sa n^putatlun, et 
lui procurèrent enfin ce qu'il ambitionnait par- 
dessus tout une grande renommée. Malheureu- 
sement cette renommée , basée sur le renverse- 
ment de toutes les idées reçues en architecture, 
révolta les genâ de goût; et le Bemin, malgré 
fA tendance à s'afTrancliir des règles, ne put 
s'empêcher de signaler les écarts de son aiita|j;o- 
niste, comme tendant à pervertir et perdre l'art. 
Jaloux à l'excès des succès croissants du Ber- 
nin, qu'il considérait comme autant d'injubtia>s à 
son égard, Borromini fut atterré lorsqu'il apprit 
qu'un édifice dont il avait donné les dessins ve- 
nait d'être confié à son rival ; <le dépit il quitta 
Rome, fit un voyage en Lombardie, pronienant 
partout ses chagrins et ses ennuis , revint bien- 
tôt plus exaspéré que jamais, donna quelques 
soins à la gravure d'un recueil de ses composi- 
tions (|u'il se proposait de publier, fut atteint 
fH'udant ce travail d'un mal qui dégénéra en 
liypocondrie, puis' en frénésie, et qui tinit par 
le porter à se percer lui-même d'une épée, une 
nuit d'été qu'on lui avait refusé ses instraments 
de travail. Ainsi mourat, à soixante-huit ans , 
cet artiste que la jalousie égara toute sa vie, et 
qui. dut à cette basse passion le dérèglement de 
son goût et les chagrins (|ui «'nqioisorHièrent 
son existttice. L'œuvre de Borromini a été pu- 



— BORRONI 744 

blié par son neveu Seb. Giannini, sous le ti- 
tre : Francisa Rorromini opus architectoni- 
ciim ; Rome, t7î^7, in-fol. [ Enc. des g, du «.] 

NaRlor, Neuet Mlqem. KUnstter-lMuicon. 
BORBON, BOIBOX, BOCBOX, BBBO!f , BOS. 

BO» OU BUBOXS ( Hobert et Héiis\ écnfBm 
anglais du douzième siècle. Ils étaient fWirs oo 
proches parents, et leurs travaux leur donnent 
une place importante dans l'histoire littéraire de 
cette époque. Ils furent employés par Henri II 
à mettre en prose les romans de 1a Table 
Ronde, on à continuer la traduction de ces di- 
vers romans, dont la suite a été publié!^ sousb 
titres de Joseph d^Arimathie et du Saint-Graal 
( Paris, 1616 et 1523 ) ; V Histoire de Merlin M 
imprimée à Paris en 1498. D'autre part, Rustf- 
cien de Pise parait avoir eu recours à la plume 
de Robert et Hélis, dans la composition de plu- 
sieurs ouvrages. Hélis de Borron publia seul le 
Palamède de la collection de la Table Rwde; 
il s'associa à Robert pour les autres ouvrage^ 
qu'il composa. Comme résultat de cette assœia- 
tion , il faut mentionner les Faits et Prvm- 
ses de Lancelot du Lac, rédigés en langue ro- 
mane, mis quelque temps après en vers françai» 
par Chrestien de Troyes et d'autres foete 
contemporains; Paris, Vérard, 1488 et 1494, 
3 vol. in-fol.; ibid., 1513, 1620, 1533:ciero- 
man a été traduit en italien et en aileroaod par 
Ulric de Zetzighofen ou Siebcnofen. Renri* êi 
prose au quatorzième siècle , et soumis suivant 
les temps à des retouches successives, XeSmid- 
(iraat, le roman de Lancelot et V Histoire de 
Merlin, gardèrent néanmoins le nom de Roliert 
de ]k)rron, quoiqu'il ne s'y trouvât plus im mot 
en usage de son temps. 

Wilkcn, Histoire des Croisades. — jiUdeutseha Jhr- 
seutn, i. I. _ Tressan Bibliothèque des Romm. - 
Histoire littéraire de la France, t, XV, p. w. - Sn 
l»ract , Catalogue des ouvrages sur veikn de hbiMh 
thrqw du Roi. 

* BOBROXi ( Gioi;a/ini-.4wî/f to ), peintre ita- 
lien, né à Crémone en 1684, mort à Milan en 1771 
Klè\e d'Angclo Massarotti et de Robert la IlOR9^ 
dit le Fiammingo, il étudia à Bologne, où il s'ap- 
pliqua à imiter la manière de GiangioscfiodelSole. 
Protégé parles Crivelli, nobles cn?roonaii, il en- 
ploya son talent à orner leui-s palais à Crémoïc 
et à Milan. Il passa dans cette dernière ville b 
plus glande partie de sa longue carrière, et i 
laissa un grand nombre d*ouvrages, dont JîeplaK 
estimé est un tableau de Saint JoackimH 
sainte Anne, placé à Santa-Maria alla Porta. 
Son chef-d'œuvre, Saint Renoit priant pour 
Crémone, est dans la catliédrale de cette ville. 
Ce tal)leau , dans lequel il déploya toute Véonpi 
de son talent, pourrait soutenir la coinpaniaoa 
avec les meilleures peintures du tcmp», si les 
draperies étaient agencées avec plus d'art. 

JE. B-K. 
Unzi . Storia pittorica. — Pirovano , Cuida é% M*- 
iano. ~ Zatsl. rite de' Pittorl crrmonesi. 

MioBRONi ( Paul), |»eintre italien, vi^att 
dans la premièi*e moitié du dix-huitième siècle 
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11 étudia à rAcadéinîe de Parme, sous le pro- 
tteseurBos8i;etcn 1711 il obtîut le prix de pein- 
ture pour 8oa taUeau représentant le Passage 
des Alpes par Annibal, n peignit aossi, pour le 
roi Yictor-Emmanoel , un tableau représentant 
Alexandre visitant Diogène dans son ton- 
neau. On voit dans rtiùpital de Milan un Phi- 
lippe Visconti, dont il est l'auteur. IlTécut et 
mourut à Vogbera. 

Nagler, Neues ÂllgewiHnet Kûnstler-Lêxicon. 

l BORBOW ( George ) , aventurier et écrivain 
anglais , né à Norfolk en 1803. Fils d'un capi- 
taine instructeur qui n'avait que sa solde pour 
toute fortune, le jeune Barrow traîna à la suite 
de son régiment une enfance vagabonde parmi 
les bateleurs et bohémiens, qui pullulaient dans 
les comtés de l'Angleterre. Plus tard, il étudia 
à Edimbourg le grec, le latin et la langue gaéli- 
que, que parlent les highlanders. Puis il s'en- 
gigea au service de la Société pour la Propaga- 
tion de la Bible, et parcourut l'Espagne, le Portu- 
gal, une partie de l'Asie et de l'Afrique. La Bible 
calviniste à la main, il se fait emprisonner à Madrid 
fftar l'inquisition expirante , élève son arrestation 
aux proportions d'un casus belli, réduit l'al- 
cade à lui faire des excuses; et puis traqué, 
poursuivi, il vit dans les bois avec les bandits, 
dans les cavernes avec les bohémiens, dans 
le» greniers avec les picaros; n'est ni assommé, 
ni pendu, ce qui est un grand miracle; et, après 
aroir accompli la plus curieuse odyssée dont se 
puisse aviser un contemporain, ce don Quichotte 
sans folie, ce propagandiste sans fanatisme, 
revient à Londres se retirer quelques mois dans 
un village solitaire sur la côte, y écrit ingénu- 
ment son voyage, et le publie sans (Vais sous ce 
titre : the Z incary or an account qf the Gyp- 
sies (1841, in-12).ïl y complète l'histoire des 
triins singulières qui \iennent on ne sait d'où, 
qui vivent on ne sait comment , g> psies en An- 
gleterre, bohémiens en France, zin^ari en Es- 
pagne, voleurs partout , marchands de baumes 
suspects et diseurs de bonne aventure, partout 
traqués , errants, poursuivis , et conservant 
partout leur langue et leur costume, à part leurs 
mœurs et leurs traditions singulières , sans que 
jamais la sévérité du sort ait pu les détruire, 
■i la douceur les fondre avec les peuples au 
mHeu desquels ils vivent depuis plusieurs siè- 
cles. Rien qu'à ce pomt de vue, l'œuvre de Bor- 
row, qui, maître de leur langue, ce lien commun 
rt fraternel qui les réunit tous, a longtemps vécu 
parmi eux , a étudié en observateur perspicace 
leurs usages et tous les détails de leur vie, 
irésente pour l'histoire un remarquable intérêt; 
die jette un nouveau jour sur un point impor- 
JUit où jusqu'ici toute lumière a fait défaut. Il 
'aut y joindre de plus un style animé, vivant, 
!t soutenu par son gortt naturel, perfectionné 
Mir les meilleures lectures. lieuilé et bizarre 
»mme il l'est parfois, Borrow n'en est pas 
nolns un des plus remarquables prosateurs de 
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l'Angleterre. Outre l'ouvrage cité, on a de lui : 
Ihe Bible in S/www ; Londres , 1843, 3 voL 
in-1 2 ; — Lovengro, the scholar and the priest, 
in-12, 1851 ; Londres. T. D. 

Quaterley Review, 7i« vol. - Edinburgh ReviêW, 74, 
77« TOI. t 

BORRUSou BORRi (Christophe) ^ttûsskmiaâTe 
italien, natif de Milan, mort le 24 mai 1632. Il 
fit un voyage en Orient, et à son retour fl professa 
les mathématiques à Coimbre et à Lisbonne. On 
dit, et la chose est assez curieuse à oonstatery 
quîl fut mandé à Madrid par le roi d'Espagne , 
informé qu'il aurait trouvé moyen de déterminer 
la longitude par la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée. Mais sa science le rendit suspect, dit-on, 
à sa compagnie, qui l'exclut de son sein pour 
s'être occupé de matières étrangères à l'organisa- 
tion de la société. Il entra alors dans l'ordre de 
Cfteaux. On a de lui, sous le pseudonyme d'O- 
nuphrius : Doctrina de tribus cœlis : aereo^ 
sidereo et empyreo; Lisbonne, 1641, in-4**; — 
Belatione delà nuova missionedelli Padri 
délia compagnia di Giesù, al regno délia Co» 
cincina; Rome, 1631, in-S»; — De arte naivi- 
gandi; — Relatione a Sua Santità delta cose 
délie Indie Orientale^ di Giappelneo, dellaCM- 
na, delV Etiopia, delV isola di San-Lorenzo, 
del regno di Monomotapa, e delta terra inco- 
gnita australe; Rome, 1631, in-8*, avec des 
observations sur la manière dont les missionnaires 
pourraient parvenir à civiliser les populations 
indigènes. Bomis fit aussi des rectifications sur 
les cartes dont se servaient les navigateurs. Cet 
ouvrage fut traduit en fhmçais par le P. Antoine 
de la Croix; Rennes, 1631 , petit in-8®; en latin, 
Vienne, 1633; en anglais par Robert Astley; 
Londres, 1633, in-4® : cette dernière traduction 
a été insérée par Churchill dans le t II de sa 
Collection des Voyages. 

Richard «t Ginad, Bibliothèq;ue taer^. — AlUUaa, 
jipe* urbarue. — l)« Visch. Bibliotheea. seriptorum or- 
dtnit CUterdensii. — AmeUU, Biblioth. Mtdioi. 

*BORSA (Alexandre-Marie), théologien ita- 
lien, né à Milan le 2 septembre 1645, mort le 
12 juillet 1704. 11 entra en 1661 dans l'ordre des 
Somasques, et y remplit diverses fonctions im- 
portantes. On a de lui : DelV amor di Filotea^ 
ragionamenti di Pardenioe Teocrito descriiti; 
Milan, 1695; — Délia morte di Filotea, ra- 
gionamenti; ibid., 1697; — Trattato délia 
Félicita umana, 
Argf latl. Bibliotkeea MedUXaiuntii. 

* BORSATi ( François ) , jurisconsulte italien, 
natif de Mantoue, vivait au seizième siècle. On 
a de lui : Consiliorum volumina IV; Venise, 
1652, in-fol. 

MazznchelU, ScrittoH dritaiio, 

; BORSATO (Joseph), peintre italien contem- 
porain. 11 peignit l'architecture et le paysage, et 
professa à l'Académie de Venise. A Rome, où il 
étudia l'art à sa source, il se fit remarquer parmi 
les meilleurs peintres. Ses tableaux ont de la 
vérité, etle coloris en est nrtunl. Ilpei^ittré- 
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glisc Saint-Marc <lc Venise, et le Rialfo avec 
ses environs. On voit l>eaucou]) de ses tableaux 
chez les seigneurs italiens, ainsi qu'à l'étranger. 
On a en outre de lui : Opéra ornamentale pub- 
blicato per cura dflV Academia rfi belle-arti 
di Venezia, 1831. 

Nagler, Ncues ^iUcgcmtines Kûnstler'Lexicon. 

BORSETTi ( Antonio ), peintre de Técole mi- 
lanaise, florissait dans le XYin** siècle. Il a 
travaillé ù riiuiie et «i fresque, principalement 
dans la province de Novare. On regarde comme 
ses meilleurs ouvrages plusieurs enfants pleins 
de grâce pt^ints dans les lunettes de Tégiise parois- 
siale de Saw-GttMc/e?isio, à Varallo. E. B-— N. 

Tico//l, Dizionarin. 

* BORSETTI ( César ), savant italien, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Discorso morale nobilissimo 
delta magnifica citlà di Verona; Vérone, 
ICOI; —Discorsidcllanatura délie Imprese; 
ibid., 1602. 

Mazzochclli, Scrittori d'italia. 

* BORSETTI ( Ferrante ), poète et juriscon- 
sulte italien, né à Ferrare le 22 juillet 1682, vi- 
\ait encore eu 1752. II étudia le droit, fut reçu 
«locU^ur en 17()4, et remplit dans sa ville natale 
d'importantes fondions. En 1720, il était secré- 
taire de la ville et de Tuniversité. Ses princi- 
paux ouvrages sont ; Historia alm Gymnasii 
FiTrarid;; Ferrare, 1735; — Bcrtoldo con 
Be.rtoldino e Caccasenno, canto ottavo; Bo- 
logne, 1736; — » Coipi alV aria, capitali gio- 
cosi, colle Holedi Tretaferno Bresti;VeTTi\Tef 
17M . Tretaferno Bresti est Tanagramme du nom 
de l'auteur; — d'autres />oême5 dans divers re- 
cueils. 

MM/uchelli, Scrittori d'italia. 

* BORsiERi ( Jérôme ), notaire et poète ita 
lien, originaire do Corne, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il vécut long- 
temps à Milan, et laissa : l'Amorosaprudenza, 
mitofoffica pastorale; Milan, IGIO et 1611; 
— Di madrigal i lihri //; ibid., 1611; — f/ 
Supplemento delta yobiltà di Milano, raccol- 
ta; ibid., 1010; — Egigrammiy commentati de 
Ettore Caprioli ; îîaples, 1022. 

Mauuctipni, Scrittori d'italia. 
BORSIERI DERAXiPELn (Jean-Baptiste), 
en latin Burskrius, mfklecin italien, né k Trente 
le 14 février 1720, mort le 21 janvier 1785. Dès 
l'âge de six ans, il fat privé d'un œil par suite d*mie 
maladie; pen d'années après, il perdit son pèrt», 
qui ne lui laissa point de fortune, et ses dcnx frè- 
res aînés ne prirent aucun .^oin de son édnoation. 
Agé de quatorze ans, il se sentit un penchant 
décidé iwur la médecine; en deux années , il ap- 
prit le grec et le latin , tandis qu'il cotnmencait 
à étudier l'anatomie. Ponr se perfectionner dans 
cette science, il se r<îndit à Padoue, ensuite à 
Bologne, ftit reçu docteur en médecine avant le 
temps, et, parvenu à sa vîngtième année , alla 
B*étabKr à Fftenrit. B réussît à contNittre une «*pi- 
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demie qui désolait cette vifle. En 1770, la répe- 
tation qu*i] s'étaJt acquise appela sur lui TattcD- 
tîon de l'impératrice Marie-TTiérèse, qui Tenvoji 
à Pavie pour y occuper la chaire de natièn 
médicale. Borsieri prononça à cette occasion un 
discours latin remarquable Sur /f5 causes qm 
ont retardé le perfectionnement de la méde- 
cine pratique, Nommé en 1772 professeorde 
médecine pratique, il allait, avec ses élèves, fi- 
siter, dans les salles de IliOpftal, tes malades dort 
l'état offrait Te Ifulus dlntérèt. Ces visitesne suf- 
fisant pas, on établit, l'année suivante, une siDe 
de seize lits, où l'on plaça, pour Hnstructioa des 
élèves, un égal nomhre de malades; peo de 
temps après, une salle de femmes y fut ajoalée, 
et ce fut ainsi que se troura fondée la dîniqM 
de Pavie, devenue ensuite si célèbre. Bonieri 
continua d*y professer jusqii*en 1778, et necf«a 
les fonctions qu'il y remplissaU que lorsquH fat 
nommé médecin de la cour archiducale de Mi- 
lan. Les ouvrages qu*U a composés sont : Insti- 
tutiones medicinx practicx, qxias andilorihus 
suis prxlegebat Burserius de Kanifeld; Mi- 
lan, 1781-1788; ouvrage téimprimé parHeckfr, 
Berlin, 1823, 4 vol. hi-S**, et traduit en an^ 
par Brown, qui Ta annoté; Edimbourg, 1800, 
5 vol. in-8"; — De Anthelmintica arfnU 
vivi/oadtate ; Faenza, 1753 ; — Délie acpt 
di Sff7i-CH5?o/bro; Faenza, 1701, 1786,fe4';- 
A'Movi fenomeni scoperti nelt anatiA rti- 
miche del latte ;l^\\e, 1775, h-S^.lesœ»- 
vres posthumes de Borsieri de Kanifekl ont Aé 
publiées sous le titre : Opéra posthuma, fux 
ex schedis ejus coltegit atque eâidU J.'B- 
Bertï; Vérone, 1820-1823, 3 vol. fa-S». 

Biographie mMfcote.— UgnnU SeeoHdêiU litltrÉtBn 
italiana. — yuova Kncietopedia jMpotorv. — npiM. 
Biograpi degC Itatiani iUtutH. 

* B0RS02I ( Etienne ), natorallste piénoi- 
tais, né le 19 octobre 1758, mort le ^àkm- 
bre 1832. 11 se consacra d'abord àrenM^M- 
ment privé , et fut protégé par le cardinal Bar- 
gia, dont il fut char^ de ranger la oolleditt 
d'antiquités. Plus tard , il fut appelé à profeav 
la géologie à l'école des mines de Moufcien, it 
mérita «le devenir consenratetir du cabinddlii- 
toire naturelle de Turin, membre des Acadcmb 
des beaux-arts de Florence et des scteoces é 
Turin. Se^ principaux ouvrages sont : Ad orjfth- 
toff raphia m Pedemontanam, 1798; — Cita 
logue raisonné du musée d'histoire ntUurelk 
de r Académie de Turin, 1. 1; Turin, 1811;- 
Lettres au docteur Alboni sur lecahineiiF» 
tit/vitésdu cardinal Borgia; Rome, 1796;- 
Substances minérale* ejcploitées en Pitm»U 
Turin, 1800; — Statistique minéralogiqMii» 
département du Pô ( Annuaire de 1806, « 
français ). 

Tt pa Ido, I?io0ra/la, 1. 1, p. 39(. — Qoértrd. toFrPV 
Mtifraire. 

*RORT (Balthasar), navigateur bonandaii. 
vivait dans la seconde moltiô du di\-septihM 
siècle. On a de M : Vat/agenaerde Kusteft^ 
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China en Formosa, hy een gcsteU en hert^mt 
door Matthias Cramer ; .Vmstenlani, 1C70. 

Adi*IunR, suppl. A JOehvr. AtlQcm. Kunttler-fjr.rican. 

^BORTOLi {Antoine) y holl^istc probable- 
ment italien, vivaK vers la stK^onde moitié il a 
di\-S4'pti^lnH siècle.' MazzurtkdH n'en fait pas 
mentiim. Il laissa : Varini Pkaronni magmtm 
Vîctintiarium iniiversx gr,rc:r tingrix , ea^ti- 
gatum et micfum per,.,, etc. ; Venise, 1692. 

Jlit(*lnn»r. ftuppl. à J&ctrn, Mlçem. Gelfhritn-Urleon. 

* BORTOLO ( Marco )y architecte bolonais du 
dl\-M*p1iôme siècle. Ce fut sur si»s dessin» et 
snus sa direction que ftit achevée, en 1086, l'é- 
glise de Santa-Maria-della-Pietà , à llologne. 

K. R -N. 

Malv.i«li, lHUttre,Scotturrrd .-trchitctturrdi Doloçma. 

•BORTOLOTTi ( Jean- François ) , ixx^te et 
tlu'ologien italien, ne ù Venise en 101)5, mort le 
28 mars 1750. On a de lui : Scipiune il Cio- 
vanne , dramma per m usica ; A'enise , 1 7:5 1 ; 
— Orazitmi sacre^ dette in Venezia ; Venise, 
174.'» et l7iU;— Yitadel B. Guis. Catasanzio ; 
Venis»', 1749. 

Mai/arrtrlli . Scrtttori d'ttalUi. 

• RORrXDA ( 7>. Manuel), arrliéolojpie mexî- 
rain, niurt iiprès r;inni'»<* l79.*i. An ilin» des anti- 
quaire'^ du Mexique, Roninda serait le Champol- 
lion de TAnalninc : nul , en eflet, n'a mieux que 
Ini etniiui h valtnn symlmlique et phonétique 
des hicroiih plies anirrirains. IJoranda était éga- 
lement MM*é dans 1 étude d«? la législation lo- 
cali', i"t av.-iil le titro ilo lîcenrié. Les détails hio- 
i!rapliique< qui feraient eonnaftre la marche sni- 
vie dans sis travaux, manquent complètement; 
on s.iit seul<»i rient que, durant le procès ei-clé- 
iiastique qui fut intenté au P. Mier, \ l'occasion 
d'un seniion <ju'il avait prêché dans Notre-Dame 
de C.uïidalupe, Si-mion dans lequel il niait ra|>- 
]ian(inn de la Vier}!e, l'archevéqni' Nuftt-/, de 
ITaru crut de\oii eharper Bonmila de l'instnic- 
tlon d»' la eâu-îe , en raison de sa connaissance 
a]i])ruiondie des hiéroph-phes. Ceci lin' valut de 
df'plorahles persécutions. Rorunila avaK c<»m- 
posé sur TiVrilun^ mexK'aine im ouvrage for- 
mant trois (lartîes, et M. l<u«;tamante donne les 
divisions de latn»isième section, dans des ti'nni-s 
qui font vivement regn-tter la perte lenqHiraipe 
de ce traité prt-cieux. On sup{K)si' que le manus- 
crit de llonmda fut <'n\oyé jadis en Ksjiaf^ne 
|)ar Nuûi'/. de Haro, qui a^ssait al)solnment 
dans le iiiémi' esprit que siui prédéci-ssiMU- Zuin- 
inarasa, à IV^ard d«'s manuscrits mexicains. 
Peut-4Hre aussi une copie de rouvra{»e est-elle 
n'sté<' manuscrite à la si'cn'tai relie de Tarche- 
vWié de Mexico. Ferd. DtMS. 

Ilar.-M.irli Af Bii^tdmmîr, t'nz dr In palria, )i>iiriial 
pDbl. 1 >1nilni. <ii|ipl. n" 3 du I. V. — n. Ant di- l.mn y 
(tani;i, Utscriprwn hisU>r%ra y vkronoUipica dt lan dtts 
pieilraa, c-/c-., Mi'iiiMi, liUs. Nutc di- M. Huntaiiiaiitir \k U 
p. V.\ dr I.i V part. 

BORV (Cfthriel w), savant fn^m/ais, né h 
Paris le !1 mars 17";!0, mort le 8 octobre. 1801. 
11 CTitru de bonne heurta dans les ganli'^i de la 



marine en 1751, et se fit eonttaltn» ehi monde 
savant par une description de l'octant ù ré 
flexion pour la mer, instrument di>nt on ne fait 
pas encore asser. soui-ent usa^e «lans la marine. 
Bory fVit choisi , ci^e Même année , pour al- 
ler dcrttTmîner la |)os{tion des caps FînisK-re et 
Orté{»aI , qui n'étaient encore indiqués sur au- 
cune (avte. 11 réussit dans cette mission, mal- 
Rré les obstacles qu*y apiwrtèrent les éléments, 
et ïes habitants d'une ville esp«ipiole nom- 
mée Muros, prés de laquelle 11 plaça son obser- 
vatoire. Vriistûire et les .Mémoires de l'Aca- 
démie des scirnces, anm»e 1768, p. 104-570, 
contiennent le récit de cette expéditi(»n. Les ob- 
senations (|ui s y trouvent, relativeroent au cap 
Finistère, n'offirent qu'une différence de 2' 50'* 
en latitude, et de 24' en longitude, avec celles que 
signale le Mémoire swr les atférages des côtes 
ocridrnfnfrs dr France , que le depcM des cartes 
et iHans de la marine a publn> en 183.3. IjC Jour- 
nal drs Savants étrangers, 1. îll, année 1760, 
renferme un mémoire de lîory relativement au 
passa;;e d(> Mercure sur le Soleil, obserx-é p;»r ce 
marin en 17.'»3. On avait annoncé ijourle 70 oc- 
tobre de celte année une «Vlips»* de soleil , qui 
devait être visible h la petite ville d'Aveiro, 
dans la pro\ini:e de lleyra, en Portugal. Borv 
alla, sur la tVi^îcate fa Comète, observer ce phé- 
nomène, et déterminer la ]>ositi(m des points 
principaux des cTites du Portugal et de File de 
Madère. II renilit compte de ses oltservat ions dans 
un mémoire qui se trouve inséré dans V His- 
toire ei les Mémoires de V Académie des scien- 
ces, ann. 177?, p. 117., li:), 145. En 1701, Bory 
ftit nommé jiouviTneur j^néral de Saint-Domin- 
gue i-i des lies sous le Vent, ot vonhit adoucir le 
co*le noir par des améliorations que i^éclamaient 
tï la fols la f Nautique r| lliunianité. Quoique ses 
vues «•ussnit été adopti'ps, il fut rappelé pu 171;*», 
parce que, suivant le ministre Choiseul, il fal- 
lait, iH)ur la .srtreté des colonies, qu'elles fussent 
pouvemees par des officiers di» l'année de teritî. 
Fn 1798, peu de temps a\-ant sa mort, Bory 
fut appelé h siéger h llnstitut. Outre les écrits 
df'»jà cités, on a île hii : Mémoire sur la pos- 
sibilité (l'agrandir Pfris, sans en reçu fer les 
limites; Paris, 17S7, in-8"; - Mémoires sur 
V administrât ion de la marine et des ctdo- 
tiies, par un officivr général de fa marine; 
Paris, 1789, ? vol. in-8*. 
Oii^r.ird . /» Frnnrr Nttrraire. 

RORY ï>F. H\iyir-r\^i:r.VT ( jefinSaptiste- 
Gcorge-Maric), célèbre naturaliste fmnvais, ne 
h Aî;en en 1780, mort le *>3 dfx^embre 1846. Dés 
l'Age de «piinre ans il avait attiré sur lui Tatten* 
lion des savants, »'n adressant à la Swi«'ted'his- 
toin» natnrelle de Bordeaux deux mémoires fort 
nMnarquaWes , .Swr le Hgssus et les confer- 
re.ï, li .Sur le défrichement des Landes. 11 fit 
partie on 1800, en qualité de naturaliste, de 
l'expédition du capitaine Baudin. On sait que, 
pour di*s raisons relatives & la conduite de ce capi- 
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taise, la discorde se mit dans son état-miyof , et 
que près de la moitié des officiers et des sayants 
qui étaient à bord Tabandomia à lUe de France. 
Bory de Saint-Vincent fut du nombre de ceux 
qui se retirèrent, sa sMté ne lui permettant pas 
alors d'aller plus loin. Après son rétabtissementy 
il fut employé à rétat-major de la colonie par 
legouTemeur Magallon de la Morlière, et obtint 
de ce chef toutes les facilités possibles pour vi- 
siter les Iles du voisinage. L'Ile de la Réunion, 
aujourd'hui Bourbon, fixa surtout son attention; 
il la parcourut dans tons les sens , et en dressa 
la plus belle carte togographique qui eût jamais 
été gravée. En revenant en France, Bory de 
2!^nt-Vincent toucha à diverses lies d'Afrique, et 
notamment à Sainte-Hélène, dont il parvint à 
faire une excellente carte, malgré les difficultés 
qu'il eut à essuyer de la part des autorités pour 
parcourir 111e. Outre ce résultat important, l'au- 
teur rapporta de ille un papillon magnifique, 
qui, mdgré sa grande taille et la richesse de ses 
couleurs, avait échappé aux voyageurs et n'or- 
nait alors aucune collection. Bory de Saint-Vin- 
cent le fit connaître vingt ans après environ, dans 
les Annales générales des Sciences physiques ; 
et Napoléon, lorsqu'il était prisonnier des An- 
glais, a nommé Promet hée ce beau papillon, 
« du nom, dit-il, de ce grand mortel qui, ayant 
«( dérobé un rayon du soleil pour répandre la lu- 
n inière parmi les hommes, fut attaché sur un 
« rocher par les dieuxjaloux. » Bory de Saint- 
Vincent était à peine de retour en France depuis 
dix mois, lorsque parurent ses Essais sur les 
iles Fortunées et Vantique Atlantide, 1 vol. 
in-4"; Paris, 1803. La relation de son Voyage 
dans les iles d'Afrique, 3 vol. in-8°, avec un 
fort bel atlas grand in-4'> de plus de cinquante 
cartes et planclies , Paris, 1804, suivit à quel- 
ques mois de distance. Cet ouvrage mérita à 
Bory de Saint-Vincent le titre de correspondant 
de l'Institut. La guerre s*étant rallumée , il fut 
employé en qualité de capitaine à rétat-msjor 
particulier du maréchal Davoust; il servit auprès 
de ce général jusqu'à la fin de la campagne d'Aus- 
terlitz, et passa, avec avancement, au à* régiment 
de dragons vers le commencement de la cam- 
pagne d'Iàia. n ne quitta ce corps en 1808, 
après la paix de Tilsitt, que pour être attaché à 
l'état-major particulier du maréchal Ney, qui, se 
lendant en Espagne, désirait avoir près de lui 
un ofQder de cavalerie capable en même temps 
d'être chargé de toutes sortes de reconnaissan- 
ces. Ce fut le chef d'état-nujor Jomini qui dési- 
gna Bory de Saint- Vincent au vainqueur d'El- 
chingen. Bientôt après il fîit promu au grade de 
m^or, et resta auprès du maréchal Soult , sous 
les ordres duquel il fit la campagne que termina 
la bataille de Toulouse. Les événements de la 
guerre ayant placé Bory de Saint-Vincent à la 
tête des troupes qui formaient la garnison d'Agen, 
il se trouva, par cette circonstance, commander 
sa ville natale pendant mie qoinzaine de jours. 



R^>pelé peu de temps après à Paris, larsqœ le 
maréchal Soult fut nommé ministre die la guerre, 
Bory de Saint-Vincent fut l'un des boit ookiMii 
d'état-major employés au dépôt de la gaerre,dBiit 
il fut exclu de (kit par l'ordonnance du 24 jnSM 
1815. La paix, en rendant des loisirs à Bory di 
Saint-Vincent, lui permit de se vouer avec on nos- 
veau zèle aux sciences ^ à la littérature. Il s'oeeopi 
dès lors de la rédaction du Nain jaune; si pa^ 
ticipation aux articles de cette fenflle périodiqie 
lui fit de nombreux ennemis. Occupé de ses Ioiid- 
tions au dépôt de la guerre, il n'alla point m 
devant de Napoléon triomphant; mais U fut ap- 
pelé par le département de Lot-etGaroone à II 
chambre des représentants, qui renvoya es dé* 
putation auprès de Tarmée. Dans le cours de 
cette mission, il harangua plusieurs divisions qii 
occupaient les hauteurs de BeUeville et de II 
ViUette, et sut exciter en elles un grand entlui- 
siasme. Aussi fut-il porté sur les listes de pros- 
cription du 24 juillet 1815, et banni par It loi 
d'amnistie. 

Traqué par les polices de l'Europe, il avait été 
obligé, pour rester libre, de se cacher sous difcrs 
déguisements. C'est alors que, forcé de cfaerefaer 
une retraite dans les carrières des environs de 
Maestricht, il composa l'histoire des vastes cryp- 
tes que renferme la montagne. Cette biiloire, 
qu'il publia en 1823, in-8«, avec caries et|lii* 
elles, a pour titre : Voyage souterrain, dçet 
dant on se lassa de persécuter Bory de siiÊÈr 
Vincent : il fut honorablement aocneilli par ks sa* 
vants de Berlin, demeura pendant quelque temps 
dans la maison de Camot à Magdd)ourg et à An* 
la-Chapelle, et se fixa enfin à Bruxdles, oè, s^ 
sociant à deux savants du pays, il publia, de eot- 
certaveceux, les Annales générales destdeiKtt 
physiques, 8 vol. in-8®, avec un grand nonbrede 
planches. B s'occupait alors beaucoup de fifto* 
graphie, et ne fut pas étranger aux grands pn>* 
grès que fit ce bel art dans les Pays-Bas. Rn- 
tré en France en 1820, Bory de Saint-Yioeeik 
fût chargé, en 1829, du commandement de Tei* 
pédition scientifique de Morée. Depuis 1890, i 
était chef du bureau historique an dépêtde ii 
guerre, et fut promu an grade de maréchal de camp 
dans le corps du génie. — Outre les onmf» ci- 
tés, on a encore de lui divers mémoires sur pli- 
sieurs sujets d'histoire naturelle, insérés dm» le 
Recueil de Capelle et Villers, depuis 179S Ji*- 
qu'à 1798; quelques mémoiresimprimésdaas b 
Annales du Muséum et dans l'ancien Jcumal 
des Voyages de Malte-Brun; plusieurs éeiis 
politiques; ses mémoires justificatifs et ses pé- 
titions, qu'on peut considérer comme des oom- 
ges; une partie des Annales générales éa 
Sciences physiques, dont la savante piéboi 
est de lui seul ; plusieurs mémoires dams Isi 
Nouvelles Annales d'Eyriès et MaKe-Bnm,cl 
dans les Annales d'histoire naturelle: prt» 
de la moitié des articles dont se composmA 
les dix premiers volumes du Dictionnaire daf 
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Mique tP Histoire naturelle , dont il fut le di- 
recteur on rédactenr principal; tous les arti- 
cles d'histoire naturelle de V Encyclopédie de 
MM. Didot; nn Traité de V homme; une His- 
Mre des animaux microscopiques; un Es^ 
soi sur la matière; — enfin deux ouvrages sur 
PEspagne, intitulés, Tun, Guide du Voyageur, 
1 vol. in-8'; Tautre» Résumé de la géographie 
physique, historique et politique de la Pé- 
Jiijuii/e; Paris, 1838»in-12, avec cartes. 

Lt Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 
• RaffMer. Bibliothêfue d'un homme de goût, t, IV. -^ 
— Quérard, ta France lUtéraire. — Justification de Im 
eandmUe et de» opinions politiques de Jean-Baptiste 
~ r de Saint' f^incent; BrutellM, 1916 ( écrite par lah 



BOmzoNi ( Lucien)^ peintre, né à Gènes en 
1590, mort en 1A45 (1). Baldinucd hii donne à 
tort le nom de Bolzone. H s'adonna d'abord à 
l*étiide des lettres ; mais bientôt il prit goût à la 
peinture en fréquentant Tatelier de Fil. Berto- 
bCti, son oncle, peintre de portraits. Il profita 
ensuite des exemples des élèves de Cornélius 
Dort, qui vinrent s'établir à Gènes. Il commença 
k sebire connaître par de petits portraits en mi- 
niature, destinés à être portés en bagues ; peu à 
peu sa manière s'agrandit, et il osa aborder de 
vastes compositions. Doué d'une imagination 
rire et féconde, il peignit une multitude de ta- 
bleaux, dont le plus grand mérite est dans la 
vérité de l'expression ; aussi est-il rangé parmi 
les meilleurs pemtres naturalistes, c'est-à-dire 
parmi ceux qui s'attachent plus à la vérité 
i|u*au choix des physionomies. Il excellait égale- 
ment dans la musique et dans Tart de Tescrime. 
Enfin, le cliarme de sa conversation attirait près 
ie lui tout ce que Gènes renfermait d'hommes 
Jislingués par leur esprit et leurs talents. Il 
mounit d'une chute qu'il fit d'un échafaud, en 
jieignant dans l'église de \^^unz,iata del Guas- 
tado. n compta parmi ses élèves ses trois fils, 
«onti, Vasallo, etc. E. B— n. 

Sopnal. yitede* Pittori Gtnoveti. - Baldinuccl, No- 
Usie, - Wlockelmann, Jieues MahlerLexikon. 

* BORZONi (Francesco-Maria), peintre, né 
ï Gènes en 1625, mort en 1696. Il fut fils et 
ilève de Lucien. Ayant échappé à la peste de 
ia57y qui enleva ses deux frères, il s'attacha à 
miter le style de Claude Lorrain et du Guasprc ; 
I peignit les marines et les paysages d'une ina- 
lîère suave, vraie, et pleine d'effet. Sa réputation 
s fit appeler en France en 1674 par Louis \1V, 
|iU le pensionna : il y resta presque jusqu'à la 
in de sa >ie, que toutefois il revint achever dans 
a patrie. Ses ouvrages sont rares en Italie. On 
stùne fort ses dessins lavés au bistre ou à Ten- 
re de Chine. Plusieurs de ses tableaux ont été 
Tmwéi par Jacques Coèlmans. E. B— n. 

OrlaAdI, Abhecedario. — Utnzl, Storia pittoriea. — 
opranl, nte de' Pittori (ienoreti - Winckelmann, 
feues Mnkter-Uxikon 



(X) \n% i(>60, d'aprH Nagler, qui l'appute aor Ftorillo et 

•Ht. 
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* BORZ Y MowsKf (Martin)^ poète polonais, 
vivait dans la seconde moitié du dlx-sq[>tième 
siècle. On a de lui, en vers polonais : Navi- 
gacya; Lublin, 1662. C'est un récit de son 
voyage à Lubeck. 

BUtliotheca poetarum Polonist, p. M. — Adetaaf, 
«uppl. à Jôeher, Allgem. Oetehrten'Lexiam. 

BOS (Lambert), philologue hollandais, né à 
Workum, en Frise, le 23 novembre 1670 ; roopC 
le 6 janvier 1717. Après avoir achevé ses études 
à l'université de Franeker, il se livra exclusive- 
ment à l'étude de la langue grecque ; il y fit de 
rapides progrès, et fut nommé, en 1697, à la 
place de lectenr en grec, laissée vacante par la 
mort de Sibranda. En 1704, il succéda à Nicolas 
Blancard dans la cliaire de littérature grecque, 
et prononça, à cette occasion, un discours inau- 
gural : De eruditione Grxcorum per colonias 
earumpropagata. On doit encore à Lambert Bos: 
Exercitationes philologicœ ad loea nonnuUa 
yovi Fœderis ; Franeker, 1700, in-r : l'édit de 
1713 contient une dissertation sur VÉtymologie 
grecque; — Ellipses grxae ; Franeker, 1701, 
in- 12; Schœferen a publié une bonne édition, 
Leipzig, 1808 ; mais la phis complète est celle 
qui est intitulée Ellipses graxx ; appendicis 
loco subjiciuntur B. Weiske dissert, de pleo- 
nasmis lingux grxcx, necnon Bermanni dis* 
sertatio de Ellipsi et Pléonasme in grmcam 
linguam; Glasoow, 1813, in-S**; — Observa- 
tiones miscellaneœ ad loca quxdam tum Nwi 
Fœderis , tum exterorum seriptorum çraco" 
rum; accedit Horatii Vitringœ animadversith 
num ad Joannis Vorstii Philologiam saeram 
Spécimen, etc.; Franeker, 1707, ln-8**; Len- 
warden, 1731 ; — Vêtus Testamentum ex ver^ 
sione LXX interpretum cum variis lectioni- 
bus, etc.; ibid., 1709, in-4*'; — Antiquitaium 
Groecnrum, prœcipue Atticarum, Descriptio 
brevis; ibid., 1714, in-12; Leipzig, 1749; {ou- 
vrage trad. en français par Delagrange, 1769, 
in-12 ; ^ Animadversiones ad seriptores quos- 
dam grœcos; accedit spécimen animadversio- • 
numlatinarum ; ibid., 1715, in-8*; — des Anno- 
tât iom sur Thomas Magister, cdit. de 1698 et 
de 1757. — ReguliP prxcipuœ accentuum, etc.; 
Am.shTdam, 1715, in-8*. 

Schiiltens, Oratio funettris in obitum Lawtb, hoê ; 
1719. — Vri«iDoiit, Série* projessor. Franequar. 

BOS (do). Voy. DUBOS. 

BOS, BOSCH OU Bi-s (Corneille ), graveur, 
dessinateur et marchand de gravures allemand 
OU flamand, né en 1510. Jeune encon% il se ren- 
dit en Italie, et fit à Rome le commerce des gra- 
vures. Il grava lui-même, d'après les principes de 
Marc de Ravenae et d'Énéas Vicus ; mais il n'at- 
teignit pas ses maîtres : il a plus de séche- 
resse et moins d'expression. Les meilleures de 
ses gravures sont celles qu'il exécuta d'après Ra- 
phaël et Jules Romaiu. On cite particulièrement 
Vulcain à sa forge; IS^iS, gr. in-folio; ~ la 
Fête et leSacrifice de Priape, d'après Lombard» 
16^; — U Combat des Centaures et du La* 
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pithes, 1550; — le Jugement dernier ^ 1530; 
— /x)(h et ses filles, 1550, în-rol.; — David 
donnant une lettre à Urie, 1546; — Vénus 
sur son char, 1546; — Venus empêchant 
Adonis de se rendre à la chasse;^ un^oine 
surpris par la mort; — Moïse brisant les 
tables de la loi, d*api^ Raphaël, 1551 ; — le 
Triomphe de Bacehus, d'aprH Jales RomaÎD, 
1543. 

Retneefcen . Dictionnaires an jtriistts. 

BOS ( Jerni-I/mU db ), peintre de fleurs et de 
fruits, né dans la même ville et t«rft le m^e 
temps que Jërdmc. Ses ouvrages, auxquels il 
donnait nne grande fraîcheur de coloris, représen- 
tent, dans les fleurs, des hisectes qni saint seole- 
raent perceptiMes à la loupe. 

Dnramp!!, f^in de* Peintreg flamands, etc. 

BOS, BOSGB on BOSCO (Jérôme) ^ sur- 
nommé le Joyeux, peintre, scnlpteur et graveur 
flamand, né à Bois-le- Due vers 1450, mort vers 
le commencement du seizième siècle. On a peu 
de détails sur la vie de cet artiste. La nature le 
portait vers ce genre fantastique et en même 
temps satiriqne dont Callot s'e^ inspiré , ^ 
que Ton retrouve, relevé par le génlo, dans les 
rrnvres de Michel -Ange, et en harmonie avec 
l'époque où Bos vivait. Il fnt Tun des premiers 
à peindre à Thnilc, et ses compositions se font re- 
marquer par la dialeur du cok>ris autant que par 
la facilité de la touche. Ses draperies ont du goût, 
et en général il est motn» dur que les autres artis- 
f es contemporains. Les nombreux tableaux que 
ronvoitdeloià l'Escurial ont fait supposer qu'il 
avait vécu en Espagne. Il est mentionné jmrdon 
Fi^pe de Quevara, gentilhomme de la cour de rcm- 
pereur Charles-Quint, et qui dit l'avoir connu; 
même mention de la part du père Siguenza, 
Tauteur de la première description complète de 
rEscurial et de ses trésors. Dos orna en outre de 
ses tableaux phisieurs églises. On vante sa Fuite 
de Marie en Egypte : on y voit saint Joseph 
«'informant de la route à des gens du pays ; une 
roche se tronve an fond du paysage, et an som- 
met de cette roche un cabaret» devant lequel des 
villageois regardent danser un lion ; onc^té du ta- 
bleau montre Jésus délivrant de l'enfer les pa- 
triarches, pendant que les esprits des ténèbres, 
prenant Judas au cou, ne l'arrachent aux flam- 
mes que pour le pendre en l'air. L'étrangrté de 
l'oeuvre fait assez connaître l'artisStc. Dans un 
autre (ableau de l'Escurial, iVos peint les trois 
époques de l'humanité : la création, la chute de 
l'homme, puis la fin de sa cruelle destinée. Le ta- 
bleau qui a pour épigraphe Omnis caro/œnum, 
représente une voiture de foin, traînée par sept 
bêtes monstnieuses ; outre le foin qui en firit la 
charge, la voiture porte des femmes qui chantent et 
qui jouent, etau-dessous d'elles la i?enomm^e em- 
bouchant la trompette. Cependant des êtres hu- 
mains de tout âge et de l'un et l'autre sexe tour- 
nent autour dn char, et s'efforcent démonter an 
sommet, pour se ti\Ter aux jodasances qnlto 
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convoitent, en même temps que d'autres qui 
viennent d'atteindre le but sont jetés à bas, pris 
et écrasés par les roues de la voiture. Certes 
une telle composition, malgré la bizarrerie de 
l'exécution, ne manquait ni de grandeur ni de 
profondeur. Ailleurs l'artiste montre une mulli- 
tude de figures allégoriques, emportées par les 
démons. C'est à tort quece tableau a été attribué î 
Pierre Breughel, quoique ce fât bien làson genre. 
Mais l'exécution de Tœuvre ne permet pas 
de s'arrêter à cette idée. Le Sauveur dans mm 
gloire, et autour de hii les Vices et d'autres fipim 
allégoriques forment le fond d*un autre taHeaa. 
La Tentation de saint Antoine se trouve deiv 
fois à rFscurial, ainsi que le Christ crucifié, 11 } 
avait, dans la cellule où mourut le roi Pfailippr 
d'£6pagne, une table où Bos peignit les pédib 
dont le Sauveur racheta l'humanité; et le Sao* 
venir lui-même, environné d'une auréole cétefîe, 
paraissait faire entendre ces paroles empreiiles 
sur la table : Cave, cave] Dominus videt. Sx ta- 
bleaux de Bos ont péri lors de rinoendiedu 
Pardoen 1608. L'église Saint-I>ominique possède 
trois autres productions de ce fécond artiste: 
l'une représente Jésus couronné d*épines, et 
l'autre, Jésus enchaîné et entraîné par la 
soldats. Parmi les gravures de Bos» oo âk : 
la Tentation de saint Antoine, 1622;— Soiaf 
Christophe portant l'enfant Jésus swr les 
mers; — le Baptême du Christ; - Jf«/ft* 
tude défigures grotesques; au-dessous deceso- 
jet se lisent ces mots : Al dat op, etc., Jer. Bf»- 
cheinv. V.B. 

Iluber, Manuel des Curieux et àes Jmateurif^^lt- 
Dcscaraps, yiesdes Peintres flamands. 

BOSC (Louis- Augtistin^êuillamne), Mxt 
nahiraliste français, fils âlné dn précédent, lé à 
Paris le 29 janvier 1759, mort le lo juîllt* I«i 
Sans autre gm'de que son Instinct d'enftnt, il trou- 
vait chtrz son aïeul , dans les bois des en^irov 
de Laon , les premiers éléments de ces «wii»- 
sanres qui hii valurent plus tard lerang diitiigiK 
qu'il occupa parmi les savants de notre êjpoqoe. 
Bosc fit ses études classiques au coOége de Dijon. 
Tl n'en était pas encore Korti lorsqu'il obtint, i » 
grande joie , la permission de suivre le Côor» de 
botaniqiie de M. Durande. Dès lors celte étode 
devhit l'objet presque unique de ses pensées : 
il travaillait jour et nuit; et, lorsque sonpèRpiit 
le conduire k Paris, il suivit aviec empresft- 
ment les cours nombreux onvwts dans «(te 
capitale à la jeunesse studieuse, aotaniRK^ 
ceux du Jardin des Plantes. A dix-huit ans Boff 
entra dans les bureaux dn contrdle général; 8 
devint plus tard l'un des trois adnûnfetntrtB 
des postes; mais quoique ces nouvelles fcoelionSi 
dont il s'acquittait avec une eonscienoe, ^ 
probité et une distinction qui lui vahirestàii 
fois l'estime de ses subordonnés , la eoosidén- 
tion publique et l'af^robation du pouvoir, pftt 
nécessairement une grande partie de ses instants, 
il trouvait encore des loishrs pour ses étidrt 
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favorites. Il publia divers mémoires dans les Re- 
cueils des Sociétés philomathique et'd* histoire 
naturelle, et dans le Journal de physique. 

Sous le ministère de Roland, avec qui il était 
intimement lié , il accepta les fonctions pém'bles 
et gratuites d'administrateur des prisons. 11 les 
remplissait encore lorsque les événements du 
31 mai 1793 furent, pour lui comme pour la 
plupart de ses amis, le préInde des sanglantes 
proscriptions auxquelles il fut assez heureux pour 
échapper. Caché pendant plusieurs mois dans la 
forêt de Montmorency, ce n'étiit point assez pour 
lui d'avoir é\ité la mort ; au risque de la rencon- 
trer nulle fois pour une, il osait, sous divers dé- 
guisements, braver la surveillance des gardes des 
barrières , pénétrer dans Paris jusque dans les 
prisons , pour s'y entendre avec des proscrits 
comme lui ; et plus d'une fois il eut la joie de 
foire évader et de cacher quelques-uns d'entre eux 
dans sa ohétive masure de Sainte-Radrgonde. Du* 
nuit trois longues stanaines d'anxiété, il y partagea 
avec Larevellière-Lépeaux , malade, le |)cu de 
pain, lesponunes de terre, les limaçons, et sur- 
tout les racines amylacées deVanim maculât Um, 
qui lui ser\'aient de nourriture habituelle. 

Après la mort de Robespierre, Rose était ren- 
tn'> duns Paris.Tuteur de M"'' Roland, ilavail pu la 
remettre en iH)ssession des biens de son père et 
publier les Mémoires ^t sa courageuse mère, do- 
cuments pn'i'ieux dont l'histoire lui doit la con- 
ser\ation. Quelque temps après, il s'embarqua 
pour l'Amérique. Ce voyage , qui offrait alors 
tant d'attraits aux naturalistes enro|)éens , ne 
contril)ua pas peu aux progrès des sciences 
naturelles. Pendant denx ans Rose rassembla 
d'immenses matériaux ; et, quoique à son retour 
il n'ait publié dans le Bv/fon de Déterrille que 
les vers , les ro<iuiIIages et les crustacés , il en- 
ricliit les ou\Taj;es deLacép*>de, de ïiatreille, 
de Daudin , de Fahricios , d'Olivier et de Mi- 
chaux, d'un grand nombre d'espèces nouvelles et 
de documents précieux sur les poissons, qu'il avait 
étudiés ^HMidant sa double traversée, ainsi que 
de détails intéressants sin- les reptiU*s, les oiseaux, 
les insectes et les végétaux du nouveau monde. 

Sous Je Directoire il reprit ses fonctions d'ad- 
ministrateur des prisons, et joignit à ce titre 
celui (Padministratenr des hospices et du mont- 
de-piété; mais après le 18 brumaire 1799 il fut 
destitué. Torcé de chercher en lui les moyens 
d'existence qui lui manquaient. Il commença 
cette série di» travaux littéraires, dont une 
faîMe y>artie aurait suffi à la réputation (l'un 
liomme. Il concourut d\ibord à la publication 
du Suj)pl('int'nt au Dictionnaire de Hozirr, à 
celle d'un ynuveau Dictionnaire d*histoire 
naturelle; il rédigea le Dictionnaire raisonné 
et universel d'agriculture , qui parut en 18<)9 
flous le nom de la section d'agriculiure de Tlns- 
tïtnt; il (»nr!cliit (î«» notes prédeusis lYtlitîon 
d'On^itT de Serres , imprimée sous les auspices 
W la Société cenfralo d'AtiHruTture. Il r»'lit ou 



retoucha presque tous les artides de la demièrc 
et excellente édition du Cotirs complei d'agri- 
culture théorique et pratique; il Ait un des 
directeors de» Annales de V Agriculture fran- 
çaise , et un des principaux coUaborateara des 
derniers volumes de V Encyclopédie méthodi- 
que. II lut enfin à l'Académie , il adressa aux 
diflércnts ministres qui les lui demandaient^ et à 
toutes les sociétés aavantei d'Europe et d'Amé- 
rique, qui s'étaient empressées de TûMCrfre au 
nombre de lears membres, des n^moîret et des 
rapports dont la muItipHcité ne pouvait effirayer 
sa prodigieuse activité. Des travaux anni con- 
sidérables ne prenaient même paa tout ton temps : 
envoyé successivement dans les départements 
et en Italie pour diverses missions scientîiiqaeft; 
nommé d'abord insfwcteur des jardins et pépi- 
nières de Versailles , du jury de l'école vétéri- 
naire d'Alfort , puis inspecteor des pépinièrres 
dépendantes du ministère de lintérienr, mem- 
bre de l'Acailmie des sciences, de la Société 
centrale d'agriculture ; chargé d>Dn immense tra- 
vail sur les vignes de h France entière, dont il 
avait déjà décrit 450 espèces et variétés, après 
les avoir étudiées (de 1820 à 1826 ) en cinq 
voyages successifs, le premier et le second dans 
la Champagne et la Lorraine , le troisième d«uis 
la Rourgogne, le quatrième dans l'AQ^xirgne, et 
le cinqùièfne dans tontes les parties du sud- 
est; ai)pelé au conseil d'agricoltnre fondé par 
M. le duc Decazes; nommé enfin inspecteur 
général des pépinières , et bientôt après profes- 
seur de culture au Jardm des Plantes eomme 
successeiir d'André Tbouin , Rose, tant que sa 
santé ne fut pas altérée, trouva le mojren de 
suffire A tout. Peu d'hommes , à des connaissan- 
ces aussi diverses , ont joint un tel amour du 
travail et une aussi grande facilité. 

Cependant il emporta en moimmt le donMe 
regret de ne pas avoir fuît de cours au Mnséum, 
et de laisser inadievé son important travail sur 
la vigne. Lentement miné par l'horrible maladie 
qui l'enleva^ à peine avait-il pn , à son entrée 
au JtM-tlin des Plantes , nkliger quelques leçons, 
témoignages irrécusabirs , mais tardifs , des 
nouveaux services quTl était appelé à rendre à 
son pays. Il avait commencé à analyser ses 
premiers voyages (i>nologiques. Les notes qu'il 
posstVIait sur cette matière existant eucoïc; 
mallieureusemeiit ce sont des mémento qu1l 
pouvait seul coordonner dans sa nu'moire. 

Rose n'était étranger à aucune branche des 
sciencx's naturelles. 11 aimait sa patrie avec toute 
la f«M-veur d'une Ame ardente et désintéri^ssiM*. 
Dans tons ses écrits percent à ctiaque page les 
vo'ux do |»atriote éclairé, de l'excellent citoyen. 
A c^té de l'intérêt général , il oublia toujours le 
sien ; jamais la moindre jalousie ne put yoiWr 
h ses yeux le mérite des autres. Son dévouement 
A ses amis était pour lui un besoin plntùt qu'une 
vertu ; et si parfois la brusque franclusc de ses 
|»aroIes avait pu offenser un instant In suscepti- 
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bilité de ceox qui ne savaient point encore Tap- 
préder^ il gagnait tous les cfleurs en se faisant 
mieux oonnattre. 

Bo3c mourut au milieu de sa nombreuse 
fomille. n voulut reposer à Sainte-Radegonde , 
près de Vandenne retraite quH s*était choisie 
am jours de la terreur. [Leclerc-Thouin, dans 
ÏSne, des g, du m.] 

SUveitre, NoUee biographique sur L.'jt.'G. Bote. — 
PoUera et Torpto» iVoUc» nir £.-^.-C Bote. 

•08G {Josqih'Antoine) , administrateur éco- 
nomiste français, frère du précédent, né à 
Aprey (Haute-Marne) le 20 septembre 1764, mort 
à Besançon le 20 mai 1837. Il occupa la chaire 
de physique et de chimie k l'école centrale 
de Troyes , et fbt commissaire du pouvoir exé- 
cutif dans le département de TAube, en 1797. 
Membre du conseil des dnq-cents , il fut nom- 
mé , après le 18 brumaire, délégué des consuls 
dans la 18* division militaire , et appelé ensuite 
au tribunal 11 occupa la place de directeur des 
(contributions indirectes, dans la Haute-Marne, 
depui3l804 jusqirejil815,et àBesançon, de 1815 
à 1830. Il fut mis à la retraite après la révolution 
de Juillet, et consacra à l'étude le reste de ses j ours. 
Outre un grand nombre de mémoires insérés 
<lans les Annales des Arts et Manvfactures , 
le Journal de Physique , le Bulletin de la 
Société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale , etc., Bosc a publié : Essai sur les 
moyens de détruire la mendicité^ en employant 
les pauvres à des travaux utiles ; Parie , 1 789, 
in-8* ; — Essai sur les moyens d'améliorer 
V agriculture , les arts et le commerce; ibid., 
1800, in-8*; — Considérations sur l'accumu- 
lation des capitaux et les moyens de circula- 
tion chez les peuples modernes; ibid., 1801, 
in-8«»; — Essai sur les moyens de pourvoir à 
la disette des subsistances , imprimé en partie 
dans les Mémoires de l'Académie de Besançon , 
année 1817;— Traité élémentairede Physique 
végétale f appliquée à r agriculture; Besan- 
çon, 1824, hi-8*'; — un grand nombre de dis- 
cours et de rapports composés par Bosc comme 
fonctionnaire public. 

Biographie des Contemporains. — Quérard , ta 
Franco littéraire. — Dictionnaire de t Économie po- 
litique. 

* BOSC ( Etienne ) , que les biographes ont 
confondu avec le précédent, est né à Saint-Côme 
(Aveyron), d'une famille différente. Il était avo- 
cat à répoque de la révolution; il adopta les idées 
de liberté que firent éclore les mouvements de 
1789,etfbtâujugeau tribunal d'Ëspalion.Ën 1791 , 
il fut porté le deuxième sur la liste des députés 
à l'assemblée législative, et vota avec la partie 
modérée de l'assemblée. H ne prit point part aux 
débats publics de la tribune ; ses travaux légis- 
latifs se renfermèrent dans les bureaux, et dans 
les commissions dont il fit partie. A l'expiration 
de son nnandat, il revint dans son pays natal, et 
se tint à l'écart sous la république. En 1800, il 
ftft réintégré dans ses modestes fonctions de 



juge et les conserva jusqu'à sa mort, vers 1818. 

* BOSC ( Z. - Charles - Paul ) , de la roèine 
famille que le précédent , était professeur de 
théologie au collège de Rodez à Tépoque de U 
révolution; il prêta le serment ecclésiastique, et 
publia en 1793 des mémoires curieux pour ser- 
vir à Y Histoire du Rouergue (3 vol. in-8°). 
Ces recherches durent coûter à l'abbé Bosc de 
laborieux efforis ; c'était le premier essai sur 
l'histoire de cette province. — Bosc mounit à 
Rodez vers 1800. H**. Cr\ 

Documents communiques. 

BOSC (Jacques du ), théolo^en français, se 
ej) Normandie , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle; il a publié : VHtmnHt 
Femme ( dont la préface est de d'Abkincourt), 
1632, in-8*; — la Femme héroïque, 1545, 
in-4«; — l'Eucharistie paisible, 1647, is^'; 
— Jésus- Christ mort pour tous, 1 65 1, in*, - 
l'Église outragée par les novateurs condam- 
nés et opiniâtres , 1657, in-4« ; — Décmerfe 
d'une nouvelle hérésie, 1662, in-4*';— le Pa- 
cificateur apostolique, 1663, in-4'*. 

ije p. Garberoo, Histoire du Jansénisme. 

BOSC (Jean ) , magistrat français , mort a 
1562. Il était seigneur d'Esmandn^ville, et prési- 
dent de la cour des aides de Rouen. Connjnci 
d'avoir été, dans cette ville, l'un des prindpwn 
moteurs de la révolte des protestants, il fut dé- 
capité. Il a laissé un Traité de la vertu d des 
propriétés du nombre septénaire. 

Lelong, Bib. hist. de la France. 

BOSC (Pierre Tuomuies du), tbéolop" 
protestant, né à Bayeux e-n 1623, mort à Rot- 
terdam en 1692. Louis XTV ayant publié m édU 
contre les calvinistes , du Bosc fut dépoté, « 
1668 , pour faire des remontrances à ce sojeL 
Ce monarque dit, après les avoir écootées : 
« Je viens d'entendre le plus beau parleur de 
mon royaume. » On a de du Bosc ; des sermni; 
Rotterdam , 1692 et 1701 ; — des lettres, awe 
sa vie par Legendre , 1698, in-8*; nouvelle édi- 
tion augmentée, 1716, in-8**. 

Ph. Lfgendre , Fie de Herre Thomtnes Ai Bost; 
RoUerdam , 16M. 

BOSC D'AXTic ( Paul) , savant français, né 
à Pierre-Ségade, en Languedoc, en 17)6; nod 
en 1784. Il exerça d'abord la médecine, et derirt 
médecin ordinaire du roi ; mais, préférant «e li- 
vrer à l'industrie , pour laquelle il avait un goèt 
particulier, il abandonna sa première profesaoa, 
et s'attacha à perfectionner la fabrication des gla- 
ces et des verres. 11 fonda , pour son cûwiple, 
un grand établissement dans la Haute-Manie, 
et releva la manufacture de Saint-Gobain. 

n fit paraître en 1761 un mémoire Sur la 
moyens les plus propres à porter laperfectit» 
et l'économie dans les verreries de Franee,fo^ 
moire qui avait été couronné en 1760 par l'Acadé- 
mie des sciences de Paris. H écrivit anssi phisienri 
mémoires dans le Recueil des Savants étrenr 
g ers; ces mémoires ont été réimprimés en 1780 
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dans une éditioD complète àe ses œurres, en 
2 \ol. in-12. On y trooTe des traités curieux sur 
la Terrerie,la poterie, la faïencerie, la minéralo- 
gie, etc. 

Bèeitéil des iavantt étrangers de rjécadémU det 
sciences. — Qoérard, la France littéraire, 

BOSG DE M01fTAl«Daé DD. ( Voy. I>UB06C DE 
MOKTANDaé ). 

BOSCAGER (/eon) Jurisconsulte français, né 
k Béziers en 1601, mort à RadonTÎUiers , près 
de Paris, le 15 septembre 1687. Il était neren 
de Laforèt , professeur en droit , qui lui fit quit- 
ter la tliéologie pour la jurisprudence. Ses pro- 
férés dans cette science hii permirent , è Tâge 
de vingt-deux ans , de remplacer son onde 
pendant une maladie. Les succès qu'il obtint 
donnèrent de Tombrage à Laforèt, et Tonclc et 
le neveu se séparèrent. Boscager suivit à Venise 
le comte d'Avaux. A Padoue, dont l'Académie 
avait pour titre Academia de Bove, il tira de 
cette dénomination la devise : Ex bove facta 
est dea. Cette compagnie fit graver sur sa porte 
ces mots qui faisaient allusion à Isis, et elle re- 
çut Boscager au nombre de ses membres. Celui- 
d, dans un discours prononcé à cette occasion, 
démontra que l'homme devient l'égal des dieux 
par le travafl, dont le bceuf est l'emblème, n 
revint à Paris, où il obtint la chaire de droit 
qoe son onde avait occupée. A l'âge de quatre- 
vingt-six ans , il tomba, un soir, dans un fossé , 
d*où il ne Alt retiré que le lendemain matin; il 
ne survécut que peu de jours à cette chute. On 
a de lui : Institution du droit romain et du 
droit français, avec des remarques par Delau- 
n^ ; Paris, 1686, in-8®; — de Jvstitia et Jure^ 
in quojurisutriusqueprincipia accuratissime 
proponuntur; Paris, 1689, in-12, ouvrage pos- 
thume ; — Paratitles sur les Institutes , le 
Digeste et le Code; — de Jure privato et de 
Jure puàlico. Ces deux derniers ouvrages sont 
restés inédits. 

Il IcéroD. Mémoires , t XV. - Moréri, Dictionnaire 
kistori^ue. 

BOSCAR ALMOGATEB (/uon), poëtc espa- 
gnol, premier auteur de la révolution qui s'opéra 
dans la littérature espagnole sous le règne de 
Charies-Quint, naquit vers 1500 à Barcelone, de 
parents patriciens, et mourut en 1544. Sa vie ne 
fut pas seulement consacrée aux lettres : il servit, 
il voyagea, il fréquenta la cour, où il était aimé. 
Quiconque a étu<lié l'histoire de l'Espagne sait 
combien il était alors dans les mœurs espagnoles 
de voirie même homme manier également bien 
la plume et Tépée, passer des méditations de la 
fiolitiqnc à celles de la poésie. Ce (ùt un Vénitien, 
tout à la fois homme d'État et homme'de lettres, 
André Navagero, qui , se rencontrant avec Bos- 
can à Grenade , lui fit concevoir l'idée de re- 
vêtir la poésie espagnole de formes italiennes. 
Boffcan, à cette époque , avait déjà publié un 
volume qui ne contenait que des pièces de vers 
dans Tandea goût castillan. C'était la mesure 



brève des redondillas, Tassonnance à la place 
de la rime ; et, sous ces formes, tous les brillants 
défeuts, les hyperboles outrées, les images ^- 
gantesqties pour lesquelles ses compatriotes 
eurent toujours tant de penchant. Le second 
volume, écrit sous l'influence d'idées bien diffé- 
rentes , ne renfermait que des sonnets et des 
chansons à limitation de Pétrarque. Une grande 
partie de l'Espagne lettrée applaudit k cette fai- 
novation. Et, en effet, phis d'un noble génie 
puisa, depuis, ses inspirations aux noiivdles 
sources poétiques ouvertes par Boscan. Cepen- 
dant, dans le même temps, plusieurs poètes , et 
Castellejo à leur tète , lui reprochaient d'asser- 
vir la langue des vainqueurs à des règles em- 
pruntées aux vaincus ; d'autres voulaient lui ra- 
vir la gloire d'avoir le premier introduit l*hen- 
décasyflabe dans la poésie espagnole, fl est 
vrai qu'on le rencontre qndquefois dans des 
auteurs plus andens; mais il faut «gonter que 
ces rares tentatives avaient toqjours passé 
inaperçues. Boscan a publié un troisièine vo- 
lume de poésies, qui contient la traduction du 
poème de Iféro et Lëandre, attribué k Musamis 
(cette traduction^ toute en hendécasyllabes, est 
admirable d'élégance et de pureté ) ; une él^ie , 
deux épltres , dont une est adressée au câèbre 
Mendoza; enfin, une description ingénieuse du 
royaume de l'Amour. Boscan ne fût point Tfani- 
tateur servile de ceux qn'il avait pris pour mo- 
dèles. Ses qualités et ses défauts sont à lui, et 
l'Espagnol s'y fait bien souvent reconnaître. 
L'étemd combat des passions et de la raison , 
cette idée favorite dont le développement refWii- 
dit souvent les plus brûlantes poésies castillan- 
tes , joue un grand rôle dans ses ouvrages ; il 
n'a pu emprunter à Pétrarque toute la mélodie 
de son langage, ni toute sa douce rêverie; mais 
il lui est supérieur par Vénergie et par la vio- 
lence de la passion. Malgré ses succès k la cour, 
il s'était de bonne lieure choisi une retraite où 
il passait d'heureux jours, entouré de sa famille 
et de ses amis. Ses œuvres , recueillies par lui- 
même, furent publiées d'abord sous ce titre : 
las Obras de Boscan y algunas de Garcilasso 
de la VegOy Lisbonne, 1543; mais l'édition la 
plus estimée est cdie de Léon ( 1549 , in-i2) , 
quoique la première soit plus rare. [Snc, des 
g. du m. ] 

Ticknor, Slory of Spanish Uterature, — Nleeroo, Me- 
moires, t. XIII. 

BOSCH {Balthasar Van den), pehitre fla- 
mand , né à Anvers en 1675, mort dans la même 
ville en 1715; il reçut les leçons de Thomas, 
artiste peu connu , et pdntre de scènes fimi- 
lières. Van den Bosdi, à l'exemple de son maître, 
représentait des appartements somptueux , où il 
ne plaçait que des figures de paysans. Justement 
critiqué par ses amis, il se rendit à leurs obser- 
vations , et exécuta des tableaux qui se vendirent 
fort cher. 11 réussit prindpalcmentdans le portrait 
du duc de Marlboroofsh à cbeY«L L*aB des Yib 
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Bloemen participa à cette œuvre, et peignit le che- 
Tal du doc. Ce succès donna une grande vogue aux 
ouvrages do Van don IJosch, qui dès lors furent 
pa}ifs à plus haut prix que c<;u\ de Teniers ou de 
Van Osfade. Son tableau le plus remarquable est 
relui qu'il composa pour la confrérie dés jeunes 
arbalétriers d'Anvers. On y voit les |)ortraits en 
pied des chefs de cette confrérie ; lo ciel eât du 
pa)sagistc Uuysmans, et rarchitccture de Ver- 
straëten. Peu de temps avant sa mort, Van den 
Bosch fut nommé directeur de TAcadéinie d'An- 
vers. — Un autre i^eintre du même nom s*est 
fait connaître par des tableaux qui représentent 
des fruits. 

Ducanvi, f^iet de* PeMtn$* flamands. — Nafler, 
y eue* Mlçemeines KûnitlefLexicon. 

BOSCH (Bernard de), poète hollandais, né 
en 1709, mort en 1786. 11 a laissé des poésies 
qui respirent une piété douce et sincère; elles ne 
manquent ])as de grAce, mais sont en général fai- 
bles et monotones; elles ont pour titre : Récréa- 
tions poétiqties, en 4 volumes in-18. On a encore 
de cet auteur : Corrections paur mes premières 
poésies, insérées dans la V partie du Recueil de 
ta Sftçiéié de littérature nationale, à Lcyde. 

Jean et Henri dë Rosch, frères de Bernard, 
se sont fait connaître , l'un comme peintre, Tautro 
Ci^mme médecin. Celui-ci a traduit en vers hol- 
landais quelques pièces de poésies latines com- 
pas(^s par Adrien van Royeç et Pierre Bur- 
mann. 

WaRenaart, Continuation de PhisMrf d'Âwutcrdam, 
t. XXI. p. 99. — Moçraphir Néerlandaise. 

BOSCH { Bernard) f autre poète hollamlais, 
né à Deventer en 17'if», mort le 1"^ décembre 
1803. Il était pasteur de TÉgliso cvangéiique, et 
publia un poème de VÈgoisme (de Kiguebaat). 
A l'invasion de la Hollande par 1rs Prussiens, 
son oppositi*ui an ])rince d'Orange le fnr^a d'a- 
Iwuidonner sa patrie en 1787. Il y ri>vint à la 
suite des Français en 1795, et tut nommé. Tan- 
née sui\ante,représt»ntant dn peuple. Persécuté, 
en 1798, {mur l'exaltation de s^>u patriotisme, il 
ent H sulnr quehfues mois de captivité , après les- 
quels il particii)a à la publication <]e quelques 
journaux et de plusieurs bnxbures |N)litiques. 
On a de lui un recueil de poésies en 3 vol. in-8". 
Il laissii inachevée une nouvelle édition de Von- 
del et un extrait d«^ I,avater. 

lUitgraphie Néerlandaise. 

BOSCH ou BOSCHi (Hîppolyte), médecin 
italien, né à Ferrare eji 1640, mort-dan^ la 
mème\illeen lti09ou 1021. Filsd<> Jean Bosciii, 
qui avait éUî un médecin distingué, il pratiqua 
à mm tour Tart médical , devint méde<:iu de 
riiùpital Sainte-Anne de Ferrare, et professa 
dans cette ville la chirurgie. Ses ouvrages sont : 
J}c vulneribus a beUico fulmine illatis; Fer- 
rare, 1593, 1603, in-4"; — Diario e brève trot- 
lato del modo che si drve tenere per conser- 
varsi sano nelli tempi contagiosi; ibid., 1600, 
in-4'*; — De facultate anatomica per brèves 



lectiones, cum ^ibusdan^ observationibut, 
ibid., 1600, in-4°; ^ De Lisione motuM digito- 
rum, et macie brachii sinistri, dansle» Çoasi- 
lia mcdicinalia deLauterbach ; Francfort, 160ô, 
in-4''; — De curandis vulneribus capitis brt- 
vis met hodus; ferme, 1609, in-4''. 

Biographie médicale. — MaszochetlU SerUtori fita- 
lia. 

BOSCH (Jérôme hK,)^ IKtérateur et bibliofihilp 
hollandais, né à Amsténlam le 23 mars 1740, 
mort le 1*' juin 1811. 11 montra tiès ses pr^ 
mières années un goût prononcé pour la poésie 
latine. 11 publia, en 1770, les poésies de Gérard 
Hooft, son condisciple et son ami, dont le pde, 
twurgmestre d'Amsterdam , le lit nommer pn> 
mier commis au greflb de l'hûtel-de-ville. De 
Boscli , malgré le^ devoirs de cet empfei, neUlMi 
|N)int de cultiver la littérature gi^ecque, laline d 
hollandaise. 11 fut nommé, en 1800, eiirateurde 
l'université de Leyde , et réussit k réparer pla- 
sieurs injustices commises à la suite de te r^ 
vulution du 1795. Il aimait passionnéincfit les 
livres, et, pendant près de soixante annétf, il 
s'appliqua avec des soins infinis à former oM 
collection, riche surtout en éditions ptmctj^t 
dont t4)us les ouvrages se distinguaient par le Lue 
<ies grands papiers , des marges entières, des re- 
liures magnifiques, et n'avaient ni taches, ni pi- 
qûres de vers, il en publia le catalogM«f î^\f^ 
fireris de.schptio bibliothecœ Hier, de BoK^t 
quntenus in ea grxci et. latini scripiores aùtr- 
ranfur ; Utreclit, 1 809, in-8''. Les autresouviagei 
de Jérôme de Bosch sont : Genethliacon />••/• 
ran Unnep, 1774; — In funere Egberiià 
Vnj Temink, Anistelodamensium cûntidiii 
1785, in-4"; — Epicedion in funere acerio 
.sorohs Judith X de Bosch, t793 in-8*;-i^ 
nwncs dilectiV sororis , 1794, in-g*; — Lauéa 
Buonapurtii, elegia ad Gnlliam , quum prim 
vonsiUis vitaferro atque insidiisappeterftMr; 
ces d<Mi\ iHM'mes furent réimprimés en bollii- 
dais , en français et en allemand, à Utrecht, iWt, 
in-8'*; — Poemafa ; rtrecht, 1803; — dmsolor 
fit) adJoannem Bondt , qmtmsuavissimuMd 
optimam uxorem amisisset, 1807, in-S*; - 
Appcmiijc poematum, 1808, in-^**. liinfio, J. do 
Bos<'l) a composé en hollandais lesélogesde H.-G. 
()o.Merdyk et de J.-R. Deiman. Il a publié aosfi 
VAnthologia grxca liug, Grotii; IJtredit, 
1795-1810, 4 vol. in-4"; le cinquième vohiiDca 
éié édité, après la mort de Bosch, par M. Vis 
Lennep, professi^r à Amsterdam. 

Biographie Néerlandaise. 

BOSCH, Bosc, Boscivs ( Jeau-Um^it*}' 
médecin allemand , vivait dans la seconde moi- 
tié du seizième siècle. 11 professa la cfairarpe i 
IngolÂladten 1558, et laissa : Oratio de optim 
nwdico et medicinx auctoribus. C'est le diir 
cours d'ouverture du cours de Boscius; — Oi»- 
cordia medicorum et philosoithorum de A«- 
mono conspectu; Ingolstailt, 1576: cetoa^nilB 
est empreint -des id(^ superstitieuses dn temps* 
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— VissertfUio de Peste; liigolstadt, 1562; — 
Ùe lapidibus qui nascun(ur in corpore hu- 
noHo; ]nff>bta4t, 1680; — ^ne Traduction la- 
*i7ie du llepi Tov notvràc d'Oceiius jLucanos ; Lou- 
mn, 1544. 

Val«re-4ndré. Bibliothèque Belge. — Carrère, Bibli»- 
Jkéfue littéraire 4e la ntédecine. 

* BOSCH (Lambert Van den), historien hol- 
andaid, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
ième siècle. 11 laissa : KeurStof deses Tydes, 
ieheifende de voornaemste Geschiedenissen ; 
Doidredit, 1672 : c'est un résumé des faits 
x>ntemporains les plus remarquables; Amster- 
iam , 1676; — Tonneei der doorluchtige 
Manneïi (Vie des hommes illustres); ibid., 1676 ; 

— Leven en Daxien der Dorchluchtigen zee 
Helden (Vie de^ plus illustres marins) ; ibid. , 1 676. 

Adetong, tuppl. à Jôcher, Mlçem. Gelehrten-Uxieon, 

BOSCHA (Pierre-Paul), érudit italien, né à 
Hikm en 1632, mort le 22 avril 1609. Il fut con- 
wrrateur de la bibliothèque Ambrosie&ne, et se 
dot à communiquer aux savants les ouvrages 
|ui hii étalent confiés. Le pape Innocent X, pour 
-éoûmpenser ses services, lui confiera, en 1680, 
e titre de protonotaire apostolique. Le principal 
Mivrage de Boscha est intitulé De origine et 
fatu hibliothecx Ambrosiamc henià-^iecas; 
dilan, 1Ç72, tn-4", ^inséré i>ar Burmaim dans le 
.VI de 80U Thésaurus antiquitatum Italiac. 
Plttl. Argeliatl, BiblitAh, Scriptorum Mediolaneruium. 

^BOSCHB OU BpscHivs (GuHlautiie Van 
\en ), médecin néeriandais, natif de Liège , vivait 
lans la première moitié du dix-septième siècle. 
)n a de lui : Historia medica , in qua libris ÏV 
inimalium natura et eorum tncdica utiiilas 
\xacte et luculenter tractantur; Bruxelles, 
639, in-i*", et 1669. 
Carrère. Bibhothiqne littéraire de la médecine. 

BOSCBEROif , littérateur français, vivait dans 
a première moitié du dix-huitième siècle. On a 
le lui : Carpentariana , ou Recueil dépensées 
iistoriques, critiques et morales, et de bons 
nots de Fr. Charpentier; Amsterdam (Paris), 
1724 ou 1741, in-12; — Éloge d'Antoine Va- 
'illas, à la tète des Varillasiana , 173i; — 
Abrégé de la vie de l'abbé d'Aubignac, dans 
e t. 1" des Mémoires de. littérature de Sal- 
engre; — Poésies diverses ;Vms, 1728, in-8*. 

Qu<irard, la France littéraire. 
BOSCHEBON-DESPOBTE8. Voy. DESlHiUTbS. 

BOSCHET (le P. Antoine), théologien et Ut- 
lératcur français , ne à Saint-Quentin le 7 avril 
1642, mort à la Flèdie le 1"' avril 1699. 11 ap- 
partenait à la Gom|»agnic de Jésus. On a de lui : 
Hifiexions sur les jugements des Savants, en- 
voyées à Vuuleur ( Adr. Haillct) par un acadé- 
micien; la Haye (Rouen), 1691, in-12; — Ré- 
flexions d'un académicien sur la vie de M, Des- 
zarles, 1692, in-12 ;— /e Par/ait missionnaire, 
ou la Vie du R, P. Julien Alacmoir, de la com- 
pagnie de Jésus, missionnnaire en Bretagne; 
PMifty 1697» ill-12. 
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Richard et GIraud. BibUotMé^ve iocrie. > Ulong , Bi" 
bliothique hUtoriqflie de la France ( édtt. Fontiettr). 

B08CBETTI ( Barthélémy ), médecin italien, 
natif de Vicence, mort en 1744. On a de lui : 
Dissertatiophysico-medica de salivatione me- 
dicali; Venise, 1722 et 1744. 

Tbumat Sydentian , Operm. — MauacbelU . Scrittari 
drUaUa. - Biographie méditale, 

*BOSCBi (ALfonso), peintre florentin, floris- 
sait vers le milieu du dix-septième siède. 11 fut 
élève de son firère cadet Francisco Bosclii, et 
mourut jeune encore. Sea principaux ouvrages à 
Florence sont : U Martyre de sainte Ursule, aux 
Thérésiennea; — la Vierge entourée d'anges, 
h Saa-Gaetano; — le Couronnement de la 
Vierge, à SantarBfarit de' Pazsi. £. B— n . 

Uuul, 5loria yUtorica. — Faatozal. Nnova Guida dt 

«yoscBi (Fabrizio), peintre, né à Florence 
en 1570, mort en 1642. Il fut élève de Domeuico 
Passignani. Sa touche est éléganto, quoique large 
et hardie ; son dessin est précis, ses compositions 
sont habilement conçues, et accusent une heureuse 
fécondité, et une originalité supérieure k la ma- 
nière générale de Técoie du Paâsigoano, dans 
laquelle il eût occupé le premier rang, si Tamour 
du plaisir ne l'eût trop souvent détourné dil^ tra- 
vail. Les plua estimés parmi les nombreux ou- 
vrages qu'il a hiisaés à Florence sont : SatniSo- 
naventure cummuniant de la maind*un ange, 
et SaintBemardin de Sienne entre deux anges, 
àl'églite d'Ognissanti; —Ahchelr Ange reçu par 
Jules III, fresque, au palais Buonarotti; -— la 
Présentation au temple, à San-Carlo; — deux 
fresques tirées de la vie do saint Antonin, k .Saint- 
Marc ; — enfin, à Santa-Felicità^ un beau tableaa 
du Martyre de saint Sébastien. £. B— n. 

Laul. StPriapimncs. — fUMIaucd, Ao(Ui<. - Fan 
toui, ^uova Guida di f '(mua. 

* BOSCH I ( Francesco ), peintre, né à Florence 
en 1619, mort en 167â. Il était fils de Fabrizio, et 
il excella surtout k rendre Texpression de la vertu 
ot de la sainteté. Dans le cloître de Téglisf' d*0- 
gpissauti, il a peint il fresque des portraits pleins 
de vie de religieux de Tordre de Saint-Françotn. 
La galerie de Florence possède de Boschi un ta- 
bleau représentant V Élection de saint Mathias, 
apôtre, A un âge assez avancé, il embrassa Té- 
tât ecclésiastique, mais sans cependant aban- 
donner entièrement son art, qu'il culliva jus<iu*à 
Ka mort. Le musée du Louvre possède dn a* 
maître un portrait de Galilée. £. B-n. 

LaDtl, Storia piUorica. - Fantozil, Piuora Guida di 
Firênze. 

BOMC.U19II (Marc), peintre, graveur et litté- 
rateur, né à Venise en 1613, mort on 1678. 11 fut 
élève de Palma, qu'il imita, tout eu ^'attachant 
à suivre la trace du Tintoret Mais il grava beau- 
coup plus qu'il ne peignit, et ses gra\urcs sont 
exécutées d'après LUieri, Tinelli et autres. A ce 
double talent de peintre et de graveur, il joignit 
celui d'écrivain de Tart. Venise possède uu^awl 
nombre de ses tableaux. £n 1661, il fut gratifie 
de trois chalnea d'or par T«mpereur Léopold l". 
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l'arcliiduc d'Autriche, et le iluc de Modène. On dit 
qu'il aima passionncmeiit le jeu. Oo a de lui : il 
Regno txUto di Candia, deiinealo parte ed 
intagliato, in-fol. en 61 cartes; Venise, 1645, 
1651 ; — r Arcipelago con tutte le isole, scogli, 
seccfieebassi/ondi; Venise, 1658; — Panerai 
Jatto dalla pittura Veneziana, per el pasazo 
délia terrena a la céleste vita del sereniss. 
di Modana Aifonso el quarto; Venise, 1663; 
— le Minière délia pittura^ compendiosa in- 
Jormazione non solamente délie pitture pub- 
Miche di Venezia, ma délie isole circonvùnne; 
Venise, 1C64, 1720 et 1733; — Gtojelli pitto- 
reschi , cioè Indice délie pubbliche pitture 
délia città di Vicenza; Venise, 1676; — /a 
Carta del navegar pittoresco, dialogue ; Venise, 
1660, in-4®. C'est un dialogue entre un sénateur 
et un professeur : l'ouvrage est divisé en huit 
vents, qui poussent le vaisseau de Venise dans la 
haute mer de la peinture, « à la honte de ceux 
qui n'entendent rien à la boussoje , » etc. Cet 
échantillon donne une idée de tout le reste. L'au- 
teur s'attaque à Vasari et à tous les peintres de 
l'étranger. A ses yeux, rien ne surpasse Venise 
et ses artistes. V. R. 

MauQchellI. ScrittoH d'ttalia. - Unxl, Storia piu 
iorica. - Melchlori, rUe dé' piUori f^ewH. 

BOSGHirs (Pierre Van-den Bosche), éru- 
dit et théologien flamand, né à Bruxelles en 
1686, mort le 24 novembre 1736. Il entra, à 
l'âge de dix-neuf ans dans l'ordre des Jésuites, 
et, après son noviciat, acheva sa pliilosophie et 
professa les humanités au collège d'Anvers. Sa 
vaste érudition le fit admettre, en 1721 , au nom- 
bre des savants qui continuaient les Acta Sanc- 
torum, commencés par Bollandus. Boschius y 
travailla avec zèle, malgré l'affaiblissement de sa 
santé. On a de lui : Tractatus historico-chro- 
fiologicus de Patriarchis Antiochenis ta m 
grœcis quam latinis, imo et jacobitis, usquc 
adsedemaSarracenis eversam ; An\ers, 1725, 
in-4'*; Venise, 1748, in-fol.: ce traité forme l'in- 
troduction au 4* vol. du mois de juillet des Acta 
Sanctorum; — les Actes de saint Lotip, éué 
que de TroyeSf et de saint Germain , évéqufi 
d*Auxerre, dans le 7* vol. du mois de juillet ; — 
les Actes de saint Etienne , pape et martyr, et 
son démêlé avec saint Cyprien, dans le T' vol. du 
mois d'août, et plusieurs autres travaux inséré^^ 
dans le 3* vol. du même mois. 

Éloge de Boschius^ au commencement du S« toI. du 
mois d'août de» ^cta Sanctorum, - Morérl, Diction - 
noire historique. 

BOSGHiUS (Jacques) t érudit allemand, vi- 
vait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. 11 appartenait à Tordre des Jésuites, et :j 
publié : Symbolographxa , sive de Arle sym- 
holica^ sermones septem, quibus accessit, 
studio et opéra ejusdem, sylloge celebriorum 
symbolorum , in quatuor divisa classes : scf- 
crorunij fieroicorum, ethicorum et satyrico- 
rum, his mille iconismis expressa; Augsbourg, 
<--«>, In-fol., avec un gnmd Bombre de figurer 
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(k Jacob Millier, de Jean-George Wotfgang, etc. 
L'ouvrage est dédié à Tarchiduc Cbaries d'Ao- 
iriche , par une épitre datée de nanbourg, 1700. 

Alrgambe. Scriptoret Societatit Jesu. 

BOSCHIUS. Voy. Bosch. 

*BOSCOLi ( Andréa), peintre, né à FlofCKe 
vers 1640, mort en 1606. 11 fut élève et iiniti- 
leur de B^tccio Ciarpi, élève lui-même et iraitt 
f eur de Santi di Tito. Il joignit à ce talent cens 
de musicien , de poète et d'improvisateur. Il i 
laissé un grand nombre d'ouvrages, dont tes 
principaux sont : la Prédication desainlJea»- 
Baptiste, aux Thérésiens de Rimini, à Vtorencc; 

- le Christ servi par les Anges, grand tahkw 
oblong dans l'église de Sainte-Apollooie, 4 Pise; 

— enfin, à Santa-Maria-del-Carmine, une Jùt 
nonctation, signée et datée de 1593. Son porlnil 
fait partie de la collection iconographique de Flo- 
rence. Dans un de ses voyages pittoresques, i 
lui arriva une aventure assez biïarre : s'étant mis 
h dessiner une vue de la forteresse deMacenU, 
il fut arrêté comme espion , conduit en prisoi et 
condamné à mort. Il eût été exécuté, si kgpo- 
verneur de la ville n'eût consenti à faire \mkt 
À Flor«iice des informations qui le sauvèrent de 
la corde. K. B— R. 

Orlaodi , Attbecedario. — Unii , Storia ^••**\* 
Fanto«l, Guida di Firenze. - Morrona, «M i/teitrrti. 

* BOSCOLi (Maso, dit aussi Maso del 5ofOo), 
sculpteur, né à Fiesole, vivait dans U première 
moitié du seizième siècle. Élèv« d^Andrea Fff- 
rucci, il sculpta les deux anges qui décorent le 
tombeau du célèbre jurisconsulte Antonio Strooi, 
élevé par son maître dans Sainte-Maric-Noarefc 
de Florence. Michel-Ange, lui-même, mrtausa 
à contribution le talent de BoâcoH pour le imb- 
solée de Jules U , et lui confia l'exécntion de U 
statue coudiée du pontife. K. B— s. 

Cleognara, Storia délia Scoltura. - Vasari, fUt. 

BOSCOWICH (Boger-Joseph) , célèbre poly- 
graphe et mathématicien italien, né à Ragiisc leH 
mai 1711, mort à Milan le 12 février 1787, œH» 
chez les jésuites en 1726, et prononça sfô virui 
en 1744. Il employa la plus grandepariiedea 
vie à des travaux S4ùcntifiques , cl enseignâtes 
matliématiques à Rome, à Milan, à Pavie, de... 
Ses talents et ses nombreux ouvrages hii aoç- 
rcnt une brillante réputation, et lui ouvrirent!» 
portes de l'Académie des Ai-cades de Rome et 
de la Société royale de Londres. 11 voya^das 
plusieurs ])arties de l'Europe. On voulut iwb« 
l'envoyer au Brésil, lorsque Jean V, roi deftr- 
tugal, demanda dix matliématiciens ^cte soa^ 
pour dresser les cartes gé<^raphiques et fixer » 
limites des conti-ées à échanger avec T^jJ^J 
mais le pape Benoit XIV chercha à empêcher te 
départ de Boscowich, et sut y réussir. W'****JJ' 
la Société royale deLondres l'eng^ea à «««"** 
en Californie, pour observer le passage de ve- 
nus sur le disque du Soleil : l'expulsion des J^ 
suites de l'Espagne ne hii permtt pas d'aire- 
prendre ce long voyage. Il Tut député à Vica» 
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près de Tempereur d'Autridie» pour défendre 
les intérftts de le république de Lnoqnes dans, 
une discuMion qui s'était élerée entre die et la 
Toscane, relativement aux limites des deux 
pays. En 1742» le pape confia à Bosoowîcliy à 
Tfiomas le Sueur et à François Jacquier» le soin 
d'étudier les moyens de soutenir la coupole de 
Saint-Pierre» qui menaçait ruine : les observations 
de ces trois mathématiciens sont consignées dans 
deux dissertations imprimées à Rome. En 1750, 
Bosoowîch et le célèbre astronome Christophe 
Maire parcoururent les États romains, afin de 
mesurer deux degrés du méridien, et de cons- 
Imire la carte trigonoroétrique des possessions 
de l'Élise : cette mission donna lieu à la publi- 
cation d'un livre composé de dnq qHiscules; le 
3* et le 3* sont de Cbr. Maire, les trois antres 
sont de Bosoowich. Enfin» vers 1766»Boscowidi 
puUia un pn^ pour assainir les marais Pontins 
et pour nettoyer le port de Terracine. — Vers 
176t, Boscowich suivit l'ambassadeur de Venise 
à Constantinople : ne pouvant s'habituer au di- 
matde la Turquie, il passa en Pologne avec Jac- 
ques Porter» ambassadeur anglais. Il a écrit 
la relation de ce voyage. H ne revint en Italie 
qu'après la suppression de l'ordre des Jésuites; 
mais sa réputation» devenue européenne» le fit 
Tcdiercfaer par phisleurs souverains. Le grand- 
dnc de Toscaneraocoeillitavec distinction» et lui 
conféra le titre de professeur à l'université de 
Paivie. n ne conserva pas longtemps cet emploi. 
En 1773, Louis XVIlui offrit un asile en France, 
« afin qu'il pM se livrer en paix h ses sublimes 
méditations» et satisfoire son sèleardent pour le 
progrès des sciences. » Boscowich accepta» se 
rendit à Paris » et ftit nommé directeur de l'op- 
tique delà Marine aux appointements de 8000 liv. 
irers 1782. Gusbve lU» roi de Suède» lui envoya 
•on portrait» enrichi de pierreries. — Sur la fin 
de sa vie, Boscovrich, atteint de folie fijriense, 
quitta la France, et se retira à Milan. H parait 
cependant qu'il recouvra la raison pende temps 
aivant sa mort 

Boscowich a prouvé, par ses écrits, la fécon- 
dité de son esprit et la llKilité de sa plume. Noos 
connaissons de lui soixante-onze ouvrages im- 
primés à Rome, à Venise, à Milan» à Bassano, à 
Vienne, à Londres, etc. On prât les classer 
ainsi qu'il suit : Mathématiques pures, 14; As- 
tronomie, 15; Physique, 21; Optique etDiop- 
trique, 7; Antiquités, Canaux, etc., 5; Voya- 
ges, 2; Poésie latine, 7. Phisieurs dissertations 
de Boscovrich sont insérées dans les Mém. de 
Physique impr. à Lucques, dans les Mém, de 
Matkém. de la Soc. ital, et de FAcad, des 
jc. de Paris, dans les Éphémér. des Sav. publ. 
à Rome, dans les Àcta lÂpsiensia, etc., etc. 
Tîous nous bornerons à indiquer ses prindpales 
cenvres : De Maculis solarilnu; Rome, 1736 : 
dans cette dissertation astronomique» on trouve 
pour la première fois la solution géométrique 
du problème de l'équateur d'une pluiète»déter- 

ROrV. BIOOII. UNIVEaS. — T. VI. 



minée par trois observatlcms d'une tache; — 
Elementa universa Matheseos; Rome, 1752- 
1753, 3 vol. in-4'*; — De lentUms et teUsco- 
piis diùptrids dissertatio; Rome, 1755, in-4''; 
trad.en allem.. Vienne» 1765, in-S"";— Philo- 
sophiœnaturaUs Theoria reducta ad unicam 
legem virium in natura existentium; Vienne, 
1758, in-4*', fig. ; 2' éd., corr. etangm. par l'au- 
teur; Venise» 1763; 3* éd.» Vienne» 1764: une 
traduction française de ce livre, commencée en 
1779, n'a point été publiée; — Opéra pertinen- 
tia ad Opticam et Astronomiam maacima ex 
parte nova et omnia hue usque inedita, in V 
tomos distributa; Bassano, 1785, 5 vol. gr. 
in^**» fig.: cette collection importante» dédiée à 
Louis XVI, renferme plusieurs traités écrits en 
français; le perfectionnement de la théorie des 
lunettes achromatiques occupe la plus grande 
partie de o4 ouvrage; — De litteraria Expe- 
ditUmeper pontifidam ditionem ad dimetien- 
dos duos fÂeridiani gradus a PP, Maire et 
Boscowich; Rome, 1755» hi-4«: cette édition 
est recherchée à cause de la carte trigonométri- 
que des États de l'Église : cette carte, composée 
de trois feuilles, se rencontre quelquefois à part; 
ce livre a été traduit en français par le P. Hu- 
gon, jésuite, sous le nom de l'abbé Châtelain, avec 
des additions de l'auteur; Paris, 1770, in-4''; 
mais cette traduction ne *(Oontient qu'une mau- 
vaise réduction de la carte trigonométriqne ori- 
ghiale; — Giomale di un viaggio da Cons- 
tantinopoli inPolonia; Bassano, 1784 (c'est la 
meilleure édition); publié en français, sous le 
titre de Journal d^un vogage de Constanti- 
nople en Pologne, à la suite de S, B. M. Jacq. 
Porter, anUfassadeur d* Angleterre, en 1762; 
Lausanne, 1772, in-12 ; traduction faite d'après 
uner* éd.Hal. fort défectueuse, réimprimée à 
Paris» 1774; trad. en allem.» Ldpzig, 1779; — 
CamUna latina; hisérés dans les oeuvres du 
P. Charies Rôti, imprim. à Padoue, 1741; — Sta- 
nislas 1, Poloni^ régis,.., Apotheosis (carminé 
heroico ) ; Rome, 1753, in-8* ; traduit en français 
par le chev. Joseph de Coers de CogoOin; — 
Philosophie a Bened. Stay Ragusino, versi- 
hus traditx libri VI; Rome» 1755 et 1760, 2 vol. 
in-8* : Boscowich a enrichi cette poUication de 
notes savantes; — De solis et lunx defectibus 
libri F (carminé latino); Londres, 1760, in-4*'; 
Vem'se, 1701 ; Rome, 1767, in-8", en VI chants; 
Paris, 1779, avec la traduction française par 
l'abbé Barruel et des additions de Fauteur; 
2* éd., 1784, ^-4". Ce beau poème sur les 
éclipses est aussi remarquable par le style élé- 
gant du poète, que par le talent avec lequel sont 
rendus des détails relaUfo aux sciences exactes. 
D'autres pièces de vers gracieuses et facfles ont 
contribué à placer Boscowich au rang des meil- 
leurs poètes lathis modernes. On trouve quelques- 
unes de ses poésies dans les recueils de l'Acadé- 
mie des Arcades, sous son nom d'académicien, 
NumeniusAnigrxus. Apoixin Brioiet. 

25 



771 BOSCOWICH — BOSE 

Lalande. Éh^ été BôicûWith, dans le Journal dêt Sm^ 
vants, («rr. i79S. ~ Montferrlf r. />icC. des Se. WMthém. 
- Cabillero , Blbl. Script, Soc.Jetu, snppl. - Fabrool, 
^itae rtatontm doctrina excellentium. 



* BOSB (ÀdamrHenri), général allemand, né 
le 3 mars 1667, mort au service de Saxe en 
1749. n se distingua dans la guerre contre Char- 
les XII, roi de Suède ; et en 1713 il amena la red- 
dition du fort de Stettin. Il fut gouverneur de 
Wittembeiigen 1723. Ce fut lui qui, en 1745, dut 
rendre la place de Dresde au roi de Prusse Fré- 
dc^ricn. 

BOSB ( Christophe-Thierry ) , guerrier el 
diplomate allemand, frère du précédent, mort 
dans la forteresse de Pleissenbourg en 1741. Il 
fut d'abord avocat, servit trois électeurs succes- 
sifs dans d'importantes négociations, prit part à 
plusieurs campagnes, assista au congrès de Ris- 
wick, où il fut envoyé par la cour de Saxe, et 
fut disgradé, malgré les talents qu'il avait mon- 
trés dans ses diverses missions. 

Erech et Gniber, jillgemtinê Bncycloptedie. 

uosK{Eme8t'Gotlieb), médecin allemand, 
né à Leipzig le 30 avril 1723, mort dans la même 
ville le 22 septembre 1788. Il professa Tanato- 
mie et la chirurgie, et se distingua dans la mé- 
decine et la botanique. Ses principaux ouvrages 
sont : De Nodis plantarum; Leipzig, 1747, 
in-^» ; — De radicum in plantis oriu et di- 
rectione; Leipzig, 1761;— /)« Sécrétions hu- 
fnorum in plantis; ibid., 1765, in-4'»; —De- 
cas librorumanatomicorum variorum; ibid., 
1761; — Historia cordis villosi; ibid., 1771; 

— De Generationehybrida; ibid., 1777, in-4*'; 

— De Phantasia lœsa, gravium morborum 
matre; ibid., 1788; — De Munimentis visce- 
rum; ibid., 1774; — Adversaria de Aposte- 
matibus; ibid., 1776; —De Febre XoijiixîJ, 
Grœcis epidemica; ibid., 1778; —De Scytha- 
rum sofjt^ OriXrjiq^ ad illustr, locum Herodoti; 
ibid., 1778; — De Contagii natura; ibid., 
1786. 

Schlfg<?l, CoHeciio opusculorum sekctonttn ad medi- 
einam foreiuem.— Ertch et Grubfr, AUgemeint Encf- 
clopddte. 

BOSE ( Adolphe-Julien ), médecin allemand, 
né h Witlemberg en 1742, mort le l**" septembre 
1770. Il fut nommé, en 1768, à la chaire extraor- 
dinaire de médecine de sa ville natale, et laissa : 
Oratio metrica in memoriam G. Peurbachii 
et J. Regiomontani, die 9 septembris 1757 ha- 
bita; Wittemberg, 1757, in-4'»; — Gedaecht- 
missredean/ PhiLMelanchthon, bey dem 200 
iaehrigen Gedaechtnisstage seines Todes, den 
5 ten ma y 1760 : ce panégyrique de Mélanchthon 
a été inséré dans la Memoria Phil. Melanch- 
thonis de Titius; Leipzig, 1760, in-4*; — Von 
der Ruhe der Muse, bey dem Geraeusche der 
Wa//en (du Repos des muscs pendant le bruit des 
armes); Wittemberg, 1763, in-4"; — DeMotu 
humorum in plantis vemali tempore viri- 
diore; Leipzig, 1764, in-4»; — De disquirendo 
charactere plantarum essentiali singuiari; 
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Uipzig, 1765, in-4»; -- Programma de <V- 
Jerentia Jibrœ in eorporibus trwm natwg 
regnorum; Wittemberg, 1768, in-4'. 
Bioçraphie médicale, 

BOBB ( Gaspard)^ botaniste aHemaiid, Hlir 
de Leipzig, vivait à la fin du dli-feptième«(a 
commencement du dix-huitième siède. Il M 
Ton des sénateurs de sa viUe natale, où ilprofea 
la botanique. Il réunit dans aoo jaidia, l'oo da 
plus riches derAllemagne, im grand ntmbitét 
plantes rares, dont plusieurs étaient nouveUai a 
Europe. Le catalogue en Ait publié, en 1686, pir 
Paul Amman; en 1699, par Peine; en 1723, pv 
Wehman; en 1747, par Probat Gaqiafd Boiei 
laissé : DissertatiodeMotupiantarumsinm 
*mfi/o;Lelpzig, 1728, in-4*»; — DecalyceTfmr- 
nefartii; Leipzig, 1733, in-4»; — Descrip^ 
de la fleur d% Musa ParadisiacaouBanam, 
inséréedansle8Ac^a£<rttdi/orvni;Leiptig,i734. 
Brscb rt Graber. Mlçemeliu Enefeiettàdie, 
BOSB (George-Mathias), mathéroatideB et 
médecin allemand, né à Leipzig le 22 septembre 
1710, mort à Magdebourg en 1761. Il profeiM 
la physique à TAcadéraie de Wittemberg, et iW 
Gopa principalement de recherches sur râeo- 
trieité. On a de lui : Dissertaiio de obsteMcm 
erroribus a medico /orensi pervestigtatiû; 
Leipzig, 1729, in-4» ; — Dissertaiio de EcHpà 
terne ; Leiprig, 1733, in-4» ; — Dissertmaim 
dum in hypothesin sont Perault%emam;Uii^ 
rig, 1734 et 1735, fai-4»; -^ SchediamahU' 
rarium, quo contenta SlementarumSueUèi 
enunciat, et simul de variis edUionibus fot 
Fabricium nonnulla disserit; Ldpc«, 1731, 
(n-4»; — Oratio de Attraetione ex tkMi- 
tafe; Wittemberg, 1738, iD.4»; — Otia Wii- 
tembergensiacritico-physica, disputatimuiiii 
quibusde Kelero, Neutoni fnrtscursort; Uf- 
sia Ptolemœo ignata , et tabula PeutiMS- 
riana; de Parcellana, SaecharOfCochenillave' 
ierum; de Dodecade librorum rofionm; ée 
Siphone in vaeuo; de Anatomia ranx ia vsr 
euo extinctx et vivœ, agitur; Resp. H, et 
Lengecken; Wittemberg, 1739, in-4»; — Vo- 
fiva acclamatio in reditum prindpis; IVl- 
temberg, 1740, in-4»; — Transitus Merami 
mbSoleobservaius; Wittemberg, 1743, i»4*; 
trad. en français, ibid., 1746, in-4»; — Twt^ 
mina electrica, in Academiis regiis UÊti- 
nensi et ParisienH primum habUa, omitist»' 
dio repetUa, et novU aecessionibus locupU- 
tata, pars prior; Wittemberg, 1744, in-i*;- 
Die electricitaet naeh ikrer Entdtckwsgui 
Fortgang, mU poetischêr Fèder wiwoiffs 
{ Descri[^ poétique de Télectrictté depais sa 
découverte, et sa marche) { Witlemberg, 1744, 
in-4^trad. en vers français par rautenr;Lei^ 
I754,in-18;— AecAercftetturlaconiee^iirta 
véritable théorie de réleciridié; Wtknkm, 
1745, in-4»; — On thê eUctrieUy of §li» 
that has been exposed to, etc., dans les Jrtf- 
sactions philosophiques, d* 492; — De Oit 
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mandi/e Circnlo aureo; 'Wittemberg, 1749, 
iii-4* ; — Commercium epistolicum de Setoê- 
tridis, Augusti ei Benedicti XIV Obeliico; 
ibid., 1751, iii-4*; — Metheora hêliaca,iivê de 
Maculis in sole deprehensis; Leipzig, 1754, 
m^"; — JubilaBum astronomicwn ; Wittem« 
berg, 1757, III-4". 

Boeraer. NmehfiekUn von bmrûkmiêu A0nUni. — Ad»> 
laof • Mppl. à JOdier, Allgem, Ctithrttn'Lexieon. 

BOIB ( Jean-André ), érudit et philologue al- 
lemand, né à Leipug le 17 juin 1626, mort le 
29 août 1674. n professait rhistoire à léna, et 
a laissé : De veterum Adoraiione; Leipzig, 1646, 
ia-4° ; — une édit. de Cornélius Népos, avec des 
yariantesetdesnotes; Leipzig, 1657; léna, 1675, 
in-6® ; — Dissertatio de Pontificatu maximo 
imperatorum, prxcipue christianorum ; léna, 
1657, in-4'>; ouvrage inséré par Grœvius dans le 
t V de son Thesaurtu antiquit roman. ;—De 
ara igiuUi DeifOdAct. Apost c. XYII, 23; léna, 
1659, in-4''; — De Tiberio; léna, 1661, in-4*; 

— SxercUatio historica de Clinicis Ecclesia 
neieris; léna, 1664, in-4"; — De SrtçavooopC^ , 
sive coronàrwn çestatUme ; léna , 1669, in>4** ; 

— Schediasma de comparanda notUia scrip- 
torum ecclesiasticorum; léna, 1673, in-4**; 

— Petronii Satyricon puritate donatum, cum 
fraçmento Traguriensi et Abx Oreecœ^ e ma- 
nuseriptis Jo.-Andre» BosH; léna, 1701, in-8*. 

Sax, OnowuuUcon, t. V, p. B8C et SSe. 

* BOSB (JeanrJacques ), théologien allemand, 
né à Leipzig en 1713, mort le 28 mai 1775. Ses 
études et les fonctions sacerdotales remplirent 
laTÎe de ce savant. On a de lui : Dissertatio de 
Fotionibus morti/eris ad Bfard XVI, 18 ; Leip- 
zig, 1736; — Epistola de Auctore Dialoigi 
de caussis corruptx éloquent ix;ïïM., 1731 ; 

— Epistola de Sophismatiàus seu cavilla- 
tionibus veterum; ibid., 1734; -^ Epistola de 
Phabammone rhetore ; ibid. ; — Epistola de 
Gestatïone veterum Eomanorum; iWd.; — 
Epistola de Jurisconsultis saeerdotibus; ibid.. 
1739. 

MeuMl, Gelehrtt» DeuUehland. 
«BOSBLLI (Antonio), peintre de Técole yé- 
nitienne, né dans la vallée de Brembana, tra- 
vaillait de 1509 à 1536. Il doit être le même 
qu'Antonio Bosello, dont on voit des ouvrages à 
Bergame. On croit qu'il eut part aux peintures 
exécutées à Ceneda par Pomponio Amalteo da 
San-Vito, de 1534 à 1536. Ses tableaux, par leur 
style un peu ancien, rappellent ceux de Palma 
Tancien. Le musée du Louvre possède de lui 
quatre saintes réunies dans un même cadre. 

E. B— K. 

I jnzl , Storia pUtoriea. - CtUaloçtu tf» JUUsée d» 
fÀHUtyrt' 

*BOSBLU ( Cyprien ), écrivain italien, né en 
1605, mort m 1684. Il ontra dans les ordres, et 
s^appliqua ensuite aux études historiques. Il de- 
vint historiographe du roi d'Espagne et du duc 
rie Florence. Ses ouvrages sont : VAustria AiA- 
eia neUa Maestà CaiioUco delT iberome- 



narca Carlo 11, overo la ma§gioransa delta 
glorïa derivata; MUan, 1680. Cet ouvrage ren 
contra une telle opposition, quil fut tout d'abord 
mterrompu, et que ses antres écrits ne tendent 
qu'à la justification du premier. 

MairaelMllI, Sctittori 4*ttalUu 

*B08BLU ( Feiice ), peintre, né à Plaisance 
en 1660, mort en 1781. n lot élève des Nuvoloni. 
Peintre de figures assez médk)cre, excepté dans 
ses copies qui trompaient les yeux les plus exer- 
cés , il excella à imiter les animaux, tantôt cou- 
verts de leur pem , tantôt tels qu'on les expose 
dans les boocheriei ; il y ijoutait des oiseaux et 
des polKsons rendus avec une égale vérité. Ses 
tableaux sont nombreux dans les palais de Plai- 
sance. £. r 



Lanzl, Stotim pUtwiM. - Gmiâm d< Pkuaua, 
*BOSBLLl (Jeas^AnMm)f jurisconsulte 
itaUen, natif de Parme, vivait au dix-septième 
siècle. On a de lui : Subtilùsima Déclara- 
tkmes et adnoiationes ad omnia staiuta tam 
eiviliaqwxm crtmknaliaetmixta, et prxcipue 
Parmentia; Parme, 1599 ; Venise, 1603. 

MauQCheUI, J^rtttoH û'ItaUm. 
*B08BLLi (Jér&me), jurisconsulte itaUen, 
natif de Bologne, mort en 1718. On a de lui ; 
Veritas Justitix, 1660; — la Cor te aocade" 
mica, pœslee prose; Bologne, 1660, in-4**, et 
1665; — i4/3>pendice alla cor te aàeademica; 
ibid., in-4"; — I^otizia del Volume Aniciano 
austriaco: cet ouvrage parait être l'oravre de 
Cyprien BoselU ; — Fragmentipoetici ; Bologne, 
1685;— Varia$aZ/e^afione5jtfri^; ibid., 1686, 
1697; — des poèmes latfais et italiens, insérés 
dans plusieurs autres recueils. 

M«uacheUU Scrittori àfttalia, 

BOSELLiffi {Charles), économiste italien, 
né à Modène en 1765, mort le 1** JuiDet 1823. 
n se livra à l'étude des belles-lettres et de la 
jurisprudence, fut reçu docteur'en droit, et voya- 
gea en France et en Ani^eterre. H étudia le mou- 
vement intellectuel de ces deux pays, sympathisa 
avec les idées nouvelles, et donna son approba- 
tion à celles d'où procédait la révolution fVan- 
çaise. Pendant l'occupation de sa patrie par les 
Français , il rêva l'indépendance et l'unité de l'I- 
talie, constituée en république; mais, déçu dans 
ses espérances, il se retira des aflaires pour ne 
s'appliquer qu'è l'étude et à la composition de 
mémoires et d'ouvrage importants sur la légis- 
lation et l'économie politique. Son oeuvre capi- 
tale est s<m Nuovo esame délie sorgenti, etc. 
( Nouvel examen des sources de la richesse tant 
publique que particulière); Modène, 1816 et 
1817, 2 voL in-8*^; — Tableau historique des 
sciences économiqtieSf depuis leur naissance 
jusqu'en 1815, inséré dans le Journal des Ar> 
uadiens de Rome, et réimprimé à Modène en 
1 vol. in-8* ; — un article sur le Prospectus des 
sciences économiques de Gioja, et sur les iVoii- 
veaux principes d'économie politique de Sis- 
BMiidi ;— aa travail dans lequel fl diacott OQOtre 

95. 
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Sismondi et Malthus la possibilité d'un excès 
dans la prodaction générale : ce morceaa a été 
inséré dans V Anthologie de Florence. 

Blanqai, Histoire de Féconomie politiçue. — Tlpaido, 
Bioifrq/Ui degtt Ital. WuttrU 

Bosio OU Bosius ( Jacques), historien ita- 
lien, natif de Milan ou de Chivas en Piémont, 
vÎTait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
Il était frère servant de Tordre de Malte, qui le 
cliargea d*étre, à Rome, son secrétaire et son 
agent, sous le pontificat de Grégoire XIII. Il se 
démit de ces deux emplois en faveur de son ne- 
veu Antoine Bosio. Espérant que le cardinal Pe- 
trochino parviendrait à la papauté, il s'attacha à 
ce prélat ; mais, trompé dans son att^te, il se re- 
tira des alTaires. Il a laissé : la Corona del ca- 
valière GierosolinUtano ; Rome, 1588, in-4'*; ^ 
gli Privilegi délia religione di San-Giovani 
GieroiolinUtano : Rome, 1580, in-4** ;-—Istoria 
délia sacrareligione di San-Giovanni Gteroso- 
Hmitano; Rome, 1594, 2 vol. in-fol.; Ie3* vol. 
fut publié en 1602'; 2* édit , Rome, 1621-1630 et 
1632, 3 vol. infol. : Touvrage de Boissat sur le 
même sujet n'est que la traduction de celui-ci. 
Enfin Bosio a publié une Histoire de la vraie 
Croix, depuis sa découverte sous Constantin le 
Grand. 

Gloguené. HUL lU. dé VltàUe, Yli. 70. - Richard et 
Glnittd, BUMotMquê ioeréé, 

BOSIO ( Antoine ), antiquaire romain, neveu 
de Jacques, mort en 1629. B succéda à son on- 
cle dans remploi d'agent de Tordre de Malte à 
Rome, et, durant trente-cinq années, travailla à 
une description des souterrains de Rome. Cet 
ouvrage, qu'il ne put achever, fut publié après 
sa mort par le chevalier Aldobrandino, son exé- 
cuteur testamentaire, et U a pour titre : Roma 
sotterranea, 1632, grand in-fol., avec des addit. 
du P. Sayerani; trad. en latin et augmenté par 
Paul Aringbi; Rome, 1651; Cologne, 1559, 
2 Yol. in-fol. ; le même ouvrage augmenté et 
revu par monsignor Bottari ; Rome, 1737, 1747, 
1753, 3 vol. in-fol. 

Nagler, Neuet Mtgeïïi. KUnatter-Uxicon. 

* BOSIO (François-Joseph, baron), sculpteur 
français, né à Monaco le 19 mars 1769, mort à 
Paris le 29 juillet 1845. B vint en France dès son 
jeune âge, et passa quelque temps dans l'atelier 
du célèbre Pijou , dont fl ne suivit que fort peu 
les conseils, emporté qu'il était par ses propres 
inspirations et une étude passionnée de l'antique. 
Un grand nombre de productions de cet artiste 
décorent plusieurs églises dltalie, et Paris sur- 
tout en possède de remarquables, parmi les- 
quels nous citerons : les bas-reliefs de la co- 
lonne de la place Vendôme ; — V Amour lan- 
çant des traits, qui figura à l'exposition de 
i812, et futexécuté enmubre d'après lesordres 
deTin^pératrice Joséphine; — le Buste de cette 
princesse set celui de la reine Hortense; —ceux de 
IVapoléon , de la princesse Pauline, de la du- 
chesse de Rovigo, du prince de Bénévent, du 
^levalier Deoon, etc.; — les statuesda roi et de la 



reine de 'Westphalie , exposées en 1810; — Til- 
mour séduisant V Innocence ;—Aristée, exécu- 
tée en marbre pour l'escalier du Louvre (côté deh 
Colonnade ) ; — Hercule combattant Ackéloê: 
métamorphosé en serpent , groupe en broue, 
au jardin des Tuileries;— le Roi de Rme, 
exposé en 1812; — /e Jeune Hyacinthe alla-^ 
dant, couché par terre, son tour pour lancer 
le palet ( au Luxembouiig ) ; — le Duc d^Sn- 
ghien, statue en marbre , exposée en 1817; — 
Louis XIV triomphant, statue équestre (pbœ 
des Victoires ), exécutée en 1822 ; — fo Fnmtt 
et la Fidélité, faisant partie du monument étefé 
à Malesherbes dans la salle des Pas-Perdus ( pa- 
lais de Justice ), en 1826; — Henri IV enJmU^ 
exécuté en marbre français, en 1823 (au Musée), 
et une statue pareille pour le ebâteso du Bév- 
nais à Paru; — les bustes de Louis XVJIIt 
de la Dauphine et de Charles X; — k fna- 
drige qui devait décorer Tare de triomphe do 
Carrousel, etc. B exposa, entre autres oravres, 
un charmant buste de la renie Marie-Amélie, 
en 1839; — une statue de sainie-Adékiée, 
en 1840, pour l'église de la Ifaddeine; — «e 
Tête de Vierge ( marbre ), en 1843 ; — co 1S44, 
r Histoire et les Arts consacrant les gUàm 
de la France, groupe en marbre, etc. M. Bom 
enfin avait été chargé du monument expiatoire 
consacré à la mémoire de Louis XTI. H était 
membre de l'Institut ( Académie des beaax-ai1i)> 
et avait reçu de Charles X le titre de baron. 

J.-F. a 

Biographie des ContemporuUu. 

BOSIO (Jean), peintre d'histoire, frère do 
précédent, né à Monaco, vers 1767 , moitien 
1832. Outre plusieurs portraits qu'il exporta 
diverses époqu«â, ses prindpanx ouvrages sont: 
Vénus ramenant Hélène à Paris; ^ la Poé- 
sie erotique écrivant sotis la dictée de H- 
mour, B a publié un Traité élémenttàreies rè- 
gles du dessin, 2«édit., 1802,in-12. 

If agier, Neues JUçemelnet KOnstUr-LesiemL 

Bosirs (Simon), Foy. Dcnon. 

BOSMAN ou BOSMANH (6fii//atiiiie),toyi- 
geur hollandais, vivait dans la dernière mokié 
du dix-septième siècle, fl s^ouma durant qu- 
torze ans en Afrique, où il fut sucœssîveiiMit 
employé, par la compagnie hollandaise des Iwiei 
occidentales , en qualité de facteur à la oMe de 
Guinée, de directeur particulier du coofloir 
d'Axira et de celai de Mina, le phis important 
que ses compatriotes possédassent sur la cdte 
d'Or. B visita en détail les localités les plus ia- 
téressantes de ses diverses contrées; fit deasiner 
les animaux et lever les plans du pays à Test de 
Mina, par un habile dessinateur airivé récem- 
ment en Afrique : malheureusement cet artiste 
mourut, lorsque Bosman se préparait |i paitoo* 
rir avec lui la partie ocddenlale de ces ré^M». 
Notre voyageur, à son retour en Europe, piM 
le résultat de ses observations, pour ftàn con- 
naître des contrées sur lesqadlea on a'aTiitdonni 
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iusqa'alore que des rdations (aatives oa inoom- 
pMn. Son ttvre intitiilé A'aauwkeurige Bes- 
ehtffwing van de Guinese ffoud, land en Sla- 
ven-Kustf Utrech, 1704, avec cartes et pi., 
Alt traduit en français sous ce titre : Voyage 
de Guinée, contenant une description noti- 
telle et très-exacte de cette côte, oU Von 
trouve et oi$ Vonjabrique Vor, les dents d^é- 
fichants et les esclaves; Utrecht, 1705 , avec 
cartes et pi. Cet ouTrage fiit au^i traduit en 
anglais, Londres, 1705, in-8**; en allemand, 
Hamboorg, 1706, in-8*^; en italien, d'après la 
version française; Venise, 1752-1754, in-fol. 
Adeliiiif , luppL à Jôdier. AUgem, Gêkkrtem-Uxicen 
BOSOff , surnommé le Vieux, comte de Péri- 
gord, mort vers Tan 968. H était fils de Sulpice, 
eC petit-fils de Geoffroy, premier comte de Char- 
roax, c'est-À-dire de la Bfarche, dont Charroux 
était ie chef-lieu. Boson est qualifié comte de la 
Marche dans la charte de fondation de Téglise de 
Dorât, sous l'année 944. 11 soutint contre Ar- 
mand Manzer, comte d'Angoulème, les enfants 
6e Bernard, comte de Périgord, dont il arait 
épousé la sœur Emme. Ceux-ci étant morts sans 
postérité, Boson leur succéda au comté de Pé- 
rigord. Une charte passée à Limoges an mois 
d*aoôt' 955 lui donna le titre de marquis ; et 
mit le Limousin dans son marquisat, n laissa 
de safenune dnq fils: 1* Hélie, qui lui succéda; 
2* Aldebert, comte de la haute Marche; 3° Bo- 
son, qui fonda les comtes de la Marche ; 4** Gaus- 
bert, mort avant son père; et 5" Martin, éfèque 
de Périgueux. 

L*jért dé véHUr let datês, t X, part I , p. MO. 

■(MON, roi de Provence, mort en janvier 
888. Fils de Théodoric I*', il ftitcréé duc de Lom- 
bardie, au mois de février 876, par Chartes 
la Chauve^ et chassé Tannée suivante par Carlo- 
man, roi de Bavière, son beau-frère. Charles, 
devenu empereur, lui donna en dédommagement 
les États de Provence, avec le titre et les honneurs 
de la royauté. Boson, au comble de ses vœux, 
afiecta de se reconnaître indigne du sceptre; 
« mais je n*ose, répondltril, résister à vos ordres, 
persuadé qu'il faut obéir aux évèqucs inspirés 
de Dieu. » Boson, après la mort de Charlesjle 
Chauve, vécut en bonne intelligence avec le roi 
Louis le Bègue, qui le nomma par son testament 
l'un des tuteurs de ses deux fils , Louis et Car- 
loman. Biais à Tinstigation à'Ermengarde , sa 
femme, U profita de la minorité de ces princes 
et de Vautorité que lui donnait sa qualité de tu- 
teur : U voulut réaliser son titre de roi absolu et 
indépendant. Pour cet effet, ayant assemblé 
vingt-trois évèques à Mantaille, dans le Viennois, 
il a*y fit reconnaître , par ses menaces et par les 
iatr^ues de llmpératrice £ng^lbcrge, sa belle- 
inère. Les deux jeunes rois de France ne laissè- 
rent pas Boson en paisible jouissance de son 
uaorpation. Ils mirent dans leurs mtéréts Char- 
les le Gros, roi de Germanie, qui commença 
par fiûre «ilever l'impératrice Engdberge du 



couvent où elle s'était retirée, et l'oivoya pri- 
sonnière en Allemagne. Louis et Carloman avaient 
assemblé une armée avec laquelle ils entrèrent 
en Bourgogne an mois de juillet 880 , et mirent 
le siège devant Mâcon, dont ils se rendirent 
maîtres par assaut De là s'étant joints à Charles 
le Gros qui venait à leur secours, ils se ren- 
dirent à Lyon , où Boson, qui avait passé le 
Rhdne pour s'opposer à leurs conquêtes, n'osa 
les attendre. Ce prince aima mieux ménager ses 
troupes pour ûdre un coup de main dans l'occa- 
sion, que de s'engager dans un combat où ses 
forces n'auraient pas égalé ceDes de l'ennemi, n 
se contenta de mettre une forte garnison dans 
Vienne, dont il confia la défense à sa femme 
Ermengarde. Cette princesse s'y défendit, l'es- 
pace de deux ans, avec le courage et l'habileté 
d'une héroïne. Charles le Gros, ennuyé de la 
longueur de ce siège, passa les Alpes sur la fin de 
l'an 880, pour aller recevoir la couronne impé- 
riale à Rome. Les incursions des Normands en 
Flandre et en Picardie obligèrent Louis, l'an- 
née suivante, d'aller au-devant d'eux. Ce prince 
étant mort le 4 août 882, Carioman quitta Vienne 
pour aller recueillir sa succession , et laissa la 
conduite du siège à Richard, duc de Bourgogne 
et ft-ère de Boson. Enfin, au mois de décembre 
de la même année, la ville se rendit à Richard, 
qui fit conduire Ermengarde sa belle-sœur, et 
une fille qu'eDe avait auprès d'elle, prisonnières 
à Autun. Boson ne fiit pohit atterré par ce re- 
vers. Carlomab, tout oocupé à défendre le 
royaume de France contre les Normands, lui 
laissa la fedUté de recouvrer une partie de ce 
qu'on hii avait enlevé. Boson, après plusieurs 
victoires remportées sur Bernard, comte d'Au- 
vergne, qui avait été chargé de marcher contre 
lui, rentra dans Vienne au commencement de 
l'année 887. Boson ne jouit pas longtemps du 
fruit de ses conquêtes : la mort vint le surprendre 
quelques mois après. 

AHéêvériUrUi daiêt, t X , part I , p. tTB. 

* Bosoff , abbé du Bec, théologien nonnand, 
né en 1065 dans le bourg de Montivilliers , 
mort en 1136. n enfra à l'abbaye du Bec à vingt- 
trois ans, et en 1093 il suirit saint Anselme dans 
son évèché de Cantorbéry , et supidéa ce prélat au 
concile de Clermont en 1095. Revenu à l'abbaye 
du Bec en 1 115, il fot nommé prieur, puis abbé 
du Bec, non sans avoir été en butte aux persé- 
cutions de ceux qui, enviant son influence crofe- 
sante, vouhirent le rendre suspect au roi d'An- 
gleterre, n laissa, sous forme d'épltre, une Dé- 
fense de Vordre monastique, 

HisMre littéraire 4ê la France, XI, 6S3. 

*BOSOifB (Jacques), poëte italien, mort en 
1377. nétait de la femille des RafTaelli de Gubbio, 
et contemporain de Dante. Attaché aux gibelins, 
il fut, comme ceux de son parti, expulsé de Gub- 
bio en 1300. n se trouva à Arezzo avec Dante en 
1304, fut podestat de cette ville en 1310, et de 
Viterbe en 1317. En 1327^ il fut nommé capi- 
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taine des Pisans, puis appelé au goinremêment 
de Pise par Loais de Bavière. Bcnott XII le fit 
sénateur romain et gouTerneur do patrimoiiie 
de Saint-Pierre. Ses poésies ont été recueillies 
par Fr. -Marie RafbelU. 

RafTarUl , Delicim Bruditonm. — MauaelMUI. SefU- 
foH d'ItaUa. 

BOSQUET (...), adminiitrateur desdoiMineSy 
natif de Paris, mort dans la mâme ville en fé- 
▼rier 1778. Il entra de bonne heure dans les 
fermes, d*où il passa dans la répe des domai- 
nes; il devint directeur de la correspondance à 
Paris, n a laissé : DictUmnaire raisonné des 
domaines et droits domaniaux; Rouen, 1762, 
3 vol. in^*" : cet ouvrage, contrefait sous la ru- 
brique de Paris, 1775, 2 vol. in-4*', fut corrigé, 
augmenté et amélioré par Hébert, contrôleur 
ainbulant des domaines, qui en donna une 
nouvelle édition; Rennes, 1782, 4 vol. in-i**. 
- QoArard, la FranM tUtêrmêre, 

BOSQUBT (François ni), savant prélat fran- 
cs, né à Narbonne le 28 mai 1605, mort le 24 
Juin 1676. n avait d'abord embrassé la carrière 
Judiciaire, et avait été suceessivement juge royal 
à Narbonne , procureur général du parlement de 
Rouen, intendant de Guyenne, et ensuite de Lan- 
guedoc; et il venait d*ètre nommé conseiller 
«l'État, lorsqn'en 1650 il se démit de toutes ses 
places pour accepter l'évéché de Lodève. L'é- 
véché de Montpellier étant ensuite venu à va- 
quer, il 7 (ut nommé, et en prit possession en 
1657. Dans ses fonctions épiscopales. Bosquet 
donna constamment l'exemple de toutes les ver- 
tus chrétiennes, et mourut vivement regretté, 
après avoir administré son diocèse peiMiant près 
de vingt ans. On lit sur son épitaphe : Gregem 
verbo et eûcemplo sedulo pavit , Uwgiu erga 
pauperes; silH parcissimius, omnibus béni- 
^ui, etc. On a de ce savant prélat un asses grand 
nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous dte- 
rons : Michaélis Psellii Sffnopsis legum, gr, 
cum. /a^ vdTJionee^noMa ; Paris, 1632, in-S**;— 
• Pontiflcum romanorttm^ifui e GnlUa oriundi 
in ta sederunt, Mstorin ab unno 1305 ad 
anmim 1394, cum notis ; Paris, 1632, in-S*" : Ba- 
luze a donné une édition plus correcte de cet ou- 
vrage;-* EcelesiœgallieaHM historiarum liber 
pHmi»; Paris, 1633, in-8*>; — innocenta III 
Epistol. lib. /F, etim nofij; Toulouse, 1635, 
in-fol.; -* Vie de saint FuUran , évéque de 
lodève :VnxiB, 1651, isk^"*;— Spécimen ieonis 
historien cardinalis ifosarini; Paris, 1660, 
in-4». 

Chaitdoo et OelandliM , DM. kiit, — Le Bm, DicUor^ 
noire encyclopédique de la France. — Nlcéroa , Mé' 
moires. - GreteoUlc. Hi»i. eeetés. de Montpellier. 

BOSQUBT (George)^ historien et juriscon- 
sulte français, natif de Toulouse, vivait dans la 
dernière moitié du sdzième siècle. On a de lui : 
Dissertation sur les mariages contractés par 
les enfants de famille contre le vouloir et 
consentement de leurs père et mère; Toulouse, 
i 558, in-8* ; — Remontrances sur Védit de 1 562; 
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— Hugoneorum fusretieorum Tolosa coi^o- 
torum prq/ligatio: c'est la traduction d'nae 
histoire des troubles occasionnés à Toulouse par 
la tentative que firent les huguenots pour s'em- 
parer de cette ville. Cet ouvrage, publié par 
Bosquet en 1563 , fut, suivant Théod. de Bèie, 
supprimé et condamné au feu par arrêt di 
conseil privé, en date du 18 juin 1563. 

TMod. deBèu, MUtoirt eecUUasmm. - Bijk, 
Dict. hisU 

BOSQUET (/0an), grammairien et poète fla- 
mand, natif de Mons en Hainaut, vivait disi 
la première moitié du seizième siècle. Il s'oooipi 
spécialement de former la jeunesse à la con- 
naissance du français. On a de lui : Élémests 
ou Institutions de la langue française, pro- 
pres pour façonner la jeunesse à parfaUe- 
ment et nagvement entendre,parleretesain 
icelle langue. Ensemble un trascté de Vojfxz 
des points et accents. Plus, une table des ter- 
mes esquelz Vs s*exprime. Le tout reveu, cor- 
rigé, augmenté et mis en lumière par son 
autheur premier ^ Jean Bosquet: Au sénat 
montais, à Mons, chez Charles Micb€l,im- 
primeur juréen la rue des Clercs, 1581, in-il: 
ce volume est fort rare; — Fleurs morales et 
sentences préceptives, dédiées à Frédéric Yvei, 
abbé de Bfarvilles, cons^Uer d'État du roi d'Es- 
pagne aux Pays-Bas; Mons, 1581, in-1 3. C'est 
une traduction on carme français de VOramn 
sententieused^lsocrate à I>émoHique, aftcoi 
grand nombre de sentences traduites de profit- 
leurs et de poètes latins , quelques traducHoa» 
du latin et du grec, et plusieurs pièces origjDii» 
de Jean Bosquet; le tout est précédé dlMmuM- 
ges poétiques adressés, en vers latins et frn- 
çais , à l'auteur de ce livre, par HkcHès Steysrii 
Jean Paludanus, Antoine-Denis de Durbaj, etc., 
qui donnent à Bosquet le titre de second RoqmtI 

Glllef de Booara , HUtoirg do Mom. - PhU. Itmmv. 
Siderm Harmonim. - GoiUet , . Bibl. franfoUt, l It . 

p. SS3. 

BOSQUET (/e07i), poète flamand, fils de Jcio 
Bosquet le grammairien, vivait à peu prè» 
dans le même temps, et occupait la place de pré- 
vôt rural du Hainaut. Il laissa un poème qui a 
pour titre : Réduction de la ville de Benne, 
secours de Paris et de Rouen , et autres faits 
mémorables de Charles, duc de Croif et d^Ar- 
schot, prince de Chimay; Anvers, 1699, \d4*. 

Ulong, Bibliothèque kiitoriquê dé la France (é«t 
FonteUe),LIV. 

BOSQUET (Frédéric ), poète flamand , fils do 
dernier Jean Bosquet, succéda à son pèredtfs 
la charge de prévôt rural de Hainaot, et M 
connu que par de» épithalames. 

BOSQUET ( Alexandre ), poète et matWna- 
ticien, fils du précédent, mort en 1623, ouMiît 
les mathématiques et la poésie, et laissa quel 
ques pièces de théâtre et des ouvrages picai» 
publiés à Valendennes en 1619 et 1621. 

Biographie vnivenelte, édlt b«lge. 

BOSQUiBB (Philippe), tIléologieQ ( 
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né à MoaSf dns le Halnaiit , «o ISAI ; mort à 
ATttnes en 1636. 11 étndia en théologie à Tuni- 
Yereitéde Paris, entra dans Tordre des Récollets, 
et Alt enfoyé à Rome , où il mérita par ses ta- 
lenU la UÔiveiliance du cardinal Baronius. U 
s'était acquis la réputation de bon prédicateur, 
quoique ses sermons ne soient pas exempts de 
mauvais goût. Ses productions les plus recher- 
chées sont : Tragédie nouvelie^ dite le Petit 
Rasoir dei ornements mondains , en laquelle 
toutes les misères denostre temps sont attri- 
huées tant aux hérésies q^aux ornements su- 
perjlus du corps; Mons, 1688 ou 1589, in«l2; 
--T Académie des Pécheurs ; Mons , 1 596, ia^"* ; 
— le Fouet de V Académie des Pécheurs; Ar- 
TUf 1597, petit hi-^; — Harangue funèbre 
sur la mort de messire Charles de Croff, duc 
d'Arsehot, etc., 1612, hi-8". L'auteur alui-méme 
donné une édition complète de ses oeuvres; Colo- 
gne, 1621,3 vol. in-fol. 

Leloiiff, BibUoth, kitt9r. de la Frmncê ( éd. Fontette \ 
Cm. - Morérl. DteUomuUf kittoriquê,- Valèrt- 
Aneré,BibHoth. JMg. 

BOSQVILLOH {Édouard-François-Morie) ^ 
médecin et helléniste, né à Montdidier le 20 mars 
1744 , mort le 22 novembre 1816. Il apprit de 
«on père les éléments des langues anciennes, et, 
à Tâge de once ans, il UA envoyé à Paris chez 
les jésuite» , pour y continuer le cours de ses 
études. Il étudia ensuite la médechie, et Ait reçu, 
à vingtrsix ans, docteur-régent de la Faculté. En 
1774 , il fut nommé professeur de langue et de 
philosophie grecques au collège de France, etde- 
vhit successivement censeur royal, médedn de 
lliôtei-Dien de Paris, et membre d*un grand 
nombre de sociétés savantes. Bosquillon a rendu, 
comme traducteur, de yéritaUes services aux 
sdenoes. Il était grand bibliophile, et possédait 
la Ubliotlièque la plus riche qu'un médedn ait Ja- 
mais rassemblée, si Ton en excepte Faloonet; il 
y avait réuni plus de 30,000 Yolumes , contenant 
tout ce qui a été écrit de plus remaniuable sur 
Part de guérir, dans les langues grecque, latine, 
arabe, française, italienne et anglaise ; il y avait 
joint plusieurs manuscrits du quatorzième siècle, 
et les classiques grecs et latins sortis des presses 
les phis célèbres de l'Europe. Le catalogue de 
cette bibliothèque a formé un vol. in-8* de 400 
pages. Atteint d'une maladie lente , Bosquilkm 
prévit sa mort plusieurs années avant qu'elle ar- 
rivât, et n'en conserva pas moins tout le calme 
de son esprit. fit lui-même préparer sa tombe 
au chnetière du P. Lachaise, et alla l'essayer avec 
un sang-froid extraordinaire. Les pauvres ontooo- 
servé la mémoire de ce médecin bienf^sant , qui 
les aidait à la fois de ses conseils et de sa bourse. 
Lesprindpaux ouvrages de Bosquillon sont : Tra- 
duction des Aphorismes et Prognostics d'Hip- 
pocrate; Paris, 1784, 2 volumes in-18, réim- 
primés en 1814; — Traduction des Éléments 
de Médecine pratique de Cullen , in-8° ; Paris , 
1785 ; — Traduction du Traité théorique et 
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pratique desuleères^ de Be^iamin Bell; Paris, 
1788-1803, in-8% etc: toutes ces traductions sont 
enrichies de notes nombreuses; — Cours conir 
plet de Chirurgie, traduit de Bell; Paris, 1796, 
4 vol. ia-B"; — lettre sur la nouvelle édition 
des Aphorismes d'Uippocrate (de le Febvre de 
VUlebrune ), 1779, in-8» ; — Lettres de M. Bour- 
geois (Bosquillon), étudiant en médecine^ à 
3i^** , pour servir de réplique à un libelle 
intitulé n Lettre trèS'honnété à M. Bosquillon, 
par le Febvrede VUlebrune; » sans date, in-12 ; 
— Mémoire sur les causes de V hydrophobie, 
et sur les moffens d^ anéantir cette maladie ; 
Paris, 1802 , in-8'; — Traité de la gonorrhée 
virulente et de la maladie vénériame; trad. 
de l'anglais de Bell; Paris, 1802, 2 vol. in-8°; 
les critiques et les commentaires qu'il a i^joutés 
à cette traduction sont plus considérables que 
l'ouvrage original, et en font un livre nouveau, 
dont Bosquillon pouvait revendiquer le mérite. 

îjc Bai, DiftUmnaire enctelopédi^e de la Franet. — 
Qoénnl, la FTancê lUUraére. — Miiographé9 de* Conf 
t/emforain», 

B08BKD0H DB lUUisiJAT, guerrier et di« 
plomate français, né à Ck>mbraille, dans l'Au- 
yergne, en 1743 ; mort dans la môme province 
yers 1812. A douze ans il Ait envoyé k Malte, 
où, durant trois années, il demeura en qualité do 
page auprès du grand maître Pinto. De retour en 
France, il y reçut, de quinze à vingt-quatre ans» 
une éducation assez n^(Ugée, et revint ensuite à 
Malte. Après y avoir tait ses premières armes, il 
Alt nommé successivement commandeur, grand- 
croix, secrétaire du trésor, et, à ce dernier titre, 
il eut le maniement de toutes les finances de 
Tordre. Dès le commencement de la révolution 
française, Bosredon sympathisa avec les prin- 
dpes qu'elle proclamait; et, tandis qu'une partie 
des chevaliers ne voyaient de salut pour leur or- 
dre que dans le protectorat de l'empereur de Rus- 
sie Paul I*', le secrétaire du trésor, soutenu par 
de nombreux amis, habituait les esprits encore 
duuicelants à ne placer leur sûreté à venir que 
dans leur réunion à la France. Secondé par un 
Espagnol, le commandeur de Bardonendie, et par 
plusieurs chevaliers de la même nation, Bosre- 
don, à qui se ralliaient encore filusieurs cheva- 
liers français, devint le centre d'une conspiration 
dont le but était de livrer Tlle de Malte à la 
France. Poussidgne, envoyé dans cette Ue par Bo- 
naparte au commencement de 1798, et présenté 
par les conjurés au grand maître de Hompesch, 
lui témoigna au nom de son gouvernement la plus 
grande déférence , mais fournit à Bosredon et à 
ses adhérents le moyen de préparer avec habilelé 
la réussite de leur complot. Le grand maître, dont 
on était parvenu à assoufnr les défiances, laissa 
l'amiral Brueys reconnaître pendant huit jours 
tous les pohits de la côte où le débarquement était 
possible; et lorsque IkNiaparte parut devant 
Malte, Bosredon, continuant à Té^rd du grand 
maître le plan de déception qu'il avait suivi jus» 
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qii'à ce moment, ne permit d'apercevoir le péril 
qu*aD moment où Ton ne ponvait plus réviter. Il 
déclara alors que sa qualité de Français lui défen- 
dait de combatfire contre sa patrie. Enfermé d*a- 
l)ord au château Saint-Ange par Tordre du grand 
maître, il en fut tiré à la sollicitation du consul 
d*Esi)agne, pour aller, avecdeux baillis de Tordre 
et trois Maltais, conclure avec Bonaparte une ca- 
pitulation qui livrait à ce général la ville, les forts, 
la souveraineté de Tlle, et ne laissait aux cheva- 
liers qu'une pension de 700 à 1000 fhmcs ; en- 
core ne leur fut-elle jamais intégralement payée, 
pas plus que celle du grand maître. Bosrcdon 
fut nommé par Bonaparte président de la com- 
mission qui, durant quelques mois, gouverna 
Malte au nom de la république française; et, 
pendant le Mocus de Tlle par les Anglais, il 
prouva que, s'il l'eût voulu, il lui aurait été fa- 
cile de conserver à son ordre le chef-lieu de sa 
domination. Lorsque, en 1801 , Malte Ait deve- 
nue possession anglaise, Bosredon revint en 
France ; il y éprouva de nombreux désagréments, 
et alla finir ses jours dans un canton obscur de 
l'Auvergne. Ha laissé : Jaumaldusiége et blocus 
de Malte, depuis le 6/ructidor an ji jusqu^au 
iS Jructidor an vm; Paris, 1801, in-8";— - 
JHaloçue sur la Révolution ; Paris, 1803, in-8®. 
Biographie de» ConUmporaiM. — MonUeur nnIverteL 
BOSSCHA {Hermann)y littérateur néerlan- 
dais , ué à Leeuwarden le 18 mars 1755 , mort 
le 12 août 1819. Après avoir dirigé Fécole latine 
de Franeker et celle de Deventer , il fut nommé, en 
1 780, sous-prindpal de l'école de Harderwyck ; il 
occupa, en 1795, une chaire à TuniversUé de cette 
Tille, plus tard à celle de Groningue, et, en 1807, 
à l'Athénée d'Amsterdam. Ses principaux ou- 
vrages sont : De Cousis prxcipuis quxhisto- 
riam veterem incertam reddiderunt et obscu- 
rtfm; Franeker, \nb\—J)emuneTisscholastici 
dignitate et primariis quas postulet virtuti- 
bus, 1780; — • Musa Daventriaca; 1786; — 
Leçons de rhétorique et de belles lettres ; trad. 
de l'anglais de Hugues Blair, 1788-1790, 3 vol. 
in.8<^; — Bibliotheca classiea, glossaire pour 
Texplication des auteurs grecs et latins, 1794, 
réimprimé avec corrections en 1816 ; — un dis- 
cours latin sur r Étude des anciens écrivains^ 
comme utile à la république batave; prononcé 
à Harderwyck en 1795; — Sur la lecture des 
poètes, comme initiation à Vétude des belles- 
lettres; ibid. ; — un poème sur la paix d'A- 
miens, 1802; — un discours «tir la civilisa- 
tion des habitants des Pays-Bas, prononcé à 
<;roningue en 1805; — une traduction bollan- , 
daise des Vies de Plutarque ; Wassenberg, 1805 ; 
— Sur le commerce et sur Vutilité de l'his- 
toire du moyen dge, prononcé à Amsterdam; 
— un discours (en hollandais) contre les pr^ugés 
hostiles au moyen dge, lu en 1811 à la So- 
ciété de Félix meritis, et inséré dans le Recen-- 
sèment; 1811, t H , p. 133-149; — une His- 
toire de la révolMtion de Hollande, en 1813. i 
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Gedenksckr. vam k«t XûmingL lUitrî, /MUtet, 
1810, pag. I4.t7. - Vaa Kampen« HUMre UtUrmin, 
t II, p. 587-867; t m, p.. ua. - Sax, Onomtatttem, 
t III. p. 488-488. 

BOS8CBA (/eau), érudit néerlandais, fils de 
Hermann, professa depuis 1829 à l'École miS- 
taire deBreda, eta publié : M. A. PUmti Cap- 
tivi, comadia, ad metricss legis normam n- 
censita et observationibus amcta; UtredH, 
1817, in-8« ; — le 2* vol. de TApulée d'Oudei- 
dorp : Apuleii opéra omnia cton notis vari^ 
rum, edidit Oudendorpius , tamum II edOU, 
suasque notas adjedt Jo, Bosschài; heyàt, 

1823, hi-4* ; — - Grieksche themaia; etc., Bndi, 

1824, in-4*; — B. Kcercheri Leaieon matnuilt 
latinum, etymologico ordine dispositutu, ai 
usum Belgicx juventutis; Lejde et Amster- 
dam, 1826, in-8*; — Grieksche Leesbocà (Lec- 
tures grecques ) ; Bruxelles, 1828, 2 voI.îb^*. 

Biographie Jféer lan d a ii e . 

BOSSCHA (Filtre) , éhidit néerlandais, 6ère 
de Jean, professaHen 1821 à TAtbénée de De- 
venter. Il a publié : Hadriani Belandi Gcktee 
cum aliorum poetarum lods comparata; 
Amsterdam, 1 809, in-8* ; — Joannis Nieolûi se- 
cundi Hagani opéra omnia^ cum notis insiitis 
Pétri Burmanni secundi denuo édita; Leyde, 
1821. 

Mémoires de ta Société tttiérmlre, drutrtcht, - fM 
Kampen. HiUoire UUérakre, 

BOSBCHABRT ( ThomOS WlLLOROM), dit), 

peintre hollandais, né à Berg-op-Zoom en 1613, 
mort le 23 janvier 1656. Il apprit son art àré> 
cote de Gérard Se^rs; et, après avoir voja^ 
en Halie, il vint à Anvers, où il (ht nommé Â- 
rectenr de l'Académie. On trouve des taUeHf M 
cet artiste à Bruxelles, à Tabbaye de Tongerioo. 
à Daidermonde, à l'église de Saiot-Willeiironi, 
à l'église des Grands-Carmes d'Anvers, oè ron 
voit le buste, le tombeau et TépHaphe de Bost- 
chaèrt. Le tableau quepossède cette demière^glise 
représente la sainte Vierge, V enfant Jésus H 
sainte Catherine; plusieurs deœs composttiott 
sont comparables à cdles de Van Dyck et de 
Rubens. 
Descampi , Fie$ des Peintres fU mands , 
BOSSGBABBT (WlLLEBRORD ) , hlstOlieB Ib- 

mand, vivait dans la première moitié do dii- 
septième siècle, était abbé de Tongerioo, et a 
publié un livre intitulé De primis veieris fri- 
si» apostolis. 

Ersch et Gniber, ÂUg. Bnegei. 

^BOSBCBABBT (Guillaume- Jocques-JO' 
seph ) , jurisconsulte et magistrat belge , né le 19 
jufllet 1737 à Bruxelles, mort le 14 déœnbn 
1815. Après d'excellentes études, il obtint ci 
1760 le grade de licencié en droit, mais fan 
avoh* le projet de suivre le barreau. Un nûnirtrt 
habile, lecomte de Ck>benzel, qui dirigMitakxt II 
gouvernement des Pays-Bas autrîcUens loos II 
prince Charles de Lorraine, eut occasioQ de 11 
voir, et se l'attacha bientôt en qualité de secré- 
taire. Ami duprogrès, et désireux de bitt put* 
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dper la Belgîqiie aux aroâioratioiis introduites 
dans d'antres contrées, iilui fitTÎstter la France» 
l'Angleterre et TAllema^ie. Pendant ce voyage» 
de nombreux mémoires furent adressés au mi- 
nistre sur les principales branches de Téconomie 
politique et sur les moyens d'accroître la richesse 
do pays. Les idées de Bosschaërt sur la liberté 
du commerce et de la circulation dés grains fu- 
rent adoptées : c'est aussi d'après ses conseils» 
d'après ses plans» cpie furent encouragées les 
manu&ctnres ; et la Belgique ne tarda point à 
jouir d'une prospérité indostridle qu'elle n'avait 
plus connue depuis le règne de Chailes-Quint. 
A la mort de son protecteur ( 1770) » ayant pris 
eo dégoût les affaires publiques et voulant char- 
mer ses loisirs» Bosschaërt étudia la peinture 
sous André Lens. Ses progrès Avent tds» qu'A se 
Tit» an bout de quelques années» en état d'enri- 
chir plusieurs é^jises de belles copies de Bubens» 
et de reproduire sur la toOe les traits de ses amis 
les plus chers. Lié d'une étroite amitié avec son 
mattra» il l'aida tout au nkoins de ses conseils 
dans la rédaction dn savant traite Sur le cos - 
tume des peuples de Vantiquité (1). En 1774» 
Frison» directeur de la maison de travail» indi- 
gnement calomnié» trouva dans Bosschaërt un 
généreux avocat» et le iactum publié dans cette 
droonstanoe ne fit pas moins d'honneur au te- 
lent qu'à la belle âme de l'auteur. Sa réputation» 
sans qu'il s'en lût occupé le mohis du monde» 
s'était étendue au dehors : te comte d'AngiviUer» 
surintendant des bâtiments de France» avec qui » 
depuis quelques années » il était en correspon- 
dance, le chargea de faire à Munich» en 1783» 
Facquisition de tableaux destinés à la galerie de 
Versailles. B eut à renqilir» sous te rè^oe de Jo- 
seph II» la mission délicate de classer les tableaux 
à» couvente supprimés» et de vendra ceux qu'il 
regarderait comme indignes de figurer dans les 
collections de l'État En reconnaissance de ses 
utiles services» une place d'auditeur dete chambre 
des comptes hii fut offerte ; mais» n'ambitionnant 
rien an delà d'une fortune qui suffisait à ses be- 
sofais» il préféra conserver intacte son indépen- 



Bosschaèrt ne prit aucune part à la révohi- 
tion belgB de 1789. Néanmoins» porte par la na- 
ture de son esprit à saisir te céte lidicute des 
choses» il permit à sa plume de laisser échapper 
quelques saillies que les curieux recherchent en- 
core avec empressement Deux piquantes bro- 
chures» l'une intitulée le Baui d^oreUle^ et 
l'autre» Un tnot à l*oreille de messeégnéurs 
des ^lo/s, firent même une certaine sensation» et 
l'exposèrent à des persécuttens de la part du 
parti triomphant L'année 1791 lui procura l'a- 
grément de voir l'Italie» cette Italie» la terre das- 
nique des beaux-arte... 11 s^ma successive- 
ment à Florence» à Borne» à Venise» et reçut 
partout te meilleur accueil. Les notes qu'il avait 
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recueillies sur les chefe-d'œuvre des diverses 
écoles itafiennes passèrent dans phisieurs mains; 
on ignore ce qu'elles sont,devenues. Membre du 
conseil municipal de BrnxeUes » Bosschaërt pre- 
naH à cette vilte te phis vif intérêt C'est à ses ef^ 
forte» réunis à ceux de son dijpM ami Lasema- 
Santander» qu'eOe est redevabte de son musée» 
sorti»comme par enchantement» des ruines ré> 
vohitionnaires. Bosschaërt» en 1799» fut mis à te 
tète de cet établissement» tout en conservant te 
direction honoraire de l'Aondénite de peinture» 
de scu^itnre et d'architecture. Ses demiera mo- 
menteont été ceux dn sage» ceux dn chrétien » 
calmes et pleins de confiance dans te honte di- 
vine. Entouré de ses élèves et de quelques vienx 
amis dont les portraite décoraient son apparte- 
ment» U s'éteigait sans agonte à l'âge de soixante- 
dix-huit ans. Baron de Sr assart. 

BawE( Abraham), gnveur françate» né à 
Tours en 1611» mort dans sa vittenatate en 1678. 
Sa Cunilte te destfaiait au barreau ; mate son goût 
pour te dessin te fit bientôt venir à Paris» ob il 
étndte te gravure» et commença par imiter Callot 
n réussit surtout dans tegravure àreau-fàrte»qni 
lui doit de grands perfiedionneAients. Lte parti- 
cuhènment avec te géomètre des Argoes» Bosse 
se livra à l'étude de te perspective » et» lors de 
sa réception àl'Académte» il en fhtte premter 
professeur. Toutefote» d'un caractère vif et em- 
porte» il souttet avec uneteDe violence les idées 
de des Argues contre ses confirères» que ces dis- 
putes» et quelques satires répandues par lui con- 
tre Lebrun» alors tout-pnissant» te firent exclure 
de r Académte. B quitte Parte , pour se retirer 
à Tours» où il mourut peu de temps après. 
Parmi les prindpales oeuvres de Bosse, nous ci- 
terons : Recueil d^ Estampes pour servir à Vhis» 
taire des plantes, 3 voL in-fol.» d'après les ori» 
ginanx de Bobert; — Guidonis Bossmi Icônes 
pasthumXf seu reliquim historié plantarum 
ab Abr. Bosse incisa, hi-fol.» recueil d'estampes 
tiré seulement à ving^quatre exemplaires; — 
Figures à Veau-forte de petits Amours, d'après 
P. Farinasti» 1664» fai-4''; — BeprésentatUm de 
diverses flffures humaines, prises diaprés Ton- 
tique, 1656» in-33; — Recueil dejigitres pour 
(qfprendre à dessiner, in-4*. 

Bosse a enoutre pobite ilaPratique du trait 
à ^preuves du eieur des Arçues, pour lacm^ 
des pierres et Varehitecture ; Mb, Deshayes» 
1643» in4*' et in-8*; — la Manière tmiver- 
selle de M. des Argues pour poser Feuieuet 
placer les heures et autres choses, aux ca» 
drans au soleil; Paris» Deshayes» 1643» te-8*; 
— Traktè des manières de graver en taHlô' 
douce sur Vairain par le mogen des eaux* 
fortes et des vernis durs et mois » et la façon 
d^enimprimer lesplanehes; Parte» 1645, in-r*; 
nouveUe é^lion» Paris» Énaery» 1701» in-4*; 
3* édition» avec fig.-» Paris» Jombert» 1745» 
in-8°; — Manière universelle du S. des Ar- 
gues po^r pratiquer la perspective par petit- 
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pied , comme le géométrai : ensemble les piè- 
ces et proportions des fortes et faibles tou* 
eheSf teintes ou couleurs; Paru, 1648, iii-4*; 

— Sentiments sur la distinction des diverses 
manières de peinture, dessin et graveure, 
et des originaux d*avee leurs copies; Pari», 
1649, iii-12 'y-^Mogen universel de pratiquer 
la perspecUve sur les tableaux ou surfaces 
irrégulières : ensemble quelques partécula' 
ritez coneemant cet art et celui de la gror 
vure en taille-douce; Paris, 1663, inV; — 
Traité des Manières de dessiner les ordres de 
Farchitecture antique en toutes leurs parties; 
Paria, 1664, in-fol. ; -— tes Leçons sur la géo- 
métrie; Paria, 1665, iii-8" ; — lYaité des pra- 
tiques géométrales et perspectives enseignées 
dans V Académie rogale de la peinture et de 
la sculpture; Pari», 1666, 10-4**; — te Peintre 
eonvertg aux précises et universelles règles de 
son art; Paria, 1667, m-4» et iii-8* ; — Lettres 
écrites au S. Bosse, avec ses réponses, sur quel- 
gués nouveaux Traittwk concemani la P0r«- 
pective et la Peinture; Paria, 1668, iii-4''. 

Paul Ch^or. 
Cetaloguêdêi ttnUtnâUBlêS.BouêamtsmmjMir, 
ieni , ln-8" ; — Footrnay, iHctUniHairê d«i artiêtsi, — 
Cb. Le Blanc. Manuel de rjwuUeur d'ettampes. 

;;bossb (Rudolphe-Henri-Bemard)^ ju- 
risconsulte allemand, né le 23 avril 1778 à 
Brunsivlck. Il étudia à Tandenne univeraité de 
Helmstxdt, et fit, en 1826, partie du ministère 
du gouvernement ducal de Brunswick. On a de 
lui, entre autres : Esquisse de la statistique 
générale et particulière de Westphalie ; Bruns- 
wick, 1808; — Essai sur rffisloire de Péco- 
nomie politiqtic des peuples modernes; Leip< 
zig, 1816. 

Conversatiaiu-LexiCim. 

*BOSSECK (HenH'OUon\ médecin alle- 
mand, né à Leipzig le 27 octobre 1726, mort le 30 
Janvier 1776. Il étudia la médecine dans sa yiUe 
natale en 1760, et voyagea ensuite en France. 
Beçu docteur à son retour, il ae livra avec sucr 
ces à la pratique. On a de lui : IHssertatio de 
Caule plantarum; Leipzig^ 1746; — de Nodis 
plantarum; ibW., 1747; — De Àntheris flo- 
rtim ;lbid., 1748; De Motibus naturx criticis ; 
ibid., 1749; — De Aure humana; ibid., 1761 ; 

— De malo ossium schrmate; 1751. 

Adehinf , lappl. i J««tier, jétlffem, GeUkrten'Lcxieoiu 

— Bioçrapkiê wUdicule. 

l B08SBLBT ( Uippolytc), éerivain politiqtie, 
né à Paria en 1824. D collabora à plusieurs Jour- 
naux, et fut rédacteur en chef de l'Àvomt-Garde 
an roomeot où éclata la révolution de 1848. VL a 
publié, entre antres, to Cri^tf, Paris, 1862, in- 12, 
oovrage où il discute lea diverses causes du ma- 
laise social de notre époque. 

La PreêSê et U Siècle, aanée itM. 

B08SI (Giuseppe) , célèbre peintre^ poète et 
littérateur italien, né à Busto-Arsizio , bourg du 
Milanais, le 11 août 1777; mort à Milan le 15 
décembre 1815. Après de brillantes études lit- 



téraires au ooUége de Moma, il commença se: 
études artistiques à TAcadémie de Brera, qoe 
dirigeaient alors Traballesi et Appiani. BialM 
un tel enseignement ne lui suffit phis; il partil 
pour Borne, où U se lia d'amitié avec Cànova, d 
fit partie de cette réunion d'artistes qui 8oet^ 
naient un peu l'édat de l'école italienne, les Gi- 
muodni, les Benvenuti, les Landl, etc. Der^ 
tour dans sa patrie, U Ait nonmié secrétaire de 
l'Académie des beaux>arta. Kn 1801 , un oot- 
cours ayant été ouvert pour im tableau desUié 
à éterniser le souvenir delà paix qui venait d^élre 
conchie, il remporta le premier prix. Lonqse 
Napoléon vint à Milan en 1806, BoasiexpoMui 
dessin du Jugement dernier de Michd-Aage; 
deux tableaux, l^ Aurore et la yuit, et Œéfe 
et Créon, qui eurent du succès, grâce à la pi- 
reté du dessin, malgré la fausseté du colorii; ea- 
fin un grand carton du Parnasse italien, m 
de ses meilleurs ouvrages, conservé au matéede 
Milan. Décoré à cette époque de l'ordre de b 
Couronne de fer, fl fiit élu président des Acadé- 
mies de Milan, de Venise et de Bologne, fms 
choisi pour professeur de Técole théorique de 
peinture. Ses cours fbrent trèe-sulvis. Le prive 
Eugène, vice-roi dltaUe, l'ayant chargé ds co- 
pier la fameuse Cène de Léonard de Yinoi, é^ 
presque dfacée, Bossi se livra à de nombraoM 
recherches, comparant les gravures et les dlfir- 
ses copies, afin de tâcher ée retrouver la pensée 
et le dessin du maître. 11 parvint à fiiire un adni- 
rable dessin de la grandeur de l'original, mif 
une médk)cre peinture, d'après laqueBe lin- 
bile mosaïste romain Rafiaëlli exécuta en imh 
saïque une copie commandée par le vioe^ei, 
mais qui a été transportée à Vienne par le §n- 
vemement autrichien. La copie de Boaâ ert 
restée au musée de Milan. Ce travaU fail deou 
occasion de publier en 1810 son bel oomige, 
Libri quattro sut Oenacok> di Leonardi es 
Vinci , chef-d'oBuvre d'érudition et de goût qn 
plut tellement à Goethe, qu'il voulut ea tist 
un extrait. Bossi a en outre coopéré à la Vie de 
Leonardo écrite par soixante savants, artistes 
et littérateurs italiens. Il préparait un oavrige 
sur les peintres lombards, si n^llgés par Vasvi; 
mais la mort ne lui a pas permis de racfaefcr. Il 
a laissé quelques poésies, et entre autres un pett 
poëme en dialecte milanais, pubUé à roceialini 
du mariage du prince Eugène. 

Un de ses plus beaux titres de gloire est dV 
voir été en quelque sorte le ft)ndatear dumosée 
de Brera, qui lui dut une précieuse coDeotionde 
plâtres, acquise à Paris, à Rome et à Ftorence. Ce 
ftit sur ses instances que le gouvernement acM 
le Sposalizio de RaphaS, qui de la ville de Ci»- 
tello était passé en la possession du grand hô- 
pital de Milan; quil commanda à Canon le 
groupe de Thésée et le Centaure, et qnll crée 
des pensions pour entretenir à Rome les traii 
meilleurs élèves de l'Académie en peinture, a^ 
cbitedure et sculpture. Enfin, Bossi I 
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biMiotlièque, fonda Técole de mosaïque, et four- 
nit les dessins de diverses médailles pour la 
monnaie de Milan. A tant de titres, il méritait 
bien les deux monuments qui lui ont été élevés 
au musée par TAcadémie, h la bibliothèque Am- 
brosienne par ses élèves et ses nombreux amis. 
Le premier n'est qu'un simple buste; le second 
est un grand dppe dessiné par le peintre Palagi, 
orné d'un bas-relief représentant l'Amitié par 
Marchesi , et surmonté d'un buste colossal par 
CanoYa. La précieuse collection de dessins de 
maîtres que fiossi avait réunie est passée à l'Aca- 
démie des beaux-arts de Venise. E. Breton. 

TlpaMo, Bioprt^Ui dê§H Italimni illustr. - Tleozsl, 
DiMionario. ~ PIrorano, Guida di MUano, 

BOSSI (Joseph-Char les- Aurèle, baron de), 
poète, administrateur et diplomate italien, né à 
Turin le 15 novembre 1758, mort à Paris le 20 
lanvier 1823. A l'Age de dix-huit ans, fl se fit con- 
naître dans le monde littéraire par deux succès 
dramatiques, et Ait reçu docteur en droit à vingt- 
deux ans. Peu de temps après, il composa une 
ode à la louange de l'empereur Joseph II, qui, le 
12 Juin 1781 , avait rendu son ftuneux édit de to- 
lérance. Les idées philosophiques dont cette ode 
était remplie firent donner à son auteur l'ordre de 
voyager hors du royaume. Bossi se rendit à Gènes, 
où il travailla dans les bureaux d'un ami de sa fii- 
mflle, envoyé de la cour de Turin. Six mois après, 
cet envoyé Ait rappelé dans sa patrie, et le poète 
exilé profita d'une mission temporaire pour ren- 
dre un service essentiel an Piémont La récolte 
des grains avait manqué dans cette contrée ; Bossi 
facilita, dans les ports de la Méditerranée, des 
achats oonsidérables de ftpment , dont H obtint 
le libre transit par le territoire génois. En récom- 
pense d'un acte anssi utile, il Ait appelé à Turin 
et nommé sous-secrétaire d'État au ministère des 
iflUres étrangères, poste qull occupa jusqu'en 
1792. Au mois de septembre de cette année, la 
France, irritée de ce que M. de Sénumville, son 
ambassadeur, n'avait pu obtenir la permission de 
se rendre à Turin, fit envahir par ses armées la 
Savoie et le comté de Nioe. Bossi reçut de la 
cour de Sardaigne Tordre d'aller exposer au roi 
de Prusse la situation périlleuse où elle se trou- 
vait; et le diplomate savoisien, après s'être 
iboiicbé à TrsÂicfort avec les deux ministres 
prussiens, Lucchesini et Biscboflswerder, se 
rendit à la cour de Russie , de qui seule dépen- 
tlaient alors toutes les sohitions qu'il était venu 
chercher. Il Ait bientM accrédité comme ambas- 
«adeur à Saint-Pétersbourg; et comme la France 
s'avait alors aucun représentant dans cette ca^ 
pitale, Bossi saisit avec empressement l'occasion 
fl'y être utile à un grand nombre de Français. 
Lorsque Paul T' Ait monté sur le trône, et qu'il 
sut appris le traité conclu, le 2 février 1797, 
Bntre la république ft'ançaise et la Sardaigne, il 
>rdonna à rambassadenr de cette dernière puis- 
lance de quitter immédiatement son empire. 
Homme alors par le nouveau roi, Chariea-Em- 



manuel IV, à l'ambassade de Venise, Bossi ne 
se rendità son poste que pour être témoin de la 
chute de cette république, et fut alors envoyé 
par son souverain auprès du généraf en dief de 
l'armée française en Italie. 11 s'acquitta de cette 
mission avec adresse et habileté, et jusqu'à la 
conclusion du traité de Campo-Formio. A cette 
époque, il fut chargé de représenter la Sardai- 
gne auprès de la république batave; et, suivant 
les instructions de Charies-Emmanuel, dontle sort 
dépendait de la France, U se ménagea la bien- 
veillance du général Joubert, oommandantde l'ar- 
mée française dans ce pays. Mais l'amitié du gé- 
néral pour le diplomate ne Ait d'aucune utilité 
au monarque ; celui-ci n'en fut pas moins détréné 
par Joubert, qui appela Bossi à Turin pour faire 
partie du gouvernement établi par le vainqueur. 
Bossi, avant de s'y rendra, passa par Paris, s'y 
entretint avec TaUeyrand, ministre des affaires 
étrangères, et put se convaincre que l'annexion 
du Piémont à la France était désirable dans l'in- 
térêt de ses compatriotes. U se hâta de se rendre 
à Turin pour accélérer l'exécution de ce projet. 
Trois dépotés, Bossi, Bottone et Sartoris, allèrent 
à Paris, pour soumettre au directoire les péti- 
tions qui demandaient l'annexion. Le directoire, 
attaqué au dedans et sur le point de l'être au de- 
hors, se borna àcréer pour le Piémont un gouver- 
nement pareil à celui de la France; mais les mon- 
bres qui le composaient furent presque aussitét 
dispersés par l'invasion des armées étrangères. 
Bossi et quelques-uns de ses collègues se réAi- 
gièroit d'abord dans les vallées vaudoises, et, se- 
condés par les habitants, procurèrent à un grand 
nombre de détachonents et de convois (français 
le moyen de regagner leurs frontières. Bossi lui- 
même se retira ensuite à Paris, d'où il fut envoyé 
à Gênes pour représenter, prè» de U république 
ligurienne, le gouvernement que Bertiiier venait 
d'organiser à Turin. Cette mission ne fut pas de 
longue durée : l'onvre de Berthier fut aussitét 
détruite par le premier consul, qui établit l'ad- 
ministration dite U gouvernement des trois 
Chartes : Charles Giulio, Charles Botta et Charies 
Bossi. Ce dernier, qui voulait savoir ce qu'at- 
tendait de lui le premier consul, alla le trouver à 
Paris, et apprit de sa bouche que le Piémont se- 
rait fÉ'ançais par les négociations ou par la vic- 
toire. Bossi, de retour àTurin, conforma sa con- 
duite à cette volonté souveraine, jusqu'au mo> 
ment où die fut réalisée par le sénatus^onsulte 
de juillet 1802 ; et il donna latdet de toute sa con- 
duite dans un discours dont le général Jourdan 
ratifia le contenu en l'envoyant au gouvernement 
français. Nommé, peu de jours après, commissaire 
général des relations commerciales près les bos- 
podars de Bloldavie et de Valachie, Bossi refusa 
ce poste, qu'y regardait comme une disgrêce; et 
il vécut dans la retraite jusqu'à ce qu'en 1805, 
sur un rapport de Louis Bonaparte, depuis roi 
de Hollande, il fut appelé à la préfecture du dé- 
partement de l'Ain. En 1810, il reçut le titre de 
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baron, et passa à la préfecture de la fifanche, où 
il fut maintenu en 1814. Au mois de mars i81à, 
il embrassa a?ec ardeur la cause de Napoléon, 
et fut destitué après les Cent- Jours. Msôgré les 
événements politiques auxquels il s'était mêlé du • 
rant plus de trente-cinq ans, Bossi avait trouvé 
le moyen de cultiver les lettres et surtout la poé- 
sie. Outre rode à Joseph II, déià citée, Bossi a pu- 
blié, entre autres : Rea Silvia et t Circassi, deux 
tragédies représentées en 1780; —APioVI, in 
oceasione delsuoviaggioapostolico a Vienna^ 
poëme lyrique 1782; — la Monaca, poème 
lyrique, composé en 1787, à la sécularisation 
des couvents; — Vlndipendenza americana, 
chant lyrique, 1786; — Bronsvico, poëme lyri- 
que sur la mort du prince de Brunswick, noyé 
dans roder, 1785; — EUiot, poème lyrique, 
1787 ; — la Olanda paàficata^ poème en deux 
chants, 1788; — Per la lega d^ re contra la 
Eepubblicafrances€,poéake lyrique, 1792-1793; 

— A Buonaparte, 1797; — Vision, chant élé- 
giaque sur la mort du jeune Paroletti, son ami, 
1799; — Oromasia, poème en douze chants 
sur la révolution française, 1805-1812; — la 
Guerra di Spagna, chant lyrique, 1808; — 
Su lepubliche Sciagure, chant lyrique, 1815. 
Un choix des œuvres de Bossi a été publié de 
1799 à 1801 , en 3 vol. in-8*', 2* édit ; Londres, 
1816,3 vol. in-12. 

TlpMldo, Bioçra^ degli !taUanl UiuttH, V VI, p. Ml. 
*BOS8ii7S ouBOSius (Bénigne), surnommé 
Bosshu le Belge, graveur néerlandais, vivait au 
commencement du seizième siècle, n travailla 
presque constamment à Rome pour A. Lafreri. 
Sa manière, qui rappelle l'école de MaroAntoine, 
est nette, mais sèche, quoique non dépourvue de 
mérite. Ses planches portent les initiales ou mo- 
nogramme B. B. F. et I. B. B.; et, quoique 
les œuvres de J. Beham soient signées des mê- 
mes lettres, la confbsion n'est cependant pas 
possible. Bdiam a une correction de dessin que 
Bossius n'a pas atteinte ; les gravures de ce der- 
nier ont d'ailleurs une plus grande dimension. Les 
principales sont : les quatre Évangélistes, d'a- 
près Bloêtiand ; — Pyrrhus, d'après l'antique; 

— V Échelle céleste, d'après Raphaël; — le 
Buste de saint Thomas dPAquin i — U Buste 
du cardinal Othon Albani; — le Christ sur 
la croix entre les deux larrons;— la Guéri- 
son du paralytique, d'après Raphaël; — quel- 
ques autres st^jets traités d'après l'antique, que 
l'on trouve dans les Magasins de Lafreri. 

Naglcr, ffeues Jiigemeinês Kûnstler'Lexieon. 
B0S80 ou BOSSI ( Donat ), jurisconsulte et 
historien italien, né à Milan le 5 mars 1436. 11 
embrassa la profession du notariat, et s'appliqua 
en même temps à l'histoire. On a de lui : Ces- 
torum dictorumque mentorabilium et tempo^ 
rum ac conditionum et mutationum humana- 
rum ab orbis iniiiousque ad nostra tempora 
(ann. 1492); — Historia episcoporum et 
archiqtiscoporum Medionalensium, desinens 
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in Guidone Antonio Areimbaldo (1489) ; MiUi, 
1492. 

GbUinl. Têatro d'Uomini letUnUi.—PldncISk, Jthe- 
nm eruditorum MediolanenHmm. 

BOSSO (Mathieu), littérateur italien, né a 
Vérone en 1428, mort à Padoue en 1502. 11 M 
chanoine régulier de Saint-Augustin, et plus tui 
abbé du même ordre à Flesole près Ftoracc 
Il gouverna avec modération , surtout par les 
bons exemples, la famille religieuse qui lui ma 
été confiée; et il montra une amitié générentepov 
Ange Politien, Pic de la Mirandole, et autres écri- 
vains célèbres. L'abbaye de Flesole était le ren- 
dez-vous des savants, ou platêt une académie oè 
l'on goûtait les plaisirs de Fesprit, loin do brvl 
du monde. Nous avons, pour en témoîçier, me 
lettre d'Ange Politien à Laurent de Blédicis» 
qu'on a coutume de mettre en tête des o|iomb- 
les imprimés de Mathieu Bosso, et que J. Ib- 
bilion a rapportée dans son Mnsxum tfo/iom. 
Les opuscules moraux qui ont illustré le non 
de Mathieu Bosso, et qui ont été fanprioiés ï 
Strasbourg en 1509, sont au nombre de coq. 
En voici les titres : De veris et salutarilm 
animi gaudiis, dialogus; — De vero sapiez- 
tix cultu, libH VIII; — De tolerandU adter- 
sis, dialogi duo; — De gerendo tnagistratu, 
justitiaque colenda, ad Joannem Ludoviam 
Bossum,jurisperitum et equitem;—De Im- 
moderato tnulierum cultu. On possède cnoore 
de lui les Becuperationes Fesulanx, qui tni- 
tent des affaires ecclésiastiques et politiquei, d 
qui ont été publiées à Bologne en 1483, et à T^ 
nise en 1502. .Cu. RKauin. 

Trltbèaie, de Script, eeeUi. et latin, - Ovdii, U 
Scriptor. eeele*., t. III. coloo. V"-*.'**- - "«d» «* <^ 
ber^MlffemeiM Ene^ctoftBéiê, 

«BOSSO ( Charles), thécriogico et poêleili- 
Ken, mort le l«',nov«nbrc 1649. Il apparteuit 
à l'ordre des Bamabites, et fut chargé de wsr 
sions importantes. On a de lui : Carmina is 
laudem Urbani VIII; Rome, ln-4«* ; — ii ft»- 
tico délie Benedizioni nella coronasàone H 
N.S. UrbanoVni;iM., 1626; — Iwtodetf 
Inchiostro; ibîd., 1626. 

MauucbelU, ScriUori dritati». 

* BOSSO ( Fabrice ), savant jorisconsolte ita- 
lien, mort en l649.BliitmarquiftdeCastel-MiUso, 
fut admis en 1596 parmi les jurisconsultes mili- , 
nais devint, en 1601 gouverneur ou préfet de 
Milan, sa ville natale, et fut employé dans difcrseï 
négociations importantes. On a de lui : Orat» 

in Funere Philippi, Uispan, regw,Pavie,1599; 
— RelazionedelV Ambasciata di MUanoprts» 
la maestà del Rè (PiUppo IV) ; Milan, 1625;- 
Alla santità di papa Urbano VIII, infiift»_ 
zione e documenti sopra il sigillo di/erroé 
S, Benigno Bosso, ibid., 1640; — rfe ObeUtts 
Vaticano, sans date ni lieu d'impressioB. 

ArgeltaU, BibUoth«ca icript,ModéoUm, -* Mamckdl 
SeHUori d'Italia. 

* BOSSO ( Jérôme ), po^e et médedn iUli«i 
vivait dans la seconde moitié du seizième 8ièc)^ 
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Il était de la noble famille milanaise du même 
nom. En 1560, il fut reçu au nombre des méde- 
cins de sa Tille natale, et ne cessa pas pour cela 
dé cuHIver les belles-lettres, quil atait toi^oors 
aimées. On a de lui : i Pfimi cinque Canti d^E- 
hodoro ( in ottava rima ) ; Blilan, 1557 ; — to 
Genealogia délia gloriosissima casa d'Àustria; 
poema, canti X (in ottava rima)-, Venise, 
1560; — Raçioni che la volgar lingua habbia 
kavuto dal Petrarca e dal Bœcaccio il com- 
pimenta mo;P8doue, 1570: c*est une disserta- 
tioB dont le sujet intéresse Tireroent l'histoire 
Mttéraire de lltalie. 

GlriOni, Teatro^VwÊdmi lett.^ ArireltatU BibtiotMêca 
icHft, MêéioUm. - ManaclieUI, SeriUori dritaUa, 

BOSSO {Jér&me), historien, jurisconsulte et 
poète itaUen néà Pavie en 1583. Il obtint une 
chaire d'éloquence à Milan, d'où sa famille était 
originaire. Après nn professorat de quatorze an- 
■ées dans cette ville, il alla enseigner les belles- 
lettres à l'université de Pavie. H était membre de 
ploaiears sociétés savantes, et, ao milieu de ses 
Bombreoses occupations, H trouva le moyen de 
CBltiver la poésie et d'étudier l'antiquité. Ses 
principanx ouvrages sont : Epistolx, en trois 
raeodls, l'unàPavie, 1613, in-8«; l'antre, ibid., 
1620, hi-4'' ; le troisième à Milan, 1623, in-S*" ; — 
Mneomkuticonp in quo mixtim SglvXy Àccla- 
matianes et Spigrcâmnata, etc.; Milan, 1630; 
— IHssertatio academiea de amore phUo- 
logite; Milan, 1627, in-4«; — de Toga ramana 
tommentorhu, ex quo facile rcmanx antiqui- 
taHs studioH cognoscere poterunt de ipihu 
tog» forma, auctore, tempère, dignitate, tex- 
twra, colaribus, usu et varietaie; Pavie, 1612, 
iB-4''; — /Jiacta,<iiw<fe5i<^ro; Milan, 1612- 
1622, hi-12; — De senaiontm Laticlavo obser- 
wUianet novantiqtue, etc.; ibid., 1618, in-4*; 
— JanotatiuSf sive de Strena (des Étrennes), 
€ommentarius; Milan, 1624, 1628, in-8^ : ces 
quatre ouvrages ont été insârés par Sallengre 
> son Novus Thésaurus Antiquitatum ro- 



Qlilllnl, Teairo drOonUmi leU„ 1. 1. 

* BOSSO (Jean'Ange)y savant théologien ita- 
lien , mort à Rome en 1665. Il était de l'ordre 
des Bamabites, au sein duquel il remplit diver- 
•es fonctions et dont fl devint le général. H laissa : 
de tripliei Jubilai privilégia; Pise, 1635 et 
1670 ; — Disceptationes morales de Jurisdic- 
tkme Episcoporum; Milan, 1638; — (^e ^fec- 
Mus Contractus matrimonii ; Venise, 1643 et 
1667; — de Scrupulis et eorum remediis; 
Yoiise, 1 647 ; — Moralia varia adusumutrius- 
que fori ;Lyon, 1649, 1651 ; — Methodus ser- 
viendi Deo; Milan, 1656; •— de Dotefiliabus 
danda; Lyon, 1662 ; — de Patriapotestate in 
ii/ios; Lyon, 1667 et 1671. 

MMuœhea.ScrUtori dritalia. -^ ArgelUU. BiMio- 
tkêcm àeript MeâMan. 

* BOSSO ( Melchior ), auteur comique italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : to CingarafrustatOf corn- 



média (in versi) ; Viterbe, 1 622 ; ^ le Insolenze 
di Pascarello Citrolo, commedia ( in prosa ) ; 
Terni, 1635; Rome, 1701; — la Guaccara, 
commedia nuova ( in prosa ) ; Orvieto , 1636; 
Vèlletri, 1665; — to Z ingara Faituehkara^ 
mascherata in forma di commedia ( in versi ); 
Vilerbe, 1654 ; — la Pedrina, commedia (in 
versi ); Rond^^one, 1 675. 

MaxiocheUl, SerUtoridfttalUL 

*BOSSOLi (Giovanni), sculpteur de l'école 
florentine, né à Montepuldano, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Il a décoré de 
stucs élégants le palais vieux de Florence, et 
dans le château de Parme fl fit de charmantes 
fontaines, et exécuta divers autres travaux pour 
le duc Octave Famèse, au service duquel il passa 
une grande partie de sa vie. E. B— n. 

Cleogiuira, Storia Mia toéttura. 

BOSSU (iV.), marin fhmçais, né à Baignenx- 
les^luifs, au commencement du dix-hoitièmc 
siècle. Capitaine de la marine fhmçaise, il fot un 
des premiers voyageurs qui firent connattre U 
Louisiane et les peuples qui l'habitaient H fit, 
par ordre du gonvemement, trois voyages dana 
ce pays. L'histoire de ses découvertes se trouve 
dans deux ouvrages qu'A a publiés, et qui ont 
pour titre : Nouveaux vogages aux Indes oe^ 
ddentalesytki., Paris, 1768; et Nouveaux 
vogagesdans ^Amérique septentrionale ;Anh 
sterdam, 1777, fai-8*. 

Le Bm, Dtet. mteifcL dé ta Praneê. — QiiéraNI, la 
France lUtérain, - Meiuel, MMtoM. hittor., III, 
ptrt. !»•. 

BOSSU (le). Voy. Lebossu. 

BOSSU (Jacques le), en latin Bossulus, 
théologien, né à Paris en 1546, mort à Rome 
le 7 jufai 1626. Il entra dans l'ordre de Saint-Be- 
nott, se fit recevoir docteur en Sorbonne, et fot 
précepteur du cardinal de Guise, tué plus tard 
aux états de Blols. Son affection pour son an- 
cien élève le mit au nombre de ceux qui, durant 
les troubles de la Ligue» fovorisèrent avec le plus 
d'ardeur les projets de la maison de Lorrafaie. 
n les seconda surtout par ses prédications à Paris 
et à Nantes : ce fot en partie à son histigation 
que cette dernière ville se révolta contre l'auto- 
rité royale. H soutenait que Henri m avait été 
justement puni de ses crimes par Jacques Clé- 
ment, et que la qualité (d'hérétique enlevait à 
Henri TV tons ses droits à la couronne. Les suc- 
cès de ce monarque obligèrent Jacques le Bossu 
de se réfogier h Rome, où fl s'attacha au cardi- 
nal Alexandrin, et à un Espagnol, François Pegna, 
auditeur de rote, qui, par ses écrits, s'était op- 
posé à l'admission de Henri IV dans le sein de 
l'Église. Grâce à la protection de Pegna, le 
Bossu fot nommé par le pape Clément VHI con- 
sulteur de la congrégation de Anxiliis, Il se fit 
remarquer par hi régularité de sa conduite et la 
puretéde ses mœurs, et, à l'avènement de Paul V, 
U manifesta le désir de retourner en France. Mais 
ce pontife, qui estimait ses talents, s'opposa à 
ce dessein, et lui accorda quelques pensfons peu 
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considérables , avec la permission de disposer, 
à sa mort, du peu de biea qu'il aurait acquis. 
Le Bossu n'usa de cette autorisation qu'en faveur 
des pauvres, et les nomma, par son testament, 
ses légataires universels. Il a laissé : les Devis 
d'un catholique et d*un politique; Nantes, 
1589 : c'est surtout dans cet ouvrage qu'il se 
montre l'ennemi le plus acharné de la maison de 
Bourbon; — Sermon funèlnre pour la mémoire 
de dévote et religieuse personne It.-Edim. 
Bourgoin, martyrisée à Tours; Nantes, 1590 
( Voy. fiouRGOi!< ) ; — Sermon funèbre pour 
l'anniversaire des princes Henri ei Louis de 
lorraine; ibid., 1690, in-8"; — Animadver- 
siones in XXV proposUiones P, Lud. Siolinx; 
home, 1Q06, in-ia: cet ouvrage, resté inadievé, 
s'arrête à la seizième proposition. 

Uistoria Congregationum de jiuxiliii. — Bftyle, Dic- 
tionnaire critique. — Métnoires de Trévoux, de 1107. — 
D. Fraliçoh. BlMiethéque générale de» auteurs de l'or- 
dre de Saint-Benoit. 

B08SUBT {Jacques-Bénigne )9 le plus grand 
des orateurs chrétiens et l'une des plus écla- 
tantes lumières de l'Église, naquit à Dijon dans la 
nuit du 27 au 28 scptemk)re 1627, et mourut à 
Paris lo 12 avril 1704. Il appartenait à une fa- 
mille de magistrature, où il puisa, dans les le- 
çons et les exemples qui l'entourèrent dès le 
berceau , les sentiments de religion et de piété 
solide dont elle avait soin de conserver et de 
transmettre le précieux héritage. Elle était ori- 
ginaire de la petite ville de Seorre en Bourgogne, 
et établie dcpnis plus d'un siècle à Dijon, où elle 
avait acquis par ses emplois et ses alliances une 
haute considération. On comptait plusieurs de ses 
membres dan.s le parlement de Dijon, et par cette 
lalson môme le père de Bossuet n'avait pu y être 
admis. Mais il fut appelé à faire partie en 1633 
du parlement qui venait d'être créé k Meti, et 
dont un de se« oncles était nommé premier pré- 
sident. U laissa ses enfants à Dgon, et les confia 
aux soins de son frère aîné, qui apporta autant 
de zèle que de lumières à diriger leur éducation. 

Le jeune Bossuet fit ses études comme externe 
au collège des Jésuites, avec les succès les plus 
brillants. Il se familiarisa promptement avec les 
auteurs classiques, et une mémoire excellente lui 
permit de s'en approprier la substance, et d'ap- 
prendre surtout les plus beaux endroits des poè- 
tes, principalement de Virgile et d'Homère. 11 
ne se distingua pas moins par sa bonne con- 
duite que par ses talents extraordinaireSi On ad- 
mirait en lui, malgré la vivacité de son âge et de 
son esprit, des habitudes sérieuses, un caractère 
grave et réflécJii, l'ardeur pour l'étude, et des 
penchants vertueux qui semblaient révéler clai- 
rement sa vocation, et qui devaient i^jouter la 
gloire d'une vie sans tache à l'éclat du génie. 

Ses inclinations et ses goûts se trouvèrent 
d'accord avec le vœn de sa famille, qui l'avait 
destiné à l'état ecclésiastique. Il avait à peine 
huit ans quand il reçut la tonsure ; et cinq ans 
plus tard, en 1642, il fut nommé à un canonicat 
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dans l'église de Meti. Ces faits, constatés [w 
les papiers de la famille de Bossuet, sont ok 
réfutation bien authentique de la fable égaloneit 
ridicule et calomnieuse inventée après sa mort, 
et reproduite par Voltaire dans son histoin ég 
Siècle de Louis XIV, Cet écrivain, peu sooden 
de la Yérité, et très-enclin , comme on k sait, i 
rapporter des anecdotes imaginaire« sans ntee 
prendre soin de les roidre au moins TratsemUi- 
bles, prétend que Bossuet fut destiaé d'abord àb 
robe, et qu'il y eut un contrat de mari^ mtâ 
entre lui fort jeune encore et une â}^ Des Vian 
de Mauléon ; mais que ses parents et ses amis, â 
la d"' Des Vieux elle-mâme, voyant ses tMs 
pour la théologie, le déterminèrent à l'éltt eccM- 
eiastique; ce qui suppose qii*U étudiait II tb^ 
logie au lieu d'étudier le droit en se destimità 
la robe; car sans cela comment aiirali^ n 
tes talents pour la théologie? Mais s'il ifiR 
commencé à Tétodier, n*e8t-oe pas nie prsnfe 
qu'il s'était desthié auparavant à l'état eedéiiM- 
tique ? Voltaire ajoute qne oe contrat de niriaige 
ne f\it pas suivi de la célébration, et qve la di- 
moiselle Des Vieux consentit à ne pas s'capré- 
yaloir , et n'abusa jamais du eecret daiftfm 
qu'elle avait entre les mains; mais qu'il àmm 
lieu cependant, après la mort de Bossuet, à en 
reprises matrimoniales, qui ftirent liqnidéei pv 
une famille que du reste l'aotenr ne nomme |Mi; 
comme si l'on pouvait se prévaloir d*nnoootnl 
de mariage et réclamer des reprises, qnaed k 
mariage n'a pas été célébré! Qtie sig^fle dU* 
leurs ce pré(<»du secret à l'ooeasion d*iiB pniiit 
de mariage «itre deux personnes libres? m « 
avoue qu'alors Bossuet n'était pes enoore eogmé 
dans les ordres sacrés. Quel danger peut-oa va 
dans la révélation d'un pareil contrat non «lifi 
de célébration, anéanti dn consentemeet àm 
deux parties, et réputé dés lors oomme nos 
avenu P Mais c'est trop insister snr une abiarfc 
anecdote, dont la fausseté se manifMe mm 
d'elle-même par les incohérences et les eoain- 
dictions qu'elle renferme. Nous l'aurioes ibMk 
passée sous silence , s*il n'était à craindre que le 
ton d'assurance avec lequel en parie un aoteir 
célèbre ne Ht peut-être illusion à qaek|ttei lec- 
teurs irréfléchis ou trop confiants. 

Les heureuses dispositions de Bossoet j^ 
talent trop d'éclat et faisaient trop Un pr»- 
sentir sa ^oire future, pour ne pas inspirer lux 
jésuites le désh* de l'associer à leur institut Ib 
voulurent sonder ses dispositions oomme il te^ 
minait sa rhétorique, et lui firent entrevoir avec 
quelle distinction il serait accueilli dans ott so- 
ciété qui s'honorait déjà de le compter parmi ses 
élèves. Bossuet , sans témoigner ni répugsu» 
ni empressement, se contenta de répondre q>^ 
se conformerait aux faitentions de son père. H* 
sa famille avait d'autres vues; et, soit qu'enepM" 
tageÂt les préventions si communes dans |0 
parlements contre les jésuites , soit qn'eUe ji* 
gelit peut-être avec raison que le \gboi» de Boi* 
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Buet ne pourrait prendre ion essor et se dére- 
lopper complètement Mot les entraTei d'une 
rigie qui exige le sacrifioe afaeola de BOHnènR, 
elle Youlot le soustraire à de noorellet insinua- 
tions, et prit le parti de l'envoyer à Paris pour y 
continuer ses étades et lUre son cours de philo- 
sophie. Bossuet avait alors quinie ans. Le jour 
mAroe de son arrivée à Paris , il y vit entrer le 
cardinal de RioheUeu mourant , porté par ses 
paàe» dans une litière , et protégé contre fem- 
pressenent et la curiosité de la fouie par les 
chaînes que l'on avait Odt tendre dans les rues 
par où il devait passer. Ce spectacle frappa vi- 
vement son imagination, et laissa dans sa mé- 
moire une impression profonde. On dirait que la 
Prorridence voulait ainsi le familiariser avec ce 
contraste de la pompe et de la vanité des gran- 
deors humaines, qu'il devait peindre plus tard 
•irec tant de vigueur et de nuignificence. 

Bossuet entra en philosophie au collège de 
Navarre, alors le plus florissant de l'université, 
et qui renfermait la jeunesse la plus Illustre de 
la cour et de la magistrature. Il y compta Men- 
IM parmi ses condisciples un grand nombre 
d*amis, qui devinrent les témoins irrécusables de 
ses vertus et de la pureté de tes mœurs. Leur 
admiration pour ses talents et le concert de 
leurs éloges ne tardèrent pas à foire connattre 
son nom dans le monde et à la cour. Une thèse 
qu'A ftot chargé de soutenir, après sa première 
année de philoiophle, devant un auditoire nom- 
brenx et en présence de plusieurs évéques, loi 
attira des applaudissements extraordinaires et 
augmenta la réputation naissante. Le fomeux 
hôtel de Rambouillet, où on ami de sa fomiUe 
en avait parié comme d'un Jeune eodésiastique 
capable de prononcer un sermon , après quel- 
ques momenti de méditation, sur tel sqjet qu'on 
loi donnerait, voulut en faire l'épreuve. Bossuet 
y ftit introduit, et surpassa l'attente qu'on avait 
tut concevoir. Il n'avait que seixe ans; et comme 
Il était près de minuit , Voiture , avec cette aflé- 
terié recherchée qui faisait le caractère de son 
esprit, dit à ce sujet qu'il n'avait jamais entendu 
prêcher ni si tdt ni si tard. Le bruit qu'avait 
foit ce sermon inspira le désir à quelques évé- 
ques d'entendre aussi une improvisation du 
jeune orateur, qui sut conquérir également les 
suffrages de cette assemblée plus compétente. 
Ses talents brillèrent en beaucoup d'antres oc- 
casions ; car dans tous les actes publics où la 
société des bacheliers de Navarre avait à pronon- 
cer des discours, un choix unanime en déférait 
l'honneur à Bossuet. 

Comme tout lui faisait prévoir sa destniée et 
MS triomphes dans la carrière de l'éloquence, 
il voulut se former aussi à la déclamation ora- 
toire ; et par ce motif, aussi bien que par l'effet 
de son admiration pour les chefs-d'œuvre de 
Corneille, dont le génie répondait si bien au sien, 
il eut la curiosité d'aller quelquefois au théâtre. 
U se crut sans doute autorisé par quelques 



exemples ou quelques maximes de relAcheinent 
qui avaient pu se produh^ sous le ministère du 
cardinal de Rkhetteu. Mais on ne doit pas ou- 
blier qu'il n'était pas encore dans les ordres sa- 
crés ; et l'on peut voir, dans son traité qui a 
pour titre , Maxime» mr la Comédie, avec 
quelle puissance de raisonnement il s'élève con- 
tre les spectacles, et combat les opinions ou les 
prétextes qui tendraient à affoifalir sur ce pofait 
les principes et les r^$les consacrés par la tradi- 
tion de ligtfse. 

Le collège de Navarre avait pour grand maî- 
tre Nicolas Cornet , homme d'un grand mérite 
et très-instruit, le même qui réduisit, quelques 
années plus tard , aux cinq fameuses proposi- 
tions le système de Jansénius. H reconnut bien- 
tdt le génie de Bossuet, voulut diriger lui-même 
sa conduite et ses études; et, pour attacher à la 
maison de Navarre un élève si distingué. Il crut 
devofa*, dès son entrée en théologie , l'admettre, 
par une exception unique, à la société des k>aclie- 
liers, et déroger en sa laveur aux règlements, qui 
ne permettaient d'y recevoir que ceux qui avaient 
déjà ce titre. Les conseHs de ce maître habile 
eurent surtout pour objet et pour effet de le 
prémimir contre toutes les nouveautés, et de 
l'engager à une lecture assidue de l'Écriture 
sainte , pour en faire la base de ses études. 
Bossuet d'ailleun y était déjè porté par ses pro- 
pres ineUnationa. 11 avait à peine quatone ans, 
lorsqu'ayant trouvé une Bible dans le caMnet de 
son père, après en avoir In quelques pages. Il 
fût saisi d'enthousiasme à la vue des beautés sn- 
Uhnes et Incomparablea de ce livre divin ; et 
plus tard il prit l'habitude de ne pas passer un 
jour sans en lire et en méditer quelques passages. 

On juge aisément avec quels succès Bossuet 
fit son cours de théologie et subit les épreuves 
des grades Sa thèae de bachelier fût soutenue 
au moU de Janvier 1648. Elle était dédiée au 
grand Condé, qui voulut y assister lui-même, ac- 
compagné d'un grand nombre de courtisans. Il 
connaissait la fimiOle de Bossuet, comme gou- 
verneur de Bourgogne, et n'était pas fâché de 
pouvoir donner ainsi un témoignage de bien- 
veillance an parlement de Dijon. Sa présence et 
le talent du Jeune bachelier donnèrent à cette 
thèse un édat extraordbudre. Bossuet la soutint 
d'une manière telleroent brillante, que le héros 
célèbre par tant de victoires fut tenté de pren- 
dre part à la lutte contre un athlète si habile et 
si vigoureux, et de lui disputer cette gloire d'un 
antre genre. Il fkut moarquer que la thèse de 
bachelier se composait en grande partie de 
questions purement philosophiques; et l'on saK 
que le prince de Condé avait fait d'excellentes 
études , et soutenu hii-même avec applainlisse- 
ment des thèses de philosophie au collège de 
Bourges. Tels furent les premiers rapports de 
Bossuet avec le grand Condé, et l'origiiie de hi 
noble et glorieuse amitié dont ce prince ne cessa 
derhoBorar* 
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Boâsaet, après sa thèse, aUa passer à Metz 
une grande partie des deux années requises 
par les règlements de la &cultë de théologie 
pour la préparation À la licenoe. n profita de ce 
temps pour se livrer d*une manière plus suivie 
À la lecture et à Tétude des samts Pères : ce fut 
aussi durant cet intervalle qu*ll s'engagea dans 
les ordres sacrés. Il reçut le sous-diaconat au 
mois de sq>tembre 1649 , et le diaconat l'année 
suivante. D revint ensuite À Paris pour y suivre 
le cours, et soutenir les thèses de la licence. On 
peut s'étonner qu'il n'ait obtenu que le se- 
cond rang; le premier échut au cél^tire abbé de 
Rancé , qui, malgré ses talents reconnus , dut 
cette distinction beaucoup plus à sa naissance 
qu'à son mérite. Une sincère amitié unissait 
dès lors ces deux hommes , dont les destinées de- 
vaient être si difiérentes ; et quand l'abbé de 
Rancé se fut arraché aux plaisirs d'une vie mon- 
daine pour aller s'ensevelir à la Trappe dans les 
austérités de la pénitence, Bossuet entretint 
avec lui une correspondance qui prouve en 
même temps leur estime réciproque et la con- 
formité de leurs sentiments. Il est à remarquer 
d'ailleurs que, pendant son épiscopat, il fit huit 
voyages à la Trappe pour s'y recueillir dans le si- 
lence de la retraite, et s'édifier -par l'exemple des 
vertus qu'on y admirait 

Bossuet reçut la prêtrise pendant le carême 
de l'an 1652, et, quelques semaines après, le bon- 
net de docteur. 11 s'était préparé à ces deux 
actes solennels par une retraite qu'il fit dans la 
maison de Saint-Lazare, sous la direction de 
saint Vincent de Paul; et l'on peut signaler, 
comme une des circonstances les plus glorieuses 
de sa vie, les relations qu'A eut ensuite avec 
un saint dont le nom est si vénéré. H avait été 
admis, quoiqu'à peine sorti de ses études théo- 
logiques , aux célèbres conférences de Saint-La- 
zare , où se réunissait chaque semaine l'âite du 
clergé, n Ait nommé, quelques années plus tard, 
chef d'une mission que saint Vincent de Paul fit 
donner À M^ par des prêtres de sa commu- 
nauté , et contribua , autant par son lèle que par 
ses talents, à en assurer le succès. Enfin, il fut 
chargé plusieurs fois de faire dans la maison de 
Saint-Lazare les conférences ecclésiastiques pour 
l'ordination. On voit le prix que Bossuet atta- 
chait au souvenir de ces relations honorables, 
dans la lettre qu'il écrivit au pape vers la fin de 
sa vie, à l'occasion dçs procédures pour la cano- 
nisation de saint Vincent de Paul. 

Le docteur Cornet, pour fixer Bossuet à Paris, 
lui offrit de se démettre en sa faveur du titre de 
grand maître de Navarre. Mais cette position 
élevée ne le séduisit pas ; et, dès qu'il fut docteur, 
il se rendit à Metz, dont il était chanoine. Il ve- 
nait d'être nommé en outre archidiacre, et, douze 
ans après, il fut élu doyen du chapitre. Il resta 
six années de suite à Metz , où son assiduité à 
l'office canonial ne l'empêcha pas de se livrer à 
de longs travaux sur la religion, et de poarsui- 1 



vre avec une ardeur toujours noovdlc l'étnée 
de l'Écriture sainte et des saints Pères. Souvol 
même il se relevait pendant la nuit pour repu* 
dre ses lectures. Il se livrait en même tem^i 
la prédication et aux autres fonctions do tM 
ministère, principalement à l'instniction des fn- 
testants , pour laquelle sa vocation particulièfe 
ne tarda pas À se révéler. Un ministre de Meh, 
nommé Paul Ferri , plein de talent et d'imtnK- 
tion, publia un catéchisme où SI prétendait proi* 
ver que la réforme avait été nécessaire , HfÊt 
si on avait pu se sauver auparavant dans l'É- 
glise, on ne le pouvait pins depuis la TéformitiQi. 
Bossuet, alors âgé seulement de vingt-sept aai, 
fut chargé par l'évêque d'y répondre; et sa ré6h 
tation pleine de force , où Ton voit d^ Tcd- 
prcinte de ce génie mâle et vigoureux qu'on ad- 
mira plus tard dans tous sesécrits, produisit m 
eflet extraordinaire. Un grand nomîire de prs* 
testants s'adressèrent à lui pour se ùin ÎÊh 
truire; plusieurs ne tardèrùt pas à ftire Iw 
abjuration; et ce furent ces ciroonstanoes qni 
déterminèrent la régente Anne d'Autriche à «- 
donner la mission dont fut chargé Bossuet im 
les prêtresde samt Vhicent de Paul. Mais ce çk 
nous ne devons pas oublier de signaler conM 
un fait glorieux pour Bossuet, c'est <pie, dus mi 
relations et ses controverses avec lu jgnkk 
tants, il montra tocûoore un caractère de doi- 
ceur et de modération qui ne oootrflMiait pu 
moins que ses talents au triomphe de la véfMé : 
il était indulgent pour les personnes autant 9» 
sévère et inflexible contre les erreurs, etilreita 
constamment l'ami du ministre dont 11 aTaU ai 
victorieusement réfuté l'ouvrage. Ajoutons fK 
ce ministre, frappé de la solidité de cette lëfât- 
tion , se montra dès lors l)eauooup moios pré- 
venu contre l'Église romaine, et parât mime fort 
disposé à s'y réunir. 

Telles étaient les occupations et les soooèi^ 
Bossuet, lorsqu'il fut député à Paris vers II fi 
de l'an 1658 par le chapitre de Mets, poorb 
intérêts de ce corps. Sa réputation le fit chMir 
pour prêcher le carême de 16â9 dans Vé^ 
des Minimes de la place Royale ; Il y attin m 
concours extraordinaire, et excita une telle ad- 
miration, que la reine-mère voolot l'entoidie. 
On lui proposa en conséquence de prêcher le pi* 
négyrique de saint Joseph dans Véfjài^ des 
Feuillants, où efle se rendit avec toute la cosr. 
Bossuet prêcha ensuite le carême de 1861 à» 
l'église des Carmélites, où la reine-mère voiiit 
se rendre encore, avec la reue épouse di 
Louis XIV, pour entendre de nouveau le nèaft 
panégyrique, dont eUe avait été v i rement ftfi^ 
pée. Il fut appelé à prêcher l'aventde la nim 
année à la cour; et son éloquence y fit unelele 
impression, que Louis XIV fit écrire à son pèii 
pour le féliciter d'avoir un tel fils. Mais ce ^ 
prouve surtout l'admiration générale, €1^ 
qu'il fut invité à prêcher à la cour le carême de 
l'année suivante, et que la rdaennère lui àt^ 
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I encore la station da carême de 1663 dans 
sr du Yal-de-Gràoe , et qn^elle eut soin 
aussi Fentendre régolièrement avec la 
la belle-fille et toute la cour, pendant le 
e de 1665, dans Téglise de Saint-Thomas du 
e. Il ftit appelé de nouveau à la cour pour 
t de la même année , pour le carême de 
et enfin pour ravent de 1669. Ce fut la 
re station qu'il prêcha, n s'était montré 
it une période de dix ans dans toutes les 
) de Paris ; car nous sommes loin d'avoir 
ntesles occasions où il se fit entendre : et 
tait la fécondité de son géme, que jamais 
épétait le' même sermon, et qu'en traitant 
!mes si^ets il savait toujours les envisa- 
los un nouveau point de vue et se tracer 
1 différent. Il pi^ia aussi dans plusieurs 
de province, notamment à Dqon , où la 
ce imprévue du grand Condé, à un ser- 
ur le mépris de la gloire du monde , lui 
lieu d'adresser à ce prince quelques louan- 
icates, où l'on peut admirer tout à la fois 
3nnante facilité d'improvisation et lepro- 
L talent de iaire servir toute cliose, même 
des vivants, à l'enseignement des vérités 
unes. 

travaux de Bossuet pendant son s^our à 
ne se bornèrent pas à la prédication. Sa 
tion et fies taloits , aussi bien que son ca- 
: de modération, lui fournirent d'autres oc- 
\ et d*autres moyens de se rendre utile, 
svêque de Paris Hardouin de Péréfixe, 
Taffcction pour lui et d'estime pour son 
, l'employa dans plusieurs affaires , et le 
1 notamment d'écrire aux religieuses de 
oyal pour les décider à la signature du 
lire concernant les erreurs de Jansénius. 
ettre, où les raisons les plus fortes se 
lent développées avec toute l'autorité de la 
et de la modération, demeura sans eflet. 
>rès la paix de Clément IX, les écrivains 
t-Royal, dignes appréciateurs du génie de 
t, le demandèrent eux-mêmes au roi pour 
r et examinateur du livre de la Perpétuité 
Foi , et cette demande fat accueillie avec 
wement. 11 consentit aussi, d'après leur 
(le, à revoir et à corriger la version du 
m Testament, dite de Mons, dont ils étaient 
enrs. Mais les circonstances l'empêchèrent 
liner ce travail. Enfin, il s'employait avec 
l'instruction des protestants ; et, comme il 
smarqué souvent que leur éloignementde 
t romaine venait surtout de la fausse idée 
leur avait donnée ou qu'ils s'étaient faite 
loctrine, il jugea utile et important, pour 
e leurs préjugés, d'exposer cette doctrine 
Ettcté et précision, telle qu'elle est définie 
concile de Trente, et dégagée de toutes 
estions ou opinions controversées. Tel fut 
et rolijet du li\Tequi a pour titre : Expo- 
ie la Foi catholique. Cette exiwsition fut 
lée principalement pour l'instruction do 

mUV. BIOCR. LilIVËllS. — T. VI. 



Turenne, et eut pour effet de lever tous ses doutes 
et de le déterminer À faire son alquration, qui 
eut lien en 1668. £Ue détermina aussi la même 
année une autre alijuration célèbre , celle dn 
marquis db Courcillon, depuis abbé de Dangeen, 
petit-fils par sa mère du fameux DUptessis-Mor- 
nay , si connu par son zèle ardent pour la dé- 
fense du calvinisme. Des succès si édatanta 
contribuèrent à faire répandre promptemeot des 
copies nombreuses de cet ouvrage manuscrit 
Toutefoisce ne fut que trois ans après, et sur les vi- 
ves instances de Tureone, que Bossuet se décida 
enfin à le fu're imprimer. Ce livre ftit reçu avec 
une approbation universelle, et traduit bientôt en 
plusieurs langues. 

Bossuet avait choisi pour sa demeure à Paris 
une communauté ecclésiastique établie andoyenoé 
de Saint-Thomas-du-Louvre, où il pouvait se li- 
vrer sans distraction aux études et aux travaux 
de son ministère; et dès qu'il avait rempli les 
fonctions qui l'y avaient appelé, il retournait 
tous les ans à Metz, où il reprenait ses occupa- 
tions ordinaires. Cependant l'opinion publique 
le désignait éepuâs longtemps pour l'épiscopat. 
Louis XIV le nomma, an mois de septembre 1669, 
à l'évêchédeCondom. Mais la Providence le des- 
tinait à d'autres fonctions. La reine d'Angleterre 
venait de mourir; et il fut chargé de faire son 
oraison funèbre. H avait d^à prononcé quel- 
ques discours du même genre, savoir : en 1662, 
l'oraison funèbre du P. Bourgoing, général de l'O- 
ratoire, et, l'année suivante, celle du docteur Cor- 
net, le giJde éclairé et si bienveillant de sa jeu- 
nesse ; oifin, quatre ans plus tard, celle de la reine 
Anne d'Autridie, dont on a vu l'empressement 
à chercher toutes les occasions d'entendre sa 
parole éloquente. Biais, quoiqu'on ne puisse mé- 
connaître dans ces discours le cachet de son gé- 
nie , ils sont néanmoins si lom de ces hautes 
conceptions et de ces magnifiques images répan- 
dues partout dans l'oraison funèbre de la reine 
d'Angleterre, qu'on peut la regarder, et qu'on la 
refi^rde en efCc^ comme son début dans une nou- 
velle carrière où il devait se montrer si grand, et 
s'élever au-dessus de tous les orateurs. Rien ne 
convenait mieux au caractère propre de son 
éloquence et de son génie, que l'histoire de cette 
reme dont la vie seule ofirait toutes les ex- 
trémités des choses humaines. U avait à ra- 
conter les plus grandes catastroplies, à en expo- 
ser les causes profondes et multipliées, À dé- 
velopper les principes les plus importants de la 
politique dans leurs rapports avec la religion, à 
montrer l'origine et à faire ressortir l'enchaîne- 
ment des erreurs et des révolutions , À puiser 
enfin dans ce grand et terrible spectacle les plus 
hautes leçons pour les souverains comme pour 
les iieuples; et il le fit avec une constante éléva- 
tion de pensée et de langage, qni transporte et 
confond Timagination. Dix mois après, il eut à 
faire encore Toraison funèbre de la princesse 
Henriette d'Angleterre, épouse du duc d'Oriéans , 
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et troura dans un sujet en apparence si peu fé- 
cond la matière d'un nouveau chef-d'omvre. Il 
sut joindre au récit le plus émouTant d'une mort 
si soudaine et si imprévue une magnifique pein- 
ture de la yanité des choses de la ferre, et, par 
les mouyements les plus variés , par l'éclat des 
images les plus vives, faire voir dans une seule 
moft la mort et le néant de toutes les gran- 
deurs humaines. 

L'enthousiasme produit par ces chefs-d'œuvre 
d*une éloquence inimitahle détermina Louis XFV 
À choisir Bossuct pour précepteur du Dauphin. 
Jl venait de recevoir ses huiles pour l'évéché de 
Condom ; mais, après s'être fait sacrer pour obéir 
aux ordres du roi, il ne tarda pas à se démettre 
d'un évèché où ses nouvelles fonctions ne lui 
permettaient pas de résider. On conçoit ce que 
devait être l'éducation du Dauphin confiée à un 
homme d'un tel génie. 11 en a exposé le plan et 
la méthode dans une lettre écrite au pape In- 
nocent XI, et l'on peut y voir les soins qu'il se 
donna et les travaux qu'il entreprit pour former 
l'esprit et le cœur du jeune prince. Il surveillait 
en personne sa conduite et ses études jusque dans 
les moindres détails; il composa pour son ins- 
truction religieuse un catéchisme, des prières, 
des instructions sur la première communion ; et 
pour son instruction littéraire, un abrégé de 
grammaire latine, des tables de ch»t)nologie, des 
résumés historiques, et d'autres ouvrages qui de- 
vaient servir de texte à ses leçons. Il fit surtout 
de nombrrux extraits des principaux historiens, 
pariiculièrement sur l'histoire de France; et, 
pour mieux la graver dans l'esprit du I>auphin , 
il prit pour mélhcMlc de lui réciter chaque jour 
de vive voix une suite de faits et de réflexions, 
puis de lui faire aussitôt répéter ce récit, et de 
l't»bliger ensuite à l'écrire en français et à le tra- 
duire en latin. B(»ssuet corrigeait ces rédactions, 
et les complétait quelquefois par des additions 
considérables, ("'est ainsi que fut composé l'a- 
brégé de l'histoire de France , jusqu'.'k la fin du 
règne de Chartes IX. Mais on comprend que ni 
ces corrections ni intime l'importance de ces ad- 
dition««, qui du nîste ne [wriont que sur quel- 
ques faits principaux, ne suffisent pas jMmr thire 
conïptercet abn'*gé parmi les œuvres deDossuet. 
Ce fut |)our l'tMlucation du Dauphin qu'il com- 
|M)sa trois de ses principaux ouvrages : le Traité 
de la Connnissancv. de Pmi et de soi-même, 
où l'on trouve une e\})osilion aussi pn>l'onde que 
lumineuse des iriatièros les plus inqiorlantes de 
la philosophie; la Pohfique tirée de r fioriture 
sainte, qui a pour objet ilc faire connaltrt* les 
règles d'un sage gouvernement et les devoirs des 
souverains ; enfin le Discours sur V Histoire uni' 
versellCf destiné à faire voir dans un môme ta- 
bleau l'histoire abrégw de tous les temps et do 
tous les lieux, les révolutions des empires avec 
leurs causes, les conseils mystérieux de la Pro- 
vidence, et toutes les merveilles que présente la 
Buitc de la religion. Ce dernier ouvrage excita, 



dès qu'il parut, une admiratkm unirNieDe qot 
le temps n'a pas aflaiblfe; et il est impofifîUB, 
en effet, de trouver dans aucune oeuvre ho- 
maine plus de force, de grandeur et d'édit, wm 
plus constante élévatioB de pensée «ree une Idk 
magnificence de langage. 

Bôssuet sut conserver à la oour tes haWliiAs 
sérieuses, et ses goûts pour Félude et la méib- 
tion. Il n'avait guère d'iutre dJrtnetkNi fvh 
société de quelques hommes deinéHte,flriR 
lesquels on cite le célèbre abbé Fleurf,fibM le- 
naudot, Fénelon, la Bruyère, PeUtesen et dW 
très moins connus, que sa renommée avait léh 
nis autour de lui, et qui venaient à des hesfci 
réglées s'associer à ses promenades et pnÊkrét 
ses lumières ; car il ne tarda pas à prendre fln- 
bitude de consacrer les heures de ces réunoM 
à des études sur l'Écriture sainte. Sa verta et 
son génie inspiraient un égal respect, et lui d» 
naient une autorité qu'il fit servir plusiears tt» 
aux intérêts de la religion. C'est afaisi qu'8 oos- 
tribua par ses exhortations et par ses lettr» i 
fortifier le courage et les bonnes résdutioAsde 
la duchesse do la Vallière, et qu'il flit chaii^ pr 
elle de lever les otistades que pouvait reneoelrer 
son projet de s'ensevelir dans l'austère fctnito 
des Carmélites. Il prêcha, en IC75, le sermoepoor 
la profession de cette illustre pénitente , et lit » 
tendre, dans un langage austère et simptr, kt 
plus importantes leçons de la morale dirdicift 
aux courtisans que la curiosité ou d'autre» ■»• 
tifs avaient attirés en foule à cette sotearilé. 
L'autorité de sa parole contribua aussi à Un 
cesser pendant quelque temps le scandale dn 
liaisons de Louis XIY avec M"^ deMontesfMs; 
et si les efforts de son sèle n'eurent qu'un laeeèi 
de i)eu de durée, les lettres qu'il écrivit à ce 
prince pour lui rappeler ms promesses et Tafl^ 
mir dans ses dispo^tlons dirétieniies montrai 
qu'il sut toi^jours, comme le dit Saint-Simoi 
dans ses Mémoires, pat 1er avec une liberté dif» 
des premiers siècles et des Pères de HÉglte. 
On peut remarquer en outre , dans une de ev 
lettres, les sages conseils qu'il donna au roi pw 
le soulagement des peuples. 

L'Académie fhuiçaise s'était empreiséede s'asr 

socier Bossuet peu de temps après qu'H sot été 

nommé précepteur du Dauphin. Quand cette 

éducation fut terminée, il reçut, en 16m>,letitic 

de premier aumônier de madame la DÛphiMi 

I et l'année suivante il fbt nommé à révècM de 

' Meaux. C'est en cette qualité qu'il assista, ( 

j député de la province de Paris, si la 

I assemblée du clergé de 1082, dont il Ait Yàm 

et l'organe. Cette assemblée fut tenue à l'oeoi- 

sion des démêlés entre Louis XTV et le pafiel^ 

nocent XI au scûet de la régale. C'était lednl 

attribué au rui de percevoir les revenus des»* 

chevêches et des évèchés pendant la vacantt di 

siège, et de conférer les bàiéficea et dignités ^ 

en dépendaient, à l'exception des cures, jnii|i^ 

la prise de possession du noaveaa titniiriit. ^ 
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) général àt Lyon, en autorisant la 
i^^le dam les élises où elle étaK établie par la 
eoutmne, avait défenda, sous peine d*excoininu- 
BientioD, de réteiidreàd*aiitres, et cette règleavait 
été ooRStamment observée. Mais Louis XIY ne 
enil pas devoir s'y conformer. Il publia successi- 
Tonent deuxédits pour étendre la réjçale à tontes 
les églises de son royaume; et le pape s'éleva for- 
tement contre cette extension dans plusieurs brefs 
adressés au roi, oii il joignit enfin les menaces aux 
représentations. Ce fut pour prévenir Teffet de 
ces menaces et aviser aux moyens de terminer 
«es différends, qu'on jugea utile et opportune la 
léonion d*une assemblée du clergé. EUe fut pré- 
sidée par Tarcbev^que de Paris, François de 
Hariay, dévoué àla cour et personneUement irrité 
contre le pape Innocent XI, qui venait de déclarer 
nulle et de casser une ordonnance de ce prélat 
et d'aatm mesures prises par hii pour imposer 
à des religieuses, au mépris de leurs statuts, une 
supérieure étrangère à leur communauté. Ce res- 
sflBlknent le disiMwait À des mesures extrêmes; 
et quelque^ autres prélats, dans cette agitation 
des esprits, s'abandonnaient à un entraînement 
dont leseonaéquenees pouvaient être dangereuses. 
Le ministère montrait d'ailleurs des dispositions 
Uea éloignées de la modération. Mais l'autorité 
et les lumières de Bossuet imprimèrent à l'as- 
wnlilée, dès les premiers moments, unedirection 
doit die ne s'écarta pas. Il fut désigné pour pro- 
DODoer le sermon d'ouverture, et ce Ait à cette 
«Gasion qu'il fit le célèlnv discours sur l'unité de 
rËgltse, dont l'objet fut d'établir sur des fonde- 
laents inébranlables l'autorité du saint-siége, et 
d'en montrer en même temps, par la tradition, 
félaidne et les bornes. ïi s'attacba d'abord à 
toe Toir la nécessité d'être inviolablement uni 
i l'Église romaine ; et, chercbant ensuite dans les 
temples du passé une règle pour les ciroons- 
IiÎmxs présentes, il s'étendit sur le zèle que l'É- 
glise gaDicane avait montré constamment pour 
i*«utOTité du saint-siége, aussi bien que pour le 
ikiaintien de ses anciennes libertés, c'est-à-dire 
Isofir le maintien du droit commun et de la puis- 
sance des ordinaires, conformément aux canons ; 
car tel est le fondement sur lequel il fit reposer 
les Hbertésde l'Église gallicane. L'assemblée crut 
devoir donner son consentement à l'extension de 
la régale en sacrifiant pour le bien de la paix les 
tmimmités de quelques é^ses , et Bossuet fut 
chargé de rédiger la lettre qu'elle («rivit au pape 
pour lui fàïn connaître les motifs de sa détei^ 
mination. Ce fût hii aussi qui rédigea la femeuse 
déclaration en quatre articles, dont le premier a 
pour objet d'établir que le pape n'a aucun pou- 
iroir ai direct ni indirect sur le temporel des rois ; 
et les trcris autres, que son autorité spirituelle, 
migré ta plénitude, se trouve néanmoins subor- 
donnée à celle des conciles généraux; que par 
conséquent l'usa^ doit en être réglé par les ca- 
nons et les coutumes généralement approuvées; 
d qa'enfia ses décisîoas en matière de foi ne 



deviennent inéfonnables et infalllibies qoe par le 
consentement de l'Église. Mais il parait constant 
que Bossuet n'avait rien négligé pour empécber 
qu'on en vint jusque-là ; il ne céda qu'à la néces- 
sité des circonstances. Du reste, la doctrine des 
quatre articles était depuis longtemps enseignée 
dans la fanilté de théologie de Paris , et reçue 
par la plus grande partie du clergé de France. 
Mais ce qui était nouveau et hardi , c'était d'en 
fhire l'objet d'une déclaration solennelle; c'était 
surtout l'obligation qui fut imposée, par un édit 
royal, d'ensdgner cette doctrine dans tontes les 
écoles, avec défense à toute personne de n^m 
écrire ou de rien enseigner qui y fût contrain*. 
On comprend bien que de telles mesures n'é- 
taient pas propres à mettre fin aux dissensions ; 
mais, ))our être juste, il faut reconnaître qu'elles 
eurent du irioins pour effet d'en prévenir I(*s 
suites, et d'empêcher l'irritation des esprits de 
se porter à des extrémités plus dangereuses. Ce- 
pendant la déclaration des quatre articles fut at- 
taquée bientôt par un grand nombre d'écrits. 
L'archevêque de Strigonie, dans un concUe de 
quelques évêques, n'iiésita pas même à la con- 
damner comme schismatique. Le savant canli- 
nal d'Aguirre, le cardinal Sfondrate, et beaucoup 
d'autres écrivains plus ou moins connus on toOt 
à f^it obscurs, entrqirirent de la combattre et 
d'établir les prétentions uKramontaines. Roca- 
berti, archev^c de Valence et grand inquisitenr 
d'Espagne, publia en 1693 un ouvrage fort étendu 
contre la doctrine des quatre articles, et fit un 
recueil en 21 volumes in-folio de tous les ouvrages 
du même genre. Ce fut pour répondre à ces écrits 
que Bossuet composa sa défense de la Déclara- 
tion. Mais les circoastances ne lui permirent pas 
delà publier. 

Quoiqu'il fût attaché à la cour par ses fonc- 
tions d'aumOnicr de la Dauphine, Bossuet rési- 
dait autant que possible dans son diocèse , où il 
remplissait avec une scrupuleuse exactitude les 
devoirs et les fonctions de l'épiscopat. Il officiait 
et prêchait souvent dans sa cathédrale, faisait 
régulièrement ses visites pastorales dans les pa- 
roisses et les maisons religieuses, présidait quel- 
quefois aux conférences ecclésiastiques jusque 
dans les campagnes, tenait un synode chaque an- 
née, et en un mot n'oubliait rien pour prévenir 
ou réformer les abus , et répandre partout l'ins- 
truction parmi les peuples et dans le clergé. 11 
institua des missions, et quelquefois U se chargea 
de les faire lui-même avec leconcours de pinsieurs 
prêtres distingués. Il publia des prières à l'usage 
des fidèles, et un catéchisme qui comprend, avec 
les vérités de la religion, les principaux faits de 
lliistoire sainte, et des Instructions sur le« fêtes 
et les solennités de l'Église. L'activité de son zèle 
embrassait tous les b^ins de son troupeau. On 
voit dans sa correspondance un grand nombre 
de lettres destinées à linstruction des personnes 
de piété qui avaient recours à ses lumières; et 
ce Ait pour des religieuses de son diocèse qu'il 

26. 
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composa deux de ses ouvrages les plus admi- 
rables, les Élévations sur les Mystères, et les 
Méditations sur V Évangile, Mais ses fonctions 
et d'autres affaires ToMigeâient de se rendre sou- 
vent à la cour, et plusieurs circonstances l'appe- 
lèrent encore à faire entendre la voix de la reli- 
gion sur le tombeau des grands de la terre. 11 
ilit chargé en 1683 de prononcer l'oraison funèbre 
de Marie-Thérèse d' Autriche,femme de Louis XTV; 
il prononça en 1685 celle de la princesse Pala- 
tine, et, l'année suivante, celle de Michel le Tel- 
lier; enfin il acheva de montrer en 1687 toute la 
puissance et la sublimité de Véloqnence chrétienne 
par l'oraison funèbre du prince de Condé. Ce fut 
la dernière qu'il prêcha, et comme le magnifique 
couronnement de ces chefs-d'œuvre qui n'avaient 
point eu de modèles , et qui sont restés inimi- 
tables. 

Tant d'occupations diverses n'empêchaient pas 
Bossuet de continuer ses travaux pour la conver- 
sion et l'instruction des protestants. H était en- 
core précepteur du Dauphin, lorsqu'il eut avec le 
fameux ministre Claude une conférence devenue 
célèbre sur l'autorité de l'Église. Elle avait eu 
lieu sur la demande de M"*" de Duras, dont la 
conversion fut une preuve sans réplique de la 
victoire qu'il avait remportée. Il publia en 1682 
une relation de cette conférence, dont les détails 
avaient été singulièrement altérés et dénaturés 
dans la relation que le ministre Claude en avait 
publiée lui-même. Bossuet fit paraître, la même 
année, son Traité de la Communion sous les 
deux espèces, pour répondre à un ouvrage de 
Jurieu sur l'Eucharistie; et deux ministres ayant 
cntre[)ris et publié des réfutations de ce traité, 
il y répondit par sa Défense de la tradition sur 
la Communion sous une seule espèce. Mais ce 
dernier ouvrage ne fut publié que longtemps 
après sa mort. Ce fut aussi pour combattre les 
préjugés des protestants, et leur enlever les vains 
motifs de leurs espérances et de leurs déclama- 
tions contre l'Église romaine, que Bossuet com- 
posa son Explication de V Apocalypse, de ce 
livre mystérieux où l'on prétendait voir l'Église 
romaine désignée sous le nom de Babylone, et 
menacée d'une ruine prochaine. Mais l'ouvrage 
capital de Bossuet contre le protestantisme, celui 
qui devait en mettra à nu tous les défauts et 
toutes les plaies, ce fut V Histoire des Varia- 
tions , où il entreprit non-seulement d'exposer 
les 'erreurs de la réfonne, et de les combattre 
par elles-mêmes en opposant les unes aux autres 
ce grand nombre de professions de foi si diffé- 
rentes qu'elle avait publiées, mais encore de 
montrer, par l'autorité de l'expérience et du rai- 
somiement, que ce principe d'instabilité et de 
contradictions qui s'était manifesté tant de fois 
<levenait par lui-même la condamnation éclatante 
du protestantisme; et qu'ayant pour effet d<î 
rendre toute doctrine incertaine, il devait con- 
duire infailliblement les esprits à l'indifférence , 
et amener enfin la négation de tous les dogmes 



chrétiens. Cet ouvrage, publié en 1688, produisit 
une sensation extraordinaire. Plusieurs ministrei 
essayèrent d'y répondre, et Jurieu surtout pnUii 
dans ce but plusieurs lettres pastorales, et d'au- 
tres écrits pleins de contradictîoiis et d'ii^ura^ 
qui révélaient assez l'embarras de sa cauie. Ce 
fut à cette occasion que Bossuet fit paraître si 
Avertissements aux protestants , où il réfab 
les erreurs et les assertions téméfâires de Juriea, 
et démontra de plus en plus, par les variatioiis, 
par les inconséquences ou les aveux de ce mi- 
nistre emporté et fanatique, nropuîssaice oi 
était la réforme de s'arrêter à aucun principe d 
d'établir aucune règle de foi. Il répondit aux «ri- 
tiques plus réfléchies mais égiaiement faibles de 
Basnage, par la Défense de r Histoire des Va- 
riations. 

La révocation de l'édît de Nantes avait changé 
en France les conditions du protestantisme. Bos- 
suet, comme tout le clergé et tous les carg^ àt 
l'État, applaudit à cette mesure ; mais, avant de 
l'en blâmer et de lui en faire un reproche, 9 ett 
été convenable, pour ne pas être injuste, de se 
reporter au temps et de tenir compte des àr- 
constances. Car, sans entrer à cet égard dans «k 
discussion qui n'est point de notre ofaiet, nous 
pouvons du moins faire remarquer qu'on ne doit 
pas juger cette mesure d'après les idées de tolé- 
rance aujourd'hui répandues ; que l'esprit turl»- 
lent des calvinistes , leurs prétentions to^ioBis 
croissantes, les guerres civiles qu'ils avaieotei- 
citées tant de fois, et leurs contestations jowia- 
lières avec les catholiques, avaient bien po la 
faire considérer comme nécessaire à la tranquil- 
lité de l'État, et qu'après tout ils avaient naa- 
vaise grâce à se plaindre qu'on interdit en Fnott 
l'exercice public de leur culte, quand ils doi- 
naient eux-mêmes l'exemple d'une intoléraooe 
beaucoup plus rigoureuse, et prononçaient da 
peines sévères contre les catholiques ^ les dissi- 
dents de toute sorte, partout où ils étaient les 
maîtres. Du reste, il est certain que Bossnet ae 
montra toiiyours personnelleroent fort éloigpé des 
mesures de contrainte et de violenoe envers les 
protestants; on voit, par sa correspondance avtt 
M. de Basville, intendant du Languedoc, etatee 
plusieurs évêques de cette province , qu'il désap- 
prouvait les rigueurs et les vexations doot oa 
usait pour les contraindre d'assister àlamcste. Ja- 
mais il n'employa dans son diocèse que des noyea» 
de douceur et d'instruction; il se servit mêin 
de son crédit et de son influence ponr préfcv 
les mesures rigoureuses de rautorité dvile, cl 
protéger même quelquefois des protestants sédi- 
tieux contre la juste sévérité des lois. Ce sj»- 
tème de modération ne fut pas sans sacoès. Vê 
grand nombre de protestants se Gonvertireot,cl 
ce fut pour achever de les instruire et pour hs 
affermir dans la foi qu'il publia plusieurs iai* 
tructions pastorales fort étendues sur des poiiéi 
importants de la doctrine catiiolique, savoir : «M 
en 1686 sur la CojnmunUm Pascale p et dea 
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autres, en 1700 et Tamiée saivante, sur les Pro- 
messes de JésuS' Christ à son Église. 

Une oontroTerse d'un autre genre occupa 
kmgltemps ractivité et le génie de Bossuet. L*af- 
fyàre du qoiéfisme, par sa durée comme par ses 
Mrited, est devenue, comme on le sait, une des 
circonstances les plus importantes et tes plus cé- 
lèbres de sa vie. Mais die est compliquée par tant 
de détails et obscurcie par tant de préjugés, qu'il 
est difficile de l'exposer d'une manière exacte, 
H qu'il est rare surtout d'en porter un jugement 
équitable. Bossuet ftit engagé sans le vouloir 
dans cette affaire, et il y porta cette supériorité de 
^énie qui savait répandre la lumière sur les ques- 
tions les phis obscures. Malheureusement il eut 
à combattre un adversaire protégé par l'opinion 
publique, distingué par ses vertus et par ses ta- 
lents, fécond en ressources de tous genres, et 
possédant au suprême degré l'art d'éblouir et 
de foire illusion par les subtilités de son esprit; 
on adversaire dont la position et le crédit inté- 
ressèrent toutes les ambitions à se déclarer pour 
lui, et dont la défaite même , par une suite natu- 
relle de la sympathie qui s'attache au malheur, 
a eu pour effet de disposer beaucoup d'esprits en 
«a fiiveur. On sait d'ailleurs que le quiétisme avait 
à la cour parmi les hommes et les femmes un 
iqtufid nombre de partisans, les uns séduits par 
ridée d'une perfection illusoire , les autres par la 
fodlité de couvrir sous le voile d'une mysticité 
trompeuse les habitudes et la corruption d'une 
vie sensuelle, presque tous parents ou amis de 
madame Guyon, et qui ne pardonnèrent pas à 
Boesuet le décri où elle était tombée. D'un autre 
oMé, les protestants saisirent avidement cette oc- 
casion de se venger de leurs nombreuses défaites, 
et de flétrir dans leurs journaux et dans leurs 
écrits, 4nr des imputations odieuses, la réputa- 
tion d'un homme qui avait porté à la réforme 
des coups si ftmestes. Ëntin la supériorité de 
Bossuet , depuis longtemps si éclatante, pesait à 
quelques esprits médiocres, offusqués de sa 
l^re et fatigués de ses triomphes. On vit donc 
se tonner des cabales influentes contre sa renom- 
mée, et, comme on ne pouvait lui contester d'a- 
▼oir eu raison sur le fond de la dispute, on voulut 
du moins lui donner tort sur la forme; on in- 
crimina ses motifs et ses procédés. Plus tard, ces 
incriminations f\irent reproduites avec une sorte 
de satisfaction r^r les philosophes du dernier 
siècle, qui ne demandaient pas mieux que de ra- 
baisser la gloire et l'autorité du plus éloquent 
ap<riogiste de la religion. Telles sont les causes 
diverses et multipliées des préventions répan- 
dues contre Bossuet. 

On sait que le quiétisme fut introduit esa France 
par madame Guyon, dont les prétendues maximes 
de perfection ne tardèrent pas à séduire un grand 
nombre de personnes, et donnèrent lieu aussi 
Uentdt à des plaintes nombreuses. Comme eUe 
crai^iaH d'être inquiétée, eUe prit, par les con- 
suls de Fénelon, le parti de soumettre sa doc- 



trine et ses écrits au jugement de Bossuet, re- 
gardé avec raison comme l'oracle de l'Erse de 
France. EUe lui remit donc tous ses ouvrages au 
mois de septembre 1697. On peut juger quel fut 
son étonnement quand il y vit toutes les rêveries, 
les extravagances et les erreurs dont ils étaient 
rempli». Elle y faisait consister la perfection 
dans l'anéantissement de toutes les focultés et 
de toutes les puissances de l'âme, ou, en d'autres 
termes, dans une contemplation passive qui ne 
permettait plus de faire aucun acte de vertu , 
de rien deinander à Dieu, de rien espérer ni de 
foire aucun effort pour combattre ses penchants 
et résister à la tentation ; eUe enseignait que l'é- 
tat de renoncement ou d'abnégation s'étend à 
tout, et n'excepte ni le salut ni le paradis ; que 
Dieu ôte quelquefois à l'âme, et pour toujours, 
toute grâce et toute vertu ; mais que dans cet 
état la fidélité de l'âme consiste à souffrir sa 
puanteur, sans chercher de quoi éviter la cor- 
ruption; que bientôt elle arrive à ne plus la sen- 
tir, à y demeurer en repos sans espérance d'en 
sortir, et qu'alors elle s'accuse et se confesse par 
obéissance , mais sans douleur ni repentir, parce 
qu'elle ne se sent plus capable d'offenser Dieu : 
c'est-à-dire que l'état d'une âme endurcie dans 
le crime était présenté sous le nom d'anéantis- 
sement et d'abnégation, comme le plus subUme 
état de perfection où la grâce puisse élever. Elle 
se donnait pour prophétesse, prétendait lire dans 
le fond des âmes ; et avoir sur elles comme sur 
les corps une puissance miraculeuse et divine 
pour lier et délier. Enfin, eUe se disait remphe de 
grâces , non-seulement pour elle, mais pour les 
autres; et cette plénitude était quelquefois si 
grande qu'elle ne pouvait la contenir, et que, 
pour empêcher son corps de se briser et de se 
fendre , il faUait promptement la secourir, puis 
s'asseoir auprès d'elle en silence ; et alors de ce 
réservoir divin il se faisait un dégorgement de 
grâces sur ceux qui étaient présents et bien dis- 
posés, n y a lieu d'être surpris qu'une femme 
livrée à de telles illusions ait pu trouver des par- 
tisans, et que pour condamner des erreurs si 
manifestes ils aient eu besoin de les déférer à 
l'examen et aux lumières de Bossuet. 

Il chereha à désabuser madame Guyon, et l'o- 
bligea de renoncer à ses maximes de contempla- 
tion qutétiste et à ses rêveries sur la communi- 
cation des grâces. Elle parut d'abord se sou- 
mettre avec dociUté; mais quelque temps après 
efle demanda un nouvel examen, et qu'on adjoi- 
gnit à Bossuet M. de Noailles, évêque de Châ- 
lons, et M. Tronson, supérieur général de Saint- 
Sulpice. Cette demande fîit accueillie, et les exa- 
minateurs, après phisieurs conférences tenues à 
Issy, dressèrent trente-quatre articles pour les 
opposer aux illusions de quiétisme , et présenter 
aux fidèles les véritables maximes de la doctrine 
catholique sur ce point. Fénelon prit part à ces 
conférences. On connaissait son attachement à 
madame Guyon; et Bossuet, plein d'estime et 
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d'amitié pour lui, s'était efforcé Tainement de le 
désabuser en lui montrant les rêveries et les er- 
reurs de cette femme extravagiajite. On crut qu'un 
moyen honorable de le faire revenir et de le dé- 
tacher du parti des faux mystiques c'était de 
l'admettre aux conférences, pour l'amener en- 
suite à signer, comme associé à l'ej^amen, les ar- 
ticles convenus. Fénelon, en effet, avait envoyé un 
grand nombre d'écrits sur la matière; il avait eu 
de fréquents entretiens avec les examinateurs, 
et témoigné La plus entière soumission à leur ju- 
gement Il signa donc au mois de mars 1695, 
après quelques difficultés, les trente-quatre ar- 
ticles. Mais, soit qu'il les eût mal compris, soit 
qu'il y eût souscrit seulement par déférence et 
contre sa persuasion, il ne tarda pas à s'en 
écarter. 

Les partisans de madame Guyon, malgré les 
condamnations prononcées à Rome et par plu- 
sieurs évèques de France contre ses écrits, per- 
sistaient à la défendre, et affectaient de ne voir 
dans ses ouvrages que de pieuses exagérations, 
qui ne pouvaient suffire pour lui imputer des er- 
reurs bien éloignées de ses intentions. Bossuet 
entreprit de combattre cette illusion, et d'empô- 
clier que l'on ne continuAt de répandre sous ce 
prétexte une doctrine justement flétrie, qui re- 
présentait la prière et les actes des vertus chré- 
tiennes comme opposés à l'état de perfection. 
Ce fut Tolûet d'un traité solide et profond qu'il 
publia en 1697, sous le titre d'Instruction sur les 
états d^oraison. 11 voulut le faire approuver par 
FéneloD , qu'il venait de sacrer depuis peu pour 
le si^ de Cambray, et qui à cette occasion lui 
avait protesté de nouveau , comme il l'avait déjà 
fait pendant les conférences, qu'il n'aurait jamais 
d'autre doctrine que la sienne. Mais Fénelon 
n'eut pas plutôt jeté les yeux sur le manus- 
crit, que, voyant attaquer et flétrir la doctrine de 
madame Guyon, il déclara ne pouvoir donner 
son approbation à un livre fait exprès pour dif- 
famor une femme qui avait eu son estime, jou- 
tant qu'il devait à sa propre réputation de ne pas 
reconnaître authentiquement qu'elle avait ensei- 
gné des erreurs monstrueuses, puisqu'il était 
bien convaincu qu'elle n'en avait jamais eu l'in- 
tention. 11 est difficile de comprendre un tel mo- 
tif, car les intentions de cette femme n'étaient 
point en cause; il s'agissait de ses écrits, dont 
les erreurs justement flétries à Rome et en France 
ne pouvaient être révoquées en doute, et le refus 
de les reconnaître ne pouvait servir qu'à rendre 
Féndon suspect de les partager lui-même : on 
ne voit pas ce que sa réputation pouvait y ga- 
gner, et on voit clairement ce qu'elle devait y 
perdre. Une autre raison, dit-on, le retenait cn- 
cpre : il ne voulait pas que Bossuet pût se vanter 
de l'avoir attaché à son char de triomphe, et 
d'en avoir obtenu, sous le nom spécieux d'appro- 
bation, une rétractation formelle. Si Fénelon fut 
inspiré en effet par ce sentiment de vanité, il en 
fut cruellement puni. Quoi qu'il en soit, Bossuet 



dut (ire vivement falefiflé de ee nto» et mtm 
plus d'apprendre que l'arelievéïpie de Cambny, 
sans l'en avoir prévenu, allait publier un ouvn^e 
sur les mêmes matières. 

Fénelon publia en effet, au moM de jauvier 1(97, 
son Explication des maximes des Saints, wi 
prétendait exposer les règles de la vie tiiiritBdk 
et expliquer la doctrine des articles sîpiés à Iiqr. 
Ce devait être une raison pour loi de n'ca pu 
faire un mystère à Bossue le principal rédM- 
teur de ces articles, et qui avait le droit deie 
plaindre qu'un des signataires entreprit fm k 
consulter, et à son insu, d'es donaer une eiplies- 
tion. Il en avait bien plus le droit encore qmd, 
sous ce prétexte, on venait les contredire et ci 
dénaturer le sens. Cet ouvrage reproduisait pis 
ou moins expressément le fortU et les principei^ 
quiétisme. On y faisait consister l'état de yeri» 
ikm dans un état habituel de oontemplaiioi pat- 
sive et d'amour pnor, où n'entre plus ni la cniale 
des châtiments ni l'espoir des récompenses; <m 
l'âme, guidée en quelque sorte par le seul io»- 
tinct, s'abandonne au mouyement de la grke 
sans rien désirer, sans la demander, sans t'exer 
cerà aucun acte réfléchi, ni rien attendre de tes 
propres efforts ; où les effets de U ooncopiMMie 
sont suspendus , et la chair entièrement somaitt 
à l'esprit ; où l'âme enfin, dans certaines épreeves, 
peut croire invinciblement qu'elle est réproorée 
de Dieu, et dans cette persuasion consentir i u 
damnation et faire le sacrifice de son sakiL n 
est aisé de voir les dangereuses eonfléqucMa 
de ces principes; ils tendent à anéantir l'etpé- 
rance et les autres vertus clu-étionnes, et expo- 
sent les âmes à toutes les illusions et mtaea • 
tous les dérèglements ; car, en les réduisant à ■ 
état où elles ne doivent plus agir, en kur mon- 
trant la concupiscence pour ainsi dire éteinte, os 
leur ôte également la volonté et les moyens <leii 
combattre et de résister aux tentations. Du rok, 
cette prétendue défense de l'amour pur et «lé- 
sintéressé, dont on a fait tant de bruit, létal 
au fond qu'une illusion grossière et incoooe- 
vable ; car cet amour était celui des parfaits , i 
n'est pas celui de l'état commun : et s'il étail 
vrai , comme on ne cessait de le dire, qu'il l'y 
eût pas d'autre amour de cluuriié, comme l'étit 
de perfection imaginé par les quiétistes a'étaif 
pas obligatoire, l'amour de cltarité lui-même ce» 
sait de l'être. On doit moins s'étonner après oh 
de voir en faveur de ce système tant d'iitii- 
gués de la part d'un grand nombre de jésuites, 
qu'on accusait d'anéantir l'obligation de l'aoNar 
de Dieu. 

Le livre de Fénelon excita bientôt on soelè- 
vement presque général; et, pour prévenir <ks 
disputes ou des divisions, le roi lui ordonnai 
corriger cet ouvrage de manière à satisiaira ki 
évéques qui s'en plaignaient. Fénelon le proiMt, 
mais il ne tint pas compte des remarques et dai 
observations qui lui furent envoyées scit pv 
M. de Noailles, soit par Bossuet; il i 
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fit» oonUSnnces qni lui forent proposées ponr 
renamen de son Kvre, ou exigea du moins que 
Bbssaet en fût exclu, et qu'il ne fût pas an nom- 
bre de ses juges. Enfin, au mois d'aoAt 1697, il 
prit le parti de soumettre ce li^re au jugement 
do pape, n publia Mentit après une instruction 
pastorale, oè il s'efforçait d'en expliquer la doo- 
Mie et de la justifier par des interpn^tions plus 
ou moins spédoises. Bossuet, de son côté, publia, 
de concert arec M. de Noailles et avec TéTéque 
de Chartres, une déclaration où l'on faisait voir 
combien cette doctrine était flinsse, et contraire 
anx articles signés à Issy. Tl montra de plus, dans 
an écrit spécial, que les adoucissements et les 
Interprétations donnés par Fénelon dans son 
Instruction pastorale étaient contraires au texte 
du Krre, et que cette instruction contenait elle- 
inême des erreurs manifestes; il prouva par 
deux écrits latins, l'un hititulé Mystici in tuto, 
l'autre Scholn in tuto y que la doctrine des vé- 
ritables mystiques et des scolastiques , dont Fé- 
nekn prétendait s'appuyer, n'avait rien de com- 
mun avec celle du livre des Maximes des Saints ; 
et par un troisième, intitulé Quieiitmus redi- 
vitms, que ce livre reproduisait les erreurs du 
quiétisme. Fénelon, pour se défendre, publia phi- 
sienrs lettres où,en dierchant à justifier les prin- 
cipes de son livre, il attaquait en outre la doc- 
trine tbéologiqne et les procédés de Bossuet 
Oelui-ci répmdM à ces lettres, et, pour se justi- 
fler sur les procédés, il fit paraître en même 
temps sa Relation sur le Quiétieme, <fiii couvrit 
de ridicule madame Ouyon et ses partisans. Fé- 
nekMi y fit une réponse fort spécieuse, 06- il pré- 
sentait plusieurs foits sous un jour tout diffisrênt. 
Rossnet répliqua par des remarques ayant pour 
objet <i'<^<^Mir les points contestés, et ces remar- 
ques donnèrent lieu moore à une nouvelle réponse. 
Il est diflicfle de prononcer sur quelques points 
de détail entre les témoignages contradictoires de 
en deux prélat<«, qui ont bien pu 6tre trompés 
qnekfBffois par leurs soovmirs ; mais les faits 
principaux ont été parfliitcment éclairds par Bos- 
suft; sll reste quelques doutes, ils ne portent 
que sur des circonstances tout à fait secondaires 
et sans importance. Enfin les discussions forent 
terminées par la condamnation prononcée à Rome, 
an mois de mars 1699, contre le livre des Maxi- 
mes des Safnts, 

Il est impossible, quand on a lu sans préven- 
tion tontes les pièces de cette controverse, de ne 
pas rendre une justice complète an zèle irrépro- 
chable de Bossuet. On est forcé de reconnaître, 
comme l'a observé le cardinal Maury, que, s'il 
eut pleinement raison sur le fond de la dispute, 
on ne saurait mm plus hii imputer aucun tort 
sur la forme et les procédés. Son triomphe éclate 
aussi pur que glorînix, et toutes les inshroations 
de la mabgDité contre sa mémoire tombent d*eJ- 
les-mémes devant l'évidence des fliits. A peine 
la discussion fut-elle engagée, que ses ennemis pu- 
l>Hèrent contre lui dans les journaux de HoUande, 



et par tous les moyens M lemr poimrfr, me fraie 
d'accusations sans fondement et de soupçons 
odieux. On prétendit qu'il était poussé par un 
soitiment de basse jalousie contre Fénelon, dont 
la réputation toii^rs croissante fusait ombrage 
à sa propre ^oire; qu'il n'avait pu voir sans un 
envieux cliagrin qu'on le hii eût préféré pour 
l'arcbevèché de Cambray, et qu'il avait été sur- 
tout blessé de le voir se démettre, après cette 
nomination , d'une abfiaye et d'un prieuré, ce qui 
lui reprochait tacitement, dit-on , la pluralité des 
bénéfices qu'il possédait. Ces imputations et 
d'autres du même genre ont été accueillies et 
reproduites sous toutes les formes par les dé- 
tracteurs de Bossuet Mais nous ne craignons 
pas de dire que les motifs de jafoosie qu'on loi 
prête sont absurdes ; que son éclatante réputa- 
tion, fondée sur des titres sans nombre et de 
toute sorte, ne pouvait craindre aucune rivalité; 
qu'il n'avait pas à craindre surtout celle d'un 
homme qui n'avait publié encore que des écrits 
médiocres , et qni venait de donner par son der- 
nier ouvrage la mesure de son jugement et de 
sa science théologique; que du reste il avait 
donné avant Fénelon une preuve de désmtérea- 
sement et de respect pour la discipline en re- 
nonçant k révêdié de Condom ; enfin, que, s'il 
possédait quelques bénéfices avec son évêché de 
Meaux , Il ne pouvait pas même songer à croire 
que cette pluralité, fondée sur les motifs les plus 
légitimes, et qui d'ailleurs loi était commune avec 
bien d'autres prélats, pût être indirectement 
censurée par la conduite de Fénelon , qui avait 
possédé lui-même plusieurs bénéfices juMfu'au 
moment où O prit possession de Tarchevêdié de 
Cambray, bien autrement riche que Tévêclié de 
Meaux. On ne saurait donc trouver le moindre 
prétexte k des soupçons que tout d'allleiirs con- 
court À détruire. Ds ne sont pas seulement dénués 
de preuves et souverainement mjustes, on doit 
comprendre de plus qu'ils ne sont pas même plan- 
siUM. Est-il besoin d'imaginer des motifs secret k 
et odieux, quand l'évidence elle-même en pré- 
sente d'autres si manifestes et si légitime* ? Les 
erreurs de Fénelon étaient, comme on a pu k' 
voir, si dangereuses par leurs conséquences , il 
mettait tant d'obstination à les soutenir et mon- 
trait un tel engouement pour une femme vision- 
naire et extravagante , que cela devait suffire 
assurément pour alarmer le zèle si éclairé de 
Bossuet, et pour l'exciter k défendre la religion 
et la véritable piété, compromises par les illusions 
d'une mysticité chimérique. 

Quant à la vivacité qu'il mit dans cette affaire, 
elle s'explique naturellement par les mêmes mo- 
tifs ; et il s'est chargé lui-même , dans sa rclatinn 
sur le quiétisme et dans ses répouM^s à FOm^hm, 
de la justifier par des raisons qui ne souffrent pa<( 
de réplique. ^*û employa quelquefois des expres- 
sions un peu dures, c'est qu'il plaçait les intérêts 
de la vérité avant tout, et que son juste mépris 
pour les rêveries de madame Guyop rejaillissait 
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nécessaireiAent sur un ouvrage où il croyait en 
voir, avec tout le public, une apologie déguisée. 
Il ne fautpas oublier d'ailleurs qu'elles furent pro- 
voquées par la méfiance, parles injustes soupçons, 
et, puisqu'il faut le dire, par les incroyables 
accusations de Fénelon. Celui-ci avait montré 
d'abord, sur le quiétisme, une entière soumission 
et une déférence absolue au jugement de Bossue^, 
<iont la science profonde et reconnue justifiait 
bien en effet cette disposition ; mais à peine élevé 
à répiscopat, il ne tient plus compte d'une au- 
torité si justement consacrée par l'opinion pu- 
blique , il s'isole et se sépare d'un guide si sûr et 
si éclairé, il en contredit les opinions sur les 
points même où il avait montré tant de déférence ; 
puis, quand son livre excite tant de murmures , 
il repousse les observations et les conseils de 
Bossuet ; il ne tarde pas à le signaler au public 
comme un bomme étranger à la pratique et aux 
maximes de la contemplation, et dont la doctrine 
fausse et nouvelle mettait l'oraison en péril , et 
avait pour effet d'babituer les hommes à ne cher- 
cher Dieu que par intérêt ; il l'accuse de nier 
et d'anéantir le motif de la charité par laquelle on 
aime Dieu pour lui-même , et revient sans cesse 
à cette accusation, malgré les explications nettes 
et précises où Bossuet prouve le contraire ; enfin 
il n'hésite pas même à l'accuser formdlement 
d'avoir abusé du secret de la confession, quoi- 
qu'il ne se fût jamais confessé à lui. Doit^on s'é- 
tonner après cela s'il est arrivé quelquefois À 
Bossuet de repousser un peu vivement des at- 
taques si ipjustes et si odieuses ? Que l'on com- 
pare, du reste, la relation sur le quiétisme et les 
remarques de Bossuet avec les réponses de Fé- 
nelon , et que l'on juge de quel côté se trouvent 
les iigures et l'emportement. Ajoutons qu'après 
le jugement de Rome, Bossuet, malgré son âge 
et la supériorité que lui donnaient sa réputation 
et son ancienneté dans l'cpiscopat , fit plusieurs 
fois des démarches pour se rapprocher de Féne- 
lon , et que malheureusement toutes ses avances 
demeurèrent sans succès. 

Des négociations avaient eu heu depuis quel- 
que temps en Allemagne pour la réunion des 
protestants à l'Église romaine. Elles avaient com- 
mencé d'abord entre Tévêque de Neustadt et 
Molanus, surintendant des églises du Hanovre, 
et bientôt après la réputation de Bossuet le fit 
inviter à y prendre part. 11 eut, à ce siyet, une 
correspondance avec Molanus et avec Leibniz, 
qui fut chargé d'abord de transmettre les mé- 
moires des théologiens de Hanovre, et qui en- 
suite intervint lui-même dans la discussion. Cette 
correspondance , commencée au mois de janvier 
1692, puis interrompue vers la fin de 1694, fut 
reprise par Leibniz en 1699 et se termUia en 
1701. Les protestants proposaient de se réunir 
d'abord en une même société extérieure dont le 
pape serait le père spirituel, après quoi on exa- 
minerait, soit dans des conférences, soit dans 
im nouveau concile, les dogmes contestés. Mais 



Bossuet représenta qne l'autonté da oondle di 
Trente, tenu pour oecuménique par tous les a- 
tliolique^, ne pouvait être mise en question , n 
ses décisions soumises à un nouvel exanm, et 
que par conséquent la première conditioQ denit 
être d'y souscrire. Il répondit ensuite à foules 
les objections qu'on lui proposa contre l'aotorilé 
de ce concile ou sur d'autres points. Du reste, 
il promit que l'Église se montrerait fladie sur tous 
les points de pure discipline. Mais ces négodi- 
tions n'amenèrent aucun résultat. 

Bossuet fut nommé en 1697 conseiller d'État 
et premier aumônier de la duchesse de Bour- 
gogne. C'était peu de teirips après le oonuneMe- 
ment des débats sur le quiétisme. Il fut député 
à l'assemblée du clergé de 1700, et y signala m» 
zèle pour la défense dé la foi ^ de la morale 
chrétienne. Ce fut d'après son avis et sur soa 
rapport que l'on y condamna quelques proposi- 
tions qui tendaient à renouveler le janiii^iiiinft, 
et un grand nombre d'antres contenaM les 
scandaleuses maximes des casuistes relkbés. Il 
avait déjà préparé un rapport dans l'afaeinUée 
de 1682 pour faire condamner ces maiimes; 
mais les circonstances n'avaient pas permis de 
s'en occuper. Il avait composé à cette oocasiûQ son 
Traité de r Usure, qui ne fut imprimé qa^après 
sa mort, et qudques écrits sur le probabilisme, 
qu'il fit imprimer en 1700 à l'appui de son rap- 
port. Ce fut aussi pour combattre le relécii^ 
ment des casuistes qu'il composa, peu de tenfis 
après, son traité de V Amour de Dieu. Son zèle 
infatigable autant qu'éclairé poursuivait partout 
les erreurs et les nouveautés qui pouvaient corn- 
promettre la religion. Il avait signaléet oombatto, 
en 1692, les inexactitudes et les assertioas té- 
méraires contenues dans la Biblidàèque eeek- 
siastique de Dupin, dont les premiers volones 
furait condamnés l'année suivante par ^arcfa^ 
vêque de Paris. Il publia deux ans plus tant ses 
Maximes sur la Comédie , en réponse i a 
écrit où l'on prétendait la justifier ; il dénoiçaaa 
pape Innocent XII, en 1697, de concert aiec 
quelques autres évêques , un ouvrage du canUaal 
Sfondratc sur la prédestination. 11 s'élen, eo 

1701, contre la témérité de certains auteurs qui 
prétendaient justifier l'ancienne religion des Qii- 
nois et celle des anciens Perses; il condamna, en 

1702, la version du Nouveau Testament dite de 
Trévoux par Richard Simon, et publia l'année 
suivante deux instructions pastorales contre cette 
version ; enfin il entreprit de combattre, par sa 
Défense de la tr<ui%tion et des saànts Pèns, 
les opinions hardies et souvent erronées que 
le même auteur avait répandues dans son His- 
toire critique des principaux commentatem 
du Nouveau Testament, 

Bossuet consentit, sur la demande du cardinil 
de Noailles, à composer, en 1699, un avertisie- 
ment pour une nouvelle édition des RéJUxkM 
morales du P. Quesnd, dans lequel H s'eflbr- 
çait d'expliquer au sens des thomistes qoekioes 
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nues des propositioiiB équiroques de cet ouvrage ; 
mais il donnida en même tempe un grand nom- 
bre de corrections, que Ton ne fit point , et en 
conséquence il retire son avertissement. Cet 
écrit tomba plus tard entre les mains du P. Ques- 
nd, qui s'onpressa de le faire imprimer sous le 
titre de JustiJUation des réflexions morales du 
P. Quesnel, par feu M. Bossuet. Cehii-d, fort 
fié avec le cardinal de Noailles, vint hii prêter en- 
core le secours de son autorité et de ses lumières, 
en* 1703 , dans raflaire du cas de conscience, n 
entreprit même à cette occasion un onvra^ im- 
portant sur l'autorité des jugements de l'Erse. 
Mais ses infirmités ne lui permirent pas de Ta- 
cherer. Il avait éprouvé, pâdant les mois de no- 
vembre et de décembre 1701, des douleurs vio- 
lentes qui firent juger qu'il avait la pierre; elles 
recommencèrent an mois de novembre 1703, et 
se prolongèrent malgré des întermptions avec 
assez de persistance pour foire juger nécessaire, au 
roolsd*avril 1703, Topération de la taille; comme 
oo ne pot le déterminer à y consentir, tous les 
soins des médecins n'eurent d'autre effet qne de 
calmer ses douleurs par des palliatils et de rendre 
moins iVéquentes les crises de cette crueUe ma- 
ladie, qui le conduisit enfin au txmbeau. 

Bossnet vivait encore lorsque La Bruyère, de- 
vançant le jugement de la postérité, loi décenia 
dans son discours de réception à l'Académie le 
titre si bien mérité de Père de TÉgiise. Jamais 
peut-être, dans les écrits d'aucun docteur, la 
science de la religion ne s'était montrée si pro- 
fonde, ni surtout avec tant de grandeur et d'é- 
clat. Il dut cette profondeur bien moins encore 
il son génie qu'à une étude constante de l'Écri- 
ture sainte et des monuments de la tradition. 
Cest en remontant ainsi aux sources de la doc- 
trine chrétienne qu'il parvint à l'embrasser si 
complètement dans toutes ses parties et dans son 
ensônble, À en coordonner si bien tons les dé- 
veloppements , à éviter constamment toutes les 
exagérations d à ne jamais confondre avec les 
vérités incontestables les opinions et les systè- 
mes controversés, à porter enfin dans toutes les 
discussions une teUe justesse , une telle exacti- 
tude et une si rigoureuse précision de doctrine et 
^langage, que dans ce grand nombre d'écrits 
snr toutes sortes de matières on n'a pas trouvé 
on seul point qui ait donné lieu à la moindre 
censure. On dirait qne la vérité se montre à lui 
sans nuages et sous toutes ses faces, tant il sait 
la rendre éclatante et lumineuse. La puissance 
de son génie le porte sans cesse à une hauteur 
qui domine un horizon immense, et l'énergie de 
sa parole y transporte le lecteur, et présate à 
ses yeux dans un brillant tableau tous les ob- 
ftto sous les couleurs et les formes les plus sai- 
sissantes, n s'élève dans tontes les questions à 
ces vues générales qui embrassent et discernent 
tons lesdétails d'un sujet; il remonta loi^onrs 
anx principes fondamentaux, les expose dans 
toute leur profondeur, descend à tontes les consé- 



quences, saisit dans sa marche tout ce qui peut 
animer ou éclairer l'objet dont il s'occupe ; et 
c'estahisi qu'entre ses mains la matière la phis 
stérile, féooiidée par son génie, se prête aux plus 
magnifiques développements. Philosophe, ora- 
teur, historien, théologien, controversiste, il brille 
également dans tous les genres ; partout il étonne, 
il suligugue, et ravit l'admiration par la profon- 
deur ou l'âévation de la pensée, comme par l'é- 
nergie, le mouvement et la pompe éclatante d'un 
stjle qui n'appartient qu'à lui. 

Une partie seulement des ouvrages de Bossnet 
Ait publiée de son vivant; Il en est un grand 
nombre et quelques-uns même très-importants 
qui n'ont paru qu'après sa mort Plusieure ont 
été réhnprimés en particulier un grand nombre 
de fois. Un libraire vénitien entreprit le premier, 
en 1736, d'en donner une édition complète; une 
autre édition lut commencée à Paris en 1743, par 
les soins de l'abbé Pérau et achevée par Leroy 
en vingt volumes in-é"". Mais il y manquait, 
comme dans celle de Venise, outre k» sermons et 
les lettres de Bossuet, différentes pièces phis ou 
moms importantes. Une troisième édition, prépa- 
rée par l'abbé Lequeux , et continuée par dom 
Deforis, fut publiée à Paris en 1 766 et lesannées 
suivantes ; mais elle était accompagnée de notes 
inspirées par l'esprit de parti, qui excitèrent des 
plaintes générales; et elle ne fut pas achevée. 
Enfin, on imprima à Versailles, en 1815 et les an- 
nées suivantes, une édition complète et très-soi- 
gnée, quia servi de modèle à toutes les autres pu- 
bliées depuis. C'est d'après cette édition, qui n'a 
pas moins de quarante-trois volumes, que nous al- 
lons donner la notice avec une courte analyse des 
ouvrages de Bossuet Ils y sont partagés en six 
classes, dont la première comprend les écrits re- 
latifs à l'Écriture sainte ; la seconde, les ouvrages 
qu'il publia pour son diocèse avec quelques au- 
tres composés au nom du clergé de France; U 
troisième, les oraisons funèbres, les sermons et 
les ouvrages de piété ; la quatrième, les ouvrages 
de controverse et de critique ; la cinquième, ce 
qu'il a écrit pour l'éducation du Dauphin; enfin 
la sixième ses lettres, et des opuscules snr divere 
sujets. 

Les ouvrages de la première classe remplis- 
sent les cinq premiera volumes. On y trouve 
d'abord le comraentaira sur les Psaumes, qui 
présente la version de saint Jérôme à cMé de la 
Vulgate, avec des notes pour l'explication des pas- 
sages difficiles; car on sait que la traduction des 
Psaumes dans la Vulgate est souvent fort obscure 
à cause des barbarismes et des constructions vi- 
cieuses qu'elle renferme. La version de saint 
JérAme plus élégante et les notes de Bossuet 
font disparaître ces obscurités, .rendent clair 
le sens Kttânl et quelqnelbis le développent 
par des courtes réflexions. Bossuet joignit à ce 
commentaire des notes sur les cantiques de l'An- 
den et dn Nonvean-Testament B accompagna ce 
travail d'une savante pr^aee, où il expose le 
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dessein et Tobjel des Psaumes, les Prophéties, 
les raits et les sentiments qu'on y trouye pour 
entretenir la foi et nourrir la pi^, pois leurs 
beautés de tout genre, l'énergie d'expression, le 
mouvement lyrique, les sublimes pôisées et les 
magnifiques images dont ils sont remplis. Il 
résout les dlfficiiltés que présentent certains 
passages au sujet de la mort on qui peuvent ré- 
sulter des imprécations de David contre ses en- 
nemis, et fait voir qu'on trouve dans les Psaumes 
les témoignages les plus formels sur les espé- 
rances de la vie future, et que les imprécations 
de David, inspirées par le cèle contre les pé- 
cheurs, qui seuls étaient sesennemis, nesontpoint 
reflet d'une haine personnelle, mais uniquement 
un moyen de les Mn rentrer en eux-mêmes 
par les menaces et la prédiction de la Justice di- 
vine. Bossnet ajoute ensuite des réflexions sur 
l'obscurité qui natt dans les Psaumes, soit de 
leur objet même, souvent mystérieux ou prophé- 
tique, soit du caractère et des idiotisroes de la 
langue hébraïque; puis sur les moyens qui ser- 
vent à en faire comprendre le sens ; sur les dif- 
férentes versions, sur les titres, les auteurs et 
le rhythme des Psaumes ; enfin sur les danses 
religieuses des Juifs et sur leurs instruments de 
musique. Un opuscule qui suit le commentaire, 
sous le titre de supplément, a pour objet d'ex- 
pliquer les passages des Psaumes qui contiennent 
des prophéties relatives au Messie, et de réfu- 
ter certains novateurs qui prétendaient qu'on ne 
pouvait appliquer ces prophéties à Jésus-Christ 
que par allégorie. 

Après le commentaire sur les Psaumes, qui fut 
publié en 1690, viennent les notes publiées trois 
ans phis tard sur le livredes Proverbes, sur l'Ec- 
clésiaste, sur le Cantique des Cantiqttes, sur le 
livre de la Sagesse, et enfin sur rEeelésiastique, 
Comme saint Jérôme avait fait deux traductions 
différentes de VBeclésiaste , l'une qui se trouve 
dans ses commentaires, l'autre qui fait partiede 
la Yulgate, Bossnet jugea que leur comparaison 
pouvait servir à l'intelligence du texte, et il les 
plaça sur deux colonnes l'une à c6té de l'autre. 
C'est pour le même motif qu'il joignit à la Yul- 
gate, pour V Ecclésiastique, la version qu'en avait 
fûte NoblNus, verd la fin du seizième siècle, par 
ordre de Sixte V. Les notes sur le Cantique des 
Cantiques sont en général beaucoup plus longues 
que celles des autres livres, parce qu'elles ont 
pour objet d'expliquer non-seulement le sens 
littéral, mais toutes les allégories de cet ouvrage 
mysterieux , o(i l'Esprit Saint par la bouche de 
Saiomon a vonhi peindre, sous l'emblème d'une 
chaste union et sous les noms d'époux et d'é- 
pouse, l'alliance de Dieu avec son peuple, celle de 
Jésus-Christ avec son É^ise et les effets de la grâce 
dans l'âme des fidèles. Chacun des Livres s^pien- 
tiaux que nous venons de dter est précédé d'une 
préface où Bossoet en expose le caractère et 
l'objet, puis montre quel en est l'auteur, et indi- 
que eixfin les versioiis andennes avec les khotift- 



mes nécessaires à ooniudtie pov bte oompro- 
dre le texte. Les coramoitaires sur ces li>Tes 
comme sur les Psaumes sont en- latin ; mais oaa 
fait une tradnction de toutes les préûces, qui a 
été insérée dans l'édition de Leroy. 

Les antres écrits de Bossoet sor l'Écritire 
sainte sont en français. Le premier qui soit les 
écrits latins, quoiqa'il toit le deniiar onm^ 
qui ait été composé et pobtié par l'auteur, ta 
une explication de la Prophétie disaîe toocbait 
la Naissance du Messie, avec une explicatioa an 
Psaume XXI, concernant la Passion. Vient m- 
soito l'explication de l'Apocalypse, qui fat pu- 
bliée en 1689 : elle est précédée d'une knjjK 
préface, et suivie d'on résomé, pois d^onoMT- 
titsement aux protestants sur les Prophéties, 
Bossuet, dans la préface, expose les principes ({» 
doivent servir À expliquer ce livre; il fait voir 
qu'on doit y reconnaître tout à lafbis oa lets 
moral et un sens prophétique ; il établit, par 1« 
termes de la prophétie et par la constante tra- 
dition des Pères, qnelaBabyloQede/'ilpoco/|pfe 
désignait l'ancienne Rome, mère de l'idolâtrie et 
enivrée do sang des martyrs; il montre que la 
chute prédite a eu lien par llnvaaioB des bir 
bares, qui a miné l'empire romain, et eipliqsi 
les causes qui ont po empêcher de reoooaiXre 
alors l'accomplissement de la prophétie. Ilpiwne 
surtout qu'il est absolument impossible d'ap- 
pliquer les termes de cette prophétie à l'Egée 
romame. Enfin il expose fohtîet de l'ipoes- 
lypse , et les principaux dogmes «pi'on j n- 
marque. Toutes ces idées soBidévdkippéesdaii 
l'explication ou oommentahre qui est divisé ai 
trois parties, dont la première a pour oljet les 
avertissements contenus dans les trois pie- 
miers chapitres, la seconde, les furopkéties ro- 
fermées dans les chapitres suivants, et la troi- 
sième , les promesses contenues dans les ém 
derniers chapitres. C'est dans la aeconde psilie, 
précédée de quelques rdflexiotts sor le M d 
l'objet des prédictions de saint Jeaa et élm 
histoire abrégée des événements depois sa meri 
jusqu'à la prise de Rome par lee barbaree, <pM 
Bossuet fait voir comment les détails de e» 
prophéties s'appliquent manifestenientandifli^ 
rentes persécutions de l*ÉgK8e et à la chnlB ff 
l'empire romain. Quant aux prophéties qui eoa- 
cement les temps post^eurs, comme eUes oat 
éte l'objet d'un grand nombre dinterprélatifies 
différentes, Bossuet ne présente les siennes qeV 
vec beaucoup de réserve. VÀbrégé de FÀp»' 
ealypse, qui suit cette expUcation, a poorolirt 
d'offrir un résumé des idées principales, aâa 
d'enmienx faire comprendre la aniteet rencM* 
nemcBft. Enfin, dans PÀvertissûmeni aus pro- 
testants sur leur prétendu aeeomplisseme^ 
des prophéties, Bossnet combat et détroit pir 
l'antorite des ftôs, comme par les raiaooa»- 
mente les phw incontestables, les iflotèxu^ 
pfaisieurs ministres et partkutièmient de Je- 
rleo, qoi prétendaient voir la Babyhni» de fA- 



ttl 



BOSSUE! 



9n 



Hicalypâe' daju rÉgUse romaine , l*Antechrigt 
lans le pape, et qui se \ojaient forcés de re< 
'ourir aux systèmes les plus bizarres, les plus 
lénuéfl de preuves et d'inventer les explications 
es plus contraires au texte du livre conunc aux 
ïkits de riàistoire pour faire croire que cette 
Église était menacée par saint Jean d'une ruine 
>rocliaine. On a placé à la suite de cet ouvrage 
m traité en latin qui fut composé par Bossuet 
Sans ses dernières années pour <]éfcndre son 
sxplication contre les objections d'un ministre 
)rûte»tant. Cet écrit, intitulé de Excidio Baby lo- 
ti» apud S. Joaîinem, fut imprimé pour la pre- 
nière fois en t772, dans l'édition donnée par 
iom Deforis. 

On trouve après ce traité V Avertissement 
\ur le livre des Réflexions morales avec un 
ragment, que l'on attribue à Bossuet, d'une ins- 
ruclion pastorale du canlinal de Noailles tou- 
ïliant la grâce efficace et la prédestination; puis 
es écrit» contre la traduction du Nouveau Te&- 
aillent, dite de Trévoux; savoir, trois lettres 
»iiceniant cette traduction, une ordonnance 
Jour la condamner, et deux instructions pasto- 
rales publiées pour en montrer les défauts et les 
arreurs. Klles contiennent une foule de remar- 
ques où Bossuet fait voir que l'auteur, soit dans 
la version, soit dans la préface et les notes, s'é- 
carte témérairement de la tradition, et affaiblit 
par des interprétations singulières et évidem- 
ment fausses les fondements de la foi; qu'il 
lyoute souvent au texte, qu'il en dénature et 
en altère le sens, ou qu'il dégrade la parole di- 
vine par des expressions basses et triviales ; et 
qu'enfin ses interprétations sont empruntées à 
Creilius, à Volzogène, à Épiscopius, à Grotius 
ou à d'autres sociniens. Il montre en même temps 
qu'dies sont opposées à la constante interpré- 
tation des Pères , et il discute les témoignages 
do quelques commentateurs catholiques , dont 
l'auteur prétendait s'appuyer. Ck)mme œlui-ci 
faisait surtout valoir les opinions de Grotius , 
Bossuet fit précéder sa seconde instruction par 
une flissertatioii préliminaire où il réfutait les er- 
reurs de cet écrivain célèbre, qui, après une sa- 
vante apologie de la religion, s'était laissé entraî- 
ner par les sociniens à rejeter l'inspiration d'une 
grande partie de l'Écriture sainte, à prétendre que 
les prophéties ne s'appliquaient pas littéralement 
à Jésus^hrist, et que les Apôtres ne s'en étaient 
pan servi pour établir qu'il était le Messie ; en- 
fin à soutenir le semi-pélagianisme et à prétcivlrc 
que saint Augustin, et l'Église après lui, avait al- 
téré l'ancienne doctrine sur la grâce. Du reste, 
on sait que Grotius revint plus tard do ses er- 
reurs sociniennes et qu'à la lin il n'était pas éloi- 
gné de se réunir à l'Église catholique. 

On a placé après ces différents écrits la Dé- 
fense de la trtuUtion et des saints Pères, que 
Bossoet avait commencée dès 1693, mais qui ne 
fut terminée que vers la fin de sa vie , et pu- 
bliée pour la première fois en 17S3» dans l'édi- 



tion de Leroy, n paratt qn'fl se proposait de lui 
donnée encore plus d'étendue ; mais elle ne laisse 
pas, telle qu'elle est, de remplir oomplétemcnt 
le plan qu'il s'était tracé. Elle a pour ot^t, 
comme nous l'avons dit précéderaient, de com- 
battre les erreurs et les assertions téméraires de 
Richard Simon, qui n'avait pas craint, entre au- 
tres choses, de soutenir avec Grotius que saint 
Augustin avait changé la tradition sur la doc- 
trine de kl grâce. Cet ouvrage est divisé en deux 
parties; Bossuet, dans la prcimèrey reproche à 
Richard Simon de détruire l'autorité de la tra- 
dition et l'infaillibilité de l'Église ; de favoriser, 
par la singularité de ses opinions et par ses 
(ausses interprétations de l'Écriture et des Pères, 
les erreurs sur la Trinité; d'emprunter ses in- 
terprétations aux sociniens, de mettre en lu- 
mière leurs opinions ignorées ou leurs écrits 
tombés dans l'oubli , de s'en montrer l'admira- 
teur et de censurer avec une hardiesse téméraire 
les écrits <les Pères et la doctrine dos théolo- 
giens. Il s'applique en même ttunps à coml)attre 
les erreurs et les tt'mérités qu'il lui reproche. Il 
examine en particulier, dans la seconde partie, 
les erreurs sur la grâce et le péché originel. 11 
y montre que saint Augustin n'a fait que déve- 
lopper avec plus de précision et de force la doc- 
trine enseignct; avant lui dans toute l'Église, et 
qu'on s'efforce en vain de lui opposer les Pères 
des premiers siècle» ou ceux de l'Église grecque ; 
car le fond de leur doctrine est entièrement con- 
forme à la sienne. Bossuet fait voir à cette oc- 
casion quelle est l'autorité de samt Augustin sur 
les matières de la grâce, et montre que les 
plus grands théologiens se sont élevés constam- 
ment contre ceux qui ont prétendu s'en écartej*; 
il rapporte et discute une foule de passages des 
Pères ; combat les arguments sociniens repro- 
duits par Richard Simon, et trace les règles à 
suivre pour établir l'uniformité des Pères et 
constater la tradition. Enfin, 11 développe avec 
une profondeur et une netteté incomparables 
les principes de la doctrine catholique sur la 
grâce efficace, sur la prédestination et sur la 
conduite de la Providence à l'égard des pécheurs. 
On voit l'intérêt ({u'offre cet ouvrage par l'im- 
portance et la variété des questions , comme par 
l'étendue de la science et de l'érudition. H est 
suivi d'une instruction fort courte, adressée À 
des leligieuses, sur la lecture de l'Écriture sainte. 
Les ouvrages de la seconde classe ne rem- 
plissent que deux volumes. Ils comprennent 
d'abord le Catéchisme pubUé en 168G pour le 
diocèse de Meaux ; des Prières ecclésiastiques 
à l'usage des fidèles, publiées trois ans plus 
tard; un mandement et des méditations pour le 
temps du jubilé, où l'on trouve, entremêlées do 
prières affectueuses, les réflexions les plus so- 
lides sur les indul^ces; des ordonnances et 
statuts synodaux sur les devoirs du clergé; des 
mémoires et autres pièces concernant l'abbaye 
de JonaAe, que Bossuet voulut soumettre à sa 
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juridiction et dont il parvint à foire déclarer 
nuls les anciens privilèges d'exemption , invo- 
qués par l'abbesse pour se maihtâiir dans nne 
indépendance favoraUe au relâchement; ces 
écrits sont suivis de la lettre adressée au pape 
Innocent XI par l'assemblée du clergé en 1682 
et d'une autre lettre rédigée pour être adressée 
aux évéques de France, mais qui ne fut pas 
envoyée; puis d'un décret préparé par Bos- 
snet pour être publié par la même assemblée 
contre les maximes des casuistes relâchés. Ce 
projet de décret en latin lut imprimé pour la 
première fois en 1753. On a placé après cet écrit 
la censure qui fut prononcée contre ces maximes 
par l'assemblée de 1700, avec un mandement 
de Bossuet à cette occasion et un extrait des 
procès-verbaux de cette assemblée, où se trouve 
le résumé de son rapport. Enfin cette partie ren- 
ferme les lettres et mémoires au sujet de l'obli- 
gation qu'on prétendait imposer aux évéques de 
prendre des privilèges pour leurs écrits sur la 
religion et même pour leurs ordonnances por- 
tant condamnation de quelques ouvrages ; puis 
un écrit en latin, imprimé pour la première fois 
en 1736, sur la doctrine du Concile de Trente 
concernant l'amour requis dans le sacrement de 
pénitence, et quelques règlements touchant l'ad- 
ministration diocésaine. 

Les ouvrages de la troisième classe compren- 
nent en premier lieu les Élévations sur les 
Mystères , publiées pour la première fois en 
1727 par l'évèque de Troyes , neveu de Bossuet; 

— les Méditations sur V Évangile , qui parurent 
quatre ans plus tard; — le Tr(Uté de la Concu- 
piscence, publié dans le même temps ; — un Dis- 
cours sur la Vie cachée en Dieu, sur un passage 
de saint Paul; — des Réflexions sur quelques 
paroles de Jésus-Christ ; — une Manière courte 
et facile pour faire V oraison; — des Prières 
pour entendre lamesse et pour se préparera la 
communion; —voie Retraite sur la Pénitence; 

— une autre sur divers sujets; — une Préparor 
tion à la mort; — des Réflexions sur V ago- 
nie de Jésus-Christ et plusieurs autres opuscules 
de piété. On trouve dans les Élévations sur les 
mystères les réflexions les plus profondes et 
les plus sublimes sur la nature et les perfec- 
tions de Dieu; sur le mystère de la Trinité, sur 
la création en général, pois sur la création des 
anges et des hommes ; sur la dignité et la con- 
dition primitive de la nature humaine; sur le 
péché originel et sur ses effets; sur la promesse 
d'un rédempteur ; sur les prophéties et les figures 
de l'ancienne loi qui l'ont annoncé ; sur la nais- 
sance et la vie de saint Jean-Baptiste , qui devait 
lui préparer les voies; enfin sur les circonstances 
de llncamation , de la Nativité et de la Vie de 
Jésus-Christ : malheureusement cet ouvrage 
n'est pas achevé. Il se termine au moment où 
allait commencer la prédication du Sauveur, On 
peut regarder comme une suite des ^évations 
les Méditations sur V Évangile, où Bossuet ex- 



plique avec la même sublimité les discours dr 
Notre-Seigneur e( quelques-unes des prindpiles 
circonstances de sa prédication. Mais ce derner 
ouvrage lui-même n'embrasse pas tout II com- 
mence par le Sermon sur la montagne; il vicatea- 
suite à la fin de la vie de Jésus-Christ, c'est-è^ire 
à ce qui a suivi son entrée triomphante à Jérott- 
lem, et il finit par le sermon de la dernière CèoK 

Les Sermons remplissent plusieurs votnmes, 
et traitent presque tous les points de la dodrin 
et de la morale chrétiennes. Il y en a sur toola 
les fêtes de Jésus-Christ et de la sainte Vioip; 
souvent même il y en a plusieurs sur le ntaie 
sujet. On y trouve un assez grand nombre depi- 
n^yriques, parmi lesquels on doit remarquer 
celui de saint François de Sales, celui de saint 
Joseph, ceux de saint Pierre, de saint Paul et de 
saint Jean, celui de saint Bernard , celui de sainte 
Thérèse et celui de saint Thomas de Cantorbéry. 
Tous ces sermons, sauf deux ou trois, étaient res- 
tés inconnus et enfouis parmi les manuscrits de 
Bossuet jusqu'au moment où ils furent publiés 
dans l'édition de dom Deforis. Il fallut aai édi- 
teurs un travail et des soins incroyables pour dé- 
chifTrer tous ces manuscrits, composés sooveatde 
feuilles volantes et presque toujours charj^ de 
ratures , de renvois et de corrections de tovtes 
sortes. Plusieurs de ces sermons ne sontqoe 
des ébauches, et ne présentent que des fraginenls 
ou des sommaires que Bossuet devait dévelop- 
per par l'improvisation; mais un grand nombre 
sont admirables par la fécondité ou la nouTeanté 
des plans , par la sublimité des pensées, par les 
mouvements et l'éclat du style, et marquent a 
place au premier rang des prédicateurs. Cetts 
partie est terminée par les Oraisons funèbret. 

Les ouvrages de la quatrième classe sont fort 
nombreux, et se divisent naturellement en pli- 
sieurs séries. L'une comprend les ouvra^ 
contre les protestants : elle commence par YBS' 
position de la doctrine catholique avec m 
avertissement destiné à faire voir qu'on ne peut 
en contester l'exactitude, puisqu'elle a reça l'ap- 
probation de toute l'Église, ni prétendre sçiis 
cela dénaturer encore par de fausses imputations 
la doctrine de l'Église romaine. On trouve 9f 
suite quelques lettres écrites an sujet de cette 
exposition; puis divers /ro^ients de contro- 
verse, d'abord sur le culte dû à Dieu, en réponse 
aux rcproclies d'idolâtrie que l'on adressait à 
l'Église au sujet du culte des saints; secondemeiit 
sur le culte des images ; troisièmement sur la sa- 
tisfaction de Jésus-Christ, pour montrer qu'elle ne • 
dispense pas des onivres de pénitence; quatriè- 
mement sur l'eMcharistie, pour répondre à qœl- 
ques objections contre le sacrifice de la messe et 
contre la présence rédle; enfin sur la traditioa, 
pour établir l'autorité de l'ens^gnement trans^ 
mis de vive voix. Tous ces écrits avaient poor 
objet de répondre à des objections élevées par tes 
protestants contre différents po^its de la do^ 
trine contenue dans l'Exposition, 
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Après ces écrits vient VBUtùire des Varia- 
tions^ trop oonnoe pour qu'il soit nécessaire d'en 
offirir une longue analyse. Bossuet expose dans 
le premier livre les commencements de la ré- 
forme, ks étranges doctrines de Luther sur la 
justification et ses vaines prophéties sur la chute 
de la papauté; dans le deuxième les variations 
de Luther sur la transsubstantiation, son mariage^ 
ses lettres pleines de cruauté au sujet des ana- 
baptistes, ses démêlés avec Cariostad et avec 
les sacramentaires et les conférences où Ton 
s'efforce en vain de ménager un accommode- 
ment; dans le troisième et dans le suivant l'his- 
toire de kl confession d'Augsbourg et des dissen- 
timents qu'elle fit éclater; dans le cinquième les 
Incertitodes et les agitations de Méiancthon à la 
vue des désordres qu'offrait la réforme; dans le 
sixième la permission de la polygamie accordée 
an landgrave de Hesse par Luther et par les 
principaux réformateurs, les nouvelles disputes 
avec les sacramentaires, les variations sur l'eu- 
charistie et sur le sacrifice de la messe; dans le 
septième et dans le dixième l'histoire de l'origine 
et des variations de l'anglicanisme; dans le hui- 
tième les divisions qui éclatent après la mort de 
Luther parmi ses disciples, les sectes qui se for- 
ment, leurs erreurs contradictoires, leurs dis- 
putes, les vaincs tentatives de conciliation et les 
violencesdu parii leplus fortcontreles dissidents; 
dans le neuvième et dans le suivant rhistoh*c du 
calvinisme, les erreurs particulières de Calvin, 
les différentes confessions dç foi publiées par lui 
ou dans son parti , les troubles de la France et 
l'approbation donnée aux guerres civiles par les 
ministres. Comme les protestants cherchaient 
des prédécesseurs à leur secte nouvelle dans 
celles du moyen âge, Bossuet, dans le onzième 
livre, (ait avec une érudition prodigieuse l'histoire 
des sectes et de la doctrine des Albigeois, des 
Vaudois, des Videfites, des Hussites et des frères 
de Bohème. Il revient ix l'histoire des sectes 
protestantes dans le douzième; puis il fait voir, 
dans le treizième, le ridicule de leurs prophé- 
tiesy fondées sur l'Apocalypse; enfin dans le qua- 
torzième il montre par leurs dissidences et leurs 
iveux la nécessité d'une autorité infaillible; et il 
termine cet admirable ouvrage par un quinzième 
livre où il expose et discute en particulier les 
variations sur les questions relatives à l'Église. 
U y fait voir comment les protestants ont été 
conduits à nier d'abord la perpétuelle visibilité 
de l'Église, puis obligés de reconnaître ce dogme 
incontestable , qui emporte nécessairement V'm- 
faillibilité, et comment Jurieu s'est vu forcé d'i- 
maginer un nouveau système dont Bossuet dé- 
montre les contradictions et l'absurdité. 

Cette histoire est suivie de six avertissements 
aux protestants pour répondre aux attaques de 
Jurieu; le premier a pour objet de montrer 
que la doctrine de l'Église a été dès les premiers 
siècles clairement enseignée, et qu'en prétendant 
le contraire le ministre autorise les sociniens , 



et renverse les fondements du duristianisme ; 
Bossuet montre dans le deuxième l'impiété des 
cliefs du protestantisme, qui n'ont pas craint de 
faire Dieu auteur du péché; il fait voir dans le 
troisième que, d'après les aveux mêmes de Jurieu, 
on peut se sauver dans l'Église romaine;' on y a 
joint un avertissement particulier concernant le 
rq>roche d'idolAtrie fait aux catholiques par les 
protestants. Bossuet expose dans le quatrième la 
doctrine chrétienne sur le mariage contre les er- 
reurs de Jurieu ; il discute dans le cinquième 
l'origine et les droits de la souveraineté; enfin, 
dans le sixième, il approfondit la question de l'É- 
glise, et montre que le protestantisme ne peut 
condamner aucune erreur ni établir aucune règle 
de foi. Ce sixième avertissement est divisé en 
trois parties, dont la première a pour olQjet de ré- 
futer les accusations de Jurieu contre les anciens 
pères au sujet de la Trinité, etde montrer, par une 
discussion approfondie de leurs écrits, que ce mi- 
nistro ne les a pas compris, et qu'il les calomnia 
en leur attribuant des erreurs sur la consubstan- 
tialité du Verbe et sur l'égalité des personnes 
divines. C'est la démonstration la plus solide et 
la plus éloquente de l'invariable tradition de l'É- 
gKse sur ce mystère. Bossuet fait voir dans la 
deuxième partie que le système de Jurieu tend 
à établir une complète indifférence en matière 
de dogme, et dans la troisième que les principes 
de la réforme doivent conduire inévitablement 
au même résultat, et qu'en les admettant on est 
forcé, pour être conséquent, d'admettre aussi 
dans l'interprétation de l'Écriture sainte le ratio- 
nalisme des sociniens. 

On a placé après ces écrits importants la Dé- 
fense de V Histoire des Variations^ destinée à 
réclairdssemcnt de certains faits concernant le 
protestantisme et de quelques autres allégués 
contre l'Église romaine ; puis les instroctions pas- 
torales sur les promesses faites à V Église, la 
rotation du catéchisme de Paul Ferri , la con- 
férence avec CUude, suivie de réflexions en ré- 
ponse à un écrit de ce ministre; le Traité de 
la communion sous les deius espèces , avec la 
d^ense de la tradition sur la communion 
sous une espèce, destinés à Oûe voir que, si 
l'usage à cet égard n'est devenu général qu'au 
moyen Age et pour des raisons que Bossuet ex- 
pose, on en trouve de nombreux exemples dès 
les premiers siècles; ensuite une explication de 
qudques difficultés concernant le sacrifice de la 
messe; une lettre pastorale sur la communitm 
pascale; une lettre snr l'adoration de la croix; 
enfin la correspondance avec Molanus et avec 
Leibnitz relativement au projet de réuinon entre 
les catholiques et les protestants. Cette corres- 
pondance contient des discussions fort étendues 
et fort importantes sur des matières de dogme et 
de discipline ; on y trouve les écrits des théologiens 
de Hanovre pour exposer leur doctrinç avec leurs 
propositions et leurs demandes, puis les disser- 
tatations où Bossuet discute ces propositions » 



837 



BOSSDET 



M 



étabNt rantorité de l*Éf^8e et des ccncUes, ex- 
pose la doctrine catholic|tie sur les points contro- 
▼ersés par les protestants et répond à toutes les 
objections, enfin les lettres écrites à ce sujet par 
Bossuet, par Leibniz ou par d*autres personnes. 
La première lettre de Bossuet à Leibniz est du 
10 janvier 1692, et la réponse porte la date du 
8 de ce mftme moiA, d^où le cardinal de Bausset 
a cru pouvoir conclure que bien certainenient 
cette date est fausse ; mais il a?ait oublié sans 
doute que, la réforme du calendrier n'étant pas 
encore admise dans TAllemagne protestante, 
Leibnir. datait selon le Tieux style. 

Une autre série de la quatrième classe oom- 
prend les ouvrages sur le quiétisme; elle com- 
mence par une ordonnance de Bossuet suivie de 
son Instmction pastorale sur tes états d'o- 
raison. On trouve ensuite, outre les ouvrages 
que nous avons cités en rendant compte de cette 
afTaire, un écrit intitulé : Tradition des nou- 
veaux mystiques j qui ne Ait imprimé qu'en 1753; 
un Sommaire de la doctrine de Fénelon , im- 
primé en latin en 1697 ; cinq écrits ou mémoires 
sur les erreurs contenues dans son lirre, et quel- 
ques autres opuscules moins importants. (1) 

Après les ouvrages sur le qiùétisme yieai la 
Défense de la déclaration de 1682. On a élevé 
<le8 doutes sur l'entière authenticité de cet ou- 
vrage ; mais, outre qu'on n'y voit rien qui ne soit 
d'accord avec la doctrine de Bossuet , on en con- 
serve encore le manuscrit corrigé de sa main , 
et contenant , après la table des chapitres , une 
note qui prouve qu'il l'avait revu tout entier. 
Bossuet retoucha plusieurs fois son travail, et le 
rédigea sur des plans différents. Il le composa 
d'abord sous le titre de Défense de ta Déclara- 
tion ; il rejeta ensuite ce titre, et adopta celui de 
Gallia orthodoxa; il détacha en même temps 
de: l'ouvrage les trois premiers livres pour les 
rédiger sous la forme d'une dissertation préKmi- 
naire. On publia en 1730 , d'après une copte de 
ces trois premiers livres , une édition hicomplète 
de l'ouvrage de Bossuet. Cette circonstance dé- 
termina Tévèque de Troyes, qui en avait le ma- 
nuscrit, à le publier en entier. Cette édition pa- 
rut avec une traduction frunçaise en 1745; elle 
a été reproduite dans l'édition de Versailles. L'ou- 
vrage , tel qu'il est maintenant, contient donc, 
sous le titre de Gallia orthodoxa , une disser- 
tation préliminaire qui a pour objet d'établir que 
la doctrine de la foculté de Paris et du clergé de 
France sur l'autorité du saint-siége a été en- 
seignée depuis longtemps par les phis célèbres 
tiiéologiens et généralement reconnue conune 
une opinion libre et à l'abri de toute censure; 
ensuite la Défense de la déclaration en onze 

(1) Le eardinal de BaatMl tatlnoe qœ, dans les éoriU 
Ulfstici in tuto, et scÂolain tuto, Bosiuet voulat raBMirer 
les théologicDs et let mysttqaes sur m doctrine ; mais cette 
Ifistnuadon est sans fondement; ces deux écrits ont nnl- 
quement pour objet et poor bat de faire roir que Feneioi 
ne coniprenait ni la doctrine des mystiques ni ceUt des 
ttiéolo^eos, dont U prétendait s'appuyer. 



livres , où fl établit avec vue émdltkNi 
la doctrine des quatre artklet, et répond à toolei 
les objections. Elle est suivie d'un corollaire des- 
tiné à faire voir combien les prétentions co uti A ei 
sont nuisibles aux véritables Intérêts de la rHf- 
gion et du saint-siége lui-même. On y a joM 
comme appendice les trois livres publiés en 1730, 
et un mémoire présenté au roi au si:^ da Kvre 
de Bocaberti, où il demande que sans le Hétrir 
on se borne à en défendre le débit 

La cinquième classe, comprenant les onvrages 
pour l'éducation du dauphin , renferme d'aboid 
la lettre en latin adressée au pape hnoeeat XI 
pour lui rendre compte de la méthode suivie 
pour cette éducation ; ensnite le traité de la Cm- 
naissance de Dieu et de soi-même, où Bossuet, 
dans un premier chapitre divisé en phtsieurs ar- 
ticles, expose avec une clarté admirable toatoe 
qui concerne les sensations , les fecullés et les 
opérations de l'âme ; puis, dans un second cha- 
pitre , ce qui concerne le corps avec une des- 
cription de ses différents organes et une expli- 
cation des phénomènes pliysiologiques; ensnle, 
dans im troisième, ce qui regarde funion de râmc 
avec le corps, les lois qui régissent cette ubIob 
et les effets qui en résultent; un quatrième cha- 
pitre fait servir toutes les notions précédentes à 
la connaissance de Dieu ; enfin un cinquième ex- 
plique les différences entre la nature de l'homme 
et celle des bêtes. Cet ouvrage est suivi d'on 
traité sur le libre arbitre. Le discours sur l'his- 
toire universelle est trop généralement oqm» 
pour que nous nous arrêtions à en donner l'ana- 
lyse. lii/w/i^i^tte sacrée, divisée enjdix livres, ex- 
pose dans le premier les fondements de Tordre 
social ; dans le deuxième et dans les trois sui- 
vants , l'orighie , les droits et les homes de 1*38- 
torité; dans le sixième, les devoirs des sojcls; 
dans le septième, ceux des souvcraias, spddate- 
ment en ce qui reganle la religion ; dans le boi 
tième, l'administration de la justice, enfin, dans 
les denx derniers, ce qui concerne la guerre, les 
finances et les autres objets du gouvernement. 
Chaque livre est divisé hii-mème en pinsieort 
articles et contient une suite de propositions dont 
la preuve est fournie par des passages oo des 
exemples de l'Écriture sainte. Bossuet n'y ijoote 
qu'un petit nombre de réllexions pour en déter- 
miner le sens on en (k\re voir l'appKcatîon. 

La sixième et dernière classe ée& ouvrages de 
Bossuet contient des lettres diverses en fort 
grand nombre et sur des aflkires de tout geoiv: 
des lettres de piété et de direction, égaictnen* 
fort nombreuses, où Ton voit la science proibnde 
et toujours sûre de Bossuet , unie à la plas ffto- 
fonde connaissance du cœur humain; enfin h 
correspondance relative au quiétisme. Onainsért 
dans cette classe les Maximes sur ta dméditt 
le discours de Bossuet pour sa réception à TA- 
cadémic ft-ançaisc et quelques opuscules sur 
différentes matières. L'abré Receveuk. 

Cardinal de Bausset , iSfi«(. de Boitwt, - UtmBir* 
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de i*AgMMtaB. — Mémolrei de SalAt-SInoo. H /Mf^ 
nai mosMMril de l'alibé Ledieu. 

BOSSUBT (Jacques-Bénigne), théologien 
françaitp neveu de l'illiutre évéque de Meaux, né 
en 1664, mort à Paris le 12 juillet 1743. U n'est 
guère oonnu que par sa participation à la oon- 
damnatioa du livre que Fénelon avait publié 
flous ce titre : Explicaiion des maximes des 
saints. Au moment où cet ouvrage parut^ Tabbé 
Boaauet et l'abbé Phélippeaux, son précepteur, 
allaient quitter Rome pour revenir en France. U 
reçurent de l'évéque de Meaux Tordre de resti^r 
dans cetta capitale, afin d'y faire condamner le 
livre de rarchevèque doCambray. La correspon- 
dance que le neveu eut, à ce sujet, avec son 
oncle ne remplit pas moins de trois volumes 
in-4^. Dans la pour^ite de cette affaire, l'abbé 
Boasuet manifesta une violence qui nuisit dans 
quelques esprits à la justice de la cause dont 
il était cliargé. A son retour, il fut nommé abbé 
de Saint-Lucien de Bcauvais, et, en 1716, évo- 
que de Troyes ; mais ses bulles ne lui parvinrent 
qu'en 1718, à cause do quelques différends de la 
France avec la cour de Rome. Outre les ouvrages 
de son oncle dont il fut l'éditeur, il a publié : Manr 
dément relata à Vi^ficc de saint Grégoire VII, 
1729, in-4''; — Missale sanctie ecclesiss Tre^ 
censis, 1736, in-4°; les innovati(»ns contenues 
dans cet ouvrage excitèrent des réclamations 
universelles, et provoquèrent les censures de 
l'archevêque de Sens , qui le condamna par un 
mandement du 20 avril 1737. 11 en résulta une 
polémique à laciuellc l'évoque de Troyes mit un 
terme au moyen de quelques concessions. 

RIetiard etOtraud. Btbliotkéque sacrée. — DUtUmnaire 
eu Uvres Janseniites. 

*BOSSUiT,etnon bossivt, comme on l'écrit 
souvent (Francis ), célèbre sculpteur et artiste 
en ivoire, né à Bruxelles en 163&, morià Ams- 
terdam en 1692. Il se perfectionna on Italie. A 
son retour, il s'établit à Amsterdam, où il s'ac^ 
quit par son talent à façonner i*i\'oirc une répu- 
tation qui s'étendit au dehors. Il ne fut pas moins 
batnledans la sculpture en miniature ; ses œuvres 
9nt été dessinées par Graat d'Amsterdam et 
Kravées par Pool sous ce titre : BeeldsHifdeis 
ÎConstàabinet door den vermaarden Beelds^ 
nijder; Amsterdam, 1727. 
Naffler, Neuet jitigemeines KûMUer-Lexicon, 
* BOSSULCS ( Matthieu ) , théologien, né en 
Italie selon les uns, en France suivant les autres, 
bivait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
U professa la rhétorique à l'université de Va- 
lence, en Espagne. Le roi Philippe II le donna pour 
précepteur à son fils, l'infant don Carlos. Après 
la mort de ce prince, Bossulus vint en France, et 
fut régent au collège de Boncourt à Paris. £n 
1573, il fut soupçonné d'hérésie et exclu de l'U- 
niversité; mais il y fut rétabli; et, en 1583, il 
prononça, sur l'Art oratoire et les orateurs, une 
harangue qui ne dura pas moins d'une heure et 
demie. Trois jours après , du Perron , depuis 
oanliiial; qui avait entendu ce discours^ en rédta 
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fextueilmieiit une grande partie, en présenee de 
La GroK-du-Maine. Blalgré la réputation d'élo- 
quence attribuée à Bossulus par ses contempo- 
rains, ii n'a presque rien laissé, sans doute parce 
qu'il se bornait à esquisser le plan de ses dis- 
cours et quil en improvisait les développements. 
On ne mentionne que deux de ses manuscrits ; 
MatthâH Bossuti scholia in liM III et Vins- 
tUutionumoratoriarumQuintiliani, parmi les 
manuscrits conservés autrefois dans lecoUégedes 
jésuites à Paris ; ~ Matth, Bossuti, historM 
regii, Institutiones diatecticx, quibus omnis 
disserendi doctrina, plxtribus libris ah Arts- 
totele descripta, complectitur, ab eodem die- 
tatcc, anno 1584, manuscrit possédé par M. Ville- 
nave. 

La CroU-du-Matoe, p. itS. - DraotOme, yi€* du Cu 
pitaines étrangers^ t. Il, p. 117. — Andréas ScboUus 
BtàUotheca Hitpanicatv. M. — Bajrlc, Ditiionnaire cri- 
tique. - De Boulai, HOtoria Univ, PttrisientU, t. VI . 
p. tes i t. v, p. 7S1 et Tti. 

BOSSUT (Chartes)^ célèbre géomètre fran- 
çais, né le U août 1730, à Tarare près de 
Lyon, mort le 14 janvier 1814. Il entra de Ixxuie 
heure au collège des jésuites, où il fit de brillan- 
tes études, qu'il continua avec succès sous la 
surveillance de d'Alcmbert; plus tard il devait 
devenir son collaborateur pour la partie mathé- 
matique de l'Encyclopédie. L'aptitude de Bossnt 
aux sciences, quelques travaux remarquables le 
firent nommer à vingt-deux ans examinateur 
pour l'école du génie de Mézières. En 1762 un 
beau travail sur la résistance des fluides au mou- 
vement des planètes lui valut un prix de l'Aca- 
cadémie des Sciences ; deux ans après il obtint 
une autre couronne pour un mémoire sur l'arri- 
mage des vaisseaux ; et enfin l'Académie des 
Sciences reçut, en 1768, son lauréat au nombre 
de ses membres. Des ouvrages remarquables pour 
l'étude des sciences avaient depuis longtemps fixé 
l'attention sur Rossut, et quel((ues années avant 
sa réception à l'Académie ie roi avait fondé pour 
lui, au Louvre, une chaire d'hydrodynamique. 
Bossut, dès son jeune Age, rendait de gramls 
services à l'instruction, soit par ses nombreux 
ouvrages, soit par les cours qu'il professait, 
lorsque survint la révolution ; ne voulant pas 
continuer l'enseignement public, il mena une vie 
retirée ; mais il continua à s'adonner à l'étude 
avec ardeur. Il fit paraître en 1792 un ouvrage 
sur la Mécanique en général et en 1765 un 
Cours complet de mathématiques. 

L'empire tira Bossut de l'obscurité à laquelle 
il s'était voué volontairement : il Ait élu mem- 
bre de l'Institut, et examinateur à l'École poly- 
technique. Il remplit longtemps ces diverses fonc- 
tions avec une rigoureuse exactitude; et, vers la 
fin de ses jours, son grand âge ne lui permettant 
plus de les conserver, on continua cependant à lui 
liayer son traitement en récompense de ses longs 
services. Ce fut en 1802 que parut son Essai 
sur Vhïstoire des mathématiques, 2 volâmes 
iB-t**; noBTtUe édit^ 1810; cet ouvrage, traduit 
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presque anssitM en ang^ et en aUemand, ftat 
pour loi une source de dégoûts. Grand nombre 
d'hommes yivants qn'il avait cités dans son essai 
élevèrent contre loi de vives récriminations ; le 
chagrin qu'il en ressentit contribua peat-ètré à 
le oondm're au tombeau. On a aussi de lui un 
recueil de Mémoires concernant la navigor 
tion , rastronomie, la physique et l'histoire ; 
Paris, 1812, in-8^ Enfin, il adonné, une édition 
(5 vol. in-8°, avec un long et bon discours pré- 
liminaire) des œuvres de Pascal, son auteur fa- 
vori. [Enc, des g. du m, ] 

Arnault, elc., Biographie nouvelle det Contevtpo- 
rains, — DekiiBbrc, Éloge de Botsut , dans les Mé- 
moires de rhutUut. (NouTelle coUeeUon). - Qa«- 
rard. supplément A la France UUéraire. 

* Bossmrus (Goswin), religieux de Tordre de 
CHeaux, chantre, vivait dans la première moitié 
du treizième siècle, à Tabbaye de Villers. Cette 
abbaye, dont il ne reste plus que des ruines, était 
située dans une vallée du Brabant, à trois lieues 
de lavilledeGembloux. Bossutus avait écrit, en 
deux livres, une vie d'Amulphe Comibaut, frère lai 
ou convers de l'abbaye de Villers, biographie que 
François Moschus a pris soin de publier à Arras, 
en 1600, in>8*. Possevin ainsi que François 
Sweert (Athenx Belgicix) attribuent à Bos- 
sutus la vie du moine Abnndus, de la même ab- 
baye de Villers. 

Casin. Oadln, Comment: de Scriptor, eecles., t. III. 
eoL 106-107. 

* BOST (....), historien et théologien suisse, 
contemporain. Ministre de l'Évangile à Genève, 
il a publié : Histoire générale de rétablisse- 
ment du Christianisme dans toutes les con- 
trées où U a pénétré depuis le temps de J,-C., 
d'après l'allemand de Blumhardt; Valence, 1838 ; 
— Histoire ancienne et moderne de VÉglise 
des frères de Bohême et de Moravie, depuis 
son origine jusqu'à nos jours ; Paris, 1844, 
2« édition. 

Quénrd, la France UUéraire, tupplément. 

BOSTAE on BOSTOR ( BoMTccop ), général car- 
thaginois, vivait dans la première moitié du troi- 
sième siècle avant J.-C. Il fut chargé avec Ha- 
inilcar et Asdrubal de repousser l'invasion de 
Régulus, en l'an 256 avant l'ère chrétienne. 
Mais ces généraux n'étaient pas en mesure de 
remplir la mission qui leur était confiée : ils fu- 
rent battus par les Romains , dans les environs 
de la ville d'Adis. Bostar et ses deux collègues 
furent faits prisonniers. Diodore ajoute une cir- 
constance dont on a quelque sujet de douter, à 
savoir que Bostar et Hamilcar furent, après b 
mort de Régulus, livrés à la famille de ce géné- 
ral, qui les traita avec une telle cruauté que Bos- 
tar, en particulier, mourut des suites de ces mau- 
vais traitements. 

Polybe. m$L, i. 90; 17M. — Flortu, II, t. — Nlebahr, 
Histoire romaine, 111, p. 600. — Diodore, Fragments. 

BOSTAR, général carthaginois , mort en l'an 
240 avant J.-C. n commandait les troupes mer- 
cenaires en Sardaigne lors de la révolte de ce» 



- BOTAL ' 832 

troupes en l'an 240, et il ftit tué dans cette oco- 
sion avec les Carthagiiiois sous ses ordres. 
Polybe, ^i«t.,l, TV. 

BOSTAR, général carthaginois, vivait daas 
la seconde moitié du troisième siècle avant J.-C. 
Envoyé en ambassade par Annibnl, en Tan 215, 
vers Philippe, roi de Macédoine, fl tombi an 
mains des Romabs, qui l'emmenèrent prisoDoier 
à Rome. Ce qu'il devint ensuite est reste \pMé, 
Peut-être ce Bostar fut-il le même qui gouv ena 
Capoue avec Hannon. 

TIto-UTe. XXIII. Si et XVVI, 5, it.-Appleo,^imttcl.4l. 

BOSTRAi (Etienne), chef hongrois, mort 
le 28 décembre 1606. 11 se mitàla tâtc des Hon- 
grois révoltés contre Rodolphe II , Ait appelé pir 
eux à la souveraineté et par sa conduite ans» 
sage que courageuse se fit redooter de ses enne- 
mis, et obtint de Rodolphe II lui-même une paix 
avantageuse et la princi^uté de Transytfaaie, 
dont le traité de Gomore lui confirma la pos- 
session. 

Morérl , Dictionnaire Mttoriqw. 

^BOSTon (Thomas), théologien presbyté- 
rien et hébraïsant écossais, né. à Dunse le 17 
mars 1676, mort le 20 mai 1732. Il fit une étude 
particulière des accents de la langue hébraïque. 
Ses principaux ouvrages sont : Traciatus etp 
mologicus hebrœo-biblicus ; Amsterdam, 1738, 
in-4r; — Fourfold state, 1720; — Bod^ qf 
divinity, 3 vol. in-8®. 

Chalmen, Biographical Dictionnarf. — Memûirtvf 
tke life. Urne and r^rUinçs of Thom, Boetom ÈÉtÊÊ- 
bourg. lT76,in-l*; lbid.,1813, Id-S*. 

BOSWBLL (Jacques) , savant écossais, né i 
Edimbourg en 1740, mort le 19 mai 1795. il 
reçut sa première instruction dans sa ville natale» 
et y commença l'étude du droit, qu'il oontinuaà 
Glasgow. En 1763 il visita Londres, où il se lia 
avec Samud Johnson ; pois il se rendit k Utrecbt, 
voyagea en Suisse, en Italie, dans l'Ile de Corse, 
où il connut Paoli. Il revint en Ecosse en 1766, 
et y débuta au barreau. Une cause qui fit alors 
beaucoup de bruit et qui avait trait à une récla- 
mation d'état intentée à la maison de Donglas 
mit en évidence le talent de Boswell. En 1773 
il devint membre du club littéraire de Londres, 
n fit ensuite avec Johnson un voyage dans les 
montagnes d'Ecosse et dans les Hébrides. A soi 
retour à Londres, vers 1782, il partagea son temps 
entre le barreau et les lettres. On a de lui : ie- 
coua^ qf Corsicœ, with memoirs of General 
Paoli; 1763, in-8*»;— À Journal: 1785; - 
c'est la relation de son voyage avec Johnsoo; 
The l\fe oj Samuel Johnson, 2 vol. in-4'' ; 1790; 
— Une suite d'Essais imprimés, vers 1782, sons 
le titre de The Hypochondry,' et adressés an 
peuple anglais. L'ouvrage intitulé method tf 
study, que lui attribue Sax, est l'csuvre d'un be- 
monyme, Jean Boswell, qui le composa en 1738. 

Chalmen, Biographical Dictionarg. — Ench et Gn- 
ber, jéUgetneiaê Encgclopsedie. — Sai, <}nomastieon llttP- 
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[ piéDunttif , natif d'Asti, Ttvait dans U 
seocNide moitié do seizième siède*. Après avoir 
étudié la médecine en Italie sous Lanfk^mc, Trin- 
caTella etFallopio, fl se rendit en France, et devint 
areliiatre de Charles IX, fut attaché en la même 
-qualité au duc d'Alençon et à Henri III, puis 
à Guillaume, duc de Brabant. H remit en hon- 
neur, è Paris, la pratique de la saignée, presque 
entiènment abandonnée pour les purgatifs ; mais 
il abusa de son système, et dépassa le but. Ce 
changement dans la thérapeutique ne s*i>péra pas 
sans résistance : Bonaventnre Grangier fit sur- 
tout une vive opposition, et la fiiculté de méde- 
dae de Paris condamna la saignée. Cest à Bo- 
taU qu'est due la pratique de saigner les fem- 
mes enceintes dans les cas de pléthore. C'est lui 
qui le premier décrivit exactement ronverture 
connue sous le nom de trou de Botal, ouverture 
par laquelle, dans le cœur du fœtus, le sang vei- 
neux de l'oreillette droite communique avec le 
lang artériel de Toreillette gauche. Cette dispo- 
lition anatomique, transitoire chez l'homme 
et peimanente ch^ certains animaux, parait 
avoir été connue d^ du temps de Galien.'Botal 
iitrodnisit encore en France les idées sages des 
ICaUens sur les plaies d'armes à feu et le pan- 
nement de ces plaies. On a de lui : Commen- 
itxrioU ciuoa alter de mediei, aUerde^agroH 
Hwmort; Lyon, 15ft5; — Ohêervatio anato- 
snica de numstmoso rené; Lyon, 1565; ^ Ob- 
-^^rvaHo de otsilna inventis inter utrumque 
^^rebri ventriettlum, dans les Opéra omnia de 
Kotal; — Observatio de vena arteriarum nu- 
^wiee^ également dans les Opéra omnia; —Ad- 
^afumUio de/imgo strangtûatori; Lyon, 1565; 
— — Raiio ineidendx veux, cûtie scarificandx 
^t hèrudinum t^licandarum modus; An- 
"^'ert, 1583 et 1655; — De curatione per san- 
^fuiniâ nUisionem liber; Lyou , 1577; Anvers, 
9.683; — De catarrho ejusque cousis sympto- 
'^naiibus, signis et curatione, commentarius ; 
^yoo, 1565 et 1577 ; ~ I>e lue venerea, ejusque 
^TMnmito ratiome liber; Paris, 1563 et 1577; — 
JMcwrandis vulneribus sclopetorum libellus; 
l^ranclbrt, 1575; Anvers, 1583. Les œuvres de 
Botal (Opéra omnia medica et chirurgica) ont 
^té publiées à Leyde, 1660, in-8« (édition de 
Hom). 

Bayle, DietUmnaire kittorique. — Bio9raphie médi- 
€alê, — ▼•& dcr Uoden. <to Script, med. 

*B«TBUiO (Francisco de Moraes), généa- 
logMe portugds, vivait dans la seconde moitié 
du dlirà^titoie siècle. On a de lui : E Origem 
eprogressos da caza de Yilla-Flor; 1689; — 
M, S, JfolfiUario de familias nobres de Por- 
tugal; 1685, in-foL; — Nobiliario que contem 
artforei de Costado; 1687, in-fol. 

9 4a BUfUothêea LutiUina. 



» DB CATALBOX Migt^^l ), romau- 
A, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Outre plusieurs autres écrits 
composéa en dialecte castillan, on a de lui : el 

KOUV. BIOCR. CNIVF.r.8. — T. VI. 



Pastorde}Clenasda;WaM^ 1632» in-8*;^ 
FUis, poème. Ce dernier ouvrage, à la diflérenee 
des autres, est écrit en langue ordinaire. 

Barbon Blachado, Bibl, Lusitana, t. Ill,« p. 4M. -^ 
Tlcknor. HUtorff of Spwnàth liiUnJlm^ t lU, p. VI, 

* BOTBLflO DBMOBABS B TASGONGBLLOS. 

(Franceseo)j poète et littérateur portugais, natif 
de Torre de Monoorvo, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. B vint en Espa- 
gne dès sa première jeunesse, et y écrivit des 
poèmes, dont qudques-uns ne manquaient pas de 
mérite, et d'autres ouvrages. On a de lui : el 
Nutvo Mundo, poème; Barcelone, 1701, in-i** : 
au jugement de M. Ticknor, c'est une œuvre ae- 
méede folles allégories, et qui eut peu de succès, 
même dans son pays; ~ Àl/onso, o la/unda- 
don del regno de Portugal; 1712, 1737 : quoi- 
que de plus grande valeur, ce poème n'eut pas 
plus de succès que le premier ; — Las Cuewu de 
Salamanca; Salamanqne, 1734, in-a** : c'est la 
phis agréable et la mieux écrite des œuvres de 
Botelho de Moraes; il s'y attaque avec esprit au 
mauvais goût de certains écrits de son temps, quoi- 
qu'il n'en soit pas lui-même toujours exempt; — 
Satyrx cum notis et argumentis ; Salamanqne, 
1 739 ; — Loa para la comedia ; Lisbonne, 1739 ; 
T- Discurso sobro abusos de Portugal ; ibid.» 
1752 ; — Relaçao de como se ensinam em Sa- 
lamanca as très linguas. 

Summario da Bibliotheea LuttUauL— Tlckoof, Hittùrg 
ofSpanUh Uterature, III. flû9. 

BOTBLflO on BOTBLLO (Nuno-Âlvorez), 
navigateur portugais, mort en 1630. -A l'époque 
où les Hollandais disputaioitanx Portugais l'em- 
pire des mers, il battit les premiers à la tête 
d'une flotte portugaise avec laquelle il était parti 
de Lisbonne en 1024. Devenu gouverneur des 
Indes portugaises en 1628 , il alla avec une autre 
flotte au secours de Blalacca, assiégée par le roi 
d'Achen, dont il détruisit l'armée nav^, com- 
posée, diton, de 236 bâtiments. Malacca lui dé- 
cerna le titre de Père de la patrie. En retour^ 
nantàSocotora le 2G mars 1630, il rencontra un 
vaisseau ennemi chargé de poudre ; et au moment 
où il allait monter à l'âwrdage, il fut pris et écrasé 
entre les deux navires. C'était une perte d'autant 
plus regrettable, que Botelho avait d^ réparé 
dans llnde les déprédations de ses compatriotes. 
Philippe IV, roi d'Espagne, qui était aussi sou- 
verain du Portugal , accorda à la veuve de Bo- 
telho les revenus de Mozambique, enmême temps 
qu'il lui écrivait que, s'il ne portait d^ le deufl 
de la reine de Pologne , il eût pris cèhii de Bo- 
telho. Le roi donna an fils de l'amiral le titre de 
comte de Saint-Miguel. 

Souu, Mémoirt kUUiriqu» et gtniaiovifu» nr ftt 
grands de Portugal. 

BOTBRO (Jean), surnommé Benisius, théo- 
logien, publidste et littérateur italien, né en 1 540 
à Bène, en Piémont; mort à Turin en 1617. 
D'abord membre de la société des jésuites, il la 
quitta en 1581, et devint secrétaire de saint 
Charles Borromée. Après la mort de ce prélat, 

27 
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il fut enroyé à Paris par le doc, son soureFain, 
en qualité de ministre. De retour en Italie, il en- 
treprit, sur i'inyitation de la codgré^tion de 
Propaganda, un long voyage dans différents 
pays pour y recueillir des notices sur Tétat de la 
religion chrétienne. En 1599,Gharie!i-Emmanuel 
le chargea de Téducation de ses enf^ts, et le 
nomma abbé de Safnt-Michel d« la Chfusa. Ses 
principaux ouvrages sont : foannu Boteri Be- 
nensis epistotarum IFF, ae tw. D. Carolt 
eardinaUs Borromêi nmiUne scriptorum lidri 
duo. Ejusdem epistolarmn thmlogicarum li- 
ber; Paris, 1 586, in-8» ; — Dellù rùgkmê d\ Siato 
l<MX;Milan, lS83 et 1 5«7,in-8<» ;—Delleeausè 
délia çrmidetzadelleeiità;^^», 1589,in-4«; 
Tnrin, 1 596, in-d** : cet ouvrage, qui a en nn grand 
nombre d'éditions, a été tradnit en latin, en alle- 
mand, en espagnol et vn français; — Rtlazicni 
itniversali ;^ome, 1591, in-4*;yehise, 1596, 
1605, m*4*; Turin, 1601, hi-4<» : l'auteur y traite 
de la situation, des forces de chaqne Etat de 
l'Europe, des causes de leur grandeur et de leur 
puissance; — le Vite de* principi eristimi; 
Ttirih, 1601; in-8*; — De prxdieatore verhi 
Dei Hbri V, Jussu D. CaroH eard. BûrrûmH 
eonscripti; Paris, 1585, in-8«»; — to Prima- 
vera, poème en six chants; — Otium konora- 
twn, poème latin. 

Bayle, Dict. fUtt. - NIcéron, Mémoires, — •nraboschl. 
Storta drlla lUteratura (tallana. - Glnpiené, BM. de 
lu littérature italienne. — Morért, Dictionnaire hUto- 
rUftte, — TrojBf Elogio ûi Gtov. Botero Benete, abbate 
4i S, Michèle deUa. Chiusa; Mondovi, 1837. lih^o. 

BOTH {Jmn et André), peintres flamands, 
tousdeuxnés àUtrccht vers 1610, morts en 1650, 
l'un à Utrocht et Tautrc èi Venise. Ils eurent pour 
mal Ire Abraham Bloemacrt. L'union de ces deux 
frères fut si étroite, qu'ils firent non-setileiuent 
leurs études et leurs voyages nisemUe, mais 
qiéme leurs tableaux. Jean s'attacha à la manière 
du Lorrain, et André à celle de Rambochc. An- 
dré peignait les figures et les animaux dans les 
paysages de son IVère : l'accord qtri régnait entre 
rax était si parfait, qu'on eût pu dire que leurs 
uiivra^^ sortaient de la même main. Ces ar- 
tist(^s Eo distinguèrent principalement par une 
touche facile, un pinceau moelleux, et un coloris 
plein de fraîcheur. On voit au musée de Paris deux 
tableaux de ces peintres : l'nn est un« Vne d'I- 
tatie, au soleil levant; et l'autre, un Iféfilé. La 
galerie de l>resde possède aussi deux paysages 
de ces excellents artistes. 

DescBmin, HUt. des Peintres flamemdt. — Naffrvr, 
News AlM^emeineê Kûnttler-Lexietm. — I)e Plies, 
Attrégédela Fie des peintres. 

BOTHAfs ouBOTTHAUS (BotOocCoc), géo- 
graphe grec. On ignore l'époque où il vécut. Il 
fut sans doute antérieur même à Hérodote, pnis- 
qu'il indique les distances par le nombre des 
< ours et cHui des nuits , tandis que le père de 
l'histoire les évaluait par stades. Bothaïs laissa 
un périple qui ne nous est point parvenu , mais 
que mentionne Mareien d'Héradée. An rapport ^ 
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de C8 dernier, Bothiis inralt téen an tdnpi de 
Scylax de Caryande. 

Mareien d'Hériciée, Périple, '- Hvdwi* CMpf. M» 
nores. - Smltli, DietioiuuTf of Boman ma Hrmk tw» 

çrapht. 

BOTHWBLL. foy. Marie Stuart. 

BOTRWIDI (/eaniX tfaéolof^ sué^ nort 
le 25 novembre 1635. Tl fbt attaché Â U cmir ils 
roi Gustave- Adolphe cointne prédicateur, d 9 
suivit ce pridce dans toutes ses campagnes. U 
devint évèque dé Linkôping en 16^. Rapp^eo 
Allemagne l'année suivante , et Chargé |kar tê roi 
de diriger les affaires ecdésiastiqne^ H or^ka 
un consistoire dans les provinces de Miadeo et 
deMagdebourg. On a de IttI, entre autres mma- 
gcs : Vtrum Moscovitâs Uni chrUtianl; Stod- 
nolm, 1620. 

Wute, Diarium Bîoçraphieum. 

BOTin ( Anders de ), historien suédois, néen 
1724, mort en 1790. Ses travaux lui valorait 
de nombreux titres honorifiques , entre antres 
celui de conseiller du roi. Il fut aussi inembr? 
de l'Académie des sciences de Stockliolm el de 
plusieurs Académies étrangères. On a ilc loi : 
Om Svenska-hemfnan ; Stockliolm, 1755 : ou- 
vrage qui traite de l'assiette de la propriété 
territoriale en Suède ; — Vtkasl t'U Svenska 
Solkers Ifistoria ( Histoire de là nation suédoise, 
depuis l'origine de la monarchie Jusqu'au règne 
de Gustave P'); Stockholm, 1757- 17W, et 1789^ 
1792. On doit encore à Botin une Vie de Birgeff 
et des Observations sur la langue suédoûse. 

GezelltM , Biograph. Ux. — Bruch et Grubrr, Àli- 
9eifi0n. Encfciùpttdie, 

BOTOii ( Pierre ), poète IVançals dn seifième 
siècle. On n'a d'antres renseignements snr »o 
compte que ceux qu'il donne lui-même. Hé à Mâ- 
oon, il y occupa un emploi dans la mai^tntnre; 
et il était fsrt jeune lorsqu'il écrivit nn mwH 
de vers pnMié à Paris en 1573, sous le titre He : 
Camille , ensemble les resveries et diseevrs 
d'un amant déjsespéré : cinq élégies d'rm style 
pompaix et emphatique, mais oft se mcoatrait 
quelques traits d'un sentiment toochant et tni. 
sont adressées à une belk^, dn nom de CamUle. 
Les Besveries retracent, en vers et en prwe,iM« 
vision où l'auteur s'entretient avec des penwiii»- 
ges imaginaires, qui emploient nn lang^ obscnr 
et quintessendé. Boton s'engagea à renoncer à 
la poésie ; il tint parole, mais il ne cessa p» d'é- 
crire : les événements du jour excitèrent sa 
verve ; il fit imprimer divers ouvrages, fcb que 
le Triomphe de la tiherté royale et la Prise di 
Bcatiwc,l595; — les Ttois Visions de thUdMe^ 
quatrième roy de France, 1595 ; — le Diseovn 
de la Vertu et de la Fbrtune de la tfanctf 
1598. n se montre dans ceséertfs partisan trèsr 
zélé de Henri IV. G. B. 

VioleMc-Duc, BIbHotkèque poéilqisê, 1. 1. p. W. 

BOTT on BODT { Jeon ng), arehitecte IVa»- i 
çais, né en 1670, mort à I>re9de en 1745. Fofcé 
de quitter sa patrie après la révocation de TéA 
de Nantes, il alla dMrGherim asile en UoHaDdB^ 
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|miB en Pnuse, où & fïit chargé par le roi Frédé- 
ile I*' de constraire l*àr8enal de BeriiOy qui passe 
pour l'un des plus beaux édifices de rAIIeina- 
gne De Bott dirigea ensuite, sous le règne de 
Frédéric-Guillanme , la construction des fortifi- 
cations de Wesel. 
Qnatremère de Qalney, ÛieL kUt. â^orchUicture, — 

mgifr, Nêuêt jHI§€wuinm KmÊêUer^Lexiam. 

BOTT ( Thomas ), théologien anglican, né è 
Derby en 1688, mort en 1764. Éleré par des 
disaidentsr, il lût d*abord hd-mème dissident; 
mais il quitta ce parti pour rentrer dans TÉgUse 
anglicane. Il y reçut les ordres, et fut snocessi- 
▼ement rectenr de difliérentes parolsaes dn 
comté de Norfolk. On a de lui : the Pence and 
Happinets of thu world, the immédiate de- 
$içn of ehriitianitff ; Londres, 1724, in-8',* — 
the Principal und peeuliar notion advanced 
in a lait book intUUd « The religion of nature 
delineated^ eonsidered and re/ktedf » ibid., 
1725,in-8«; — Moralitffy founded in therea- 
son qfthinçs, and the ground of reveiotton ; 
ibid., 1730, in^*"; — the Nature and design 
qf christianitg farther, considered in a diS' 
course on the eint^lieitg and reasonableness 
i^the Christian instUntUm; ibid., 1730, in-g*"; 
— Remarks upan Dr. Butlers sixt ehapter of 
the anaiogy of religion, conceming necessitg; 
ibéd., 1738, in-8*; — Ananswerto the rev, Mr, 
Warlmrton's dMne légation of Moses in 
threeàooks; ibid., l743,in-8<* : c'est l'ouTrage le 
plus important et le plus ssTant de l'auteur; — 
quelques sermons et quelques autres écrits de 
controverse. 

Bioçrëphlm Britannica. — Roie, New BiogrepMeai 
Dietianarif. 

* BOTTA ( Auguste ), humaniste italien, natif 
de Rove-Scallo, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle, n publia : Tibulli, Proper^ti, 
Ovidiijloreslocupletissimeaucti; Lyon, 1347: 
c'est l'cravre de Murmelius revue et augmentée ; 
^Vocum aliquot ineptarum catorthosis ;Vei- 
Tie, 1S42. Cet ouvrage» mentionné dans le Cata- 
logue de la Bibliothèque imp. de Paris, n'était 
connu ni d'Argellati ni de Mauuchdli. 

Catalogue de la Bibliotkéque imp. de Parie. — Ai^ 
ireUati, Bibliotheca Script. MedioUm, - Mi»udielll, 
Serittort d'itatia, 

BOTTA ( Charles-Joseph-Guillaume ), histo- 
rien et médedn italien, né le C novembre 1766 à 
Salnt-^^eorge, en Piémont ; mort le 10 août 1837. 
n fit ses études à Turin, s'attacha particulièrement 
& Itanatomie et à la botanique, et fut reçu doc- 
teur en médecine à l'époque où la révolution fran- 
çaise commençait. Des idées hardies et nouvel- 
tes agitaient les esprits; Botta les adopta, et 
ne s'en cacha pas : aussi fut-il arrêté en 1792, 
par ordre du roi de Sardaigne. Rendu à la liberté 
en 1794, n vint en France pour retourner bien- 
tôt dans son pays avec l'armée d'Italie , à la- 
quelle il fut attaché en qualité de médedn. Au- 
teur d'nn projet de gouvernement pour la Lom- 



hardie, désigné par le général Bonaparte pour 
faire partie de la division envoyée, en l'an >1, 
dans les lies dn Levant, fl fîit nommé ensuite 
par le général Jonbert l'un des membres du gou- 
▼emement provisoire dn Piémont. Quand les 
Russes envahirent l'Italie en 1799, U chercha de 
nouveau un refbge en France. Après la bataflle 
de Marengo, Il (ht membre de la consulta du 
Piémont ; et lors de la réunion de ce pays à la 
France, en 1803» le département de la Doire le 
nomma député an corps législatif. Le régime 
hnpérial ne trouva pas en hil un approbateur 
aveni^ : il lui arriva de Mftmer qndquea mesu- 
res diéspotiqaes; aussi, ayant été proposé pour 
la questure , son nom fut effkcé par l'empereur. 
En 1814 il cessa de foire partie du corps législatif; 
il avait voté pour la déchéance. 

Là s'arrête sa carrière poHtiqne. Nommé dans 
les Cent-Jours redeur de TacÂdémie de llancy, 
il eut pendant les premières années de la res- 
tauration le même titre à l'académie de Rouen. 
Comme littérateur, sa place est marquée parmi 
les plus célèbres Italiens de l'époque. Il s'est 
distingué parmi cen\ qui ont voulu rajeunir et 
raviver la langue italienne^ en la retrempant aux. 
sources d'où elle est sortie, en lui redonnant 
ces tours énergiques et naïfs qu'on admire dans 
les prosateurs du seisième siècle. Cette réaction 
contre le système qui depuis deux siècles ten- 
dait à franciser l'idiome de Dante et de Machia- 
vel, se manifesta hardie et complète dans VNis- 
toire d'Amérique, publiée en 1809. Son His- 
toire d'Italiedepuis i799juiqu'en 1814,publiée 
en 1826, oflire le même caractère de style. L'au- 
teur y traite un peu sévèrement l'invasicn et 
l'inlhieDoe françaises : il ne leur pardonne pas 
de n'avoir pas réalisé pour l'Italie toutes les 
espérances qu'elles avaient fait naître. Botta 
nourrissait depuis longtemps le déMr de conti- 
nuer Guicciardmi : ce travail si important 
(Storia deir Italia) a été publié en 1834. On y 
retrouve toutes les qualités dont l'écrivain avait 
d^ bit preuve : une grande clarté dans la nar- 
ration, une manière sage et juste d'apprëder les 
fiiits, et oe beau style auquel on ne pourrait re- 
prodier que d'être trop exactement copié sur ce- 
lui de Guiodardini. L'ouvrage de ce dernier a été 
réimprimé en même temps que cette continua- 
tion, qui comprend aussi l'iiistoire de 1 789 à 1 8 1 4, 
précédemment publiée. Outre ces ouvrages, on 
a de Botta : une Description de rUedeCorJfbu, 
2 volumes in-S*", 1799; — une traduction ita- 
lienne (1801) de l'ouvrage de Bom, intitulé /oon. 
PhgsiophiH spécimen monacologix; Turin, 
1801 , ln-8*; — Dissert, sur la doctrine de 
Brofvn, f 799, in-8®;— Souvenir d'un vogage en 
Daïmatie; Turin, 1802, in-a" ;— Mémoire sur la 
nature des tons et des sons, 1 803; — Précis Ms» 
torique de lamaison dfe Savoie; Paris,! 802,in-8®; 
— il Cnmitlo, a Vejo conquistata, poômc en 12 
chants, 18 1 6, où l'on trouve une versification noble 
et d'énergiques beautés. [Enc. des g, du m,] 

Vf. 
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Tlpaldo, Bioçrafia dêçP ICaltanl iUtutri, — Quérard, 
la France littéraire. — Biographie dêi kommet vi- 
vants» - Rabbe, Biographie des ContemponUm. — Bio- 
graphie nouvelie des Contemporains. 

; BOTTA (Paul'Éniile)f archéologoe français, 
fils du précédent, naquit vers le commencenient 
de notre siècle. Il embrassa la carrière diplomati- 
que, et fut successivement consul à Alexandrie et 
à Mossoul. Il remplit diverses missions archéolo- 
giques, et enrichit les collections publiques d*un 
ghtnd nombre d'objets précieux. Le cabinet des 
antiques lui doit, entre autres, un bas-relief en 
bois des tombeaux de Penticopée, et une partie 
des magnifiques monuments parthiques et per- 
sans retirés, en 1844, des prétendues ruines 
de Ninive (fouilles de Khorsabad), est au- 
jourd'hui déposée au musée, dit Assyrien, du 
Louvre. Ces fouiUes ont été continuées récem- 
ment dans d'autres localités (voisines de la 
rive gauche du Tigre) par l'Anglais Layard. 

Journal des DébaU . 16 et M déc 18U. — L'jissi/rie, 
la Chaldée^ la Baftylonie, de F. Hœfer/ dans la collec- 
tion de r Univers pabl. par MM. Plnnin DldoL 

BOTTA-ADORifO (Alexandre), poète italien, 
natif de Pavie, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. Il composa des poésies légères, 
dont plusieurs ont été imprimées dans différents 
recueils du temps, surtout dans la première par- 
tie des Rime scelte di poeti Ulustri d€ nostri 
tempi; Lucques, 1719. Muratori lui a dédié son 
livre Délia perfetta Poesia. 

Mazzacbein. ScrittoH d'Itatia - Mnratori , DeUs 
per/eUa Poesia itaiianai Modéne, 1706. 

BOTTA-ADORN o ( Antonietto ), homme d'É- 
tat et général italien, né à Pavie vers 1688, 
mort le 30 décembre 1774. Épris dès sa jeunesse 
de la gloire des armes, il fat élevé à l'école dn 
prince Eugène, et mérita de bonne heure les 
éloges de ce général. Il se distingua plus d'une 
fois à la tête des armées autrichiennes en Flandre, 
en Hongrie et en Italie : c'est ainsi que, le 10 août 
1746, il battit au-dessus du Tidon l'armée fran- 
co-espagnole; et lorsque Gènes fut prise par les Au- 
triclUens, il fut nommé gouverneur de cette ville. 
La maison d'Autriche lui confia plusieurs am- 
bassades, dont il s'acquitta très-habilement Aussi 
reçut-il de la cour de Vienne les témoignages de 
la plus grande satisfaction comme homme de 
guerre et comme homme d'État II fut maréchal 
des armées de l'Empire et commissaire impérial 
en Italie. 

Componimenti degli aeeademici in morte del mar" 
chese jéntonietto Botta Adomo; Parme, iTTS, tn-4«. — 
Botta, Storia d'Italia. 

* BOTTALiKi (^Jean-Baptiste ), poète italien, 
natif de Brescia , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. II laissa : la Venere tra- 
vestitttf dramma per musica ; Brescia , 1678 ; 
— il Roderico, dramma; ibid., 1684; — larba 
impazzita, dramma; ibid., 1687 ; — Relazione 
dei funerali fatti al sign. Franc. Benzon, 
podestà; ibid., 1706. 
. MazKuchem . ScriUori d'Italia. 

BOTTA LLA {Jean-Morie), peintre de l'école 



génoise, né à Savone en 1613, iDOrtàMUaRcn 
1644. Il étudia à Rome sous Pierre de Gortooe; 
mais sa prédilection pour Raphaël Ini fit domer 
par son protecteur, le cardinal Sacchetti, le sor- 
notti de Ra/aellino, sous lequel il est quelque- 
fois désigné, n aida son maître dans sestnvMt 
au palais Barberini , et exécata à Gènes et à 
Rome des peintures importantes, dans lesquelles 
il n'imita pas tellement Pierre de OortiMie qnH 
ne se rapproche beanoonp d'ARnIbal Cairache. 
Une de ses meilleares fh^qnes, et 80r dernier 
ouvrage, est un plafond dn palais Negroai à 
Gènes. Cette compositkm représeRtant Apottoa 
et Marsyaa, restée inachevée par la mort pré- 
maturée de son auteur. Ait terminée par Asaarelto. 

£. B-N. 

Lanzl, Storia pittoriea, — TIcoui. Diséomario. 

BOTTAHi (Joseph), pemtre italien, né à Cré- 
mone en 1717, mort à BfantODe en 1784. Il tfait 
appris les élénAents de la peinture è FlorcBce, 
sousMeocd et PugUescfai; il alla ensoite à Rome 
étudier les maîtres, sous la diredk» de Masooci. 
Revenu dans sa patrie vers 1745, il eontribai 
par son exemple et ses enseignements à reiefer 
l'école de Crémone. En 1769, il ftit nonuiié 
professeur et directeur de TAcadémie de BUn- 
toue, où il passa le reste de sa vie. Pour le pay- 
sage, il avait pris poor modèle le Poussin; 
pour la figure, il imita C. Maratta. Le musée de 
Milan, outre le portrait de Bottani peint par lui- 
même, conserve son meilleur ouvrage, les 
Adieux de sainte Paule à sa/amUle , taUoau 
qui suffirait à sa gloire, et qu'il avait peint pour 
l'église deSaint-CdmeetSaint-I>amicn.Unaotre 
portrait de Bottani fait partie de la coUection de 
Florence. E. B— w. 

Lanzi, Storia pittorica,— Tleozzl, DiUonmrio. 

* BOTTARELLi (/MR- YVa^per^ , poéle ita- 
lien , natif de Florence , du dix-buitièiiie siècle, 
n séjourna quelque temps à Londres, et publia : 
Del Canzionere d'Orazio ode XI f, messe ii 
musica da*piû renomati Prqfessori Jnglesi; 
Londres, 1757, in-fol. 

MazzQcbcUi. SerUtoH d'Italia, 

BOTTARl (Jean-Gaétan), savant prébt ita- 
lien, né à Florence le 15 janvier 1689, mort à 
Rome le 3 juin 1775. Dès Tège de dix ans, 1 * 
étudia la littérature ancienne et l'éloquence sott 
Antoine-Marie Biscioni, avec lequel .il se lia 
d'une amitié étroite. Il l'aida mâno, en plm 
d'une occasion , dans ses travaux. Il s'appUqoi 
ensuite à l'étude de la langue grecque, des na- 
thématiques , de la philosophie et de la théolo- 
gie. Son génie et l'étendue de ses connalssanoei 
agrandirent sa réputation. Il se fit snitout re- 
marquer par sa finesse et la pureté de son tan- 
gage. L'Académie délia Crusca le reçut dans son 
sein, et lui confia la réimpression de son grand Dic- 
tionnaire. Bottari s'associa dans cette laborieuse 
entreprise le marquis Andréa Alamanni et IUm90 
Martini. Ce vaste travail dura plusieurs années, 
et parut enfin , au grand avantage de la langue 
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Ualiemie. Il eut caunifte la direction de Timpri- 
tnerie da grand-duc de Toscane, d*où sortifent 
plusieurs ouTragefl dont il soigna les éditions. 
A Rome , où il Tint s'établir en 1730, U de- 
vint chanoine, |>rofe8seur d'histoire ecclésiasti- 
que et de controverse au coDége de la Sapience, 
et prâat du palais. Peu detemps après, fl eut une 
grande part au trayail du savant géomètre 
Manfredi, pour lever les plans et prendrelenivd- 
lement du Tibre depuis Pérouse jusqu'à Tem- 
bouchure de la Nera, et pour faire la même opé- 
ration sur le Teverone. Nommé par Clément XII 
custode de la bibliothèque du Vatican, il y fit 
disposer un cabinet de médaiDes, qui fut, selon 
la volonté du pape, une partie essentielle de la 
bibliothèque. Le pontife étant mort, Bottaii 
entra dans le conclave le 6 février 1740 , avec 
le cardinal Néri Corslni. H y termina l'édition du 
Virgile du Vatican, à laquelle il joignit une 
préDMe, les différentes versions et des notes 
savantes. Benoit XIV Ait élu ; et comme depuis 
longtemps il était l'ami de Bottari , il hii donna 
le canoidcat de Sainte-Marie Transtévérine , et 
voulut absdument l'avoir près de lui dans son 
palais, en qualité d'aumônier particulier. On peut 
wéÎT dans Mazzuchdli la liste des ouvrages dont 
Bottari fàt l'auteur ou l'éditeur. Void les prin- 
cipaux : Lezioni tre sopra ilTremuoto ; Rome, 
1733 , 1748 , in-8<>; — Del Museo CapUolino, 
t&mo primo, wntenente imagini di Uomini il- 
instH : ibid., 1741, hi-fol.; — le tome H est en 
latin : Musei Capitolini tomus seetmdus, Au- 
gustorumetÀuguttanartanhermasconiinenê, 
cum observaiionihus Ualiee pHmtim, nunc 
latine edUU; ibid., 1750, hi-fol ; — Seul- 
iure e pitture sacre estratte da cimeteri di 
Roma, etc., nuovaimente date in luce colle 
êpiegazUmi; tome I^, ibid., 1737, in-fol.; t H, 
Ibid., 1747; t. IH, iWd., 1753, hi-fol : c'est 
rouvrage Roma subterranea , d'Antofaie Bo- 
eio, entièrement refeit; — Lezioni sopra il Boc- 
cado, dont deux ont été imprimées dans VHis- 
taire du Décaméron de Manni; les autres sont 
restées inédites ;^ Lezioni due sopra Tito Li- 
vio ehe narra vaH prodigi , insérées dans le 
V volume des Mem^yrie di varia erudisàone 
dellaSocietà Colombariafiorentina ;V\oTeùOdf 
1747 , in-4'* ; — Dissertazione sopra la com- 
media di Dante , ineui si esanima se fosse 
sua o presa da altri V invenzione del suo 
pœmoj imprimée dans la Deçà di Simlwle, ag- 
giunte alla deçà del proposto Gori; Rome , 
1753, hi-4''; — Dialoghi sopra le tre arti del 
disegno; Lucqnes, 1754, hi-4° ;— le Novelle di 
Franco Sacchetti, dttadino fiorentino, pré- 
cédées d'une vie de l'auteur; Florence, 1724, 
ln-8* ; — r SrcoUmo, dialogo di M, Benedetto 
Varchi, avec une préface qui contient la vie de 
B. Varchi; ibid., 1730, in-4''; — Antiquissimi 
VirgiHani codicis fragmenta , et pictur» ex 
Vaticana Bibliotheca ad priscas imaginum 
formas a Petro Sancto-Bartolo incis»^ avec 



une savante préftce; Rome, 1741, în-fol.; — 
Lettere di F. Guitton d'Arezzo, con le noie; 
ibid., 1745 , in-4'' : l'épttre dédicatoire, la pré- 
Dm» et les notes rident cette édition très-pré- 
deuse;» Descrizione del palazzo apostolico 
Vaticanoy opéra postuma di Agostiho Taia, 
revista ed accresciuta; ibid., 1750, in-12; — 
Raccolta di lettere sulla Pittura, Scultura e 
Architettura, scritteda'ptùcelebripro/essori 
che in dette arti fiorirono dal secolo 1 5 al 17; 
iWd., 1. 1*', 1764 ; t. H, 1757 ; t. IH, 1759, in-4%- 
— Vite deTpiû eccellenti Pittori, Scultori e 
ArchitetH, scritteda Georgio Vasari, corrette 
da molli errori e illustrate eon [note ; ibid., 
1. 1 et U, 1750; t ni, 1760, in-4«. 

MistacbclU, SerittoHd'Italia. — Grautnl, Eloçio di 
M, aov.-Goât, Bottari ,- Plorcnce , 1S18, In-S*. — Sai, 
Onomatticon HtUrarium, VI. 

BOTTAZZO (Jean- Jacques), poète italien, 
natif de Monte-Castello, et non de Casai, comme 
le prétend Mazzuchelli, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siède. On a de lui : Dialo- 
ghi marittimi di Bottazzo, ed alcune Rime 
marittime di Niccolo Franco e d'altridiversi 
spiriti delV Accademia degli Argonauti; 
Hantoue, 1547. Ces dialogues, au nombre de 
trois, portent : le premier sur la géographie , le 
second sur les vents, le troisième sur la sphère. 
Le reste du volume est consacré aux poésies 
maritimesde Niccdo Franco et de qudques autres 
académidens. L'Académie des Argonautes de 
Casai du Montferrat s'appliquait alors au genre 
marinesco , c'est-à-dire relatif à la mer et à la 
navigation. « Les noms académiques des Argo- 
nautes, dit M. Ginguené, étaient Tiphys, Oronte, 
Canope, Nausithée, Palinure, Amycla. Les dis- 
cours, les dialogues, les poésies ne traitaioit que 
d'objets analogues au titre de l'Académie. » 

MaxzudieUI, SerUtori d^ItaUa. — Gloguené, Jlistoire 
Uttérairg de ntaiie, t. VII . 

BOTTÉB DB BOUFFÉE (Claude), d'une an- 
cienne fomille de Picardie, capitaine an régi- 
ment royal de la Fère, dievalier de l'ordre de 
Saint-Louis , et fils d'un colond du régiment 
Royal-Vendôme, publia des Études militaires 
contenant Vexereice de V Infanterie; Paris, 
1750, 2 vol. in-12, avec figures. Cet ouvrage, 
dédié à Louis XV, eut assez de succès pour faire 
complètement abandonner aux soldats la pique 
pour le mousquet. 

BOTTÉB DB TOVLMOH ( Jean-Joscph-Au- 
guste), admfaiistrateur général des poudres et 
salpêtres, fils d'un consdller du roi de la même 
Dunille que le précédent, né à Laon en 1764, 
mort en 1816. n entra en 1783, comme élève, 
aux poudres et salpêtres , et fut admis en 1785 à 
l'École pratique d'Essonne. Après divers em- 
plois exercés à Orléans, Besançon et Clermont- 
Feirand, fl se trouva en 1789 commissaire en 
titre à Balnt-Charoas. Pendant la terreur, plu- 
sieurs personnes de cette ville loi durent la vie; U 
sauva par son cahne et son énergie la poudrerie, 
dont cherdiait à s'empwer un détachement de 
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Tarroée royale, alor» maîtresse de cette localité. 
Bottée de ToalmoD , oblig^ de se d^uiser , re- 
joignit Tannée de la république, où il servit en 
qualité d*aide de camp. C'est alors qu'il fit con- 
naissance avec Bonaparte. En 1794, un décret 
de la convention avait fait passer la régie des 
poudres et salpêtres sous Tautarité de la com- 
mission des armes et poudres, qui relevait elle- 
même directement du comité de salut public. 
La destruction des établissements de Tabbaye 
de Saint-Germain-des-Prés et de Grenelle obli- 
gea l'administration à en créer de nouveaux. Bot- 
tée de Toulmon, nommé inspecteur général, 
fut chargé de désigner les points les plus conve- 
nables pour l'établissement de quatre nouvelles 
poudreries; il reçut en outre la direction supérieure 
d'une École centrale des poudres et siJpètres, 
que la convention venait de fonder à Paris. En 
1798, il remplaça d'abord provisoirement, puis 
définitivement, Tadministrateur général Champy, 
qui fusait partie de l'expédition d'Egypte. En 
1812, il fut chargé, par le mhiistre de la guerre , 
de llnstmction de l'École polytechnique pour 
les poudres, avec le titre d'officier supérieur des 
services publics , siégeant au conseil de perfec- 
tionnement de l'École. Durant la campagne 
de France, il eut à exécuter un projet qu'avait 
conçu Napoléon, d'établir une poudrerie à Ma- 
romme, près de Rouen ; mais la chute de Tempire 
ne permit pas Tachèvement de ce projet. Doué 
d'un caraetère entreprenant et d'une imagma- 
tion vive, il inventa plusieurs instruments pro- 
pres à l'art du salpêtrier, entre autres une 
éprottvetté hydrostatique pour déterminer la 
fdrce explosive de la poudre. On a de lui : Obser- 
vations sur les salpêtres et poudres ; Paris , 
1790 ; — Art de fabriquer la poudre à canon, 
in-S"* , avec atlas, 1812, en collaboration avec 
Briffïiult; — Art du Salpêtrier, 1813, in-8". 

DacumêttU ccmmuuiquét. 

* BOTTéB DIB TOUUI09 (Auguste), musico- 
graphe français, fils du précédent, naquit à Paris 
en 1797, et mourut dans la même ville en 1850. 
n renonça à la carrière du barreau, qu'il avait 
d'abord embrassée, pour se livrer aux études 
musicales. Il fut âève de Desvignes, Chera- 
bini, Reicha, et d'autres maîtres célèbres; il 
écrivit un oratorio de la Passion, .plusieurs 
messes qui eurent du succès, et fut nommé, en 
1831, bibliothécaire du Ck)nservatoire de musi- 
que. C'est lui qui fit de la bibliothèque de cet éta- 
blissement ce qu*elle est maintenant n entreprit, 
à ses frais, plusieurs voyages en Allemagne et 
en Italie à différentes époques, pour y recueillir 
les ouvrages des anciens maîtres qui n'existaient 
pas en France. Enfin, il allait attacher son nom à 
une publication qu'il regMait, à juste titre, 
comme très-importante pour l'histoire de la mu- 
sique (Recueil de Documents inédits de l'art 
musical en France, du treizième au dix-septième 
siècle, recueil qui aurait compris les messes de 
VHomme armé et celles de Beata Virçine)\ùn' 
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que sa mort interrompit œ tiavail, el laissa iai- 
chevé un monument ai précîeax. Ce prcjet avait 
obtenu l'assentiment du comité historique des 
arts et monuments, et le ministre de l'instrofr- 
tion publique en avait décidé l'impression. Us 
matériaux de oet ouvrage existent en manmcrits, 
ainsi qu'une traduction de la musique modene 
de Kisaviretter. Botté de Toulmon fit partie d'« 
grand nombre de sociétés savantes, fraiçaiias si 
étrangères. 

On a de lui : Discours $w la questiùii * 
Faire l'histoire de Vart musical depms Père 
chrétienne jusque à nos jours; prononoé ao 
Congrès historique, lft3&; -— De la ChoMsm 
mtisicale en France au moyen dge, 1&36; 
— Notice Mliographique sur les travaux de 
Gui d'Areizo, 1837; —Mémoire sur les puisée 
musique en France au quintiàme et sesùèmt 
siècle, ou Des puys de palinodes au moyoi 
dge en général, et des pugs de musique a 
particulier, 1838 ; ~ des Instruments de m^ 
sique en usage dans le moyen dge, 1838; - 
Sur la restauratiam des andmisjeux d'Orgue, 
1839; — instructions du e mnité histariqm 
des arts et monuments : musique, 1839 (c'«l 
le premier cahier des instraotiûtts publiées g» 
ce comité); — Observations sur les wugeas 
d^ restaurer la musique religieuH dans Its 
égUses de Paris, 1841; — Lettre adressés à> 
Af. le Président de la sous-commismn «mu*- 
cale des chants religieux et historiques, 1845 
( sous-commission créée sons le mipiitàre de 
M. de Salvandy ) ; — beaucoup d'autres travMU 
insérés dans différents recueils. X. 

4)ocumerUt commwUquéê, 
«BOTTEFANGO OU BOTIFAS&A (Jules-Cé- 

sar), artiste et polygrapbe italien, natif d'0^ 
vieto, mort en 1626. Homme ingéu'eux, U jouit 
de tous les instruments de musique, les fatvi- 
quait lui-même, peignait très-biài, et trsîaîi- 
lait merveilleusement en broderie. U pooTait, 
dit-on, exercer toutes les professions, pratiquer 
tous les arts, sans les avoir jamais appris. U a 
laissé plusieurs ouvrages en prose et en vers, sur 
le droit et sur la théologie. Les principaux sont : 
Corporale sacratissima d^Orvieto, poème; - 
De Part de reconnoUtre les écritures par la * 
comparaison. 

Vict. de Rossi ( Ergthrxtu \, PinacoiMêea. - GUIal. 
Teatro d'uomini letterati, - Morért . Dtct. hist 

* BOTTER (Henri), médecin hollandais, natif 
d'Amersfori , vivait dans le commencement do 
dix-septième siècle. Après avoir été successive- 
ment médecin de l'archevêque de Cologne, do 
duc de Juliers et du landgrave de Hesse, fl ob- 
tint une chaire dans l'université de Marbonrg. 
On a de lui : de Exmrgatione empyematis 
epistola, insérée dans les Observations recoeil- 
lies par George Horts; Ufan, 11621, in-4*; — . 
JSpistola de Scorhuto; Lnbeck, 1646, hi-4*. 1 

Van der Unden , De Seripî. med. - Bioffmgkiê m4 
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cootempoiain. MMMia de HiMpiM cIm «UénéB 
de LyoD, et correspondant de la Société de phié- 
Bok)^ il a publié : Rapport tmr le ehaiéra- 
morh%i3 dé /Virto;Lyon, 1633 ; — Delanature 
M au traitement de la iyphUis, rapport fait 
k la Société de inéd«cine d« Lyon le 16 noTera- 
bre 1635; Lyon, 1686;— DuHégeetde lana- 
ture de$ maiadies mentale$; Lyon, 1633; — 
Bssai 9ftr les halhteinatUmê ; Lyon, 1636; — 
De la médecine lé^le des ahéués dans ees 
rapports avec la législation critninelle; Paris, 
1636. 

Qttérird, Sufpt- à la Pi^aitet iUtérmkm. 

* BOTTi, en latin Bottis ( Jaeptes-Anellus ), 
jurisconsulte italien, natif de Naples, Tivait dans 
la seconde moitié du seitième siècle. On a de 
loi : Additiones ad JAhros DeeretoHum; Ve- 
nise, 1566; — ad Opéra Nieolai de Tudes- 
cMs; ibid., 1591 ; — ad Lectwrqs Bartoli de 
Saxojerrato, 1596 et 1602, et dans les lectures 
de Bartole; — Consuetudines NeapoUtame, 
cum glossa Ifapodani, Camilli Salemi, Vin- 
cent, de Franchis ; If«ples, 1675 et 1677. 

MauachelU. ScntiariO^italia. 

^uwrf%iQattdeniio), peintre, né èBrescia 
en 1696, mort en 1775. prit pour modèle 
Berpbtm* dont il s'efforça dHmitor d«is ses pay- 
sages le coloris rigoureux. Plus tard, il se mit à 
peindre des coisines édairées par lo fen on par 
la hienr d'une cbandeUe, et dans oe nouvean 
l9Bnre il arriva à un degré de perfection tel, que 
ans oeuvres peuvent être oonibndues avec les 
tableaux flamaMis les plus étudiés. Jouissant 
d'une lionnèle aisance , Hotti ne demandait ja- 
inaii d'ar^snt, et se contentait des cadeaux qu'on 
voulait bien lui faire. A rage de soixante-sept 
ans, il mourut subitement, le pinceau à la main» 
et fut enterré à &aint-l>orninique dans la sépul- 
ture de sa famille, une dos plus distinguées de 
Brescia. E* h—n. 

^BOTTiccBixi {Handro on Àlessoïïdro), 
peintre, né à Florence en 1437, mort en 1515. 
Son nom de famille était FUipepif et il emprunta 
cetiii MHis \ei]wA il était connu à un orfiévre ha- 
l«le diez lequel il travailla d*abord comme ap- 
prenti, htm père ayant cessé de s'opposer à sa 
vocation pour la peinture, il entra dans Tatelier 
de Filippo Lippi , dont il devint bientét l'élève 
favori. La plus ancienne fresque qu'il ait laissée 
est un Saint Augustin en extase dans l'église 
d'Oguissantif à Florence. Cette peinture, ainsi 
qu'un Saint Dominique du Ghirlandaio» > été 
enlevée en 1564 du transept qui fut démoli, et 
placée sur la muraille de droite de l'église, entre 
deux autels où on la voit anjourd'hui. Cette 
fresque très-bien réussie, et surtout un grand 
nombre de tableaux, ayant mis BotticoeUi en ré- 
putation, Sixte IV l'appda à Rome, et hii donna 
la surintendance des peintures qu'il fiûsait exé- 
cuter dans sachapeUe du Vatican. Sandio y exé- 
cuta ses plus importants ouvrages; outre quel- 



---BOTTIN 



846 



quee figoiet de papea dans te ■icfaes,!! y pel- 
0iit trois grante fresques : Afotse iuani VÉ- 
gyptien; — le Châtiment de Coré, Daian et 
Abiron, composition dans laquelle il a introduit 
divers morceaux d'arehiteetnre romaine, dont le 
moindre défaut est de ne oonreBir ni an tempe 
ni au pays; — enfin, la Tentaiiom de J.-O. 
dans le désert et sur le pinacle du Temple. 
Bottiecdli a lait du temple un édifiée maies- 
tueut, mais d'arcbitecture ogivale, «til a rempU 
le portique d'une Ibule de petites figures. 

Dans ces firtaques BotlioceUi Sandro avait dé- 
ployé une grande vivacité diroagination, une re- 
marquable habileté de dessin, et leur succès fut 
tel que Pie IV eombla de bienfaits leur auteur; 
malheureusement le désordre de l'artiste eut 
hientdt dissipé ses richesses, et il revint à Flo- 
rence phis pauvre quHl n'en était parti. Aban- 
donnant presque entièrement la peinture, qui lui 
assurait une position honorable et indépendante, 
il devint un «les phis zélés partisans de Savona- 
rôle; et, tout occupe d'une stérile polémique, 
d'un commentaire sur le Dante et d'autres tra- 
vaux littéraires aussi InutOes, il tomba bientôt 
dans une profonde misère; et fl serait mort de 
foim sans les secours de quelques amis, et sur- 
tout sans la protection de Laurent de Médiris. 
Accablé d'inflnnités, marchant à j'aide de bé- 
quilles , il traîna cependant sa triste existence 
jusqu'à rage de soixante-dlx-huit ans : il fut en- 
terré dans rëglise dtOgnissanti. 

Si BotticceUi eût su jotodre à un génie véri- 
table on peu plus de Jugement, de tenue et de 
fixité d'esprit,' il eût, sans aucun doute, occupé 
une place des plus honorables dans l'histoire de 
l'art. II excella surtout dans les scènes de petite 
proportion que nous appelons aujourd'hui des 
tableati\ de genre, et il s*y rapprocha beaucoup 
du Mantegna. Le musée de Florence possède de 
ce maître deux belles Afoi/oiiej, deux Traits de 
l'histoire de Judith, et la Calomnie d'Apelle. 
Nous voyons de lui, à Munich^ le Christ tnortf 
avec la Vierge , saint Pierre , saint Paul et 
satit Jérôme; au musée de Dresde, une Tête du 
Sauveur, et un Buste de saint Jean-Baptiste; 
au Louvre enfin, une Madone et une Sainte Fa- 
mille. E. BllET02«. 

ViMTitf^iU. — Orlandi, Àbbtctdario. — Unsl. Morui 
piiiorica. — Tlcoul, DUionario. — CatatogMet de /*to. 
renc€t MwnécH, Dmde et Paris. 

*BOTTIGLIBBO0U BOTTILIBBIUS (Char- 

les-Antoine), jurisconsulte italien, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : de Successionibus ab intestato; — Dis- 
sertationes cum decisionibus supremorum 
tribunaliumregni Neapolltani ;^ipies, 1C70. 

ToppI, aiSUotoM NapoMmna. 

* BOTTiH ( Sébastien ), statisticien français, 
né à Grimonville, mort en 1653. D'abord prêtre, 
il fut relevé de ses vœux, par une dédsion pon- 
tificale, le 14 février 1604, devint secrétaire gé- 
néral de la préfecture du Nord, pois membre 
de U chambre des représentants dans les Ceal- 
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Jours. On a de Id : Annuaire statistique du 
département du Nord; LOle, 1803-1815; 

— Éloge funèbre des citoyens Bonnier et 
Eoberjot, plénipotentiaires de la république 
française, etc., avec des notes historiques sur 
cet éfénemoA; Strasbourg , 1799; — le Livre 
é^ honneur de Pindustrie française; Paris, 
1820 : cet oomge comprend Ténumération des 
récompenses accordées à lindnstrie^ dans les 
années 1798, 1801, 1802, 1806, 1819; ^ 
Sur la distillation des pommes de terre 
dans les anciens départements de la rive 
gauche du Rhin, etc. ; Paris, 1818; — Mélan- 
ges d^archéologie ; Paris, 1831; — Tableau 
statistique de toutes les foires de la France; 
Paris, 1844; — Almanach Bottin du commerce 
de Paris, des départements, etc. ; Paris, Bottin. 
Cet almanach, commencé par J. Delatynna, a 
été continué jusqu'à ce jour par Bottin. 

Qaérard, la France littér,, et rappl. aa même ooTrage. 

— Anualt, etc.« Biogr. nouvelle des Contemporains, 
BOTTORE OU BOTBON (JocqUCS-HU- 

gues' Vincent 'Emmanuel- Marie, comte de 
Castellamomte) , magistrat et jurisconsulte, na- 
tionalisé Français, et d'origine piémontaise, né 
à CasteUamonte en 1753, mort le 13 mars 1828. 
Fils du comte Ascanus, ministre du roi Yictor- 
Amédée, il fut élevé arec soin. A dix-sept ans 
il était docteur en droit, et à Tingt ans il pu- 
blia un Essai sur la politique et la législar 
tion des Romains, attribué à Beccaria; ce qui 
témoigne assez du mérite de l'œuvre. En 1775, 
Bottoni fut nommé procureur général près la 
chambre des comptes de Pavie et sâiateur. 
Après avoir été intendant général en Sardai- 
goe, il revint exercer les mêmes fonctions en 
Savoie ; et lorsque ce dernier pays passa sous 
la domination française, il fut nommé contador, 
G^est-à-dire intendant général de la solde à Tu- 
rin. Il fbt ensuite membre du gouvernement pro- 
visoire du Piémont, lorsque le roi de Sardane 
se retira dans cette lie. Après la réunion du 
Piémont à la France, fl fut nommé premier pré- 
aident de la cour d'appel, et, le 7 mai 1806, con- 
seiller à la cour de cassation, puis comte de 
l'empire. On a de lui, entre autres écrits : le 
Piémont et sa législation, dans le Répertoire 
de Merlin, éd. 1812. 

▲naalt, 'de Joaj, etc.. Biographie nouvelle des 
Contemporains, — Merlin, Répertoire de jurisprudence. 

BOTToni (Albert), médecin italien, natif de 
Padoue, mort en 1596. Après avoir enseigné la 
logique dans sa ville natale , il y obtint, en 1555, 
tme chaire de médecine. On a de lui : De Vita 
eonservanda; Padoue, 1582, fai-12 ; — De Mor- 
bis muliebribus; ibid., 1585, in-4o; Bâle, 1586, 
iD-4** ; Venise, 1588, in-4° ; — Consilia medica, 
Insérés dans la collection des Consilia medici- 
nalia de Joseph Lautenbach; Francfort, 1605, 
in-4° ; — De Modo discurrendi circa morbos, 
eosdemque curandi tractatus; ibid., 1607, 
in-12. n existe une édition de cet ouvrage, inti- 
tulée Methodi médicinales duœ, in qnibm 



légitima rnsdendi ratio tradiêw; ibid., 169S, 
in-8«». 

Tomaalnl. Blogia. - Too der lindeB, De Serlpteritm 
M«dicto. -- Tinboschi, 5torto itelto IcttaroteiwttflfiM. 
BOTTONI (Dominique), médecin itafies, Dé 
à Leontini, en Sicile, le 6 octobre 1S41, mort a 
1731. n exerça à Blessine et à Naples, et fiit k 
médecin des personnages les pins oonsidénUa 
de ces villes, n est le premier médedn sidfiei 
qui ait été reçu dans la Soci^ royale de Londres. 
On a de lui : Pyrologia topographka, idtsl^ 
de Igne dissertatiojuxta loca, ctim eonamtes- 
criptione ; Naples, 1692, iii-4* ; — Febris rAes- 
maticœ màlignm historia medica; Mewoe, 
1712, in-S"*; — Préserve saluêari cmUro il 
contagioso malore ; ibid., 1721, in^**; —Idu 
historico-physica de magno Trinaerim motUy 
dans les Transactions philosophiques de Loadm. 

Mangct, i)<6Ho(A. Scriptorwm m^dieorum, ^ Mm^ 
tore, Bibliotheea Sicula. 

BOTTBiGARi (Jocques), juriscottsulteibliea, 
natif de Bologne, mort en 1347. On a de loi 
des Leçons sur le Code et le Digeste, et quel- 
ques autres livres de droit. 

PanclroUe, De Claris legtan interpretibus. 

BOTTBI6ABI (Hcrcule) , mathémstiden, 
poète, musicographe et dessinateur italien, né i 
Bologne en août 1531 , mort le 30 septanbR 
161 2. Il avait un cabinet d'instruments de mathé- 
matiques si riche et si précieux, que l'empeiw 
Rodolphe voulut en faire Facquisition. Une né- 
daUle fut frappée en honneur de Bottrigari : «Tm 
côté on voyait sa tète avec le collier de SiiDl- 
Jean-de-Latran, avec ces mots autour : HeratUt 
Buttrigarkis saer. Later,, et au revers ooees- 
phère , un instrument de musique, une éqoerre, 
un compas, une palette aveccet exergue : Neehos 
quxsivisse satis. Les ouvrages de Bottripri 
sont : Trattato délia descri%ione deUa ^a 
céleste in piano, di Claudio Tolomei, troL tx 
par Icare italiano; Bologne, 1572, in-4® ; ^Bar- 
tolo de Saxoferrato tractatus de flwnMm 
res^t/ii/ii5, etc. ; ibid., 1576,fai-4* ; — De<toipa> 
chio che aceende il fuoco ad una data Itmta- 
nanza, trattato di Onmxio Fineo, trad.; y^ 
nise, 1581, in-4';— il Patrizio, ovvero de* 
tetracordi armonici di Aristosseno; BologB% 
1593, in-4*»; — il Desiderio, owero de'ttm- 
certi di varii ^trumenti musicali, dialogo; 
Venise, 1594; Bologne, 1599; Milan, 1601,iii-4"; 
— il Melone, discorso armonieo , e il Mdne 
secondo, etc.; Fernire, 1602, 11^4*'; -^ DeUe 
rime di diversi eccellentissimi autcri ndla 
lingxta volgare, nuovamente racooUe; Bolo- 
gne , 1551 , in-S"". On troove des poésies de Bot- 
trigari dans la première partie de Scetta dt fine 
di diversi modemi autori non più stampate; 
Genève, 1591, in-8<>, et dans le dialogue de 
C. Sperone, intitulé iZ Bottrigaro. U aenooft 
laissé vingt-trois ouvrages manuscrits. 

Il y eut aussi un Paul et un Bartkélemf 
BoTTRiGARi, tous dcux également Bolona» et 
jurisconsultes. 
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Tlnbotelil, 



*BOTT8CHIBLDoa BOTT8GHILD (SomUêl), 

penitre eC graTeor altemand, mort en 1707. 11 
ent da talent, mais il n*étiidia pas anffisammeot 
ka mattrea et Tantique. Sea plafonds et quel- 
quea-iiiia de aeataUeanx à l'huile ne manquent 
paa d'inrention, mais il y a absence de grâce 
et de légèreté. Bottschield fut peintre de la cour 
de Dresde et directeur de rAcadémie. On lui 
doit quelques Ixmnes gravures, entre autres : 
Sainachérib Jrappé par Ponge exterminor 
iMcr, peinture de plafond ;— to fV>i 6/ Tilmottr, 
FEspéraneeetla Patience;— Ulysse et Epéus 
mesurant ktgrandeurdu cheval de bois. 

Ifagler, Aimci JUçêmêimt Kûnttter'UxUcn. 

BOTZJLUS, famille depuis longtemps célèbie 
dans la Grèce, et surtout parmi les Soulîotes. 

George Botzaris commandait en chef ces bdli- 
qoeuses tribus dans leurs premières guerres 
contre Ali-Pacha (voy. ce nom) ; mais, ayant as- 
piré à perpétuer son autorité, fl devint Toccasion 
de dissensions ftmestes. Cq[>endant on rendit 
toujours hommage à ses talents, ainsi qu'à la 
hrayoure de ses fils, Notis et Christos. 

MarCj fils de ce dernier ( né yen 1790, mort 
en 1823), grandit au bruit des combats, terminés 
seulement en 1803 par la destruction de Souli. 
Parvenu , à travers miOe périls, sur le territoire 
ionien, y vit bientôt arriver les principaux 
chefiid'Armatoles, refoulés par les cruautés d*Ali. 
Ces réftigiés méditaient déjà Tafliranchissement 
de la Grèce, et le jeune Souliote prit ( 1806) les 
armes avec eux, dans une tentative d'insurrec- 
tion que favorisait la Russie, alors en guerre 
contre la Porte. Le traité de Tilsitt et le retour 
des Français dans les Sept-Qes ajournèrent pour 
lea Grecs l'espoir de la délivrance. Alors Bfarc 
entra au service de la France oommQ sous-of- 
flder au régiment albanais', où son père et son 
onde obthnoit le rang de nujors. Depuis 1815 
Mare était retiré dans les lies Ioniennes, sans 
que lea douceurs d'une heureuse union lui fissent 
oublier son pays natal ; mais en 1820 une double 
oonimotion vint ébraider l'empire ottoman, et 
commencer une ère nouvelle pour les Grecs : 
Hypsilantis les appelait à l'indépendance, tandis 
qn' Ali-Pacha résistait dans Janina aux ibrmans 
et aux armées du Grand Seigneur. A cette nou- 
velle, sept à huit cents Souliotes étaient accourus 
en Épire se grouper autour de Haro Botsaris et 
de son onde, dans l'espoir de reconquérir leurs 
montagnes, où Ali possédait encore une forteresse 
importante. Geluinci, qui cherchait alors à rat- 
tacher sa cause à celle des Grecs, leur proposa 
de les remettre en possession de leurs foyers, 
slls voulaient opérer une diversion en sa faveur. 
Notis, diargé de la négodation, obtînt qu'un 
petit-fils du pacha fDtt confié aux Souliotes. Du 
eâté de cenx-d Maro s'était ofTert en otages mais 
on avait besoin de son bras; son jeune firère 
Constantin, sa sœur et son épouse, la jeune et 



bdle Chrysée, avec ses deux enfluits, se vouèrent 
à sa place an succès du traité qui rouvrait aux 
proscrits les défilés de SouB. Notis en prit le com- 
mandement, tandis que son neveu Maro, avec 
deux cents pallcares. Ait chargé de haroder les 
Turcs, n commença par leur entever un convoi de 
munitions, escorté de dnq cents hommes; et, pro- 
fitant de la terreur répandue par les fuyards, il 
s'empara du poste important des Cinq-Puita, oîi, 
peu de jours après, il mit en déroute denx pa- 
chas et dnq mille hommes. 

Les Turcs, auxquds fl ne laissait aucun repos, 
et qui ne pouvaioit se garantir de ses attaques 
soudaines ni l'atteindre dans ses retraites rapi- 
des, mirent sa tète à prix, et même eurent re- 
cours aux anathëmes de l'Église. Vainement 
aussi, pour le surprendre, ils rompirent un ar- 
mistice : leur perfidie tourna contre eux. Le bruit 
de ces premiers succès retentit dans la Grèce; 
l'insurrection y devint générale au printemps 
de 1821. Botxaris ouvrit la campagne par la 
prise de Reniasse, petite place maritime qui as- 
surait les communications de l'Épire avec les 
antres provinces insurgées. Voltigeant sans cesse 
autour de l'armée turque, tantôt il oblige un par 
cha et treize cents hoômies à mettre bas les ar- 
mes; tantôt fl met en fiiite Ismaâ et deux mflle 
janissaires, occupe Plaça, et s'y maintient par 
une victoire. Blessé dans cette action, fl prend 
peu de jours de repos, et tente une ptaa grande 
entreprise. Arta était occupée par une forte gar- 
nison turque, avec un parc d'artillerie : Botzioris, 
comptant sur l'alliance des Albanais, s'y rendit 
avec peu de monde. H avait fi'anchi le pont sous 
le feu des batteries, et pressait la dtadeUe, quand 
l'arrivée de six mUle Turcs et la défection des 
Albanais compromirent sa fidble troupe; mais 
avec sa présence d'esprit habitudle fl assura par 
un stratagème le salut des Messes, et se fit jour 
à travers l'ennemi (déc. 1821). Cependant, au 
commencement de 1822, les Turcs triomphèrent 
de la résistance d'Ali, et les otages des Souliotes 
tombèrent entre les mains du séraskier Khor- 
chid, dont le harem était au pouvohr des Grecs. 
Le président de la Grèce, Manrocordatos, fit 
aussitôt stipuler leur échange, heureux de pou- 
voir offrir au héros le seul prix digne de ses 
services, en lui rendant Chrysée et ses enfimts. 
Ces deux hommes, liés désormais d'une étroite 
amitié, tournèrent leurs efforts vers la Grèce 
occidentale , où l'armée ottomane s'était rqiet^ 
tout entière sur les Grecs. 

Une tentative de Botzaris pour secourir Souli 
fût sans succès ; en même temps la Grèce per- 
dait, dans le ftanests combat de Peta (JuiUet 
1822 ), l'élite de ses soldats et des Pliilhellènes. 
La défection de qudques chefs achevait de com- 
promettre les débris de cette armée, et avec efle 
le sort de la Grèce occidentale. Maro, avec six 
cents braves, arrêta tout un jour l'armée turque 
au défilé de Crionéros, et vhit, avec le Cdble 
reste de sa troupe, 8*enfiBrmer à MIssolongihi, où 
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son héroîqae rétisiaaee avait permis de réunir 
quelques proTisions et de iaire embarquer les 
femmes et les vieiUards. L'épouse de Marc s'é- 
loigna à regret pour conduire ses enfants en 
Italie. Par d'heureux stratagèmes Botiaris évita 
on assaut Combattant et négociant tour à tour, 
semant ta erainte et la défiance parmi les obéis 
des inconstants Albanais, renouant des intelli- 
gences avec les montagnards, il paralysa les ef- 
forts des Turcs Jusqu'à la iin de la campagne; 
et, nommé stratarquc de la Grèce occidentale, il 
mit rbiver à profit pour fortifier Blisaolonghl. 
Au printemps de 1823, une armée de près de 
vingt mille boromes descendit du nord de l*Épira, 
sous les ordres de Moustat, pa(^a de 8codra. 
Toute résistance semblait impossible, même dans 
Missolonghi; Botzaris veut aller an-devant de 
l'ennemi, et par un coup d'audace le frapper d'im- 
puissance. Suivi de deux cent quarante paKcares 
qui s'attaclient à son sort, il se porte vers Car- 
penltsé, où Moostal venait d'établir nn camp de 
dix mille hommes. C'est du milieu mAme de ce 
camp que Botzaris donnera le signal de l'attaque 
aux divers chef^ qui, par ses conseils, occupent 
les défilés d'alentour. A la veille d'exécuter ce 
hardi projet, Marc écrivait à sa famille et à lord 
Byron des lettres où respire son béruitqqe sim- 
plicité. Dans la nuit du 30août,les6recs,préparés 
au combat par la prière, fondent sur les avant- 
postes des musubnans; les diverses tribus qui 
les composent se battent entre elles en s'aeousant 
de trahison, tandis que Botzaris pénètre plus 
avant. De sa main il délivre la Grèce de plus d'un 
dief redouté, et, quoique blessé d^à, il force la 
lente du pacha : alors il se fait connaître, donne 
le signal de l'attaque générale, et tombe atteint 
mortellement d'une balle. Son frère accourait 
avec un renfort ; il reçut son dernier soupir, et 
le vengea en complétant la victoire, ies Turcs, 

{)re85é8 de tous c^s, abandonnent le camp, 
eurs étendards, et un matériel immense. Le 
corps de Marc Botzaris fut rapporté au milieu 
de ces brillants trophées. Un tel exemple exalta 
au phis haut degré le courage des Grecs. Misso- 
longlii trouva d'héroïques défenseurs, parmi les- 
quels se distinguèrent Notis et Constantin Bot- 
zaris, qui mourut aussi les armes à la main. 

Marc Botzaris, éloigné de toute espèce d'am- 
bition , prodigue pour sa patrie de ses biens 
comme de son sang, n'a laissé d'autre héritage 
à ses enfants qu'un nom diéri des Grecs et célè- 
bre dans toute l'Europe. 

L'alnéde ses fils est aide de camp do roi Otbon, 
près duquel il a été élevé. [Bnc, dêsg. du m,] 

Poaqueville, HUtoirêdelaRégêH^ration 0$ ta Grèce, 
— Al. SoaUo, HUtoire M la révoUUiou grecque, — 
Emerson, Tableau de la Grèce en 181S. — Éloge funèbre 
de Marc BûtzarU, en grec. 

^BOVCCA BATA, princo Indien, filsdeSanga- 
ma, fonda avec son f^re Hari Hara, dans le qua- 
torzième siècle, la ville de Vidjaghnagara ou Bi- 
fuagar. Unédit de ce prince, daté de 1367, interdit 
toute dissension entre les Djènes et les Véchnaves. 



Il eutpoor premier BûnistraSàyana» aaTantgFM»* 
mairien , commentateur do Rig-Véda, L....S. 

Heekerekes aiiaHqms, L IX. - H. Witeoo, Prefec» 
delml^ èdUUmdmlHttàmmaire janigtf . 

BOUCHABD OU BOCCHART (iM»), kuk^ 

rien breton, né dans le qqinaième sièele, très^ 
vraisemblablement au manoir de Kerboochifft, 
dans la commune de Saint-Guénolé de Bati, 
près du Croisic, et qui vtvaH encore en t&l3, 
Ibt avocat au pariement de Bretagne , pois con- 
seiller et maître des requêtes à l'extraordimire 
sous le duc François H. U était frère de Jacquet 
Bouchard, secrétaire du doc et greMer du parie- 
ment, lequel contriboa énergiqoement, en 1418, 
à préserver la ville de Rennes de l'invaslen fran- 
çaise. Les deux frères semblent avoir présidé à 
la révision de la très^ancienne eoutnme de Bre- 
tagne, impriniée en 148S, à Brehan-Loudéac, p» 
Jehan Ores et Robin Fonoquet , comme TiMlique 
le titre de cet ouvrage, raentioBBé aveo détwl 
par M. Brunet (MkmMel du EÂèra^a, t. K 
p. 795 ). Encouragé par la reine Anne, qui W 
procura la iMilité de puiser anx archives de Bn- 
tagae, Alain Bouchard composa ses Grond» 
Cronicques, etc., qui étaient terminées et aUaioit 
être présentées ^ eêtte prince^ao, lorsqu'elle hmii- 
rut an mois de janvier t&U. Bonchard publia, b 
même année, la première édition de $es Qraaiia 
Cnmkques de MreMg^0ypari1mf de trèê- 
jn^im:, wbUs st lrès-2|i4|i^eiMP roffs, dmt, 
prince, bortn^ •$ autres gem noM^s, ioM 
dé la Grande-Bretaigne, dicte à firéswi Àn- 
0ietmrrê, que de nos^re M^etaigne, à pimd 
érigée et^ducM, eê tmesi depuis la caaquftU 
de Conan-Mériadec, qui hrs eeUUt appidU h 
rog(xuhne d'ArmoriçrtM, jusquee au temp$ d 
irespas de François il, duc de J^re^M, 
dernier trespmsé; Paris, Galliot du Pré, l&U, 
petit in-fol. gotb. Quatre éditiona, ou plutôt tieift, 
décrites par M. Brunet (Manuel du JUbrmrêf 
t. V'), ont suivi cette première, savoir s l'',OSMai 
Michel Augier, 1518, petit in-fol. ; 3% Paris, Gal- 
liot du Pré, 1531, grand in-lbl.; elle est U saule 
qui porte le nom de l'auteur; 4', Caen, Midnl 
Augier, i532,petitin-fol.;5*, Caen, MichelAugiar, 
1541, petit in-fo|. Tout^ les éditions de Caea, 
comparées à celles de Paris, présentent des va- 
riantes etdes interpolations, dont une trèMiolal4e 
au fol. 103 de rédition de 1533, laquelle ns dtf- 
lère que par le titre de celle de 1541. Si Bsa- 
cliard a copié» quant aux origines bretonnes, las 
fat^ de Geoffroy de Montmoutli, de Hua- 
tingdon , des romans de Turpin, de Lancelot da 
Lac, du 8aint-Gra4l, etc., il est juste de recon- 
naître aussi qu'H est loin de mériter le nMn 
anathème porté contre lui par dom Moriea, 
anathème au moins singulier chez celui qni 
avait lui-même adopté, comme ayant réellcmett 
existé, les personnagea marqués par Gcelfrey; 
En effet, les chroniques de Bouchard contiiynBfal 
des particularités locale» qui aident b^Meoup i 
l'intelligence deafoitafénéranii; et,frilceàaon 
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naïve et éaarf^qae de FroîMart dans ses intérei- 
fiants r^eits de la bataille d'Auray , de la trahiaon 
de Jean IV à regard de CUison au cUteau de 
rHertnine, de raaaasainatde GiUea de Bretagne, 
da règne de François H, de reipédition de Char- 
les VIII à Maples, racontée joer par jour, et du 
curieux pèlerinage d*Anne de Bretagne à Saint- 
Jean-du-Doigt et an Folgoët. P. Lstot. 

BtaMl. ait. BoucBAU» 4M» Il Méogra^kiê treiannê. ^ 
B«roo du Taya. AddiUmi 4 Urocéiitaidc , etc.. p. SS»-8Sa. 
BODCiUAD (Atnattrjy), clMncelier du roi de 
Nanarre, né à Saint-Jean-d'A^gély \ers la On 
du quinzième siècle, a publié, pour combattis 
une opinion du célèbre, iuriscoosulte Tiraqueau, 
un ouvrage intitulé FemiH^ sexus apoloçia; 
Paris, 1512, in-4''. On lui a rc|>roché d'avoir 
trahi son maître, en livrant, en 1S60, ses secrets 
aux Guises; mais il parait que c*esl un de ses 
fils qu'on doit accuser de ce crime; il était trop 
vieux alors pour s'occuper d'intrigues politiques. 
On a de Boiichard une traduction du traité de 
Cassiodore De Conêoiatione, conservée en ma- 
nuscrit à la Bibliothèque impériale. 

Prospcr Marchand, ATo^mok DicUojuuUre historique, 
- U Bu. Dictionnaire tncuclopééiqiÊe (U la France. 
BOVCBAliD ( Ikkvid), Voy. Aubetçrre (de). 
BOUGHÀBO (irmond, le chevalier), guerrier 
et littérateur français, né en Provence, mort en 
1827. Après les événements de 1789, n alla en 
Allemagne avec Duveyrier, qui y était envoyé en 
mission. Puis il entra dans l'armée, s'y distingua, 
y devint adjudant général, et se maria en Alle- 
magne contre le |^ de ses chefs, ce qui nuisit 
k son avancement. Plus tard, il commanda le 
département de l'Aisne^ et y devint conseiller de 
préfecture, lorsque l'âge l'obligea de se retirer du 
service militaire. On a de lui : la ÀrU et VAmir 
tië, comédie en un acte et en vers libres , repré- 
sentée au théâtre Italien en 1788. Cette pièce eut 
et mérita d'avoir des succès, grâce au jeu si na- 
turel de M^ Saint-Aubin. 
Jiéfertoire du tktdtre Italien. 

BOI7CIIARD (François), médecin; français, 
vivait dans le milieu du dix-septième slèdc. Il fut 
professeur de médecine à l'université de Besan- 
çon. On a de lui : Judicium de metallicis aquù 
de Vesuntione, inventis per inediom xstatem 
umui 1677 ; Besançon, 1677, in-4**. 

Lelooff, Bibliotkèim historique de la France, «dtUon 
FontPttr. I 

BorcBARD ( i4/<fji5- Danie/), savant théolo- | 
gien, fils du précédent , né à Besançon vers 1680, 
mort en cette ville en 1758, avait composé un 
grand nombre d'ouvrages, dont deux seulement 
ont été publiés; ce sont : Juris Cxsaris, seu 
cimlis, inshtutiones brevet ,admodum faciles 
etaccuratx;adjus antiquumac novissimum, 
ipsasque potissimum JusUnianeasinsMutio- 
nés accommodatx, 1713,2 vol. in-12;— Sum^ 
mula conciliarum generalium seu Romanx 
cath. Ecclesi^e; Paris, 1717. 
. U Bas , DictUnmaire encfelopédiçue de ta France. - 



Journal dm Savants, ITIS et itm. .. Qnarard» ta France 
littéraire. 

BQCCBABD (iTenrt), magistrat français, né 
à Lyon vers 1761, mort avant 1830. Docteur en 
droit, puis avocat à Dijon, il fut, au commen- 
cement de la première révolution, membre du 
conseil municipal et procureur de la commune. 
ConsciUer de préfecture de la CdU^d'Or en 1811, 
puis procureur général à la cour de Poitiers, il 
vint siéger au corps législatif, où il ne se fit pas 
ramarquer. Il adhéra à la déchéance de l'emi^e- 
reur; et, à partir de cette époque, il parut sou- 
vent., à la tribune, mais rarement pour défendre 
les libertés, quelU» qu'elles fussent. Enfin il de- 
vint procureur général à la cour de Poitiers, où 
il fut remplacé plus tard par Mangin, qui lut en- 
suite préfet de police à Paris. 
Biogr. Univ. — Biofr, nouvelU des Qm^gmfor. 
l BaucBABBAT ( Adolphe), chimiste et phar- 
macien français, né à Paris vers 1810. U s'initia 
de bonne heure aux sciences naturelles et médi- 
cales, et obtint le grade de docteur. II est actuel- 
lement pharmacien en chef de l'HOtal-Dlcu, mem- 
bre de l'Académie de médecine , et professeur 
d'hygiène à la Faculté de médecine de Paris. On 
a de lui : Mémoire sur la pur\/icatioH de la 
fécule de pomme de terre, en collaboration 
avec M. le duc Albert de Luynes; Paris, 1833, 
6 vol. in-8» ; — Cours de Chimie élémentaire, 
première 4>artiie; Paris, 1834, in-B"; seconde par- 
tie : Chimie organique; ibid., 1835, in-B"*; — 
Mamuel eon^lef du baccakturéat es sciences 
physiques et mathématiques , en oollaboratîon 
avec M. Aimé; Paris, 1837, in-B*" ; -- Éléments 
de matière médicale et de pharmacie; ibid., 
1838, in-&°; -- nouveau Formulaire tnagis- 
tral; ibid., 1840, in-B**; — Mémoire sur Va- 
nalffse chimique de Vécorce du tulipier; 
ibid., 1B41, in-B°; — Annuaire de Thérapeu- 
tique, de Matière médicale et de Pharmacie; 
ibid., 1841, in-33, et années suiv.; — Cours des 
sciences physiques; ibid., 1841-1844, 4 vol. 
in*18; — plusieurs Mémoires intéressants sui le 
diabète sucré , sur la culture de diverses variétés 
de raisins, etc., dans les comptes rendus de l'A- 
démie dea sciences et dans divers recueils scien- 
tifiques. 
Qotftfd, ta France lUtéraire, supplémeou 
BOCGflARDQB (Edmc), 8cul]>leur franraiH, 
•é à Ohaumont-en-fiaasigny ( Haute-Marne ; le 
2» mai I6d8, mort à Paris le 27 juillet 1762. 
Son père, sculpteur el architecte à Chaumont, le 
destinait à la peinture, et lui donna les premières 
leçons ; il le fit surtout dessiner longtemps d'après 
le modièle. Bientôt entraîné par son goût vers la 
sculpture, le jeune Bouchardon vint à Paris, et 
4ntra dans l'atelier de Couatou le cadet Kn 1722 
il obtint le grand prix de sculpture, et, le 18 
septembre 1723, il arrivaità Rome, où il resta dix 
ans. H empkiya ce temps à faire, d'après Tan- 
tique, une quantité considéiaUle d'étndes, qui 
contribuèrent è lui fimner le goM. 
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Bouchar^on acquit dès lors une telle réputa- 
tion, qu'A fit à Rome, où les artistes étrangers 
ont tant de peine à obtenir des trayaux, les bustes 
du pape Clément XII (Corsini), des cardinaux 
de Polignac et de Rohan, de la femme de Wm- 
ghéis, directeur de TAcadémie de France , etc. H 
était même chargé du tombeau de Clément XI, 
lorsque, en 1733, le roi le rappela en France, où 
sa renommée l'avait précédé. Il devint membre 
de l'Académie le 27 férrier 1745, et professeur 
en 1746. M. de Maur^>as l'ayait, en 1736, 
nommé dessinateur de l'Académie des belles- 
lettres. Bonchardon exécuta successivement le 
modèle d'une statue de Louis XIV; — le Buste 
du marquis de Gouvemet; — ffomme qui 
dompte un ours, commandé par le duc d'An- 
tin, et donné par le roi à Chauvelin, garde des 
sceaux, pour sa propriété de Grosbois ; — à Yer- 
sailles, pour la chapelle, Saint Charles Borro- 
mée vommuniant des pestiférés, bas-relief en 
bronze; pour le bassin de Neptune , un Tri- 
ton appuyé sur un poisson, et deux Amours; 
— deux médaillons en bronze, le Roi et le Dau- 
phin; — à Saint-Suipice, Jésus-Christ, la 
Vierge, six Apôtres , deux Anges en bronze à 
la tète des s&lles, une Vierge en argent sur 
l'autel, modèle modifié par l'orfèvre, le Tom- 
beau de la duchesse de Lauraguais, figure de. 
femme éplorée; — à SaJnt-£ustache, le Tom- 
beau de MM. d'Armenonville et de MorvUle, 
simple rideau de marbre jeté sur une double urne. 

En 1739, la ville de Paris, sous la prévôté de 
M. Turgot, chargea Bouchardon de la fontaine de 
la rue de Grenelle, qui fut construite sur ses plans, 
et dont ce sculpter exécuta lui-même toutes les 
figures. C'est la seule partie de ce monument , 
dont rien n'indique la destination spéciale, qui 
nous semble digne de quelque éloge ; des portes et 
des croisées lui donnent l'aspect d'une habitation 
particulière; le soubassement trop élevé fait pa- 
raître l'ensemble grêle, et les deux filets d'eau 
qui on sortent sont par trop maigres. 

Quand Bouchardon mourut, il y avait douze 
ans qu'il travaillait avec assiduité à la statue 
équestre de Louis XY, qui disparut, le 10 août 
1792, de la place de la Concorde. Le roi y était 
représenté à cheval , en costume romain , et cou- 
ronné de lauriers. Aux angles du piédestal étaient 
placées quatre figures représentant la Force, la 
Paix, la Prudence et la Justice , caractérisées 
par leurs attributs; des guiriandes de lauriers 
ornaient la corniche du piédestal ; des tables de 
marbre chargées d'inscriptions, des bas-reliefs en 
couvraient les quatre faces, et le socle portait deux 
grands trophée» d'armes. Tous les témoignages 
contemporahis s'accordent à louer ce monu- 
ment, que Bouchardon ne put voir tenniné. Quel- 
ques jouis avant sa mort, il écrivit an prévôt de 
vouloir bien charger Pigalle, avec lequel, du reste, 
il n'était nullement lié, de terminer son œuvre. 
Celui-ci se fit une loi de suivro en tout les plans 
et les esquisses de son prédécesseur. 



Bouchardon occupe le premier rang pamiiles 
sculpteurs de son époque. Cest oeini qui de 
tous les artistes français, dans ses oeovies canne 
dans sa vie, subit le moins iinfliieiioe de eot 
époque. Ses productions se sont toiôonrs tcmm- 
tiesde laforoe des études qa*il «nit ftîteSydan 
sa jeunesse, d'après nature ; à Borne, d'aptes 1'» 
tique, n a laissé, outre ses sculptoies, un Uèh 
grand nombre de dessins fort estimés. Les plM- 
ches de VAnatomie nécessaire à Pari du da- 
sin, publiée par Huguiet, Paris, 1741, in-M., 
ont été gravées d'après lui, ainsi que osBh da 
Traité des pierres gravées, par P.-J. Mariette; 
Paris, l'auteur, 1750, 2 vol. in-fol. 

On peut voir an musée de sculpture modone 
du Louvre, dans laMlle qui porte acNi nm, 
VAmaur taillant son arc dtms lamastm 
d^ Hercule, exécuté pour Louis XV, qui M ma 
laissé le choix du sujet; et le Christ portûsi 
sa croix, son morceau de réception à l'Acadénie. 
Paul Cbébom. 

Cayliit, Fi9 dTEdmé Bouchardon, la-lt. fm. - 
Fontenal . IHetUmmaire de» ArUUe». — MarteMe. Jktùf 
dario, pobUé par MIL de Chenoetrlére et de Moalaiilai^ 
dans les AreUioet de Part ffwnçai». — D. Bard<N|,.iM0> 
dotet tUT la mort de Bouekardùn. 

«BOUCHARDT (Joseph), auteur dramlkiM 
français, né à Paris vers 1810, mort en 18&1 
Avant d'écrire pour le théfttre, il grava à raqsi- 
tinta, sous la direction de son père. On loi doU 
même une invention dans le domaiiie de Tait, 
celle du physionotrace ; et les théâtres des boa- 
levards de Paris lui durent plus tard de aon- 
breux succès. Boncfaardy sot, en ellët,8efiire 
un public ^>édal : « J'écris , disait-il loi4Bène, 
pour ceux qui ne savent pas lire. » Ceb poouit 
être vrai quant à la forme; mais le fond, dus 
les pièces de Bouchardy, a souvent de llaté- 
rèt. Il estiâchenx qu'il ait trop sacrifié an gott 
de son public. Ses principaux ouvrages sont : 
Gaspardo le pécheur, drame en quatre actes; 
Paris, 1837; ^ te Sonneur de SaiM-PwA,es 
quatre actes; Paris, 1838; — Lazare le Pâtn, 
en quatre actes; Paris, 1840 : ces trois drames 
eurent un succès qui dure encore; — Christophe 
le Suédois, drame en dnq actes; Paris, 1839; 
— Paris le Bohémien , dranoe en cinq actes; 
Paris, 1842; — les Enfants trouvés, drame es 
trois actes; Paris, 1843; — les OrphebM 
d* Anvers , drame en cinq actes et six taUean; 
Paris, 1 844 . Bouchardy travailla aussi è la GaU- 
rie des artistes dramatiques de Paris. 

V. H 

UMagoiiH thiâtrai, - Qoénrd, la?V«ace UCtfriift; 

«BOUGHABLÂT ( Jeon-Louis), poète et ma- 
thématicien, natif de Lyon, mort à Paris le 
6 janvier 1848. Après avoir enseigné dans sa 
jeunesse les mathématiques transcendantes i 
l'école militaire delà Flèdie, on Ta vu, en 1813, 
professer les beUes-lettres à l'Athénée de Paris. 
On a de lui : Cours de lÀitéraittre,faise»t 
suite à celui de la Harpe; Paris, 1828; — 
Théorie des Courbes et des ewrfaces de seai^ 
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ordire; Paris» 1810» oarragedédiéàLagraiige; 
^ U Sacrifice d: Abraham, la Mort (TAbel, 
tnd. de raliemand, et le Jugement dernier, 
poèmes en douze chants; Paris, 1806; — Élé- 
menis de calcul différentiel; Paris, 1838, 
6* édit : ce denier traTaU a été traduit en pla- 
deors langues. J. L. 

MmtUêtir et 1S«8, page 4t. - Btoçrupkiê univênêlU 
•f JMrtaNM dêi CotUemporatiu, — Qnérard, la France 
nàérotn, soppl. 

BOUCHAUD {Mathieu-AnUÀne), junscoo- 
•nlte et économiste, naquit à Paris le 16 avril 
1719,etmoarutdanssaTillenatale1e l*' février 
l<04. Reçu agrégé de la bculté de droit de Pa- 
ris en 1747, il débuta bientôt après dans la 
canière des lettres par les articles Concile, 
Décret de Gratien , Décrétâtes et Fausses dé- 
erétales, de V Encyclopédie. Mais sa coopération 
àee grand monument du dix-huitième siècle, 
tout en l'associant à la gloire des d'Alembert, 
des Diderot, etc., nuisit considérablement à son 
svaneonent. On le regarda comme un des adeptes 
de cette philosophie an triomphe 'de laquelle 
était consacrée V Encyclopédie, et on lui fit at- 
teodre quinze ans une chaire de professeur, à 
laquelle fl avait droit par ses talents et sa science. 
Boochand se consola de cette injustice en culti- 
vant les lettres. Après avoir publié quelques 
tradoctions de l'anglais. Il adressa en 1766, à 
l'Académie des insoiptions et belles-lettres, un 
Essai historique sur Fimpôt du 701^ sur les 
successions, et de Fimpôt sur les marchan- 
dises chex les Romains; et la même année 
oetle compagnie le reçut au nombre de ses mem- 
bres. Bientôt après, il obtint la chaire de droit 
qu'on lui avait d'abord refusée. Lorsqu'on créa, 
en 1774, une chaire de droit an collège de France, 
ee Ait encore lui qui en ftit charsé. Enfin, en 
1785, fl ftit nommé conseiller d'Etat. Compris 
dans la troisième classe de l'Institut lors de la 
réorganisation des Académies , en 1796 , il mou- 
rut âgé de quatre-vingt-cinq ans. Outre VEssai 
que nous avons cité, Boochaud a encore publié 
plusieurs ouvrages justement estimés , dont les 
phis importants sont des Recherches histori- 
ques sur Ut police des Romains concernant 
les grands chemins, les rues et les marchés; 
Paris, 1784, in-8«, et un Commentaire sur la 
loi des Douze Tables, 1787 et 1803, in^^" : ce 
commentaire était le meilleur et le plus complet 
qui eût encore été publié; — Théorie des Irai- 
tés de commerce entre les nations; Paris, 
1773. 

Le Bis, DieUonnaire Mc^Oopêdiquê éB la Franoê, — 
ArnanK. Jay . etc., BiotraphU namoêUê dêt CcnUm" 
porabu, - Qa«rard , la France littéraire, — DicUon- 
naire de rÊeonowUe poUtiçue. — Mémeires de V Acadé- 
mie dee kucHpUont et beUet-letirei , 178e. 

BOUCHE (Charles-François), homme poli- 
tique et historien français, mort vers 1794. D'a- 
bord avocat au partement d'Aix , il fut nommé , 
en 1789 , député du tiers état de la sénéchaussée 
d'Aix aux états généraux. 11 s'y fit remarquer 
par ses opinions contre le clergé. Dès le premier 



joor, il demanda que les assemblées ftissent 
quotidiennes. Connaissant, comme avocat, l'ennol 
des longs plaidoyers, il proposa, le 5 août, do 
ne pas entendre de discours qui durerait plus 
de cinq minutes. Le 22, il w prononça en flivenr 
de la liberté des cultes, et opina pour que la 
France restât monarchie; le 28, il fit nijeter la 
proposition de reoonnattre la religion cathoUque 
pour celle de l'État; le 5 mai, il fit accorder an 
peuple l'élection des juges, et appuya la proposi- 
tion de placer le buste/ du roi sur l'autel de la 
fédération. Il demanda la réunion du comtat 
d'Avignon à la France. Après la session, il fut 
nommé au tribunal de cassation. Bouche s'était 
fait connaître avant la révolution par de sa- 
vantes recherches sur son pays natal. On a de 
hii : Essai sur Vhistoire de Provence, suivi 
d'une notice des Provençaux célèbres ; Mar- 
seille, 1785, 2 vol. in-4»; — DroU publie de 
la Provence sur la contribution aux impo- 
sUions; Aix et Paris, 1788, in-8<'. Les t. UI 
et iy< du Dictionnaire de la Provence et du 
comtat Venaissin contiennent quelques articles 
de Bouche. Il a aussi laissé une Histoire de 
Marseille en manuscrit 

Cbeodon et Delaiidliie,/)iet Mit— Arneolt. Jay, etc.. 
Biographie nowellê de* Contemporaim, — Qudrard, 
ia France littéraire. 

B01JGHB (ffonoré), histonen français, né à 
Aix en 1598, mort dans sa ville natale en 1071. 
n s'est acquis une juste célébrité par son histoire 
de Provence. Cet ouvrage, qui a pour titre Cho- 
rographie ou Description de la Provence, et 
Histoire chronologique du même pays, forme 
deux volumes in-folio, et fut imprimé à Aix en 
1664, aux frais des états de la province. C'est 
peut-être la meilleure histoire locale que nous 
ayons. 

LenKleC-Dofllresiioy, Méthode pour étudier FMtMre, 
— lcBu,IHetionna*reencf€U^^edieuedelaFrance.'' 
Clément, BibUoth. curieute. - Leloog, Bibliothèque 
hiitorifue de la France, édlt. Fontette. — let Hommes 
Uhutrei de ta Provence. 

BOVGBB (^a/^Aa5ar), jurisconsulte français, 
f\rère du précédent, vivait dans la seconde moi* 
tié du dix-septième slède. B 1ht surnommé le 
martyr de la patrie, à cause du dévouement 
qu'en diverses occasiops fl témoigna pour les 
intérêts de sa province. On a de lui : to Provence 
considérée comme pays d'état, ouvrage estimé. 

Hittoire dee Hommee Ubutret de la Provence. 

BOIJCBBL (iimoM), jurisconsulte hollandais, 
natif dlltrecht, mort dans la même ville en 1 64 1 . 
On a de lui : Descriptio urbis Vltrti^ectinx 
una cum tabula geogr.; Louvain, 1605; — 
Historia VUrajectina; Utrecht, 1643, fahfol. 

Ulonv, BVMoth. hitt. de la France, édlt. FooteCte. 

BOVCBBL(j:Miren^), en latin Bochelus, jo- 
risconsuHe français , né à Crespy en 1559, mort 
le 29 avril 1629. fl ftat, pendant cinquante ans, 
avocat au partement de Paris. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages plehis d'érudition, dont les princi- 
paux sont : Decretorum Ecclesix galttcanx ex 
conduis, statutis synodalUnts, libri 8; Paris, 
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1009 et 1611) kt4oh\ -^ Somme bénéficUUê; \ 
ibid., 1628 ; nonT. MitioB) toiii telitn do ^tftflo- 
ihè<pte canonipœt (tout a. Bkmdeftti a ntoMlié 
le vieux style, el (fall a Mgnientée de plm d*«i 
tiers; ibid., 1680, 2 yo\. itt^bl. ; ^mbtUOMq^ 
miTrésordudroit fr(mçai9;\M., 1671, StoI; 
tai-fol.; — la Jnîtite aiméneUe m Fnmee^ 
sifnalée des eâpempbu In plm m^mortiMet» 
depuis l*établissemeni de tetîe mctuirckie 
jusqu'à présent; ftid., leît* îii*4*; — HeeueU 
des statuts et règlements dm libraires et Hn- 
prisnmrs de Paris ; tt>id., leto» iii-4'» j — PMm 
tur les œutunvss du VaMs et du batUUt^àé 
Sentis ;i^i\— Journaux kutniques y am- 
eerv^ enmanowilt à la BiUiotbèqM impériale. 
On les estime pour leot exactttnde. 

U Crott dû Mfttne, BlbUeîh. <fo Frttnee, — Moréri . 
met. hUt - Letofe^t màttùth. hUt. âê là FNMIm , Mit 
Pontette. 

BOI7CBBIKKUI {clande-FrançûU'^fêrtfnnd 
ta), administraleat et magistrat friiil^S) lié à 
Meti le 4 noteftibre 1741 , mort en 1794. t^ils 
de Bertrand de Chailly, eonseiller à la ooitr de 
Neti, il fit de bonnes études au collège 96ia^ 
Symphorien de cette Tille ; et, après atoir snifi 
les coars de droit à Parte , Il Wt reçu, en 1761, 
avocat au paHekneftt de Metz. En 1768, il passa 
du barreau au ministère public, et devint avocat 
général au même pariement. Il se fit remarquer 
dès lors par tout le talent qu'exigeaient de si 
hautes fonctions. Une cause célèbre , et dont les 
détails avaient quelque chose de romanesque , 
mit ce talent en lumière. Deux jennes gens, 
M. de Valdahon et Mi>« de Monnter, a^i^Mirtenant 
à deux familles ennemies, s*aimaient éperdu- 
ment, et, comme les héros de Shakspeare, 
avaient juré de surmonter tous les obstacles pour 
parvenir à 8*unir. Menacée d'être mariée contre 
son gré, la jeune fille eut recours à un moyen 
blâmable sans doute, mais décisif : elle reçut une 
nuit dans son lit , et dans la chambre de sa mère, 
son amant, qui n*eut que le temps de fuir lorsque 
la mère s'aperçut de cette entrevue préméditée. 
M. de Monnier, furieux et implacable, poursuivit 
celui qu'il regardait comme le séducteur de sa 
fille. Celle-d, mise au couvent, n*en sortit, après 
huit années de réclusion, que pour sommer son 
père de consentir à son mariage avec M. de Vai- 
dahon. Le père eut le tort de tenter de flétrir le 
jeune de Valdahon dans le passé de sa femme ; 
j aussi fut-il débouté de son oppositiDn, et le ma- 
riage fut câébré par ordre du parlement Bou- 
chepom, qui fit entendre dans eette affaire la 
voie de la justice et de la raison, et qui plaida la 
doctrine de la responsabilité personacUe, ftat ap- 
plaudi à l'audience, et le «aoir dant la saHe de 
spectade. 

Le 9 avril 1776, Boncbepom Ibt nommé in* 
tendant de laOorse, qnll civilisa de son mieux, 
et dont il améliora la situation. Le 4 mai 1785, 
il passa de l'Ile de Ck>rse à Tintendanoe de la §é- 
p^ité de Pau et de Bayonne, et H s'acquitta 



avec la même toHMlnde de ses fbHttMis Mh 
velles. CVet ain«i ifs^ eonéomlt àpiéfeiirli 
disette qui, en 1789, sé^ ^laM presfse iMm 
les autres pfovineee . LorsqM la Wtmm M Avi- 
sée en déjpartemenls, fi nbMBi de imakm 
Mmrâges pour les roncnens ae ^Mpocvciir ffif^ 
rai syndic. Mais il devint suspect jpriMf Ses ^ 
nions monaithiqttes, imoimi*a etti IM porter 
son argenterie à l'hôtel des Momiaies. Ans ts^t 
sa cornspondanee avee tes 61e dmipés afsot 
M interoeptée» U fut iMarcérft à ToBleaia,fiii 



■ o mta r c u e e s d*im oaradère aMSi éltfé l|aili* 
faéral. V. B. 

8éfiB. m09rwpMté€UHfoum* 

BOVGum {Frempale}^ câèbre peiofere etf» 
▼eor flnaaçaiSf né à Pute le a» aspÉsoibra 17M» 
mort à Paris le 30 mai 1770. Deitiaé ëès sa jif 
nesaeàlapeintnte, fl entra dMiLeMûine^dèl 
trouva les traditions de RnbesM. B n'y mstapoar 
tant que peu de mois, et « vwt» dit Biirieili^ da 
menrerchsc lepèrede Oars^teflraveflr^qoittsdl 
commerce de thèses, et qnil'ooeapaàlUieleiéei- 
sins pour desplendies qu'A ftiaait grafer casaite. 
n lui donnait le logement, la taMe et soiiale 
fknnos par mois, ce qneBo«cfaer estimsitalori 
être une fortune. » n fit en ee temps (1721) vii«ft- 
six dessins , gravés par Baqttay, potur WÊêéMUm 
in-4»del'jristoireife#ytMoede Dafeid^et^Mi 
pour M. de JuUenne plusieurs dessins de Wit- 
teau. En 1723, Boucher obtittt le grand prix de I 
peinture ; mais le duc d'Antin^ svrfntendsntta 
bAtiments, l'empèoha de fUra, anx frais du rai» le 
voyage de Rome, ak U n'alla ^ve dent MS|ita 
tard, avec un amateur. Ge voyage Ait pour Isi 
sans profit Ses instincts l'éioi^aient trop de h 
grande peinture pour qu'A pât rien ooa^H««lre 
aux chefsHt'csnvre des éoolea itaKenaes, et u 
manière, d^ trèe-prenoneée, n'en fut caries 
modifiée. De retour en Flwee, Boucher se ail 
à fréquenter te monde des tosaciBra et des filei 
d'opéra, monde oCi il ao(piit bientôt «ne imaesie 
réputation. fbt agréé à l'Académie en 1733, el 
reçu membre titulaire le 30 janvier 1734. Oase 
sait ce qu'est devenu sosi tabtean de réosplisa : 
Svilmérodac, JUs et sueceetmar de nsAucks- 
dmosor, déllnramt dm ckatnm /oaektmy f«l 
son pèretenaU prisonnierdepuisdis^êq^ eMs. 
Quel singufier sujet ponr Bondier, te peiatri 
des grftces mignardes et des Amours bMfIsI 
En 1765, à te mort de Carie Vantoo, fl lot 
nommé premier peintre du roi , et céda à Pien^ 
peintro du dnc d'Oriéaia, la direeHen des pein- 
tures pour BeMrrais, qnH nvait dcfMris quatre 
ans. 

Boucher, • quoique te mariage > disrit-H, m 
fftt pas dans ses babltndea^ » épMaa, te 21 avril 
1783, Marie-Jeanne Pn w an , dont il est troU 
enfïuits, un fib qui étodte raMMteetnre, etéen 
fflles mariées te même Jour, 8 avril 1758, VMt 
à Deshays, peintre d'histoire,. et te eadedeà 
Baudouin, miniatoriste érotiqBe» mwt à tefii 
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de llitterde 1769. Lui-même , épuisé par le tnh 
vafl et les i^aisirs, ne synréctit à son fsesnôre 
que peu de temps. « n ayait» dit Orimm, depuis 
longtemps l'air d'un spectre, et toutes les infir- 
mités inévitaMes d'une vie consaraée dans te 
travail et dans le déré^eroeat des plaisirs, n 
avait une fécondité prodi|(iettse; aussi ses pro- 
ductîoits sont innombrables... On l'appelait le 
peintre des OrAœs, mais ses GrSces étaient ma- 
niérées. C'était un maître bien dangereux pour 
les Jeunes gens : le piquant et la volupté de ses 
tableau X les séduisaient, et, en voulant l'imiter. 
Us détenaient défeestablea et foux. Plus d'un élève 
de l'Académie s'est perdu pour s'dtre livré à cette 
séduction. > Il n'y a pas de peintre dont les pro- 
ductions aient été plus diversement jugées que 
celtes de Boucher ; ce qui s'explique d'autant plus 
facilement qu'il a laissé , à c^té d'œuvres très- 
remarquables, des tableaux tout à fait mauvais. 
Di«lerot, Grimm, Watelet, et plus tard Reynolds, 
aoat pleins de ces jugements contradictoires. 
Mais, et Si l'on accepte une fois sa manière, il 
faut reconnaître que c'est un peintre plein de 
cliarme ; sa couleur, fausse, il est vrai, ne le pa- 
rait que par réflexion , et plaît tout d'aboid : 
ses paysages sont très-habilement agencés , ses 
9X)upes de personnages d'une très-heureuse 
composition , et Ton est facilement séduit par 
leur grâce, bien que trop souycnt voisine de 
rafiëtei'ie. Quanta ses sajets religieux, ses Vier- 
ges , ses saintes ne sont que des nymphes et des 
bergères. 

Très-ciiers jusqu'à la révolution , les tableaux 
de Boucher tombèrent à cette époque dans un 
discrédit absolu, dont Us ne commencèrent à se 
relever que sous le règne de Louis-PhiHppe. De- 
puis lors les amateurs, et surtout les Anglais, 
se les disputent à toutes les ventes où il en pa- 
rait quelqu^nn. 

Le catalogue de l'œuvre de Boucher, presque 
impossible à ùàre complet, tiendrait ici trop de 
place. Nous citerons seulement : au Louvre : Vé^ 
nus comfnandant des armes pour Énée, signé ; 
1732, figures de grandeur naturelle, beau ta- 
Mean : ^denx Pastorales, signées ; 1743 et 1753, 
ni bonnes ni mauvaises ; — deux Pastorales, 
non signées, détestables ; — Renaud et Àrmidey 
son tableau d'agrégation , — et, particulièrement, 
le Bain de Diane, portant le millésime 1742, et 
exposé au salon de cette année. Cette char- 
mante toile, sans contredit une des meilleures de 
Boucher, M, cédée au Musée en 1852 , par un 
frère de M. de Rothschild , pour 3,500 francs, 
prix qu'il l'avait achetée, un an auparavant, à la 
vente de M. de Ifarbonne. Le Louvre a, en outre, 
qoidqties dessins de Boucher, dont il portait hd- 
méme te nombre alpins de dix mille. M. Jules Du- 
clos, à Paris, possède plusieurs tableaux de Bou- 
cher, et entre autres le très-remarquahie Por^ 
trait de Jf"* de Pompadour, exposé en 1767. 
On peuten voir aussi dicK MM. Laperlier, deMon- 
taiglon, Gudin, d'Arlincourt, etc. Presque tontes 



les galeries particulières de rAngletorreoontiett- 
nent de très-beaux tableaux de Boucher , surtout 
cdte du marquis de Hereford, où se trouve le 
cabinet erotique peint pour M"** de Pompadour. 
-^ Les tableaux et les dessins de Boucher ont été 
gravés par tons les artistes célèbres de son 
temps, ftunçaiset étrangers ( M"** de Pompa- 
dour elte-méme reproduisit à l'eau-forte plu- 
sieurs pastorales de cet artiste. 

Boucher a aussi beaucoup gravé, mais toutes 
ses planches ne sont guère que des esquisses. 
Sa pointe, légère et spirituelle, dénote une 
grande hat)itude de Tean-forte. Son œuvre, au 
département des estampes de la Bibliothèqoe im- 
périale , contient les choses les plus disparates : 
un exceUent portrait de Wattêàu, une Racket, 
un Christ, une Descente deCroia^éts !;aints; 
des gravures pour te Bréviaire de Paris ; les 
Éléments, les Saisons ^ les Muses; un Eniè- 
ventent d* Europe, des Vénus , des Grâces , un 
Olympe , des Imitatioms de flamands , les 
Amours pastorales , des Vendangeuêes , des 
Jardinières, des Bouquetières, des JHtmcftan- 
tes , des Chinoises ; une Suite de plantées peur 
les oeuvres de Moiière, une Foire de cam- 
pagne, des Cris de Paris, des Gravures pour 
des rofn«n#,eto. Paul CnânoM. 

Diderot, Salotu de VHt, «Tes, i7tT. — Qrfain et Dide- 
rot, Carre$p&nd€aio$ Uttéra^^, — Brei, danc le fteero- 
loge des hommes célèbres, 1771. — Fontenat, Diction- 
naire des Artistes. - Watelet, Dictionnaire des Arts. 
— Huber f t aoet. Manwel des Curieuse et dm ÂmtMmrt 
de VArU — Reyooldi. Douzième dUeomrt. — HoviMye, 
Galerie dé portraits du dix-huitième sOete.—Ch. Blanc. 
Histoire des Peintres. — Mariette, AbecedûTio , pablté 
par MM. Chefinerlérê et de Montalgton da«s lea ArcMme 
de FArt français. ~ Le Blanc, Manuel de l'Amateur 
d'estampes. — Livre d'étude d'après les dessins origi- 
naux de BloWkaert ( Abraham ) . gtaifDé par François 
Botêcher^ de l'AcadéwUe rofah; Parla, In-*» oblonf , sam 
date. 

* BOVGBBii ( Juste-François ), architecte et 
graveur firançais, né à Paris en 1740, fils du 
précédent. Il s'ébdt formé en Italie, et rerint 
vivre à Paris. Il a gravé une petite suite de Vases 
en 8 pièces in-S"*, et un livre de Tombeaux en 
pièces semblables. On a de lui : la Vue du 
temple de Mineme et la Vue des ruines du 
Panthéon, deux pièces gravées par Denys au 
crayon rouge, in-4** ; —Ruines du temple d'Au- 
guste, en ovale, gravé par Janinat. 

■einecken, Dietionnaêre des Artistes, 

BOUGiiMi ( Jean ), théologien fhmçais, né à 
Paris vers 1648, mort à Toumay en 1644. Au 
lieu de vivre tranqnilte dans une chaire de l'um'ver- 
sité on dans le fond d*ime abbaye, il aima mieux 
se mêler à tons les troubles dfils qui alors agi- 
taient te royaume, et finit sa vie dans Texil. D'a- 
bord il enseigna les lettres et la philosophie à 
Reims; puis, lorsque le roi Henri m fit son en- 
trée dans cette viùe pour s'y faire sacrer, il fut 
chargé de le complimenter ; et, presque aussitôt 
appelée Paris, il aHa y enseigner la philosophie 
au collège de Bourgogne, la théologie au collège 
des GrassmSy et devint recteur de l'université. 
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Il ne s'arrêta paft là : prieur de la maison de 
Sorbonne , il (tA reçu docteur eu théologie, et 
fut nommé curé de Saint-Benott liais cette for- 
tune, qu'il s'était créée par son mérite, il la 
compromit par ses fureurs monarchomaques, 
comme on disait alors. C'est dans la chambre 
qu'il occupait au collège de Fortet que les pre- 
miers ligueurs tinrent leur assemblée en 1685; 
et dès lors le pacifique docteur de Reims devint 
une trompette de sédition, suivant l'expression 
de Bayle. Dans la fameuse journée des Barri- 
cades, dont les suites furent si fatales à l'auto- 
rité du roi Henri ITI, il fit sofmer le tocsin de son 
église. Sa langue comme sa plume était au sei^ 
▼ice des hguairs, et toutes deux étaient infati- 
gables. Son érudition lui fut une arme puissante 
contre la cour. Dans une allégorie transparente, 
il écrivait en 1588, contre le duc d'Epemon, 
une satire intitulée Histoire tragique et mé- 
morable de Gaverston, ancien mignon d'E- 
douard II. L'année suivante, parut son traité 
De jusia Ilenrici III abdicatione e Franco- 
mm regno; Paris, 1589, in-8«. Dans cet ou- 
vrage, écrit d'un style violent, il faut remar- 
quer les deux derniers chapitres que l'auteur 
ijouta dès qu'il eut appris la mort de Henri UI , 
l'un pour exalter jusqu'aux nues le meurtrier 
de ce prince , l'autre pour fiedre l'éloge du duc 
de Blayenne. Ses fureurs durant la Ligue lui ont 
mérité les sarcasmes de la satire Ménippée. 11 
prononça et rédigea, pendant les derniers jours 
de la résistance de Paris, ses Sermons de la si- 
mulée conversion et nullité de la prétendue 
absolution de Henri de Bourbon. L'entrée de 
ce prince dans la capitale mit seule un terme à 
ses prédications , mais non pas à son fanatisme. 
Ses sermons furent brûlés en place publique par 
la main du bourreau. Porté lui-même sur la liste 
des plus fougueux ligueurs , dont le supplice fut 
jugé nécessaire à la tranquillité publique , il fut 
obligé de s'enfuir hors du royaume ; et quelque 
temps après, lorsqu'il tenta d'y rentrer. Il fut ar- 
rêté par les ordres du procureur général, et ne 
dut son salut qu'à la clémence de Henri IV. Au 
lien d'être désarmé, il n'en lança pas moins de 
Toumay, où il se réfugia après avoir recouvré 
sa liberté, de nouvelles invectives contre le roi. 
Sans avoir une grande importance littéraire. 
Boucher ne doit pas être oublié ; il fut l'un des 
auteurs les plus féconds de la littérature pam- 
plilétaire, alors si répandue et si puissante en 
France. Son style est fatigant et généralement 
boursouflé; son érudition est pédantesque : mais 
ses invectives, ses calomnies sont autant de traits 
caractéristiques de l'époque; elles tirent toute 
leur valeur de l'intérêt historique qu'elles pré- 
sentent. 

Outre les ouvrages déjà cités , on a de lui : 
Apologie pour Jehan Chastel , Parisien, 
exécuté à mort, et pour les pères et écoliers 
de la Société de Jésus, 1595, 1610, iu-S*"; tra- 
duite en latin, sous ce titre : Jesuita Sicarius; 



Lyon, 1611, in-8^; ^ Oraison fimèbre de 
Philippe II; — Avis contre (Rappel interjeté 
par le célèbre Edmond Richer^ de la censure 
de son livre sur la puissance eceUsiastipie 
et politique, sous le nom de Paul de GémmU, 
sieur d^Èsclavolles;Fèn», 1612, iii-8*; -^Àvis 
sur le plaidoyer de la MarteUère contre les 
jésuites; — Dtfense de Jean Boucher, cha- 
noine de Tounuxy, contre VimpuiatUm calom- 
nieuse à luifaUe d*un libeUe intitulé^ Âd 
Ludovicum XIII admonitio, » etc.; Toumy, 
1626, in-4<'; — P Arche du Testament, ibid.; 
1636, in-8''. On lui attribue encore hk Vie de 
Henry de Valois, avec le Martyre de Jacquet 
Clément ;TToyes, m-8**; — le Mystère iTtufr 
délité commencé par Judas Iscariothe, pre- 
mier sacramentaire, renouvelé et augmenté 
dHmpudieités par les hérétiques ses succeh 
seurs, publié sous le nom de Pompée de Ribe- 
mont', Châlons, 1614, fai-8^ 

Mézeray, HUt de Henri ir. - Bayte, DieL Mst. -De 
Thoa. Uv. 87. 107. - HUt. de la iotir, Mémi^rée. - 
Journal de Henri UI,- Da BoialayyBist.WHkt.PnntbL, 
t. XI.- UIODg, Bibliotkétw Mtionqme de la Frann» 
édition FonteUe. 

BOVCBBR (Jean), cordelier observantia, 
natif de Besançon, vivait à la fin du seixième 
et au commencement du dix-septième siècle. Il 
visita la Grèce, la Palestine et l'É^ypte, et poUia 
la relation de son voyage sous le titre de itov* 
quel sacré, composé des roses du CcUvaire, 
des lys de Bethléem, des jacinthes d^OUvet; 
Paris, 1626, in-8»; Rouen, 1679, 1698, 1738, 
in-8^ : c'est un ouvrage curieux, mais qui ren- 
ferme beaucoup de renseignements inexacts. 

UloDg, Biblioth. hUt. de la France, — ht Ua, Dic- 
tionnaire encfcUfpédiqne de la France. 

BOUCHER ( Jean-Baptiste ), théologien fina- 
çais, né à Paris le 7 octobre 1747, mort le 17 
octobre 1827. H fut successivement vicaire delà 
paroisse des Innocents, directeur des dames 
carmélites, puis curé des Missions-Étrangères 
et de Saint-Merry. On a de lui : Vie de la bien- 
heureuse sceur Marie de VIncamatUm, dite 
dans le monde mademoiselle Aearie, etc;Pa- 
ris, 1800; — Retraite d'après les exerdeet 
spirituels de saint Ignace; Paris, 1807 ; — Fie 
de sainte Thérèse; Paris, 1810. J.-B. Boucher 
coopéra à la publication des Sermons de Mbé 
de Marolles. 

Feller, DicUonnaire hiMtoriqme. 

BOUCHER (Jonathan), théologien ani^ né 
dans le Cumberland le 12 mars 1738, mort à 
Epsom en 1804. H était missionnaire dans l'Amé- 
rique du nord, lorsque la révolutioii américaine 
éclata, n revint alors en An^eterre, et obthit le 
vicariat d'Epsom. Ses principaux ouvrages sont 
treize Discours sur les causes et les résultats 
de la révolution d'Amérique, 1797; — quel- 
ques notices biographiques insérées dans V His- 
toire du Cumberland, par Hutchinson ; — deux 
Sermons prêches en 1778. Quand la mort le 
surprit, il était occupé d'un Glossaire des mots 
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irdiéologiqaes et usités dans les proYinces, qu'il 
roulait donner poor suppléaient au Dictionnaire 
le Johnson. 

aulmen,Bioçraph, Dietionarv. - iÀfê c/ParthurU, 
m Mte de un Greek Lexicon. — :AUen. Amer, Biogrci' 
thieeU IHetionary, 

BOUCHER ( Lonis-Gilbert), magistrat fran- 
ais, né à Luzarches le 17 janvier 1782, mort le 
> mars 1841. Après avoir exercé quelque temps 
a profession d'avocat à Paris, il fut attaché à 
Bvers titres an ministère public près les trihu- 
lanx de Parme, de Florence, d'Arezzo, et la 
our criminelle de l'Amo. Plus tard , il lut avo- 
at général près la cour criminelle de Rome. 
>ans les CentpJours, il Ait substitut du procu- 
eur général à Paris. Après avoir été procu- 
eur du roi à Joigny et à Auxerre, il fut nommé , 
; 4 décembre 1816, procureur du roi à Tlle Bour- 
on. Il revint en Europe, à la euite de dissenti- 
lents et de conflits avec les autres autorités lo- 
aies. Appelé en 1819 à remplir les fonctions de 
rocureur général à la cour de Bastia, il fut des- 
tué en 1826, et reprit la profession d'avocat. La 
évolution de Juillet le fit rentrer dans le minis- 
tre public : il devint procureur général près la 
our de Poitiers, et mourut par suite, dit-on, des 
ttaques dont il était l'objet de la part des partis 
pprâés. 

Moniteur univenêl, IMI. — NlcUs Gaillard, Eloçê 
9 Citbert Boucher. 

BOUCHER (Nicolas), prélat français, né à 
emai le 14 novembre 1528, mort le 19 avril 
S93. Fils d'un simple laboureur, il fit ses études 
Paris, d'où il revint professer la philosophie 
Reims , dont il dirigea l'université en qualité 
i recteur. Il fut appelé ensuite à l'épiscopat 
s Verdun, et l'emporta, en cette occasion, sur 
ïan de Rembervilliers , élu par le chapitre, 
don la forme du concordat germanique. Dans 
1 écrit intitulé Virdunensis episcopatus 
'. Bocherii (Verdun, 1592), Boucher prouva 
le l'église de Verdun ne dépendait pas du con- 
irdat germanique , et Clément VIU sanctionna 
!tte doctrine. Le nouvel évèque eut toutes les 
irtus de son état. Cependant, entraîné par sa 
connaissance envers les princes lorrains, il 
) laissa engager dans le parti de la Ligue. On a 
) hii : une Apologie de la morale d*Aristote 
mtre Orner Talon; Verdun, 1592; dédiée au 
irdinal de Lorraine, dont Boucher avait été le 
*écepteur et dont il avait obtenu la protection ; 
- Ceuroli Lotharingii cardinalis et Francisci 
ttcii GuisH LUteras et Arma; Paris, 1577; 
en français, par Jacques Tigeoo; Reims, 1579. 
D. Calmet, Hitt, de Lorraine, - Roouel, HUt. ecclé» 
tttique et civile de f^erdun. — Richard et Glraad, Bi- 
lotMéque êocrée, t XXIX. 

^BOUCHER (P.-B.), jurisconsultefrançais, vi- 
lit à lafin du dix-huiti^e et au commencement 
I dix-neuvième siècle. 11 fut professeur de droit 
»nmiercial et maritime. On a de loi : 2e Consu- 
4 de la mer, ou Pandecies du droit commer- 
al et maritime; Paris, i^OB; -- Histoire de 

m>CJT. BIOGR. UlUTERS. — T. Tl. 



rVsureche&lesancienspeuples;Fnis, 1809;— 
Traité complet, théorique et pratique de tous 
les papiers de crédit et de êommerce; Paris, 
iW)S;— Institutions commerciales, traitant 
de la jurisprudence marchande et des usages 
du négoce ; Paris et Strasbourg, 180i;; — Insti- 
tutions au droit maritime; Paris, 1803 ; — le 
Manuel des Arbitres; Paris, 1807 ; — Manuel 
des Commerçants; ibid., 180% ;-- Manuel des 
Négociants, ou Code de Commerce maritime; 
ibid, 1808 ; — /es Principes du droit propre^ 
ment dit et du droit commercial, comparés; 
ibid., 1804; — Traité de la Procédure citHle 
et des formalités des tribunaux de commerce; 
ibid., 1808. 

Quérard, la France littéraire,— Dictionnaire de FE- 
conomie politique. 

BOUCHER (Pierre), historien français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle, n fut gouverneur des Trois-Riviéres, et l'un 
des premiers habitants de la Nouvelle-France. 
On a de lui : Histoire véritable et naturelle 
des moeurs et productions de la Nouvelle- 
France ;VàT\s, 1665, ln-12. 

Le Bas , Diction, encffclop. de la France. — Leloofr. 
Biàliath. hiitor. de la France, «dlUon .Fontetce, t III, 



BOUCHER (Pierre-Joseph ) , médecin et chi- 
rurgien français, néà Lille en 1 7 1 5, mort vers 1 780. 
On a de hii : Méthode abrégée pour traiter la 
dffssenterie régnante à Lille en 1750; Lille, 
1751, in-4*; — Observations faites à Lille en 
Flandre sur les d\fférentes températures de 
Pair, etc., depuis lafin de V hiver ilb1jusqu*au 
printemps de Vannée 1753; Recueil des savants 
étrangers de l'Académie des sciences, t. V, année 
1768; — C^ervatUms anatomiques sur les 
suites étranges d^un volvulus;îïÀâ., t. vm, 
ann. 1780. Boucher a encore laissé beaucoup de 
mémdres dans l'ancien Journal de Médecine, 
quelques dissertations sur les amputations dans 
le recueil de l'Académie de chirurgie. 

Bioçraphie médicale. — ÊI07. Dictionnatre hUL de la 
médecine, — Carrére , Bibliothèque de la Médecine. 

; BOUCHER (Alexandre-Jean), surnommé 
V Alexandre des violons, est né à Paris le 11 
avril 1770. Il se livra fort jeune à l'étude de la 
mnsique et du violon, sous la direction de Na- 
roigille aîné , professeur habile. Abandonné de 
bonne heure à lui-même, chargé d'une famille 
dont il était l'unique soutien, M. Boucher quitta 
la France à l'âge de dix-sq)! ans, et se rendit 
en Espagne, où le roi Charles TV l'admit dans sa 
musique particulière en quaKté de violon solo. 
Malgré les avantages que lui offrait cette place. 
Il ne fit pas en Espagne un séjour de longue do- 
rée. Sa s&nté s'était altérée , et il profita d'un 
congé qui lui fut accordé pour revenir à Paris. 
Il joua aux concerts que donna M^* Catalan! 
m 1807 au grand Opéra, et à ceux des dames 
Grassini et GiacomeUi au mois de mai de l'année 
suivante. On fut d'abord quelque peu choqué de 
l'étrangeté de ses manières; on l'accusa de n'avoir 
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point d*école, on le taxa de cbarlatanisnie; mais 
on ne put disconTenir qu'il arait im talent très- 
remarquable. Lorsque Charles IV fol retenu 
prisonnier à Fontainebleau, M. Boucher lui donna 
une preuve d'attachement et de reconnaissance 
dont ce roi fut touché , en se rendant un des 
premiers auprès de lui. Après la Restauration, 
M. Boucher a passé plusieurs années à Paris. Puis, 
après 1820, il voyagea en Allemagne, en Pologne, 
en Russie et dans les Pays-Bas, obtenant partout 
de grands succès. De retour dans la capitale , il 
se livra à l'enseignement du violon, et se fit en- 
tendre pour la dernière fois dans un concert qu'il 
donna, en 1829, au théâtre de rOpéra-Coroiqoe. 
Boucher, retiré aujourd'hui près d'Orléans, a 
résidé quelque temps en Espagne, où il fit partie 
de la musique de la chambre de Ferdinand VII. 
On lui a trouvé autrefois une ressemblance frap- 
pante avec l'empereur Napoléon. [Enc. des g. 
du m.] 

Dictionnaire delà Conversation, — FéUs, Bioçraph. 
universelle des Musiciens. 

BOUCHER D'ARGis ( Antotne-Gospard ) ^ 
jurisconsulte français, né à Paris le 3 avril 
^708 , mort dans la même ville le 26 janvier 
1791. Il était fils de Gaspard Boucher d'Argis, 
avof>at au parlement de Paris , dont le père et 
le grand-père avaient aussi porté la robe. Reçu 
en 1727 au parlement de Paris, il fot quelque 
temps après choisi par la municipalité de Lyon, 
patrie de son père et de son aïeul , pour pronon- 
cer, à rh6tel-de-viUe, le discours d'usage le jour 
de l'installation des nouveaux ofifiders II prit 
pour texte cette belle maxime de Séaèque : 
Concordia res parvx crescunt; discordia 
maximx dilabuntur, B sut la développer en 
homme qui connaît toute l'étendue de cette vé- 
rité ; ce fut en s'y conformant toujours qu'il se 
montra constamment le pacificateur des DÛnilles, 
au lieu d'être le moteur et l'agent de leurs mé- 
sintelligences. Appelé, par son mérite, en 1753 
au conseil souverain de Dombes, et en 1767 à 
l'échevlnage de la ville de Paris , il sut allier les 
devoirs de ces nouvelles fonctions avec ceux de sa 
profession. Le repos de la campagne ne suspen- 
dait pas son activité. Pendant plus de soixante 
ans, il y remplit les fonctions de juge de paix, 
dont le titre n'existait pas encore, mais dont 
une confiance illimitée lui donnait tous les droits, 
n était l'arbitre des différends qui s'élevaient au- 
tour de lui. Les villageois venaient de plusieurs 
lieues lui demander des conseils; et quand ils 
lui présentaient le tribut de leur reconnaissance , 
« Je ne reçois point d'argent de mes bons voi- 
sins, leur répondait-il en leur serrant les mains : 
je destine mes vacances à mes amis. » Réponse 
obligeante, qui leur épargnait jusqu'à l'idée que 
le célèbre jurisconsulte fiiisait l'aumône de son 
talent. Sa douceur et sa patience étaient inépui- 
sables. Les jeunes avocats venaient avec em- 
pressement consulter son bon esprit et ses con- 
naissances. Il les écoutait avec attention, relevait 



leurs erreurs, les iMait â se détromper fox- 
mêmes; et quand il les avait éeiairés, À panis- 
sait avoir appris d'eux quelque chose. Or a de 
lui : Dissertation sur FOriffine du pœrchem* 
et du papier timbré; — Traité des Gains 
nuptiaux; Lyon, 1738; — Traité de la 
Crue des meubles au^essus de leur prisée; 
— Code rural, ou Maximes ei Règlements 
concernant les biens des campagnes; Paris, 
1749-1762 ; — Histoire abrégée de Fordredes 
avocats, dans don édition du livre de Biamoy de 
Merville : Règles pour former un avocat; 
ibid., 1753, in-i2; — Principes sur la nul- 
lité du mariage pour cause d'impuissance; 
Paris, 1756 ; — des éditions, enrichies de notes, 
des Questions de droit de Bretonnier, de F Insti- 
tution au Droit français d'Argou, du Dictm- 
naire de droit de Ferrières, de f Institution os 
droit ecclésiastique de Fleury ; — plosienn 
Mémoires sur la principauté de Dombes ; — ks 
articles de jurisprudence, dans V Encyclopédie 
méthodique, 3° volume; — des notices sur des 
avocats célèbres, ajoutées à la dernière éditioa de 
Moréri (Paris, 1759). 

BOUCBER Vi*JLm»w( André- Jean), fils du 
précédent, né à Paris le 15 novembre 1751, mort 
le 23 juillet 1794. U fut successivement conseil- 
ler au ChÂteiet, lieutenant particulier au mèDe 
siège , et pourvu de l'office de Keatenant dfii 
après la démission de M. Talon , oflSce que 
la suppression prochaine du Chàlelet ne loi per- 
mit pa» d'accepter. Nommé pour Cure l'instnic- 
tion du procès intenté contre le baron de Beteo- 
val, colonel des Suisses , instructioa qui eut lieo 
publiquement, en vertu de la loi des 8 et 9 octo- 
bre 1789, il résista avec la plus grande àiergie 
aux violences et aux menaces dont l'accusé, ks 
témoiris qui déposaient en sa faveur, et hû-ffième, 
furent l'objet de la part de la tourbe populaire 
qui encombrait la salle, et qui demandait àgraodg 
cris la mort de l'accusé, préludant ainsi mu 
scènes de carnage du tribunal révohitiooaaire. 
B adressa à cette occasion une admonition sévère 
aux perturbateurs , et , après l'acquittement do 
baron de Bezenval , il veilla à ce qu'il ptt se reti- 
rer en sûreté. Délégué par ses collègues pour 
porter à l'assemblée nationale la procédure surie 
par le ChAtelet à l'occasion des attentats diii^ 
contre le palais de Versailles dans la nuit des 5 et 6 
octobre 1789, et que cette aasemblée avait évo- 
quée, il prononça un discours qui rappelle, « 
l'on veut, mais qui ne commence pas, comme oi 
le lui a reproché, par ce vers deZaire : 
Le Tollà donc coono ce secret pleUi dlioncaH 

n est permis de douter qull ait tenu avec Dan- 
ton, chez un procureur au ChAtelet, de la rue des 
Bernardins , la conversation qoe lui prête l'au- 
teur des Souvenirs de la Terreur {t T', p. M\ 
parce qu'elle est phitAt cdle d*an matamore qoe 
celle d'un magistrat, parée qu'aucun des procf 
reurs an ChAtel^ ne demeorait à cette ^Mqoe 
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nie des Bernardins, et parée que Dntoii le qua- 
lifie de lieutenant criminel, qnoiqu'Q ne pût 
ignorer que son titre était odaide Heutenant par- 
ticulier. Après aToir couFageusement dénoncé la 
feuille de Marat, rAmi du Peuple, à l'indigna- 
tion publique, il fut lui-même dénoncé oomne 
suspect, incarcéré, et condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire le 5 tbennidor an u. On 
a de lui : Lettre d'un magUirat de Paris à 
un magistrat de jmwince, sur U droit ro- 
main et la manière dont on renseigne en 
France; Paris, 1782; — ObserwiHons sur Us 
lois criminelles de France; 1781;— -De VÉ- 
ducation des souverains ou des princes des- 
tinés à Vétrcy 1763; — Delà hien/aàsanee d$ 
Vordre judiciaire, 1788 : Tanteur y démontre 
la nécessité de domier aux pauvres des défen- 
seurs gratuits, et l'obligation d'indemniser les 
détenus qui, injustement accusés, ont été absous; 
— Recueil d'ordonnances des rois de France, 
en 18 vol. iD-32 , accompagnées de notes savantes 
et instructives; — plusieurs articles de jurispru- 
dence insérés au l{éj)er^otre de Guyot et MeiUn. 

Un des fils de Boucher d'Argis est aujourd'hui 
conseiller à la cour impériale d'Oriéans. 

Docuwients inédiU. - Guyot et Merlin, RiperUÀf. - 
Camus. Lettrée sur ta pro/etsion d'avocat, — Qoérard, 
la Framee UUérairê. 

BOVGBBR-BBAinrAL (Jean), historien fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Ahrégé historique 
et chronologique de la ville de la Rochelle; 
1673, in-8». 

u Bu , Dictiomuiire eneifclopédiquê de la France. — 
U Long, Bmioth, hUt. de la France, «dit Fontette. 

* BOUCHBt DE CEÈYBCŒITII ( Jules-Àr- 

mandrGuillaume) , botaniste français, né à Pa- 
ray-le-Monialle 26 juillet 17ô7, mort vers 1840. 
U fut directeur des douanes à Abbeville, et cor- 
respondant de l'Institut. On a de lui une Flore 
d" Abbeville, 1803, in-8", qui contient de pré- 
cieux renseignements pour l'histoire naturelle du 
département de la Somme. Un de ses fils, Etienne 
BoLCBEa DE Caèvecocur, né à Rethel en 1791 , 
a publié, sous le titre de Souvenirs du pays 
Basque, in-8*', 1830, un intéressant voyage dans 
les Pyrénées. 

Le Bas, Dictionnaire encjfclopédique de ta France. 

BOUCHEE DE LA EIGHAEDEEIB (Gilles), 

magistrat et littérateur français , né à Saint-Ger- 
main-en-Laye en 1733, mort à Paris en 1810. H 
fut reçu avocat au parlement de Paris en 1759, 
et exerça cette profession jusqu'à la suppression 
de l'ordre. En 1789, il fut choisi par l'assemblée 
du bailliage de Melun en qualité de commissaire 
pour la rédaction des cahiers de doléances à pré- 
senter aux états généraux. Aussitôt que la nou- 
velle organisation administrative fut mise en vi- 
gueur, il fut nommé membre du directoire du dé- 
partement de Seine-et-Marne, et lors des élections 
qui eurent lieu dans quarante^ux départements 
pour former le tribunal de cassation, Ù fnt appelé 
cette haute magUtratme. U ooatinoa de remplir 



ces fonettoBS jusqu'à l^an in de la »é|nbttque, 
malgré ke dénondations dont tt&ft Tn^iti sur- 
tout de la pavi dm député Chariot H avait fiA- 
sidé la seotioB des requêtes ea 17Q:t, alors qoe 
Tbourei présidait U lectioE de caisatiga, ka dwK 
seules dont le tribunal était alora comjpoaé; et, 
n'ayant pas été réélu, il renonça à la ma^atm- 
ture pour se livrer exchisiveneBft à la oaltoE 
des lettres, et deviat leprindpal rédioteor d» 
Journal générai de te lUtéra^Êre 4» France^ 
que MAL Trevttel et WttrU firent paraîtra depuis 

1798. S y a lieB de erolre qu'il fournit aussi 
quelques articles au Journal général de-lç^Ul- 
térature étrangère, que la «aéme nM^ovi publia 
à dater de 1801. Ces deux recueilu estimfe peu- 
vent être considérés , suivant un ju§a bif» com- 
pétent en cette matière ( M. Brunet), « comme 
les archives littéraires ducommencimeat dn dix- 
neuvième siècle. » 

Déjà Boucher de la Richarderie s'était feit con- 
naître par plusieurs écrits auxquels fl n^vait pas 
mis son nom, mais qui avalent joui de quelque es- 
time. C'était d'abord une Analyse de la coutume 
générale d'Artois, avec les Dérogations des cour 
tûmes locales (par M. Severt, conseiller au par- 
lement de Douay), Paris, 1765, in-8<^, que Ca- 
mus, dans sa ^(^io^A^gvecie droit, recommande 
comme un ouvrage très-utile. Puis, un Essai sur 
les Capitaineries royales, et sur les maux qui 
en résultent depuis Louis XI; 1789 » fai-8''. H 
avait débuté dans la carrière Uttéraire par la pu- 
blication d'une Lettre sur les Romans; Genève 
et Paris, 1762, hi-12. Depuis sa sortie dn tribu- 
nal de cassation , fl fit paraître un écrit intitulé 
De Vinfluence de la Révolution française sur 
le caractère et les moeurs de la nation; Paris, 

1799, in-8'». Ce sujet important n'a été, pour 
ainsi dire, qu'effleuré. La justesse de quelques 
aperçus de l'auteur ihit regretter qu'il n'ait pas 
donné à son travail des. développements plus 
étendus, quoiqu'on puisse Kii reprocher d'avoir 
remonté, dans ses observations sur le caractère 
national, jusqu'aux temps les plus reculés. L'ou- 
vrage principal qui recommande Boucher de la 
Richarderie à nos souvenirs est sa Bibliothèque 
universelle des Voyages, ou Notice complète 
et raisonnée de tous les voyages anciens et 
wu)demes dans les différentes parties du 
monde; Paris, 1808, 6 vol. in-8^. Nous pensons, 
avec M. Pdgnot, que « ce livre est un vrai mo- 
« nument de bibliographie spéciale. On y trouve 
« des détails précieux sur les voyages en tout 
« genre, et de nombreux extraits des principaux 
« voyages en font un livre qui réunit l'agrément 
R à l'utilité. » Dans une introduction , l'auteur a 
rendu un compte satisfaisait des recherches aux- 
quelles il s'est livré pour rendre son ouvrage 
aussi complet que possible, et de la marche qu'il 
a suivie pour établir l'ordre le plus naturel 
dans la disposition des matériaux immenses qu'il 
est parvenu à rassembler. est bon d'observer 
qu'il a été un des premiers h donner l'exemple 



871 BOUCHER — 

de citer dans leur idiome les titres des ouvrages 
en langue étrangère, et de les accompagner d'une 
traduction fi*ançaise. H avait promis un supplé- 
ment, que son grand Age ne lui aura vraisembla- 
bleroent pas permis de mener à fin. Le nombre 
des voyages entrepris depuis lors , et dont les 
relations ont été imprimées , rendrait bien né- 
cessaire la publication d'une nouvelle bibliogra- 
phie : restreinte à des proportions moins éten- 
dues dans la partie analytique, elle offrirait cepen- 
dant des notions suffisantes pour faire apprécier 
l'esprit, le mérite ou l'importance des principaux 
ouvrages de ce genre. Un dënu'er écrit de Boucher 
de la Richarderie, intitulé De la réorganisation 
de la république d'Athènes, Paris, 1799, in-8**, 
a obtenu peu de succès. 

J. Lahodreux. 

Biographie dêt Contemporaim', tom. III. — Réper' 
toirt de Bibliographies specialet, par Pelgnot. — BibliO' 
thègue des livres de droite par Camai. 

BOVCHBa (René), frère de Boucher de la 
Richarderie, procureur au ChÂtelet de Paris, 
remplaça Pétion comme maire de cette grande 
cité, jusqu'à Télection de son successeur. Au 13 
vendémiaire an iv, il présida la section de 
l'Ouest, et fut condamné à mort pour avoir signé 
l'ordre de marcher sur la convention; mais il 
échappa à cette condamnation , et fut amnistié 
quelque temps après. H est mort à Paris en 181 1. 

Le Bas, Dirtionna ire m(?yr/opë<ii<rt4« de la France. — 
Galerie historique des Contemporains. — Biographie 
des Hommes vivants. — Biographie nouvelle des Con^ 
temporains. 

BOVCHER SAINT - SA VVEUR (Antoine), 
né à Paris le 21 juin 1723, mort à Bruxelles 
en 1805. Il s'était établi à Paris, après avoir été 
successivement capitaine de cavalerie au service 
d'Espagne, maître particulier des eaux et forêts 
en Touraine , lorsque, après le 10 août 1792, il 
fut nommé député à la Convention nationale par 
le département de Paris. Il se rangea d'abord 
parmi les montagnards, et vota la mort; de 
Louis XVI. Nommé membre du comité de sûreté 
générale en février 1793, il donna sa démission 
peu de jours après , et fit placarder sur les murs 
de Paris les motifs de sa retraite. Après le 9 ther- 
midor, il contribua à faire mettre en liberté un 
grand nombre de citoyens incarcérée comme 
suspects. A l'époque de la formation des conseils, 
il fut élu par le département d'Indre-et-Loire 
au conseil des anciens , et il fut nommé par le 
Directoire, lors du rétablissement de la loterie, 
inspecteur dans cette administration. 

Rabbe, Biographie des Contemporains, — Biographie 
nouvelle des Contemporains. — Le Bas, Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

BorcHERAT (Louts), magistrat français, 
né à Paris le 20 août 1616, mort le 2 septembre 
1699. Descendant d'une famille noble de Cham- 
pagne , il avait été successivement conseiller au 
parlement, maître des requêtes, intendant de 
Ouyenne, de Languedoc, de Picardie, de Cham- 
pagne, conseiller d'État, trois fois commissaire 
du roi aux états de Languedoc , et dix fois aux 
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états de Bretagne, n venait d'être appelé par 
Colbert au conseil royal des finances établi en 
1667, lorsqu'il succéda, en 1685 , au chancelier 
de France le Tellier. Louis XTV lui annonça en 
ces termes sa nomination : « La place de 
<c chancelier est le prix de vos longs services; 
« ce n'est pas une grftce, c'est une récompense. 
« Elle n'eût pas été pour vous, si tout autre 
«I l'eût mieux méritée. » Le Tellier avait signé, 
quelques jours avant sa mort, la révocation de 
l'édit de Nantes ; son successeur fut chargé d'e\é^ 
cuter cette funeste mesure ; il le fit avec une ouo- 
viction qui peut excuser les rigueurs qu'il or- 
donna. Boucherat mourut à Paris, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Le Bas, Dictionnaire encpetopédique de la France. - 
La Rocbe. Éloge funèbre de Louis Boucherat, ckann- 
Uer de France; Paris, 1700, In-^». — BAaderon de 
Senecey . le Coq royal, oo le Blason mystérieux ëa 
armes de monseigneur Boucherat, chancelier de Franee; 
MAcon . 1687, fn-lt. ( Les armes du chADceUcr Rooebcnl 
étalent un coq en champ d'azur. ) 

BOVCHBRON (Charles- Emmanutl-Morit), 
philologue et théologien piémontais, né à Turin le 
28 avril 1773, mort le 16 mars 1833. A dix-huit 
ans il était docteur en théologie. Le droit, qu'il 
étudia avec le même succès , le fit entrer à la se- 
crétairerie d'État , dont il devint titulaire l'anoée 
suivante. Dépossédé de sa position par suite de 
l'invasion française, il se décida à entrer dans 
l'enseignement. En 1804, il professa l'éloqucooe 
au lycée de Turin, et en 1811 il fut appelé à la 
chaire d'éloquence latine, à l'université de la 
même ville. Il s'appliqua aussi à l'étude des 
langues orientales , et continua ainsi de partager 
son temps entre l'enseignement et les traTaai 
littéraires. En 1832, il professa l'histoire à l'Aca- 
démie militaire, et l'arcliéologie à l'École des 
beaux-arts. Il mourut des suites d'une chute qui 
loi fractura le genou. Les principaux ouvrages de 
Boucheron sont : Caroli Boucheront de Clé- 
mente Damiano Priocca; Turin, 1815, m-8';- 
de Josepho Vemazza; 1837, imprimé d'abord 
dans les Acte^ de l'Académie des sciences de 
Turin ; — Caroli Boucheront de Thoma Val' 
perça Calusio; ibid., 1833, et Alexandrie, 1S35, 
in-8° ; — Caroli Boucheroni spécimen inserip- 
tionum latinarum edente Thoma Vallaurio; 
Turin, 1836, in-8**. 

Tliomai Vallaurt, De Carolo Boucheron. — Tipatdo, 
Biografia degli Itallani Ulustri, VI, tt4. 

«BOVCHERON (Simcne-Giuseppé),scu\^i 
né à Turin en 1648. Il étudia son art à Rome, 
à Bologne et à Paris, après en avoir reçu les 
premiers principes de son père Andréa, habite 
fondeur en bronze. Il lui succéda dans l'emploi 
de directeur des travaux de ce genre à l'arsenal 
royal. Il exécuta principalement des animaux 
dont le dessin n'est pas irréprochable , et des 
vases généralement de bon goût. £. B— y. 

G. délia Valle, Ciunta aile vile det VoMaH. 

BOVCHBSEicHB (Jean - Boptistc), sanot 
géographe français , né à Chaumont le 14 ce- 
tobre 1760, mort le 4 janvier 1825. Apiès avoir 
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étudié chez les frères de la Doctrine chrétienne, 
il fit partie de leur congrégation en 1777 , et pro- 
fessa à leur collège de Saint-Omer depois 1778 
jusqu'en 1783. Il se retira alors de la congréga- 
tion; et plus tard, en 1784, U se maria. Le 26 
avril 1791 , il Alt appelé à professer à Paris; ce 
qu'il fit jusqu'au 15 septembre 1793, époque de 
la suppression de l'ancien système universitaire. 
Devenu chef d'une institution située place de l'Es- 
trapade, il y donna asile, dit-on, les 2 et 3 septem- 
bre 1792, à l'abbé Barbe, son ancien professeur 
de rliétorique. Le 21 avril 1798, il fut nommé 
commissaire du directoire exécutif du septième 
arrondissement de Paris; et, le 27 mai suivant, il 
devint dief dû bureau dies mœurs et opinions à 
l'administration du canton de Paris, diargée de la 
police de la ville. En 1800 , il fut chargé à la pré- 
fecture de police delà division des plaisirs publics. 
Il dirigea ensuite d'autres divisions de la même ad- 
ministration. Rentré dans la vie privée, il consa- 
cra ses loisirs aux travaux fittéraires et d'érudi- 
tion. On a de lui : Catéchisme de la déclaration 
des droits de V homme et du citoyen , 1793 ; — 
Description abrégée de la France, ou la France 
divisée selon les décrets de V Assemblée na- 
tionale , en 1790 ; — Voyage de milady Craven 
en Crvin^ et à Constantinople, traduit de 
l'anglais (sans nom d'auteur); Paris, 1794 ; — 
Notions élémentaires de géographie, 1796 et 
1809; ouvrage admis au nombre des Uvres clas- 
siques; — Discours sur les moyens de per- 
fectionner Vorganisation de renseignement 
public, 1798; — Description histoiique et 
géographique de Vlndoustan, trad. de l'anglais 
de Rennel sur la septième édition ; Paris, 1800, 
3 vol. in-8** avec atlas. Cet ouvrage eut un légi- 
time succès. L'auteur a joint à la géographie du 
pays le récit des événements survenus depuis 
les temps les plus reculés. 

Lombard de Lan^rei. 3fémoire$, t. 1. — Debray, 
Tablette* littéraires. — Barbter. Blbliotk. d'un homme 
de goût , IV. — Quérard , ta France littéraire. 

BOVGHBT (Jean) , célèbre écrivain français, 
né à Poitiers le 30 janvier 1476, mort vers 1550. 
Il était fils de Pierre Bouchet, procureur de 
cette ville , qu'il perdit en 1480, n'ayant encore 
que quatre ans, par un accident bien triste. 
Celui-ci, « soupant avec un procureur son voisin, 
comme Bouchet le rapporte lui-même ( Annales 
d'Aquitaine, folio 162, éd. 1557), prinst la poi- 
son dont l'impudique femme de son voisin cui- 
doit bailler à son mari, et mourut le tiers jour 
après. M Sa mère, qui l'aimait avec tendresse, 
s'occupa avec le plus grand soin de son éduca- 
tion , et il fit de très-grands progrès dans ses 
études. Au mois d'avril 1496 , à peine âgé de 
vingt ans, il accompagna à Lyon quelques-uns 
de ses compatriotes qui y allaient trouver le 
roi Charles VIII. Il présenta à ce prince « quel- 
ques légères fantaisies ; » et, en faveur de ces 
productions de son « ignorante jeunesse, » le 
roi avait ordonné à Robertet, receveur des finaq- 



ces , de hii donner un emploi. Mais la mort du 
prince , survenue à Amboise le 7 avril 1498 , 
l'empêcha de profiter de ses bonnes dispositions 
à son égard. N'ayant pu réussir à la cour 
comme il l'avait espéré , il revint à Poitiers , el 
y embrassa la profession de son père. Ses occu- 
pations ne l'empêchèrent pas de composer on 
très-grand nombre d'ouvrages. Il put satisfaire 
son penchant pour l'étude , par suite de l'obli- 
gation où fl fut de quitter plusieurs ibis sa ville 
natale, affligée de la peste , et de se r^irer à la 
campagne, où il ne trouvait d'autres consolations 
que ses livres. Dans une épttre à maître Pierre 
Gervaise ( f* 25 de ses Lettres Jamilières ), il 
nomme le lieu où il chercha si souvent un refuge 
contre le fléau , La Villette, au bourg de Chau- 
vigné (aujourd'hui Chauvigny). Peu de parti- 
cularités sur sa vie sont parvenues jusqu'à 
nous. H dit, dans sa quatre-vingt-quinzième 
épttre, qu'il avait huit enfants, entre autres trois 
filles, dont l'une, nommée Marie, était religieuse 
à Sainte-Croix de Poitiers. Aucun auteur ne 
donne d'une manière précise l'année de sa mort. 
Son dernier ouvrage parut à Poitiers l'an 1550. 
Il avait alors soixante-quatorze ans , et il est à 
présumer qu'il ne survécut pas longtemps à 
cette année. C'est l'opinion de Guillaume Col- 
letct, quoique plusieurs biographes l'aient &it 
vivre jusqu'en 1555. 

Le premier de ses ouvrages , qui est de Tan 
1500, quoiqu'il n'ait paru qu'en 1507, est inti- 
tulé VAnumreux transi sans espoir, Lyon, 
Olivier Amoillet, in-4*. C'est un recueil 
de pièces de vers et de prose, dont quelques- 
unes appartiennent à sa première jeunesse. C'est 
là que se trouvent « des légières fantaisies lith- 
mées » qu'il avait offertes à Charles VŒ. H 
se repentit plus tard d'avoir composé quelques- 
uns des écrits que renferme ce recueil. Us lui 
étaient échappés dans un moment où « fol 
amour avait troublé ses sens. » C'est pour ef- 
facer l'impression fâcheuse produite par des 
poésies trop mondaines, qu'il composa le Livret 
des Angoisses et des remèdes d'amour du 
traverseur, en son adolescence; Poitiers, de 
Marne, 1537, in-4*. Ce recueil contient plusieurs 
élégies ou complaintes entremêlées de récits et 
de réflexions, et de quelques ballades et ron- 
deaux rais par lui dans la bouche des amants 
qu'il fait parler. H suppose ensuite que lorsqu'ils 
ont fini de se plaindre, Pallas ou la Raison les 
instruit de la nature ou du caractère de fol 
amour , et des maux qu'il fait souffrir. Un des 
remèdes qu'elle leur présente contre Tamour, 
c'est de s'interdire toute lecture propre à entre- 
tenir cette passion. Un autre ouvrage de Jean 
Bouchet a pour titre : les Regnards traver- 
sants les périlleuses voyes de folles fiances du 
monde, composés par Sébastien BrandJ; Paris, 
Antoine Vérard, in-fol.; ibid., Lenoir, in-fol. 
Toutes les deux éditions gothiques et sans date. 
Vérard avait cru que sgn ^tion des Regnaris 
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IraiXttiêaMs eerait d^m phis s6r débit sMl la (m- 
Miait MlBftIe nom de Sébastien Brand, qui, dana on 
tûlMie de poésies latines imprimé à Straabcmrg 
«n 1498 , ataft toftéi^ une élé^e de cent Yen, 
irif^aiéê à MâttmNi«h , roi des Romains, sons 
iè nom AiûpekiMMchîa , de spectaeulo Con- 
Jhctnqtêê vtc/jrtum , qui arait en beaucoup de 
moeèêw IM Âegnards traversants ne sont, du 
t««le, quMne longue laBnentatioD mr les péchés 
fmblêcs, vkit descriptioiifoiit proliie et fort iibre 
des ttMtIlirs de son tempe, diaqiie condition y 
tMt ^^rfw è partie, et Tantenr signale avec une 
9<aBde<lÉergie l«i tfees qui lui sont propres. A 
Tencfeire, il n'y aundt en aucune partie saine 
dans les «durps qa*il passe en revue, rettgieuiL 
iMfftdittSItS, «raines de Saint-Benoit ou de Saint- 
A^^lin , tA parmi les femmes, parmi lesquelles 
!l hVii pmt trouver une seule sage et ver- 

'ùnf» VSffiMre êe justice, à finstrvction et 
titmidèiir â^ minfofres «ficeeZe, l'anteur fait Ta- 
]M>l<)0b de là ^Rrtsles^on de procureur, de donner 
iës ttfe à ôfnx qui f exercent. — Le Chapelet 
ite» Pffnfc^^ îà dépicratum de VÉglise mUi- 
tante^m- k^ ptirsédutions, 1517, fai^ol. gothi- 
-qite, tfètMcnpose de cinquante rondeaux et de 
«httiMnaétea Pressés à Charles de la Trémoille ; 
liés tottdcAûx coirfieùnettt des instructions pour 
les princes, et après chaque dixième rondeau 
«JSt xAe bdMe. Toutes ces pièces , y compris 
lé^XJlpiiscvUss du Traverseur des voies péril- 
leuses funtvetlement par lui revus, amendés et 
ûfjrripés, ont été réimprimées à la suite de ses 
AnctëMiiestt modernes généalogies des rois de 
fYaneèf etmëmement du roi Pharanumd, avec 
Im&s épitaphes ; Paris ( Galiot du Pré), 1541, 
In-M. — Les Cantiques de la sainte et dévote 
âmCf amoureuse et épouse de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; comment ladicte âme se doit 
préparer pour avoir V amour et la grâce de son 
du époux : aussi y sont les Vnéditations sur 
lès jours de la semaine ( LyoA, Monnier, 1540, 
fn-l!( ) , sont une nouvelle preuve de la piété 
de Tautcur. Dans la liste que BoUchel lui-même 
a donnée de ses écrits (onzième épltre morale ), 
il mentionne à la suite de l'ouvrage précédent : 
le Temple de bonne renommée et repos des 
hommes et femmes illustres , trouvé par le 
Traverseur des voies périlleuses , en plorant 
le très-regretté décès du feu prince de Thaïe- 
mont, unique fils du Chevalier et prince sans 
reproche; Paris, Jchannot, 1518, in-4* gothi- 
que. (La Croix du Maine indique une édition de 
™ 1516, chez Galiot, Paris.) C'est un panégy- 
rique en vers de Charles de la Trémoille, prince 
de Tallemont , fils unique de Louis de la Tré- 
moille, vicomte de Thouars, etc. Cbaries s'étant 
trouvé à la bataille de Marignan en 1515, y 
fat blessé dangereusement. 11 mourut quelque 
temps après , et son corps fut porté à Thouars 
an mois de marit suivant. Bouchet était fort connu 
dé ce jeune prince, qui se plaisait àlire ses poésies. 



Le père de eê priaee , Lools de la IVémoille, 
mourut dix ans après; et Bouchet composa en 
prose entremêlée de vers le Panégyrique du 
Chevalier sans reproches, en la Vie et les 
testes de Louis de la Trémoille; Poitiers, 1 527, 
fn-4''; ouvrage vanté par Legendre. Cet écrit 
contient en abrégé, outre Thistoire du prince, 
celles de CXiaries VHI et de Louis xn, et une 
partie de celle de François P'. Un grand nom- 
bre d'épttres en vers et de pièces de poéaes 
diverses ont élé détachées de ce panégyrique, 
pour former un volume particulier, publié en 
1536. C'est de cet ouvrage que sont extraits 
les Mémoires de Louis de la TrémouiOe , qv 
font partie dn tome XIY de la Collection des 
Mémoires relat^ à Vhistoire de ftance, pu- 
bliée par Petitot. 

Le plus important des écrits de Jean Bouchet 
est cehii qui a pour titre : Annotes d^Aqvi- 
taine; Faits et gestes en semùinê des rois de 
France et d* Angleterre , pays de ffaples H 
Milan /Poitiers, 1524, in-fol.; revues etcorri|^ 
par l'auteur, et continuées jusqu'en 1535; Poi- 
tiers 1535 , iiHfol. Elles ont été publiées en 
1557, in-fol., par Enguilbert de Mamef. Dans 
une préface latine mise au-devant des Annales 
d'Aquitaine par Jean Quintin ( Joannes QoiB- 
tinus, iEduus),cet ouvrage, déjà loué par CeaMo, 
évéqoe d'Avranches, est signalé par rédHeor 
comme on chef-d'œuvre d'érudition. « H a'a 
pas , dit-ii , comme tant d'autres ont fait , ooo- 
pilé les bruits des mes; mais 9 a fouillé dus 
les monuments les plus sûrs. » C^est un firre 
précieux, non-seulement pour l'histoire de h 
province dont il s'occupe spécialement , mais 
pour l'histoire générale de la France : les érti- 
dits le consultent encore avec fipuit. La mcilleore 
édition est celle de 1644, à cause des angnen- 
tations qu'elle contient; — Le Labyrinthe de 
fortune et le séjour des trois nobles Dames , 
composé en yers par l'acteur {sic) des Renards 
traversons (Poitiers, 1524, 01-4"; Paris, Lo- 
trian, 1532, in-4'>; Paris, Philippe Lenoir 1534, 
in-4* ) , est dédié à madame Marguerite , sonir 
de François I**", duchesse de Berry et d'Alençon. 
L'auteur , apr^ avoir fait la description de sqd 
Labyrinthe f montre à celui qu'il y conduit 
tous les changements arrivés depuis Torigme du 
monde, fait on tableau des révolutions des empires, 
et termine son ouvrage par le Dialogue (f es doctri- 
nes véritables, ^spute en 26 rondeaux, surl'uti- 
tlté ou sur l'abus des sciences. Ce dialogue ré- 
pond à toutes les objections qui lui sont faites, 
et finit par faire l'éloge de la vraie béatitude que 
Ton ne peut atteindre qu'avec l'appui des trois 
nobles dames, qui sont la Foi, V Espérance (^ 
la Charité ; — le Jugement poétique de rhon- 
neur féminin, et séjour des illustres, claires 
et fionnestes dames, avec une apologie en 
prose au commencement ( Poitiers , 135Ô , 
in-8''; 1538, m-4*' ) , est un éloge des femmes, 
une énumératioa de cdlea que l'histoire ci b 
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Fable ont eëlébrées, et une apologjle du maria^. 
No«8 aaroM épaisé la liste des ouvrai^ com- 
posés par 06 laborieux écrivain, en mentionnant : 
Histoire et chronique de Clotaire r^, roi de 
France, et de sainte Eadegonde, son épouse , 
fondatrice du monastère de Sainte-Croix de 
PoitierSj imprimée à Poitiers en 1527, in-4"; — 
la Forme et Ordre des plaidoieries en toutes 
tes courtes royales et subalternes du royatc- 
me; — les Triomphes du roi très chrétien 
Francis P', contenant la différence des 
nobles ; — le Parc de nohlesse , et le Conflit 
de Vheur et malheur , par dialogue; — les 
Épistres morales et familières du Traverseur, 
Poitiers, Jacques Bouchet, 1545, in-fol. : c'est 
le plus intéressant de tous les ouvrages de Jean 
fk)uchet : il contient d'abord les Epistres mora- 
les adressées à toutes sortes d*états , divisées 
en deux parties , dont la première a quatorze 
épltres, et la seconde onze. Puis viennent les 
Epistres familières, au nombre de 127. « 11 y 
instruit tous les états, dit Goujet (qui a donné 
une analyse détaillée de tous les ouvrages que 
nous venons d'énumérer ), depuis la couronne 
jusqu'à la houlette, depuis celui qui est assis sur 
le trône jusqu'au dernier des artisans, et depuis 
le pape jusqu'aux clercs du rang le moins élevé. 
Chaque épitre est une espèce de traité complet 
sur les devoirs et les obligations de chaque état 
et de chaque condition. » On ne saurait reftiser 
à Bouchet une grande fécondité , une imagina- 
tion riche, une intelligence élevée; mais ses 
œuvres nombreuses pèchent par la forme. Dans 
un siècle qui brille par plusieurs écrivains de 
génie, toiyours dignes d'être lus, même après 
les changements opérés dans la langue française, 
il n'a su se faire une place ni parmi les prosa- 
teurs ni parmi les poètes. Mais on peut conce- 
voircombien de renseignements utiles fournissent 
ses écrits pour l'histoire religieuse, politique et lit- 
téraire de son époque. Bouchet était en relation 
avec la plupart des savants de son temps, dont 
plusieurs faisaient beaucoup de cas de ses ou- 
vrages. C. HiPPEAC. 

La Croix du Maine, Bibliothèque française, p. f08. — 
Dnvrrdler de VaaprlTas, ibid., p. 656. — Nicéron, Mé' 
moires, t.XXVn. - GoiniA,Bibliothique/rançaUe. 

* BOUCHET ( Claude-Antoine ), chirurgien 
français, né le 17 février 1785 à Lyon, mort 
le 25 novembre 1839. ïl étudia la médecine à 
Paris, et occupa la place de chirurgien de l'hôtel- 
Dieu de Lyon. Le premier il introduisit dans 
la diirurgie la méthode de réimion i)ar première 
intention après les amputations, méthode adoptée 
depuis par tous les chirurgiens. Il inventa la 
gouttière brisée pour les tumeurs blanches du 
genou , amsi qu'un instrument pour exciser les 
tubercules cancéreux dans les parties profondes. 

Le Bas, Dict. encyclop. de la France. — Boulier, Éloge 
historique de Claud.-Ant. Bouchet ; Lyon , 1840 , io-S". 
— Castellan , Notice sur le docteur Claud.-jfnt Bou- 
chet. 

BQVcmKT (Guillaume), littérateuret libraire 



français, né à Poitiers en 1526, mort en 1606. Il 
fut libmiredans sa ville natale, et devint prévôt des 
marchands. Sa vie, qui se passa dans sa boutique 
et dans le conseil des prud'hommes, n*est pas 
connue; mais il a laissé un livre qui peut figurer 
auprès du Cymbalum de Desperriers et du 
Moyen de parvenir de Beroald. Bouchet plus 
d^une fois cite Panurge et Pantagruel , et en effet 
les interlocuteurs de ses Sérées sont bien les 
élèves de Rabelais. Les Sérées (Lyon, 1584, 
în-4'*; ibid., 1593, 3 vol. in-16; Paris, 1608, 3 
vol. in-12; Rouen, 1635-1638, 3 vol. inS?) sont 
des entretiens à l'usage des personnes qui veulent 
agréabictnent passer leurs loisirs de l'après-dtner. 
n y en a pour tons les goûts; « car j'aime aussi 
bien , dit l'auteur, choses de risées que les plus 
doctes et les plus sérieuses. » «< Ces entretiens, 
ajoute-t-il encore, seront profitables à toute (ler- 
sonne mélancx)lique et joviale. » Du reste, il 
garantit au lecteur, foi de marchand , « qu'il a 
garni son livre des meilleures étolTes qu'H 
eût en sa boutique. » Il est fâcheux que bien 
souvent les étoffes portent des dessins d'une 
obscénité révoltante. La pudeur n*y est guère 
plus respectée par les femmes que par les hom- 
mes. Peut-être faut-il s'en prendre à l'époque 
elle-même, dont le cynisme est étalé non-seu- 
lement dans les livres, mais encore gravé sur 
bien des médailles. Puis, à côté de ces quolibets 
grossiers, de ces plaisanteries indécentes, se 
trouvent çà et là quelques détails curieux d'éru- 
dition. Après une plaisanterie de mauvais goût, 
on est tout étonné de rencontrer les graves noms 
d'Hésiode, de Périclès, de Démosthène, de 
Cicéron. C'est bien là Tesprit sérieux et plaisant 
à la fois du seizième siècle. Cette peinture de 
mœurs est sans contredit le plus grand mérite 
des Sérées. Il y a de l'abondance et de la gaieté 
dans ses dialogues; mais cette gaieté est tra- 
vaillée, étudiée; le désordre de ses pensées est 
beaucoup plus un défaut réel de composition 
que l'imitation adroite des détours capricieux de 
la conversation. 

Le Bas. Dict. meiftiop. de la France, — Thibaodeta. 
Bist. dm Poitou. 

BOUCHET ( Jean du ), généalogiste français , 
né en 1599 , mort en 1684 , est* auteur des ou- 
vrages suivants : Véritable origine de la se- 
conde et troisième lignées de la maison de 
France; Paris, 1646 et 1661 , in-fol.; — His- 
toire généalogique de la maison de Courte^ 
nay ; Paris, 1661 , in-fol. ; — Preuves de F his- 
toire généalogique de la maison deColigny; 
Paris, 1662, in-fol. ; — Table généalogique des 
comtes d* Auvergne; 1665, in-fol.; — Table 
généalogique des anciens vicomtes de la Mar- 
che; Paris , 1682, in-fol. ; — une édition, avec 
des notes et des additions, de V Histoire de Louis 
de Bourbon, premier duc de Montpensier, 
par Coustureau ; Rouen ,1642, in-4*'. Tous ces 
ouvrages sont précieux à cause des pièces nom- 
breuses qu'on y trouve. 
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ChaudOD et Delandine, Jfouveau Diet. hitt. — Le Bas, 
Vict. encffcl. de la France, 

BOUCHBT (Renéf sieur d'Ambillon) , poëte 
français , natif de Poitiers , yiyait ao seizième 
siècle. Quoique pourvu seulement d'un modeste 
emploi dans la judicature, il fit des poésies 
remarquables pour l'époque. Ses œuyres, im- 
primées à Pafls en 1609 par Rob. Estienne, 
contiennent des poèmes intitulés la Sidère pas- 
torale; plus, les Amours de Sidère de Pasi- 
thée, etc. L'édition de 1600 des poésies de 
Scévole de Sainte-Martbe renferme une autre 
pièce de vers de Bouchet. 

BOUCHBT (Jacques), frère du précédent, 
poëte et jurisconsulte, lut avocat au parlement 
de Bretagne. Ses œuvres sont restées manus- 
crites. 

Thlbaudeaa , Hitt. du Poitw. 

BOUCHBT (Pierre), poëte français, natif de 
la Rochelle , vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui une traduction en 
vers français de la Pandora, poëme latin 
d'Olivier, évéque d'Angers, sous ce titre : la 
Pandore, ou Description de la fable et fiction 
poétique de V Origine des femmes, cause des 
maux qui sont survenus au monde; Poitiers, 
1548. 

Daverdter, Bibliothèque française. — Katnguet, Bio- 
graphie Saintonçeaite. 

* BOUCHBT ( LouiS'Àndré'Gabriel ), peintre 
français, du commencement du dix-neuvième 
siècle. Élève de David , il se montra digne d'un 
tel maître, et devint un artiste habile, n obtint le 
grand prix de peinture en 1797, et se rendit en- 
suite à Rome, comme c'est l'usage, pour s'y 
perfectionner. Ses productions les plus vantées 
sont : la Mort de Caion d'Utique;-^ Cléobule 
et sa fille offrant un sacrifice à Minerve; — 
Aria et Pxtus; — Homère lisant ses poésies 
sur une place publique ; — le Christ crucifié, 
et Madeleine à ses pieds, 1817; — ffazaël 
et Télémaque , 1814 ; — îa Bonté d* Auguste. 

Magler, Neues Âllgemeines Kûnstler-Lexicon. 

BOUCHBT DB LA GETiÈBB (François- 
Jean-Baptiste), hippographe français, né à 
Niort le 23 juin 1737, mort à Paris le 30 avril 
1801. 11 fut inspecteur des haras sous Louis XV. 
Il eut à remplir la même fonction en 1793 , et 
ce fut d'après ses conseils qu'on créa sept dé- 
pôts. H est l'auteur de plusieurs plans présentés 
au comité militaire, aux comité de salut public 
et d'agriculture. Ces plans , qui avaient pour 
objet de régénérer les haras détruits, furent 
adoptés. On a de lui : Observations sur les dif- 
férentes qualités du sol de la France relati- 
vement à la propagation des meilleures ra- 
ces de chevaux. L'impression de cet ouvrage, 
d'utilité publique, fut ordonnée par un décret de 
l'an VI. 

Cbaodon et Delandiiie . Dict. hUt. 

BOUCHETBL OU BOCHBTEL ( GuUlaume ), 

iiomme d'État français, né dans la province du 
Berry , mort en 1558. Il fut secrétaire de Fran- 
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çois I'''; ce prince et Henri II le chargèrcst de 
plusieurs missions importantes. On loi attrilne : 
V Ordre et Forme de V Entrée de la reme Éléo- 
nore d* Autriche en la ville de Paris, et dé 
son sacre et couronnement de Saint-Denis, 
le 5 mars 1510. Cet ouvrage a été puUiéen 1531. 

Le Bai, DieV. eneyclop. de la France. — LdMg, Bi- 
blioth. hUt. de France, édit FonteUe. 

BOUCHBUL ( Joseph ), savaot jurisconsutte 
français, natif du Dorât, mort en 1706. Olaisu: 
Corps et Compilation de tous les commenta- 
teurs sur la coutume du Poitou; Poitim, 
1727; Paris, 1736, 2 vol. in-fol.; avec des ob- 
servations; — Traité des successions contrac- 
tuelles; Poitiers, 1727. 

Aiem. de Boucher d'Ârçis. — Moréri, Dietiontein 
historique, 

BOUCHIBB (Jean on Jacques), peintre et 
graveur français, né à Bourges vers 1580. 11 fut 
le premier maître de Pierre Mignard , le Ro- 
main. Le département des estampes de la Bi- 
bliothèque impériale possède de lui cinq planches 
signées. P. Ce. 

Robert Dttmesnll , le Peintre çrttceur français, L T. 
* BOUCHiN ( Etienne ), jurisconsulte et ma- 
gistrat français, né en Bourgogne , vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. H fut 
conseiller et procureur du roi à Beaune. Bayle 
dit de lui « qu'U avait beaucoup de lecture, mais 
que, selon l'usage d'alors , il l'étalait avec trop 
de profusion , en même temps qu'il abusait de 
la citation des auteurs grecs et latins. » Le pas- 
sage suivant d'une de ses plaidoiries vient à 
l'appui de ce jugement du célèbre critique. Il 
s'agissait de prouver que des époux mariés m 
secondes noces ne devaient aucune espèce d'in- 
demnité à ceux qui les avaient régalés d'une sé- 
rénade, et qui les actionnaient pour ce motif. La 
question était grave, comme on voit ; et Bouchin 
n'a garde de laisser échapper l'occasion. £n con- 
séquence il énumère tous les inconvénients des 
secondes noces , surtout en ce qui concerne le 
mari ; et, pour ne laisser aucune place à la répli- 
que, il appelle à son aide les plus éloquents 
peintres des travers féminins , Plaute, Ovide, 
Properce; Papinien lui-même n'est pas oublJé. 
Nous citons : « Si que l'on peut dire arec Hé- 
« siode que celui qui se remarie : 

M Naufragus navigat bis profanduai difficile. » 
« NavnrjYà; TcXcoei ôi; puôôv àpyôcXcov. >» 
c 11 fait naufrage en nu endroit où il n'y a point 
« de fond. * 

Et l'avocat continue, à coups de textes, de bro- 
der sur ce thème; après quoi il aborde le vaste 
chapitre des faiblesses féminines, et des dâmires 
auxquels s'expose le mari : 

« S'il y a encore quelque reste de beauté cous- 
« tumièremrat plastrée : 

« Qaail Bit signoin plctum in partete, » 
«1 dit Plaute. » Puis vient un autre passage du comi- 
que latin, où il s'attaque aux ingrédients dont se 
servent les vieilles femmes ; et Bouchin de re- 
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prendre son énuraératioii : « Que si elles igan- 
« cent leurs cheYeox avec un peu plus d'artifice, 

•t Compila arte manuque comls ; i» 

« si elles les détirempent dedans de Teau qui Tient 
« de lariYÎère de Cliratis ou de celle de Cybaris, 
« pour les rendre comme fil d'or : 

a Blectro simUet fadaat auroqoe capUlosf • 
« Que si elles n'oublient à porter leurs chaisnes 
« et carquans; 
« Et s'il y a encore quelque peu debonne grAce : 

« Et factant eoram, ne videantar anos. » • 
Le reste est sur ce ton. 
Ainsi s'exprimait le barreau de la première 
moitié du dix -septième siècle, préludant de la 
sorte aux plaidoyers en forme de feuilletons du 
dix-neurièâne siècle. Cependant , à l'époque où 
parlait Bouchin, Patru était né. Heureusement 
que l'auteur des Plaideurs n'était pas loin, et 
que la Bruyère devait bientôt flageller ce fran- 
çais si ridiculanent bigarré, qui cachait pour- 
tant quelques vérités. Nous soupçonnons même 
Boileau d'avoir tiré de ce fatras la satire peu 
galante où il maltraite si fort les femmes. On 
a de Bouchin : Plaidoiés et conclusions; Dijon, 
1618, 1620; — Discours consolatoires sur les 
hmgs soupirs et trop fréquentes larmes causées 
par la mort de M. de Termes^ grand écuyer de 
France; Dijon, 1622; — le Magistrat parfait, 
ou le Modèle des qualités d'un bon juge et 
pur/ait magistrat^ exempt des revers de la 
fortune; Paris, 1632, ouvrage conçu dans le 
style des plaidoyers. V. RosEirv^ALO. 

Bayle , Diet. crit. — Papillon . BibliotMque des Au- 
teurs de Bourgogne. — Lelong et FonteUe , BUt. hist. 
(te la France . t. UI. 

;bovchitté (Xottt5-/Hrmin Hervé-), lit- 
rateiir français contemporain, né à Paris le 15 
fîévrier 1795. Professeur d'histoire au lycée de 
Versailles, il a publié entre autres : De la Phi- 
iosophie dans ses rapports avec les sciences 
mwrales, la littérature et les arts; Versailles, 
1837; — Histoire des preuves de V existence 
de Dieu considérées dans leurs principes gé- 
néraux, depuis les temps les plus reculés 
îusqu*au Monologium d* Anselme de Cantor^ 
béry; Paris, F. Didot, 1841; — le Rationa- 
lisme chrétien à la fin du onzième siècle, ou 
Monologium de saint Anselme; Paris, 1842. 
Quérard, sappléoaent k la France littéraire. 
BOUCHON- DUBOURNi AL (Henri), littéra- 
teur et ingénieur français, né à Toul en 1749, 
mort à Paris en 1828. Apiès avoir été ingénieur 
en province, il professa à Técole militaire, et fut 
chargé de diriger la construction du pont de 
Lampde, dans Tarrondissement d'Issoire. En 
1783, il alla en Espagne, sur la demande d'm- 
génieurs français faite par le gouvernement es- 
pagnol, auquel il soumit un projet de restaura- 
tion de l'aquedoc destiné par les Rodams à in- 
troduire dans Cadix les eaux de Tempul. Il re- 
vint en France à l'époque de l'assemblée des 
notables, et il publia une brochure sur la question 



du moment : les finances. Incarcéré pendant la 
terreur , il employa les loisirs forcés qu'on lui 
faisait à traduire le Don Quichotte de Cer- 
vantes. Les dernières années de Bouchon-Du- 
boumial furent malheureuses : chargé en 1809 
de reconstruire le pont de Sèvres , il fut détenu 
pour dettes à Sainte-Pélagie. En 1828, il fut 
l'objet de poursuites qui atteignaient l'honneur : 
il avait eu l'idée de demander des copistes pour 
ses manuscrits, et avait exigé de ceux qu'A em- 
ployait un cautionnement remboursable dans un 
temps donné. Le remboursement n'eut pas lieu, 
et Bouchon fut condamné en première instance 
comme escroc; mais, sur l'appel, il fut renvoyé 
de la plainte. On a de lui : Considérations sur 
les finances, sur la dette publique, sur la 
nécessité et les mayens de créer un milliard 
en papier monnaie, etc.; Paris, 1788, in-8*; 

— Don Quichotte, traduction; Paris, 1807 et 
1822, 4 vol; réputée la plus exacte que l'on ait 
eue; — Traduction des Nouvelles choisies de 
Cervantes; Paris, 1825, dans la Collection des 
chefs-d'œuvre classiques étrangers;— Persi/ès 
et Sigismonde; Paris, 1809, 6 vol. in-18 ; — le 
Mari trop curieux, nouvelle tirée de Don Qui * 
chotte ; ibid. , 1 809, in- 1 2 ; — les Œuvres complè- 
tes de Cervantes, traduction dont il n'a paru que 
6 volumes in-8'' ; Paris, 1822 ; ^Don Quichotte 
et Sancho Pança à Paris en 1828, par un oc- 
togénaire paralytique; Paris, 1828. 

GoAerie historique des Contemporains,— Qaérard, 
la France litt, y- Collection des classiques étrangers. 

— Arnaait, Jooy. etc., Biog. nouv. des Contemp. 
BOUCBOT ( Léopold ) , grammairien fran- 
çais , natif de Nancy , vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il fut d'abord au- 
m<)nier de la duchesse douairière de Lorraine, et 
chanoine à Pont^à-Mousson. Il s'appliqua ensuite 
à la recherche des meilleures méthcKles d'instruc- 
tion. Ses ouvrages dans cette branche, où il s'ac- 
quit un renom honorable, sont : Traité de deux 
imperfections de la langue française; Paris, 
1759; — Rudiment français à Pusage de la 
jeunesse des deux sexes, pour apprendre en 
peu de temps la langue par règles; ibid., 
1759. L'auteur y pose, et avec raison, la théorie 
de la déclinabilité des participes ;—ÀBC royal, 
ou l'art d'apprendre à lire sans épeler ni les 
voyelles ni les consonnes ; Paria, 1759, et Nancy, 
1761 ; — D\fférencc entre la grammaire et la 
grammaire générale raisonnée; Pont-À-Mous- 
son, 1761 ; — Progression de la grammaire à 
la logique, 1763. L'auteur appliqua avec suc- 
cès sa méthode À des enfants placés entre ses 
mains par le roi Stanislas , duc de Lorraine. 

Qoérard , la France littéraire. 

BOUGHOTTE (Jean-Baptiste-Noël), ministre 
de la guerre sous le gouvernement républicain, 
né à Metz le 25 décembre 1754, mort dans sa ville 
natale en juin 1840. Entré, à l'âge de seize ans, 
dans la carrière militaire, il était lentement ar- 
rivé au grade de capitaine de cavalerie lorsque 
la révolution éclata. Il ne tarda pas à être élevé 
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au grade de colonel. La réputation d'ordre, de 
probité et de désîntéressemeiit qa*il s'était ac* 
quise appelait déjà l'attention sur lui. Après la 
défection de Dumouriez et de son étatrmfljor, il 
se signala de nouTcaa en empêchant la ^le de 
Courtray de tomber au pouvoir des Autrichiens, 
dont des traîtres guidaient les drapeaux. Cet 
éminent service (iit apprécié par la convention; 
et, dans la séance du 4 avril 1793, elle l'appela, 
par un vote unanime, à remplacer, comme mi- 
nistre de la guerre, BeumonviUe, que Dumou- 
rksi venait de Hvrer à l'ennemi. 

Jamais administration de la guerre ne Ait aux 
prises avec des circonstances plus solennelles et 
plus périlleuses : tous les services étaient dé- 
sorganisés; on manquait d'armes et de muni- 
tions ; les frontières étaient entamées sur tous les 
points; l'insurrectiou de la Vendée menaçait 
de déborder la France. Bouchotte, par son ac- 
tivité, aida puissamment le comité de salut pu- 
blic à improviser, organiser et approvisionner 
nos armées; et c'est le nom modeste de Bou- 
chotte qu'on lisait au bas des promotions accor- 
dées à des noms illustres : Masséna, Kléber, 
Moreau, Dugommier, Marceau, Augereau, Lefd)- 
vre, Pérignon, Serrurier, Desaix, Abatucci, Ber- 
nadotte, Bonaparte lui-même, et plus de quatre- 
vingts généraux dont la plupart occupent une 
place si brillante dans les fastes militaires. 
C'est dans les situations difficiles que s'éprou- 
vent la capacité et le courage : Bouchotte con- 
serva le ministère de la guerre au milieu des 
circonstances les plus graves où jamais nation 
se soit trouvée; il l'exerça avec fermeté, pru- 
dence et dévouement, un an entier, jusqu'au 
l*** avril 1794, époque à laquelle, dans le but de 
concentrer davanta^ Faction gouvernementale, 
les difTérents ministères furent supprimés, et 
remplacés par des commissions executives. 

Bouchotte avait pris une part active aux luttes 
de 1 793. Le^ accusations contradictoires auxquel- 
les il fut en butte peuvent foire juger de la justice 
de ses ennemis. Pendant la terreur, Bouchotte 
fut accusé d'avoir fait crier Vive le roi! et de 
favoriser la contre-révolution. Plus tard, après 
le 9 thermidor, les réacteurs persécutèrent Bou- 
chotte comme terroriste. Il fut arrêté , détenu 
pendant treize mois, et remis en liberté sur une 
lettre de l'accusateur public près le tribunal cri- 
minel d'Eure-et-Loir : « Je fais observer, disait 
A ce magistrat, que nulle pièce à charge ne 
« m'est parvenue, et que je ne puis mettre en 
« jugement un citoyen contre lequel il est im- 
n possible de baser un acte d'accusation. » Co- 
lonel à son entrée au ministère, il quitta ses 
fonctions avec le même grade. Jamais ministre 
ne fit de plus nombreuses promotions d'officiers 
généraux, et ne songea moins à Ini-méme. Bendu 
à la vie privée , Bouchotte se retira h Metz , sa 
ville natale ; et ses concitoyens purent juger, par 
la simplicité de sa vie et par la médiocrité de sa 
fortune, si, durant son romistère, il Itit plus 
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préoccupé du soin d'ao^menter noo patrimoine 
que de s'avancer dans la carrière militaire. 

. Le Ban . Dictionnaire encvcUipéd i qim ée te /Vouée. - 
Biographie nouvelle de» ContemportMi». — Rabbc, de. 
Biographie de» Contemporain»,- U National, ii«da«», 
)«in iMo. - Biographie ée ta Moeetle. 

BOUCHU ( baron), général français, «é en 

1771, mort le 2 novembre 1839. Du modeste 
grade de caporal qu'il anât en 1793, il parrinl 
à celui de général de brigade, qu'il ebîiot m 
siège de Badajoi , où il ae distingua comme il 
avait fait dans toutes les campagnes de cette pé- 
riode mémorable. En 1813, U se fit également re- 
marquer en Saxe, à l'attaque du pont de Metsien. 
En 1814, il fut fait prisonnier à Torg^u; de 1816 
à 1822, il commanda l'École polytechnique; et 
après la campagne de 1823 en Espagne, à toqoette 
il prit part, il fut nommé lieutenant général, et 
employé, jusqu'à sa retraite, au;^ travaux dn co- 
mité consultatif de l'artillerie et aux inspediois 
générales dans cette arme. 
Jfoniteur univer»el. 

* BOUCHU ( Etienne- Jean)^ chimiste etia- 
dustriel français, né à Langres le 28 mai 1714, 
mort à Arc en Barrois le 16 septembre 1771 
n acquit des connaissances étendues en physi- 
que, en chimie, en histoire naturene, et cofi 
l'application dans les forges d'Arc en Barrois. 
On a de lui : Art des /orges et des fourneaux à 
fer; Paris, 1762 ; — Oèservations sur CArt du 
Charbonnier ; ibid., 1767, in-fol. Etienne Boa- 
chu est encore Vauleur de quelques articles de 
chimie et de tous les articles sur la fabricatioo 
du fer que l'on trouve dans VEnc$clopéd\t 
méthodique. 

Quérard, la France littéraire. - BiogrmpMemeiiaUe. 

BOUCICAUT {Jean lb Meingre df. ). U fa- 
mille de Boucicaut n'était pas fort andenoe, et 
tirait son origine de la Tou raine. On sait que le 
roi Charles Y se plut à élever des hommes d'une 
naissance médiocre, mais dans lesquels il r^ 
marquait des talents. C'est ainsi qu'en 1366 i 
porta aux premières charges de l'État Jeaa le 
Meingre dit Boucicaut. Il fOt négodatair habHe, 
général expérimenté, et fut m^e sumomnié U 
Brave. Cependant il parait qÛMl le cédait en 
courage à son frère d'armes Jehan de Saiotré, 
comme l'atteste un quatrain de oe temps-là. 

Chartes V le nomma maréclial de France, di- 
gnité qui commençait à devenir Tune des plus 
considérables de la couronne. Jean le Meingre 
se montra toujours digne de sa phts haute fer- 
tune par ses vertus, et surtout par son austère 
probité. H mourut en 1370, laissant deux fib ea 
bas âge. 

L'aîné, Jean, naquit en 1365, à Toars, doit 
son père était gouverneur, et mourut en ku^ 
terre en 1421. Florine de Linières, sa mère, le 
négligea rien pour lui donner une bonne éduca- 
tion, suivant l'esprit du siècle. A Tége de nerf 
ans il fut admis, par ordre de Chartes Y, tf 
nombre des jeunes nobles choisis pour être les 
compagnons du Dauphin. Dès l'âge de douse u 
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il fit les premières aiues, et accompagna Louis 
de Clerroont dans la campagne de Normandie, en 
1377. Cinq ans après, il assista à la bataille de 
Boeebecq, où il toa on Flamand d'une taille gigan- 
tesque. Gomme il était rare, à cette époque, de 
Yoir un eheyalier qui n'eût point Tîsité une partie 
de l'Europe, le jeune Boodcanf , qui s'était lait 
aussi remaniuer à la cour de Charles VI par son 
êdreue et par sa courtoisie, alla en Prusse prè- 
ier l'appui de son bras ëa\ cheraliers teutooi- 
ques. A son retour, Louis de Clerroont le choisit 
pour son fieutenant dans la campagne du Poitou, 
en 1385. Boucicaiit s'y distingua, et termina seul 
l'eupédition. C'est alors qu'il forma une oonfra- 
tendté d'armes avec Renaud de Roye : ils paroou- 
nirent ensemble toute l'Earope et une partie de 
l'Asie, et lorsqu'ils revinrent en France ils sou- 
tinrent, avec Sahnpy, le fameui pas d'armes de 
JuquelYert, entre Calais et Boulogne, contre les 
chevaliers anglais. 

Lorsque le duc de Bourbon partit pour son 
expédition d'Afiique, Boucicant ne pot obtenir 
de Charles VI la permission de le suivre; ce 
qui est d'autant phis difficile à expliquer qu'il 
le laissa aller qudques mois après à Kttnigsbeiig, 
où d'autres chwaliers accouraient de toutes paits 
pour défendrerordreTeotonique, attaqué par une 
Hgoe formidable. Dans cette guerre Bondcasft 
se distingua , sdon son habitude; et lorsqu'elle 
fM termmée, fl se rendit en France, où Char- 
les VI l'appelait. Ce (ht à Tours, dans l'apparte- 
ment même où 11 étaSt né, qu'il reçut en 1391, 
du roi hii-méme, le bitom de maréchal. Il n'exis- 
tait alors que deux maréchaux de France; il fal- 
lait commencer par être second maréchal avant 
d'être premier. Boodcaut ne fbt élevé à cette 
dernière dignité qu'en 1412. B ftit ensuite envoyé 
dans le comtat d'Avignon pour fiiire cesser le 
schisme qui déchirait alors l'Église, et il s'em- 
para de la personne du pape Benoît Xin. Il ac- 
compagna le comte de Revers lorsque ce prince 
alla défendre la Hongrie contre les Turcs, et M 

ftit prisonnier par ccux-d à la bataille de Nico- 

— ■«- 

pons. 

Lorsque sa rançon fût payée et qu'il put re- 
voir sa patrie, il ftit chargé par le roi de (aire 
rentrer dans le devoir le comte Arcbambaud de 
Përigord (1398). H soumit les places fortes de 
eette province, et fit le comte prisonnier. Puis il 
eut le ooramanderoentde l'armée envoyée an se- 
cours de Constantinople menacée par les Turcs. 
Il se signala, dans cette expédition, par des ta- 
lents supérieurs, et mnporta de grands avantages, 
n amena à la cour de France l'empereur Manuel, 
qui l'avait nommé connétable de son empire. A 
cette époque les bandes armées désolaient la 
France ; les dames nobles étaient insultées jusque 
dans leurs cbftteaux. Ce ftit pour les défendre 
qne Boudcaut, avec la permission du roi, fonda 
l'ordre miKtafare de la dame Blanche à Vécu 
vert ; le nombre des chevaliers fut d'abord fixé 
à treize seulement, mais |to tard il fut porté 
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Jusqu'à soixante. Vers ce temps (1309) les Génois 
se donnèrent à Charles VI, alors en démence. 
En 1401 , les ducs de Bourgogne et de Berry , 
maîtres de l'État, envoyèrent aux Génois le ma- 
réchal de Boucicaut pour les gouverner. Il con- 
tint par sa sagesse et par sa fermeté ce peuple 
turbulent, qui fut tranquille pendant plusieurs 
années. Mais en 1409, tandis que le maréchal 
prenait Tortone et recevait le serment de fidélité 
de Jean-Marie Visconti, duc de Milan, les Gé- 
nois se révoltèrent, massacrèrent la garnison 
française, et Boucicaut foi forcé de retourner en 
France. Pendant son commandement il avait fait 
éprouver sur mer de grandes pertes aux Turcs. 
Pendant les guerres civiles de France, il resta 
fidèle au Dauphin. Ce fbt malgré ses avis qu'on 
livra la bataille d'Azincourt ; il y fut fait prison- 
nier, et mourut captif en Angleterre à l'Age de 
cinquante-quatre ans. Son corps fut transporté en 
France, et enseveli dans régUse de Saint-Blartin 
de Tours. [Enc. des g, du m. ] 

Histoire du maréchal Bùueieaut, écrite par uo aatenr 
contemporain, publiée par Théodore Godefroy ; Parto. 
lOO, la-4*. - De Pllham , Blstotrt d« maréchai Bomci- 
cauti Purta, 1697, ta-lt. — f^i« du Maréchal 3oueica¥i, 
ûêM les Fiei des Hommes iUmsires de France, par d'Au- 
blgny. t. VII. - U Rochelle, te Maréchal Boucicaut, 
nouvelle kUtoriçue,- Parla. ITIO et i7lS. In-i». - Mo- 
réri, Dki. hist, 

BOUCQVBAV (Jean-Baptiste), jurisconsulte 
belge, natif de Wavre, dans le Brabant, mort en 
1802, à Dighem, près de Wilvorde. B exerça la 
profession d'avocat à Bruxelles. U n'est connu 
que par an livre bizarre intitulé : Essai sur 
f application du chapitre yu du prophète Da- 
niel à la Révolution française, un motif nou- 
veau de crédibilité, fourni par la Révolution 
française, sur la divinité de V Écriture sainte; 
Bruxelles, 1802, in-S**. L'ouvrage était dédié tout 
à la fois à Bonaparte, premier consul, et au pape 
Pie VU. 

Biographie générale des Belges, — Galerie htstorl^tue 
ées Contemporaine. 

BOUOQVBâfT 1>B TILLBEAIB (Philippe), 

homme politique belge, fils du précédent, né à 
Bruxelles vers 1769 , mort le 8 novembre 1834. 
n fut nommé par le premier consul préfet de 
Coblentz. Plus tard , il devint directeur de Tad- 
ministration des droits réunis à Maastricht. 
Ayant perdu son fils unique peu d'années avant 
la révolution de 1830, il chereha des consola- 
tions dans l'Église, et embrassa l'état ecclésias- 
tique. Envoyé au congrès national par le district 
de Malines, il se prononça pour l'exclusion de 
la maison de Nassau. Son vote pour le choix 
du nouveau roi fut favorable au duc de Leucli- 
tenberg. H fit enduite partie de la députation 
chargée d'aller offrir la couronne de Belgique au 
roi Louis-Philippe , pour son fils le duc de Ne- 
mours. Après l'expiration du mandat du con- 
grès, l'abbé Boucqueau se retira à Liège. H laissa 
phis d'un million au séminaire de cette vHle. 
Biographie générale des Belges. 

*«ovGQlTBT (Victor), peintre flamand, né 
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à Furnesen 1619, mort en 1677. H peignait bien 
l'histoire en grand , et disposait habilement ses 
groupes ; ses fonds sont soignés et enrichis d'ar- 
chitecture, mais son dessin est incorrect et ses 
figures courtes : cependant ses draperies sont 
bien ajustées; son coloris est assez bon, quoi- 
qu'un peu froid. Ses principaux ouvrages se trou- 
vent à Loo et dans l'hôtel-de-ville de Nieuport, 
où ce peintre a représenté en 1671 le jugement 
de Cambyse, dans un grand tableau qui occupe | 
toute la profondeur de la salle d'audience. C'est 
le chef-d'œuvre de cet artiste. 

DescampR, f^iet des Peintres fiamands, t. II, p. 76. — 
Nagler, JVeues Âllgemeinfs-Kûnstler-Lexicon. 

* BOUCRET (....), général français de l'armée 
républicaine, fut employé en 1793 dans la Ven- 
dée, et combattit à Antraim et à Angers. U com- 
mandait à Belle-] sle-en-Mer en 1795. L'amiral 
anglais Waren le somma de rendre la place , en 
l'assurant qu'il était autorisé, par Louis XVm, 
à lui promettre protection et récompense , s'il 
voulait la livrer. « J'ai des vivres et de l'artil- 
lerie, répondit-il : plutôt que de remettre Belle- 
Isle, je m'ensevelirai sous ses ruines. » Waren, 
frappé de cette réponse énergique, se retira. Le 
général Boucret, qui fit la campagne de 1799 en 
Italie, se trouvait, le 20 juin, avec douze cents 
hommes environ, dans Brescia. Les Autrichiens 
le forcèrent de capituler, et il fut fait prisonnier 
avec sa troupe. Nous ignorons ce que Boucret 
devint depuis cette époque. 

Rabbe. Biographie des Contemporains, - Le Bas, 
Dicf. Encffclop. de ta France, 

BOUDDHA. Ce nom s'applique d'une manière 
générale à des sages qui ont sur la terre traversé 
les épreuves les plus rigoureuses, et pénétré 
par la science les vérités les plus sublimes, et 
qui , après avoir enseigné la loi qui est capable 
de sauver les hommes, sont arrivés à l'état d'a- 
néantissement du corps et de l'àme. Mais parti- 
culièrement le nom de Bouddha se donne à Sid- 
dliÀrtha, surnommé Sâkya Monni ou Sramana 
Gôtama, qui naquit à Capilavastou , dans le sep- 
tième siècle avant notre ère , et mourut en 643. 
D était fils de Souddhodana, roi de Magadha : il 
étudia sous les brahmanes les plus distingués, et 
devint lui-même un maître consomm^dans toutes 
les sciences. Quoique Kchatriya d'origine, et issu 
de la famille des Sàkyas, qui prétendaient des- 
cendi*e d'Ikchwâkou , roi de la race solaire , à 
vingt-neuf ans il se fit religieux , et se retira 
dans la solitude pour s'y préparer à la prédica- 
tion. Quand son temps fut venu , il parcourut les 
différents royaumes de l'Inde centrale , préehant 
h Bâdjagriha, à Boronka , à Srâvastl , à Vêsâll , 
k Cousinârâ, à Vârânast, annonçant une doctrine 
dont les principes pouvaient n'être pas nouveaux, 
mais dont l'application avait quelque chose de 
menaçant pour l'ordre établi. Avec les sectateurs 
du Sânkhya, il professait l'athéisme, la mobi- 
lité perpétuelle d'une nature qui se transforme, 
l'éternité des âmes ; il proclamait aussi le dogme 
de la transmigration, et celui du Nirvana ou de 



la délivrance. Comme les brahmanes mordistns 
il disait que la place que l'être occupe dans h 
vaste échelle de la vie dépend du m^te de m 
actions. Mais il lyo^^it Que le temps époisek 
mérite du bien, de même qu*il efface le dé&otà 
mal ; et qu'il n'y a d'espérance d'échapper à h 
transmigration qu'en entrant dans le Atmfiia, 
qui est l'anéantissement du principe pensani II 
venait donc pour sauver les hommes, c'est-à-dire 
pour leur enseigner le moyen d'arriver k \m 
émancipation finale ; et il fcHidait l'autorité de a 
parole sur la sainteté de sa vie et sur soi o- 
ractère de Bouddha, autrement de sage édairé, 
possédant une puissance sumaturdle. Ainsi 
d'accord avec les brahmanes sous le rapport phi- 
losophique , il commençait à se séparer d'est 
quand il s'agissait des conditions du salut, subs- 
tituant l'anéantissement et le vide à l'espcir de 
s'identifier avecBrahma. Les moyens de salotic 
trouvaient résumés par lui sous la forme de daq 
commandements portés plus tard jusqu'à dii, 
et qui défendaient le meurtre, le vol, Tadoltère, 
le faux témoignage, le mensonge, la cakxnnie, 
la grossièreté, l'envie du bien d'autrni , U na- 
geance , la superstition. Ces règles de pure mo- 
rale étaient plus raisonnables et surtout plus dé- 
sintéressées que les règles de dévotion prescrite 
par les brahmanes. Mais ce qui devait asswer 
le triomphe de Bouddha , c'est qu'il aociieinat 
avec un égal empressement les riches et les 
pauvres, sans distinction de caste. Les malhea- 
reux étaient l'objet de sa prédilection : « Ma kii, 
disait-il, est une loi de grâce pour tous. » Et, sé- 
duits par les promesses de bonheur qu'il leor 
faisait pour l'avenir, et surtout par ^ég^lité qol 
leur assurait pour le présent , tous les homnei 
humiliés par l'orgueil de caste accouraient vers 
lui , et embrassaient la foi que leur prêchait od 
mendiant royal. Cependant Bouddha adroettaK 
dans la société la hiérarchie des castes, et il l'a- 
pliquait même, comme les brahmanes, par h 
théorie des \)e\nes et des récompenses. 

Convertir un homme, quel qu'il fût , c'était le 
relever du vice de sa naissance en lui doonul 
le moyen d'arriver à l'émancipation finale, et eo 
l'émancipant ici-bas d'avance dans l'assemblée 
des fidèles. Ainsi, à côté de ce grand corps poli- 
tique formé par le brahmanisme, il composait n 
grand corps religieux; et comme, dans cette re- 
ligion nouvelle , il ne pouvait y avoir qu'on colle 
simple et restreint, la caste des brahmanes se 
trouva attaquée dans ses privilèges et dans ses 
intérêts. Bouddha songea même à lui enlever le 
prestige du sacerdoce. Il voulut que la sdenee, 
et non plus l'hérédité , consacrât les apôtres de 
sa doctrine ; il s'entoura de disciples quil piiti 
toutes les dasses, et la naissance ne fut ni od 
mérite ni un titre d'exclusion pour cette fonctisi 
d'instituteur des hommes. Ces élus qu'attirait h 
parole de Bouddha formèrent des assemblées de 
religieux qui, renonçant au monde et sejéà- 
gnant à vivre d'aumônes, habitaient des i 
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tères MNM la difectioo d'un chef spirituel, avec 
des règles de préséance fondées unkioement sur 
rage et le savoir. Ds donnaient au peuple une 
instruction entièrement morale , et tous les hom- 
mes étaient par eux appelés au salut prorois par 
Bouddha. A cdté de ces assemblées de religieux 
Airent aussi établies des assemblées de religiea- 
tes, également astreintes aux mêmes yœux de 
chasteté et de pauvreté. Buuddlia fortifia son 
institution par une discipline sévère; U y eut 
des prescriptions rigoureuses pour l'admission 
comme pour Texclusion des fidèles, pour la con- 
fession et la punition des fautes , pour l'habille- 
ment, la nourriture et l'enseignement. Il ne 
s'occupa point des formes du culte : moraliste et 
athée, il croyait à l'existence de ces êtres qu on 
appelait dieux ; mais il les regardait comme fai- 
sant partie du système de son monde mobile , et 
formant un des rais supérieurs de la roue éter- 
nelle de la transmigration. Ces dieux, doués d'un 
pouvoir surnaturel, pouvaient être invoqués et 
lionorés non plus par des sacrifices, mais par 
de simples oTTrandes. Bouddha, pendant qua- 
rante ans, poursuivit son apostolat phUosophique» 
aocoeilli par tous les princes que sa parole sub- 
juguait , et vint mourir k Gayâ , âgé de soLxante- 
dix-neuf ans. Ses disciples brûlèrent son corps 
avec une grande pompe, et ses os, recueillis dans 
huit bottes de métal, furent enfermés sous autant 
de monuments consacrés , appelés Tchétyas. Il 
devint ensuite uo objet de vénération , honoré 
par des offrandes de fleurs et de parfums , au 
milieu du bruit des instruments , des chants et 
des prières. On adora son image, qui le repré- 
sente assis , les jambes croisées, dans l'attitude 
de la méditation ou de l'enseignement n n'avait 
rien écrit; mais sa doctrine, recueillie par ses 
iiadples , fut consignée dans des livres dont on 
lompte trois rédactions successives, faites à 
trois époques diverses, par des religieux rassem- 
blés en concile. La première rédaction eut lieu 
immédiatement après la mort de Bouddha, non 
loin de Râdjagriha , par les soins de cinq cents 
religieux. La tâche de rassembler les paroles dn 
maître fut répartie entre trois de ses disciples, 
qui publièrent les Soûtras, ou discours de Boud- 
dha; VAbhidharma, ou sa métaphysique, et le 
ViîiayOt ou sa discipline. Cent dix ans plus tard, 
sept cents religieux furent convoqués à Patali-* 
poutra,sous le règne d'Asoca. La discorde s'était 
mtroduite parmi les fidèles, et Von sentait la né- 
cessité de reviser les écritures canoniques. Knfin, 
plus de quatre cents ans après Bouddha, au 
temps de Canichka, les bouddhistes se trouvaient 
séparés en dix-huit sectes, groupées sous quatre 
grandes divisions principales. Ces dissentiments 
donnèrent lieu à une nouvelle collection des écri» 
tnres, collection singulièrement volumineuse , 
oîi avec les instructions orales du maître sont 
entassés les récits et les commentaires des dis- 
ciples, les explications métaphysiques parées des 
urnemeiits de la poésie, les rêveries de l'ascé- 



tisme le plus fervent, et les extravagances de l'i- 
magination monastique. Cette compilation des 
livres bouddhiques fut la troisième, et parait avoir 
été la dernière. En effet, il en avait été du boud- 
dhisme oonune de toutes les institutions hu- 
maines : au sein de l'école fondée par Bouddha, 
des dissidences s'étaient établies. C'est au point 
que, dans une doctrine dont la base était l'a- 
théisme, des opinions théistes s'étaient fait jour : 
quelques-uns reconnaissaient un Adibouddha, 
c'est-à-dire un premier Bouddha, qui est Dieu; 
d'autres s'étaient formé un panthéon bouddhiste; 
la foi de certains dévots transigeait avec les su- 
perstitions du sivaîsme. D'un autre côté, plusieurs 
de leurs docteurs poussaient le scepticisme jus- 
qu'à un excès désespérant, et ramenaient tout à 
la négation la plus absolue. Un bouddhiste pou- 
vait écrire : « Le nom de Bouddha n'est qu'un 
mot. Bouddha lui-même est semblable à une il- 
lusion, u Miné par ses dissensions, attaqué par 
les brahmanes, le bouddhisme se soutint au mi- 
lieu des persécutions, qui contribuèrent même à 
sa propagation, en forçant quelquefois ses secta- 
teurs à se disperser. Trots cents ans avant notre 
ère, il s'était répandu à Ceylan et dans la pres- 
qu'île orientale; il pénétrait dans la Chine en 
l'an 66 après J.-C. U fut longtemps triomphant 
dans llnde ; mais enfin il ne put résister, vers 
le neuvième siècle , à la violence du sanguinaire 
Coumâril Bliatta et au zèle'du savant Sancara 
Atcharya. Les bouddhistes furent exterminés 
par les ordres du roi Soudhanw&n, qui com- 
manda de les massacrer, enfants et vieillards , 
depuis le pont de Ràma jusqu'aux montagnes de 
Neige (depuis l'Uede Ceylan jusqu'à THimalaya). 
Les grandes lies de l'Asie , et tout le continent à 
l'est et au nord de llnde, recueillirent les doc- 
trines de ces malheureux, et le monde compte 
encore auûo^rd'^^ ^^^ <^^^ millions de boud- 
dhistes. L4NGL0IS (de l'Institut). 

Euf. BamoDf, IntrodmctUm à fkUtoirt du bomd' 
dJUsiM Indien, - Schmidt, MéwuHrêt dt rJeitdémiê de 
Saint- Péteribourç , I, IV. » Retherche» atiatiqun, 
XVI, XX. > JmtmiU de laSociéUaHaUçue du Bengale, 
I. Vil, XII. - Trantactiont de ta S^iéte roffale wto- 
tique de la Grande-Bretagne, LU. ^Journal atiatiqwê 
de Paru, t. IV, VII. VIII. - Abc! Remuât, FoekouekL 

BoroBT (Antoine), imprimeur-libraire et 
littérateur français, natif de Lyon, mort à Paris 
en 1780. On a de lui : un Recueil des sceaux du 
moyen dge, avec des éclaircissements ;Paiis, 
1779, ln-4**. Il fut l'un des collaborateurs du Jour- 
nal économique, et fonda en 1745 le jonmal 
intitulé les Affiches de Paris, avis divers. 

Qaérard , ta France tlttéraire, — QiaiidoB et OeUa- 
dtne, iMettomnalre kigtoriqne. - Lelooff. BiUiotkéque 
IHitorique de ta France, édition Fontetle. 

BO«DBT ( Claude), littérateur français, frère 
du précédent, natif de Lyon , mort à Paris le 25 
décembre 1774. fut chanoine régulier de Saint- 
Antoine, à Lyon. On a de lui : Mémoire oit Von 
établit le droU des abMs de Saint-Antoine 
de présider aux états du Dauphiné; Lyon, 
iii.40 ; ^ la Vraie Sagesse , traduite de Iftalien 
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de Segneri ; ibkl., 1744, iik-iS; — Viede M. Rot- 
sillon de Bemex, évéque de Genève; ibid., 
1751, 2 ToL iii-12. n fbarnit on grand nombre 
d'articles aa Journal économique, 

Qaérard, la France UUéraire. — l^lonr, BiblMhéçm 
MjtoH^iM de la France, édttton Fonteltc 

BOUDBT ( Jean , comte), généra) français, né 
à Bordeaux le 19 février 1769, mort le 14 sep- 
tembre 1809. II entra de bonne heure dans Far- 
roée, fiit sous-lieutenant, pois s*engagea dans 
les dbragons, et obtint enfin son'congé en 1788. 
n reprit du serrice à la révolution. Nommé lieate- 
nant dans un bataillon de volontaires de la Gi- 
ronde, il se rendit à Tannée des Pyrénées-Ocd- 
dentales, où il se distingua, et fut nommé chef 
de bataillon (1793). 11 se trouva au siège de Tou- 
lon ; et après la prise de cette ville il s'embarqua 
sur la flottille destinée à reconquérir les colo- 
nies que les Anglais nous avaient enlevées. 

Débarqué, dans la nuit du 4 an 5 avril (1794), 
à la pointe des Salines (Guadeloupe), Boudet 
attaqua, le 5, le fort Fleur-d'Épée, et Tenleva 
d'assaut. La Pointe-à-Pitre fat évacuée, et les cinq 
forts qui l'entouraient se rendirent. Boudet fut 
nommé chef de brigade; et bientôt après, à la 
suite d'un nouvel engagement contre les Aurais, 
il obtint le grade de général de brigade. Lorsque 
la flotte anglaise vint canonner et bombarder la 
Pointe À Pitre, il organisa , dans cette ville ou- 
verte, plusieurs bataillons, s'embarqua ensuite 
sur des bâtiments légers, alla débarquer sur les 
derrières des positions des Anglais , les refoula 
jusque sur une hauteurpresque inaccessible; enfin, 
à la tête de trois compagnies de grenadiers, il les 
mit en déroute. Il fut gravement blessé dans cette 
aflaire; et les Anglais, reconnaissant l'impossi- 
bilité de se maintenir, capitulèrent, et se retirèrent 
à la Basse-Terre. Boudet concourut aussi à la red- 
dition de Sainte-Lucie, et à toutes les expéditions 
dirigées contre les Anglais à Saint-Vincent, à la 
Grenade et à l'AnguOIe. H mit en outre la Guade- 
loupe sur un pied de défense respectable. Le Di- 
rectoire récompensa ses services par le grade de 
général de division (1796). 

A son retour en France (1798), Boudet fut 
envoyé à l'armée de Hollande. A Castricum, il 
repoussa les Anglo-Russes. Le coup d'État du 18 
brumaire trouva dans Boudet un partisan. En 
1800, il commanda Tavant-garde de la réserve 
de l'armée d'Italie. Placé sous les ordres de De- 
saix , il contribua à la victoire de Marengo : bien 
que blessé, il remplaça ce général qui venait 
d'être tué, et rompit le bataillon hongrois com- 
mandé par le baron de Zach , au moment où il 
allait couper l'armée française. Il se distingua 
encore dans plusieurs rencontres, et surtout aux 
combats de Borghetto, de Yallegio et d'Ala. 

En 1802, il fit partie de l'expédition de Saint- 
Domingue , commandée par le général Leclerc. 
Le débarquement de l'armée française se fit au 
bruit du canon tiré par intervalle, en signe 
d'appel aux armes , et aax cris de : « Mettez fea 



partout! toei MaBes.l » e» qui s'exécnta tv 
tons les points. Boodet, diaifé ëe s^mpanr de 
Port-au-Prince, voulut d'abord tenter les léa 
de la conciliation; mais oeftilenTMsi.Lesbofi- 
tfiités continuèrent Boudet s'emparado fbrtSairi- 
Joseph , et le même jour il occupa la viHe de Port- 
an-Prince. Il ftit pins heureux dans son plsn de 
conciliation avec le chef noir qui commanifait 
anx Cayes, et qui se joigpit anx Français aveciee 
troupes. Blessé à l'attaqoede la Crèto-à-Pierrot, 
Boudet ftit envoyé à la Guadeloupe poor 8^ 
conder le général Riohepanse, qui em était goa- 
vemeur. 

A son retour en France (1903), le général Bm- 
det fut envoyé de nouveau à Pâmée de HoBade 
(1804), puis à l'armée d'AHemagne, dont il foren 
la droite, vers Grals, avec sa division ; il se dit- 
tingua dans cette campagne par dliabOes ni- 
nœuvres qui continrent rennerol. n servit eneoile 
sous Marmont à l'année de Ddmatie; et de Vé- 
rone, où il avait organisé une divisloD , fl se porte 
sur la Prusse, où il prit part au siège de OÀer^ 
et où il poursuivit les bandes de partisans eom- 
mandées par Schill ( 1 806). L'année sorrante, il M 
envoyé dans la Poméranie suédoise, et contribni, 
après la définie des ennemis, à la prise de Strel- 
sund. En 1809, il fut chargé de tourner bt Tflk 
de Vienne par la droite; et, pour compléter fin- 
vestissement de cette capitale , il jeta un pont sur 
le Danube. Il se porta ensuite avec sa divisioBsar 
le villaged'Esslfaig, etparvintàs'y mamtenirooitR 
plusieurs batteries ennemies. C'est sa divisioBqiii 
sortit la première de 111e de Lobau, qui cemiil 
le travail de l'établissement des ponts sur la rire 
gauche du Danube, et eut aflaire an priiioe 
Charles lui-même À Essling et à Gross-Aspera 
( 5 jum ). A l'occasion de cette dernière affaire, oè, 
avec trois mille hommes il tint tête à trente miBf , 
Napoléon lui dit : « Général , vous avez seav^ 
mon armée , *» et le nomma grand officier de U 
Légion d'honneur. Après l'armistice de Zoiin 
il consentit, mais trop tard, à prendre le repo» 
qu'exigeait sa santé. Le nom du général Boo- 
det est gravé sur l'arc de triomphe de l'Étoile. 

Brevet» militairet. — Ânnaies du tanju. — De Om- 
celln , DictUmnaire des Géntraast framçaiU, — Mtegn- 
^ie df4 ContemporaUu, 

BOUDKT (/eaii-PiefTe),pharroaden français, 
%é à Behns le 26 octobre 1748, mort à Parb es 
1829. Il eut d'abord une officine dans si TÎlie 
natale, et remplaça Pilfttre du Rorier dans ose 
chaire particulière de chimie appliquée aux arts. 
Établi à Paris à l'époque de la révolution, Q a 
adopta les prindpes, et Ibt envoyé eu 1793, pir 
le comité de salut public, sur le témoignage de 
Berthollet, pour inspecter, dans les déparfeeraente 
de l'est , l'extraction du salpêtre et la Gebricatioa 
de la poudre à canon. En 1798, le Diredoire 
exécutif l'attacha, en qualité de pharmaeien ff 
chef, à la commission des sciences et des aitide 
l'expédition d'Egypte. Boudet eut, sous KIélNr> 
la direction so^rieure de lapharmaefodeli 
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marine. De retour à Paris, fl oocoi»a quelque 
tempâ la place de pharmacien ai chef de la Cha- 
rité, en sortit pour derenir pharmacien principal 
du camp de Bruges, la reprit après aroir fait les 
campagnes d'Autriche et de Prusse, et s'en dé- 
mit au bout de quelques années. Outre divers 
morceaux insérés dans les journaux de phar- 
macie, ainsi que dans le Bulletin de pharmacie 
et des sciences accessoires, on a de Boudet : 
Mémoiresttr Zéip/u»pAore;Paris,181ô,in-4'^ — 
Notice sur Part de la Verrerie, né en Èçypte; 
1824, in-8«. 

Son petit-neTeu Félix Bounsr, un des phar- 
maciens les phis distingués de Paris, est un 
des collaborateurs du Journal de Pharmacie, 
et a publié, entre autres : Notice historique sur 
Jean-Fierre Boudet; Paris, 1829; — De Fac- 
tion de Vacide hyponitrique sur (es huiles, et 
des produits qui en résultent; Paris, 1832; 
— Essai critique et expérimental sur le sang; 
Paris, 1833; — Éloge de Louis-Antoine PUmr 
che, etc. 

Qaérard, ta France lUtéraire. - Félli Bondet, NHicê 
Mstorique sur J.-P. Boudet, 

;bovdet {Charles-Ernest), médecin fran- 
çais contemporain , ancien chef de clinique de la 
faculté de médecine. Il a publié : Mémoire sur 
r hémorragie des méninges, 1837; — His- 
toire d'une épidémie de croup observée à Vhô- 
pital des Enfants; Paris, 1842 : cet ouvrage 
obtint en 1841 le prix Montyon; — Recherches 
sur la gangrène du poumon et sur la gangrène 
spontanée chez Versant ; 1843, dans les Ar- 
chives de médecine, 

Lachalse,<ej Médecins de Paris. — Qnérard, la France 
littéraire, supplément. 

AorDEWTivs (Antoine-François), peintre 
flamand, né à Bruxelles vers 1660, mort dans la 
même ville au commencement du dix-buitième 
siècle. Élève de Vander-Menlen , il travailla à 
Paris sous ce célèbre peintre, dont il grava un 
grand nombre d'ouvrages à Teau-forte. Les 
paysages de Boudewyns excellent surtout par le 
coloris, la diversité des objets, et un fini précieux ; 
il dessinait très-bien les arbres, et ornait le de- 
vant de ses tableaux d'une multitude de petites 
plantes qui ajoutaient à leur brillant. Presque 
tous sont embellis de petites figures de bout. On 
voit dans la galerie de Dresde neuf tableaux de 
cet artiste. Le musée du Louvre n'en possède 
qu'un, représentant un marché aux poissons dans 
une ville de Flandre, située sur un canal. 

Descamp.i, ries des Peintres flamands, - Ifagler, 
Jieues Âttçfmeines Kunstler-Lexicon. 

BOVDBWTNS (Michcl), médechi flamand, 
natif d'Anvers, mort le 29 octobre 1681. Il jouit 
d'une grande réputation parmi les contemporains, 
et fut professeur d'anatomie et de chirurgie dans 
le collège des médecins de sa ville natale. On a 
de lui : Estne decimestris partus perfectissi- 
mus? Paris, 1642, in-4''; — Oratio de sancto 
Ltica evangelista et medico; Anvers, 1660, 
iB-4*^ — Pharmacia Anttferpiensis galenth 



ckymêca, a mediciê juratis et eoUegU medici 
qfficialihus, nobiliss. acampUss, magistratus 
jussu édita; ibid., 1660, in-4'* : Boudewyns con- 
courut seulement À la rédaction de ce code phar- 
maceutique de la ville d'Anvers, et l'orna d'une 
préface sur l'histoke et l'utilité de la pharmacie; 
— Ventilabrum medico-theologicum, quo ofn- 
nés castis, tum medicos, cum xgros, aliosqve 
coneem€nteseventUantur,etquodSS, PP, con- 
formius, scholasticis probabilHts et in coju- 
cientia tutius est, secemitur;ïbM., 1666,in-4*. 
L'auteur y trûte des cas de médecine qui ont 
rapport à hi morale et à la consdeBce. 

- Carrérf , Bibliothèque de la Médoctm. - Éloy, IMt- 
téonnaire hist, ée la Mtà&ùim, 

BOUDiBR ( Pierrô'François), historien fran- 
çais, né à Valogne en 1704. 11 éhiit bénédictin de 
la congrégation de Samt-Maur, dont il Ibt nommé 
supérieur en 1770. Il a laissé en manuscrit une 
Histoire du monastère de Saint-Vigor de 
Bayeux, et quelques autres écrits. 

Ulongy Biblioth. hist. de ta France, édlUoB FOnCette. 

BOVDIBB DB LA JOCSBBLIBIlàBB (René ), 

poète, historien et antiquaire français, né en 
1634 à Treflly, près de Coutances ; mort en 1723 
à Mantes-sur-Scine. H fut un de ces génies pré- 
maturés qui ne tiennent pas tout ce qu'ils pvo- 
mcttent. A quinze ans il savait le latm, le grec, 
respagnol,et felsait des vers français. Il acquit des 
connaissances superficielles sur tout, et a laissé : 
Histoire de la république romaine, depuis ta 
fondation de Rome jusqu^à César-Auguste; 

— Abrégé de V histoire de France; — Traités 
sur les médailles grecques et romaines;^ 
Traduction en vers Français de TEcdésiastet/e 
Salomon ; — Traduction en vers de plusieurs 
Satires d*Horace et de Juvénal, Selon le Mer- 
ctire de décembre 1723, ces ouvrages ont été 
imprimés en 1714, et, selon Moréri, l'auteur ne 
voulut jamais en permettre l'impression de son 
vivant. 

Titon du Tlllet, Parnasse français, p. SM. — ttereurt, 
décembre ITts. - ^Imanach littéraire, amiées ITtt et 
1789. — Moréri , Diclionn(Ure historique, 

BOUDIBB DByiLLBBIIBT(Pierre-/05é^), 

jurisconsulte et littératenr français, né en 1716, 
mort au commencement de ce siède. 11 Ait avo- 
cat au parlement de Paris. On a de lui : Abrégé 
historique et généalogique de la maison de 
Seyssel, 1739, in-4» ; — Apologie de lafrivolUé, 
1740, in-12 ; — Réflexions sur quelques véri- 
tés importantes attaquées dans plusieurs 
écrits de ce temps, 1752, in-12; ~ VAtidromé- 
trie, ou Examen philosophique de rhomme^ 
1763, in-12 ; — le Monde joué, ou Mémoires 
pour servir à l'histoire du genre humain; 
Berlin (Paris), 1753, in-12; — Examen de la 
question proposée par l'Académie de D^on sur 
futilité des arts et des sciences, 17&3, in-12 ;— 
l'Ami des femmes, ou la Morale du sexe, 1758, 
in- 1 2 ; souvent réimprimé ; ^ F Ami des Muses ; 
Avignon, 1758, in-8* ; — la Feuille nécessaire , 
cantenani divers détaUs sur les sciences, les 
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lettres et les arts, journal rédigé en société 
avec Soret, et continué sous le titre d* Avant- 
Coureur; — V Irréligion dévoilée^ ou la Phi- 
losophie de V honnête homme, 1774, 1779, 
m-12; — Dissertation sur Véducation des 
jeunes demoiselles ; Amsterdam, 1779, in-8" ; 
— le Nouvel anU des femmes; Londres et Pa- 
ris, 1779, in-8*; — Pensées philosophiques 
sur la nature, Vhomme et la religion; Paris, 
178S-1786, 4 vol. in-16. 

Qu«rard, ta France lUtérairt. 

BOUDIN (....)f apotliîcaire français, vivait 
à Lille dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Analyse des eaux mi- 
nérales d'une fontaine située à Saint- Pol, en 
Artois, en société avec Decray, 1781, in-8°. 

Qoérard, la France littéraire. 

BOVDiN ( Pierre ), écrivain dramatique, na- 
tif de Paris, vivait dans le milieu du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Madame Engueule, 
ou les Accords poissards, comédie-parade en 
prose, 1754, 1764, in-8». 

jineedotet dramatiques. — Quérard , ta France HUé- 
raire, 

l BOUDIN ( Amédée), littérateur français con- 
temporain. On a de lui : les Abeilles , publica- 
tion périodique ; 1841 ; — Archives de la France 
contemporaine, 1. 1, IV; Paris, 1844; — No- 
tice sur Ch. d'Esté, duc de Brunswick; Paris, 
1844. 

Quérard, la France littéraire. 

BOUDON (....) , médecin français, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : une édition des Vertus médicales de Veau 
commune, 1730 ; — une édition augmentée de 
V Abrégé de toute la médecine pratique de 
J. Allen, traduit par J. Devaux, 1737; — une 
traduction du Traité des maladies vénériennes 
d'Astruc, en société avec Jault, 1743, 17ô5 et 
1777 ; — une nouvelle édition de la Médecine, 
la chirurgie et la pharmacie des pauvres de 
Hecqoet, 1742. 

Carrère. Bibliotkique de la méd£einê. — Biographie 
médicale. 

BOUDON {Henri-Marie), écrivain ascétique, 
grand archidiacre d'Évreux, né À la Fère en Thio- 
rache (Aisne) le 14 janvier 1624, mort à Évreux 
le 31 août 1702. 11 eut pour marraine Henriette- 
Marie de Bourbon, fille de Henri lY; Mariede Médi- 
as et Anned'Autriche, qui se trouvaient à la Fère, 
assistèrent aussi À son baptême. Devenu prêtre 
et docteur en théologie, il se livra aux missions 
en diverses provinces, et consacra ses loisirs à la 
composition d'un grand nombre d'onvrages édi- 
fiants , dont voici les principaux : Dieu seul, ou 
le saint Esclavage de Vadmirable Mère de 
Dieu; Paris, 1674 ; — la Vie cachée avec Jé- 
sus en Dieu; Paris, 1676 et 1691 , in-12 ; — to 
Conduite de la divine Providence, etc. , 1678, 
m-12 ;^ to Science et la Pratique du chrétien, 
1680 et 1685, in-12 ; ^ Vie de Marie-Élisabeth 
de la Croix, fondatrice des religieuses de, 
Ifotre-Dame du R^ge; Bruxelles, 1686 et 



1702, in-12; — Vie du P. Seurin; Paris 1689, 
2 vol. in-12; — Vie de saint Taurin, évéque 
d* Évreux; Rouen, 1694, in-12. 

L'abbé Collet. F'iede Boudcui Paris, 17U,1 toL In-ll 

— Morért, Dictionnaire kittorique. — Leiottg, BibHù- 
thique kiit.de France, édlt Fontette. - Fie ettertm 
de Henri- Marie Soudan ; Anvert, 1705, ln-8*. 

BOUDOT (Jean), imprimeur-libraire fran- 
çais, mort à Paris en 1706. Il se fit une sorte de 
célébrité en publiant en 1704 un Dictionnaire 
Latin- Français qui a longtemps été en us^e 
dans nos écoles. Ce n'était cependant qu'uo 
abrégé d*un dictionnaire manuscrit, en 14 vol. 
in-4% composé par Jean-Nicolas DIondeau, iitt- 
pecteur de Timprimerie de Trévoux. 

Le nai. Dictionnaire encgclop. de (a Framee. — Otta- 
doo et I>cUndlDe , Dictionnaire kitt. 

BOUDOT ( Jean ) , imprimeur-libraire fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris le 9 octobre 
1685, mort le 10 mars 1754. Il soutint la répu- 
tation de son père, et fut un des plus savants bi- 
bliographes du dix-septième siècle. On estnne les 
catalogues raisonnes qu'il a publiés. H a aussi 
laissé d'excellents matériaux pour une biblio- 
thèque choisie. 

Le Ras . Dict. encpclop. de la France, — CliavdM d 
Delandine . Dict. hUtoriqye. - Mortfrl, Dict. kisL 

BOUDOT ( Pierre-Jean ), historien et littéra- 
teur français, frère du précédent, né À Paris ea 
1689, mort dans la même ville le 6 septembre 
1771. Il entra de bonne heure dans Tétat ecclé- 
siastique. Homme instruit, officieux et enjoué, 
il se fit des protecteui*s puissants. Il fut censeur 
royal, et secrétaire interprète du régiment d'infan- 
terie irlandaise de Lally. Bibliographe distiogoé, 
il rédigea, avec Tabbé Sallier, les catalogues de la 
bibliothèque du Roi, à laquelle il était attaché, et 
de celle du grand conseil. 11 publia en 1768, cb 
société avec L.-F.-C. Marin , la BiblMhèqve 
du Théâtre-Français; Dresde, Paris, 3 vd. 
in-8°, ouvrage longtemps attribué au duc de la 
Yallière. En 1755, il fit paraître un Essai histo- 
rique sur l'Aquitaine; et dix ans après, en 
1765, un Examen des objections faites à VA- 
hrégé chronologique de V histoire de France, 
in-8*'. L'abbé Boudot aida le président Hénaolt 
dans ses recherches historiques. 

Le Bai, Dictionnaire enegclopèdiftn de te Franee, - 
CbaudoD et [>elandlne. Dictionnaire historique,-LckÊt, 
Biblothique historique de la France, MIL Fontette. 

BOUDOT ( Paul ), théologien françab , né 
vers 1571 à Mortean, en Franche-Comté; mort à 
Arras le 11 novembre 1635. Après s'être feit re- 
marquer à Paris par ses prédications, il devint 
successivement chanoine et archidiacre d'Ams, 
grand-vicaire et archidiacre de Carobray. L'ar- 
chiduc Albert, gouverneur des Pays-Bas et de 
la Franche-Comté , le prit pour son prédicateur, 
et le nomma évéque de Saint-Omer en 1619, 
puis d' Arras en 1626. On a de Boudot : ^Pgtha- 
gorica MarciAntoniideDominis Nova Metem- 
psychosis; ibid., in-4<*; —Summa theologica 
divi Thomœ Aquinatis recensita; Arras, in-kL 

— Traité du sacrement de Pénitence; Paris 
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1601, iii-12 'f'-BaranguefunèbredeVempereur 
Rodolphe li, prononcée à Bruxelles; Arras, 
1613, ia-S*" 'y ^ Formula visUatUmU per totam 
suam dioBcesim factendœ; Douay, 1627, iii-8''; 

— Catechismus sive summa doctrina chris^ 
iianœ pro diœcesi Atrebatensi; Arras, 1628; 

— le même catéchisme eo français; ibid., 1635. 
SalDte-Martbe, Catlia chrùtiana. — André. BtbUo- 

tkeca belgica. — Sweerl, Atkenm belgicœ. 

;boué {Ami), géologue français contem- 
porain. On a de loi : Mémoires géologiques et 
paléontologiques ; Paris, 1832; ~ Résumé des 
progrès des sciences géologiques pendant 
Vannée 1833; Paris, 1835; — Guide du géo- 
logue voyageur; Paris, iS3à;-~ Esquisse géo- 
logique de la Turquie; Paris, 1840; ^ la 
Turquie d'^tiropc ; Paris , 1840. 
Qoérard, lopplément à la France Uttéra^re. 

BOUBLLB8 OU BOVILLBS, en latin BOYILU» 

(Charles de), philologue (hinçais, né à Sancour, 
en Picardie, Ters 1470; mort plus qu'octogénaire 
vers 1553. H montra de honne heure un désir trè% 
vif de s'instruire : il étudia les sciences exactes, la 
métaphysique, sans négliger la culture des helles- 
lettres ; il entreprit ( cliose rare et pénible à cette 
époque) de longs voyages dans diverses contrées 
de l'Europe. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
il obtint un canonicat à SaintQuentia, un second 
à Noyon,où il fut choisi pour professer latliéolo- 
gie: il put jouir d'un repos honorable, qa'il con- 
sacra à la composition d'un grand nombre d'ou- 
vrages. Nous ne mentionnerons ici que ceux qui 
présentent encore quelque intérêt : le Livre de 
l'art et science de géométrie; Paris, 151 1 : c'est 
le premier traité de géométrie écrit en français 
qui ait été mis au jour; l'auteur l'avait, huit ans 
plus tôt, fait paraître en latin ; — Liber de J^f/e- 
rentia vulgarium linguarum et gallici ser- 
monis varietate; Paris, 1533, m-4^, volume 
rare, et qu'ont délaissé les savants qui se sont oc- 
cupa des variations du langage français ; ils y 
auraient trouvé des recherches curieuses; — 
Proverbiorum vulgarium libri très; Paris, 
1531, in-8**: c'est le plus intéressant des écrits 
de Bouelles ; les bibliographes, qui parlent trop 
souvent des livres qu'ils n'ont point ouverts et 
qu'ils jugent d'après le titre , l'ont classé parmi 
les recueils de proverbes latins, tandis que 
c'est une explication, en latin, il est vrai, des lo- 
cutions proverbiales usitées en France au com- 
mencement du seizième siècle; six cent cin- 
quante proverbes , énoncés en français, sont ac- 
compagnés d'explications assez courtes, très- 
daires, et parfaitement propres à faire connaître le 
sens de chaque adage. Il ne faut pas confondre 
cet écrit avec un autre volume intitulé Prover- 
bes et Dicts sententieux, avec F interprétation 
d'iceuXf par Charles de Bouelles; Paris, 1557. 
Cet opuscule, qu'on serait tenté de regarder 
comme une traduction abrégée des Libri très 
( et M. Weiss, dans la Biographie universelle, 
est tombé dans cette erreur ), se trouve une œu- 
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vre tonte différente, d'un très-mince mérite ; il 
est permis decroire qu'après la mort de Bouelles 
un éditeur peu scrupuleux se sera permis de 
lancer dans le public l'essai d'un inconnu sous 
le pa]:h>nage'd'un nom célèbre. C'est une fraude 
dont les fastes de la littérature légale offrent 
d'assez fréquents exemples. 

6. BauNET. 
Nieéron, Mémoiret, t XXXIX. - G. Doptesato, Bi- 
bHoçrapMe paréatMogiguê, p. IW. 

* BOUESNEL, ingénieur françaiscontemporab. 
lia publié de nombreux mémoires, parmilesquels: 
Mémoire sur les mines de plomb de Bleyberg, 
1810, dans le Journal des mines, t. XXVII; — 
Pfotice sur les ardoisières de Fumag (Ar- 
dennes), dans le Journal des mines, t. XXXII; 
— Notice sur une matière charbonneuse qui 
se produit quelquefois dans les hauts four- 
neaux; ibid., t. XXXI; — Notice sur les ar- 
doisières deRimogue (Ardennes); ibid.; — No- 
tice sur les terres à pipe d^Andenne; ibid. 

Qaérard, la France Uttéraire. 

BOVBT (Charles), seigneur de la Noue, 
Voy. Là Noue. 

BOVETTE DE BhKSÊVR (Jacqueline). Voy. 
Blemur. 

;; BorrFÂ (...), artiste dramatique français, 
né le 4 septembre 1800. Il fut d'alwrd ouvrier 
doreur, et cette circonstance mérite d^ètre notée: 
elle explique une face du talent de cet acteur. 
A vingt et un ans il débuta au Panorama drama- 
tique, où il joua les traîtres et les niais, et déjà 
il sut se faire remarquer. Le 28 février 1824, il 
entraau ttié&tre de la Gaieté, où il attira l'attention 
du public dans plusieurs pièces, notamment: le 
Pauvre Berger ;-- le Petit pauvre de r Hôtel- 
Dieu, Il passa ensuite au théâtre des Nouveau- 
tés, où Pierre le Couvreur,, Jean Caleh, le 
Marchand de la rue Saint-Denis firent encore 
ressortir le jeu de cet intelligent artiste. En 1831, 
Bouffé entra au CTymnase, où le Gamin de Paris 
et la Fille de V Avare montrèrent À quel degré 
de précision et de vérité un artiste sérieux peut 
parvenir à force d'étude et d'observation. Michel 
Perrin, joué le 19 février 1834, et FOncle Bap- 
tiste, mirent le sceau à la réputation de Bouffé. 
Admirable de candeur et de bonhomie dans ce 
rôle d'un honnête curé devenu à son insu agent 
de police, il est d'autre part, dans VOncle Bap- 
tiste, l'ouvrier tel que nous le connaissons : iné- 
gal, mobile, mais avant tout généreux. On re- 
trouve ici Bouffé ouvrier doreur à vingt ans. A 
la suite de dissentiments avec le directeur du 
Gymnase, Bouffé fut engagé au théâtre des 
Variétés, où il vient de rentrer après une ab- 
sence amenée, en 1849, par son mauvais état de 
santé. Comme écrivain, Bouffé a travaillé avec 
MM. Bayard et Davesne au Mue^ d'ingouville ; 
comédie-vaudeviUe; Paris, 1836. V. R. 

Quénrôj France Htt., Supplément. — Jales Janlo, 
Journal des Débats, i8S5-l8i9. — Jottmaux des Tkéû' 
très, même période. — Édooard Lemolne, daot le Dic- 
tionnaire de la Conversation. 
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BOVFFET (Louis-Dominique-Anuible ), mé- 
decin français, né en 1748 à Villers-Bocage, 
dans la basse Normandie, mort à Argentan en 
1820. n exerçait la médecine À Argentan quand 
la révolution éclata; il en embrassa les principes. 
En 1790, il ftit l'mi des administrateurs du dis- 
trict d'Argentan, et, plus tard, le premier sous- 
préfet de cette ville. En 1808, le département de 
rOme le députa an corps législatif. En 1815, 
BoufTey cessa de faire partie de la chambre. On 
a de lai : Essai sur les fièvres intermittentes ; 
Paris, 1798, In-S* ; — Recherches sur tin- 
fluence de Vair dans le développement, le ca- 
ractère et le traitement des maladies; ibid., 
1799, 1813, in-8'»; — Mémoire sur la question 
suivante : « Assigner dans les circonstances 
présentes quelles sont les causes quipourraient 
engendrer des maladies^ » couronné, en 1789, 
par l'Académie de Nancy ; Nancy, 1789, in-8'' ; — 
Observations sur une épizootie, dans les Mé- 
moires de la Société royale de Médecine, t. II. 
p. 249 ; — Observations sur le danger des 
crapauds employés comme topique pour les 
cancers ulcérés, dans le Journal de Médecine, 
t. LXII. 
Biographie Médicale. 

BOUFLBAS, nom d'une des plus anciennes 
maisons de Picardie. Un des premiers Bouflers 
mentionnés dans l'histoire est Bernard: il vÎTait 
en 1133. Comme les surnoms n'étaient point 
fixes ni héréditaires dans ce temps-là, les sei- 
gneurs de Bouflers portaient indifféremment les 
noms de Bouflers, de Morlai et de Campigneules, 
fiefs relevant de la terre de Bouflers, située en 
Ponthieii, entre Hesdin et Abbeville. 

En 1266, Guillaume de Bouflers accompagna 
Charies de France, comte d'Ai\jou et de Pro- 
vence, frère du roi saint Louis, à la conquête du 
royaume de Naples et de Sicile, et assista à la 
bataille donnée contre Mainlroy, son cx)mpéti- 
teur. 

Son fils Aléaume de Bouflers, issu de son 
mariage avec M"^ de Toumel de Thiébronne, se 
trouva, l'an 1304, avec le roi Philippe le Bel, à la 
défaite des Flamands à Mons-en-Puelle. En 1310 
il fut du nombre des seigneurs qui allèrent au 
secours de Robert, comte de Flandre, contre 
Guillaume, comte de Hainaut, qui se disputaient 
le comté de Zélande. 

Aléaume de Bouflers eut deux fils qui se ren- 
dirent également célèbres , Jean de Bouflers et 
Guillaume. L'atné soutint la cause du roi d'An- 
gleterre, à raison de sa terre de Bouflers, qui re- 
levait du comté de Ponthieu, appartenant à la 
couronne d'Angleterre ; l'autre soutint celle du 
roi de France, son suzerain. Jean eut deux fils, 
Aléaume et Enguerrand, et une fifle, Gillette de 
Bouflers. L'alné fut fait prisonnnier à la bataille 
d'Azincourt, et eut trois fils et une fille. David 
de Bouflers, son aîné, accompagna, en 1417, le 
duc Jean de Bourgogne dans le voyage que fit 
ce prince à Paris et à Tours. Pierre fut l'un des 
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députés du duc Philippe de Benrgogiie ' poor la 
paix de 1435, eondne entre le roi Charles Yl! et 
lui ; il fut aussi l'un des seigneurs qui vhirent avec 
le Danphin, depuis Louis XT, pour Taiderà ftire 
lever le siège de Dieppe aux Anglais, et qoi suivi- 
rent le roi à la conquête de la Nônnandie. fl 
épousa Isabeau de Neiifiille-Martinghem , dont 
H eut cinq fils, Jacques, René, Robert, Cofiart 
et Jean. Colinet, favori du dac Charies de Boa^ 
gOgne, fut tué en combattant près de sa persoiiK 
à la journée de Nancy ; et Jean M si gnèvemoH 
blessé, qu'il mourut bient6t après. 

Jacques eut trois fils et phisieurs filles. Jean, 
l'alné, eut de son mariage avec Françoise d'Anert 
Adrien de Bouflers, qui panit avec hooncur 
dans toutes les guerres de son temps, et se trou? a 
à la bataifledePavie en 1525. François l'^loiécri- 
vit, le 5 octobre 1529, d'assister M. de la Hoche- 
pot, frère d'Anne de Montmorency, pour tûn 
tète à l'Empereur, qui semUaH vouloir s'empi- 
rer de quelques places frontières. 
• S'étant marié à Louise d'Ohron, il en eut qua- 
tre fils et plusieurs filles. Louis, premier gniiion 
de la compagnie d'Enghien, était doué d'une force 
prodigieuse : il ouvrait un fer à cheval avec les 
mains, traînait un cheval en arrière par la queue, 
puis le portait sur les épaules ; il exilait à li 
course les meilleurs chevaux. Il ftat tué à PodI- 
sur-Tonne d'un coup de mousquet à la tète, au 
moment où il levait sa visière pour enooorafer 
les siens. Adrien, son firère ( 1530-1622), fut un 
fittérateur distingué; il composa un Chois de 
plusieurs histoires et autres choses mémora- 
bles, P^ris, 1608, et fit un Traité sur les ou- 
vres admirables de Dieu ; Beauvais, 1621 . Dans 
sa jeimesse il avait servi et combattu vaillanmwat 
dans les journées de Saint*Denis et de Mba- 
contour. Député aux états de Blois, Henri 111 
l'avait nommé gentilhomme ordinaire ; il servit 
avec dévouement la cause de Henri IV. 

Un autre fils de Louise d*Oiron s'était reodo 
célèbre par ses voyages ai Egypte, en Syrie rt 
dans toute l'Europe. [Enc. des g. du m,] 

Ameline, Hist. géneal. de la maison de FraMee. 

BorFLBAS (Louis-François ne Borruits 
marquis, puis duc de), pair et maréchal àe 
France, né le 10 janvier 1644 , mort le 22 aoAt 
1711, connu sous le nom de chevalier de Bou- 
flers. Il entra cadet au régiment des ganles en 
1CC2, et alla l'année suivante au siégie de Marsil, 
àTexpédition deGigelli (1664); fit, soosfedoede 
Beaufort, les campagnes de Flandre (1667);$»- 
vit le maréchal de Créquy à la conquête de U 
Lorraine (1670) ; servit (1672), sous le marécW 
de Turenne, en Hollande ;i'accompagna (l«'i) 
dans ses campagnes sur les bords du Rhin, et se 
distingua, à latète de l'arrière-garde, dans lare 
traite que l'armée française dut faire devant \» 
Impériaux, commandés par MontecnculK. Suc- 
cessivement brigadier de dragons (1673), maré- 
chal de camp (1677), et colonel général des df^ 
gons (1678), il Alt élevé au grade de f " 
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général des années du roi le 15 octobre 1681. 11 
prit le commandement du corps d'armée qui 
marchait snrFontarabie, atin de venger les Fran- 
çais des insultes quMls avaient reçues des habi- 
tants. Dès le commencement de la guerre contre 
la ligiuf d'Augsbourg, il s'empara de Kajserlan- 
tem, de Worms, d'Oppenbeim et de Mayence, 
chassa les ennemis de tous les quartiers qu'ils oc* 
cupaientaux environs de Trêves, et contribua ai| 
gain de la bataille de Fieunis en amenant un se- 
cours de six mille hommes au duc de Luxem- 
bourg. Blessé au siège de Mons (1G91), il inves- 
tit Namur (1692), prit une grande jiart à la victoire 
remportée à Steinkerque, et reprit Furnes, occupé 
par les ennemis. Colonel des gardes françaises 
( 1 69?.), il fut nommé marédialde France le 27 mars 
1693 , et créé duc deux ans après. Charles II, roi 
d'Espagne, étant mort (1701), Louis XIY chargea 
le duc de Bouflers de s'emparer des places des 
Pays-Bas espagnols qu'occupaient les garnisons 
hollandaises. Vainqueur au combat d'Eckeren, 
Bouflers reçut du roi Philippe V l'ordre de la 
Toison d'or. Lille étant menacée (i 708) par les ar- 
mées alliées, il s'enferma dans cette ville, qui était 
la capitale de son gouvernement ; et, malgré l'infé- 
riorité de ses moyens de défense, tl sut soutenir 
un siège de trois mois, durant lequel son héroïque 
résistance Ait admirée de l'Europe entière. En 
considération de cette belle défense, le roi le fit 
gouverneur perpétuel de cette ville. Nommé pah* 
de France (1708), il termina sa carrière militaire 
à la bataille de Malplaquet (1709) , od il servit 
volontairement sous les ordres du maréchal de 
Villars, qui avait été nommé maréchal plusieurs 
années après lui M 702). Chargé dn commande- 
ment de l'aile droite, il se soutint avec avantago 
jusqu'au moment où le maréchal de Villars étant 
blessé, Bouflers dut ordonner une retraite qui se 
fit en si bon ordre, que non-seulement toute 
Tartillerie française fut sauvée, mais que l'en- 
nemi n'y fit que trente prisonniers. S'étant retiré 
à Fontainebleau, il j mourut à l'âge de soixante- 
sept ans. Son corps, apporté à Paris, fut inlmmë 
dans réglise de Saint-Paul. A. S....r. 

Ihoard. Ckrtmoi. miM., 1 111. p. Si. -> jknMlme. HM, 
iitncal, des Pair» dé France, t, V, p. 85. 

uovwtXMaiâtarie-Françoise'Cat/èerine de 
Beauvac-Cbaon , marquise de), ayant épousé 
le marquis de Bouflers-Remiencourt, capitaine 
des gardes du roi de Pologoe Stanislas, duc de 
Lorraine, joua un grand rôle à la cour de Luné- 
ville : elle le soutint par son esprit, par des vers 
faciles et par ses qualités aimables. Elle fit les dé- 
lires de cette cour, et fut regardée comme l'une 
(les femmes les plus spirituelles de son temps. 
La marquise de Bouflers est morte à Paris en 
1787, laissant deux fils, dont le cadet forme 
le si^et de l'article suivant. 

BOCPi^BRS (Sianislat, marquis de), dit d'»- 
tiord Vabbéei ensuite U chevalier de Boufiers, 
naquit à Lunévillc en 1737, et mourut à Paria 
i0 i% janTier I81â. I>estiiié k FéUt «cdéiiac- 



tique, il refusa de se faire prêtre; mais, cheva- 
lier de Malte né, il se vit pourvu d'un béné* 
fice de cet ordre, et revêtu du droit bizarre et 
ridicule d'assister à l'office en surplis de prieur 
et on uniforme de capitaine de hussards. H fit, 
en cette qualité, la campagne de Hanovre. Assex 
longtemps après, il fut nommé gouverneur du 
Sénégal et de Corée, où il ne fit pas un long 
s^ur : c'était un exil encouru pour une chan- 
son sur la reine Marie-Antoinette. Mais une 
administration douce et sage et des institutions 
utiles ont laissé de Bouflers, dans cette colonie, 
un souvenir qui n'est pas encore eflacé. 

Revenu en France, il se livra entièrement à 
son goût pour la littérature , le monde et les 
plaisirs. Alors chacun de ses jours fut marqué 
par quelqu'une de ces productions frivoles , mai» 
pétillantes de verve, d'esprit et d'originalité, et 
par ces aventures plaisantes qui le rendirent 
longtemps l'enfant gftté de la cour et de la ville. 
Mais la révolution vint donner à son esprit une 
direction nouvelle. Bouflers, appelé en 1789 aux 
états généraux, s'y montra consciencieux, mo- 
déré, et ennemi de toute mesure oppressive. Il 
s'opposa à ce qu'on surveiU&t les correspon- 
dances. En 1791 il fit rendre le décret qui assure» 
par brevet, aux inventeura la propriété de leure 
découvertes. Après le 10 août il passa en Prusse, 
où Frédéric-Guillaume lui donna, dans la Pologne 
prussienne, une grande étendue de terrain, pour 
y étalilir une colonie d'émigrés français. Ce pro- 
jet échoua. Vers cette époque, 9ouflen épousa 
M"^ de Sabran. Rentré en France en 1800 , il 
publia le Libre Aràitre^ ouvrage loué pour quel- 
ques pages éloquentes, et critiqué surtout à cause 
d'un iibéralisDM: que Ton doit considérer comme 
exagéré de la paii de l'auteur. Admis, en 1804 , 
à llnstitut (Académie française), il y prononça 
l'éloge du maréchal de Noailles, dont il venait 
occuper le fauteuil. 

Bouflere se tourna, comme tant d'autres, vere 
l'astre qui éclipsait tout alora : il se fit le louan- 
geur de Napoléon et de sa famille. On lui repro- 
cha surtout des ven adulateurs adressés à Jé- 
rôme Napoléon ; mais combien de poètes l'ont 
précédé et dépassé dans le champ facile et sans 
homes de la flatterie I On l'a dépeint ainsi : 
a Abbé hbertin; militaire philosophe; diplo- 
« mate chansonnier ; émigré patriote ; républi- 
« cain courtisan. » Il y a dans ce porfarait sati- 
rique beaucoup d'amertume et un peu de vérité. 

Lié avec toutes les notabilités du temps, 
Bouflers a été partout accueilli , aimé et loué. 
En 181â il termina paisiblement une vie dont 
les plus belles années s'étaient écoolées dana 
les orages politiques et l'exil. Un mot de lui 
fiiit son épitaphe : 

M Mes amlSt croyez que Je don ! » 

Sa cendre repose ào6té de edle de Deiille. 

Les ouvres de Bouflen ont été recueillies ea 
2 fol. iii-8'' (Paris, 1813). Ces productions nom* 

39. 
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breuses, variées, et souvent si gracieuses, ont ce- 
pendant perdu beaucoup aujourd*hui de la faveur 
qu'elles avaient du vivant de Tauteur. C'est sans 
doute parce qu'elles sont dépouillées pour nous 
du charme que leur donnaient alors Tà-propos et 
h nouveauté , et qu'à présent la disposition gé- 
nérale des esprits aax idées sérieuses et graves 
ne permet plus qu'on s'occupe , comme autre- 
fois, de ces badinages légers et brillants dont 
les poésies de Bouflers offirent de charmants mo- 
dèles. Toutefois , le critique moral et un peu 
sévère ne peut s'empêcher de condamner dans 
œs œuvres une liberté, une licence que l'art ne 
masque pas, et que les charmes de la poésie 
rendent peut^treencore plus dangereuses. Bon- 
nard de(Semur )a fait le portrait le plus piquant 
de Bouflers, son ami, dans une épltre regardée , 
à juste titre, comme un chef-d'œuvre du genre 
de poésie qu'ils cultivaient tous deux. [ Enc. 
des g, du m.] 

BioffrmpMe dêt ContemjforaiiM. 

BOUFLRRS-BOUTRBL (Morie-Charlotte- 
Bippolyte, comtesse de), née à Paris en 1724, 
morte vers 1800. EUeétait fille du comte de Cam- 
per-Saugeon, et épousa le comte de Bouflers- 
Rouvrel, dont eDe devint veuve en 1764. Tout 
cet mtervalle de sa vie se trouve partagé entre 
ces mœurs faciles et légères, mais souvent tem- 
pérées par l'esprit, que l'on rencontre chez les 
femmes de la fin du dix-huitième siècle, et ses 
relations avec les Intdligences qui marquè- 
rent cette période de notre histoire. Attachée 
d'abord comme dame de compagnie k la du- 
chesse d'Orléans , die fit plus tard les honneurs 
des salons du Temple , habité par le prince de 
Conti, avec lequel il est vraisemblable, d'après 
aa correspondance avec Hume, qu'elle eut une 
liaison des plus intimes. Comme IF^ du Defland, 
comme fày* de Lespinasse et d'autres femmes 
distinguées, elle eut ce que l'on pourrait appeler 
son bureau d'esprit. De là ses rapports avec 
J.^. Rousseau, qu'elle tenta parfois d'apprivoiser, 
et qui correspondit avec elle pendant plus de seize 
ans ; puis ses rapports avec Hume, Grimm et 
d'autres. A la mort do prince de Conti, elle se re- 
tira à Auteuil avec sa belle-fille, la comtesse Amé- 
lie de Bouflers, depuis duchesse de Lauzun, qui 
périt sur l'échafand le 27 juin 1794. Elle-même 
ftat incarcérée, et ne recouvra sa liberté qu'après 
le 9 thomidor, lors de la chute de Robespierre. 
Un mot de M^** de Lespinasse, qui était, comme 
M^ du DefTand, la rivale d'esprit et d'influence 
de AT*** de Bouflers, donne une idée assez juste 
du caractère de celle-ci : « Elle s'est fait victime 
de la considération , et, à force de courir après 
elle, elle en perd. » Au contraire, Horace Wal- 
pole, qui tenait pour M*"* du Deffand, maltraite 
fort M"® de Bouflers. Cependant elle était gra- 
cieuse et spirituelle. C'est elle qui dit un jour à 
J.-J. Rousseau , irrité des sottises qu'U entendait 
débiter autour de lui : <« Tais-toi, Jean^acques; 
ils ne t'entendront pas. » Devançant les romanti- 
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qnes de nos jours, die avait composé une tra- 
gédie en prose, qu'elle eut le bon goût de garder 
en portefeuille. Le duc de Lévis, dans se» 
Caractères et PortraHs, l'appelle « une de» 
personnes les phis distinguées de son temps 
par la justesse et l'élendue de son esprit • 



i.-J. RouaMMi CorrefpoiMfaatM et Couftttiom. - tJn 
Privai» cormpondanee nf D. Hmme. — Moreliel. J«^ 
mo<rct. — M»* de Lesplnaaie, CorrespoHdoMCê, - Dm 
de htfU.CaracUres et Portraits,— SL Dafcyde fToauf, 
dans le Dictionnaire delà Comvereation. 

BOUGAINYILLB (/eon-Pierre), littérateur 
et antiquaire français, né à Paris en 1722, mort 
à Loches en 1763. Il fût admis en 1745 à TAci- 
demie des inscriptions , et deux ans après à l'A- 
cadémie française. Ses prindpaux ouvrage sont : 
une Traduction de V Anti-Lucrèce, du cardiaal 
de Polignac; 1749, 2 vol. in-8* ; — FarallèU ds 
Vexpédition d'Alexandre^dans Us Indes, omc 
la conquête des mêmes contrées par Thomas 
Koulikhan; Paris, 1752, in^ ; — Droits ia 
métropoles grecques sur Us colonies , et Us 
devoirs des colonies envers leurs métropoles; 
ibid., 1745 , m-12. C'est cet ouvrage qui Id ou- 
vrit les portes de l'Académie des insônptkns et 
bdles4ettres, dont fl fht, depuis 1754, le secrétaire 
perpétud . H a , en cette qualité, publié les Mémoires 
de cette société depuis le tome XVII josqu*» 
tome XXIV. Ces huit volumes contiennent de lui 
un grand nombre de dissertations intéreseante». 

CbaDdon et OetaBdloe, DitUommmUire kittorifme, - U- 
long. Bibiieik. kisU 4ê la France, éûXL Foatette. - 
Charles Lebeao, Éloge deJeai^Pierre SoaçaimHae, âete 
les Mémoires derjeadémie des mseriptiotu, cb. XHI, 

p. 168. 

BOiTAAiifViLLB ( Louis-Antoinc Dc), célè- 
bre navigateur, fils d'un notaire de Paris, naqdt 
le 1 1 novembre 1729, et mourut le 31 avril 1814. 
n avait fait d'excellentes études; et, pour celte 
époque, ses progrès dans les sciences euctes 
avaientdû être remarquables, puisque, fort jeane 
encore , U publia un ouvrage intitulé Traité d* 
calcul int^raif pour servir desuiteà Vanabps 
des infiniment petits du marquis de r Hôpital 
(Paris, 1754-1756, 2 vol. in-4*). Ses parents le 
destinaient au barreau; mais il quitta faientâC 
cette carrière pour embrasser odle des armes. 
Aidedecamp de Cheverten 1754,il alla, la même 
année, à Londres en qualité de secrétaire d^am- 
bassade. En 1756 il fut expédié an Canada, comme 
capitame de dragons et aide de camp du marqiib 
de Montcafan. Là sa brillante valrâr se simula 
en diverses rencontres, etoontribua puissammed 
aux premiers succès qofobtinrent les Fiançais 
sur leurs ennemis ; mais il &llnt céder après h 
funeste journée où périt Montcahn, d qd décida 
la perte de la colonie. BougahnrlDe repassa dans 
sa patrie. Devenu aide de camp de M. de Choi- 
seul-Stainville en 1761, il déploya sur les bordi 
du Rhin une tdle bravoure, qoe le roi hii ac- 
corda en récompense deux pièces de canon di 
calibre de 4; distinction alors extrfimened 
honorable. La conctadon de la ptiz MoiliUil 
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devoir condamner Bougainville à l'inaction ; mais 
pour un esprit aussi actif une pareille situation 
eût été intolérable. A Tâge de trente-quatre ans 
il embrasse la carrière maritime, el quelques 
années lui suffisent pour inscrire son nom au 
rang des plus Illustres navigateurs. Cet ex^nple 
suffirait sans doute pour réfuter l'opinion de ceux 
qui fNTétendent que Ton ne saurait devenir un 
bon officier de marine, si on n*a embrassé cette 
profession dès sa phis tendre jeunesse. Bougain- 
ville conçut le projet de fonder une colonie dans 
les lies australes nommées parles Anglais FcUk- 
land , mais que nous connaîMons plus généra- 
lement sous celui de MalmUnes, Muni d*une 
autorisation du gouvernement français, et après 
avoir échangé le brevet de colonel contre cdui 
de capitaine de vaisseau, Il mit à la vofle avec la 
flottille qui conduisait la colonie future. L'éta- 
blissement fondé par Bougainville subsista trois 
ans environ; mais l'Espagne jalouse revendiqua la 
propriété du coin de terre que les colons voulaient 
utiliser. La France céda aux prétentions dç son 
alliée, et U Ait stipulé seulement qne le fondateur 
serait remboursé de ses avances. Sans doute 
l'occupation des Bfalouines était une triste spé- 
culation sous le rapport agricole ; mais, sous le 
point de vue commercial et politique, elle peut 
devenir d'une haute Importance. Par suite de la 
concession française, au mois de novembre 1766 
Bougainville appareilla de Saint-Malo avec la 
frégate la Boudeuse et la flûte F Étoile, pour 
opérer la remise de sa colonie au gouvernement 
espagnol, et se rendre ensuite aux Indes orien- 
tales , en traversant la mer du Sud , entre les 
tropiques. La première partie de sa mission une 
fois exécutée, fl toucha à Hfonte-Video , traversa 
le détroit de Magellan, et cingla dans la mer du 
Sud. Après une recherche inutile de la terrede 
Davis , il s'engagea dans ce labyrinthe d'Iles 
basses nommées </e« PomoUm , jadis Archipel 
dangereux; il signala le premier les lies qui 
portent sur les cartes les (dus récentes les noms 
suivants : 7eAat, Lanciers, ffeiou, Dawa-Uadi, 
Bird, Croker et MelvUle , et mouilla, le 6 avril 
1768, àTaiti. Cette fle, la SagUtaria deQuiroa, 
avait été retrouvée, l'année précédente, par l'An- 
glais Wallis. Bialgré le court s^our que fit 
Bougainville sur cette terre, il donna sur ses 
productions et sur les mœurs de ses habitants 
«les détails remplis de charme et de vérité. Après 
avoir quitté Taïti, il découvrit plusieurs des 
Iles Hamoa, qu'A nomma îles des Navigateurs. 
Dans ce groupe , l'un des plus peuplé» et des 
plus importants de l'Océanie, le type polynésien 
parait s'être développé au pius liant degré de 
perfection sous le rapport physique ; mais l'as- 
sassinat de Delanoë et de ses compagnons ac- 
quit, vingt années plus tard , une funeste célé- 
brité à la iénxâté de ses habitants. Bougafaiville 
vit ensuite la partie nord des terres du Saint- 
Esprit de Quiros , qnll nomma Grandes Cgcla- 
des, déftignation qai a Ait plaoe à celle de Ifau- 



velles-Hébrides, ûnposée, queiquesannées après, 
à ces lies par Cook. Bou^inville avait eu d'a- 
bord l'intention de reconnaître les côtes orien- 
tales de la Mouvelle-Hollaode; mais, alarmé par 
les écueils qu'il rencontra sur cette route, et jus- 
tement inquiet sur le sort de ses équipages , at- 
tendu le fâcheux état des vivres, il remonta vers 
le nord pour reprendre la route de ses devan- 
ciers. Ce fut alors qu'il rencontra la Louisiade, 
et il lui follut effectuer, sur les cûtespérilleuses de 
cette terre, la navigation la phis pâiible pour U 
doubler an vent II longea ensuite les tles les 
plus septentrionales du grand archipel SaUmon^ 
qui n'avaient |dus été revues depuis Mendana, 
et dont les naturels manifestèrent les dispositions 
les plus hostiles. Une relâche de quelques jours 
au Port-Praslin,de la [touvelle-Iriande, lui donna 
le moyen de ravitailler ses navires; mais sur cette 
terre inculte et sauvage il ne put renouveler ses 
vivres : les habitants, sans doute effirayés de l'ap- 
parition des Européens, restèrent cachés. Sur sa 
route, Bougainville découvrit encore les petites 
Ues Boudeuse, HemUtes, Commerson et Ana- 
chorètes ; il vit de loin quelques parties de la Nou- 
velle-Gnhiée, et arriva à Bourou, l'une des Mo- 
luques , oà il trouva enfin des rafratchissements 
dont seséquipages, épuisés par la fatigue et les 
privations de tout genre , avaient le phis pres- 
sant besoin. BougfUnville rentra à SaintrMalo le 
14 mars 1769. Il eut l'honneur d'être le premier 
capitataw finançais qui eût fait le tour du monde; 
mais ce qui lui assure un tout autre titre à l'im- 
mortalité , c'est d'avoir signalé à la géographie 
plusieurs terres entièrement mconnues avant tai» 
et dont quelques-unes forment des archipels 
importants. La relation que Bougahiville pidilia 
de son voyage (Foya^ autour du monde; Paris, 
1771, in-4*'), deux ans après son retour , écrite 
d'un style anfané, gracieux et pleinderoouvement, 
compléta le succès de cette expédition. Les géo- 
graphes et les navigateurs auraient quelquefois le 
droit de hii reprocher de s^ètre montré stérile et 
peu explicite, sous le rapport des documents nau- 
tiques et hydrograpliiques; mais cette dernière 
science était encore, pour ainsi dire, an berceau, 
et on doit reconnaître que les travaux de Bou- 
gainville offraient d^ un progrès notable. 

Pendant la guerre d'Amérique, Bougainville 
commandait une division de l'année navale du 
comte de Grasse , et en 1781 il soutint un com- 
bat honorable contre l'amiral Hood , devant le 
Fort-Royal de la Martinique; il assista aussi, 
l'année suivante, à divers combats. Promu au 
gnde de chef d'escadre, il repassa ensuite dans 
les armées de terre avec le titre de maréchal 
de camp. Cependant il projetait encore de nou- 
velles découvertes vers le pûle nord ; mais il ne 
fut pas secondé par le ministre Brienne, qui se 
souciait peu d'accéder à un projet qu'il ne con- 
sidérait que comme le caprice d'un marin inquiet 
et avide de nouveUes aventures. « Penses-vous 
que ce soit poor moi «ne abbaye? « hii répoo- 
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dit Bougain\ille , indigné du dédain ministériel. 
On assure que Texpédition de Phipps fat dirigée 
par le gouvernement anglais d'après les plans 
de Boiigainville, que celui-ci adressa à la Société 
royale de Londres , dont il était membre. Il 
quitta définitivement la marine en 1790, pour se 
livrer uniquement aux sciences. Malgré son grand 
âge, il conserva jusqu'au dernier moment toutes 
les facultés de son esprit et son humeur enjouée. 
Il mounit après dix Jours d'une grave maladie. 
Il était entré à llnstitut en 1796 ; peu après il fit 
partie du Bureau des longitudes, et dès Torga- 
nisation du sénat il y fût compris par Napoléon, 
qui lui donna aussi des titres de noblesse. 

Outre les ouvrages d^ dtés de Bougainville, 
tious mentionnerons «icore deux mémoires ( Es- 
sai historique 9wr les navigatUms anciennes 
et tiiodemes ; et Notice historique sur les sau- 
vages de r Amérique septentrionale ), dans le 
Recueil de Tlnstitut ( Acad. des sciences morales 
et pol., t. m.) [M. Fortia d'Urii>an, dans VBnc. 
des g. du m.] 

Moniteur. — Bloçrapkiê dei ConiemportAm. 

BOUGEANT (Guillaume-Hyaeinthe)^ histo- 
rien français, né à Quimper le 4 nov. 1690, mort 
le 7janv. 1743. H entra chez les jésuites en 1706, 
et, après avoir professé les humanités à Gaen et 
à Nevers, Il vint au collège Louis-le-6rand, à 
Paris, et n*en sortit que dans son court exil à 
la Flèche, occasionné par son Amusement phi- 
losophique sur le langage des bêtes. Ce Hvre, 
dans lequel il soutient que les démons animent 
les brutes, est adressé à une femme, et semé 
de madrigaux qui scandalisèrent les dévots , et 
qui ne parurent pas assez légers aux gens du 
monde. Cependant, ri Ton en croit un auteur jan- 
séniste, le jésuite avait autant étudié le langage 
de la galanterie que celui des bètes. Personne 
ne connaissait plus parfeiteroent la carte, les 
vncRurs et la langue du pays de Romancic, dont 
il publia le voyage, sons le nom de Fanférédin ; 
ParivS, 1735, in-12. Les travaux et le^ chagrins 
qu'il éprouva hâtèrent sa mort. La sagesse des 
réilexions , les recherches curieuses et intéres- 
santes, le développement des caractères et des 
ruses des négociateurs, l'agrément du style, lui 
ont donné un rang parmi nos meilleurs historiens. 
On a de lui plusieurs ouvrages qui ont rendu sa 
mémoire illustre : Histoire des guerres et des 
négociations qui précédèrent le traité de 
Westphalie sous les ministères de Richelieu 
et de Mazarin, en 2 vol. in-12 : œt ouvrage, 
rempli de faits curieux, est écrit avec élégance et 
avec noblesse ; — Histoire du traité de West- 
phalie; Paris, 1744, 3 vol. in-4'*; — Expo- 
sition delà doctrine chrétiennepar demandes 
et par réponses, divisée en trois catéchismes, 
Ihistoriqueyle dogmatique etlepratique,inrk*f 
et 4 vol. in-12; — Amusetnent philosophique 
sur le langage des bêtes; Paris, 1739, 1 vol. 
in-1 2 ; ouvrage qui lui causa bien des ennuis ; — 
Observations curieuses sur toutes les parties 



de laphgsique, tirées des meilleurs écri- 
vains, 1719 et 1771, 4 vol. ln-12; d*autreslat- 
tribuent au P. Grozelier, prêtre de l'Oratoire ; — 
7^015 comédies en prose t la Femme docteur 
ou la Théologie en quenouille^ 1730, in-i3; 
—te Saint déniché^ oula Banqueroute des mi- 
racles ; la Haye, 1 732, in- 1 2; — les Quakers/mu- 
çais, ou les Nouveaux Trembleurs ; Utrecht, 
1732, in-12. Ce furent en partie ces comédies qai 
animèrent les jansénistes contre lui. 

Chaudon et Delandtoe, Dictionnaire kUtoriqtie. - 
Éloge du P. Bougeant, dam la Memuilres de. Trrvou, 
Juin 1744. — Letong, Bibliothèque hut. de la Fratut, 
édIL Fonteite. — Le Bas , Dtct. encffcL d^ la France. 

BOUGEAEL (Joscph), littérateur fiançais, 
oratorien, né à Aix en 1680, mort à Paris le 
19 mai 1753. Il rendit des services pendant la 
peste qui ravagea Marseille en 1719 et 1720, ot 
vint fuiir ses jours dans la maison Saint-Uonoré, 
à Paris. On a de lui : Mémoires pour servir à 
Vhistoire de plusieurs hommes illustres de 
Provence; Paris, 1752, in-12; — Idée géogra- 
phique et historique de la France, pour Hns- 
truction de la jeunesse; Paris, 1747, î vol. 
ln-12; — Vie de (Jcwsfwrfl; Paris, 1737, in 12; 

— Lettre sur Pierre Puget, sculpteur, peintre 
et architecte, 1752, ln-12. 11 a laissé en manus- 
crit une Bibliothèque des éaivains de VOra- 
toire, 2 vol. in-4'*. Touâ ces outrages, fort 
recommandabtes sous le rapport des recherches 
et de rérudition, sont en général écrits d'os 
atyle peu élégant. 

Le Bai , Dictionnaire enetctopédUiue de la Frtme, 

— Lelonir, BiMiûthique kUtotique de ta Framec, MU 
Pomette. - llor«rt , DietéoMUiirê kietcriquo- 

BOUSES (Thomas)^ historien et tliéologjei 
français, rriigleox angnstin de la province de 
Toulouse, né en 1667, mort à Paris le 17 dé- 
cembre 1741. Outre plusieurs ouvrages oubliés 
on qui n*ont pas été publiés, oa a de lui : Dis- 
sertation sur les soixante-dix semaines de 
Daniel; Tortonse, 1702, lii-H; — Histoéredu 
saint Suaire de N. S. Jésus-Christ, garàf 
dans f église des Augustins de Cnrcassotuu; 
Ibid., 1714, 1723, io-H: Oh trouve quelques 
MU curieux dans œt opuscule; — la meilleare 
édition du Journal de Menti iV, par P. de 
ITstoile, avec des notes curieilses; Paris, I74t, 
4 vol. in-S*; — Histoire eccléiiastique et ci- 
vile de la ville et diocèse de CarcassonUr 
avec les pièces jnstiJtcaHves , et une notiet 
ancienne et moderne de ee diocèse ;^tià., 1741, 
ln-4**. Cette hisloh^, qui est recherchée, s'kntle 
à Tannée 1660. 

Lelonir, Bibliothèque kigtoHquê do to flmet. - M*- 
réri, Dictionnaire kittorifue. 

BOUGET (Jean), orientaliste français, net 
Saumur en 1692, mort à Rome en 1775. S'étial 
échappé de la maison paternelle à la suite d*iiae 
espi^leHe dont II s'étaU rendu coupable dans 
son enfance, il monta derrière une chaise de 
poste. Cette chaise était celle du comte Albaii, 
grand seigneur roiiiahi. Le oomte^ cncfaMitéde 
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la couTersation dn petitrogitif , remmena àRome, 
et le fit élever avec ses enfants. Bouget s'appli- 
qua à l'étude des langues orientales, entra dans 
les ordres, et devint professeur d'hébreu au col- 
lège de la Propagande, et de littérature grecque 
au collège romain. Plus tard , Benoit XIV l'Iio- 
uora de sa confiance, et le nomma son camérier 
secret. Ou a~de Bouget : Grammaticm hehraicm 
rudimenta;^omey 1717, in-8«; — Lextcon he- 
àraicum et chaldaico'biblicum f ibid., 1737, 
3 vol. in-fol. 

Bodtn, Reekerthet tnr la viUe de Saumur . l. II, p. 47t. 

BOVOLBT {Pierre), jurisconsulte français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. 11 fut avocat au parlement de Paris. On 
a de lui : Explication des articles et eh^s du 
crime de lèse-majesté au sujet du parricide 
de Ravaillac; Paris, 1622, in-S"; — Praxis 
criminis pertequendi ; Rouen , 1624. 

Ulong, Bibtiothé^w htttorique de la Frandfy t 11, 
«dit. de Fontelte. 

* BOUGON (X...), graveur français con- 
temporain. Parmi ses estampes on remarque : 
la Cathédrale de Milan, 1812; — VAne cou- 
vert de la peau du lion; — Rachel et Lia, 
d'après Raphaël, 1817; — Une vue de Clisson; 

— des pnvures représentant des saintetés. 
Journaux de 1811, 1817, etc. — Kafier, Neues ÂUge- 

meénes KûiuUer-Lexicon. 

BOCGoriRC {Simon), poète et littëratëut* 
français, vivait au commencement du séi2ième 
siècle. 11 fut valet de chambre de Loilié XlL Ses 
ouvrages doivent tout leur prix à la daté et à la 
beauté de leur impression. Les principaitt sont : 
r Homme juste et V homme monidain , at^ec le 
Jugement de Vdme dévote; Paris, 1508, ^-4*^; 

— VEspinette du jeune prince conquérant le 
royaume de Èonne - Renommée , en ryme 
française; ibid., 1508 et 1514, in-fol. 

Goiijet. Bibliotkéquê française. — La Crolz du Maine , 
ItibiMkéqué fronçait». 

BOtniâDT ( ....), astronome et math<^naticien 
russe, mort le 13 août 1822. n se fit remarquer 
de bonne heure par de grandes connaissances 
en astrohomie et en mathématiques, n se donna 
la mort dans uil accès d*hypocondrie. On a de 
lui : Dissertation sur le mouvement elliptique 
des ash*es ; Moscou , 1822. 

Sne^eUtpédU Rmw. 

Bouo tJKR (/Nerre) » mathématicien et phy- 
sicien français, né au Croisic, ea basse Bretagne, 
le 10 février 1698 ; mort le 15 août 1758. H fut 
l'un des géomètres qui se sont le phis distingués 
dans les applications des sciences du calcul. 
Son père, qui était professeur d'hydrographie, 
perfectionna ses dispositions naissantes pour les 
sciences exactes ; mais le jeune Bouguer eut bien- 
tôt dépassé son maître, et remporta, en 1727 , 
le prix fondé par l'Académie des sciences pour 
on Mémoire sur la mâture des vaissettux 
(Paris, 1727, in-4<', avec fig.). Cette compa- 
gnie se l'associa en 1731, et U fut choisi en 
1736, avee Godin et la Condamine, pour al- 
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1er au Pérou déterminer la figure de la terre. 
A son retour, Bouguer publia les résultats de ses 
opérations dans un ouvrage remarquable, intitulé 
Théorie de la figure de la terrej Paris, 1749, 
in-4«. Sa Relation du voyage au Pérou se 
trouve dans les Mémoires de V Académie des 
sciences de l'année 1744. Elle est écrite avec 
moins d'élégance que celle de la Condamine , 
mais elle est peut-être plus exacte. Bouguer tra- 
vaillait beaucoup et avec peine : aussi ses ou- 
vrages lui étaient si chers, qu'il tenait plus à 
leur réputation qu^à sa propre existence. Cette 
sensibilité extrême de son amour-propre lui causa 
une foule de chagrins auxquels il succomba. 

Outre les écrits d^à cités, on a de Bouguer 
phisieurs autres ouvrages, dont les princi- 
paux ( dans l'ordre chronologique) ont pour 
titre : Méthode d*observer sur mer la hau- 
teur des astres; Paris, 1729, in-4*», avec 
planches ; — - Essai d'optique sur la grada- 
tion de la lumière; Paris, 1729, in-12; — 
Méthode d'observer en mer la déelinaUon de 
la boussole; Paris ^ 1731 » m-4'', avee 2 pi.; — 
lYaité du navire , de sa construction et de ses 
mouvements; Paris, 1746, in-4*, avec fig.; — 
Entretiens sur la cmue de Vinclinakson des 
orbites des planètes; Paris» 1748, m^^ , avec 
pi. ; — Figitre de la terre, déterminée parles 
observations de la Condamine et Bouguer; 
Paris, 1749,in-4<' ; -./««^i^ea/éoitcrei Mémoires 
de l'Académie des sciences de 1744, et du livre 
de la Figure de la terre; Paris, 1752, in4<*, 
avec 64 pi. ; — Nouveau Traité de NavigaHon 
et de Pilotage; etc.; Paris, 1753, iD-4% fig.; 
nouveDe édition, augmentée par l'abbé de La- 
caille , ibîd., 1761» in-8*; 3* édition, avec des 
notes de Lalande ; Paris , 1792 , in-8<* ; — Lettre 
à M***, dans laquelle on discute divers points 
d'astronomie pratique, etoù l'on fait quelques 
remarques sur le supplément au Journal his- 
torique, etc., de M,deL. C. (la Condamine); 
Paris , 1754 , iB*4*; — Traité de la manceuvre 
des vaisseaua, ou Traité de mécanique et de 
dynamique; Paris, 1767, in-4' ; — Traité d'Op- 
tique sur la gradation de la lumière; ou- 
vrage posthume^ augmenté d'un Essai d'op- 
tique, publié par les soins de l'abbé de LacaiUe ; 
Paris, 1760^ in-4", avec fig. Un des principaux 
titres de gloire de Bouguer consiste dans Tinven- 
tion de Y héliomètre , instrument à l'aide duquel 
on mesure de petits an^es avec une extrtaoe 
précision : c'est avec un héliomètre que Bessel 
a essayé de déterminer, pour la première fois, 
la distance presque incommensurable d'une étofle 
fixe à la terre; nous pouvons donc revendiquer, 
pour la mémoire de Bouguer, une part dans 
l'honneur de ce beau travail scientifique. 

Étoffe de Bouguer, dans VHUtnire de F Académie des 
MCÎtneet, année 17S8. — LaberUionle, BeMtkm dé ta 
eonvenian etée te mort de Bouguer ; Parla, 1788, iDHt. 
— Qnérard. la France littéraire, 

BOVHBBBAiJ (Élie) , médedn français, mi- 
nistre protestanty.vivaità la Rochelle dans U se- 
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conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
imc traduction française du traité d'Origène 
contre Celse; Amsterdam, 1700, 111-4°. Cette tra- 
duction fut reyue et corrigée par Conrart , de 
rAcadéroie française, ami de Bouhéreau. 

Biographie univert^le. 

BOUHiBR ( Jean)^ jurisconsulte et littérateur 
français, président à mortier au parlement de 
Dijon, membre de TAcadémie française, né à Di- 
jon le 16 mars 1673, mort le 17 mars 1746. Son 
père, conseiller au parlement de cette ville, le 
destina à suivre la même carrière, et dirigea de 
bonne heure ses études vers ce but. Doué d'heu- 
reuses dispositions, que soutenait son aptitude au 
travail, Jean Bouliier à d'excellentes études das- 
siques joignit la connaissance de plusieurs lan- 
gues étrangères, de lltalien, de l'espagnol, et 
même de l'hébreu. Après avoir fait son droit à 
Orléans, il fut en 1692, k l'âge de dix-neuf ans, 
reçu conseiller au parlement de Bourgogne ; et 
onze ans après, en 1704, il en devint président 
è mortier. Il consacra aux lettres tous les loisirs 
que lui laissaient ses fonctions ; et il acquit bien- 
tôt une telle réputation de science et d'érudi- 
tion, que l'Académie rappela en 1727 à la place 
laissée vacante par la mort de Malézieu, et qu'eQe 
dérogea en sa faveur à ses règlements, qui exi- 
geaient la résidence à Paris de tous les membres 
autres que les évèques. Le président Bouhier 
Alt reçu par un autre magistrat, le président Hé- 
nanlt. A sa mort, arrivée en 1746, il eut pour 
successeur Voltaire, qui, dans son discours de 
réception, disait de lui » qu'il faisait ressou- 
« venir la France de ces temps oii les plus austè- 
«c res magistrats, consommés comme lui dans 
n l'étude des lois, se délassaient des fatigues de 
« leur état dans les travaux de la littérature; » 
et l'abbé d'Olivet, répondante Voltaire, ajoutait 
encore à cet éloge en disant : « Pendant que je 
« parle de talents universels et de connaissances 
a sans bornes, U est difficile qu'on ne se rappelle 
« pas l'idée de votre prédécesseur. Ce fut un 
« savant du premier ordre, mais un savant poli, 
<c modeste, utile à ses amis, À sa patrie, à iui- 
« même. » Et ces louanges sont loin d'être exa- 
gérées. On a peine à comprendre aujourd'hui les 
nobles et laborieux loisirs de tous ces savants 
magistrats dont la France s'honore à bon droit, 
et on est surtout firappé d'étonnement à la vue 
des immenses travaux du président Bouhier. 
« Jurisprudence, philologie, critique, langues 
savantes et étrangères, histoire ancienne et mo- 
derne, histoire littéraire, traductions, éloquence 
et poésie, il remua tout, dit d'Alembert, il em- 
brassa tout ; il flt ses preuves dans tous les gen- 
res, et dans la plupart il fit des œuvres dis- 
tinguées et dignes de lui. » On a de Bouhier : 
de Priscis Grœcorum et iMtinorum Htteris 
dissertatio ; Varis, 1708, in-fol.; — Lettres 
pour et contre j sur la fameuse question « Si 
les solitaires appelés thérapeutes, dont a parlé 
Philon le Ju\f, étaient chrétiens; » ibid. ,1712, 
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in-12 ; — - Remarques critiques nar le texte du 
traité de Cicéron de Naturadeorumy impri- 
mées avec la traduction de cet ouvrage par d'O- 
livet; ibid., 1721, 3 vol. in- 12; — Remarq[ues 
critiques sur le texte des CatUinaires, impri- 
mées avec les oraisons de Démostbène et de 
Cicéron , traduites par d'Olivet ; Paris , 1727 ; — 
Traduction des troisième et cinquième livres 
des TusculaneSf imprimée avec la tradndioo 
des trois autres par d'Olivet; Paris, 1737; — 
Explication de quelques marbres antiqua 
dont les originaux sont dans le calfinet de 
Hr^* (Hebret); Aix,1733, in-4'» ; — Poêmi! rff 
Pétrone sur la guerre civile^ avec deuxifi- 
très (TOiHde ; le tout traduit en vers françm^ 
avec des remarques et des conjectures sur le 
Pervigilium Veneris; Londres, 1737, io-i*; 
édit. augmentée d'une imitation en vers fran- 
çais des Veillées de la fête de Vénus; Paris, 
1738, in-12; ^ les Amours d'Énée et de Di- 
don, et autres poésies, 1742, in-12; ^-Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de Montaigne, en 
tête des Essais de cet auteur; Londres, 1739, 
6 vol. in-12; et dans un Recueil d'éloges de 
quelques auteurs français, 1741, iii-8®; réim- 
primés séparément, sous le titre de Supplément, 
avec b comparaison d'Épictète et de Montaigne, 
et le Traité de la Servitude, de laBoêtie; Lond., 
1 740, in-4'' ; — Traité de la dissolution du ma- 
riage pour cause dHmpuissance; Luxembourg, 
1735, inTS"*; réimprimé en 1736 avec les Principes 
sur la nullité du mariage,^ Boucher d'Argb; 

— Recherches et dissertations sur Hérodote; 
Dyon, 1746, in-4" ; — Arrêt du parlement de 
Dijon du i9 juillet 1726, relatif à des testa- 
ments, avec quelques dissertations pour et con- 
tre; 1726, in-4%et 1728, ln-12;~7yci/^d« to 
succession des mères; Paris, 1726, in-8*; — 
Dissertation sur le regrès en matière bénéf- 
date, 1726, in-4<^; — Question concernant les 
gradués, imprimée au 1. 11 de la seconde édi- 
tion des institutions ecclésiastiques de Gibert; 
Paris, 1736, 2 vol. in-4*'; — la Coutume gêné- 
raie du duché de Bourgogne, enrichie de re- 
marques de MM. Philippe de VUlers, Jean 
des Pringles et Jean Guillaume, avec le procès- 
verbal des conférences, etc., les cahiers, etc,, 
divers traités et arrêts recueillisparM.'J.'Bé- 
jat, président au même parlement, et un essai 
de nouvelles observations sur le droit coutt- 
mier de cette province ; ensemble rhistoire de 
tous les commentateurs de la même cou- 
tume; Dijon, 1717, in-4°; ibid., 174M746, 
2 vol. in-fol. : cette Coutume est recherchée; 
mais on préfère l'édit de Dijon en 2 vol., 1787 ; 

— Traité de la péremption d'instance, réim- 
primé avec des additions et des notes de l'an- 
teur, dans l'ouvrage de Malenet sur la même 
matière ; Dijon, 1787, in-8<^ ; — différentes pièces, 
lettres ou mémoires, qu'on trouve dans le Jour- 
nal de Trévoux, 1709, 1715; dans le Af€r- 
cure, 1738 ; dans les Amaenitates litterarix de 
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Sdidhorn ; dans les Mémoires du P, Desmolets ; 
dans )e8 Mémoires de VAcadémie'des inscrip- 
tions ; dans le Recueil de dissertations donné 
par Bonllenoift, Paris, 1732, in-4*; dans les 
Miscellanex observationes aittcss in auctores 
veteres et recentiores; dans le Magasin enqf- 
clopédique d'octobre 1805; et dans le Supplé- 
ment au Journal de V Es toile. 

Les œuvres de Jurisprudence de Bouhier ont 
été publiées avec un supplément où se trouvent 
les Remarques sur la coutume de Bourgogne, 
par Bernard Martin; D^on, 1787, 1788, 2 toI. 
in-fol. 

D'Alembert Éloges. - Paptlloo, Bibliothèque des au- 
teurs de Bourgogne. ~ Le P. Oudin, Commentariu* de 
vita et icriptU JohannU BukerUf D^on. 17M, lfi-4». — 
Fellrr, Dictionnaire kiitoriçue, 

BOCBiBR ( Jean ), jurisconsulte et historien 
français, mort à Dqon en 1671. Il fut conseiller 
au pariement de cette dernière ville. H a laissé 
en manuscrit : Traité historique concernant le 
divorce prétendu par le roi Philippe-Au- 
guste, IP du nom, avec Isemburge de Dane- 
mark, sa femme, depuisVannée 1193 puqu^en 
1213, etc. 

Papillon, BibHothique de* auteurs de Bourgogne, — 
Lelonc, Bibiiot, hUt. de la France, édlt Fontette. 

BOCBIBR ( Jean ), jurisconsulte français, sei- 
gneur de Versalieu, parent du conseiller, né à 
Dijon le 26 mars 1655, mort dans la même riJle 
le 17 avril 1735. On a de lui : Lettres au R. 
P, D. Jean Mabillon, insérées dans les œuvres 
posthumes de ce bénédictin, t. I, p. 526 et 531 ; 
— Dissertation sur le partage des meubles 
et acquêts d*une succession de Bourgogne, 
insérée dans la Coutume générale des pays et 
duché de Bourgogne, par Bretagne, 1736, in-4°. 

PaplUoo, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne. 
BOUBIBB (Jean), théologien français, mort 
en 1744. Il fut le premier évèque de Dijon. On 
a de lui : Statuts synodaux du diocèse de Di- 
jon, 1744, in-12. 

Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne. — he- 
loDK, Biblioth. hist. de la France, édlt. Fontette. 

BorBiN ( Pierre ), médecin et chimiste fran- 
çais, né en 1639 à Saint-Seine, près de I^jon; 
mort à Dijon le i*' novembre 1710. On a de 
lui : Stances sur la pitoyable mort des sieurs 
Claude Bouhin et Simon Miellé, mes frère et 
cousin , arrivée à Mirebeau , la veille de Noël 
1659 ; Dijon, 1710, in-4* ; — Lettres à M. Plan- 
tade; ibid., 1710, hl-4^ Cet opuscule contient 
des expériences sur le salpêtre et la chaux. Bouhin 
a laissé en manuscrit un abrégé de Descartes. H 
avait aussi traduit les écrits de Paracelse et de 
Van Helmont; mais il brûla ses manuscrits. 

Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne. — 
Carrère, Bibliothèque de la Médecine. — ÉI07, Diction- 
naire hist. de la Médecine. - MorérI, Dictionn. hUt. 

*BOiJBOT (Etienne), peintre français, né en 
1780. On a de lui des vues remarquables, dont 
plusieurs furent acquises soit pour la galerie de 
la duchesse de Berry, soit pour les musées de 
province, La perq[iective de ces tahleaax a de 



rexactitnde. Ce peintre obtint phisieurs jmAUfliiMi 
d'honneur. 

Nagler, Neues Mlgemeines KiinsUer-Lexicon. 

BdCHOiJBS ( Dominique ) , littératenr fran- 
çais, né à Paris en 1628, mort le 27 mai 1702. 
Dès Tâge de seize ans il entra dans Tordre des 
Jésuites, dont il fut undes membres les pfais dis- 
tingués, n professa sucoessiveroent les humani- 
tés au collège de Clennont à Paris, et la rhéto- 
rique à Tours. Devenu précepteur des jeones 
princes de Longneville, il fit une Relation de la 
mort de leur père (Henri 11 de LongueviUeJ, im- 
primée en 1663, in-4* : c'est le premier ouvrage 
qu'il ait puUié. Envoyé à Dnnkerqne pour y 
maintenir dans la pratique de la religion la gar- 
nison, les habitants et les catholiques d'Angle- 
terre qui s'y étaient réfugiés, il sut se concilier 
l'estime et l'afTection de tous. Profitant du loi- 
sir qu'il put trouver dans sa résidence, U com- 
posa (en 1671) les Entretiens d^Ariste et d'Eu* 
gène, souvent réimprimés depuis. Cet ouvrage 
Ait accuoDi avec faveur de cette portion élevée 
de la société qui composait alors le seul public 
littéraire, et qui donna les plus grands âoges à U 
délicatesse et à la pureté du style de l'auteour. Une 
critique aussi sévère qu'higénieuse des Entre- 
tiens d^Ariste et d'Eugène ayant été &ite par 
l'académicien Barbier d'Aucour, sous le titre de 
Sentiments de Cléanthe, le P. Bonheurs y ÙA 
tellement sensible, qu'il fit tous ses ellbrts pour 
la Êdre supprimer. L'abbé de Yillars, connu par 
son Comte de Gabalis et par quelques antres 
ouvrages sfaiguliers, répondit à cet ouvrage par 
un livre intitulé de la Délicatesse,'qià lui valuty 
de la part de l'écrivain dont il avait embrassé la 
défense, une lettre de remerdment. L'année sui- 
vante, la seconde partiedes Sentiments de Cléan- 
the attaqua de nouveau , avec plus de malice 
et de finesse encore, l'onvrage du P. Boubours. 
< L'élève de M. d'Aucour, dit l'abbé d'OUvet 
( Hist. de VAcadJranç,, p. 322, éd. hi-12), est 
admirable en son genre ; on y trouve de la dé- 
licatesse, de la vivacité, de l'eiqonement, un sa- 
voir bien ménagé, cÉ un goût sûr,' qui siûsit jus- 
qu'à l'ombre du ridicule dans un amas d'excel- 
lentes choses, comme le creuset sépare un gram 
de cuivre dans une once d'or. > Mais un Aris- 
tarque beaucoup moins modéré s'éleva UenM 
i^rès contre le P. Boubours à propos de ces 
Entretiens d'Ariste et des antres ouvrages qu'il 
composa sur la langue ftançaisey devenue, depuis 
Yaugelas et les travaux de l'Académie , un idjel 
d'études approfondies de la part de tous les et- 
prits sérieux. Cet Aristarque était Blénage, dool 
la susceptibilité fut vivement blessée de quel- 
ques observations foites sur ses écrits dans les 
Doutes sur la langue française, proposés par 
le P. Boubours à MM. de VAcadémie. « Le 
P. Boubours, dit-il dans le 2* vol. de ses Obser- 
vations^ était un petit régent de troisième. Mais 
depuis sept ou huit ans fil s'est érigé en pré- 
cieux, en lisant Voiture et Swnrazin, Molière d 



9is 



BOUHOURS 



916 



JOesptéMix, et cA tisitent les dâmee et tes eava- 
Uers. Il écrit, à la Térité, avec beaucoup de 
politesse; mais il écrit sans jugement, etU n*y 
à aucune érudition dans ses écrits, n ne sait 
ni grec, ni hébreu, ni ftcolastique, ni droit ca- 
non ; il n*a lu ni Pères, ili conciles, ni histoire ec- 
clésiastique ; et cependant ée petit grammairien en 
langue Yulgaire simasine être un grand théolo- 
gien. » C'est sur ce Ion que Ménage parle du 
I>. Bouhours, à qui il ne pouvait pardohner Tim- 
pudence qu'il avait eue défaire imprimer dans les 
Memarqueï mi- la lauffue françoUe que « si 
l'auteur des Observàtiofiê avait lu saint Augus- 
tin et saint thdmas autant que DoquiUart et 
Rabelais, il serait le premier homme du mohde. » 
La guerre dura longtemps; on finit cependant 
par les réconcilier. Le P. Bouhours avait été ap- 
pelé à Paris par Oolbert, qui lechatigea de la direc- 
tion des études de son flis, le marquis de Seigneiay. 
Homme de goût et d'esprit, d'une humeur égale 
et douce, aimSttt à se trouver au s(^ des réu- 
nions du mondé élégant, dans lequel son amabi- 
lité lui assurait une placé honorable, le P. Bou- 
hours publia un grand nombre d'ouvra^s sou- 
Vent critiqués avec plus d'esprit que de tnésure, 
et il sut pfesoue toii^joUts se dérendre habile- 
ment, sans soitir des bornes de la modération et 
de la politesse. Un passage des Essais de Nicole, 
dans lequel est représenté un religieux bel es- 
prit faisant un recueil de mots qui se disent dans 
les ruelles, et paraissant plein d'esthne pour Is 
galanterie, lui parut dirii^ contre lui, et devint 
robjet d'une petite querelle littéraire, léger reflet 
de la guerinè qui divisait les jésuites et les écri- 
tains de Port-Royal. Tourmenté pendant toute 
sa vie par des tnaut de tête violents, le P. Bon* 
hoors eut à soufltir pendant les dernières années 
des douleurs qui lui fournirent l'occasion de mon- 
trer beaucoup de oobrage et de résignation. Il 
mourut au collège de Clermont, à l'âge de 
soixante -seize ans. Ses heureuses qualités lui 
avaient concilié râmltié d'Un grand nombre de 
personnages dlstli^és. « L'esprit hii soK de 
tous cotés, disait de lui madame de Sévigné. *> 
« G'éUit, dit Tabbé de LbttgUerUe, un homme 
^11, ne condamnait personne et cherchant à 
excuser tout le monde. ^ Des plaisants qui se 
souvenaient du ièle qU'ii atait montré dans ses 
ouvrages en feteUr de Itt pureté de la langue, et 
du caractère trop mhiUtiéUx dé (jUèlques-unes 
de ses observations, ^ttSlendit^ent qu'au moment 
de sa mort II avait dit : « Je i>iiis ou je i>at mou- 
tir, ear l'Un et Tatttre se disettt ; » préoccupation 
qui rappelait telle de Malherbe , reprenant sa 
garde-malade d'une locution vicieuse. On lui fit 
cette épitaphe : 

Cl-gU un bel esprit qal n'eat rien de terrestre. 
Il donnait on tour en A ce qolt écrivait : 
La médlunce ajdatfc qa'U kef *éU 
Le montffc él le elel par ketneatre. 

Toltaire l'a représenté dans k Temple du 
Goût y placé derrière t>ascal et Bourdaloue, qui 



s'entretienent du grand art de joindre Téio- 
quence an raisonnement, et marquant sur des 
ÛMettes les fautes de langage ou les négjignoes 
qui leur échappent Outre les ouvrages cilés, oa 
a de Bouhours : Vérité delà religion ehrétiemu, 
traduite de l'italien» du marquis de Pionisse; 
Paris, 1672, in-iS; — Doutes swr la lanpx 
française, proposés à MM. de V Académie par 
Un gentilhomme de province; 1674, in-l2 ; — 
Nouvelles Remarqnes sur la langue fran- 
çoise; 1674, in-4* et in-12; — SuUe des Et- 
marques sur la langue françoiee ; 169S, In-n; 

— Histoire de Pierre d*Aubusson, grand 
mattre de Rhodes; Paris, 167fi,in-4'*; 1677 cl 
1739, in-12; réimprimé en 1606, hi-4^ avec une 
préface et des additions par l'abbé de Bdly; 
traduite en anglais et en allemand ; — Vie de 
saint /^noce; Paris, 167», 10-4*" et in-n : c'e«t 
là que le P. Bouhours dit que quand saint Ignace 
vmt suivre à Paris les cours de runiversité, 
pendant qu'il assistait aux leçons données par 
les professeurs, son esprit entrait en ooromnni- 
cation directe avec le ciel, dont il recevait des 
inspirations (Fie de saint François-Xavier; 
Paris, 1682, in-4'' et in-12); le P. Bouboon a 
comparé saint Ignace à César, et saint François- 
Xavier à Alexandre ; — Manière de hien penser 
dans les ouvrages d'esprit; Parts, 16S7, iB-4*; 
1691 et 1716, in-12 ; livresouvent réimprimé. C*e4 
un de ses ouvrages qui lui ont valu le plus d'é- 
loges. Bussy-Bidiutin prétmdiit que la Fnncf 
lui aurait, à cause de son UVre, plus d'oUifta- 
tions qu'à l'Académie firan^aise : « Celles , di- 
sait-il, ne redresse que les paroles, et vous n^ 
dresscÉ le sens. ^ ( Peneées ingénîektes des on- 
déni et des modemèi; Paris, 1689.) C'est an 
si^et de ce livre, datts lequel fiasnage dit que 
les pensées des anciens sont cousues avec des 
fils d'or et de Sole, que madame DeshoUlières , 
piquée de ne pas se rencontrer au milieu d*iior 
si belle compagnie, écrivait à Tauteur : 

Père Bouhoare , dans rm Penêéêi , 
La plupart fort embarrassées, 
A mol TOUS ii*avex point pensé. 
Dans cette Hâte trtoaplianle 
Des célèbres auteiirs que votre tyre dtaote . 
Je ne vols point mon nom placé ; 
Mais aossi dans le iiéme rôle 
▼o«s avei ottbité Pascal , 
Qui pourUnt ne pcssalt pas hmL 
Un tel compagnon me console. 

— Pensées ingénieuses des Pères de V Église; 
Paris, 1700, in-12) — Vie de Laurence de 
BelUfonds, supérieure et fondatrice du muoas- 
tère des rdigieuses bénédictines de ff.-D.nles- 
Anges de Bouen; Paris , 1688 , ln-8*; — Opus- 
cules sur divers sujets ;Pms9 1684, 11-12;- 
Lettres à la marquise de «..» swr le st^et dt 
la Princesse dé Clèves; Paris, 1678, in-12; - 
Relation de la sortie d* Espagne du P. Èvt- 
rard'Nitard, jésuite, coHjisseurde ia reliai; 
Paris , 1689; ouvrage rangé par les bibUopMI» 
parmi les plèees rares et curieuses; —Ctitiqm 
de rïmitation deJésus4JMH tridvIlapsrlB 
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sieur da BeuU (le Malstra de 6acy); t>aris, 1689» 
in-lS; — Maximes de iaint Ignace, a»ec les 
sentiments de saint Françeês-XatHer ^ Paris, 
1683, in*>12; —Becuêil de vers ekoisis; Paris, 
1693; — Sentiments desjésMes touchant le 
péché philosophique ; D^on, 1690, in-lt; — 
Le Nouveau Testament traduit en firan^ 
çais selon la Vulgaté, t toi. ift-ia; 1697 et 
1703. CTest ToUvrage qui lai a snsdtë les cri- 
tiques les plus viTES : il MA soaTenir des-s^es 
conseils que feoileau donna an P. Bonhours, qoi 
se préparait à répondre avee amertome à ses ooo^ 
tradfcteurs : r Gardeifr-Yous bisn d'écrire 1 vos enne- 
mis auraient alors raison de dire que vous n*aTes 
pas entendu le sens de Votre orig^i qui prêche 
surtout le pardon des it^nres. » 0. HippeâH. 

BaiUet, Jugewtenlt 4es SmtmnU, — Mémoirm 4» Tré- 
voux, août 11M. — Éla§e du P. Eoukomrt. - LêUtu 
Mstoriques tur tes ajfairti au temps, mal i6M. — Nt- 
céron , Mmoires , t. X. - JourHat deè Smvanti, M Joll- 
let 1701. - Gottjet , BîblMh, firançàUe . L l**. 

^BOViLLABD {Jocques), pdntre et graveur 
français, né le 14 septembre 1744, mort à Paris 
en 1806. n travailla d'abord à la peinture, qu'il 
laissa pour la gravure par suite d'une infirmité 
qui ne lui permettait pas de se tenir debout H 
fut collaborateur de la célèbre collection dite du 
PalàiS'Roifal: VersaUles, 1744-1806. Parmi ses 
autres prodadions on dte Borée et Orythie, 
d'après Vincent, la plus belle peut-être de ses 
estampes : la reproduction des phénomènes de la 
nature y est vivante ; — to Sainte Famêlle, d'a- 
près Carrache; — le Songe de PolgpMle, d'après 
le Sueur ; — V Amour tendant son are ; — iâoîse 
foulant aux pieds la couronne de Pharaon , 
d'après le Poussin; — une Vénus occupée à se 
peigner ;— Sdinte Cécile^ d'après BUgaard; — 
la Jeunesse de la sainte Vierge, d'après le 
Guide ; — Apollon et Daphné, d'après Vanloo; 
— les portraits de M»» Elisabeth et de Bar- 
tolozzi. 

Arnault. Jony, ete., Biù^opMa nout. dee CmUêmpo- 
raint. — Nagler, Neuet Âll^emeines MentUer-Lexiecau 

BOViLi«âRT (Jacques), historien français, 
et bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, 
né à Meulau en 1669» mori à Paris le 11 dé- 
cembre 1726. On a de lui une savante édition 
du Martyrologe d'Usuard, avec des notes de 
l'éditeur; Paris, 1718, ia4''; — Histoire de 
Vahbage royale de Saint-Germain-des-Prés , 
justifiée par des titres authentiques; ibid., 
1724, in-fol. ; ouvrage plein de recherches. 

Le Mercure, années i7S8 et nu. — Desmolets, CoU' 
ttnuatlOH des Mémoires de Uttéraiure, ete. — Le Cerf, 
BWMKd^ BéKédicHni àe Saint'Mamr, 

ROmLLAUD. Foy. ROCLLIAV. 

; BOITILLA VB ( Jcan-Baptistc ) , médecin 
français, né à Angoulême le 16 septembre 1796. 
Il étudia à Paris, où il (ht reçu docteur le 23 
août 1823. En 1831, tt obtint la chaire de cU- 
nique médicale à la flumlté de médecine, place 
qu'il occupe encore aujourd'hui. L'habile profes- 
seur voulut aussi s'essayer sur le théâtre de la 
politique. Député d'Aogouléme de 1842 à 1846, 



fl siégea au côté gauche de U chambre, el fit, 
après la révolution de 1848 , partie de l'asson- 
Uée constituante. Vers la même époque , il suo- 
oéda à Orfila dans le décanat de la fiKulté; mais 
M n'occupa ce poste que quelques mois. Ctta de 
hii : Traité clinique et physiologique de Ven- 
eéphalite et de ses suites ; ibid., 1825, m-8«; 
— Traité clinique et expérimental des fièvres 
prétendues essentielles; Paris, 1826, m-8° : 
l'auteur s'y montre partisan zélé du système de 
Broussais , et donne des iUts à l'appui des doc- 
trines de rfaritation; — Dissertation sur les gé- 
néralités de la clinique médicale, et sur le plan 
et la méthode à suivre dans l'enseignement 
de cette science; ibid., 1831 , m-8* ; — Traité 
pratique, théorique et statistique du chotéra- 
morbus de Paris; ibid., 1832 , m-ê* ; — Expo- 
sition raiaonnée cf tin cas de nouvelle et sin- 
gulière variété d*hermaphrodisme observée 
cheu l'homme ; ibid., 1833, in-8<' ; — Nouvelles 
recherches sur le rhumatisme articulaire aigu 
en général : l'auteur y préconise la méthode dite 
Jugulante , c'estè-dhe la saignée « coup sur 
coup; » ibid., 1835, hi-8*; — Essai sur la phi- 
losophie médicale et sur les généralités lie la 
clin j^ife médico/e i ibki., 1 836, m-8* ; — de r/n- 
^fodtie^ion de VaUr dans les veines; Ibid., 
1837, hi-8«) — Clinique médicaU de l'hépi- 
taldela Charité; ibid., 1837, 3 vol. in-V"-, — 
Examen phrénologique de la tête d'un sup- 
plieié; 1839, f^-V"', — Traité clinique du 
rhumastisme articulaire, et de la loi de ann- 
eidence des inflammations du cceur avec cette 
matodie; Ibid., 1840, hi-8°; — TraUé clinique 
des maladies du coeur; ibid., 1841, 2 vol. hi-8<* 
(2* édit.), M. Bouillaud a encore hiséré un grand 
nombred'articles dans les i4rcAéi;es de ntédecine, 
dans b Bibliothèque médicale, dans la Revue 
médicale, etc. 

Qnéraré» mM. i to Frsmeé iUtêrmire, - M. Mdorc 
Boardon, dans le DieL de ta converstUion. 

*BOinLLi ( .... db), poète et écrivain di- 
dactique français, originaire du Mans, connu 
seulement par un ouvrage mtitulé les Principes 
de la poésie; le Mans, 1647, in-12. « Ansart, 
dit M. Hauréan, n'a pas connu cet ouvrage, 
et, lyoute-t-fl, nous désespérons de le découvrir 
sur les rayons de quelque bibliothèque. » 

Haaréau, ffiff. lUtéraire du Maine, t, IV. 

BociLLé ( PrançoiS'Claude'Amour, mar- 
quis db), câèbre général français, né, le 19 no- 
vembre 1739, an château du Cluzel, en Auver- 
gne, province où ses ancêtres étaient établis 
depuis le onsième siècle, et mort le 14 novem- 
bre 1800. Connu par ses campagnes en Amé- 
rique, mais plus encore par le r^e qu'il ajoué 
sous l'assemblée constituante, où U se distingua 
par sa fermeté à contenir l'indiscipline militaire, 
il dompta l'msnrrection de Nancy , et se dévoua 
inutilement pour assurer b Aiite de Louis XVJ, 
arrêté à Varennes. 11 a laissé sur cette période 
de sa vie, jusqu'à la dissolution du oorpa des 
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éaôfféè de Coudé, des Mémùires qui siiiBraieot 
pour établir la réputation d'un bomroe habile et 
loyal. Les fautes qui ont amené la révolution 
firançaise, le caractère des diverses classes de la 
société, celui de quelques-uns des chefs du parti, 
et rinsubordination de Tannée, y sont représen- 
tés et appréciés avec une hauteur de vues, une 
sbnpiicité de style et une concision pleine de vie, 
qui montrent parfois Tunion assez rare d'un talent 
d'écrivain avec les connaissances d'un homme 
mûri dans l'expérience des grandes affaires. 

Dès sa dix-septième année capitahie de dra- 
gons, BonlUé décidait en Allemagne le succès du 
combat de Gruroberg, à la tète de l'avant-garde; 
et, chargé de porter à Louis XV la nouveOe et 
les gages du succès , il ne répondait aux ques- 
tions du monarque qu'en vantant les acÔons 
des autres. « Messieurs, dit le roi «à ceux 
qui l'entouraient, il est le seul dont il ne parle 
pas, et cependant il a pris des canons et des 
drapeaux. » Gouverneur de la Guadeloupe à 
vingt-hnit ans, il s'appliqua sans relAche, au 
sein de la paix , à reconnaître les points vulné- 
rables des possessions an^ses qui l'avoisi- 
naient; et quand la guerre éclata en 1778, à 
l'occasion de l'indépendance américaine, non- 
seulement il conserva à la France ses possessions 
dans les Antilles, menacées en l'absence de la 
flotte qui protégeait le siège d'York en Virginie, 
mais il enleva successivement sept lies aux An- 
glais. Dans ce commandement général des An- 
tilles , il déploya tour à tour les ressources d'une 
habile défense, la valeur impétueuse de l'atta- 
que, les talents d'un administrateur, et les qua- 
lités d'un caractère plein de générosité , de no- 
Messe et d'humanité. Quand , après la paix de 
1783, il fit le voyage de Londres, les négociants 
anglais voulurent lui montrer leur reconnais- 
sance par de riches présents : il n'accepta du 
commerce de Londres qu'une épée et une plaque 
du SaintpEsprit, en acier; et des négociants de 
Glasgow, qu'une paire de pistolets: . La reine 
d'Angleterre hii dit à cette occasion^. « Monsieur 
le marquis, il faut que vous ayez bien du mérite 
pour vous faire tant estimer de ceux dont vous 
TOUS étiez si longtemps fait craindre, u 

Dès son retour d'Amérique , il avait reçu le 
grade de lieutenant général avec le collier des 
ordres du roi ; et, sous l'assemblée constituante, 
à son commandement des trois évèchés on joi- 
gnit celui de l'Alsace et de la Franche-Comté. 
Tourmenté par des querelles avec la municipa- 
lité de Metz, et dénoncé à l'assemblée par le club 
patriotique , comme mettant obstacle à la fra- 
ternisation des gardes nationales avec les trou- 
pes; cherchant à élever entre efles des rivalités 
pour préserver la discipline, et refusant de dé- 
livrer au peuple des villes et des campagnes la 
grande quantité d'armes journellement deman- 
dées, il avait résolu de sortir du royaume. Les 
lettres de laFayette, et surtout celles de Louis XVI, 
qui le regardait comme un d& ses principaux 



appds, le détournèrent de cette réaolnlkNi. n 
P^Hbl en 1790 serment à la constîtiition, quil dé- 
sapprouvait, comme ayant paralysé le pouvoir 
exécutif ( chap. VI ). Un mouvement général 
d'insurrection ébranlait alors les régiments, qui 
s'emparaient de leurs caisses et s'en distribuaient 
l'argent A Metz, l'un de ceux de BouiUé avait 
pris les armes dans cette intention. Il était a 
bataille, les Aisils chargés» et avait exigé de« 
officiers qu'ils prissent leurs places ocdinaiitt 
dans les rangs. « Nous voulons de l'ai^gent! • 
crient-ils d'une voix nnanhne. BouiUé, voyant 
qu'ils mardiaient à la caisse , se place avec les 
officiers, l'^iée à la main , devant la porte de li 
maison où elle était. Pendant deux heures il 
resta dans cette position; les autres corps de la 
garnison refusaient de le secourir. Les grcas- 
diers , placés devant lui en bataille et gardant 
le silence, n'osaient forcer la porte ; quelques- 
uns , excités par des hommes du peuple, le 
mirent en joue à plusieurs reprises; mais les 
bas-officiers relevèrent leurs annes. linfin la 
municipalité en corps vint le tirer d'embarras, 
effrayée des suites que pouvait avoir la Uceaoe 
de dix mille soldats, et les gardes nationaux loi 
offrirent leurs services. Ce fut alors qu'on le 
chargea de mettre à exécution le décret qui pu- 
nissait la révolte de la garnison de Nancy. Là 
les caisses avaient été pillées , les officiers battsi, 
blessés, emprisonnés; le général mis au cachot, 
les officiers municipaux menacés d'être pendus 
s'ils ne donnaient de Taigent, et les décrets de 
rassemblée constituante brtdés avec mépris. 
Avec la populace armée, dix mille hommes et dix- 
huit pièces de canon soutenaient cette révolte. 
M. de Bouille n'avait pu réunir que trois miUe hom- 
mes d'infanterie , de garde nationale et de ligne. 
Entraîné malgré lui à «rtrer de vive force, il 
perdit en peu d'instants quatre cents soldats et 
quarante officiers ; mais en négociant avecadrcue 
et fermeté, et en payant de sa personne, il par- 
vint à étouffer la sédition. Nous renvoyons à 
cette partie fort intéressante de ses Mémoires 
(cliap. vm et IX) et au procès-verbal de la 
municipalité de Nancy, insérés dans la colUctwn 
de Barrière. L'assemblée constituante hii vola 
des remerctments. Depuis, toujours en butte aiii 
attaques, il correspondit pendant Indt mois avec 
Louis XVI sur le projet qu'avait ce prince de 
se retirer dans une ville fhmtière ; et il éclielonna 
sur la route de Châlons à Montmédy divers dé- 
tachements qui devaient protéger son passage. 
Un retard de vingt-quatre heures dans le départ 
du roi, qui eut lieu le 20 au Heu du 19 juin 1791, 
et un oubli imputé par le marquis de Booûlé 
au duc de Choiseul , firent arrêter Louis XVI à 
Varennes. Bouille, arrivé deux heures trop tard 
pour le délivrer, passa le même jour à Té- 
tranger. U avait amené l'impératrice Cathe- 
rine n à promettre trente-six mille liommes qui, 
sous le commandement du roi de Suède et soos 
le sien, devaient piitm cm France. Ce projet ne 
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reçut pas d'exécntion. Retiré en Angleterre, il 
y moamt 

Les Mémoires de Boufllé sur la RévolU' 
tion française furent d'abord imprimés en an- 
glais, Londres, 1797, in-8^ ; traduits en aHeroand, 
Laxembonrg, 1798, in-8*; imprimés en français 
soas ce titre : Mémoires sur la Révolution 
française , depuis son origine jusqu'à la re- 
traite du duc de BrunsiDick, etc. ; Paris, 1801, 
2 vol. in-t2, et réimprimés dans la Collection 
des Mémoires sur la Révolution , pcdiliée par 
MM. BerriUe et Barrière. [Enctf, des g, du m.] 
Ber? Ille et Barrière, CoUectUm du Uém, reUU^ft à la 
nwoluUon ( Métn. dé BoniUé), - AriMult et Joay, etc. 
BioçraphU des Contemporain», — Thlem. HUt, de la 
Révol. - Mlgaet, UUt de la Rév,/r. - MtOielet, HUt. 
( même période). 

* BOUILLE (Louis-Joseph'Anwur, marquis 
de), général français, naquit en 1769, et mourut 
Ters 1845. Arriré successivement au grade de Keu- 
tenant-colonel avant sa vingt-et-unième année, 
il Ait chargé, comme aide de camp de son père, de 
la négociation et de la correspondance en chUTires 
que Louis XVI entretenait avec lui pour disposer 
sa foite àMontmédy. Il a écrit à ce siiget un Mé- 
moire intéressant, où sont décrits tous les inci- 
dents de cette entreprise, et ce qui fit arrêter le roi 
à Yarennes. Émigré avec son père, il ne rentra 
en France qu'en 1802, et prit du service dans nos 
années en 1806. Au milieu d'une foule d'actions 
qui ont établi sa réputation de valeur et de capa- 
cité, il ftit cité dans le rapport du général en chef 
comme aérant rendu d'érainents services à la ba- 
taille d'Almonacid. L'affaiblissement de sa vue le 
força à quitter l'armée en 18 12. Outre le Mémoire 
dont nous avons parié, M. de Bouille a publié 
trois autres ouvrages : Vie privée et militaire 
du prince Henri de Prusse, in-8**, 1809; -■• 
Pensées et réflexions morales et politiques dé* 
diées à mon fils, 1826; — Commentaires sur le 
Traité du Prince de Machiavel, et sur FAnti- 
Machiavel de Frédéric II, 1 vol. in-8". »!■• de 
Bouille fut dame du palais de l'Impératrice Marie- 
Louise. [Enc, des g, du m.] 

Amaolt et Jooy, Biographie des Omtemporaint, 

BOUILLE ( Jean-Baptiste de) , prélat firan- 
çais, né à Pichauzet, en Auvergne, le 11 juin 
1759; mort le 14 janvier 1842. Avant la révolu- 
tion, il fut aumônier de la reine. Pendant la ré- 
volution , il émigra en Allemagne; et de là il se 
rendit à la Martinique, où il fût curé d'une pa- 
roisse. A son retour en France, il devint aumô- 
nier ordinaire de la duchesse d'Angoulême. 
Nommé évèque de Poitiers en 1819, il s'occupa 
avec zèle de Tadministration de son diocèse. 

L'abbé Jeaonea , Oraison funèbre de monseiffneur 
de Bouille. 

bouillA (Pierre), historien belge, de l'or- 
dre des Jésuites', né à Dinant-sur-Meuse vers 
1575, mort à Valendennes le 22 décembre 1641. 
On a de loi : Histoire de la découverte et 
merveilles de l'image de Notre-Dame de 
/by,etc.; 1620 et 166e, ia-12;lFadiiUeo latte» 



f Douai, 1 620, in-1 2 ; ~ Histoire de la naissance 
et progrès de la dévotion à rendrait de Ao- 
tre'Dame-de'Bonne'Bspérancè, pris Valen- 
dennes; 1630,in-12;— Histoire de Notre- 
Dame^e-Miséricorde, honorée 'chez les reli- 
gieuses carmélites de Marchienne^-au-Pont ; 
1641, in-12; — une Ode en vers grecs, insérée 
à la tète du traité de Lesshis, de Justitia et 
jure; Louvain, 1605, in-fol. 

Biographie générale des Belges, — ILelonf ,' Bibtioth, 
historique de ta France, édit. Fontette. 

BOUILLE (Théodose), historien bdge, de 
l'ordre des Carmes déchaussés, mort à Liège 
en 1743. On a de lui : Histoire de la ville et 
du pays de Liège; Liège, 1725-1732, 2 vol, 
in-fol. 

Biographie générale des Belges. — Lelong, JMMioM. 
hist. de la France, édlt. Fontette. 

BouiLLBBOT(£otti5-/o<i^A),llttérateiirfran* 
çais, né à Troyes en 1743, mort vers 1810. Il M. 
curé de RomiUy-sur-Seine. On a de lui : Dis- 
cours contre le duel; 1765, in-8*^ ; — Discours 
pour les premières communions; 1783, ln-8°; 
réimprimés sous ce titre : Recueil de discours 
pour la première communion, le mariage, etc ; 
Paris, 1813, in-12; — Discours patriotiques , 
1791 ; — Discours sur les mogens d'établir la 
paix et le bonheur de la France ; 1 795, ian»» ; — 
Discours sur la liberté des cultes ; 1797, ln-8" ; 
— Discours pour la paix conclue avec l'Em- 
pereur; 1798, ln-8*; — Pensées sur les écri^ 
vcUns et les gens de lettres, 1 799 ; — Discours 
prononcé le 26 mars 1816, etc., pour la M- 
nédiction d'un drapeau, etc.; Paris, 1816^ 
in-4». 

Qaérard. te France littéraire. 

BOUiLLBT (/eoit), médecin fhmçais, né en 
1690 à Servian près de Béziers , mort dans cette 
dernière ville le 13 août 1777. Il fut,avecde Mai- 
ran, l'un des fondateurs del'Académic de Béziers. 
H a publié un grand nombre d'ouvrage, où 
l'on reconnaît surtout un excellent praticien. Les 
principaux sont : une Lettre à Penna, médecin 
du prince de Monaco, au sujet de la rhu- 
barbe ;Bénen, 1725; — Sur to Manière de 
traiter la petite vérole ; ibid., 1733, in^"; — 
Mémoire oit Von donne une idée générale de 
quelques maladies qui régnent particulière- 
ment dans la vUle de Béziers , et que l'on ap- 
pelle coups de vent; ibid., 1736, in-4*; — Des- 
cription d'un catharre épidémique, avec des 
observations sur les fièvres vermineuses, l'em- 
ploi du quinquina dans les fièvres rémitten- 
tes, etc.; ibid., 1736, in-^r;-- Éléments de la 
médecine pratique, tirés des écrits d'Hippo- 
crate et de quelques autres médecins anciens 
et modernes; ibid., 1744-1746, 2 vol. in-4*'; — 
Recueil de lettres, mémoires et autres pièces 
pour servir à P histoire de l'Académie de Bé- 
ziers ; ibid., 1736,in-4'' ;— Mémoiresur l'huiU 
de pétrole en générai, et particulièrement 
sur cellede Gabion; ibid., 1752, in-4''; — Ob- 
servationt sur Panasar^ , les hgdropisies 



998 BOUILLET — BOUILLON 

de poitrine et du péricarde, etc., ea conuniui 
avec son fils; ibid., 17A5, 10-4" ; — Mémo^e sur 
le moyen de préserver de la petite vérole la 
ville et le diocèsede Béziers ; U>i4;, 1 770, iii-4« ; 

— Sur la cause de la multiplication des fer" 
$nents:ïtÂd,, 17 19, in-S'*; — Sur la cause delà 
pesanteur: Bézien et Bordeaux, 1720, in-S''^-^ 
Avis et remède contre la peste; Béziers, 1721, 
in-8''. Bouillet a foiimi plusieurs article» à YEn" 
cyclopédie, et plui^ieurs mémoires à l'Académie 
des scieDces de Paris, dont il était correspondant. 

Vlrq-d'Azjrr, ^loçe de Jean BùuWet. — Histoire de la 
.Société rofeUe de médwine. — Carrèrr, BUUiotk^ue ds 
Im Medocine. - Éloy, Dictionnaire de la Médecine. 

BiiriLLBT {Jean'Henri'Nicolas) , médecin 
français, (ils du précédent, né à Bézicrs le 26 
décembre 1729. On a de lui : Mémoire sur VHy- 
dropisie de poitrine, et sur les kydropisies du 
péricarde, du médiastin et de la plèvre; Bé- 
liers, 1788, in-i*» ; — Mémoire sur le% Pleura- 
péripneumonies épidétniques de Béziers ; ibid., 
1759, in-4"; — Solution d'un problème; Tou- 
louse, 1769, in-4* ; — plusieurs mémoires insérés* 
dans le recueil des savants étrangers de l'Aca- 
démie des sciences (t. III, année 1760 ). 

Bloifrapkie médtcQte, - Ulong, nWixAh, kUt, ds Im 
France, èdtt. Fontette. 

; BOCiLLBT ( J.-B.)» giéologue et minéralo- 
giste français, né à Cluny (Saône-et-Loire) en 
1799. Banquier à Clermont-Ferrand, il a rassem- 
l>lé dans cette ville une collection de minéraux de 
l'Auvergne, ainsi que de coquilles terrestres et flu- 
viatiles. Il a publié, avec M. D. Chabrol : Essais 
géologiques sur la montagne de Boutade; Clcr- 
mont-Fcrrand, 1823; — avec M. H. Lccoq : Vues 
et coupes des principales formations géo- 
logiques du département du Fuy-de-Dôme ; 
ibid., 1828-1831 ; — Topographie minéralogi- 
que du département du Puy-de^Déme ; ibid., 
1829; — avec M. Lccoq : Coup d'cHl sur la 
structure géologique et minéralogique du 
groupe des Mont- Dors \ ibid., 1831 ; — avec 
le m^me : Itinéraire du département du 
Puy-de-Dôme , 1831 ; — itinéraire minéralo- 
gique et historique de Clermont-Ferrand a 
AtmUac;\h\â., 1832; — Coquilles fossiles du 
calcaire d*eaH douce du Cantal; ibid., 1834; 

— Description historique et scientifique de la 
haute Auvergne; ibid., et Paris, 1835; — Cata- 
logue fies espèces et variétés de mollusques ter- 
restres et fluvial iles, observés jusqu'à ce jour 
à Vctat vivant dans la haute et biasse Auver- 
gne; Clennont, 1837; — Tablettes historiques 
de V Auvergne; ibid., 1840; — Promenade ar- 
chéologique de Clennont à Bourges ; iWd., 1840. 

Qnérnrd, lu France littéraire, tapplémcot. 

*BoriLLRT ( Marie-Nicolas) f lexicographe 
français, né à Paris le 5 mai 1798. Il a professé 
la philosophie dans plusieurs collèges de Paris , 
et rempli les fondions de proviseur du collège 
Bourbon. Il est aujourd'hui inspecteur de l'uni- 
versité. On a de lui : Dictionnaire classique des 
fiomi propres de rantiqmté sacrée el pr^ 
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fane; Paris, lg28, 2* éd. ; et Paris, 1841, 4' éd., 
8008 ce titre modifié : Dictionnaire classique de 
rantiquité sacrée et prq/ane, contenant, etc. ; — 
Abrégé de Touvrage précédent; 1845, 6^ éd. ; — 
Œuvres philosophiques de Bacon ; Paris, 1834- 
1835; -— Dictionnaire universel d'Histoire et 
de Géographie, etc. ; Paris, 1842. CtA ouvra^ 
estimé a eu plusieurs éditions, successivemcol 
augmentées. 

àiarra^hiê ds la Frtncê, - Qoérard, la Francf lu- 
tiTQire, lupplément. 

BOUiLLon (de), poète français, mort en 1662. 
Il fut secrétaire de Gaston d'Oriéans. On a de 
loi : Œuvres {posthumes), contenant V Histoire 
de Joconde, le Mari commode, V Oiseau depas- 
sage, la Mort de Daphnis, CAmonr déguisé, 
Portraits, Mascarade, Avis de cour, etc. ; Paris, 
1663. L*abbé Gouget dit an sujet de VHistoire 
de Joconde, hnitée deTArioste, qu*eiic ftit mise 
en t>a1ancc par les oontemporams avec limita- 
tion de la Fontaine, qui parut également en 1663 : 
« Les deux traducteurs avaient, dit-il, leurs 
partisans, quoique le premier, ne parAt gnèni 
en mériter. Quand on eut lu leurs versions de 
la Joconde, il y eut une gageure oonsidéraUs 
sur la préférence de ces deux ouvrages. • Les 
parieurs étaient Tabbé le.Vayer et Saint-Gilles, 
appelé limante dans le Misanthrope de Mo- 
lière. Boileau se mit de la partie; il poUia sur 
le sujet en litige une Dissertation qui ne M 
ajoutée dans ses œuvres que plus tard , et daas 
laquelle il traite l'histoire de Joconde et d'As- 
tolphc de conte de vieille. Quant à la traductioa 
de Bouillon, elle n*est pas mieux traitée que l'o- 
riginal, et Boileau accorde toute sa préférenet 
à la version de la Fontaine. 

Walekenier, Hiit. de ta Foniaim, — BoUaa, fICs* 
vres compUtêt. — U PonUlQc. C<mt$$. — OfMUeC. Il- 
bUotÂique française, t. VU. 

BOriLLO». Voy. GOD^EOY. 

BOUILLON {Robert de ik B(arce, duc dc), 
maréchal de France, né en 1492, mort en 1656. 
Il descendait de Guillaume de la Marck {voy. 
plus haut) qui, sous le règne de Louis XI, reçol 
le surnom de Sanglier des Ardennes, Robert 
avait d'abonl été connu sous le nom de seigneur 
de Fteuranges, ou te Jeune aventureux; il fut 
ensuite apfMîlé maréchal de la Marck , et enfin 
maréchal de Bouillon. Sa faveur à la cour de 
France fut rapide, depuis qu*il eut épousé nae 
fille de la duchesse de Valentinols. Il fut créé 8a^ 
cessivement chevalier de Tordre du roi , capitainr 
de cinquante lances, capitaine des cent-suisse» 
de la garde , maréchal de France , et membre dtt 
conseil royal en 1547. En 1550, il fut nommé, 
avec le duc de Nemours, pour aller remplira 
Rome l'ambassade d'obédience au nouveau pape 
Jules m. Cbartes-Qumt s'était emparé dqiuis 
trente ans de tout le territoire du duché de Bouil- 
lon, et en avait gratifié Tévèque de Lié^ U 
maréclial, qui venait de concourir à la pnse de 
Metz (1552), obtint la pennisskNi d'employer me 
partiede l'innée à neottviérir iM MCMM ttat» 
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ci cette entreprise eut un plein tnccèi; «Iofs le 
roi lui accorda le rang de due en France, et le 
nomma son lieutenant général en Normandie. H 
fut cfaargfi, en 1653, de défendre la Yieille place 
d'Hesdin contre Tannée impériale, que comman- 
dait Philibert, duc de SavcHe. Soqs lea ordres du 
maréclial se placèrent Horace Famàse, gendre 
du roi , et un grand nombre d'illustre» volontaires 
des maisons de Lusignan, d'Amboise, de Dam- 
pierre, etc.; mais après une résistance héroïque, 
pendant laquelle le maréchal travaillait lui-même 
à réparer les brèches et à élever de nouToaux 
retranchements, il Ait instruit qu'une mine con- 
duite sous la citadelle allait la faire sauter, avec 
la ville, ses habitants et la garnison. Il fiUlnt 
donc songera capituler; mais tandis qu'on ré- 
glait les conditions du traité, les mines jouèrent , 
et la place ne fut bientét qu'un monceau de dé- 
combm. Horace Famèse et une foule db sei- 
gneurs périrent; Hesdin disparut, et la nouvelle 
villedec^nom fotrebfttieà une lieue de rancienne. 

Le maréchal de Bouillon, conduit prisonnier 
au fort de TÉcluse, resta pendant plusieurs an- 
nées enfermé dans un cachot, où il fut pressé, 
par toutes sortes de mauvais traitements, d'a- 
bandonner le service du roi, de céder à Philippe O 
la place de Sedan, et à l'évéque de Liège son châ- 
teau de Bouillon. Enfin, en lôôfi, sa rançon fut 
fixée à cent mille écus, somme alors si considé- 
rable qifil faUut, pour se la procurer, que le duc 
vendit ou engageât une partie de ses États. 
Pour trouver des acquéreurs, il avait besoin d'être 
libre ; sa femme et sa fille n'hésitèrent pas à venir 
se constituer prisonnières à sa place. A ce prix 
le maréchal eut sa liberté; mais à pefara aviit-il 
touché le sol de la France, qu'il expira dans de 
violentes convulsions, et les médecins déclarèrent 
qu'il était mort empoisonné. [ £nc. des g,dum.] 

Mémoires du duc de Bouiiion, pobUés «ou le Utre de 
Mémoires du jeune jtdventurevx. — Pinard, Chronot. 
milit., t. II. p. SS8. — Brantôme , Hommes iUustrts et 
grands eapitcUnes, | LX. ~ Anselme, Histoire ekrouoi. 
des maréchaux de France, t VII, p. IM. 

BOfJlLLO» ( Henri ob Là ToDR-D'AuvEaoïni, 
doc de), maréchal de France , né le 28 septembre 
lôàâ, mort le 25 mars 1623. Il fut connu, pen- 
dant trente-six ans, sous le titre de vicomte de 
Turenne, c'est-à-dire jusqu'en 1691, époque oà 
il épousa Charlotte de la Marek, héritière dn 
duché de Bouillon et des souverainetés de Sedan 
et de Raucoort. Le connétable de Montmorency, 
son grand-père, se chargea de son éducation. 
Dans sa longue carrière militaire et politique, il 
parut mettre plus d'une ibis le devoir an service 
de son ambition. On le vît souvent changer de 
parti. Il s'attacha au duo d'Anjou, puis au dnc 
d'Aknçon, embrassa le calvinisme, et devint un 
des plus zélés partisans de la réforme. Son absence 
de la cour et la puissance des Montmorency te 
sauvèrent du massacre de la Saint-Bartbélemy. 
Charles IX lui donna, en 1573, une compagnte de 
trente lances de ses ordonnances, qu'il eon- 
dnisit an sié^s de la. BoeheOe. Bonitton reAiea 



de suivre te dnc à'Àaioé m Pologne, et fatentùt 
après il se joint aux mécontents. L'ordre ayant été 
donné de l'arrêter et de saisir la vicomte de Tu- 
renne, il publie des manifestes, livre des combaU 
aux troupes royales, est nommé par les mécontents 
lieutenant général de Guyenne, embrasse le parti 
du roi de Navarre, s'empare du bas Liniousin, et 
assiste à l'assemblée gàiérale des calvinistes à 
Monteuben. Nommé lieutenant général des ar- 
mées du roi de Navarre, il tient à Castres une 
assemblée géaérate de son gouvernement, lève 
des troupes, est blessé dans plusieurs combats 
et duels, assiste à plusieurs eonférences, premi 
part à plusieurs né^octetions , livre de nouveauté 
combats , met en fuite les troupes du due de Mer- 
oeur, et se distingue à la batailte de Contras. Il 
travaille dans la Rochelle aux réglemente politi- 
ques pour te maintien de te religten calvintete. U 
justifie dans son parti te conduite de Henri de Nn- 
varre, devenu roi de France. Il approuve te cban- 
gemeotde religion du monarque, et luioonseiUede 
pousser avec vigueur te siège de Parte. Henri IV 
l'envoie à Londres, auprès de la reine ÉUsabeth. 
Bouilten négocie en Hollande et en Allemagne au- 
près des princes protestante, et amène en France 
une puissante arniée. 

Le jour même où il épousa rhéritSèn de Bouil- 
lon et de Sedan, i| prit la vilte de SIenay; il fut 
foit maréchal de France te même année (1591). 
Bientôt il perdit sa femme, qui, par son testament, 
le fit héritier de tous ses te^; peu de temps 
après, il épousa en seoondes nœea Elisabeth de 
Nassau, scrar de Manriee, filte de Guilteume, 
prince d'Orange, et de Chariotte de Bourbon. 

Dans un second voyage qu'il fit en Angtetare 
et en Hollande, il conclut avec Elisabeth et avec 
les étato-généraux deux traités d'alliance offensive 
et défensive contre l'Espagne, et il contribua à 
fkire réussir le mariage de Henri IV avec Marte 
de Médicis. Cependant te vide de Sedan était de- 
venue dans te nord de te France comme te chef- 
Ueu des calvinistes mécontente. Bientôt les af- 
faires de refigten et te coi^ratten de Biron brooil- 
terent te maréchal avec le roi, qui donna l'ordre 
de l'arrêter. BouiUon se retira à Genève. ÉUsabeth 
d'Angleterre fit tous ses efforte pour te justifier 
dans l'esprit de Henri IV; le maréchal pofaUa lui. 
même smi apologte, et se rendit auprès de Télee- 
teur palatin, son beau-firère, qui sollicite forte- 
ment te roi en sa tevenr. Henri lui ordonna de 
se rendre à te cour dans deux mote pour tout 
délai, sons peine d'être traite comme un si^et 
désobéissant i c'était en 1603. Le maréchal de 
BouiUon était prévenu d'avoir trempé dans te 
conspiration de Biron, et Biron avait éte décapité 
dans te cour de te BastiUe. Le maréchal n'osait 
obéir; te mort d'Elisabeth l'affermit dans la ré- 
solution de ne point paraître devant te roi, et il 
se relira à Sedan. Lns Suisses soUiciterent vai- 
nement en sa teveur; Jacques I*' d'Angleterre 
lui conseiltede se soumettre, n négocte non ac- 
par rortMoriie de te Brint ; a 4te- 
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manda (Mirdon de tout le passé, et rentra dans les 
bonnes grâces da roi; mais il loi en coûta la Tille 
et le châteaa de Sedan , que cependant Henri IV 
ne tarda guère à lui rendre. 

Après la fin tragique de ce roi, Bouillon aban- 
donna le dessein de se rendre chef des calvinistes 
en France. Il entra au conseil de régence, tra- 
Tailla à abaisser l'autorité de la reine, se récon- 
cilia avec elle, rechercha Tamitié du maréchal 
d*Ancre, lui vendit sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre du roi, engagea le prince 
de Condé et les ministres à faire disgracier SuUy, 
parut dans plusieurs assemblées de calvinistes , 
ne put obtenir la présidence de rassemblée de 
Saumur, où ses propositions furent d'abord mal 
accueillies, mais décida enfin cette assemblée à 
reconnaître l'autorité de la reine, et la reine fit don 
an maréchal de l'hôtel de Bouillon. Mais cette 
princesse lui ayant refusé le gouvernement de 
Poitou , il s'unit avec les princes et les seigneurs 
mécontents, se retira à Sedan, fit encore U paix 
avec la reine, fut euToyé ambassadeur extraor- 
dbiaire à Londres, y conclut le mariage de la 
princesse d'Angleterre aTCc l'électeur palatin, 
son neTCtt, et ce mariage le rendit suspect à la 
cour. Cependant il y reparut avec son influence 
sur l'esprit de la reine , fit congédier les ministres, 
et ne put empêcher leur rappel, n se retira en- 
core à Sedan. Bientôt fl engagea le prince de 
Condé et la plupart des grands à prendre les 
armes avec les calvinistes, et bientôt encore il 
fit sa paix avec la reine; mais il ne tarda pas à 
former un parti contre elle, pour obtenir que le 
pariement se déclar&t en faveur du prince de 
Condé. Il adressa, de Sedan, un manifeste au 
président Jeannin. Bientôt il prit le commande- 
ment de l'armée calviniste du prince de Condé, 
et peu de temps après il négocia la paix , la con- 
clut, et revint à la cour. Alors il se jeta dans de 
nouvelles intrigues : il voulut perdre le maréchal 
d'Ancre, dont il avait favorisé l'élévation. Il pro- 
posa de faire arrêter le duc de Guise, et porta le 
duc de Longueville à s'emparer de plusieurs 
places. Cependant le prince de Condé fut arrêté, 
et le maréchal de Bouillon se retira de la cour; 
ayant assemblé des troupes, il fut déclaré rebelle, 
et criminel de lèse-majesté. Enfin, on désarma de 
part et d'autre. Bouillon obtint une amnistie gé- 
nérale, et revint à la cour ; il favorisa secrètement 
le parii de la reine-mère, et conseilla au roi de 
s'accommoder avec elle. C'est à cette époque 
qu'il fit élire l'électeur palatin , son neveu, roi 
de Bohême. Mais cet électeur, chassé de son 
royaume et même dépouillé de ses États hérédi- 
taires, vint bientôt chercher im asile à Sedan. 

Pour n'avoir pas à juger trop sévèrement toute 
cette vie d'agitation et d'intrigues du maréchal 
de Bouillon, disons le bien qu'il fit : il établit à 
grands frais une bibliothèque considérable à Se- 
dan ; il fonda dans cette ville , qu'il avait embellie 
et fortifiée, un collège ou académie, qui devint 
bientôt célèbre; il accorda des pensions à Pierre 



du Moulin , aux deux Cappd , à Ferry, à tons ks 
calvinistes célèbres par leur savoir. U moamt 
aTec la réputation d'un grand capHainey d'un n^ 
godateur habile, d'un homme rersé dans les 
sciences, et protecteur de ceux qui les cultîTaienl. 
Un seul fait suffirait pour le recommander à h 
postérité : il fut le père de Turenne. Sa TÎe a élé 
écrite par Marsollier, 1726, 1 vol. hi-4*, ou 3 vol. 
in-12. [ Enc, des g, du m.] 

Anselme, Uitt. çénéal. des Pain de France, t IT. 
BOViLLOif (Frédéric-Maurice de la Tocb* 
d'Autergne , duc de), fils du précédent, né î 
Sedan le 22 octobre 1605, mort le 9 août 165}. 
Elisabeth de Nassau, princesse d'Orange, sa 
mère, prit un soin particulier de son éducatioo 
et de celle de Turenne, son frère puiné. EHe 
choisit pour leur précepteur Tilenios^ lionune n- 
commandable par ses Tertus autant que par ses 
lumières, et qui les éleva dans les principes de la 
religion néformée (voy. TuresiXe). Après la mort 
du maréchal son père, Frédéric -Maurice, qui 
n'avait guère que dix-sept ans, lui succéda ani 
titres de duc de Bouillon et de prince souveraio 
de Sedan et de Ranoourt; il fit ses premières 
armes en Hollande, sous le prince d'Orange 
son oncle, et se signala au siège de Bois-le-DiK 
en 1629. n battit les Espagnols qui venaient «o 
secours de cette place, fit prisonnier leur com- 
mandant, et amena dans le camp des assiégeants 
le convoi destiné pour la ville assiégée, laquelle 
ftit réduite à se rendre. U se distingua en- 
core au siège de Maestricht (1632), et fut nommé 
gouverneur de cette place après sa reddition ; il h 
défendit ensuite, et obligea les Espagnols d'ea 
lever le siège en 1634. En 1635 il passa au ser- 
vice de France, et fut fait marédial de camp; puis 
il commanda les troupes hollandaises au siège de 
Breda (1637). Plus tard (1641), partageant b 
haine du comte de Soissons contre le caniind 
de Richelieu , il marcha avec ce prince réuni aoi 
Espagnols. Le 6 juillet, il ouvrit le combat à h 
fatale journée delà Marfée, renversa la cavalerie 
française sur l'infanterie, s'empara de toute lar- 
tillerie, et mit l'armée en déroute; le comte de 
Soissons périt au sein de la victoire. Le duc de 
Bouillon, abandonné par les Espagnols, alla se 
renfermer dans Sedan, et eut bientôt l'adresse de 
conclure avec le roi une paix avantageuse. Ea 
1642 il fut nommé lieutenant général, et cnm- 
manda d'abord ea chef, puis avec le prince Tlio- 
mas de Savoie, l'armée française m Italie. Mais 
bientôt, accusé d'avoir favorisé la conf^pirationde 
Cinq-Mars ( voy, ce nom ), il fut arrêté à Casai et 
conduite Lyon, où Cinq-Mars et de Thoo alUient 
être jugés et exécutés. Le danger était pressant : la 
duchesse de Bouillon se jeta prédpitaramentdans 
Sedan, et menaça de livrer cette place impprianle 
aux Espagnols. Cet acte de courage et cette me- 
nace imprévue firent taire la haine du cardinal 
et ouvrir la prison du duc. Cependant, peu de 
temps après, Sedan fut occupé par les troupes 
du roi et l'on proposa un échai^ «pd Ait ftes 
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tard exécuté. A|nnès la mort de Louis xm et de 
son ministre, de nonreaia mécootentemeDts dé- 
tenninèieiit BooUloa à quitter la France (1A44). 
n lerendità Rome» où il alfmvlecahriiiismeet 
commanda les troiipes pontificales. Il ne rentra 
en France qo'à la fin de 1949. 

La guerre de la Fronde était alors dans tonte 
sa bariesqoe actirité. Bomllon, priré d'one partie 
de ses domaines, et dont les aflkires étaient dans 
on grand désordre, sairit, contre Mazarin, le 
parti des princes, dans lequel le maréchal de Ta- 
renne, son frère, était alors engagé. Une déda- 
ration da roi (9 mai le&O), enregistrée an par- 
lement de Paris (16 mai), déclara la duchesse 
de Longuerille, le duc de Booillon, le maréchal 
de Turenne et d*autres encore, perturbateurs 
du repos pf^Uc , rebelles , ennemis de l'État^ 
criminels de Use^majesté au premier chtf, 
et prononça la confiscation de tons leurs hiens, etc. 
Frédério-Bfaurice se retira à Turenne; sa femme 
et sa sœur étaient enfermées à la Bastille, d*où 
elles ne sortirent qu*après que le duc eut envoyé 
sa soumission à Bfazarin. 

Le 20 mars 1651, fUt signé le contrat d'échange 
de Sedan et de Raucourt. La France céda à Fr^ 
déric-Blanrioe : 1^ le duché-pairie d'Albret, avec 
la baronnie de Durance; 2"* le duché-pairie de 
Château-Thierry, y compris Épemay et ChAtillon- 
sur-Mame; 3^ le comté d'Auvergne; 4** le comté 
d'Évreux, avec les vicomtes de Conches, Breteuil 
etBeaumont-le-Roger; plus, les bois et forêts, 
les domaines de Poissy, etc., et aussi les villes, 
chAteaux , domaines , justices , vassaux , arrière- 
vassaux, rentes, aubaines et bâtardises desdits 
duchés et comtés. Le contrat réserva à Frédéric- 
Bfaurice tous ses droits sur le duché de Bouillon, 
dont les terres et le chAteau étaient encore dé- 
tenus en partie par les Espagnols, en partie 
par révèque de Liège. Le duc survécut peu à 
cet échange, qui fit perdre aux calvinistes un col- 
lège fameux, dont bientôt s'emparèrent les jésui- 
tes. Le duc de Bouillon, que le cardinal de Retz 
dit avoir été homme d'un sens prqfond et d'une 
valeur éprouvée ^ mourut à Pontoise, à l'âge de 
47 ans. n laissa des Mémoires qui, rédigés par Ao- 
bertin, ont été publiés avec ceux de Tfa.-Agrq)pa 
d'Aubigné, 1731, 2 vol. in-12. Son portrait a été 
gravé par Manteuil. [Bne, des g. du m.] 

Pinard, Chronologie milUaire, t L 

BOUILLON (Emmanuel 'Théodose de la 
Tour-d'Auvbrgnb, cardinal db), fils de Frédéric- 
Maurice, né le 24 août 1044, mort en mars 1715.11 
porta d'abord le nom d'abbé duc d'Albret, taX 
nommé chanoine de Liège en 1658, reçu dodeur 
de Sorbonne en 1667 , créé cardinal en 1669, 
pourvu de plusieurs riches abbayes, et fîeût enfin 
par Louis XIV son grand aum6nier. n était neveu 
de Turenne, dont le roi voulut honorer les services 
par ces éclatantes faveurs; mais le cardinal de 
Bouillon sut mal les reconnaître. Infatué de la no- 
blesse de sa maison, il publia un mémoire (rédigé 
par l'avocat le Vaillant ou par Baluze) dans leqiwl 
Rouv. nocn. orivirs. — t. vu 



il âevait des prétentions excessives, n y réclamait 
pour un de ses neveux le titre de dauphin ^Au- 
vergne, et demanda que le duc d'Oriéans, fkère 
du roi, démembrât sa principauté dauphine d'Au- 
vergne, dont Frédéric-Maurice, duc de Bouillon^ 
avait reçu le comté en échange de la principauté 
de Sedan. Cette demande fUt repoussée. Le car- 
dinal osa brusquer le roi , qui lui pardonna, et 
braver Louvois, qui ne lui pardonna pas. Mécon- 
tent, il fit des imprudences, et le ministre hai- 
neux sut en profiter. Une lettre interceptée, où le 
cartiinal faisait une satire amère du roi, tomba entre 
les mains de Louvois : le cardinal ftat disgracié. 
En 1694, il voulut se fiiire prince-évèque de Liège, 
n intrigua beaucoup dans cette ville et â Rome; 
mais, malgré tous ses mémoires et toutes ses pro- 
testations , le cardinal ne put (Ure annuler l'élec- 
tion du prince Glèment^oseph de Bavière, son 
compétiteur. En 1698, fl était ambassadeur de 
France à Rome et doyen du sacré collège, pen- 
dant l'aflaire du quiétisme; mais, loin de suivre 
les instructions qui lui ftirent envoyées pour pres- 
ser la condamnation de Fénelon, fl employa tous 
ses moyens pour la prévenir. Il (ht rappelé, et, 
prétextant que les fonctions de doyen du sacré 
collège rendaient nécessaire à Rome sa pré- 
sence, il refusa de revenir. Ses biens louent sai- 
sis; Il lui fUlut s'humilier et obéir. Il rentra en 
France; mais, exilé de la cour, il se retira dans 
son abbaye de Toumus, où s'accrurent ses ennuis 
et ses ressentiments. C'est à cette époque que 
parut VHistoire généalogique de la maison 
d'Auvergne, qu'il avait fait composer par Baluze 
(170S, 2 vol. in-fol.). Pendant la guerre de la 
succession, il entretint des correspondances cou- 
pables avec les ennemis de l'État , le duc de Mari- 
borough, le comte Orrery, Galloway, etc. II 
quitta le royaume en 1710. Le pariement de Paris 
le décréta de prise de corps, et le séquestre ftat 
mis sur ses abbayes. Enfin, après avofar longtemps 
erré à l'étranger, après avoir envoyé â Versailles 
de longs mèiùoires où il prétendait justifier sa 
conduite , il obthit, avec la restitution de ses re- 
venus, la permission d'aller finir une vie inquiète 
à Rome, où fl mourut U avait USX exécuter 
en 1776, par Tuby, le mausolée de Turenne, 
qui fût placé à Sahit-Denis et qu'on volt aujour- 
d'hui sous le dôme des Invalides. (Vog, la Tour- 
o'AuvBRCRB. ) [ Bne, des g. du m. ]. 

Stomondl. Hiti. dos Françaii. 

BOUILLON (Marie- Anne Marori). Fof. 
Marciri. 

BOUILLON ( Pierre)^ peintre et graveur firan- 
çais, né en 1775 à Thhrlera (Dordogne), mort 
vers 1829. H a publié, de 1810 à 1825, une ma- 
gnifique coUection de Gravures du musée des 
antiqties, formant 3 vol. in-fbl. 

Cb. u Blme, Mamui dé VAmaUw dTEtUnnpêg. 

J^BOUILLON (....), architecte français con- 
temporain. On a de lui : De /a construction des 
maisons d'école primaire; Paris, 1833; — 
Paris moderne, 32 livraisons; 1834-1835; — > 

80 
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Principes de dessin li7\4airei Paria, 183$!; — 
Principes de perspective linéaire; Paris, 1841. 
BibUoçrupAie. de t^ France, — Qaérar<l, la France 
UtUratre, tnppiément. 

*bouii.lon-là6eâii«b (Mme-Zean-jBap- 
Hsie), médecin et chimiste français, né à Paris le 
12 juillet 1764, mort vers 1840. Il oommeoça de 
bonne heure à étudier la pharmade et la chhnie, 
et, après avoir dirigé pendant quelques années une 
d^ meilleures pharmacies de la capitale, il ftit atta- 
ché comme pharmacien à la maison de l^emperenr . 
Il fit en cette qualité les mémorables campagnes 
d'Autriche et de Prusse , et se fit reeevo&r doc- 
teur en médecine pendant qull remplissait ces 
importantes fonctions. H rédigea, en 1808, un 
rapport sur les travaux annuds de la Société de 
ptûmmacie, et rendit compte d'un procédé nou- 
veau pour la préparation de Véthiops martial 
(oxyde noir de fer). En 1813, il puÛia, sous les 
auspices du ministre de Tintérienr, un rapport 
très-détaillé, où il indique les moyens de perfec- 
tionnement que ses nombreuses expériences lui 
avaient fait reconnaître en répétant et en variant 
les procédés employés par Achard, chhnistede 
Berlin, pour extraire du sucre de la betterave. 
Bouillon-Lagrange fit aussi un travail très-in- 
téressant sur le blanchiment par la méthode de 
Berthollet; et fl parvint à rendre fedle à filer 
le chanvre, converti en une espèce de coton 
très-blanc. Outre les travaux indiqués, on 
a de lui : Cours d'étude pharmaceutique; 
Paris, 1795, 4 vol. in-8'*; — Tableau réunis- 
sant les propriétés physiques et chimiques 
des corps, disposées méthodiquement; ibid., 
1799; — VArt de composer facilement et à 
peu de frais des liqueurs de table, des eaux 
de senteur, et autres objets domestiques; 
Paris, 1825, in-8**; — Considérations sicr 
les médicaments préparés en fabrique par 
M. Bouillon- Lagr ange; ibid., 1820, in-8»; 
—Dispensaire pharmaco<himique, à Vusage 
des écoles vétérinaires; ibid., 1813, in-8*; — 
Essai sur les eaux minérales naturelles et 
artificielles ;Mà.^ I8tl, {a-^'* \— Manuel d'un 
cours de chimie; ibid., 1812, 3 vol. in-8*; — 
Manuel du pharmacien, avec un supplément 
four les écoles vétérinaires ; Ibid., 1808, in-8*. 

U Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Qaérard , la France UHeraire. — Arnault, Jovy, etc., 
Biographie nouvelle de* Contemporains. 

BOU1LLT { Jean- Nicolas) f auteur dramati- 
que et littérateur français, pé à la Çoudraye 
(Indre-et-Loire) en 1763 , mort à Paris le 14 
avril 1842. Après avoir fait se3 études au col- 
lège de Tours, il vint à Paris, et s*y livra bientôt 
k la poésie lyrique, alors en honneur. Pierre le 
Grand, sa pièce de début (comédie en quatre 
actes et en prose mêlée d'aiiettes, musique de Gré- 
try ), fut représentée aux Italiens le 13 septembre 
1790, et dut une large part du succès qu'elle 
obtint k un couplet final renfermant des allu- 
sions en faveur de la reine. Toudiée d'un td 
hommage, qu'dle pouvait croire sincère, la prin- 



cesse «ivqniàraiflaMr matuMIèva eiaéede 
aoQ portrait 4 4« wkH ^ rai; laaii BeoiBj, 
qudques années iDB^, enrt dofohr r«ftv àb 
aoqét^ df« Jaoobiaa de IVwt» lasa doote pav 
se (airo pain|(Hiiiep la toit 4q l-avo» afioeiitte. 
Toute la vie de Féan? aiii sa fétnmt daaa ceMt 
^ iluctnaliqiia aa «omntot iiar lea chan^ 
umti pqMtiqq^ ^ aa lonsne cairiène; fl fit 
easinte 4es ^éiHaacw pour l^méwitrîrfl, pourh 
ùuçbm^dQVta^j et popr U leim Maria-Aoïé- 
Vt; toiûoura P fiit la thwifémire empressé de 
yiàoUfi l^gnaiite. 9qou afcmt, il rcn^tlit dm 
sa prpvinoa div^^rsea plac^ adminislntlif es et 
judiciaires, puia il revii4 14eqt6| à aea compasi- 
tioDS dramatiques^ ayant pcQsq^ toutes pour 
objet la ^ori^catm 4e Boa eélé|>iité6. £■ 1791, 
il (t r«|Mrésenter au théâtre Uatie^ Jecu-iar- 
ques Bousseau à ses dernUrs numoils (co- 
médie eo deux actes el en proee ) ; — Au théâtre 
de la até, avec Cuvdîer, en 1793, les IrUn- 
daiis- Unis ; la Mort de Turemnes — au tbéâtfe 
de rOpéra-Comique» eo 1796, la jf\amlk amé- 
ricaine (un acte, musique de ûalayrac) ; — Au 
thé&tre de la R^Hihlique , dans la raine anaée, 
Mené Descartes (en deux actes ek en prose) ; — 
à rOpéra-Ck>mique, en 1798, Lénore, ou F Amour 
coi^jugal (deux actes, musique de Gaveaux); 
en 1800, Zoé, ep la Pauvre PtiHe (un sde, 
musique de Plantade) ; — au théâtre de laRé|iii- 
blique ou Théâtre-Français, toujours en 1800, 
VÀbbé de VÉpée (en cipq actes et en prose) ; el à 
rOpéra-Comique, les Deux Journées (troisades, 
musique de Chérubini); -> au Vaudeville, fé- 
niers, en 1 800 ; Berquin, en 1 80 1 ; FloriaMy Fan- 
chon la vielleuse, en société avec Pain, en 1803; 
— k rOpéra-Comique, le Jeune Henri (deui 
actes, musique de Méhul), dont rouverture est m 
chef-d'oeuvre de symphonie ; en 1801, Vne Mie 
(deux actes, musique du même); — atnxFna- 
çais, en 1 805, MocEome de SdtTi^ji^ ( en trais acte 
et en prose) ; — k Favart, Françoise de Fois, es 
1809, avec Dopaty ( trois actes , musique de Ber- 
iaa)',Valentine de Milan (trois actes, musique 
de Méhul ) ; — au Vaudeville, en 1 808, Ifat aé aux 
femmes (dieux actes) ; le Petit Courrier, ou Com* 
ment les femmes se ven§eni, en oûJtaboiatiea 
avec Moreaq (deux actes), etc. — Outre ses «(li- 
vres dramatiques, Booilly a prodott un gna^ 
nombre d'ouvrages demorale, ehacon en phisifiirs 
volumes : les Contes àmafiUe; Paris, 1109 et 
1843; — les Jeunes Femmes;— les Encoura- 
gements de la Jeunesse; Paris, 1830; — ^ 
Mères de famille; — Contes qfferU aux Stt- 
fants de France; Paris, 1844 ; — Pori^femlk 
de la jeunesse; — Contes populaires; Pu*, 
ÎBU; r^ ConseiU àma fiUe; Puis, 1844;- 
Contes âmes petOê-m^fasUM;—' les Adieux iu 
vieux conteur et mes BécapàtukUions ; Paris, 
1836-1837^ 8.-F. DesncifT. 

Arnault, Jouj, etc. , Biogrqmhie Miuvelle 4es Cear 
temporaim. — Qoérard , soppiéinent à <4 Framee (tf(^ 
raire. — GalerU historique des CosOempormlmt, 
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BOVIN IJean-ThMoiê), astroiHHne fr^oçaîs, 
ae à Paris le 36 février 1715, mort Ters 17Qô. 
11 appartenait à Tordre des ChanoÎDe^ réguliers 
de la congrégatioir de France, à Rouen, où il 
connut Pingre ; il étudia comoke |ui Tastronouiic. 
£n 1754, il fut associé ^l'Académie de Aouen; 
et en 1757 il fu( nommé correspondant de l'Aca- 
déwic des sciences de Paris. Devenu prieur de 
Saint-LA, il fit construire un observatoire dans 
rabl)aye, et il communiqua ses nombreuses 
ob8er>ation8 au corps savant dont il faisait 
pallie. Parmi ses observations on distingue celle 
qu'il fit sur le mouvement des planètes; sur les 
comètes de 1757 et de 17.'»9; sur les aurores 
boréales, observées à Rouen en 1763; sur le pas- 
sage de la Luue par les Hyades ( 1757 ) ; sur di- 
verses comparaisons de la lune avec les étoiles 
fixes (1756); enfin, sur d*autres phénomènes 
astronomiques. 

Uèmoires de l'jécadémiedeg sdencês, savanU ^ran- 
tjerst t. 1-Vl. — Rozier, nouvelles table* des matiires 
de l'Académie des sciences depuis sa fondation. 

BOi^s ( ..., baron de), écrivain français, ori- 
ginaire de la Champagne, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : le 
Nouveau jeu du Solitaire géométrique^ 1753; 
— le Parterre géographique et historique^ ou 
Nouvelle Manière d* étudier V histoire et la 
géographie; Paris, 1737, In-S*»; ibid., 1753, 2 
vol. in-12; — Méthode récréative jmar ap- 
prendre à lire aux enfants sans qu*\ls y pen- 
sent; ibid., 1773, in-8"; réimprimé, en 1774, 
sous ce litre : Syllabaire des Pauvres. 

Ouerard. la France littéraire. 

* Bouis, Bouvs , BOYS ( André ), peintre et 
graveur français, né en 1080; on ignore la date 
de sa mort. Il fut élève de F. de Troy, et travailla 
h Paris. 11 grava dans la manière noire, et ne fit 
guère que des portraits, qui sont bien au-dessous 
des ouvrages <Iu môme genre exécutés en An- 
gleterre. Gérard et Nicolas Edelink ont gravé d'a- 
près lui. Sa plus ancienne gravure est de 1708. 

Na^lrr, News AUgemeines KUnstlcr-Lexicon. 

BOITJU {Jacques) , magistrat français, né h 
Chàteauneuf en Anjou en 1515, mort à Angers en 
1578. Il fut président au parlement de Bretagne. 
On a de lui : Turnella (la Toumelle ou cluun- 
bre criminelle du parlement), poème; Angers, 
1578, in-8''; ■— te Royal discours des choses 
mémorables faites par les rois de France , 
jusque à Henri ill. Cet ouvrage est mentionné 
âtmalai Bibliothèque historique de la France, 
mais il n'a point été imprimé , et l'on ignore s'il 
existe encore. 

La Croix du Maine, BUtliothique franc. — Morérl, 
Dictionnaire historique. — Le Ras , Dictionnaire eney- 
ctopedique de la France. 

BoiiJO OB BBAULiBC ( Théophroste ) , 
tiléologien français, fils du précédent, vivait 
«lans la seconde moitié du seizième siède. U est 
auteur de quelques ouvrages sur des matières 
ecclésiastiques, dont les principaux sont : Deux 
avis, Vun sur le livre de Michet, delà Puis- 



sance ecclésiastique e$ poHHque; — Foutre 
sur un livre intitulé « Commentaire de Vau- 
torité de quelque concile général que ce soit; » 
Paris, 1613, iB-4°; — Délfense de la hiérar- 
chie, de V Église et du pape , contre le$.faus- 
setés de Simon Vigar; ibid., 1615, 1020, in-S". 
UloDg , gUfliothèquê historique de la ftane^ édM. 
FoDtette. 

BorLAGB (Thomas- Pascal), Jurisconsulte 
français, né à Orléans le 25 mars 1769, mort 
le 20 mai 1820. Il fut un de ceux qui s'offrirent 
en otage pour obtenir la liberté de Louis XYT. 
Après avoir exercé la profession cl'avpçat à 
Auxerre, puis à Troyes, il se fit inscrire sur le 
tableau des avocats à la cour impériale de Paris, 
et devint en 1810 professeur de droit français 
dans cette dernière ^iUe. On a de lui : Conclu- 
sions sur les lois des Douze Tables ; Troyes , 
1805, in-8''; Paris, 1821, in-8'; — Épitrc.^ en 
vers, dans les Mémoires de la Société de 
FAube; — les Otages de Louis XV f et de 
toute sa famille; Paris, 18U, t. !•', in-8*. 
le 2* n'a pas paru; —Liste générale des otages 
de Louis X\'I et de toute sa famille ; ibid., 
1816, 10-8"; — Principes de Jurisprudence 
française pour servir à Vintelligence du code 
civil; ibid., 1819 et 1820, 2 vol in-S"* : c'est le 
Driocipal ouvrage de l'auteur; — fntroduction 
à l'histoire du droit français et à Vétude du 
droit naturel; ibid., 1821, in-8°; — des Mys- 
tères d'Isis ; ibid., 1820, in-S** ; — une édition 
de la Religion révélée, de H. Q. Herluison. 

Arnault, J0117, etc.. Biographie nouvelle des Contem- 
porains. — Quérard, la Frunee littéraire. 

Bo VLAiVTi LUBB8 (/fenri DE), historien 
fVançaût, né à Saint-Sairc en Normandie le 1 1 
octobre 1658, mort le 23 janvier 1722. Il était 
fils de François, comte de Uoulainvillicrs , et de 
Siuanne de Manneville. Après iivoir fait ses 
études chez les oratoriens de Juilly, il c4ioisit la 
carrière des armes , dans laquelle sa brillante 
valeur et le nom q^'il portait pouvaient lui as- 
surer de grands succès. Mais ayant perdu son 
père , qui laissait dans le plus grand désordre 
une fortune compromise par des spéculations 
malheureuses , il fut obligé d'abandonner le ser- 
vice, dans rintérèt de tonte sa famille , dont il 
s'appliqua, à force de persévérance et d'halM- 
leté, à rétablir les affaires délabrées. Il y réussit ; 
et aussitôt qu'il put jouir de quelque loisir, il se 
livra, avec une anleur qu'il apportait à toutes ses 
actions, à l'étude de l'histoire de France. TmvaU- 
lant, comme il l'assure, uniquement pour son ins- 
truction et pour celle de ses enfants, il tourna 
principalement son attention vers l'étude de nos 
institutions politiques, dont il voulut connaître les 
origines, apprécia l'esprit, et suivre le déveiop- 
pement à travers les siècles. Au milieu des systèmes 
produits par les écrivains politiques du dix-huitiè- 
me siècle snrla nature des mstitutionsde la France 
au moyen âge, celui que développa Boulainvilliers, 
avec une indépendance qui attestait une con- 
viction profonde, a paru le plus extraordinaire, 

30. 
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£n appelant le système féodal le chrf-d'œuvre 
de Vesprit humain, il n*obtmt guère que cette 
attention mêlée de surprise que Ton accorde à 
un brillant paradoxe. Voltaire crut Tavoir jugé 
en rappelant » le gentilhomme le plus spirituel du 
royaume. » Montesquieu, tout en les considérant 
oomme dignes d'une étude plus sérieuse, combat- 
tit néanmoins ses doctrines sur la prépondérance 
politique de la noblesse conquérante. Le prési- 
dent Hénault déclara qu'il n'avait rien emprunté 
à ses écrits , et le point de vue des historiens 
de l'école de Mably attribuait trop d'importance 
à l'élément populaire pour adopter les principes 
émis par l'apologiste de l'organisation féodale. 

Boulainvilliers n'était cependant pas beaucoup 
plus éloigné de la vérité que ne l'étaient les plus 
savants parmi ses contradicteurs. En remontant 
aux premiers siècles de notre histoire, il y trou- 
vait, comme tous ceux qui l'avaient étudiée avant 
lui , un peuple conquis par un petit nombre 
d'hommes puissants. Ceux-d, sous le nom de 
ieudeSf avaient porté leurs concours à un clief 
entreprenant et habile, reconnu comme ne de- 
vant être que le premier parmi ses égaux, ainsi 
que Tacite l'avait remarqué en parlant des Ger- 
mains, leurs ancêtres. Les premiers historiens, 
écrivant sous l'influence de la royauté triom- 
phante depuis François V^ jusqu'au règne bril- 
lant de Louis XIY, Montaigne, Amyot, la Boê- 
Ue, Mézeray, Daniel, Bossuet, s'étaient, avant 
tout, préocupés du fait de la soumission de tou- 
tes les classes de la société française à la volonté 
d*un seul homme ; et leurs yeux, accoutumés au 
spectacle de la royauté triomphante, n'avaient 
aperçu Thistoire des premiers âges de la monaiv 
cliie qu'à travers les illusions du présent. En pré- 
sence de la noblesse systématiquement abaissée 
par le prince qui avait formulé le dernier mot 
de la royauté, rÉtat, c*est moi i Boulainvilliers 
déplora, comme Saint-Simon, la destruction des 
privilèges nobiliaires; et il passa, du mépris que 
lui inspiraient les anoblis, à une admiration pro- 
fonde pour cette antique chevalerie qui avait 
Jaissé dans la mémoire des hommes de si grands 
souvenirs. La France pour lui ne pouvait être, 
comme on le disait de son temps, l'ouvrage de 
la royauté. En se livrant de plus en plus à l'étude 
des institutions féodales, il trouva pendant huit 
siècles les représentants des grandes familles qui 
avaient soumis la Gaule en possession du sol, 
et se partage ntavec une entière indépendance les 
difTérentes parties du pays conquis, dont ils 
étaient les maîtres et les législateurs. La féodalité 
a tout créé en France, se dit-il, et la royauté n'a 
lait que détruire. 

Les philosophes du dix-huitième siècle ne 
pouvant adopter ni le système de Bossuet ni 
celui de Boulainvilliers, qu'avaient-ils proposé? 
Précisément l'explication qui s'accordait le mieux 
avec l'état de la société dans laquelle ils vi- 
vaient, et qui considérait avec fierté les résultats 
des progrès de la bouiigeoisie. Cps hommes, 



dont la conquête avait fiUt des serfs, que lenr 
énergie avait élevés à la dignité de boorgeots 
par la création des communes, étaient r^De- 
ment les auteurs et tes agents les pins pois- 
sants de la prospérité nationale. L*écolc démo- 
cratique repoussait donc avec un pareil dédaio 
et le système qm\ faisant la France des Mérovin- 
giois à l'image de celle du grand roi, ne s'était 
préoccupé , oomme on te dirait anjourdlioi , que 
de Vêlement monarchique; et celui qui foisait 
tout dériver de la prépondérance de Vêlement 
aristocratique, H n'appartenait à aucun de ces 
systèmes, également exclusifs et faux, de déclarer 
les deux autres absurdes et chimériques , par la 
raison toute simple que la royauté, la noblesse, 
te peuple, ont coexisté à toutes les époques , et 
que c'est par la combinaison des efforts prodi- 
gieux que chacune de ces forces vivantes de la 
France a faits dans sa sphère particnlière, qne 
s'est enfin constituée l'unité natioiiate. Les tra- 
vaux des savants qui cherchaient surtout dans 
l'histoire les faits propres à légitimer la%nrépoo- 
dérance qu'ils trouvaient, les uns dans te royauté, 
les autres dans te noblesse, d'autres enfin dans le 
peuple, ont donc eu pour résultat non de faire 
triompher leurs systèmes , mais de faire mieux 
connaître les divers points de vue dont se com- 
pose cette question comptexe. Notre siècle, dans 
sa tendance éclectique, devait accorder à too^ 
une égale importance, et rendre particolièreroeiit 
aux ouvrages du comte de Boulainvilliers te jus- 
tice qui leur est due. Nul n'a constaté avec phis 
de soin les services rendus à la monarchie par 
l'ancienne noblesse, et répandu plus de lumières 
sur l'origine et les déveteppements des instito- 
tions féodales. Cet esprit si ferme n'avait pu se 
garantir contre te croyance aux absurdités de l'as- 
trologie judiciaire; ce qui faisait dire au cardinal 
de Fleury qu'il ne connaissait ni le passé, ni te 
présent, ni Tavenir. On a quelquefois signalé h 
hardiesse de quelques-unes de ses opinions en 
matière religieuse; on a fait imprimer sons son 
nom quelques ouvrages auxquels il était aussi 
étranger qu'à tout ce que Voltaire loi attribue 
dans le dialogue qui a pour titre les Dîners du 
comte de Boulainvilliers. H mourut, an reste, 
si Ton en croit Moréri, dans les sentiments les 
plus religieux, à l'&ge de 64 ans, entre les bras 
du P. de la Borde, de l'Oratoire. Celoi-ci assura 
au curé de Saint-Eusteche, qui loi administra les 
sacrements, qu'il n'avait jamais vu une personne 
mieux préparée à les recevoir. Boulainvilliers n'a- 
vait publié lui-même aucun de ses ouvrages : il 
laissait volontiers prendreoopiedeses manuscrits; 
et, comme il y disait sans cesse quelques nouvel- 
les modifications, les éditions que ses amis ont pu- 
bliées de son vivant et qui ont été imprimées à 
Londres sont nécessairement incomplètes. Ses 
principaux ouvrages sont : Mémoires présentés 
au duc d* Orléans, régent de France^ œntenant 
les moyens derendreeeroyaumetrèS'puissaMt^ 
et d^augmenter considérablement les revennu 
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du roi et du peuple ; la Haye, 1727, 2 vol. in- 1 2 ; 
— Histoire de Vemcien gouvernement de la 
France, avec quatorze lettres historiques sur 
les parlements ou états généraux; la Haye^ 
1727, 3 vol. in-S"; — État de la France, ex- 
trait des mémoires dressés par les intendants 
du*royaume par ordre de Iâhvàs XlVf pour le 
duc de Bourgogne, avec des Mémoires fUstori" 
ques sur lancien gouvernement de cette mo- 
narchie Jusqu^à Hugues Capet; 'Londreâ, 
1727,3 Yol. Sn-fol.; Londres (Rouen), 1737^ 
6 vol. in-12; Londres, 1752, 8 y<d. m-12. Ltàs 
mémoires sur les deux premières races ont été 
réimprimés à part sous ce titre : Abrégé chro- 
nologique de r Histoire de France; la Haye 
(Paris), 1733, 3 voL iii-12j — Mémoire pour 
la noblesse de France, contre les ducs et 
pairs, in-12, sans date; Amsterdam (TréTOu^t), 
1732, in-8* : réditeur Tabary y a fait quelques 
additions peu importantes; — Histoire de ta 
Pairie de France et du Parlement de Parts ; 
Londres, 1753; —un grand nombre d*ouTra^eâ 
sur l'histoire de France, restés inédits, parnd 
lesquels nous citerons des Notes et préfaces cri* 
tiques sur le Journal du règne de saint Louis 
et de Philippe le Hardi, par Auberi, 4 toI, 
in-4^, et des Anecdotes curieuses du règne de 
saint Louis, in-foL (Bibliothèque de M. de 
Fontette ) ; — to Vie de Mahomet, avec des ré- 
flexions sur la religion maliométane et les cou- 
tumes des musulmans; Londres et Amsterdiinî, 
1730, in-8<>; 2« édit, Amsterdam, 1731 : cetle 
Vie de Mahomet a été traduite en anglais, en 
italien et en allemand; ^Histoire des Arabes ; 
Amsterdam (Paris), 1731, 2 yoI. in-12. 

Plus historien que philosophe, Boulainvil- 
liers n*en a pas moins payé son tribut à la har- 
diesse sceptique qui distingue la plupart de ms 
contemporains. Il est auteur d'un Essai de mé- 
taphysique dans les principes de Spinosa, 
publié à Bruxelles en 1731 , sous le titre de 
Réfutation des erreurs de Benoit de Spi^ 
nosa, par M. de Féneloo, archeYêque de Cam- 
brai , par le P. Lami, bénédictin, et par M. le 
comte de Boulainrillicrs. Il a écrit aussi une 
Analyse du Traité théologico-politique, fanpn- 
mée à la suite des Doutes sur la religion ( in-1 2 ; 
Londres, 1767 ). Le Traité des trois imposteurs, 
qu'on lui attribue également ( in-8% sans nom 
de lieu, 1775 ), n'est qu'un extrait du livre inti- 
tulé la Vie et l'Esprit de Spinosa, in-8''; Ams- 
terdam, 1719. Si Ton s'en rapportait aux asser- 
tions de Boulamvilliers lui-même, fl aurait com- 
posé ces différents ouvrages avec l'espoir que b 
Providence saurait bien se susciter des défenseurs 
contre la doctrine qu'il s'était chai^gé d'exposer 
et de rendre populaire. Mais fl est permis é& 
douter que son but ait été de travailler *in<y^ au 
triomphe des vérités religieuses. Le moyen duat 
U se serait servi eût été assez étrange, et ne 
pouvait guère d'aflleurs atteindre son but Nous 
ne pouvons voir dan» les paroles de Vvikw 



qu'une de ces précautions anxquefles nous a fa- 
mfliarisés Voltaire, accoutumé à frapper à coups 
redoublés sur l'édifice sacré, tout en déclarant 
qu'il professait pour lui le plus profond respect 
— La Pratique abrégée des jugements astrolo^ 
giques sur les Nativités, ouvrage pour lequel fl 
avait réuni plus de 200 volumes sur la philoso- 
phie hermétique et les sciences occultes, n'a 
point été imprimée. Elle lait aujourd'hui partie 
de U bibliothèque de M Jariel de Forge, dont le 
fonds provenait de ceUe de BoulainvUliers. Elle 
se compose de 3 v<d. in-4''y n"" 569 et 570. 

G. HiPPBAU. 

Barbier, Exawien erUiquê du DieWmnairei kiitori' 

ques. — Quérard, la Fratue Uttérairê, — Auguste 

Thierry, ContideratUnu tur rhisMre de France, en 

tête des RécUt «Mrovtogieiu. - Morérl, Diction, Mtt. 

— Bajrle, Diet. criL 

* BOULANGEE ( Baudouin), général français, 
mort en juillet 1794. n succéda (1793) à San- 
terre dans le commandement de la garde na- 
tionale de Paris ; mais fl donna bientôt sa démis- 
sion , et fl servit dans l'armée révolutionnaire en 
qualité de général de brigade. Il se déclara, le 
9 thermidor, pour Robespierre, et prit les armes 
pour le soutenir. Décrété d'accusation et mis 
hors la loi le 12 thermidor, fl toi décapité quel* 
ques jours après. 
Êtatê militairei, - Moniteur. — AwMÂee'du Tempe, 

— De Coarcelles, Dictionnaire des Généraux français, 

boulâugbe (Jean), graveur français, né 
à Amiens en 1607, mort vers 1680. D peut être 
regardé, avec Morin , comme llnventeur de |a 
gravure au pointillé, genre bâtard que les Anglais 
ont adopté depuis, et qui au siècle dernier faflUt 
faire tomber l'école française. Ses estampes sont 
des reproductions des tableaux de Raphaël, 
Léonard de Vinci, Champagne, Mignard, etc.; 
les principales sont : la Vierge à VOreiller, d'a- 
près Raphaël; — Marie et Vei\fant Jésus, dont 
saint Jean, également enfant, baise les pieds, 
d'après le Guide : c'est une charmante estampe; — 
une Sainte Famille, d'après Coypel le père; — 
le Cadavre du Christ porté par Joseph d*A' 
rimathie, d'après le Febure; ~~ la Descente 
de Croix, d'après S. Bourdon ; — Saint Fran- 
çois de Paul, d'après Jouet ; — un Portement 
de Croix, d'après Bfignard; — de nombreux 
portraits. 

Le Bai , Dictionnaire enqfclopédiçue de la France. 
— Nagler, Neues Allgemeines Kûnstler-Ltxieon, 

BOULANGEE (Jeon), peintre français, né 
en Champagne, mort à Oretti en 1660. Il afla 
Jeune en Italie, où U put se former à l'école du 
Guide. H devint ensuite peintre en titre du doc 
de Modène, et l'on vdt dans le palais ducal des 
productions dues à son pinceau. Quoique parfois 
ses peintures s'écartent des règles, eUes ont ce- 
pendant de la grâce. H y a de l'invention, du co- 
loris, de l'indépendance, mais aussi un mouve- 
ment surabondant. Sestiddeanx de petite dimen- 
sion sont particuUèrenient recherchés. 
Nagler, Neties Altgemetncs Cetehrten-Lexicon. 

BOULAHGEB (Mofi&JMe HàUGim), Déc 
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à Paris ters 1 795, morte datis cette TlUe le 23 juil- 
let 1850. Elle fbt, dès ses premières années, em- 
menée en proyihee pa^ son père, qui y remplissait 
mi modeste emploi. Son talent précoce pour li 
nttsiiine , le timbre mélodiedn de cette toix en- 
core enfalititte attirèrent Inattention de quelques 
amis de sa flmulie, à làqnèUe ils persnadèieBt, 
noh sané peine, d^enToyer la Jeone personne 
dans la capitale, ponr qtte Ton y cultivât ces 
hMirenses dispositions. EUe y sniTft les cmirs do 
OtmseftStoire, dont elle avait obtenu la pensloD, 
accordée seulement aux sujets sur lesquels <m 
pouvait (bnder de hautes espérances. Garât per- 
fectionna Son chant, rt Baptiste amé la forma 
pour la scène. Elle prouva qu'elle avait profité 
de leurs leçons, en remportent les premiers 
prix des deux genres où elle les avait eus pour 
professeurs. Ornement des concerte si Juste- 
ment célèbres dn Conservatoire, If*^ Boulan- 
ger avait épousé uA artiste qui y figurait dans la 
partie histnimeiktide. Bans avoir Jamais passé 
star atictm théâtre, sâhs même avoir Joué dans 
âtictan spectecle de société , elle débute, le 16 
Mars 181 i , & l'Opéra-Comique, dails F Ami de la 
ÈÊaisr>n et tt Cûncert fhfefr<m*pii. Elle y ob- 
fhtt uit silccès qui s^accnlt encore à chaque 
nouveau rôle abordé par elle, mais surtout dans 
cëibi de la piqttahte Colomblne du Tableau par- 
tant, Grétry, dont elle avait si bien saisi la gra- 
cieuse malice dans cette jolie Muette, lui dut un 
des grands plaisirs de ses derniers jours. À cette 
époque les règlements routiniers de nos grands 
théâtres ne permettaient plus, après ses débuts, 
ie choix d'aucun rôle à l'acteur reçu à la suite 
des plus brillante essais; et les chefs d*emptoi 
avaient soin de laisser paraître M"* Boulanger le 
moins possible. Aussi, pour ne point nuire à ses 
interète, l'administration du théâtre Feydeau, où 
M"*** Boulanger attirait l'affluence, prolongea-t- 
elle pendant plus d'un an ses débuts sur l'affiche. 
Il faudrait passer en revue presque tout le ré- 
pertoire de rOpéra-Gomique, pour citer les rôles 
dans lesquels M^ Boulanger s'est montrée avec 
avantage. Cette réussite constante eut prindpa- 
lement pour cause la réunion assez rare, et qui 
se trouvait chez elle , de la comédienne et de la 
cantatrice. [Ènc. des g. du m.] 
Félls, Biographie vnivertelle en Mtuieiêni. 

BouLAft&EH {mcola^'Antûine), littérateur 
IVançais, né à thiris le 11 novembre 1722, mort 
fltl 1759. B est auteur de V Antiquité déwAlée, 
ouvrage posthume, publié par te baron d'Holbach, 
ëli 1766, et 4tai fit beaucoup de bhiit àla fin du 
dix-huitième siècle. BoiHattger avait aussi com- 
posé d'autnes ouvrages qui , publiés successive- 
mettt, ftirent tons réunis avec te précédent eh 
l7do, et réimiptimés en 8 vol. fai-8*, ou 10 vol. 
fti-12. C'est à tort qu'on a attribué à cet auteur 
te ChristUmime dévoilé. 

Le Bas, Dictionnaire encifclopédique dé la France. 
— Quérard. la France littéraire. — Cluindon et Delan- 
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— BOULARD 

BOrLANGRB. 

et BOVLLENGER. 

*BOULAilGBB { Piètre) , médecin et poète 
ftvnçais , natif du Poitou , vivait dans la secomie 
moitié du seizième sièdé. On a de lui une Pa- 
raphrasé poétique des Aphoritmea d'hippo 
erate; Paris,. 1587 (en lathi). 

OHrtn, BiMioCMffMiitaiMMwiiM. 

«oVLiBD (AntoitiB-Marie-Henri), littéra- 
tenr et bibliopliile firançais, né à Paris le 5 sep- 
tembre 1754, mort dans te mtaie viUe te 6 mai 
1825. Issu d'une famille honortlile dans le nota- 
riat de là capitale, il exerça lui-mèrae cet office 
jusqu'en 1808, époque à lamielte il te céda i 
son fils, pour se livrer plus Ubreroent à son goût 
pour la litterature. Il reMpUt successlvemelit les 
fbnctions de maihs du 10* arrondissement et de 
députe au corpè législatif. La Harpe le nomma 
son exéenteur testamentafare. A ce titre et comme 
dépositaire de ses manuscrite, fl publia la der- 
nière partie du Cours de Littérature, consacra 
à la philosophie do dix-huitième siècle. G'«:t 
par ses soins que les pierres tumulaires de Doi- 
leau, de Descartes, deMontûtucoU et de Mtbli- 
Ion furent tirées de l'Oublf, et placées dans l'é- 
glise de Saittt-Germafai-des-Prés, od oh les voit 
aujourd'hui. 9a passion pour les Hvm tjonta 
aussi qudque diose à sa oélélirité : fl consacra 
des sommes cottsidérables à la formation de la 
MUIothèque la plus nombreuse que Jamais par- 
ticulier ait possédée. Il a traduit plusieurs oa- 
vnges anglais, et publié un grand nombre d'é- 
crite peu importante, dont M. Qnéfanl a donné 
te liste. 

Mahol, Armuatlre nécrû U tç/ i q u e àe iSii. — r.alnk 
hittariqae ëes Contempomlnf. — Qoenrd. la Franr* lit- 
téraire. — Anualt, Jooj, etc. Bioçrapkte MuniU 
des dmtetnporaint, 

BOULABb ( Catherine- François), architecte 
français, natif de Lyon, mort en février 1794. A 
l'époque du si^ de Lyon en 1793, il triTaiDa 
aux fortifications et aux redoutes des assiégeai, et 
paya de sa vie son dévouement à ses coro(>a- 
triotes : le tribunal révolationnalre le condamna 
h mort. On a de lui : Bténiioiré sur ta forme et 
la nature des jantes pour tes roues des voi- 
tures ; 1781, in-i2 ; —Mémoire sur cette ques- 
tion : « Quels sont, en générât, les moyens de 
garantir les canaux et leurs écluses de tout 
atterrissement, eto., » imprimé dans le Journal 
de Physique, année 1778; — Mémoire sur 
cette question : «c Quelle serait la voiture de 
transport la plus forte, la plus légère, la plus 
roulante et la moins capable de dégrader les 
chemins?» mémoire couronné par l'Acadânie 
de la Rochelle. 

Quérard. la France Httéraire,-Ciaaûon et Delandlne. 
ÎHct. hist. — Arnautt, Jay. Souj, Bîôçrapkte nouvetlt 
de$ Cùwtemporatm. 

BOVLÀBD ( ffenri-rtançols ), |;énéral frai- 
es, né à Paris en 1746, mort à la RocheMe te 
39 novembre 1793. B (ht sumssivenieDt nuyw 
dn régiment de te Tiein94latteey ooioHl di 
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60" régiment, et général de brigMie. H se dis- 
tingua par ses talents dans la gueite de la Ven- 
dée, où il eoDimanda malgré Ini Tannée dea Sa« 
Mes. 
Betfocllan», BUt, é$ ta ^wtrtt dk U rtndétt, t. I| 

p. IS9. 

BOULARD ( AfteA^2),tapi8sleretphUanthrope 
français, né à Paris le 1"^ décembre 1761, mort 
le 16 mars 1815. H n'arait que deux ans et 
demi quand son père monrut à l'Hétei-Dieu. 
Placé, à rége de trois ans, à lliosploe de la Pi« 
tié, il en sortit pour apprendre la profession de 
tapissier, et deVint on artiste reinarqaable. A 
vingt ans, il était tfarde des meubles de la reine 
Marie-Antoinette. Pins tard, il fut le tapissier de 
Temperenr et des pins hauts dignitaires de Tem^ 
pire. Aussi ama8sa4-il une fortune considérable, 
dont il fit un excellent usage. Quand il se fut 
retiré des affaires , il Tint an secours de la classe 
laborieuse, soit en mettant ses capitaux à la 
disposition des fabricants, soit en distribuant 
des libéralités à un grand nombre de personnes 
qu'il avait adoptées. Son testament et ses oodl^ 
ciles sont des monuments d'nne charité éclairée. 
Après avoir légué une fortune considérable à sa 
mère et une rente de d,QOO francs à chaoun de 
ses parents, il employa plus de 1,200,000 francs 
en œnvres de bienfaisance; 1,0^,000 francs 
pour la fondation d'un hospice destiné à entre- 
tenir à perpétolté douse vieillards appartenant à 
cliacon des douze arrondissements de Paris: 
c*est aiqonrd'hul Thospioe Saini-Michel, situé 
dans raventte de Baint-Mandé; 60,000 francs 
pour subvenir aux frais d'apprentissage do deux 
garçons et de deux filles, orplielins de père et de 
mère» âgés de quatorze ans, et annonçant d'heu- 
reuses dispositions ; 3,000 francs à chacun des 
bureaux de bienfaisance des douze arrondisse- 
ments de Paris; 25,000 fr. à l'hôtd-Dieu de 
Paris, « où, dit le testateur, feu mon père a été 
soigné (il y moornt à Tâge de vingt-trois ans), 
en reconnaissance des sohis qu'on a bien voulu 
lui donner. « 

Portraiti et Histoire âei Hommes vUles, r> lemettre 
de 1837. 

BOOLARD (5....), imprimeur, libraire et lit- 
térateur français, né à Paris vers 1750, mort vers 
1809. Il mérita l'estiroe des bibliophiles de 
son temps, par la connaissance qu'il avait ac- 
quise du prix et de la rareté des livres, et par le 
zèle qu'il mit à rédiger quelques catalogues de 
vente. Oh a de hii : Manuel de V Imprimeur; 
Paris, 1791 , hi-8*; — la Vie et les Àveninrei 
de Ferdinand Vertamond et de Maurice , son 
ontle; Ibld., 1793, 3 vol. in-12; — le Roman 
de Mierlin VEnefianteur, remis en bon fran- 
çais et dans un meilleur ordre; iUd., 1797, 
3 vol. in-i2; — les Enfants du Bonheur, on 
les Amours de Ferdinand et de Mimi; îMd., 
1798, in-4»;— Saiire contre les riékules des 
coquettes du siècle et les perruques des éM- 
foMs éujeiuriWA.^ i79Sy Iih4*$ — ^arihé- 



Umy et Joséphine, ou leProtecte^ de Vin- 
nocence; ibid., 1803, 3 vol. fai-12; — le He- 
nard^ ou le Procès des animaux; ibid., 1803, 
in-8* ; — Traité élémentaire de Mliogri^thie; 
ibid., 1804-1806, ^1-8"* : œt Ouvrage, fhiit de 
trente années d'expérience, est le plus utile de 
tons oenx que Tauteur a publiés ; — ifox cousin 
Nicolas, on les Dangers de Vimmoralité;fbMi,, 
1808, 4 vol. in-12. 

Qtténrd, ta Franee tUtëraire. : 

BOULAT (Charles'^icolas Maillet nu), lit- 
térateur français , né à Rouen en 1729, mort le 
13 septembre 1769. Il fut conseiller à la cour 
des comptes de Normandie, et secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie de Rouen. On a de lui : 
Dix-huit Éloges académiques ; — Plusieurs 
morceaux historiques; -^ Plusieurs Mémoi- 
res de littérature ; — Quelques Mémoires de 
grammaire ; — Quelques Poésies; — 'Bea^U' 
coup de Mémoires académiques. Plusieurs de 
ces morceaux sont restés Inédits. 

Hatllet de Couronne, Éloge de Charles-Ntcolas Mail- 
let du Boulafi Rouen, 1771, ta-8«. — Liloù(t, BUflio- 
thi^e historique de la France, édit. Fontetto. 

BOULAT (Jacques), agronome français, 
mort vers 1730. Il fut chanoine de SaintrPierre- 
Empolit, à Oriéans. On a de lui : Manièfr de 
bien cultiver la vigne, de faire la vendange 
et le vin dans le vignoble d'Orléans, utile à 
tous les autres vignobles du rogaume, ok 
l'on donne les mogens de prévenir et de dé- 
couvrir les friponneries des mauvais vigne- 
ronSf 1712; 3« édit. très-augmentée, 1723. 

Qoérard. ta France UtUratré. — t^Mitg. BibïWthé- 
^«/MitorNfiM âê la ftatiee^ édmon Vohtctte. 

BOULAT (iV. nu), oanonisie français, vivait 
dans la prem i ère moitié du dix-huitièroc siècle. On 
a de lui t Histoire du droit public ecctJésias" 
tique français; Londres (Paris), 1749, 1761, 
in-4<»; ibid.^ 2 vol. in-lS. Oet ouvrage fit du 
brait dans le tenit>s. 

Ltlonf , HfSfldtMftte aUforlgw àê la FraOee , édttlon 
Fontette. 

BOULAT, en latin buljïus (César Égasse nu), 
historien français , né à Saint-Ellier (Mayenne) 
au commencement dn dix-septième siècle » mort 
en 1678. U Ait successivement professeur d*hu- 
manités au ooUége de Navarre, greffier, recteur 
et historiographe de Tuniversité de Paris. On a 
de lui : de Patronis quatuor nationum Uni-' 
versitatis; 1662, in-8'' ; — CarlomagnoUa, seu 
ferix conceptivm Caroti Magni in scholis 
Academim Parisiensis observands; 1 663, in-8°: 
on trouve ordinairement cet ouvrage à la snite 
du précédent ; — de Decanatu nationis gai- 
lieanx, 1662, in-8*; — Remarques sur la di- 
gnité, rang, ptéséanee, autorité et Juridiction 
du recteur de PUHiveràité de Paris, 1668, 
in-go . _ Factum, ou Remarques sur Vélection 
des q/Jlcierj de f Université, 1668 , in^* : cet 
écrit se tnmve sonvent à la snite du précédent ; 
— RecueU des privilèges de runiversitéde 
Parù,meordA par les rois depuis êaf^>ndar 
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tkm jitsqt^à Louis le Grand, XIV* du nom, 
1694, m-4^ ; — Fondation de VVnwersUé par 
Fempereur Charlemagne; de la Propriété et 
Juridiction du Pré-aux-Clercs ; Mémoires 
historiques des bénéfices gui sont à laprésen- 
iatUm et collation de VUniversUé, 1675, in-4*; 
— Trésor des Antiquités romaines, 1651, in- 
fol. : c'est une espèce de traduction .des Anti- 
quités romaines de Rosin; — Spéculum elo- 
quentiœ, \tA9,\si-i1\— Historia Universitatis 
(depuis 800 jusqu'en 1600); 1665 et 1673, 
6 Tol. in-fol. : c'est le principal oiiyrage de Tao- 
tenr; on y reftroare le fond et la substance de 
tons les oorrages précédents; c'est moins une 
Ustoire qu'on recueil de pièces curieuses oon- 
ceniant l'université. Du Boalay eut aussi une 
grande part à la rédaction des Statuts de la 
nation de France, 1661, in-4°, et composa des 
Tws bStins qui ne sont pas sans mérite. 

Lebeaf, HUtoire du Diocèse de ParU, t. III. p. fTB. - 
La Monnoye, dans êet notes ttar BaiHet, Jugement des 
savants, t. II. p. M. — Bajrle, Dictionnaire historique. 
^ Lelong, Bibliothèque historique de la France, édft. 
ronteUe. - B. Haoréau, Histoire Mtéraire du Maine, 
I, m. — Factum pour justifier la mémoire de feu 
M. Ecosse du Boulait (BlbUothéqoe du Mans), n* t,Mi. 

ta 

BOULÂT (Pierre Égàssb du), littérateur 
fkinçais, frère du précédent, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. II fut pro- 
teseur d'humanités au collège de Navarre. On a 
de lui : GernnuB pœtarum, pars prima , ex 
OHdio , Catullo, Propertio, Tibullo ; 1662, 
111-12. 

Ldong, Bibliothèque hittorique de la France. 

BOULAT {Ednumdw), historienet littérateur 
Dnnçais, né à Reims à la fin du quinzième siè- 
de , mort vers 1560. U ftit héraut d'armes des 
docs de Lorraine: il est auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages en prose et en vers , la plupart 
sur des siqets historiques; les principaux sont : 
la Généalogie des ducs de Lorraine; Metz , 
1547; — la Vie et U Trépas des ducs de Lor- 
raine Antoine et François; ibid., 1547, in^°; 
— le Voyage du duc Antoine vers Vempereur 
Charles V (en 1545), jKwr traiter de la paix 
avec François /•'; Paris, 1549, in-8"; — Dia- 
logue en vers des trois états de Lorraine sur 
la nativité du prince Charles , fils aine du 
due François; Strasbourg, 1543, in-fol.; -^ le 
Catholique enterrement du cardinal Claude 
de Lorraine, évéque de Jfa^s; Paris, 1550, 
iii-8®. Boulay est aussi l'auteur d'une moralité 
fort redierchée des curieux, et intitulée Combat 
de^la Chair et de VBsprit, en rgmefrançoise 
et par personnaiges ; ibid., 1549, m-8^ 

Le p. Abram, Histoire de r Université de Pont-à- 
Mousson. - D. Calmet, Bibliothèque de Lorraine. - 
U CroU da Maine , Bibliothèque française. - Le- 
long, Bibliothèque historique de la France^ édlt Fon- 
tette. 

BOULAT DE LA MBUBTHB (AntoinC-JOC- 

ques^laude-Joseph, comte), ma^trat français, 
né à Chaumonsey, vOlage des Vosges, le 19 fé- 
vrier 1761 ; mort à Paris le 4 février 1840. Ses 



parents étaient cultivateurs. Resté de bonne 
heure orphelin , il fat recueilli par un onde, 
curé près de Nancy , qui consacra le modeste 
héritage de son neveu aux frais de ses études, n 
en fit de brillantes an collège de TouL Reçu 
avocat à Nancy en 1783 , il ne tarda pas à ve- 
nir exercer sa profession à Paris , où son nom 
commençait à percer an barreau quand édala 
la révolution. II en avait compris les causes 
nécessaires, il en aperçut les résultats immen- 
ses, et résolut de lui consacrer sa vie. H revint 
à Nancy, où il pensait que ses efforts pourraient 
être plus utUes à cette grande cause. En 1792 , 
lorsque la patrie eut été déclarée en danger, il 
partit comme vdontaire , fit la campagne de 
cette année, et combattit k la bataille de Yafany. 
Étant tombé malade, il revint à Nancy, où il fat 
éfa juge au tribunal civil. Peu de temps après, 
destitué, comme modéré , par un conveotion- 
nd en mission, il s'enrôla de nouveau, fat 
devé au grade de capitaine, et se trouva aux 
lignes de Wissembourg. Renvoyé dans ses 
foyers , par suite des mesures prises pour la 
réorganisation de l'armée, fl fat bientôt, sous 
le légime de la terreur, frappé d'un mandat 
d'arrêt; il parvint heureusement à s'y sous- 
traire , et pendant tout le temps que dura ce 
régime il vécut caché dans les Vosges. Quand 
le 9 thermidor y eut mis fin, il reparut à Nancy, 
où 11 fat du successivement préddent du tribn- 
nd dvil d accusateur public du département 
Ces dernières fonctions étaient importantes d 
diffidles : Boulay s'en acquitta tellement à la 
satisfaction de ses concitoyens, que , malgré la 
réaction contre-révolutionnaire de l'époque, fis 
l'durent, en l'an v, député au consefl c^ dnq- 
cents. Quoique Boulay parût alors pour la pre- 
mière fois sur ce grand théfttre des assemblées 
législatives, on peut dire qu'y n'y était pas 
étranger, s'y étant préparé par les études de 
toute sa vie. Dès son début fl entraîna l'assem- 
blée à imposer aux prêtres un serment politique 
qui les liftt envers le nouvd ordre de choses. 
Peu après, fl fat rapporteur de la oommissioB 
chargée, au 18 fructidor, de prés^ter des me- 
sures de sdut public. Il ne oonsaitit à se diarger 
de ce rapport qu'à la condition que les écha&nds 
ne seraient pas rdevés. n avait été convaincu 
de la nécessité de cette journée pour sauver la 
révolution; mais U n'avait pas voulu que ses 
conséquences s'étendissent au ddà de cette né- 
cessité. Ausd Boulay se montra bientél l'advo^ 
saire le plus constant et le plus courageux de la 
violence des jacobins d de la tyrannie du Direc- 
toire. Un grand nombre de ses collègues suivi- 
rent sa ligne politique, dU devint ainsi, an con- 
sefl des dnq-cents, le chef d'un parti composé 
d'hommes sincères d éclairés qu'on nomma le 
parti constitutionnel et modéré, qui presque 
toujours fat l'arbitre des délibérations. Son in- 
fluence fat très-grande dans cette assemblée, où 
presqoe toujours 9 quand fl pilla» il 
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le Tote du conâttl. H n'y a presque pas une des 
libertés publiques qu'il n'ait eu alors Toccasion 
de défendre, et nul plus que lui ne contribua à 
airacher par lambeaux au Directoire ce pouvoir 
tyrannique qu1l avait usurpé après le 18 fruc- 
tidor. Durant trois ans qu'il siégea aux cinq- 
cents , de l'an va l'an vni , il en fut élu une 
fois secrétaire et deux fois président. Dans sa 
seconde présidence, ce fût surtout à sa courageuse 
fermeté (car en cette occasion sa vie fut mena- 
cée), et à un discours remarquable qu'il prononça, 
que la France ftit redevable du rejet de la pro- 
position tendante à faire déclarer la patrie en 
danger; proposition qui n'était autre chose au 
fond qu'une tentative du parti démagogue pour 
ressaisir le pouvoir que le 9 thermidor lui avait 
fait perdre. 

Cependant l'expérience prouvait chaque jour 
que la constitution de l'an m, bien moins à cause 
de ses propres vices qu'à cause de la nécessité 
des circonstances, ne pouvait plus suffire au 
salut de la révolution. Encore quelques mois 
du régime auquel elle était soumise , et ceUe-d 
allait aboutir à une seconde terreur suivie d'une 
restauration , ou même à une restauration im- 
médiate. A la vue de ce danger, Boulay se joi- 
gnit à Siéyes et à ceux qui voulaient un change- 
ment dans la constitution , mais pour afTermir 
la république, et non pour la renverser : c'est 
dans cette vue qu'il prit part au 18 brumaire, n 
ne tint-pas à Boulay que l'époque du consulat 
ne durât plus longtemps, puisqu'fl vota contre 
rétablissement de l'empire. 

Cependant, quand l'autorité de Napoléon dé- 
généra en pouvoir absolu, il n'abandonna pas 
sa cause, car elle lui parut identifiée à celle de 
la révolution. Durant les quatorze ans du règne 
de Napoléon, Boulay rendit des services signalés. 
Il avait refusé le ministère de la police après le 
18 brumaire; mais accepta la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et la garda 
pendant tout le temps que durèrent les discus- 
sions du code civil ; il prit ainsi une des parts prin- 
cipales à la rédaction de ce grand ouvrage , le 
plus beau monument du règne de Napoléon, n 
fut ensuite chargé de l'administration du conten- 
tieux des domaines nationaux : tâche impor- 
tante, car d'une part la révolution n'avait pas 
de fondement plus solide que ces domaines , et 
de l'autre presque toutes les ventes qui en 
avaient été faites donnaient matière à contesta- 
tion. Boulay, prévoyant une de ces réactions si 
communes dans les révolutions, et craignant 
qu'elle n'amenât le retour des Bourbons, travailla 
jour et nuit à préparer la solution de toutes ces af- 
faires ; il en instruisit ainsi quinze à vingt mille, 
dont pas une ne fut jugée contrairement à ses con- 
clusions. En moins de huit ans de ce travaU opi- 
niâtre, la matière fut tellement épuisée que l'ad- 
ministration qu'il dirigeait put être supprimée. 
Quand survmt la restauration, la jurisprudence 
qui garantissait les acquéreurs de domaines na- 



tionaux était teUement assise, qofl ftUot forcé- 
ment la respecter : et ce qui honore le caractère 
de Boulay, c'est que, tandis qu'il maintenait ainsi 
d'une main ferme les ventes de ces domaines, 
il fut tellement équitable envers les émigrés, que 
pas une voix dans leurs rangs , même dans la 
réaction de 1815, alors qu'il était proscrit, ne 
s'éleva pour jeter le moindre doute ni sur son 
intégrité ni sur sa justice. 

A la fin de 1810 il r^rit la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et fût ap- 
pelé, en cette qualité , à siéger au conseil privé» 
et plus tard au conseil de régence. Tous les avis 
qu'il donna dans ces fonctions éminentes furent 
ceux d'un homme courageux et d'un ami de la 
révolution. Nous n'en citerons que deux. Quand, 
sur la fin de 1813, la mésintelligence éclata en- 
tre les députés et Napoléon, il conseilla à celui-d 
de faire droit aux griefs du corps législatif, et 
offrit d'y parler dans ce sens. En 1814 , lorsque 
s'agita dans le conseil de réf^ce la question du 
départ de l'impératrice , il soutint avec énergie 
que, bien loin de partir, elle devait monter à 
cheval, prendre son fils entre ses bras, parcou- 
rir Paris, l'insurger, et se réfugier ensuite à l'hô- 
tel-de-ville, pour s'y défendre jusqu'à l'arrivée de 
l'empereur. Si l'un ou l'autre de ces deux conseils 
avait été suivi, l'empire était sauvé. 

Boulay n'exerça aucune fonction publique 
pendant la première restauration. Dans les Ccâit- 
Jours, il fut nommé président de la sectioa de 
législation pour la troisième fois , et ministre 
d'Etat : il partagea avec Cambacéiès l'adminis- 
tration du ministère de la justice, n fût le prin- 
cipal rédacteur du rapport sur la déclaration du 
congrès de Vienne du 13 mars 1815, et de la dé- 
claration des principes du conseil d'État du 25 
mars même année. Il est l'auteur dufuneux ar- 
ticle 67 de l'acte additionnel. Élu membre de 
la chambre des représentants par le départe- 
ment de la Meurthe , fl fit reconnaître à l'una- 
nimité, par cette chambre. Napoléon n comme 
empereur des Français, après l'abdication de 
Napoléon, abdication qu'il avait d'ailleurs comi 
battue dans le conseil privé. La commissioa 
du gouvernement lui confia le portefeuille du 
ministère de la justice, qu'il garda jusqu'à la se- 
conde restauration. 

A cette époque il fut proscrit par l'ordonnance 
du 34 juillet 1815, arrêté à Paris, forcé de se 
retirer à Nancy, arrêté de nouveau dans cette 
ville, et transféré par les Russes hors de la fron- 
tière, n resta quatre ans et demi exOé, et ne ftat 
rappelé qu'à la fin de 1819. Depuis ce temps 
jusqu'à sa mort, Boulay de la Meurthe a véca re- 
tiré au milieu de sa famille, exclusivement livré 
à des travaux de son choix. L'histoire lui rendra 
ce témoignage, qu'ayant de bonne heure adopté 
une grande et belle cause, il l'a servie partout où 
il Ta vue, et n'a jamais servi qu'elle comme sol- 
dat, comme orateur, oonmie législateur, comme 
ministre, comme proscrit, et comme écrinio. 
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** Les disGOura prononcés par Boulay de la 
Meurthe, dans les assemblées législatives où il a 
siégé, pourraient former 2 volumes in-8». 11 a 
publié en Tan vu un écrit intitulé Essai sur 
les cames qui en 1549 amenèrent en Angle- 
terre rétablissement de la république ; sur 
celles qui devaient Vy consolider ; sur cel- 
les qui Vy firent périr; Paris, an vui. Cet ou- 
vrage, dont il fut vendu plus de vingt mille e\ero- 
plaires en un mois , et qui ftit depuis réimprimé 
quatre fois, parut peu de temps avant la chute du 
Directoire : il ftit comme le pronostic de cette 
chute, et servit certainement à la préparer; 
l'auteur y a donné une suite sous ce titre : Ta- 
bleau politique des règnes de Charles II et 
de Jacques II, derniers rois de la maison de 
Stuarty 2 vol. in-S". Ce second ouvrage, com- 
mencé imniédiatement après la première restau- 
ration , et dans lequel Tauteur en traçait claire- 
ment à l'avance les destinées , est le premier qui 
ait paru sur ce sujet. Il a eu deux éditions, dont 
la première a été publiée en Belgique durant 
l'exil de l'auteur, on 1818,. et la seconde à Paris, 
en 1822. Enfin, dans rou\rai;e intitulé limir- 
rienne et ses erreurs volontaires et involon- 
taires (Paris, 1830, 2 vol. in-8* ), Boulay a ré- 
digé le chaf)ilre ayant |)our litre : Observations 
sur le iS brumaire,de M. de Bourrienne. \Enc. 
des g. du m.] 

Monitair univcrtel, iTM-lOiS. 

novLAT DR LA MKrRTHB ( Ilcnri-Georçef 
comte ), sénateur, né ii Nancy le 15 juillet 1707, 
fils du prérédent. Il venait à peine de terminer 
son cours de droit lorsque son |>èpe, placé après 
les Cent-Jours sous la surveillance du ministre 
de la policx? générale, se vit momentanément forcé 
de quitter la capitale. A son retour (1820), le 
jeune Boulay se lit inscrire sur le tabl&'iu de 
l'ordre des avocats du Iwrreau de Paris. «» Élevé 
dans l'amour de la lib^^rté et dans le respect des 
lois constitutionnelles , dit un de ses biographes , 
11 reçut de son |)ère la tradition d'un culte sin- 
cère au souvenir de Napoléon, et y resta fidèle. » 
Toutefois il «leineura éloigné du barreau, consa- 
cra particulièrement ses loisirs à des questions 
d'économie sociale, et à tout ce qui pouvait con- 
tribuer à l'amélioration du sort des agriculteurs 
et des classes ouvrières. Homme intelligent et 
progressif, il combattit avec chaleur les tendan- 
ces absolutistes de la restauration, et prit une 
part active à la révolution de 1830, qui lui mé- 
rita la décoration de Juillet et sa nomination an 
grade de c^)lonel de la onzième légion de la garde 
nationale parisienne. Fin 1832, au moment où le 
choléra vint décimer la population de la capi- 
tale, M. Roulay publia une Histoire du choléra- 
morbus dans le quartier du Luxembourg, 
qu'il habite depuis son enfance, et affecta le pro- 
duit de cet ouvrage au soulagement des orphe- 
lins des virtimes de c^tte maladie épidémique. 
En 1837, il fut nommé membre de la chambre 
de$ députés par le département de la Meurthe, 



et alla siéger sur les bancs de l'extrême gauclte, 
où il votait habituellement avec l'opposition. 11 
reçut vers le même temps la décoration d officier 
de la Légion d'honneur. L'année suivante, les 
électeurs du onzième arrondissement de Paris 
l'appelèrent aux fonctions de membre du conseil 
général de la Seine, qu'il occupa en même tenqis 
que celles de membre du comité central d'ins- 
truction primaire. Y.n 1840, époque à laquelle il 
perdit son père, il fut réélu colonel de la onzième 
légion, et en 1842 président de la Société pour 
l'instruction élémentaire. Cette môme anné<>, les 
électeurs de Mirecourt (Vosges) le choisirent 
pour les représenter à la cliambre des députés. 
En 1843, il appuya vivement à la tribune une 
pétition tendant à faire cesser l'exil de la famillt^ 
de Napoléon, et réclama chaleureusement l'abro- 
gation de la loi de bannissement qui les couccm - 
nait. Son discours fit un immense effet, mais n en 
traîna pas la majorité. Cet échec ne le découra 
gea pas, et il reiiroduisit la même proposition en 
1847; mais ces nouveaux efforts n'eurent pas 
plus <]e succès que les premiei*s. 

Après la révolution de février 1848, N. Boulay 
de la Meurtlie accepta sans réserve le gouver- 
nement républicain, et fut nommé refirésentant 
du peuple par le département des Vosges. 
M. Boulay de la Meurthe, qui avait pris une {Kirt 
active à la fondation des salles d'asile et à Tox- 
tension des écoles primaires, continua à remplir 
Ifi môme rôle à l'assemblée constituante, et de- 
Tint président de l'instruction publique. 11 se lit 
particulièrement remarquer, le 24 juin 1848, à la 
tète de la garde nationale, avec laquelle il \wnii- 
tra dans le Panthéon, après en avoir chasse les 
insurgés. H appuya la proposition de M. PielH 
relative à la rentrée en France des membres de 
la famille Bonaparte. En possession, depuis lon- 
gues années, de l'estime et de la confiance ilu 
prince Louis-Napoléon, M. Boulay de la Meurtlie 
fut nommé, le 20 janvier 1849, vice-prési^lent de 
la république, sur une liste de trois candidats 
présentée par l'assemblée constituante , et il re- 
fusa les émoluments attachés à ce fioste élevé, 
n a été appelé à la dignité de sénateur par décret 
du 27 janvier 1852. S. 

Moniteur univtrtel. — Qoérard, ta France lUUrairf, 
Mippléineat. — Biographie de* Sénateurs.. 

BorLAT-PATT (Piene-Sébostien) , juris- 
consulte et magistrat français, né à Abbaretz en 
Bretagne le 1 août 1 763, mort à Donges le l r> j iiin 
1830. Reçu à Rennes avocat en 1787, il plaida à 
Nantes avec dispense d'âge , et montra liès lors 
un grand talent. Bientôt, malgré sa jeunesse, il 
fut successivement sénéchal, commissaire du roi, 
procureur syndic, et commissaire national de la 
ville de Paimbceuf. D'un caractère ferme et bu- 
main , ami sincère des principes de la révolu- 
tion et ennemi inébranlable de ses excès , dans 
toutes ces fonctions il prouva autant de modéra- 
tion que d'énergie. Il défemlit au péril de sa 
fie la ville de Paimbœuf, dont les Veodéeos u 



940 BOTILAY-PATY 

iwiroit s'emparer; préserva 4e la destmcfiw 
le superbe autel soqlpté de Tabbaye de Çusny» 
sauva plusieurs nobles de la mort, etcacba daps 
sa maison rinfortnné Bailly. Noimné, à râgt- 
neuf ans, Ton des administrateurs du départe- 
ment de la Loire-Inférieure , fl s*oppo8a aveo fer- 
meté à toutes 1^ mesures ii^ustes et sangui- 
naires. Il résista à Carrier quand & demandait 
l'arrestation des suspects; et» voyant sas ef- 
forts inutiles, il rédigea une adresse aocosatrice 
à la convention. Quelques Jours aprèa , lorsque 
Carrier voulait, sous prétexte d'une vaste oons- 
piration dans les prisons , le massacre général 
des prisonniers , et que Tordre de les fosiller, 
liés deux à deux, était donné par le comité ré- 
volutionnaire, Boulay-Paty courut chex Carrier, 
l'interpeUa avec indignatioB, et le força à renier 
cet ordre inhumain. Des milliers de malheureux 
durent la vie à Boolay-Paty. Carrier, lassé de 
sa résistance, le fit arrêter ; mais il ne tarda pas 
à le Aûre relâcher, et donna l'ordre de le ren- 
voyer à Paimbœuf. Boulay-Paty fiit nommé ^ 
m 1795, commissabe dvil et criminel à Nan- 
tes. Élu représentant du peuple aux cinq- 
cents en 1798, il fut l'un des membres les 
plus éloquents dé cette assemblée. Il y pro- 
nonça beaucoup de discours remarquables, sur- 
tout sur la marine et le commerce , auxquels il 
rendit d'éminents services. Saint-Malo, Nantes, 
le Havre lui adressèrent des actes de reoonnaia- 
sance. Malgré son amitié intime avec Gohier, il 
combattit, dans l'intérêt public, toutes les fentes 
du Directoire et son système de gouvernement. 
(Vest sur sa motion que le conseil des cinq-eents 
décida que tout ministre rendrait compte de sa 
gestion dans le délai de deux mois. 11 attaqua les 
dilapidations et les marchés des fournisseurs, et 
s'indigna de voir Oter le ministère de la guerre 
a Hernadotte, dont il appréciait la valeur mili- 
taire, Tactivité, et les grandes vues administratif 
\es. Boulay-Paty s'opposa à la révolution do 
18 brumaire, et fut l'un des représentants pros- 
crits. Il quitta Paris, retourna en Bretagne, et se 
décida à s'y livrer entièrement à la jurisprudence 
maritime, qui avait été son étude constante. 
Ix)rg de la réorganisation des tribunaux , il fut 
nommé, sur la demande de ses anciens collègaea 
restés à la législature, juge à la cour d'appel de 
Rennes. Chargé en cette qualité de répondre au 
ministre de la justice sur le projet de code de 
commerce , U lui adressa des ObtertxUUms qui 
ont beaucoup servi à la rédaction de ce code. 
Conseiller à la cour impériale, il obtint de Fon- 
tanes, par amour de la sdence nautique, à laquelle 
il s*était consacré, la création d'une chaire gra- 
tuite de droit commercial à Rennes. H professa, 
sans émoluments , pendant plusieurs années. Ce 
coars fut interrompu par l'invasion étrangère. La 
restauration le conserva conseiller à la même 
cour. Ses hautes capacités et son noMe carac- 
tère faisaient respecter l'indépendance de tes opi- 
nions. Les habitants du pays oti fl est mort, pé- 
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nétrés ^ souvenir dea services qu'il n'avait oeiaé 
de leur rapdre, ont boiioré ta m^ire en oonoé- 
dant à perpétuité letenrainsur leqoel a'élèvesoa 
tombeiHi. 

Ses ouvrages sont : Obtervatkms mut U pro- 
jet de Code de commerce; tiennes, 1802, i voL 
in-8<' ;— Cours (<e (/roi^ coniaerctai fttori^iflM, 
Rennes, 1821, 4 yol. \ï^''\ — Tr^é des FaO- 
Htes et fiangt^eroutes; liennes, 1825, 3 vol. 
in-8^; — imériatm annoUf et mise» rwart 
avec le rumveau Code de commerce; ibid., 
2 vol. 10-4^». 

Son fils iilné, Germain Uoulait'Pat^t docteur 
en droit, était d^à l'on des meilleors avocats 
du barreau de Rennes lorsqn'fl mourut en 1817, 
à l'âge de vingt-chiq ans. Il avait été Vvsk des 
signataires de la consultation en faveur da géné- 
ral Travot. 

MoniUur mUveriêi. — MisMn de Êretaçn». — M0- 
prafikië erttormê, — Notice $^r 4oiite|r-Pd%. '- D«ffia 
aîné, dans la Hevu$ eneuctopédioue, — T«U>ot et Qoé- 
rard, Céoçraphie de la Loirt'ln/éfintrt. 

«BOULAT-PATT (Évariste-Félix-Cyprien), 
poète français, fils du jurisconsulte, né à Don- 
ges en Bretagne le 19 octobre 1804. H fit ses 
études au collège de Rennes, fut reçu avocat 
en 1824, et plaida plusieurs fois avec succès. 
Mais ses goûts littéraires le firent venir à Paris, 
où il publia dès 1825 le Charme, pièce de vers 
couronnée par l'Académie des Jeux Floraux, et 
des Poésies sur les Orecs, hi-8°. Casimir Dela- 
vigne et Dupin atoé le présentèrent, en 1829, au 
duo d'Oriéans, qui l'attacha à son secrétariat. 
Héritier des sentiments de son père, il publia un 
volume d'Orfe* nationales (Paris, 1830, ln-8*). 
Lorsque Alexandre I>umas donna sa démission 
comme l'un des bibliothécaires du Palais-Royal, 
il Alt nommé à cette place. En 1834 il publia 
( Paris, in-8<* ), sons le pseudonyme d*Élie Ma* 
riaker, un voluine de poésies amoureuses, qui 
eut du succès. En 1837, il fiit couronné par l'A- 
cadémie française pour son poème sur VAre de 
triomphe de rÉtoile^ et le prix fut doublé. En 
1844 il publia (Paris, in-8'' ) un volume d'Odes , 
auquel l'Académie des arts et belles-lettres de 
Paris a décerné le prix de la médaille d'or. En 
1851, fl a lait paraître (Paris, in-S**) son vo- 
lume des Sonnets de la vie humaine, que 
l'Académie française a couronné d'un prix Mon- 
tyon. P. CouLY. 

Biographie Bretonne. — BeeueU de rAcedevle dca 
Jeux Floraux. — Recueil de l'Académie de Nantes. — 
Sahite-Beave , Catuorits eu Lamdi. — Qiérard la ^raïuê 
tuténiro. 

•oiJLAYB (di hk). Vùff. Gonz (lb) de la 
B€uUa;ife, 

BOULDUC (SiMoii), dUniste fraaçaU, mort 
ea 1729. n fut professeur de chimie an Jardhi da 
Roi. n a laissé plusiem^ raémoiiea et obaerta* 
tk»s, que l'on trouve dana la ooUeclioade l'A- 
cadémie royale des sciences. 

Lelong, BibL hUt, de la France, édlt Fontette. 

BOULDUC ( Gilles- François ), chimiste fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris en 1675, mort 
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àYenailles le 15 janvier 1742. H snceëd» à son 
père dans la chaire de chimie du Jardin dn Roi. 
On a de hii : Observations sur la Cascarille, 
sw le sel de Seignette, le sel d^Spsom, et le 
sel de Glauber retiré cTtme terre de Datt- 
pMné;— Analyse des eaux minérales de 
Be/urbon-VArchambault j de Forges et de 
Passy; — Mémoire sur les purgatifs hydra- 
gogues ; — Expériences sur les lessives de 
salpêtre et sur les eaux-mères du nitre. Ces 
différents écrits se troorent dans les Mémofa*es 
de FAcadémie, de 1699 à 1735. 
DortOM de Malran. Éloçe de CUUs-Français Bouldue. 

- Morérl. Diet. Mit. - Lelong. BibUotkêque kUtoriçM 
4ê ta France, édlL Fontette. 

*»ovLB (GoMeZ), historien firançals, natif 
de Marseille, TiTait dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle. H Ait pendant trente ans 
lllinist^e de la religion réformée, et se convertit 
ensuite an catholidsme. H devint conseiller et 
historiographe da roi. On a de loi : Essais de 
i'histoiregénérale des protestants ;FmBf 1646, 
in-8®; — Histoire naturelle ou relation du 
vent particulier de la ville de Nyons en 
Dauphiné, dit le vent Saint-Césaire d'Arles; 
Orange, 1647; — Ùbservations sur Nyons en 
Dauphiné; ibid., 1647. 

Ldonc, BM, Mit. de ta Framee, édit. Fontette. 

BOULB ( Jean-Charles ), prédicatear français, 
né vers 1720 à Cannes, mort vers la fin du dix-hui- 
tième siècle. Après avoir professé la rhétorique à 
Yillefranche, il entra dans Tordre des CordeUers. 
Plus tard, il se fit relever de ses vœux. H prê- 
cha plusieurs fois devant le roi. On a de lui : 
Bistoire abrégée de la vie, des vertus et du 
culte de saint Bonaventure; Lyon, 1747, in-8"; 

— Épitre sur les charmes de FunUm et de 
Pamitié, dans le journal de Verdun, avril 1742. 

jinnée littéraife de nw, t. !•'« p. sm. - Catalogue 
des ntanutcriU de ta bibUothéque de Lyon. — Deaes- 
Miti. Nowetle blbUothéque cTttn homme de çoûi ; Paris. 
17W. 

BOULB (André-Charles), célèbre ébéniste 
français, né à Paris en 1642, mort en 1732. Il 
est devenu justement célèbre par le talent qu'il 
déploya dans la ilabrication et dans l'ornemen- 
tation des meubles. A une grande habileté dans 
le dessin fl joignait un excellent goftt Ses meu- 
bles sont ornés de bronzes de formes sévères et 
élégantes, de mosaïques formées de bois de dif- 
férentes couleurs, de cuivre et d'ivoire. H Ait 
nommé par Louis XIV graveur ordinaire du 
sceau, et fl est qualifié, dans le brevet qui lui (Vit 
dâivré, « d'architecte, peintre, sculpteur en mosaï- 
que, et inventeur de chiffres. » Ce remarquable 
artiste travailla pour presque tous les souverains 
de l'Europe. Son genre, espèce de style renais- 
sance^ Ait remplacé, à la fin du dix-huitième siè- 
cle, par un style appelé grec^ qui excluait tout 



ornement, et dont la roidear et le nu absolu 
étaient les caractères principaux. L'ébénisterie 
dwndonne maintenant cegpftt trop sévère, pour 
en revenir à celui que Boule avait mis en vogue; 
mais il est à craindre que la manie des ornements 
ne dégénère en proftiÀm, et ne rende, dans un 
antre genre, le style moderne aussi exagéré que 
cehd de l'empire. 

Le Bat, DUtUmMoire eneyetapédUme de ta France. — 
Doaileiu, le» ^irtiitee français à Vëtrançer. 

l^BOiJLé (•— )» écrivain dramatique contem- 
porain, n a fait, en sodéte de plusieurs auteurs, un 
grand nombre de pièces représentées sur lestiiéà- 
tres de Paris ; les principales sont : avec M. Mal- 
lian : la Tache du sang, drame en trois actes; 
Paris, 1835; — avec M. Ch. Potier : Fanchette, 
ou r Amour d'une femme, drame- vaudeville en 
deux actes; Paris, 1836; —avec M. Cormon : le 
Prévôt de Paris (1369), drame en trois actes; 
Paris, 1836 ; — l'Honneur de ma mère , drame 
en trois actes ; Paris, 1837 ; — avec M. Chabot de 
Bouin : Adriana Ritter, drame en cinq actes; 
Paris, 1838 ; — avec M. Rimbaut : Corneille et 
Richelieu, comédie-vaudeville en un acte ; Paris, 
1839; — PatUa, drame en cinq actes; Paris, 
1840 ^ — avec M. de Lustières : le Bourreau des 
Crânes y vaudeville en deux actes, 1841; — 
avec M. Cormon : Paul et Virginie, drame en 
cmq actes et six tableaux; Paris, 1841; — avec 
BfM. Saint-Ernest et de Bouin : Jeanne, drame; 

Paris, 1844. 

la France dramatique, aa dtx-neavlèroe itècie. — 
Le Bëpertoire dramatique. — La Mosaïque. — Biblkh 
graphie de ta France, - Qnérard, Sappiëment a ta 
France littéraire. 

BOiTLÉB (Étienne-Louis) , architecte français, 
né à Paris le 12 février 1728, mort le 6 février 
1799. n étodia à l'école de Lejai, mais se forma 
surtout d'après l'antique. B commença une réac- 
tion contre le genre contourné et mesquin de 
Tarchitectare de Louis XV, et doit surtout être 
signalé parmi ceux qui firent prévaloir les règles 
de l'architectare antique et qui ramenèrent le 
goût de la sévérité et de la noblesse, trop souvent 
négligées dans les constructions du dix-huitième 
siècle. C'est tout à la fois par son enseignement 
et par ses travaux que Boulée exerça une in- 
fluence considérable. Parmi ses élèves, nous cite- 
rons MBL Brongniart, Clialgrin, Durand , ete. 
Dans le nombre des monuments qui sont dus à 
ses plans, nous mentionnerons I*hôte! de Brunoy 
aux Champs-Elysées, le château de Tassé à Cha- 
ville, celui dcChauvri à Montmorency , et celui 
dn Péreux. Mais c'est surtout dans ses projets, et 
dans les manuscrits qu'il n'a pas en le temps de 
réunir pour en former une œuvre complète d'ar- 
chitectaie, qu'éclate toute la puissance de son 
génte. 

U Bat^ Dict. encte. de la France. - Gabriel VUUr, 
Jfotieesurta vie et les travaux de Bcmlée. 
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